m 


ifefel 

ÿi'üÿsm 

f n? 

V 


DICTIONNAIRE 

MATHEMATIQUE. 

O U 

IDÉE  GENERALE 

DES 

MATHEMATIQUES. 

DANS  LEQ^VEL  VON  T EOVVE> 

outre  les  Thermes  de  cette  fcience  3plt>ifieurs  Termes  des 
Arts  des  autres  fciences  ; ^A^ec  des  raifonnemens 
qui  conduifent  feu  à feu  l’ejfrit  À une  connoijfance 
univerfelle  des  j\daîhematiques. 

Par  M.  O Z A N A Mj  ProfefTeur  des  Mathématiques.  / 


A PARIS, 

Chez  ES  TIENNE  MICHALLET  , Impriineurdu  Roy, 
fuë  Saint  Jacques  j à l’Image  l'aint  Paul. 


M.,  D C.  X C I. 

AFEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 


V-^  , V..'  ^ ■ 

' ; - .-•'  - ; 'i  ■ ^ 

- - '"A  '-r'!  :0 


-4^' 


PREFACE 


E me  fuis  fouvent  étonné  qu^en  un  fiecle 
auffi  éclairé  que  ccl  ni- ouïes  Arts  & les 
Sciences  fcmblenc  avoir  receu  leur  dcrnicre 
perfeélion,  on  n’ait  point  encore  tenté  de 
donner  un  Didionnaire,  qui  expliquât  éxa- 
dement  tous  les  Termes  des  Mathématiques , dont  l'ufa- 
ge  ed  devenu  fi  commun.  La  Jurirprudence,  laMedecine, 
la  Philofophic , la  Théologie , THidoire , la  Géographie  , la 
Peinture,  i’Architedure,  Ta  Sculpture,  la  Fortification,  la 
Navigation  , la  Botanique,  le  Jardinage,  Se  les  Artsies  plus 
communs  ont  leurs  Didionnaires.  L’Arithmetique,  la  Géo- 
métrie, rAdronoriiieJ’OpriqiicJa  Mécanique,  la  Mufi-^ 
que,ôc  toutes  les  autres  parties  des  Mathématiques  ont  en- 
core plus  befoin  de  ce  fecours , pour  être  plus  difficiles , 6c 
en  même  tems  neceffiaires  à plnfieurs  Peifonnes,  qui  font 
fouvent  obligées  de  parler  de  ces  fortes  de  chods  avec  les 
honnêtes  gens. 

Nous  vivons  dans  un  Rcgne  fi  rempli  de  grands  évene- 
mens,  dfloriffiant  pour  les  Lettres  & pour  les  Arts,  fi  célé- 
bré par  les  nouvelles  découvertes  qui  fe  font  faites  en  Phy- 
fique  6c  en  Adronomie  , & fi  magnifique  par  les  ou- 
vrages pubhcs , que  pour  parler  de  THidorre  de  LOUIS 
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LE  GRAND  , il  faut  ncccfTaircnicnt  parler  de  Guerres». 
& de  Places  forntîées,  invetlies,  affiegces , défendues  ^ 
emportées  : des  voyages  de  long-cours , de  la  fabrique  des- 
N aideaux  & des  Galeres , & de  laNavigation-.  desobfer- 

cionsceleftesj  &:  des  nouvelles  Machines  inventées  pour 
conduire  les  eaux  ,pour  aplanir  les  Montagnes,  pour  paffer 
les  rivières  & pour  les  détourner  ,pour-couper  des  MaiTes 
de  pierre,-  pour  élever  des  édifices  fuperbes,  pour  foùiiier' 
dans  les  entrailles  de  la  Terre , & pour  faire  toutes  les  au- 
tres merveilles , qui  font  aujourd’hui  le  bonheur  de  la^ 
France , ôc  l’admiration  des  Etrangers.. 

Où  font  les  Arts  èc  les  Sciences , qui  n’ayent  befoin 
d’emprunter  le  fecours  des  Mathématiques,  ou  pour  agir 
ou  pour  s’expliquer  de  mille  chofes  qui  en  dépendent  ,> 
foit  pour  leurs  operations  , foit  pour  leur  intelligence  ? La  ju- 
rifprudence  a recours  aux  proportions  , pour  tenir  la  jufte 
balance  qui  réglé  les  interets  ,,les  droits  ,.Ies  prétentions , ôc 
les  differensde  la  vie  civile , du  commerce,  & des  focietez. 
Combien  de  fois  eft-elle  obligée  d’apellcr  la  Geometrie  à- 
fes  jugemenSjpour  divifer  des  Terres  litigieufes,  pour  ré- 
gler les  confins,.  & pour  a iTigner  les  héritages  dans  les  pat'-: 
rages  qui  fe  font. 

N’eft-ce  pas  par  l’art  des  combinaifons  que  la  Phyfi--- 
que  a découvert  une  infinité d’éfets  furprenans,  & réduit^ 
a un  petit  nombre  de  Principes  feurs,  fixes,  ôc  invariables,, 
tant  d’experiences  quelle  a faites,  qu’elle  fait  encore  tous 
les  jours  ? 

La  nouvelle  Philofophie  ne  confidere^t-elle  pas  tous  les ' 
Animaux  comme  autant  de  Machines , par  les  raports  qu’a- 
la  circulation  du  fang, les  mouvemens des  nerfs, des  muf 
des,  & des  cfprits,  & les  battemensdes  artères , avec  les 
refforts  des  Mécaniques,  l’équilibre  des  liqueurs,  les  vibra»-, 
tions  des  Pendules , & les  lignes  droites  , obliques , Ôc  tra- 
verfintes ,,  qui  compofent  les  plans  des  fibres  dans-laftru- 


. «flure  des  chairs  , Sc  dans  leurs  dirpofidons  : ce  qui  a fait 
donner  à certains  mufcles  les  noms  de  Traj^e^es  j & de 
Khombo'ides , noms  barbares  ôe  énigmatiques. , pour  ceux: 
qui  ne  font  pas  initiez  dans  les  miftercs  delà  Geometrie?' 

La  connoifïànce  derAftronomie  neft-elle  pas  memes 
necelîàire  a un  Médecin  pour  les  prognoftics  ,&  pour  don- 
ner aux  malades  des  remedes  à propos  ?C’ell:  fajùs  doute  ce^ 
qui  a engagé  tant  d’habiles  Médecins  a joindre  aux  lu- 
mières delà  Phyfique,.les  lumières  des  Mathematiqùes,dans> 
kfquellcs  plnfieurs  ont  excellé. 

Après  avoir  parlé  en  general  des--priiàéipâlés  ut-i-htez- 
d’un  Didtionnaire  des  Marhematiques,  il  fau  t rend-r'e  rài- 
fon  de  l’ordre  que  j’ay' tenu  dans  celui-cy.  Je  n’aypas  fui- 
vi  l’ordre  Alphabetiquey  que  l’on  obrerve  ordinairement  èi> 
de  femblâbles  livres, où  l’on  ne  cherche  que  rexplieafidn 
& les  divers- ufages  des- mots.  J’ay  crû- que  l’ordre  Ôe  la 
méthode  des  Sciences  feroic  plus  propre  , parce  qu-on  y 
verrait  chaque  Terme  en  fa  place-  avec  les  Définitions  des 
chofes,  leurs  ufages  & leurs  raports-,  & quece  livre  pourfoHf 
être  en  même  tems  non  feulement'  un-  Dictionnaire  jUiiafe 
encore  un  Rudiment  des  Mathématiques , pour  ceux-  qui 
font  bien  aifes  devoir  les  ehofes  dans  leurs  fources.  C’eft 
ainfi  que  Julius  Polluxfit  autrefois  fon  Didtionnaire  Grec 
pour  des  matières  plus  aifées  , & qui  demandoient  moins 
de  fuite  que  les  Termes  d’une  fcience- Méthodique. 

J’ay  premièrement  traité  de  la  Mathématique  Simple, 
G’eil  à dire  de  l’Arithmetique  &de  la  Geometrie,  & enfui- 
te  de  la  Mathématique  Mixte , qui  comprend  la  Cofino- 
graphie,l’AlJronomiej  la  Géographie  , la  Théorie  des  Pla- 
nètes , l’Optique , la  Mécanique , l’Architedure  tant  civile 
que  Militaire,  ôe  la  Mufique. 

Ces  parties  font  divifées  en  d’autres  , parties  : comme  l’A- 
rithmetique  en  Arithmétique  vulgaire  ou  pratique  , & en 

Algèbre;  la  Geometrie  en  Geometrie  fjaeculative,  Ôc  en: 
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•Gconictrie  Pratique  ; la  Géographie  en  Navigation,  & en 
Géographie  Aftronomique , Naturelle , Civile , & Hiilori- 
qt^e  : l’Optique  en  Perfpedive  , Gnomonique  , Catpptri- 
que , Dioptrique,  & Peinture  : la  Mécanique  en  Statique,  & 
eiiHydroftatique,  &c. 

Jay  tâché  de  ne  lailïèr  en  tout  cela  échaper  aucun  des 
Termes  quj  ont  befoin  d’être  expliquez , pour  être  enten- 
dus de  tout  le  monde  : mais  je  n’ay  pas  jugé  necelTaire  de 
groffir  ce  Volume  des  Termes  qui  font  communs  aux  Ma- 
thématiques & aux  autres  Arts , & qui  font  dans  un  ufage 
T commun  que  perfonne  ne  les  ignore,  J y ay  ajouté  en 
échange  l’explication  de  plufieurs  T ermes  de  Phyrique,&:  de 
l’Hiftoirc  naturelle,  & de  divers  Arts , parce  qu’ils  entroienc 
par  occafion  dans  mon  fujet , & que  j’ay  cru  que  mes 
Ledeurs  feroient  bien  aifes  de  les  aprendre. Enfin  fi  j’ay  don, 
plus  d’étendue  à la  Navigation  qu’aux  autres  Traite;z,c’efi: 
parce  qu’à  preiênt  la  Franqe  n’efi:  pas  moins  redoutable  fur 
la  Merque  fur  la  Terre  , èc  quelle elî:  en  état  non  feule-, 
ment  de  ne  rien  craindre  des  entreprifes  de  tous  lès  enne- 
mis fur  les  deux  Mers,  mais  encore  de  leur  donner  la  loy 
par  la  plus  puilfante  Artnée  qu’on  ait  yû  fur  l’Oçeau, 
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•DES  LEMMES,  DES  THEOEEMES  , 
ôc  des  Problèmes,  qui  ont  été  mis  par  occaiîon 
dans  ce  tivre. 

L E MM  E S, 


SI  par  le  point  D prit  a difcretion  fur  la  circonférence  de  la  Pa-^ 
rabole  y on  tire  la  droite  DF  parallèle  au  diamètre  GFL, 
dont  le  Paramétré  efi  HI , é'  terminée  en  F par  la  droite.  ÀB  -,  -^üi 
ejl  ordonnée  au  diamètre  QU-,  la  raifon  des  deux  lignes  FII,  AF, 
ejî égale  à celle  des  deux^V,  D¥,  ■ Page  lo. 

Si  au  dedans  du  triangle  AFD,  on  fait  à l’angle  F,  deux  angles 
quelconques  AFB,  CFD,/tf  Reélangk^DC  fera  au  RePfangle  CAB, 
comme  le  quarré  DF,  au  quarré  AF  ' page  4^  S'. 

Si  a la  ligne  BD  , qui  divife  en  deux  également  $angle  ABC,  on 
tire  par  le  point  B , la  perpendiculaire  BE  d'une  longueur  volontaire, 
ér  que  par  fen  extrémité  E,on  tire  une  ligne  quelconque  E A,  qui'ren- 
contre  la  ligne  BA,enquelquepoint',  eQmme;.en\A  ',  cette  ligne  EA 
fera  coupée  aux  poinsE,  G,  par  les  deux  lignes  BD  , BC  , en  telle 
forte  que  le  ReBangle  fous  la  toute  EA,  é"  Irt  partie  du  milieu  FG, 
fera  égal  au  ReBangle  fous  les  deux  autres  parties  AF,  EG  p.48^. 
Si  des  deux  extremitez,  A,  Cfde  la  iafe  AC,  du  triangle  ABC,  ^ 
defon point  de  milieu  G,  on  tire  les  trois  lignes  AE,  CF,  GH,  perpen- 
diculaires a une  droite  quelconque  BD  tirée  de  l’angle  B oppofé  a ta 
bafe  AG  -,  les  lignes  HE  , HF  , feront  égales  entre  elles,  ibidem. 

Si  des  deux  extremitef  A,  C,  des  deux  arcs  égaux  , ou  des  cordes 
égales-  AB,  BC,  du  cercle  ABCD  , on  tire  deux  lignes  quelconques 
LM , NO  , parallèles  entre  elles , é'  qu'on  fafe  l'arc  AF  égal  a la 
moitié  de  l'arc  EB  ,•  les  deux  arcs  FB  , FD  , feront  égaux  entre 
<tttx.  p.  ^01»- 


THEOREME. 


Si  par  lepôint'B  pris  à difcretion  fur  la  circonferencé  B CG  d'un- 


cercle , do  fit  le  centre  eJlV) , on  tire  une  droite  quelconque  ABC,  qui  ne 
paffe  pas  par  le  centre  D , une  autre  quelconque  BF  r laquelle  pa- 
reillement ne  pajfe  pas  par  le  même. centre  D,  é"  quojt.  fa jfe  arc 
FG  égal  à l'arc  BF  , ^ que  par  le  point  G on  tire  la  droite  GiSI 
parallèle  à la  droite  ABC,  ^ qu  enfin  on  fa fe  au  même  peint  G, 
avec  la  droite  F G prolongée  vers  R,  l'attgle  RGH  égal  a l'angle 
FBC  3 l'angle  IHG  fera  égal  k la  différence  de  l'arc  BFG 
de  l'arc  BG  augmenté  du  demicercle  : cefi  à dire  que  fs  l'on  tire  le  dia- 
mètre^ CÜO, l'angle  IGH  fera  égal  à. l'arc  OG,  ou  a l’angle  GPO 
p.yoî, 

PROBLEMES. 

Trouver  au  dedans  du  triangle  ABC,  le  point  lé)-,  par  lequel  ti- 
rant parallèlement  AU  côté  BC  i la  droite  EF  terminée  par  les  deuie 
autres  cotez,  AB,  AC , U raifon  des  deux  parties  AF,  BF , foit  égale 
à celle-des  deuxlDE  , DB  p.  ir. 

Trouver  au  dedans  de  l' angle  reétiligne  donné  KBO,,  le  point  D-, 
duquel  tirant  les  droites  DE,  ADF , perpendiculaires  aux  deux  AB  , 
BC  , la  fomme  de  deux  lignes  AE,  DF  , fait  égale  a la  femme  des 
deux  BF,  DE.  P-  ^^5* 

Tirer  par  l’af^le  droit  C y du  ReBangle  donné  kB>QD  , la  droite 
EF,  terminée  en  E ^en^ , par  le  s deux  côter^prolongefKB) , AD  , 
en  forte  que  la  fomme  des  quarrez  CE  ,CF , fait  la  plus  petite  de  tou- 
tes . p.  i8. 

Tirer  au  dedans  du  demicercle  donné  ABC.,  la  droite.  BD  per- 
pendiculaire au  diamètre  AC  , en  forte  que  le  Reélangle  ADB  fait  le 
plus  grand  de  tous  , v P-r?» 

Mefurerla  hauteur  inaccefiible  AB  par  le  moyen  dé  un  miroir 
Plan.  p.  68. 

Trouver  fur  la  corde  donnée  BC  , parallèle  au  diamètre  AD , du 
demicercle  donné  ABCD,  le pointB,,  par  lequel  tirant  de  l’ extrémi- 
té A , la  droite  KEB , la  partie  AJE/ô/V  égale  à la  partie  CE , ou  la 
partie  BB)  égale  .à  la  partie  BéB.  p.  70. 

Etant  donne  fie  demicercle  AB,Ç , dr.  le  finus-  droit  BD,  tirer  de 
f extrémité  A du  .diamètre  AÇ  , la  ..corde  AE,  .en  forte  que  la  partie 
EF  comprife  entre  la  circonférence  efi"  le  finus  droit,  foit  égale  a la  li- 
gne donnée  AO.  B-7^- 

Tirer  du  point  A donné  fur  le  Plan  dx  cercle  i'qnné  B DC , dont  le 
centre  eflB,,la  droite  AC,  en  forte  que  corde  BC  foit  égale  a la 
lime  donnée  AO  • ' ?• 

Eum 


ÉJlant  donné  fur  uft  Plm  ^ le  Demkercle  B CD  , ^ la  âroife 
perpendiculaire  au  diamètre  BD  > trouver  fur  la  circonférence 
donnée  B CD,  le  point  Cf  par  lequel  tirant  au  centre  A du  De- 
micercle  B CD,  la  droite  k.C'^  la  droite  GG  perpendiculaire  k 
la  ligne  dorinéeYW  ;la  partie  FG  [oit  égale- a la  ligne  donrtée  AO.' 
P-  73-  , 

Trouver  fur  l'un  des  deux  diamètres-  perpendiculaires  AB,  CD,  du 
eercle  donné  ABCD,  le  pointé,  par  lequel,  (jrparle  point  donné  E,  fur 
la  circonférence  du  cercle  donné  y tirant  la  droite  EE  , la  partie  FO 
terminée  par  les  deux  diamètres  perpendiculaires , foit  égale  au  Kàyon 
AP  du  même  cercle^.  p.  y 

Etant  donne^fur  ta  ligne  AE  donnée  de  pofitionyles  deux  points 
A,  B,  trouverU point  C , duquel  tirant  aux  deux poins  donnez,  K-,  B, 
tes  droites  AC,  BC , ef  la  droite  CD  perpendiculaire  a la  ligne  AE»- 
l'angle  AC'B  foit  égal  a l'angleECD , è*  le  qmrré  AB  égal  au  Re- 
ctangle CDB.  p.  ys.- 

Trouver  au  dedans  de  l'angle  donné  ABC  , le  point  E,  par  le- 
quel é"  p^r  les  deux  poins  A,D,.donne^fur  le  coté  AB,  tirant  Les  droi- 
tes ED,  EAylefqùelles  étant  prolongées  jufquà  ce  qu  elles  rencontrent 
l'autre  côté  EC,  en  deux  po-ins-,  comme  F,  C,  les  deux  lignes  FB,FC, 
foient  égales  entr  elles.  V-7^' 

Trouver  le  point  A au  dedans  Au  Parallélogramme  RePangle  don- 
né BCDE,  duquel  tirant  aux  quatre  angles  droits  B,  C,.  D,  F,  /?;' 
droites  AB,- AG,  AD,  AÉ,  la Jomme  des  deux  quatre f oppofef  AD, 
AB,  foit  égale  acelle  des  deux  quânez  oppofe^  AC  y AE.^  p.  8o,- 
Trouver  trois  nombres  quarret^,  tels  que  la  fomme  de  deux  quelcon- 
ques foit  un  nombre  quarré  p.  51,0. 

Trouver  trois  nombres , tels  que  la  fomme  é"  la  différence  de  deux- 
quelconques  foit  un  nombre  quarré  ibidem. 

Trouver  trois  nombres  proportionnels , en  forte  que  fia  leur  produit' 
Jblide  on  ajoute  le  Plan  de  deux  quelconques  y il  vienne  trois  nombres 
quatre f.  P- 5 T» 

Mefurerune  hauteur inaccejfibïe  parle  moyen  de  deux  Ratons  iné- 
gaux. p.  136, 

Trouver  un  triangle  ABC  , tel  que  fa  bafe  fait  égale  à la  ligne 
AB,  que  le  Rectangle  des  deux  autres  cotez^  ÂC,  BC  ,foit  égal  au 
quarré  de  la  ligne  donnée  AE  de  plus  qu'un  des  angles  a la  bafe- 
foit  égal  à l'angle  donné  B.  p.43-8,  - 

inferire  dans  un  cercle  donné  un  triangle  recliligne,  dont  l'aire  fp-le 
sontour font  donne f.  p.  447. 

Trouver  le  point  E , duqfiel  tirant  aux  quatre  poins  donne  f A,  B,-' 


C,  D,  pirla  droite  donnée  KD , de  pojttlon  'y  Us  droites  FA,  FB,  FO^ 
FD,  les  trois  mgles  AFB,  BFC,  CBD, [oient  égaux  entre  eux.  p.455?.  • 
Con(truire  des  quatre  lignes  données  de  grandeur  AB,  BC,  CD, 
A D,  le  ^Madrilajsere  KèQjD s dont  l’aire  [oit  égale  au  quarré  de  la 
ligne  donnée  AM..  p*  461.- 

Etant  donne[  les  cercles  égaux  ACB  , ADB  , qui  fe  coupent  aux- 
deux  poins  A,  B,  trouver  entre  les  deux  arcs  ACB,  ADB,  le  foint^y 
par  lequel  dr par  le  point  de  la  feSiion  A , tirant  la  droite  AD  terrnK 
née  enDipar  leplus  grand  arc  ADB‘,  é"  coupant  le  plus  petit  ACB  ■ 
en  C yles  trois  lignes  AC,  CE,  ED,  [oient  égales  entre  elles. 

A-  Ejlant  donné  un  point  d’un  objet  é‘-  l’ail , trouver  [ur  la [urfa- 
ce  d’un  Miroir  donné  le  point  de  Réflexion.  p.  485, 

Ejlant  donnez,  fur  un  Plan  les  deux  poins  B,  C,  cercle  HDEî 
dont  le  centre  efl  A ,é^  le  rayon  efl  AD-,  trouver  [ur  [a  circonférence 
le  point  W,  par  lequel  tirant  aux  deux  poins  donne^^B,  C,  les  droites 
BH,  CFî, la  touchante  IT,  perpendiculaire  au  Rayon  AFi,  les 
deux  angles  BHI , CFiT , fient  égaux  entre  eux.  p.  48'7.  ■ 

■ Trouver  les  poins  C,Ey  [ur  les  côte^BB,  DD  du  Rieét angle  don- 
ne BBDD,  par  lefquels  parles- poins  donne f A,  G,  tirant  les  droi- 
tes AC,CE,  EG,  l’angle  ACB  [oit  égal  a l’angle  DCE  , l'an- 
gle F E G égal  à l’angle  DEC.-  p,  45) 4.  - 

Etant  donnef  de  grandeur  S'  de  pofltion  les  deux  perpendiculaires 
AB,  BC,  trouver  l’axe  OL  d’  une  Parabole,  qui  prcfe  parles  deux' 
poins  K Ç-'  P”  ■554"  ' 

Réduire  un  Triangle  donné  équilatéral  en  un  Exagone  irrégulier 
équilatéral,  compof  de  dxux  Triangles  équilatéraux  )&-  d'un  quar-- 
ré-au  milieu,-  P.*  - 
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U O Y qm  E la  Mathematïcjne,  félon  Ton  eryniol'ogiej  figni-- 
6e  feulement  Difeipiine , elle  mérité  neanmoins  le  nom' 
de  Science  mieux  qifaucune  autre  , puifque  fes  principes 
lont  connus  fans  expérience , & fes  propoftions  démon- 
trées avec  une  telle  évidence,  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
opiniâtres  d’en  douter.  On  l’enfeignoit  autrefois  aux  £n- 
I fans  avant  la  Pliilofophie , &:  c’efr  pour  cela  qu’Ariftote' 
la  nomme  la  Science  des  Enfans.  Cela  fe  pratiquoit  non  feulement  pour  re- 
veiller l’elprit  des  jeunes  gens  par  une  étude  fort  agréable  , mais  auffi  pour 
les  difpofer  à mieux  entendre  les  Sciences  naturelles.  Et  le  divin  Platon  n’ad-‘ 
mettoit  perfonne  en  fon  Ecole , qu6l  ne  fceûtla  Geometrie. 

La  Science  ekmz  connoilTance  acquife  par  des  principes  clairs  & évi-- 
dens  ; & comme  les  principes  de  la  Mathématique  font  trcs-clairs  & très- 
évidens , il  s’enfuit  que  la  Mathématique  eft  une  véritable  Science. 

La  Mathématique  eft  donc  une  Science,  qui  enfeigne  tour  ce  qui  fe  peut 
mclürer  & conter  ; ce  qui  fe  peut  conter  font  les  nombres , & s’apelle' 
Arithmétique  ce  qui  fe  peut  mefurer  font  les  longueurs  & les  largeurs , le- 
retardement  & la  vitefl'e  du-  mouvement , la  force  & l’abaiflemcnt  du  Sons,, 
l’augmentation  & la  diminution  des  Qualitez , & c’eft  ce  que  l’on  nomme-- 
Communément  Geomètrk. 

Les  patties- denç,  elTentielle^  de-Ià-Mathematique  /impie,  {omV'Arithm^ 
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tiijue  & la  Geometrie,  lefquelles  s’aident  mutuellement  l’une  & l’autre,  & 
ne  dépendent  aucunement  des  autres  Sciences,  fi  ce  neft  peut-être  de  la 
Logique  artificielle  ; mais  je  crois  que  la  naturelle  fuifit  à un  Homme  d’ef- 
prit,  quieft  bien  enfeigné.  Les  autres  parties  ne  font  que  des  connoiflances 
phyfiques  expliquées  par  les  principes  ou  à'JÎrithmet'u^ue , ou  de  Geornetrk. 

La  Logique  artificielle  efl:  un  choix  de  plufieurs  préceptes  pour  bien  rai- 
fonner  , & la  Logique  naturelle  eft  ce  fonds  de  bon  fens , qui  nous  fait  na- 
turellement difeerner  le  vray  d’avec  le  faux  : or  comme  la  Mathématique  efl: 
une  Science  tres-nacurellcjCe  n’cll  pas  fans  raifon  que  nous  avons  dit  que  pour 
Ï.O  la  bien  entendre , la  Logique  naturelle  fuffit  à une  perfonne  qui  a de  refprit. 

Par  ce  mot  de  Mathématique fiirufle , nous  entendons  celle  qui  confidere 
la  quantité  fimplement  par  elle-même,  en  faifant  abftraêtion  de  toute  ma- 
eiere  ou  fujet  fenfîble. 

Nous  parlerons  premièrement  de  la  Mathématique  fimple  dans  XArithr. 
ÿnetiqite  & dans  la  Geornetrie  , pour  traiter  en  fuite  des  parties  de  la  Mathé- 
matique mixte,  laquelle  examine  les  proprietez  de  la  quantité  attachée  à des 
fujets  fenfibles.  Ces  parties  font  la.Cofimographie,\a.  Mécanique , l’Optique,  Sf 
îa  Mujtque , lefquelles  ont  d’autres  parties , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

Les  Mathématiques  fe  divifent  en  Spéculatives , & en  Pratiques. 

40  La  Spéculative  ou  Théorique , s’arrête'  fîmplement  à la  connoifï’ance  d’u- 
ne chofè. 

La  Pratique  enfeigne  à faire  & à executer  une  chofe. 

La  Mathématique  a des  Propojîtions , des  Demonjlrations , & des  Princi- 
pes , fur  lefquels  tous  fes  raifbnnemens  font  appuyez. 

La  Proposition  efl  un  difeours , qui  énonce  l’attribut  d’un  fujet , & qui 
eft  vraye  ou  fauflfe.  Elle  peut  im  nn  Problème , wnTheoreme , un  P orime , 
un  Apore , un  Lemme  , un  Scolie , un  Corollaire , & un  Porifime. 

Le  Problème  efl:  une  propofition  qui  tend  à la  pratique  : comme  àtdivi- 
fier  une  ligne  terminée  en  autant  de  parties  égales  que  l'en  voudra,  il  peut  être 
JO  Ordonné , &C  Jnordonné  ; Déterminé , & Indéterminé  , ou  Local. 

Le  Problème  ordonné  efl:  celuy  qui  n’a  qu’une  folution  , c’efl:^  à-dire  qui 
ne  peut  être  fait  qu’en  une  feule  façon.  Comme  de  décrire  fiur  une  ligne 
donnée  un  triangle  reBiligne  équilatéral , ou  de  faire  pajfer  une  circonférence 
de  cercle  par  trois  points  donnez. 

Par  ce  mot , Donné  , on  entend  dans  les  Mathématiques , ce  qui  efl:  connu 
de  grandeur,  ou  de  pojîtion  , ou  d’efpece , ou  de  proportion , c’eft-à-dire 
dont  la  grandeur , ou  îa  pofition , ou  l’efpece , ou  la  proportion  font  con- 
nues. Qmmd  fa  grandeur  efl:  connue,  on  XzpzMc  Donné  de  grandeur.  Q^nà 
fa  pofition  eft  connue , on  le  nomme  Donné  de  pojîtion.  Et  quand  fa  grandeur 
4P  & fa  pofition  font  connues,  il  efl:  apellé  Donné  de  grandeur  & de  pojîtion. 
Comme  fi  l’on  décrit  un  cercle  fur  un  Plan  , fon  centre  fera  donné  de  pofi- 
tion , fon  diamètre  fera  donné  de  grandeur , & le  cercle  fera  donné  de  gran- 
deur & de  pofirion.  Que  fi  l’on  tire  un  diamètre  quelconque , ce  diamètre 
fera  aiiffi  donné  de  grandeur  5c  de  pofition.  Le  cercle  peut  aufll  être  donné 
feulement  de  grandeur , favoir  en  concevant  feulement  fon  diamètre  d’une 
grandeur  connue  fans  que  le  cercle  foit  décrit  effeêlivement  fur  un  Plan, 
^land  fon  cCpecp  eft  connue , on  k npinme  Pomé  d’ejpece  ; & quand  df 
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deux  quantitez  la  raifon  eft  connue , on  les  àpelle  Données  de  proportion. 

Connu  eft  ce  qui  eft  ckiremenc  compris  de  nous , & auquel  on  peut  faire 
un  égal.  Comme  la  hauteur  d’une  Tour  eft  dite  connue  , quand  on  fçaic 
combien  elle  a de  toiles , ou  de  pieds.  On  connort  auffi  'que  les  trois  angles 
d'un  triangle  reSliligne  font  égaux  a deux  droits , c’eft-à-dire  que  la  iora- 
me  des  trois  angles  d’un  triangle  reétiligne  eft  connue, 

V Inconnu  eft  ce  qui  n’eft  point  connu  ny  compris  de  nous-  Comme  de 
faire  un  Qu.arré  égal  à un  cercle  donné , ce  que  Ion  apelle  communément 
Quadrature  du  cercle.  Car  on  entend  par  le  mot  Quadrature , la  maniéré  de 
faire  un  quarré  égal  à une  figure  propofée.  Ainfi  la  Quadrature  de  la  Para-  i ^ 
hole  eft  la  maniéré  de  faire  un  quarré  égal  à une  Parabole  terminée. 

Le  Problème  inordonné  eft  celuy  qui  reçoit  des  lolutions  infinies,  c’eft-à- 
dire  qui  Cè  peut  faire  en  une  infinité  de  maniérés  differentes.  Comme  de 
faire  paffer  une  circonférence  de  cercle  par  deux  points  donnez  , ou  de  décrire' 
fur  une  ligne  donnée  un  triangle  reSiligne  ifofcele , ou  bien  àc  divifer  en  deux 
également  un  triangle  reEliligne  donné,  &c. 

Le  Problème  déterminé  eft  celuy  qui  n’a  qu’une , ou  qu’un  certain  nombre' 
déterminé  de  {blutions,  & pas  davantage.  Tel  eft  le  Problème  fuivant,  qui 
n’a  qu’une  foltition , & qui  peut  fervir  pour  infcrire  un  Pentagone  régulier 
dans  un  cercle  ; Décrire  fur  une  ligne  droite  donnée  un  triangle  relHligne  ifof-  io 
cele  , ou  l’un  des  deux  angles  à la  bafe  fois  double  dx  celuy  du  fomrnet.  Tel 
eft  aulîî  le  Problème  fuivant , qui  a deux  folutions  ; Trouver  un  triangle  re- 
Biligne  ifofcele , dont  l’aire  & le  contour foient  donnez.  Tel  eft  encore  le  Pro- 
blème fuivant , qui  a trois  folutions , & qui  fert  pour  divifer  un  angle  re- 
étiligne  donné  en  trois  parties  égales  ; Tirer  d'un  point  donné  fur  la  circonfe*- 
rence  d’un  cercle  donné  une  ligne  droite  , dont  la  partie  qui  fera  terminée  de- 
l’autre  coté  par  la  circonférence  & par  un  diamètre  donné  de  poftion  y foit  éga-i 
le  au  rayon  du  même  cercle.  Ainfi  des  autres.^ 

Lin  Problème  déterminé  peut  être  fmple,  ou  linéaire , Plan,  Solide,  8c 
Surfolide , c’cA-a.-âke  plus  que  Solide..  j®; 

Le  Problème  fmple , ou  linéaire  , eft  celuy  qui  fe  peut  refoudre  en  Géo- 
métrie par  l’interfedtion  de  deux  lignes  droites.  Tel  eft  le  Problème  fuivantj- 
Jllefurer  une  hauteur  inaccejfhle  par  le  moyen  de  deux  bâtons  inégaux.  Il  eft 
évidentqu’un  Problème  fimple  eft  ordonné  , c’eft.- à-dire  qu’il  ne  peut  avoir 
qu’une  folution  , parce  que  deux  lignes  droites  ne  fe  peuvent  couper  qu’eiv 
un  point. 

Le  Problème  Flan  eft  celuy  qui  ne  fe  peut  refoudre  en  Geometrie  que  par 
i’interfedion  de  deux  circonférences  de  cercle , ou  d’ünc  circonférence  de' 
cercle  & d’une  ligne  droite.  Tel  eft  le  Problème  fuivant,  qui  fe  peut  refon- 
dre tres-facilement  par  l’inrerfedtion  de  deux  circonférences  de  cercle  ; De-  40. 
crire  de  quatre  lignes  données  de  grandeur  un  Trapeze  , dont  Faire  fait  don- 
née. Te]  eft  auffi  le  Problème  fuivant qui  fe  peut  encore  refoudre  tres-éle- 
gamment  par  l’interfeétion  de  deux  circonférences  de  cercle , & qui  fèrt  pour 
trouver  un  point , duquel  on  piiifTe  voir  égales  trois  lignes  inégales  confti- 
tuées  fiir  une  ligne  droite  ; Quatre  points  étant' donnez  fur  une  ligne  droite,, 
en  trouver  un  autre  hors  de  cette  ligne  , duquel  tirant  aux  quatre  points  don- 
nez autant  de  lignes  droites-, .il  fe  forme  en  ae  mime  point  trois  angles  égauxt- 
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Tel  eR-  encore  le  Problème  luivanc  p“ut  refoudre  très-facilement  par 

l’interfedlion  d’une  ligne  droite  & d’une  circonférence  de  cercle  ; Tramer 
tin  triangle  reElangle , dont  le  plus  grand  coté  & la  fomme  des  deux  autres 
font  donnez..  Il  eft  évident  qu’un  Problème  Plan  ne  peut  avoir  que  deux  fo- 
lutions , parce  que  deux  circonférences  de  cercle  ne  fe  peuvent  couper  qu’en 
deux  points , ny  une  ligne  droite  une  circonférence  de  cercle. 

Le  Problème  folide  eft  celuy  qui  ne  fe  peut  refoudre  en  Geometrie  que  par 
l’interfeébion  d’une  circonférence  de  cercle  & de  quelqu’autre  feétion  coni- 
que , ou  par  l’interfcétion  de  deux  feéfions  coniques  quelconques  autres  que 
i-.O  des  cercles.  Tel  eft  le  Problème  ftiivant , qui  fe  peut  refoudre  tres-facilement 
par  l’interfeétion d’un  cercle  & d’une  Parabole,  & qui  peut  fervir  pourin- 
fcrire  dans  un  cercle  donné  un  Eptagone  régulier  ; Décrire  fur  une  ligne  droi~ 
te  donnée  un  triangle  ifofcele  reSliligne , ou  l’un  des  deux  angles  a la  bafe 
fait  triple  de  celuy  du  fommet.  Tel  eft  auflî  le  Problème  fuivant , qui  fe  peut 
refoudre  tres-facilement  par  l’interfedion  d’une  Parabole  & d’une  Hyper- 
bole entre  fes  afymptotes  ; & qui  fert  pour  inferire  dans  un  cercle  donné 
un  Enneagone  régulier  -,  Décrire  fur  une  ligne  droite  donnée  un  triangle  re- 
Eiiligne  ifofcele , oit  l’un  des  deux  angles  a la  bafe  fait  quadruple  de  celuy  du 
fommet.  Tel  eft  encore  le  Problème  fuivant  ; Inferire  dans  un  cercle  donné 
ao  un  triangle , dont  l’aire  & le  contour  foient  donnez  : qui  fe  peut  refoudre  fa- 
cilement par  l’interledion  d’une  Parabole  &:  du  cercle  donné.  Il  eft  évi- 
dent qu’un  Problème  folide  ne  peut  pas  avoir  plus  de  quatre  folutions , par 
ce  que  deux  fedions  coniques  ne  fe  peuvent  pas  couper  en  plus  de  quatre 
points. 

Le  Problème  furfolide.eü  celuy  qui  ne  fe  peut  refoudre  en  Geometrie 
que  par  des  lignes  courbes  d’un  genre -plus  élevé  que  les  fedions  coni- 
ques. Tel  eft  le  Problème  fuivant,  qui  fe  peut  refoudre  facilement  par 
l’interfedion  de  la  Quadratrice  Géométrique,  &par  une  autre  ligne  du  fé- 
cond genre,  & qui  fert  pour  inferire  dans  un  cercle  donné  un  Endecagone 
régulier;  Décrire  fur  une  ligne  droite  donnée  un  triangle  ifofcele  reüiligne  ^ ou 
l’un  des  deux  angles  d la  bafe  fait  quintuple  de  celuy  du  fommet.  Tel  eft  auflî 
le  Problème  fuivant , qui  fe  peut  refoudre  par  l’interfedion  d’une  Parabole 
& d’une  ligne  du  troifiéme  Inferire  par  un  point  donné  dans  une  Pa- 

rabole donnée  une  ligne  droite  d’une  grandeur  donnée.  Nous  expliquerons  dans 
la  Geometrie , ce  que  c’tft  qu’une  ligne  du  premier  genre  , du  fécond  genre, 
&c.  & dans  l’Algcbre  la  maniéré  de  connoître  la  nature  d’un  Problème. 

Le  Problème  indéterminé , ou  local , eft  celuy  qui  reçoit  une  infinité  de  fo- 
lutions differentes,  de  forte  que  le  point  , qui  peut  refoudre  le  Problème, 
quand  il  eft  de  Geometrie,  fe  peut  choifir  indifféremment  dans  une  certaine 
4.0  étendue , laquelle  peur  être  une  Ligne , un  Plan , un  Solide , &c.  & alors  on 
dit  que  le  Problème  eft  un  L/e«,  c’eft-à-dire  dans  un  Xiew.  Voyex  les  deux 
Problèmes  fuivans,  dont  le  premier  eft  d la  Parabole , & le  fécond 

un  lieu  a la  ligne  droite. 

Le  Lieu  Géométrique  eft  donc  une  étendue,  dont  chaque  point  peut  refbu- 
dre  indifféremment  un  Problème  indéterminé  , quand  on  le  veut  refoudre 
par  Geometrie.  Tous  les  points  d’un  lieu  Géométrique  ont  un  même  raport 
4 tous  les  points  çorrefpondans  ÿuue  même  ligne  droite  /comme  l’on  peu| 
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•^oirdams  nbnzTraité  des  lieux  Géométriques , où  la  ligne  droite pâtt  tou- 
jours d’un  point  déterminé,  que  nous  avons  apclléPoi»r  fixe,  ScqneM.  de 
la  Hire  apelle  Origine. 

Quand  le  point  qui  refout  le  Problème  cfl:  dans  une  ligne  droite,  alors  le 
Problème  cft  apellé  Lieu  fimjtle,  ou  Lieu  à la  ligne  droite.  Tel  eft  le  Problème 
fuivant  ; Trouver  le  centre  ddun  cercle , dont  la  circonfierence  pajfe  -par  les  ex- 
. tremitez  d’une  ligne  droite  donnée  de  grandeur  & de  pofition  ; parce  que  ce 
centre  eft  dans  une  ligne  droite. 

Quand  le  point  qui  refout  le  Problème  eft  fur  la  circonférence  d’un  cercle, 
alors  le  Problème  eft  apellé  Lieu  Plan , ou  Lieu  au  Cercle.  Tel  eftlePro-  ig 
■bleme  fuivant  ; Etant  donné  de  grandeur  & de  pofition  un' cercle  & un  défiés 
diamètres , trouver  fiiir  le  Plan  de  ce  cercle  un  point  au  dehors  du  cercle , du- 
quel tirant  une  ligne  droite  d l'une  des  deux  extremitez  du  diamètre  donné , cetr- 
te  ligne  droite  fioit  divifiée  en  deux  également  par  la  circonfierence  du  cercle 
donné  ; parce  que  ce  point  fe  trouve  fur  la  circonférence  d’un  cercle. 

Qi^and  le  point  qui  refout  le  Problème , fe  trouve  fur  une  autre  feébion 
conique  autre  que  le  cercle,  alors  le  Problème  cft  apellé  Lieu fiolide.  Tel  eft 
le  Problème  fuivant;  Trouver  le  centre  d'un  cercle  qui  touche  une  ligne  don- 
née de  pofition  & un  cercle  donné  de  grandeur  & de  pofition  : parce  que  ce 
centre  fe  trouve  fur  la  circonférence  d’une  Parabole , dont  le  foyer  eft  au 
centre  du  cercle  donné , lors  que  le  cercle  & la  ligne  donnée  fe  touchent. 

Tel  cft  auflî  le  Problème  fuivant  ; Trouver  le  centre  d’un  cercle , qui  touche 
deux  cercles  donnez  de  grandeur  & de  pofition  ; parce  que  ce  centre  le  trouve 
ftir  la  circonférence  d’une  Hyperbole , dont  le  foyer  fera  au  centre  de  l’un 
des  deux  cercles  donnez , lors  que  ces  deux  cercles  fe  toucheront.  T el  eft  en- 
core le  Problème  fuivant  ; Etant  donné  de  grandeur  & de  pofition  une  ligne 
droite , trouver  un  point  hors  de  cette  ligne  , duquel  tirant  aux  eHremitez  de 
la  ligne  donnée,  deux  lignes  droites , leur  fiomme  fioit  donnée  : parce  que  ce 
point  fe  trouve  fur  la  circonférence  d’une  Ellipfe. 

Enfin  quand  le  point  qui  refont  le  Problème  cft  fiir  la  circonférence  d’une 
ligne  courbe  d’un  genre  plus  élevé  qu’une  fcélion  conique  , ou  qu’une  ligne 
du  premier  genre,  alors  le  Problème  eft  apellé  Lieu  furfiolide.  Tel  cft  le 
Problème  fuivant  ; Etant  donné  un  point  & une  ligne  droite  fiur  un  Plan, 
trouver  fiur  le  même  Plan  un  fécond  point  au  delà  de  la  ligne  donnée , en  forte 
que  fi  l’on  tire  une  ligne  droite  par  ces  deux  points  , fia  partie  comprifie  entre 
le  fécond  point  & la  ligne' donnée  , fioit  donnée  : parce  que  ce  point  fe  trou- 
ve fur  la  circonférence  d’une  Conchoide , qui  eft  une  ligne  du  fécond  genre. 

Plufieurs  Problèmes  .ont  leur  Détermination , hors  de  laquelle  ils  font  im- 
pofïïbles.  Tel  eft  le  Problème  fuivant  ; Conflruire  de  trois  lignes  droites  don- 
nées de  grandeur  un  triangle  rebliligne  : dont  la  détermination  eft  que  des  trois 
lignes  données  la  plus  grande  doit  être  moindre  que  la  fomme  des  deux  au- 
tres, parce  que  dans  tout  triangle  un  côfé  quelconque  eft  moindre  que  la 
fomme  des  deux  autres. 

Quand  le  point  qui  refout  le  Problème  eft  fur  une  furface  , alors  ce  Pro- 
blème eft  apellé  Lieu  à la  furface.  Tel  eft  le  Problème  fuivant;  Trouver 
dedans  d'un  Parallélogramme  donné  un  point  , par  lequel  tirant  deux  li- 
gnes droites  parallèles  aux.  deux  çotell^  du.  parallélogramme , les  Parallek^ 
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gi-iirmms  qui  fe  fermeront  au  dedans  du  Parallélogramme  donné  far  l'mterfe'~, 
üion  de  ces  deux  lignes , foient  en  proportion  géométrique  : parce  que  ce  point 
{e  peut  prendre  indifféremment  fur  le  Plan  du  Parallélogramme  donné 
comme  il  eib  aifé  à démontrer. 

D’où  il  fuit  que  quand  le  point  qui  refont  le  Problème  efli  dans  un  folide,, 
ce  Problème  doit  être  apellé  Lieu  au  folide  : &c  que  quand  le  Problème  efl: 
Theorematique c’eft-a-dire  quand  le  Problème  eft  un  Theoreme , il  eft  aufll 
unZ-ie«j  lequel  fait  connoître  la  nature  du  Problème,  Tel  eft  le  Problème- 
ftiivant;  Couper  une  ligne  donnée  de  grandeur  & de  poftion  en  un  point , ert 
10  forte  que  le  quarré  de  cette  ligne  foit  égal  d la  fomme  des  quarrez.  de  fis 
deux  parties  , & a deux  reüangles  fous  les  mêmes  parties.  Ce  Problème 
étant  un  3.  comme  il  eft  évident  par  4.  1.,  on  conclut  qir’il  eft  Indé- 

terminé , & que  c’eft  un  lieu,  k la.  ligne,  droite , puis  qu’il  eft.  propofé  tou!^ 
chant  une  ligne  droite.. 

Un  Problème  indéterminé  fè  peut  aulll  propofér  dans  les  nombres  : com- 
me de  trouver  deux  ou  plufeurs  nombres  quarrez , dont  la  fomme  foit  un  nom- 
bre quarré  ; ou  bien  trouver  trois  nombres  tels  que  la  fomme  & la  différen- 
ce de  deux  quelconques  foient  des  nombres  quarrez.  Ces  deux- Problèmes  & 
plufieurs  autres  fe  peuvent  refoudre  indéfiniment  j c’eft-à  dire  que  les  nom- 
2.0  bres  qu’on  cherche  fe  peuvent  exprimer  en  lettres  3 aufquelles  on  peut  don- 
ner telles  valeurs  que  l'oii  voudra  3 pour  avoir  par  confequent  autant  de 
nombres  diffèrens  que  l’on  voudra  , & alors  une  femblable  îolution  en  let- 
tres 3.  fe  nomme  Solution  indefinie , de  laquelle  on  peut  tirer  une  règle  gene- 
rale pour  refondre  le  Problème , laquelle  on  apelle  Canon. 

La  folurion  d’un  Problème,  numérique  peur  auffi-être  Rationnelle  Ir- 
rationnelle,. 

La  Solution  Rationnelle  eft  celle. qui  fe  peut  exprimer  en  nombres  ration-- 
nels  3 telles  que  font  les  folutions  des  deux  Problèmes  precedens , du  fui-- 
vant  ; Trouver  trois  cubes , dont  la  fomme  foit  un  cube. 

Lz  Solution  eft  celle  qui  ne  fe  peut  pas  exprimer  en  nombres; 

rationnels.  Telle  eft  la  folurion  du  Problème  fuivant3.  qui  eft  déterminé  5. 
Trouver  trois  nombres  çn  proportion  géométrique , dont  les  trois  différences  foient 
en  proportion  harmonique  : & aufll  du  fai  vaut  ; Trouver  trois  nombres  en- 
proportion  harmonique  , dont  [es  trois  différences  foient  en  proportion  géo- 
métrique, 

La  folurion  d’ün  Problème  géométrique  peut  auffi  être  Géométrique  St. 
.Mécanique . 

La  Solution  Géométrique  d’un  Problème  eft  celle  qui  fe  fait  par  des  lignes, 
convenables  à la  nature  du  Problème  : comme  d’un  Problème  fimple  par- 
40  l’interfeétion  de  deux  lignes  droites  : d’un  Problème  Plan  par  l’interfedtion: 

' d’une  ligne  droite  & d’une  circonférence  de  cercle  3.  ou  par  l’interfedtion  de- 
deux  circonférences  de  cercle,  & ainfl en  fîiite.  On  peut  neanmoins  refon- 
dre un  Problème  lîrnple  comme  s’il  étoit  Plan , mais  non  pas  un  Problème- 
Plan  comme  s’il  étoit  folide  , ni  un  Problème  folide  comme  s’il  étoit  fur- 
folide.  Ainfi  la  Iolution  de  M.  Des  Cartes  pour  l’invention  de  deux  moyen- 
nes proportionnelles  eft  géométrique , parce  qu’il  fe  fertde  la  circonféren- 
ce d’un  cercle  ,&  d’une  Parabole qui  fontdcuxlignes- convenables  à la  na- 
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turc  du  Problème,  qui  eft  foüde.  Mais  la  folution  de  ZJioc/w  n’efl  pas  geo-  Archîm.  de 
métrique  , parce  qu’il  fe  fert  de  la  Cijfoide , laquelle  étant  unè  ligne  du  le-  Sfhtra, 
coud  genre,  ne  convient  qu’à  un  Problème  furfolide.  cyliadro. 

La  Solution  Mecmique  d’un  Problème  eft  celle  qui  fe  fait  en  tâtonnant, 
èc  encore  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  ligne  qui  n’cft  pas  géométrique.  Anhim. 
Telle  eft  la  folutionde  à’ Eratojlheni , àc  Nie  orne  di , àt  Hero  , de  Papp.  L 3. 

Fappus,  & de  Fkte,  pour  l’invention  de  deux  moyennes  proportionnelles;  vuta  in 
parce  que  chacune  fe  pratique  en  tâtonnant.  Pareillement  la  maniéré  dedi- 
Vifer  un  angle  rediligne  donné  en  autant  de  parties  égales  que  l’on  voudra,  ^ ^ 
par  le  moyen  de  la  ligne  Quadmtrice  , de  Dinofirate  5c  de  Nicomeàe  eft  Me-  jq 
canique,  parce  que  cette  ligne  courbe  n’eft  pas  géométrique.  Nous  dirons 
donc  dans  la  Géométrie  ce  que  c’eft  qu’une  ligne  courbe  géométrique. 

Un  Problème  local  peut  auffi  ètK  Simple , Plan  ^ Solide,  Sc  Surfolide , 
félon  que  le  point  qui  le  peut  refondre  eft  fur  une  ligne  droite  , fiir  la  cir- 
conférence d’un  cercle , fur  la  circonférence  de  quelque  ligne  foUde , ou  du 
premier  genre  autre  que  le  cercle,  ou  fur  la  circonférence  d’une  ligne  cour- 
be ou  d’un  genre  plus  élevé. 

Le  Problème  fuivant  eft  un  Problème  local  fimple  ; Trouver  un  point  hors 
d'une  ligne  droite  donnée  de  grandeur  & de  pojîtion  , duquel  tirant  deux  li- 
gnes droites  aux  extremitez  de  la  ligne  donnée  , il  fe  forme  un  triangle , dont  20 
l’aire  foit  donnée , parce  que  ce  point  fe  trouve  fur  une  ligne  droite  parallè- 
le à la  ligne  donnée,  comme  il  eft  évident  par  3 7.  i. 

Le  Problème  fuivant  eft  un  Problème  local  Plan  ; Trouver  un  point  hors 
d'une  ligne  droite  donnée  de  grandeur  & de  poftion  , duquel  tirant  deux  li- 
gnes droites  aux  extrernitez  de  la  ligne  donnée  , ces  deux  lignes  droites  frient 
perpendiculaires  entr’elles  : parce  que  ce  point  fe  trouve  fur  la  circonférence 
d’un  cercle  ayant  la  ligne  donnée  pour  diamètre , comme  il  eft  évident  par 


31.3. 

Le  Problème  fuivant  eft  un  Problème  local  folide;  Trouver  un  point  au 
dehors  d’une  ligne  droite  donnée  de  grandeur  & de  poftion , duquel  tirant  aux 
deux  extremitez  de  la  ligne  donnée  & par  fon  point  de  milieu,  trois  lignes 
■droites , ces  trois  lignes  droites  fient  en  proportion  géométrique  : parce  que 
ce  point  fe  trouve  fur  la  circonférence  d’une  Hyperbole  équilatere  , ayant 
pour  diamètre  déterminé  la  ligne  donnée. 

Le  Problème  fuivant  eft  un  Problème  local  furfolide  ; Trouver  un  point 
AU  dedans  d'un  angle  rediligne  donné , par  lequel  tirant  d l'une  des  deux  li- 
gnes de  l’angle  une  parallèle  qui  rencontre  l’autre  ligne,  le  cube  de  cette  parallèle 
fit  égal  au  flide  fus  le  quarré  d'une  ligne  donnée  & la  partie  de  cet  autre 
ligne , terminée  par  la  pointe  de  l’angle  & par  la  parallèle  : parce  que  ce 
point  fe  trouve  fur  la  circonférence  d’une  Parabole  folide,  qui  eft  une  ligne 
du  fécond  genre. 

Le  Theoreme  eft  une  propofition  (peculative  ^ quî  exprime  lesproprietez 
d une  chofe.  Comme  quand  on  dit  que  dans  un  triangle  reéliligne  la  fmme 
des  trois  angles  efl  égale  a deux  droits  , & que  dans  un  triangle  fpherique  la 
fmme  des  trois  angles  efl  plus  grande  que  deux  droits , comme  nous  avons 
démontré  en  peu  de  mots  dans  la  Propoftion  i.  dç  nôtre  Trigonométrie  Sphe- 
rique,  ' ' “ 
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Un  Theoreme  peut  être  Vnherfel , Particulier^  Cornpofé  , Négatifs  Lo- 
cal, P Un,  Solide,  Sc  Réciproque. 

Le  Theoreme  univerfel  eft  celuy  qui  s’étend  univerfellement  fur  une  quan- 
tité, fans  aucune  diftindion.  Tel  eft  IcTheor.  i.  àe  noue  PI  anime  trie . Tçt 
eft  auffi  le  Theoreme  fuivant  ; Le  produit  fous  la  fomrne  & la  différence  de 
deux  nombres  quelconques  eft  égal  k U différence  de  leurs  quarrez,. 

Le  Theoreme  particulier  tk  celuy  qui  ne  s’étend  que  fur  une  quantité  par- 
ticulière , comme  le  fuivant  ; Dans  un  triangle  rePtiligne  équilatéral  chacun' 
des  angles  efl  de  6 o degref.-  & auffi  le  fuivant  ; La  fomme  de  deux  nombres 
î O qui  different  de  l’unité  eft  égal  a la  différence  de  leurs  quarrez  : & encore  le- 
fuivant;  La  fomme  des  fraflions  infinies , dont  les  numérateurs  font  i , & les 
dénominateurs  font  les  nomb'res  triangulaires  3,6,  10,  &c.eft  égale  ai. 

\,zTheoreme  ftmpte  eft  celuy  qui  s’aplique  fur  une  ligne  droite,  comme 
le  ftiivanr  ; Si  l'on  coupe  une  ligne  également  & inégalement , le  feEîangle- 
fous  les  parties  inégales  avec  le  quarré  de  la  partie  d‘ entre-deux , eft' égal  au 
quarré  de  la  moitié  de  U ligne  : & auffi  le  fuivant  ; Si  une  ligne  eft  coupée- 
dans  la  moyenne  & extrême  raifon  , le  quarré  de  la  toute  avec  le  quarré: 
du  petit  fegment  eft  triple  du  quarré  de  l’autre  fegment. 

LeTheoreme  cornpofé  eft  celuy  qui  a pluficurs parties , comme  lefuivantj, 

•'2,0  La  fomme  des  trois  angles  d’un  triangle  fpherique  eft  plus  grande  que  deux- 
droits ,_  & moindre  que  quatre  droits  : &c  auffi  le  fuivant  ; De  deux-  nomb'res 
rationnels  , ou  l’un  des  deux , ou  leur  fomme  , ou  leur  diffe-rence  eft  divijibk' 
par  trois.. 

Le  Theoreme  négatif  eft  celuy  qui  prononce  l’impoffibilité  d’une  Que- 
ftion  : comme  le  fuivant  ; La  fomme  de  deux  nombres  qua'rré-quarrez  ne  peut 
pas  être  un  nombre  quarré  : &c  auffi  leluivant;  On  ne  peut  pas  avoir  deux- 
nombres  ratiorinels , dont  le  p-roduit  étant  ajouté  au  quarré  du  plus  petit , &' 
étant  ôté  du  qua-rré  du  plus  grand , la  fomme  & le  refte  foient  des  nomb'res 
quarref. 

^0  Le  Theoreme  local  eft  celuy  qui  fc  fait  fur  une  furface , comme  le  fuivant;; 
Les  triangles  décrits  fur  la  même  bafe  & entre  les  mêmes  parallèles  font  égaux-.. 

Le  Theoreme  local  peut  être  Plan- , & Solide. 

Le  Theoreme  Plan  eft  celuy  qui  fç  fait  fur  une  furface  terminée  par  des  li- 
gnes droites,  comme  le  precedent,ou  par  la  circonférence  d’un  cercle, comme 
le  fuivant;  Tous  tes  angles  dans  un  même  fegment  de  cercle  font  égaux,. 

Le  Theoreme  folide  eft  celuy  qui  fe  fait  dans  un  efpace  terminé  par  une  li- 
gne folide,  c’eft-à-dire  par  une  fèdion  conique  autre  que  le  cercle;  com- 
me le  fuivant;  Si  l’onti-re  une  ligne  droite  quelconque  qui  coupe  deuxPa-ra- 
boles  afymptotes , les  deux  parties  de  cette  ligne  droite  terminées  par  les  deux: 

40  Paraboles , feront' égales. 

Le  Theoreme  réciproque  eft  celuy  dont  le  Theoreme  inverfè  eft  veritablei. 
Tel  eft  le  Theoreme  fuivant  ; Vs'driangle  qui  a deux  côtelj^  égaux-  a auffl 
deux  angles  égaux-,  parce  que  fon  inverfe  eft  auffi  véritable,,  fçavoir  qn’uti: 
triangle  qui  a deux  angles  égaux  a auffi  deux  cotez  égaux,. 

Le  PoRiME  eft  un  Problème  tres-facile  & prefque  connu  deluy-même^: 
& qui  fert  pour  en  refoudre,  de  plus  difticiles  :.  comme  àt  faire  paffer  une 
.srreonfe-renst  de  cercle  par  deux  points  t ou  de  retrancher  d’une  ligne  donnés 
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une  fins  ■petite  d’ une  grandeur  donnée.  Un  Theoreme  bien  aifé  à démontrer, 
& prefque  évident  deluy-même,  peut  bien  auffi  être  un  Forme , tel  qu’eft 
le  iùivanc  ; La  ligne  droite  qui  joint  deux  points  pris  a la  volonté  fur  la  cir- 
eo?tfereHce  d’un  cercle , efl  toute  au  dedans  du  cercle  : & auffi  le  (uivant  ; Si  du 
plus  grand  angle  d'un  triangle  reüiligne  on  tire  fur  le  plus  grand  côté  une 
perpendiculaire , elle  tombera  au  dedans  du  triangle.  Car  Forme  vient  de  ce 
mot  grec , rToe^/^o? , qui  lignifie  une  chofe  facile  à comprendre , & qui  ou- 
vre le  chemin  à des  choies  plus  difficiles. 

L’Ap  O RE  efl:  un  Problème  tres-difficile  à refoudre  , & qui  n’a  pas  encore 
etc  refolu  ^ quoy  qu’il  foie  poffible  : comme  la  Quadrature  du  cercle.  Avant 
■Archimede  la  Quadrature  de  la  Far  aboie  étoit  un  A pore- 
Le  Le  MME  efl  une  Propofition  qui  fert  pour  la  demonflration  d’un  Theo- 
rcme,  ou  pour  la  conflrudion  d’un  Problème.  On  s’en  fort  pour  avoir  une 
demonftration  moins  embaralTée,  ou  une  conftruétion  plus  facile . à com- 
prendre: comme  vous  Verrez  dans  le  Problème  fiiivant.  C’efl  ainfi  que  pour 
démontrer  qu’une  Fyramide  efl  le  tiers  d’un  Frifme  de  même  bafe  & de  même 
hauteur , on  peut  fe  fervir  de  ce  Lemme , fçavoir  que  la  fomme  des  quarrez. 
aes  quantitet  infinies  en  continuelle  proportion  arithmétique  en  commençant 
depuis  O , efl  égale  au  tiers  du  plus  grand  quarré  multiplié  par  le  nombre 
qui  exprime  la  multitude  de  ces  quantités  : comme  nous  avons  démontré  géo- 
métriquement dans  nôtre  Flanimetrie  indépendamment  du  Theoreme  pre- 
cedent. Il  efl  évident  que  ce  Lemme  fe  peut  auffi  démontrer  réciproquement 
par  le  moyen  du  Theoreme  precedent,  lequel  luy  fervira  de  Lemme,  com- 
me nous  avons  auffi  fait  dans  nôtre  Geometrie  Fratique.  C’efl  auffi  ainfi  que 
pour  tirer  par  un  point  donné  fur  une  ligne  droite  donnée  une  perpendiculaire ^ 
Euclide  a enfeigné  auparavant  , la  maniéré  de  décrire  fur  une  ligne,  droite 
donnée  un  triangle  équilatéral.  C’eft  encore  ainfi  que  pour  trouver  le  point 
d’inflexion  d’une  ligne  courbe  donnée , quand  elle  en  a un  , on  fe  fert  de  ce 
Lemme  ; Tirer  une  ligne  droite , qui  touche  en  un  point  donné  une  ligne  cour.- 
be  donnée , comme  il  a été  enfeigné  par  M.  Defeartes  , & parJd.  De  Fer- 
mât , & comme  nous  avons  auffi  enfeigné  en  peu  de  mots  par  une  méthode 
nouvelle  lut  la  fin  de  nos  SeEllons  coniques  au  Frobl.  i . 

Le  Foint  d'inflexion  d’une  ligne  courbe , efl  celuy  où  cette  courbe  com- 
mence à fe  recourber  d’un  fens  contraire  : comme  il  arrive  dans  la  Quadratri- 
ce  géométrique , dont  nous  avons  parlé  dans  nôtre  Flanimetrie  : dans  la  Con- 
chdtde , dans  la  Farabole  folide,  qui  a un  quarré  pour  Paramétré , & qui  a 
fon  point  d’inflexion  au  iommet , & dans  plufieurs  autres,  qui  ont  pluficurs 
points  d’inflexion,  comme  dans  VFJyperbole  folide,  &c. 

On  dit  qu’une  ligne  courbe  efl  donnée  , lors  qu’on  en  connoît  la  propriété 
cffientielle  : & quand  on  en  connoît  l’elpece , on  l’apelle  Donnée  defpece, 
auffi  bien  que  toute  autre  figure,  dont  l’efpece  efl  connue- 

Le  ScoLiE  efl  une  remarque  faite  feulement  comme  en  paflant  fur  quel- 
que difeours.  Voyez  le  Problème  fiiivant. 

Le  Corollaire,  c’efl  une  confequence  tirée  de  ce  qui  a été  dit  ou  fait 
auparavant:  comme  fi  de  ce  qu’un-  triangle  qui  a deux  cotez  égaux  a aufli 
deux  angles  égaux  , on  cire  cette  confequence;  Donc  un  triangle  qui  aura 

R 


I» 


a® 


3® 


4Q 


lo 


MAT  H':E  M A TT  q_U  E. 


les  trois  côtèz.  égaux , aura  auffi  les  trois  angles  égaux.  Voyez  le  Lemmc 
fuivant. 

Le  PoRisME  eft  un  Thesrème  general , qui  fe  découvre  dans  un  lieu  que 
l’on  a trouve.  C’eft-à-dire  quand  on  a trouvé  par  l’ Algèbre  ou  autremenr, 
là  conftriuSion  d’un  Problème  local , & que  de  ce  lieu  conftruit  & démontré, 
on'tirc  un  Theoreme  general , ce  Theoreme  efl;  un  Forifme.  Ainfi  un  Porlf- 
fne  eft  proprement  un  Corollaire  énoncé  en  Theoreme  , qui  le  découvre  dans 
un  lieu  que  l’on  a trouvé  & démontré , & qui  peut  lervir , comme  dit  Pap- 
ous , pour  la  folutiôn  des  Problèmes  les  plus  generaux  Sc  les  plus  difficiles. 

• Nous  en  avons  trouvé  plufieurs,  qui  font  d’un  grand  ufage,  dont  quel- 
ques-uns feront  icy  raportez  dans  un  même  lieu , pour  vous  mieux  faire 
comprendre  ce  que  c’eft  que  Porlfme , qui  vient  de  ce  mot  grec  n-elff®  , qui, 
félon  Proçlus , lignifie  établir  & conclure  de  ce  qui  a été  fait  Sc  démontré, 
cequiluy  fait  définir  le  Amyiwe  un  Theoreme  tiré  par  occalion  d’un  autre 
Theoreme  fait  & déniontré. 


L E M M E. 


ao  SI  pstr  le  point  D , pris  a dlfcretlon  fur  la  circonférence  de  la  Parabole  j4DB, 
»n  tire  la  droite  DF  parallèle  au  Diamètre  GH , dont  le  Paramétré  efi  Hf 
& terminée  en  F parla  droite  ^ui  efi  ordonnée  au  diamètre  G H \ U 
ratfon  des  deux  lignes  HI , AF,  efl  égale  a celle  des  deux  BF , DF. 
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T^Our  la  Demonftvatiou  , tirez  du  point  D de  la  droite  DL  parallèle  à l’ordonuée  AB. 

Démonstration. 


. Puifque  la  ligue  AB  cil:  ordonnée  au  diamètre  GH  , elle  fera  divifée  en  deux  également 
au  point  G par  le  même  diamètre  GH  , & par  j.  a.  on  aura  cette  égalité  , AFB 
-h-  FGq  30  AGq  : c’ell  pourquoy  C au  lieu  du  quarré  FG  , ou  du  quarré  DL  on  met  le 
teélangle  HlHL  , & au  lieu  du  quarré  AG  lereélangle  H IHG  , quiluy  eft  égal  , par  la 
nature  de  la  Parabole,  on  aura  cette  autre  égalité,  AFB  -1-  HIHL  yo  HIHC,  & en  ôtant 
le  reflangle  HIHL  , on  aura  celle- cy  .AFB^O  HIHG  — HIHL  ys  HIGL  y)  HIDF: 
.c’eft  pourquoy  par  14.  6.  Icsquatre  lignes  HI',  AF  , BF  , DF,  feront  proportionnelles. 
Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

COROLLAIRE. 

On  tire  de  ce  Theoreme  une  méthode  aifée  pour  trouver  le  Paramétré  d’un  Diamètre 
donné  dans  une  Parabole  donnée.  Comme  fi.l’on  donne  le  diamètre  HS  de  la  Parabole 
donnée  RHM  ; Pour  én  trouver  le  Paramétré  , tirez  au  diamètre  donné  HS  une  ordon- 
née quelconque  RM  , avec  un  autre  diamètre  quelconque  DT  , terminé  par  l’ordonnée 
RM  en  T , & par  la  Parabole  en  D , & cherchez  aux  trois  lignes  DT , MT  , RT  , une 
quatrième  proportionnelle  HI , qui  fera  le  Paramétré  qu’on  cherche,  lequel  neanmoins 
fè  peut  trouver  encore  plus  facilement,  fçavoir  en  cherchant  aux  deux  lignes  HS,  RS, 
une  ttoifréme  proportionnelle. 


SI 


M A T H E M A T I Q,  U 1. 

PROBLEME. 

Trmver  a»  dedans  du  triangle  donne  ABC  ^ le  point  D , par  lequel  tirait 
parallèlement  au  côté  JBC , la  droite  EF  terminée  par  les  deux  autres  cotez, 
AB  J AC , la  raifon  des  deux  parties  AF , BF , foit  égale  d celle  des  deux 
DE,  DF. 


h 


POiir  refoiidre  ce  Problcme  par  l’Analyfe  nouvelle  , c’eft-à-dire  par  l’Algebre,  fup- 
pofez- 

AB  JO  a. 

EC  :»  l. 

DF  yD  X. 

AF  ::o  y- 

ëc  alors  les  autres  lignes  fe  trouveront  telles  que  vous  les  voyez  marquées  à côté  de  là 
figure  :&  parce  que  les  quatre  lignes  AF  , BE  , DE  , DF^  ou,)',  — — k , x,, 

AB  DO  a. 


( 
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MATHEMAT  I Q^U  E. 


byy 


doivent  être  proportionnelles,  on  aura  cette  Equation  xy  jD  hy  •— ax xy > 

/ï 

' ' N /I  r 

eu/_y  ny  H — -ç  o , quicftun  licuà  la  Parabole,  comme  l’on  connoitraen  lup- 

- ' I .1  MX 

polant_y  20  , pour  avoir  cette  autre  Equation,  xz—  -aa  — , qui  apar- 

tient  a une  Parabole , dont  le  Paramétré  eft-r-  D ou  nous  avons  tire  cette 


Construction. 

Ayant  tiré  pat  le  point  G milieu  de  la  ligne  AB  , la  droite  GH  parallèle  à la  ligne  BC, 
Sc  égale  au  quart  de  la  ligne  BC  , décrivez  par  les  trois  points  A , H , B , fur  le  diamètre 
GH,  la  Parabole  AHB,  qui  fera  le  lieu  qu’on  cherche.  De  forte  que  fi  par  le  point  D 
pris  à volonté  fur  la  circonférence  de  cette  Parabole , on  tire  la  droite  EF  parallèle  au 
côté  BC  , les  quatre  lignes  AF , BF  , DE,  DF,  ferorit  proportionnelles. 

IQ  Pour  la  deraonllration , tirez  le  Paramétré  Hi  du  diamètre  GH. 

Dïmonstration, 

Dans  les  triangles  femblables  ABC  , AEF  , on  a cette  analogie,  AB  , BC  : : AF  , EF: 
c’eft  pourquoy  en  prenant  les  moitiez  des  antecedens,  & les  quarts  des  confequens  on  ati- 

îa  cette  autre  analogie , AG , GH  : : -AF  , -EF , & fi  à la  place  des  deux  premiers  ter- 
mes AG , GH  , on  met  les  deux  HI  , AG  , qui  font  en  même  raifon . par  la  nature  de  la 
Parabole , on  aura  cette  autre  analogie , HI , AG  : ; - AF  , -EF  , Sc  en  doublant  les  deux 

° i 4 

derniers  termes,  on  aura  celle-çy,  HI , AG  : : AF  , -EF  , & en  doublant  les  deux  coiift^ 

quens  , on  aura  celle-cy  , FII , AB  ; : AF , EF  , Sc  en  mettant  a la  place  des  deux  antece- 
âO  dens  FII , AF  , les  deux  BF  , DF  , qui  font  en  même  raifon  par  le  Lemme  precedent , 
on  aura  cette  autre  analogie , BF  , AB  ; : DF  , EF  , & enfin  en  divifant on  aura  celk-cy, 
AF , BF  : : DE  , DF.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

S c O 1 1 I. 

Cette  propofîtion  a été  démontrée  autrement  par  Archimede  dans  la  j.  de  la  Bua- 
dmmrede  la  Parabole , Pc  encore  autrement  parle  R-  P-  Grégoire  de  faint  Vincent  dans  la 
Prof.  91.  de  la  Parabole , où  il  fuppofe  , comme  Archimede  , que  le  coté  AC  touche  la 
Parabole  au  point  A , ce  qui  eft  évident  par  nôtre  conftruftion.  Je  lailTe  à décider  au  Le- 
fteur  laquelle  de  ces  deux  demonftrations  ou  de  la  nôtre  cil;  la  plus  fimple.  ^ 

Si  fur  la  circonférence  de  cette  Parabole  ainfi  décrite  on  prend  quatre  points  a la  volon- 
té , comme  A , K , D , M , Sc  que  l’on  mene  les  droites  DK  . DA  , MK  , MA  , qui 
coupent  icy  le  diamètre  HS , aux  quatre  points  N , O , P , Sc  que  des  quatre  points 
D , M , A , K , on  tire  les  droites  DL  , MS  , AG , K V , ordonnées  au  diamètre  H S , 
on  trouvera  les  Porifmes  fuivans  j 

Porifme  i, 

La  raifon  des  deux  lignes  NO  , PQ, , eft  égale  à celle  des  deux  ordonnées  DL  , MS. 

Porifme  i,  a 

La  raifon  des  deux  lignes  HO,  HQ^  eft  égale  à celle  des  deux  mêmes  ordonnées, 
DL,  MS,  Sc  par  confequent  à celle  des  deux  lignes  NO  , PQ^ 

Porifme  j. 

La  raifon  des  deux  lignes , HN  , HP  , eft  égale  à celle  des  deux  mêmes  ordonnées 
PL , MS , fe  par  coufequçnf  à celle  des  deux  NO  , PÇ^ 


f,ç 
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MATHEMATI  Q^U  E. 

Ferîfme  4. 

la  laifon  âes  3eux  lignes  NP  , OQ_,  eft  égale  à celle  des  deux  ordonnées  KV,  AG,' 

Forifme  5 . 

la  raifon  des  deux  lignes  HN  , HO  , eft  égale  à celle  des  deux  mêmes  ordonnées  KV, 

AG  , & par  confequeut  à celle  des  deux  lignes  NP  , OQ^ 

Forîfme  6. 

la  raifon  des  deux  lignes  HP  , HQ^,  eft  égale  à celle  des  deux  mêmes  ordonnées  KV, 

AG , & par  confequent  à celle  des  deux  lignes  H N , HO. 

Nous  pourrions  donner  les  demonftrations  de  tous  ces  Porifmes  , & enfeignet  la  ma- 
niéré par  laquelle  ils  ont  été  trouvez  , mais  ce  ifefl:  pas  icy  le  lieu  d’en  parler  davan- 
rage. 

O • 

La  Démonstration  eft  un  ou  plufieurs  argum'ens  tirez  les  uns 
des  autres  , qui  démontrent  clairement  & invinciblement  quelque  Propo- 
fition.  Ses  raifonnemens  font  fondez  fur  les  trois  fortes  de  Principes  Mathé- 
matiques-, dont  nous  parlerons  en  après , pour  éviter  toutes  fortes  d’obje- 
âions  & de  difiîcultez.  On  s’en  fert  pour  convaincre  l’elprit  de  la  vérité  ou 
de  la  faulTeté  ^ de  la  poffibilité  ou  de  l’impoffibilité  d’une  Propofition  : & 
fans  demonftration  on  a toujours  lieu  d’en  douter  , à moins  que  la  Propofî- 
tion  ne  fbit  un  Principe , parce  qu’il  arrive  bien  fouvent  qu’une  Propofition 
eft  fauffe , lors  qu’elle  paroît  véritable  aux  fens  & à l’efprit. 

Une  Demonftration  peut  être  Affirmative , & Négative-.  Géométrique  ^ 

Mécanique  : Particulière.,  Generale. 

La  Demonftration  affirmative  eft  celle  qui  par  des  propofitions  aflSrmativcs 
& évidentes  par  dépendance  l’une  de  l’autre,  finit  par  ce  quelle  veut  démon- 
trer, Telles  font  les  deux  demonftrations  precedentes, 

'Lz  Demonftration  Négative  eft  celle  par  laquelle  on  montre  qu’une  choie 
eft  telle  par  quelque  abfurdité  qui  s’enfuivroit,  fi  elle  étoit  autrement,  C’eft 
ainfi  que  pour  démontrer  qu’««  triangle  qui  a deux  angles  égaux  a auffii  deux 
■Cotez  égaux  , Euclide  fait  voir  la  contradiélion  qui  s’enfuivroir  , fi  l’un  de 
ces  deux  cotez  étoit  plus  grand  que  l’autre , pour  conclure  de  là  qu’ils  font  ^ q 
égau?:.  Cette  façon  de  démontrer  eft  auflî  apellée  Demonftration  d l'impof-^ 
fible. 

La  Demonftration  Géométrique  eft  celle  qui  iè  fait  par  des  raifonnemeni 
tirez  des  Elemens  d’EucIide  ; telles  que  font  les  deux  Demonftrations  prece- 
dentes , & routes  celles  des  Elemens  d’Euclide , & plufieurs  autres, 

La  Demonftration  Mécanique  eft  celle  dont  les  raifonnemens  fe  tirent  des 
réglés  de  la  Mécanique.  Comme  fi  pour  démontrer  que  les  trois  lignes  droi- 
tes tirées  des  trois  angles  d'un  triangle  reUiligne  par  les  milieux  des  «p- 
fez  fe  coupent  en  un  même  point  au  dedans  du  triangle , je  me  fers  de  cerre 
Propofition  de  Mécanique  , qui  dit  que  le  centre  de  gravité  d’un  triangle  eft  40 
dans  une  ligne  droite  tirée  d'un  angle  quelconque  par  le  milieu  de  fon  enté 
cppofé. 

La  Demonftration  particulière  eft;  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  quelques 
Theoremes  particuliers , comme  d’autant  de  Lemmes.  Telle  eft  la  démon- 
ftration  de  la  Quadrature  de  la  Parabole  par  Arehimede , laquelle  ne  con-- 
vient  qu’à  la  Parabole  commuty;. 

B iij 
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La  Demnfiration  generale  eft  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  quelque: 
Theoreme  general , comme  d’un  Lemmc.  Telle  eft  la  Quadrature  de  la  Pa- 
rabole que  l’on  trouve  dans  nbttc  Planimetrie , & qui  fe  peut  apliquer  à. 
toutes  les  Paraboles, infinies parce  qu’elle  dépend  du  Theor.  i.  qui  eft  ex- 
trêmement général.. 

Une  Demonftration  a ordinairement  trois  parties  ,,  fçavoir  Exflîcatkn^, 
la  Préparation , Si  lu  Cdnchifion. 

L’Explication  eft  l’expofirion  des  chofes  que  l’on  fuppofe  données, dans, 
la  Propofition , Si  de  ce  que  l’on  veut  démontrer. 

La  Préparation  ce  font  quelques  lignes  qu’il  faut  fouvent  tirer  dans  la  fi- 
gure J quand  la  propofition  qu’on  veut  démontrer  eft  de  Geornetrie  , comme.- 
vous  avez  vû  dans  les  deux  Demonftrations  precedentes  ou  quelqu’autre: 
fuppofition  q-Ton  eft  obligé  fouvent  de  faire  ^ quand  la  propofition  que l’om 
veut  démontrer  eft  d’ Arithmétique , pour  venir  plus  facilement  à la  Demon- 
ftration. 

La  Conclufion  eft  une  propofition  qui  conclut  ce  que  l'on  veut  démontreij,, 
& qui  achevé  de  perfuader  & de  convaincre  l’efpritdé  la  vérité  de  la  Propo- 
fition. 


Le  Principe  c’eft  une  lumière  narurelle  de  l’efprit.  Il  y en  a de  trois  for- 
tes 5 les  Définitions , les  Axiomes , Si  les  Demandes , ou  Pétitions,. 

Les  De  finitions  font  l’explication  des  mots  & des  termes  neceflai- 
res  pour  entendre  les  chofes , donc  on  veut  traiter.,  Ainfi  pour  bien  enten- 
dre ^ on  doit  fçavoir  ce  que  c’eft  opit  Nomlxre , cpie  FraSlionj,, 

Sec.  Pareillement  pour  bien  entendre  la  Geornetrie , on  doit  fçavoir  ce  que- 
c’eft  que  Ligne , que  Plan , que  Solide , Sic. 

Les  Axiomes,  que  l’on  nomme  ordinairement  Communes  notions  de 
Vefprit , font  des, Propofitions  tellement  évidentes  d’elfes-mêmes , qu’onne- 
les  peut  pas- nier  fans  démentir  les  fens  Si  la  raifon  naturelle.  Ainfi,  il  n’y:  a: 
perfonne  qui  ne  voye  bien  que  le  Tout  efi  plus  grand  tjue  fa  partie,. 

Les  Axiomes  fontauflî  2.pe:\\cz  Maximes , parce  qu’ils  fervent  générale- 
ment dans  toutes  les  démonftrations.  On  les  nomme  encore  Dignitez , par- 
ce que  par  leur  grande,  évidence  ils  font  dignes  d’être  accordez  & établis', 
pour  infaillibles.. 

Les  Demandes,  ou  Pétitions , fontdesconnoiflances  tellement  faci- 
les d’elles-mêmes , qu’on  n’a  befoin  d aucun  precepee  pour  les  aprendre.- 
Commede  tirer  une  ligne  droite  £ un  point  d un  autre:  de  décrire  un  cercle 
de  quelque  point  que  ce  fait  ^ & de  telle  grandéur  que  l'on  voudra  : de  con- 
cevoir qu’i/  y a une  quantité  pojfshle  qui  fait  quatrième  preportionnellè  à trois-: 
autres  quamitez.  Sic, 

Il  y a deux  méthodes  générales  pour  rechercher  les  vericez  dans  les  Ma- 
thématiques , fçavoir  la  Synthefe , Si  ï’Analyfe , que  nous  expliquerons 
après  avoir  dit  que  la  méthode  dont  on  fe  fertpour  refoudre  un  Problème- 
Mathématique , le  nomme  Z'etetique  ; & que  là  méthode  qui  détermine- 
quand  Si  par  quelle  raifon,  & en  combien  de  façons  un  Problème  fe  peut 
refoudre  , s'apelle  Porifiique.  Mais  en  parlanrde  méthode,  nous  dirons  que- 

La  Méthode  eft  l’art  de  bien  difpofer-une  fuite  de  plufieurs  raifonnemens,. 
tant  pour  découvrir  la  vericcLd’ùn. Theoreme , quand  nous  l’ignorons. qiiei- 
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•pour  la  déi-npntrer  aux  autreSj  quand  nous  l’aurons  trouvée. 

La  Synthefe  ou  Compojition  , que  l’on  peut  au/îi  Jldethode  de  doBri- 

ne , efl:  l’arc  de  rechercher  la  vérité  ou  la  demonftracion , la  poffibilicé  ou 
rimpoiïïbiliré  d’une  Propofiiion , par  des  raifonncmens  tirez  des  Principes, 
■c’eft-à-dire  pardes  PropofiTions  qui  fc  démontrent  l’une  par  l’autre,  en  com- 
mençant par  les  plus  fimplcs , pour  paflèraux  plus  générales  &:  plus  com- 
pofées,  fans  qu’il  y en  ait  aucune  inutile,  juiqu’<à  ce  que  l’on  foit  venu  à la 
•derniere  Propoiîtion,  que  nous  avons  apellée  , à eau fe  qu’elle  fi- 

nit par  ce  que  l’on  veut  démontrer , & qu’ainfi  elle  nous  donne  une  con- 
noiflance  claire  & diftinéte  de  la  vérité  qu’on  cherche  ; comme  vous  avez  vû 
dans  les  deux  demonftrations  precedentes , qui  ont  été  faites  par  la  Compofi- 
tion,  & comme  vous  verrez  encore  mieux  dans  celle  du  Problème  fuivant,  qui 
fe  fera  par  la  Compofîtïon  & par  l'uinalyfe. 

f’Analyfe , oü  Refolution , que  l’on  peut  auflî  apeller  Méthode  d’invention^ 
•efl:  l’art  de  découvrir  la  vérité,  ou  la  fauflTcté  ; la  po'ffibilité  ou  l’impoflibi- 
lité  d’une  Propofition  parmi  ordre  contraire  à celuy  de  la  Compofition , fça- 
voir  en  fuppofant  la  Propofition  telle  qu’elle  efl: , & en  examinant  ce  qui 
s'enfuit  de  là  , jufqu’à  ce  que  l’on  foit  venu  à quelque  vérité  claire  , ou  à 
quelque  impoffibilicé , dont  ce  qui  a été  propofé  foit  une  fiiite  necefl'aire, 
pour  conclure  de  là  la  vérité  ou  rimpoifibiliré  de  la  propofition , que  l’on 
peut  démontrer  enfuite  par  la  compofition , en  reprenant  Ces  raifonnemens 
par  où  l’on  alfini. 

L’Analyfe  confifte  plus  dans  le  jugement  & dans  l’adreiïe  de  l’efprit  que 
-dans  les  réglés  particulières , lorfqucl’on  s’en  fert  par  la  pure  Géométrie, 
comme  faifoient  les  Anciens  : Mais  à prefent  on  s’en  fert  par  l’Algebre , qui 
■efl  une  réglé  afllirée  pour  venir  à la  fin  de  ce  que  l’on  fe  propofe , comme 
vous  avez  vû  dans  le  Problème  precedent , & comme  vous  allez  encore  voir 
■dans  le  fuivant , qui  efl  local. 
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PROBLEME. 

'Trouver  au  dedans  de  l’angle  reüiligne  donné  ABC  , le  point  D , duejuel 
tirant  les  droites  DE,  ADF,  perpendiculaires  aux  deux  AB,  BC-,  la 
fomrne  des  deux  lignes  AE , DF , jott  égale  a la  fomme  des  deux  BF,  DE, 


30 


POur  refoudre  ce  Problème  par  l’Analyfe  nouvelle  , c’eft-à-dire  par  l’Algebre  fpccicufe, 
tirez  du  point  G pris  à fa  diferetion  fur  la  ligne  BC  , la  droite  GH  perpendiculaire  à 
1 autre  ligne  AB  , de  l’angle  donné  ABC.  Après  cela  fuppofez  , 

BG  jo  a. 

GH  Do  b. 

BH  Do  c. 

DF  2o  *'• 

B F DO  J'. 

■Si  alors  les  autres  lignes  le  trouveront  telles  que  vous  les  voyez 
& parce  que  la  fomme  des  deux  lignes  AE 

bby 


figure 


te  de  la 

U 

des  deux  DE  , BF 

acy  + bey  — bby 
> ^ 

ilrmflion  eft  telle. 


«gale  à celle 


f-y , ou  AT  >0  . 


marquées  a co- 
DF  , doit  être 
bx  . by 


ce  ^ ae 
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on  aura  cette  Equation  , x yy 

^ . ae  a a 

>■  Il  ■ üoy 

— ~ , qui  cft  uii  lieu  h U ligne  droite , dont  la  cou- 


lO 


U 
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A, 


BG  30 

BH,  GH  ; : 

BF,. 

AF.', 

GH  30 

b. 

C ^ h 

y , 

bjr^ 

BH  30 

c. 

c 

DF  30 

X. 

^ h 

Donc  AD  y:)  ——AT. 

BF  30 

y- 

C 

BG, 

GH 

::  AD, 

AE. 

a. 

b 

by 

• • -:L  V 

hhy 

hx  ^ 

^ i 

" > 

C 

) 

ac 

A *' 

BG, 

BH 

::  AD  , 

DE. 

r 

X 

by 

■rx 

*) 

V 

c 

? 

A 

AE 

4- 

DF  DO 

DE 

+ 

BF. 

hbt 

hx 

•4"  ^ DO 

bj/ 

ex 

ac  ce 

a 

a 

Lien  « lu  ligne  droite. 


Construction. 

Faites  le  triangle  rcûanglc  BIK  , en  forte  que  BI  foit  à IK  , comme  FHj  + BGBSÏ 
— BHGH , à BGBH  BHGH  — GHg' , & Phypotcnufe  BK  étant  prolongée  vers  L, 
fi  loin  que  l'on  vouéra  , fera  le  lieu  qu’on  cherclie  ; de  forte  que  fi  on  y prend  un  point  a: 
volonté , comme  D , pour  en  tirer  aux  ligues  AB  , BC  , les  perpendiculaires  DE  , DF,. 
& qu’on  prolonge  DF  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  AB  en  quelque  point , comme  en  A,  la- 
Tomme  AE  + DF  fêra  égale  à l'afoinme  BF  -J-  DE  , comme  nous  allons  démontrer 
par  laSynthefe. 

Démonstration. 

Dans  les  triangles  femblables  BIK  , BFD  , on  a cette  analogie , BI  , IK  : : BF , DF: 
c’eft  pourquoy  fi.  à la  place  des  deux  premiers  termes  BI  ^ IK  , on  met  les  deux  BHj- 
•4- BGBH  — BHGH,  BGBH -f- BHGH- — GH^  > qui  font  en  même  raifon  , parla 
conftrucbion  , on  aura  cette  autre  analogie,  BHj  -F  BGBH— BHGH  , BGBH 
4-  BHGH  — GHj:;  BF  , DF,  & par  34.  11.  on  aura  cette  égalité  , DFBH^, 
+ DFBGBH  — DFBHGH  30  BFBGBH -H  BFBHGH  — BFGH51,  & en  ajoutant 
BFGH^  , & en  ôtant  OFEH^i , on  aura  celle-cy , BFGFI^  — DFBHGH  4-  DFBGBH 
30  BFBGBH  4“  BFBHGH  — DFBH^,  & fî  au  lieu  du  Plan  BFGH  on  met  Ion  égal 
AFBH, parce  que  les  quatre  lignes  BH  , GH  , BP,  AF , font  proportionnelles,  à caufe  des-- 
triangles  femblables  EGH,  ABF,,&  qu’on  change  AF  — DP  eu  AD, Se  qu’on  retranche  par 
tout  la  hauteur  commune  BH  , on  aura  cette  autre  égalité  ADGH  4-  DFBG  30  BFBG 
4-  ADpFI , & fi  on  change  le  Plan  ADGH  en  fon  égal  AEBG  , & le  Plan  ADBH  eu 
fan  égal  DEBG,  a caufe  des  triangles  fcmblabks  BGH  , ADE  , & qu’on  retrànche- la. 
hauteur  commune  BG/on  aura  cette  derniere  égalité  AE  4-  DF  30  B F 4:»  DE.  Ce: 
qu’il  fiiloit  démontrer» 

S C O L I Ev 


Ayant  connu  par  l'Analyfe  precedente 


que  le  point  qu’bn  cherche  cil  dans  une  ligne 

droite 
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droite  qui  pafle  par  l’angle  donné  B , il  fulHra  de  chercher  un  point  de  cette  ligne 
fur  quelqu’autre  ligne  perpendiculaire  à la  ligne  BC  , comme  D fur  la  perpendiculaire  AF. 
Pour  cette  fin , tirez  du  point  F la  droite  FM  perpendiculaire  à la  ligne  AB  , & fup- 
pofez , 


BF  50  <*. 

BF,  FM: 

:AD,  AF, 

FM  DO  b. 

a h 

hx 

î X , — . 

BM  c. 
y)  d. 

BF,  .BM  ; 

’ et 

: AD  , DE. 

AD  y,  X. 

Donc  DF  20  flf  — X. 

/*,  f : 

ex 

et 

& alors  les  autres  lignes  feront  telles  que  vous  les  voyez  icy  marquées  : & parce  que  la  I O 

fomme  AE  -F*  DF  doit  être  égale  à la  fomme  BF  -jf-  DE  , on  aura  cette  Equation , — 

ca;  ad  — aa 

)4-«  — X + — , dans  laquelle  on  trouvera  x To ; ; & en  reduilant  cet- 

Ü ^ I»™*  O ■ I " c 

te  ftaftion  en  proportion  , on  aura  cette  analogie  , a — b ~i-  c,  a:  : d—^a^  x , Sc  en  di- 
vifanton  aura  celle-cy  , b — c,  <s  : : x 4-  a—~d,  x , ou  PM — BM,  BF  : ; EF~  DF, 

AD.  d’où  l’on  tire  cette 

Autre  cons  truc  t ion. 


Ayant  tiré  du  point  F pris  à volonté  fur  la  ligne  BC  , les  droites  FA  , FM  , perpendi- 
culaires dux  deux  BC  , BA  , cherchez  aux  trois  lignes  FM  — BM  , BF  , BF  — DF  ,unc 
quatrième  proportionnelle  AD  , pour  avoir  le  point  D . par  lequel  & par  l'arigladonné  B, 
vous  tirerez  la  ligne  locale  B DL  , qui  fera  la  même  qu’auparavant,  de  forte 'que  la  fom-  -2® 
me  AE  DF  fera  égale  à la  fomme  BF  4-  DE. 

Démonstration. 


Puifquc  par  la  conftruftion  nous  avons  cette  analogie , FM . — BM  , BF  : r BP  ‘Dp, 

AD  , fi  à la  place  des  deux  premiers  termes  FM  — BM  , BF  , on  met  les  deux  AE — DE, 

AD,  qui  font  en  même  raifon  , à caufe  des  triangles  femblables  ADÈ  , BFM-,  on  aura 
cette  autre  analogie  , AE  — DE,  AD  : : BF — DF,  AD,  & par  confequent  cette  éga- 
lité AE  — DE  y>  BF — DF  , ou  AE  4-  DF  ^0  BF  4-  DE.  Ce  qu’il  faloitdémo'ntrer. 

Sans  l’Analyfe  precedente  , on  peut  trouver  la  même  conlliuftion  par  l’Analyfe  des 
Anciens , en  fuppofant  le  Problème, déjà  refolu  , & en  raifonnant  de  la  farte. 

Puifque  la  fomme  AE  4-  DF  eft  égaleà  la  fomme  BF  4-  DE  , la  différence  AE  — DE 
fera  égale  à la  différence  BF  — DF,  & l’on  pourra  faire  cette  analogie,  A.E  — DE, 

AD  : ; BF — DF  , AD  , & fi  au  lieu  des  deux  premiers  termes  AE  — DE,  AD  , on  met  3 
les  deux  FM  — BM  , BF  , qui  font  en  même  raifon  , à caufe  des  triangles  femblables  ADE, 

BFM  , on  aura  cette  autre  analogie  , FM  — BM  , BF  : ; BF  — DF,  AD  , qui  fait  con- 
noître  que  pour  trouver  le  point  D , on  doit  chercher  aux  trois  lignes  FM  — BM,  BF, 

BF  — DF,  une  quatrième  proportionnelle  AD  , comme  il  a été  fait. 

Quand  on  fait  une  dcmonftration  fur  une  autre  figure  de  Géométrie , on 
fuppofe  que  cette  figure  eft  autre  qu’elle  ne  paroît  fur  le  papier  ; fçavoij:  tel- 
le que  l’efprit  la  conçoit , & cela  fe  nomme  Hyfothefe. 

VUypothefe  eft  donc  une  fuppofition  de  ce  qui  n’eft  pas  pour  ce  qui  peut 
être.  D’où  il  fuit  qu’il  n’eft  pas  neceflaire  que  l’Hypothefe  foit  véritable 
mais  il  fuffit  quelle  foit  poflîble  ; c’eft  pourquoy  on  peut  faire  plufieurs  dif-  40' 
ferentes  Hypothefes  fur  un  même  fujet.  Ainfi  une  même  ligne  peut  être  fup- 
pofée  tantôt  droite  & tantôt  courbe,  quelquefois  la  circonférence  d’un  cer- 
cle, & quelquefois  la  circonférence  d’une  Ellipfc,  &c.  parce  qu’elle  peut 
être  telle. 

L’Hypothefe  eft  prefque  la  même  chofe  que  le  Syfleme , qui  eft  auiîî  une 
fuppofition  5 la  différence  qu’il  y a,  eft  que  cette  fuppofition  eft  plus  étendue,- 

G 
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& qu’elle  ne  fe  fait  dans'lesMathemaciques  proprement  qu’à  l’égard  de  l’Uni- 
vers,couchant  la  difpofition  des  Cicux,&:  le  mouvement  des  Aftrcs.  Il  y a trois 
Syftemes  fameux  du  monde , le  Syftemede /’rfl/oweV , le  Syfteme  àcTycho, 
& le  Syfteme  de  C'oŸernic , donc  nous  parlerons  dans  la  Théorie  des  Planètes. 

Il  ne  refte  plus  icy  qù’à  parler  de  ce  qu’on  apelle  communément  Plus 
Grands  & Plus  Petits , qui  cft  la  maniéré  de  refoudre  un  Problème , qui  don- 
ne la  plus  grande  ou  la,  plus  petite  quantité  de  toutes  celles  que  l’on  peut 
avoir  par  Ibn  moyen.  Cela  fc  comprendra  mieux  par  les  deux  exemples  fui- 
vans. 

PROBLEME  I. 

£ O Tirer  far  P angle  droit  C du  ReElangle  donné  ABCD , la  droite  EF , terminée 
en  E & en  F , far  les  deux  cotez,  frolengez  AB  , AD , en  farte  que  la 
femme  des  quarrez  CE , CF , foit  la  plus  petite  de  toutes. 


lo 


POur  refoudre  cette  Q^eftion  , déterminons  k fomme  des  quarrez  CE , CF,  en  la  fup- 
pofant  égale  au  quarré  d’une  ligne  donnée , comme  AI. 

Si  l’on  fuppofe  BC  Do  <» , CD  2P  b , AG  ;)o  c,  & BE  ^ jf , on  aura  DF  yo 

sabb  , 

CEq  y)  XX  ^ aa , Sc  C¥q  ys  ■ — -jr  bb  , Sc  par  eonfequent  cette  Equation  , xx-^.^aa 
-i-  _p.  hh  yo  IC  , ou  a;'*'  -d-  aaxx  bbxx  — ccxx  — aabb  yo  o , dans  laquelle  on 

trouvera  xx  yo  ^-ce  > — ~ita  — ~bb  -j — zancc  — ibbcc  — laabb  ■ 

^ ^ 1 Z 

d’où  il  faut  faire  évanouir  l’afym.Tictric  , parce  qu’elle  eft  quarrée  , afin  que  la  quantité  e, 
devienne  la  plus  petite  de  toutes , par  cette  Equation  , — laacc — ibbec — laabb  -j-  a* 

30  O , dans  laquelle  on  trouvera  c y a b , & alors  on  trouvera  x y Jab.  Ce. 
qui  fait  connoîcre  que  la  ligne  BE  eft  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  AB,.  BC. 


Construction. 

Si  donc  on  prend  fur  la  li- 
gne AB  prolongée  , la  ligne 
BE  moyenne  proportionnelle 
entre  les  deux  AB  , BC  , & 
que  l’on  tire  du  point  E , au 
point  donné  C , la  droite 
ECF  , la  fomme  des  quarrez 
CE  , CF  , fera  la  plus  petite 
de  toutes  , comme  par  exem- 
ple plus  petite  que  k fomme 
des  quarrez  CG  , CH  , en  ti- 
rant par  le  point  donné  C, 
une  autre  ligne  quelconque 
GH. 

Dïmonstratiom. 

Dans  les  triangles  fem'nla- 
1,  blés  EBCjCBF,  on  a cette 

analogie  BEgi, ou  BCD,BGg':; 
......Itx  DCq,  DFg',  & .à  caufe  de 

H la  hauteur  BC , qui  eft  coiti; 
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munc  aux  deux  premiers  termes , on  a cclle-cy,  CD  , BC  : : CD^,  DF^,  & fi  l’on 
donne  aux  deux  premiers  termes  la  hauteur  'commune  CD  , on  aura  celle-cy  , CD^, 
BCD  : : CDq,  D¥q , & par  confequent  DF^  ^0  BCD  , & parce  que  l’on-a  aufiî  BEq 
2o  BCD  , par  la  conftruftion  , on  connoît  que  les  deux,  lignes  BE  , DF  , font  égales. 

Dans  les  triangles  femblables  GBC,  CDH , ona  cette  analogie  , BG  , BC  : : CD  , DH, 
& par  confequent  cette  égalité,  BCD  BGDH,  & comme  nous  avons  iBGDH, 
moindre  qucBGg'  -h  E>Hq,  par  4.  a.  Nous  aurons  iBCD , ouBE^  4-  DFq  moindre 
que  BG^  4-  DH^  , Scajoutant  BC^' 4"  CDq  , nous  aurons  CE^  -t-  CFj  moindre  que 
CCq'^CHq.  Ce  qu'il  faloit  démontrer. 


PROBLEME  II. 


Tirer  au  dedans  du  demi-cercle  donné  ABC , la  droite  BD  perpendiculaire  an 
diamètre  AC , en  forte  que  le  Reüangle  ADB  foit  le  plus  grand  de  tous, 

DEterminons  comme  auparavant  le  Problème,  en  fiippofaüt  que  le  Rcftangle  ADB 
foit  égal  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AN. 

Si  l’on  fuppofe  le  demi-diametre  AE  , ou  EC  , ou  EB  ;)0  a,  AN  b , ED  ysi  x , 
& BD  30/  , on  aura  AD  30  .*  + te  , & dans  le  triangle  reftangle  ED  B , on  trouvera  ce 
lieu  au  cercle  donné  xx  + yy  yo  aa  ■.  Sr.  parce  que  le  Reftangle  ADB  , doit  être  égal  au 
quarré  AN  , on  aura  ce  lieu  à l'Hyperbole  entre  fes  afymptotes  , ay  xy  bb. 

Pour  joindre  enfemble  ces  deux  lieux  , tirez  du  point  A , la  ligne  indéfinie  AK  per- 
pendiculaire au  diamètre  AC  , & du  point  N la  droite  NO  perpendiculaire  & égale  à la 
ligne  AN  , & décrivez  du  centre  A par  le  point  O,  au  dedans  des  Afymptotes  AC,  AK, 
l’Hyperbole  LOM , qui  rencontre  icy  le  cercle  donné  au  point  B,  duquel  on  tirera  la 
droite  BD  perpendiculaire  au  diamètre  AC  ; & le  Reflangle  ADB  fera  égal  au  quarré  AN, 
puifqu’ilcft  égal  au  Reâangle  ANO  , parla  propriété  des  Afymptotes. 

11  eft  évident  que  lorfque  le  Reébangle  ADB  fera  le  plus  grand  de  tous  , auquel  cas  la 
ligne  AN  fera  auffi  la  plus  grande  de  toutes  , l'Hyperbole  touchera  feulement  le  cercle 
en  un  point,  comme  B , que  nous  trouverons  eu  cette  forte. 
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auffi  DI  20  a + X , 8c  dans  le  triangle  rcûangle  EBI  , on  trouvera ^ «a;  *f-  xkî 
3c  parce  dans  le  triangle  rcftangle  EDB  , on  trouve_)'^  an  •—xx  , on  aura  cette 

Equation  , ax  xx  att^xx,  dans  laquelle  on  trouverai' ^ > ce  qui  fait  cqn» 

noître  que  la  ligne  ED  cft  égale  à la  moitié  du  rayon  EC  , & que  par  confequent  l’arc  BG 
lit  de  60  dcgrcz. 

Construction. 

Si  donc  du  point  D milieu  du  rayon  EC  , on  tiiT  la  droite  DB  perpendiculaire  au  mê- 
me rayon  EC  , le  Reûangle  ADB  fera  le  plus  grand  de  tous , comme  par  exemple  plus 
grand  que  le  Rcftanglc  AGF  , en  tirant  une  droite  quelconque  GH  perpendiculaire  aa 
ÎO  diamètre  AC. 

Dbmonstrat  ion. 

Pour  la  dcmonflration  , prolongez  le  diamètre  AC  en  I , en  forte  que  les  lignes  AD, 
DI  , foient  égales  , & joignez  la  droite  El , qui  touchera  le  cercle  donné  ABC  au  point  B, 
comme  il  fera  aifé  de  connoître  en  tirant  la  droite  AB.  Décrivez  encore  pat  le  point  B, 
entre  les  Afymptotes  AI , AK,  l’Hypeibolc LBM  , laquelle  touchera  la  ligne  BI , au 
point  B , à caufe  des  deux  lignes  égales  AD  , DI  ; d’oil  il  fuit  qu’elle  touchera  aulli  le 
cercle  donné  ABC  au  même  point  B. 

Cette  préparation  étant  faite  , on  confiderera  quepuifque  le  Reélangle  ADB  ell  égal  aa 
Reélangle  AGH  , par  la  nature  des  Afymptotes  , & que  le  Rcftangle  AGH  ell:  plus  grand 
que  le  Reélangle  AGF  , le  Reûangle  ADB  fera  aiifli  plus  grand  que  le  même  Reûanglp 
A, 6F.  Ce  qu’il  faloit  déraonirçr. 


ARITHMETIQUE- 

’Arithmeti  QU  E eft  la  Science  de  la  quantité  difcrete,  ou. 
jdes  nombres.  Elle  a deux  parties,  V^rkhmetique  commune,  & 
Vuilgebre , dont  nous  donnerons  les  définitions  dans  lafiiite. 

__  Le  Nombre  eft  ralîèmblagc  de  pluficur?  chofes  de  même- 
genre.  Le  nombre  eft  alTez  fouventde  chofes  feparées  de  lieu,  & leuraf- 
femblage  ne  fe  fait  que  dans  nôtre  elprit  : tellement  que 

Nombrer,ou  conter  n’cft  autre  choie  qu’envelopcr  pluiieurs  unitez» 
dans  une  feule  idée, 

Wnité  eft  un  nombre  entier  , par  lequel  nous  dilbns  qu’une  choie  eft  une 
fans  la  divifer,  en  la  feparant  de  route  autre  chofe.  Ainfî  nous  nommons  la 
pierre  Vne  , que  nous  prenons  toute  entière  fans  y confideter  les  parties , & 
que  nous  feparons  par  penfée  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  pierre. 

Le  Nombre  entier  eft  celuy  qui  lignifie  une  ou  pluiieurs  choies  de  même 
genre  fans  fous-divilion  d’aucune  : comme  25  pains , fans  aucune  diviliog, 
d’un  autre. 

Deux  eft  raflemblage  d’un'Sc  d’un. 

Trois  eft  l’aftcmblage  de  deux  & d’un. 

^atre  eft  l’alTemblage  de  trois  & d’un , &c. 

Comme  les  Multitudes  peuvent  changer  en  une  infinité  de  maniérés  par 
l’addition  continuelle  de  l’unité  à la  multitude  precedente,  il  fe  pourroit  fai- 
re que  nous  en  euffionsdes  idées  indépendantes  les  unes  des  autres:  meme 
les  noms  & les  caradercs , dont  nous  nous  fervons  pour  les  exprimer,  pour- 
roient  être  tous  differens , fans  que  l’un  empruntât  rien  de  l’autre,  ce  qui 
eût  demandé  une  mémoire  & une  imagination  prodigieufe,  pour  aprendre 
fans  confufion  autant  de  chofes  differentes  que  nous  en  avons  befoin  pour 
nôtre  ufage.  Mais  nous  nous  trouvons  délivrez  de  cette  difficulté  par  la  mé- 
thode vulgaire  de  conter , qui  eft  à prefent  en  ufage , & dont  on  ne  fçauroit 
affez  admirer  l’artifice  , qui  nous  foulage , foitdans  h conception  & dans  la 
prononciation  de  bouche  , foit  aufîî  dans  l’exprelfion  par  écrit. 

Quant  à la  prononciation , il  eft  évident  que  nous  n’avons  o^u'ün , Deux, 
Trois , Quatre,  Cinq,  Six , Sept,  Huit,  Neuf,  Sc  Dix,  pour  mots  ab- 
foluts , aufquels  il  répond  autant  d’idées  differentes,  & qui  ne  difentaucun 
raport  entr’eux  ; car  le  plus  grand  de  tous  ceux-là , qui  eft  le  Dix , étant 
confîderé  comme  Un  , fe  répété  en  fuite  jufqu’à  dix  fois , pour  faire  le 
lequel  étant  crtcore  répété  dix  fois  fait  h Mille , dix  defquels  s’appellent 
Dix  Milliers , & de  dix  fois  dix  mille  fe  fiit  Cent  Mille,  lefquels  étant 
pris  dix  fois  font  le  Million , dont  les  dix  font  les  Dix  Millions.  Ce  qui  eft 
encore  évident  des  nombres  moyens  entre  ceux-là , qzx.  cinquante-deux , pat- 
exemple  , .ilgnifie  cinq  dizaines  & deux  de  plus. 

Il  parolt  encore  que  nous  n'avons  pas  plus  de  caraéieres  abfolument  di- 
vers, 

C iij 
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I fîgnifie  Un. 

X fignifîe  Deux. 

3 iîgnifie  Trois, 

4 fignifie  Quatre. 

5 fignifie  Cinq, 

6 fignifie  Six. 

7 fignifie  Seft. 

8 fignifie  Huit. 

9 fignifie  Neuf. 

JO  Car  pour  exprimer -Dir  , nous  nous  fervons  fie  i avec  îe  Oj  ou^<?ra  , dis 
Nul  ^ en  cette  forte  lO;,  fie  forte  qu’un  feul  o efl;  la  marque  de  Dizalné., 
D’où  il  fuit  que  30  fignifie  Trente , parce  que  ce  font  trois  dizaines , &c. 

Pour  les  nombres  qui  ne  font  pas  compofez  d’un  nombre  précis  de  di- 
zaines , comme  Trente-deux , on  les  marque  par  ces  caraâeres  31 , fçavoir 
parle  3 , qui  fignifie  trois  dizaines,  &par  lez  , qui  fignifie  deux  unitez, 
que  l’on  met  à la  place  du  o,  lors  qu’outre  les  dizaines  il  y a quelques  unirez. 
Chacun  de  ces  mêmes  neuf  differens  caraéberes,  ou  chifres , mis  devant 
deux  o , fignifie  autant  de  centaines  qu’il  valoir  d’unitez  dans  fa  première  fi- 
gnification , & même  devant  deux  autres  chifres  mis  à la  place  des  0 , pour 
20  quelques  dizaines  & quelques  unirez  , &g.  Tellement  que  quand 

vous  trouverez  autant  de  chifres  ou  caraéteres  qu’il  vous  plairî , pour  en 
fçavoir  la  valeur  , vous  n’avez  qu’à  apliquer  par  penfée  à chacun  deux  de 
fuite  en  commençant  de  droit  à gauche  les  mots  fuivans  avec  leurs  fignifica- 
rions. 

Vnkez.  Mille  Million. 

Dizaines  > Dizaine  de  Mille  ^Dizaine  de  Million. 

Centaines  J Centaine  de  Mille  J Centaine  de  Million. 

Ce  qui  étant  par  exemple  pratiqué  à l’égard  du  nombre  faivant^^yjxySxTy 
vous  prononcerez  qu’il  vaut  neuf  cens  cinquante-feft  millions  trois  cens  vingt^ 
fept  mille  fix  cens  vingt-un  : parce  que  9 mis  devant  huit  lettres  fignifie  neuf 
sens  Millions , le  5 mis  devant  fept  autres  lettres  fignifie  cinquante  rnlHoms. 
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âuttés  fignifie  trois  cens  mille , le  z mis  devant  les  quatre  autres  fignifie  uingt. 
mille  , le  7 mis  devant  les  trois  autres  fignifie  fept  mille , le  6 mis  devant 
les  deux  autres  fignifie  Jix  cens , le  2 mis  devant  une  feule  lettre  fignifie. 
vingt  ^ & le  I fans  aucune  lettre  fuivante  fignifie  fimplemcnt  me  mité. 

Ainfi  vous  voyez  qu’il  ne  vous  faut  pas  bazarder  de  dire  la  fignification 
d’un  nombre  exprimé  par  plufieurs  caradleres , que  vous  ne  foy^z  premiè- 
rement attentif  au  dernier.  Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  quand  on  vous  ca- 
clieroit  deux  ou  plufieurs  chifres  d’un  nombre , dont  on  ne  vous  montre- 
toit  que  quelques  autres , par  ce  qui  a été  dit  jufques  à prefçnt , vous  ne  puf- 
fiez  aiTurément  dire  que  l’imité  prife  dans  un  tel  ordre  qu’on  voudra,  vaut  i* 
dix  unirez  de  l’ordre  fiiivant.  Ainfi  dans  le  nombre  precedent  957127^21,, 
vous  pourrez  dire  que  l’unité  prife  dans  6 , vaut  dix  de  celles  que  l’on  cou- 
fidereroit  dans  2. 

Ajouter  ou  additionner  pltijiems  nombres  enfemble , c'efi  en  trouver 
un,  que  l’on  apelle  Somme,  lequel  égale  tous  les  autres.  Ainfi  on  connoît 
que  la  fomrne  de  ces  trois  nombres  3 , 5 , 9 , eft  17. 

O T E R ou  fouflraire  un  nombre  d'un  plus  grand  , efl:  trouver  un  nombre 
qu’on  nomme  Différence  ,Tpa.ï  lequel  le  plus  grand  fiirpafle  le  plus  petit.  Ainfi 
on  connoît  que  la  différence  de  ces  deux  nombres  3 , 5 , eft  2., 

Oter  plujienrs  nombres  d'un  autre  , eft  trouver  l’excez  de  ce  nombre  fur  10 
la  fomme  de  tous  les  autres.  Ainfi  on  connoît  que  l’exccz  de  ce  nombre  25 
fur  ces  trois  5 , (î  , S , eft  6". 

M U L T I P 1 I E R ««  nombre  par  un  autre , eft  en  trouver  un  troifiéme,. 
qu’on  apelle  Produit , qui  contienne  autant  de  fois  le  multiplié,  qu’on  apcl- 
le  Multiplicande,  que  le  multipliant  qu’on  nomme  Multiplicateur , com- 
prend d’unitez.  Ainfi  multiplier  1 2 par  3 , c’efir  prendre  1 2 trois  fois , & 
l’on  355  pour  le  produit.  Plus  le  multipliant  contient  d’unitez , plus  de  fois 
le  produit  doit  contenir  le  multiplié  ; & moins  le  multipliant  contient  d’u- 
nitez , moins  aulfi  le  produit  contiendra  le  multiplié.  D’où  il  fuit  que  fi 
le  multipliant  eft  une  fraiftion  , ou  partie  de  l’unité,  leprqduit  fera  moin-  3® 

dré  que  le  multiplié.  Ainfi  en  multipliant  izpar^j  le  produit  eft^,  qui 

eft  bien  moindre  que  le  multiplié  1 2. 

Multiplier  plufieurs  nombres  enfiemble  eft  en  multiplier  premièrement  deux 
enfemble  , 5c  multiplier  en  fuite  le  produit  par  l’un  des  autres,  & le  fécond 
produit  par  l’un  des  autres , s’il  y en  a davantage , & ainfi  en  fuite  jufqu’à 
ce  que  le  dernier  ait  multiplié.  Ainfi  on  connoîtra  que  le  produit  de  ces  qua- 
trenombres  2 , 3 ,5,  7,eft2io. 

Quand  on  multiplie  un  nombre  py  luy-même  , le  produit  fe  nomme 
N ombre  quarré,  ou  Q^arré  du  premier  nombre , lequel  eft  apcllé  Racine  quar- 
rée  du  produit.  40 

C^and  on  multiplie  le  par  le  premier  nombre , c’eft-à-dire  par  fa 

Racine  quarrée , le  produit  fe  nomme  Nombre  cubique , ou  Cube  du  premier 
nombre , lequel  eft  apcllé  du  produit. 

Quand  on  multiplie  le  Cube  par  le  premier  nombre  , c’eft-à-dire  par  fa 
Racine  cubique,  le  produit  fe  nomme  Nombre  quarré-quarré , onQmrré- 
qftarri  du  premier  riombrCjlequel  on  apelle  Racine  quarré-quarrée  du  produit. 
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Quand  on  multiplie  le  Qmrré-(jHarré  par  le  premier  nombre  , c’ell-à-di- 
re  par  fa  Racine  quarrè-quarrèe , le  produit  Ce  nomme  Nombre  furfolide , ou 
SurfoUde  du  premier  nombre , lequel  eft  apellé  Racine  furfolide  du  produitj 
& ainfi  en  fuite. 

Chacun  de  ces  produits  differens , que  l’on  peut  avoir  en  multipliant  conti- 
nuellement par  le  premier  nombrejqui  en  cft  la  Racine  commune , fe  nomme 
Puijfance , laquelle  on  nielle  Fui fance  du  fécond  degré  , quand  elle  eft  un 
Nombre  quarré  : Puijfance  du  troiféme  degré , quand  elle  eft  un  Nombre  cu~ 
bique , & ainfi  en  fuite.  D où  il  fuit  qu’à  l’égatd  de  ces  Puiflances  leur  Racine 
commune  peurpafler  pour  une  Tuijfance  d-u  jnremier  degré , laquelle  fe  nom- 
me Racine  du  fécond  degré  , quand  elle  eft  une  Racine  quarrée  : Racine  du 
troiféme  degré  , quand  elle  eft  une  Racine  cubique  , Sc  ainfi  de  fiiite.  Pour 
le  nombre  qui  exprime  le  degré  delà  Puiftance , il  Ce  nomme  Expofant  de 
cette  Puiffance.  Ainfi  on  connoît  que  l’Expofant  d’un  nombre  quarré  cft  z, 
quel’Expofant  d’un  nombre  cubique  eft  5 3 &c. 

Quand  on  multiplie  deux  nombres  enfemble , le  produit  fe  nomme  Nom- 
bre plan:  te]  eft  ce  nombre  iz  3 à l’égard  des  deux  3 3 4j  qui  le  produifentj 
& qui  en  font  apelez  les  cotez.. 

Il  eft  évident  que  quand  ces  deux  nombres  ou  cotez  feront  égaux  3 ils  pro- 
duiront un  quarré. 

Quand  on  multiplie  trois  nombres  enfemble , le  produit  fe  nomme  Nom- 
bre felide.  Tel  eft  ce  nombre  14  , à l’égard  des  trois  nombres  z 3 3^  4»  qui 
le  produifent3  & qui  en  font  apelez  les  cotez.  Il  eft  évident  que  quand  ces 
trois  nombres  ou  cotez  feront  égaux  , ils  produiront  un  nombre  cubique. 

Quand  on  multiplie  quatre  nombres  enfemble , le  produit  s’apelle  Nom- 
bre Plan-plan.  Tel  eft  ce  nombre  1 803  à l’égard  des  quatre  nombres  i 3 3 j 53<î» 
qui  le  produifent.  Il  eft  évident  que  quand  ces  quatre  nombres  ou  cotez  fe- 
ront égaux,  ils  produiront  nn  Nombre  Quarré-quarré. 

Quand  on  multiplie  cinq  nombres  enfemble , le  produit  s’apelle  Nombre 
Plan  folide.  Tel  eft  ce  nombre  i z^o  , à l’égard  des  cinq  nombres  233,  5, 
<î  3 7 3 qui  le  produifent.  Il  eft  évident  que  quand  ces  cinq  nombres  ou  cotez 
feront  égaux , ils  produiront  un  Nombre  furfolide  , &c. 

Diviser  un  no?nbre  par  un  autre , eft  trouver  un  nombre  apellé 
tient,  qui  contienne  autant  d’unitez  que  le  nombre  à divifer,  qu’on  nom- 
me Dividende  , contient  le  nombre  qui  divife , lequel  on  apelle  Divifeur. 
Il  cft  évident  que  fi  le  Dividende  & le  Divifeur  font  compofez  chacun  à part 
de  plufieurs  unirez , le  Quotient  fera  moindre  que  le  Dividende.  Ainfi  en 
divifiint  iz  par  3 , le  Quotient  eft  4 , qui  cft  bien  moindre  que  le  Dividende 
12.  M aisfi  le  Divifeur  étoit  une  fraâîion  , parce  que  le  Dividende  le  con- 
tiendroit  plus  de  fois  que  l’unité  même , il  cft  évident  que  le  Quotient  feroit 


ind  oue  le  Dividende. 


Quotient  eft  1(3  3 qui  eft  bien  plus  grand  que  le  Dividende  1 2. 

Quand  le  Divifeur  eft  plus  grand  que  le  pividendc3on  écrit  le  Dividende 
au  deflbus  du  Divifeur  avec  une  ligne  entre-^eux , pour  en  faire  une  fraiftion. 


qui  fera  le  Quotient.  Ainfi  en  diyifant  z par  3 3 


on  a —pour  Quotient.  Nous 
expliquerons 
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expliquerons  dans  la  fuite  plus  particulièrement  ce  que  c’eft  que  FraBwn. 

Divifer  un  nombre  far  flufieurs  autres,  eft  divifer  ce  nombre  par  le  pro- 
duit de  tous  les  autres.  Comme  divifer  ce  nombre  ^60  par  ces  trois  x,  3, 

5 , c’eft  divifer  360  par  50  3 & le  Quotient  eft  i z. 

Tirer  la  Racine  Quarrée  d’im  nombre , eft  en  trouver  un  autre , lequel 
étant  multiplié  par  luy-même  produife  le  nombre  propoic , ou  c’eft  en  trou- 
ver un  autre  , dont  le  quatre  foit  égal  au  nombre  propofé  : comme  tirer  la 
racine  quarrée  de  ce  nombre  Z5  , c’eft- trouver  5 , dont  le  quarré  eft  25. 

Tirer  la  Racine  eubiejue  d'un  nombre  , eft  en  trouver  un  autre , lequel  étant 
multiplié  par  Ion  quarré  produife  le  nombre  propofé  , ou  c’eft  en  trouver  un 
autre , dont  le  cube  foit  égal  au  nombre  propofé.  Comme  tirer  la  Racine  eu-  i & 
bique  de  ce  nombre  125 , c’eft  trouver  5 , dont  le  cube  eft  1 25. 

Tirer  la  Racine  Quarré- (^narrée  dl un  nombre , e.l\.  en  trouver  un  autre  3 le- 
quel étant  multiplié  par  fbn  cube  produife  le  nombre  propofé  3 ou  c’eft  en 
trouver  un  autre,  dont  le  Qi£arré  quarré  foit  égal  au  nombre  propofé.  Com- 
me tirer  la  Racine  Quarré-quarrée  de  ce  nombre  (325 , c’eft  trouver  5 , dont 
le  Quarré-quarré  eù:6iy 

Tirer  la  Racine  furfoUde  d’iin  nombre  e{i  en  trouver  un  antre,  lequel  étant 
multiplié  parfon  Quarré-quarré  produife  le  nombre  propofé, ou  c’eft  en  trou- 
ver un  autre  , dont  le  Surfolide  foit  égal  au  nombre  propofé.  Comme  tirer  la 
Racine  furfolide  de  ce  nombre  3125,  c’eft  trouver  5 , dont  le  furfolide  eft  xé- 
3 225  : & ainfr  en  fuite. 

Tout  nombre  propofé  n’a  pas  une  Racine  telle  qu’on  la  demande , & 
alors  cette  Racine  eft  apcllée  N'ombre  irrationnel.  Telle  eft  la  racine  quar- 
rée de  10  3 la  Racine  cubique  de  9 , &C  cela  fe  nomme  .i^fymmetrie. 

Le  Nombre  irrationnel  eft  donc  celuy  qui  ne  fe  peut  pas  exprimer  : comme  la 
Racine  quarrée  de  1 8,  qui  eft  plus  grande  que  4,&  moindre  que  3 , & elle  ne 
peut  point  s’exprimer  par  quelque  nombre  moyen  entre  ces  deux,^  ce  n’eft-par 

aproximation  , feavoir  4-,  ou  mieux  4-^,  ou  mieux  encore  4—,  &c, 
y ^ ly  yoo 

Une  telle  Racine  eft  auflî  zpeWtc  Nombre  foiird , & Nombre  incomrnen- 
furable  , que  l’on  reprefente  ainfi  ; 1/18  , lorfqu’bn  veut  exprimer  la  Raci-  3® 
ne  quarrée  de  î 8 ou  ainfi  , /Crz  , lorfqu’on  veut  reprefenter  la  Racine 
cubique  de  1 8 , & ainfi  en  fuite  ; & alors  le  nombre  18  eft  confideré  com- 
me une  PhjiTance  à l’égard  de  fa  Racine. 

'Lt  Nombre  rationnel , ou  le  Nombre  commenfurable , eft  celuy  qui  fe  peut 

exprimer.  Comme  2, 3,  5 - , £,&c. 

i 6 

Le  laf  Kîz  eft  un.nombre  plus grand3qui  contient  lepluspe- 

tir  un  certain  nombre  de  fois  précifément  fans  aucun  refte,  Ainfi  on  connoît 
que  12  eft  multiple  de  3 , parce  qu’il  le  contient  quatre  fois  éxademcnc- 

LeSoumultiple  d’un  nombre  eft’ unnombre  plus  petit, qui  fe  trouve  compris  un  4®’ 
certain  nombre  de  fois  exactement  dans  le  plus  grand.  Ainfi  on  connoît  que  3 
eft  foumultiplc  de  12  , parce  qu’il  fe  trouvedans  rz-quatre  fois  précifément. 

Les  E^uimultiples  Ibnt  des  nombres  qui  contiennent  également,  c’eft-à- 
dire  autant  de  fois  les  uns  que  les  autres  leurs  foumultiples.  AinlTon  connoît 
que  les  deux  nombres  12  , (5 , font  équimultiples  de  leurs  foumultiples  4 , 2-,. 
parce  que  chacun  contient  fon  foumultiplc  trois  fois,. 

B’ 


ARITHMETIQUE. 

La  Mesure  d'nn  nombre  efl:  un  nombre  plus  petit , qui  le  divifc  éxa- 
étementj  c’eft- à-dire  fans  aucun  refte.  Ou  bien  c’eft  un  nombre  foumultiple. 
Ainfi  on  connoît  que  3 efl;  la  mefure  de  1 2 , ou  mefure.i  2 , parce  que  3 di- 
vife  éxaâement  1 2 , le  Quotient  étant  4 fans  qu’il  rcfle  rien. 

La  Commune  mefure  de  deux  ou  de  plufieurs  nombres  , efl  un  nombre 
plus  petit  autre  que  l’unité  qui  les  divife  ou  mefure  tous  éxaéfement.  Ainfl 
efl  la  commune  mefure  de  ces  trois  nombres  12,  20  j 2S  , parce  qu’il  les 
mefure  éxaétemenr  par  ces  trois  3 J 5j7- 

La  P A R T I E d'un  nombre  efl  un  nombre  quelconque  plus  petit.  Ainfi 
10  on  connoît  que  3,4,  5 j &c.  font  des  parties  de  7.  Une  partie  peut  être 
Aliquote , Aliquante. 

La  Partie  aliquote  d'un  nombre  efl  un  nombre  plus  petit , qui  efl  compris 
dans  le  plus  grand  un  certain  nombre  de  fois  éxactement , c’efl-à-dire  qui  . 
mefure  le  plus  grand , duquel  il  efl  dit  partie  aüquote.  Ainfi  on  connoît  que 
3 efl  une  partie  aliquote  de  r 2 , parce  que  3 mefure  1 2 par  4 , ou  fc  trouve 
compris  dans  12  quatre  fois  éxaéhement.  Il  efl  évident  que  l’unité’ efl  une 
partie  aliquote  de  tout  nombre  J parce  que  tout  nombre  efl  divifiblepar  i. 

La  Partie  aliquante  d’un  nombre  cft  un  nombre  plus  petit  , lequel  efl 
contenu  dans  le  plus  grand  un  certain  nombre  de  fois  avec  un  rcfle , c’efl-à- 
20  dire  qui  ne  mefure  pas  le  plus  grand , duquel  il  efl  dit  partie  aliquante, 
Ainfi  on  contioît  que  2 efl  une  partie  aliquante  de  7 , parce  que  2 ne  mefu- 
re pas  7 , puifqu’il  refle  i en  divifant  7 par  2. 

Les  Semblables  parties  aliquotes  font  celles  qui  font  également  contenues 
dans  leurs  multiples.  Ainfi  on  connoît  que  ces  deux  nombres  335,  font  des 
femblables  parties  aliquotes  de  ces  deux  18330,  parce  que  3 efl  contenu  fix 
fois  dans  fon  multiple  18,  &C  que  pareillement  5 efl  contenu  fix  fois  dansfon 
multiple  30.  Il  efl  évident  que  ces  deux  nombres  18  , 30  , font  équimultiplcs 
des  deux  3 , 5 . 

Les  Semblables  parties  aliquantes  font  des  nombres , qui  contiennent  éga- 
3®  lemenr  de  femblables  parties  aliquotes  de  leurs  Ainfi  on  connoît  que 

ces  deux  nombres  9 , 18,  font  de  femblables  parties  aliquantes  de  ces  deux 
12 , 24  , parce  que  5 contient  trois  fois  le  quart  de  12  , qui  efl  3 , & que  pa-  • 
reillement  18  comprend  trois  fois  le  quart  de  24  , qui  efl  6. 

^ Le  T o u T efl  un  nombre  quelconque  par  raport  à fes  parties  aliquotes 
ou  aliquantes.  Ainfi  12  efl  un  à l’égard  de  fes  parties  aliqûotes  2 , 3, 
&c.  ou  de  fes  parties  aliquantes  5,7,  &:c. 

Quand  on  dit  que  le  Tout  efl  égal  a toutes  fes  parties  enfemble  ^ cela  ne  fê 
doit  pas  entendre  de  toutes  fes  parties  aliquotes,  ni  de  toutes  fes  parties  ali- 
quantes , mais  des  unes  & des  autres  mêlées  enfemble.  Il  peut  neanmoins 
40  arriver  qu’un  Tout  foit  égal  à toutes  fes  parties  aliquotes  prifes  enfemble , & 
alors  on  le  nomme  Nombre  parfait.  Comme  6 , qui  efl  égal  à la  fomme  de 
toutes  fes  parties  aliquotes  i,  2,3.  Teleflauffi  ce  nombre  28,  qui  efl  égal 
à la  fomme  de  fes  parties  aliquotes  i , 2 , 4,  7 , 14.  Tel  efl  encore  le 
nombre  fuivant  49^  , qui  efl  égal  à la  fomme  de  fes  parties  aliquotes  ,1,2, 
4,  8,  1^5,3^,  ^2,  124,24^* 

Les  Nombres  amiables  font  deux  nombres  entiers,  dont  chacun  efl  égal  à 
toutes  les  parties  aliquotes  de  l’autre  prifes  enfemble.  Tels  font  ces  deux 
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nombixs  i84,22o,dont  le  premier  284  eft  égal  à la  fomme  des  parties  aliquo- 
tes  I52j4j  5,io,iIj  20,  22,  44^  55  , iiodufecond  220  : & réciproquement 
le  fécond  220  eft  égal  à la  fomme  des  parties  aliquotesi:,  'i , 4j  71,  142 
du  premier  284,  Tels  font  auffi  les  deux  nombres  fuivans  1841(3, 
dont  le  premier  18416  eft  égal  à la  fomme  des  parties  aliquotes  1,2,  4, 
8,  16,  23 , 46, 47  3 92  3 943  1843  188  , 368,  376,  752,  loSij  2162, 
4324,  8648  , du  fécond  17296,  & réciproquement  le  fécond  17296  eft 
égal  à la  fomme  des  parties  aliquotes  i , 2,4, 3 , 16,  1 1 5 1 , 2 3 02,  4604, 
9208,  du  premier  18416. 

Le  Nombre  Abondant  A celuy  qui  eft  moindre  que  toutes  fes  parties  ali- 
quotes prifes  enfemble;  comme  24,  qui  eft  moindre  que  la  fomme  36  de 
toutes  fes  parties  aliquotes , i,  2,  3,43(3,  8,  12. 

Le  Nombre  Défaillant  eft  celuy  qui  eft  plus  grand  que  toutes  fes  parties 
aliquotes  prifes  enfemble  ; comme  1 5 , qui  eft  plus  grand  que  la  fomme  9 de 
fes  parties  aliquotes  1,3,  5.  Il  eft  évident  que  tout  nombre  premier  eft  Dé- 
faillant. 

Le  Nombre  Fremler  eft  celuy  qui  n’eft  mefurépar  aucun  nombre  que  par 
l’unité  : comme  2,3,5,7,11,17,19,  &c.  On  le  nomme  auffi  Nom- 
bre linéaire , & encore  Nombre  incompofé , pour  le  différencier  du  Nombre 
compofé. 

Le  Nombre  compofé  eft  eelùy  qui  eft  mefuré  par  quelqu’autre  nombre  que 
par  Tunité  : comme  10 , qui  eft  mefuré  par  2 & par  5.  Il  eft  évident  qu’un 
nombre  compofé  peut  être  un  nombre  quarré,  un  nombre  cubique,  &c, 
& auffi  un  nombre  Plan,  un  nombre  Solide , &c.  & c’eft  pour  cela  qu’il 
eft  auffi  apellé  Nombre  Géométrique. 

Les  Nombres  premiers  entreiix  font  ceux  qui  n’ont  point  d’autre  commune 
mefure  que  l’unité  : comme  8,15:  car  8 fe  peut  bien  divifer  par  2 &c  par  4, 
mais  non  pas  1 5 : & 1 5 eft  bien  mefuré  par  3 & par  5 , mais  non  pas  8.  On 
connoîtra  de  la  même  façon  que  ces  trois  nombres  8,10,  15,  font  premiers 
entr’ eux, parce  qu’il  n’y  a point  de  nombre  commun,  qui  les  mefure  tous  trois. 

Les  Nombres  compofez.  entr  eux  font  ceux  , qui  ont  une  commune  mefure 
autre  que  l’pnité  : comme  4,10,  dont  la  commune  mefure  eft  2 • & auffi 
2 , 6,8,  dont  la  commune  mefure  eft  auffi  2. 

Le  Nombre  Arithmétique  eft  un  nombre  quelconque  rationnel  confideré 
en  foy  indépendamment  de  tout  autre  nombre  : comme  2,4,  5 , Sec. 

Le  Nombre  paired  celuy  qui  eft  divifible  par  2 ; comme  4,  6,  10,  &c. 
Il  eft  évident  que  le  premier  nombre  pair  entre  les  entiers,  eft  2.  Un  nom- 
bre pair  peut-être  Fairement  pair  ^ -Sc  lmp airernent  pair. 

Le  Nombre  pairement  pair  eft  celuy  qui  eft  divifible  par  4 ; comme  § , 12.- 
16,  &c. 

Le  Nombre  impairement  Pair  eft  celuy  qu’un  nombre  impair  mefure  par 
un  nombre  pair  : comme  42  , que  le  nombre  7 qui  eft  impair-mefire  par  le 
nombre  6 qui  eft  pair. 

Le  Nombre  Impair  e&  celuy  qui  ne  peut  pas  être  divife  en  deux  également^ 
comme  3 , 9,  1 5 , &c.  Il  eft  évident  qu’un  nombre  impair  différé  de  ru- 
nité  d’un  nombre  pair.  Un  nombre  impair  peut  être  pairement  mpair , S£ 
impairement  impair. 


1® 


20 


4® 


28  • A R I T H M E T î QJJ  E. 

Le  Nombre  palrei/ient  impair  eft  ccluy  qu’un  nombre  impair  mefurc  pasr 
un  nombre  pair  : comme  i o , que  le  nombre  .5  qui  cil;  impair  melùre  par  le 
nombre  t qui  eft  pair.  Il  efl:  évident  qu’un  nombre  pairemenc  impair  eft  aulîî 
impairement  pair. 

Le  Nombre  impairement  impair  eù.  eeluy  qui  efl:  mefurc  d’un  nombre  impair 
par  un  nombre  impair;  comme  15 , qui  efl;  mefurc  du  nombre  impair  3, 
par  le  nombre  impair  5. 

LeNombre  également  égal  efl:  ccluy  qui  efl:  produit  en  multipliant  un  nombre 
par  fon  égal,c’efl:-à-dire  par  lui-même:corame  9 ^qui  eft  produit  en  multipliant 
10  i par  3.  Il  efl:  évident  qu’un  nombre  également  égal  efl;  un  nombre  quarré. 

Le  Nombre  également  égal  également  eft  eeluy  qui  eft  produit  par  la  mul- 
tiplication continuelle  de  trois  nombres  égaux:  comme  8,  qui  eft  produit 
parla  multiplication  de  ces  trois  égaux  , z , 2 , 2.  Il  eft  évident  qu’un  nom- 
bre également  égal  également  eft  un  nombre  cubique. 

Le  Nombre  inégalement  inégal  eft  un  nombre  Plan,  qui  a les  cotez  inér 
gaux  : comme  18  ^ dont  les  cotez  3,6,  font  inégaux.  Un  tel  nombre  peut 
être  Earlong , Parallélogramme , & Oblong- 

Le  Nombre  Barlong  eft  un  nombre  Plan , dont  les  cotez  different  de  l’u- 
nité : comme  (î  J dont  les  cotez  2,  3^  different  de  l’unité.  Il  eft  évident  qu’un 
nombre  Barlong  eft  un  nombre  pairement  impair , ou  impairement  pair. 

13.  Tloenn  apelle  encore  un  nombre  Barlong  ^ eeluy  qui  iè  fait  par  l’addition 
de  deux  nombres  pairs  differens  de  deux  unirez  : comme  i 8 , qui  eft  la  fom- 
ine  de  ces  deux  nombres  pairs  ^ 10  , 8 , dont  la  différence  eft  2. 

Le  Nombre  Parallélogramme  eft  un  nombre  Plan  ^ dont  les  cotez  different 
d’un  nombre  plus^grand  que  l’unité  : comme  48  , dont  les  cotez  8,  dif- 
ferent de  2 . ou  donc  les  cotez  2,24,  différer  t de  21  j ou  dont  les  cotez 
4j  12  5 different  de  8. 

Le  Nombre  Ohlong  eft  un  nombte  Plan , qui  a deux  cotez  quelconques 
inégaux:  comme  24,  dont  les  cotez  font  3,  8,  6,  ou  2 , 12. 

3.®  LcNombre  inégalement  inégal  inégalement  un  eft  nombre  folide^dont  les  trois 
cotez  font  inégaux  : comme  30  , dont  les  trois  cotez  2,  3 , 5 ^ font  inégaux. 

Le  Nombre  également  égal  Défaillant  eft  un  nombre  Solide , quia  deux 
cotez  égaux  . & le  troifiéme  côté  plus  petit  qu’aucun  des  deux  égaux  : 
comme  48,  quia  ces  trois  cotez  4,  4 , 3 , dont  les  deux  premiers  font 
• égaux  entt’eux , & le  troifiéme  eft  plus  petit  qu’aucun  de  ces  deux. 

Le  Nombre  également  égal  Abondant  eft  un  nombre  Solide  ^ qui  a deux 
cotez  égaux , & le  troifiéme  côté  plus  grand  qu’aucun  des  deux  égaux  : com- 
me 5 O , qui  a ces  trois  cotez  3,3,  5 , dont  les  deux  premiers  font  égaux 
entr’eux , & le  troifieme  eft  plus  grand  qu’aucun  de  ces  deux. 

40  Lç.  Nombre  circulaire  , ou  Spherique  eft  eeluy  , dont  les  Puiffances  finifi. 
lent  par  un  meme  nombre.  Tel  eft  ce  nombre  5 , dont  le  Quarré  25  , le 
Cube  ^25  , & toutes  les  autres  Puiffances  finiffent  par  le  meme  nombre  5. 
Tel  eftauffi  ce  nombre  6 , dont  le  Quarré  3^,  le  Cube  iiô  , & toutes  les 
autres  Puififances  finiffent  par  le  nombre  6. 

Le  Nombre  Polygone , ou  Piguré  eft  une  multitude  de  points  que  l’on  tan-r 
gedans  le  Plan  d’un  Polygone  régulier  parallèlement  aux  cotez  & aux  rayons, 
ou  auxeptez  feulement  d^  même  Polygone.  U peut  être  Simple , & Central, 
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Le  Nombre  Polygone  /impie  eft  la  fomme  d’autant  de  nombres  entier* 
■que  l’on  voudra  , apeliez  Gnomons , dont  le  premier  eft  l’unité,  & qui  croif- 
fent  à l’infini  par  un  excez  égal.  La  fomme  des  deux  premiers  Gnomons 
eft  le  premier  nombre  Polygone  , dont  le  côté  eft  2,  La  Comme  des  trois 
premiers  Gnomons  eft  le  fécond  nombre  Polygone,  dont  le  côté  eft  3.  La 
fomme  des  quatre  premiers  Gnomons  eft  le  troifiéme  nombre  Polygone, 
dont  le  côté  eft  4.  Ainfi  en  fuite.  Ce  nombre  eft  apellé  Polygone , parce 
qu’il  reprefente  le  nombre  des  points  qu’il  faut  pour  remplir  un  Polygone 
régulier  en  égales  diftances  prifes  fur  des  lignes  parallèles  aux  côfez  du  Po- 
lygone. Ce  que  nous  allons  dire  vous  fera  mieux  comprendre  cela. 

Quand  les  Gnomons  le  ftirpalTent  de  l’unité , comme  les  nombres  natu- 
rels I,  2,  3,4,  5,^,7, 8,9,  10,  11,12,  &c.  les  Polygones  qui  fc 
forment  par  l’addition  continuelle  des  deux  premiers,  des  trois  premiers, 
des  quatre  premiers  i &ainfi  enlîiite,  Içavoir  3',  6,  10,  15  , 28  , ^6 , 45, 
55,  tfé,  78  , &c.  font  apeliez  Nombres  Triangulaires  /impies parce  qu’ils 
reprefentent  les  nombres  des  points  qu’il  faut  pour  remplir  un  Trianglâ 
•équilatéral , en  diftances 

égales  prifes  fur  des  li-  Ô ’ 

gnes  parallèles 'aux  çô-  /\ 

■tcz  du  Triangle  équila.-  ©icirtA-—' j 

tcral.  /\  / \ 


La  propriété  de  ces  nombres  Triangulaires  clique  quand  ils  fontmispar 
ordre,  comme  les  precedens  3 , 6,  10,  15,  21,28,  ^6,  45,  , 78, 

&CC.  la  fomme  9 d, es  deux  premiers 6 -,  la  fomme  16  du  fécond  & du 
troifiéme  : 'la  fomme  ,25  du  troifiéme  §c  du  quatrième  : la  fomme  36'  du 
quatrième  & du  cinquième,  & ainfi  en  fuite,,  eft  un  nombre  quarré. 

Mais  il  y a une  autre  propriété  remarquable  , Si  on  multiplie  un  nombre 
triangulaire  par  8 , <^y.ue  Ion  ajoute  P unité  au  produit , la  fomme  fera  un 
■nombre  i^narré.  Ainfi  on  connoît  que  ce  nonjbre  78  eft  un  nombre  trian- 
gulaire, parce  qu  étant  multiplié  par  8 , & le  produit  ^24  étant  augmenté 
de  l’unité , la  fomme  dz 5 eft  im  nombre  quarré , dont  le  côté  eft  2 5 . D’où 
il  luit  que  1 unité  eft  virtuellement  un  nombre  triangulaire,  puifque  cette 
propriété  luy  convient;  ce  qui  fait,  que/dans  les  nombres' triangulaires  mis 
par  ordre,  on  met  ordinairement  l’ùnité pour  le  premier. 

Quand  les  Gnomons  fe  furpallent  de  deux  unirez,  comme  les  nombres 
impairs  i,  3,5,7,  5,11,  13, 15, 17,  &c.  les  Polygones  qui  fe  for- 

D iij 
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riient  par  l’addition  continuelle  des  deux  premiers , des  trois  premiers , des 
quatre  premiers  J & ainfî  en  fuite  ^ fçavoir  4,  9,  16,  1^,  ^6  , 49,  (34, 
81 5 100  J &c.  font  apellez  Nombres  Qjiarre'^Jîmples  , parce  qu’ils  font  éfe- 
6tivement  des  nombres  quarrez  ^ & qu’ils  reprefentent  les  nombres  des 
points  qu’il  faut  pour  remplir 
un  Qijarré  en  diftances  éga- 
les priiés  fur  des  lignes  paral- 
lèles aux  cotez  du  Quarré. 


Q^nd  les  Gnomons  fe  furpalTent  de  trois  unirez,  comme  les  fuivans 
1,4,7,  10,  I5,id,  19,  2Z,  15,  28,  &:c.  les  Polygones  qui  fe  for- 
ment par  l’addition  continuelle  des  deux  premiers , des  trois  premiers , des 
quatre  premiers , & dnfi  en  fuite,  fçavoir  5,12,22,  55  , 51 , 70 , 92, 
117,  145,  &c,  font  apellez  , parce  qu’ils  reprefentent 

les  nombres  dés  joints-  . /g, 

qu’il  faut  pour  remplir  un  ' ' 

Pentagbne  régulier  en  di-  ! «''/Ss 

ftances  égales  prifes  fur 
des  lignes  parallèles  aux 
cotez  du  Pentagone. 


ta  propriété  de  ces  nombres  Pentagones  eft  que  chacun  ejî  égal  a la  fom- 
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mi  d'un  Quarré  de  même  côté  & d'un  Triangle  dont  le  côté  efl  moindre  de 
Vunité.  Ainfî  ce  nombre  Pentagone  3 5,  dont  le  côté  eft  j,  efl:  égal  au  Quar- 
té 1 5 du  même  côté  5 , & au  Triangle  10 , dont  le  côté  efl:  4.  Pareillement 
ce  nombre  Pentagone  70  , dont  le  côté  efl:  7 , efl:  égal  au  Quarré  49  du  mê- 
me côté  7 J & au  Triangle  a i , dont  le  côté  efl:  6.  Ainfides  autres. 

Mais  le  nombre  Pentagone  aune  autre  propriété  remarquable,  fçavoit 
que  fi  on  le  multiplie  par  24 , & au  produit  on  ajoute  l'unité , la  femme 
fiera  un  nombre  quarré.  Ainfî  en  multipliant  ce  nombre  Pentagone  35  par  24, 
& en  ajoutant  i au  produit  840  , on  a ce  nombre  quarré  841  , dont  le  cô- 
té efl:  29.  De  même  en  multipliant  par  24  ce  nombre  Pentagone  70 , & en 
ajoutant  l’unité  au  produit  1(380,  on  a ce  nombre  quarré  léSi , dont  le  cô- 
té efl:  41.  Ainfî  des  autres. 

Quand  les  Gnomons  fc  fîirpalTent  de  quatre  unitez,  comme  les  fiiivans 
I 3 5,  9 3 133  ^7  3 2. 1 , 25 , 29 , 33  , 37 , &c.  les  Polygones  qui  fe  forment 
par  l’addition  continuelle  des  deux  premiers , des  trois  premiers , des  quatre 
premiers , & ainfî  enfuite , fçavoir  1 5 , 18 , 45 , (5 6 , 9 1 , 1 20 , i f3  , 190, 
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&:c.  font  apcllez  Exagones  , parce  qu’ils  repre/ëntent  le  nombre- 

des  points  qu’il  faut  pour  remplir  un  Exagone  régulier  j en  diftances  égalcSj. 
prifes  fut  des  lignes  parallèles  aux  cotez  de  l’Exagone. 

La  propriété  de  ces  nombres  Exagones  eft  que  chacm  efi  égal  a la  fommt- 
diin  Quarré  de  même  côté , & de  deux  Triangles  égaux , oh  le  côté  efl  moin- 
dre de  l'unité  d.ans  chacun.  Ainfî  l’Exagone  precedent  i lo  ^ dont  le  côté  eft  8^, 
eft  égal  au  Quarré  (^4  du  même  côté  8 , & aux  deux  Triangles  égaux  z8  , iS, 
où  le  côté  eft  7 dans  chacun.  Outre  cela  dans  les  nombres  Exagones tous 
les  nombres  parfaits  fe  rencontrent  J comme  6 ^ 18,  &c. 

Mais  le  nombre  Exagone  a une  autre  propriété  remarquable  , fçavoirquc 
Jî  on  le  multiplie  -p^r  8 , & qti'au  produit  on  ajoute  l’unité  la  femme  fera 
un  nombre  quarré comme  dans  le  Triangle.  Ainft  en  multiplianrpar  § , l’E- 
xagone  precedent  110,  & ajoutant  r au  produit  ^60 la  fomme  ç,6i  eft' un 
nombre  quarré  , dont  le  côté  eft  31,. 

Quand  les  Gnomons  fe  furpaftent  de  cinq  unirez  , comme  les  fuivans 
I , (S,  I r , kT,  ZI , 15,315  3-55  4r5  4^5  &c.  les  Polygones  qui  fe  for- 
ment par  l’addition  continuelle  des  deux  premiers,  des  trois  premiers , &. 
des  quatre  premiers  5 Sic.  fçavoiryjiS,  34,55581,111,  148',  1 85;,  13,55, 
&c.  font  npo.'ù.Qz Nombres.  Eptagones ôc  ainfi.enûiite. 


La  propriété  de  ces  nombres'Eptagones  eft  que  chacun  efl'  égal  a la  fomme: 
d’un  Qugtrré  de  même  côté  & dé  trois  Triangles  égaux,  ou  le  côté  eft  moin- 
dre de  lunité  dans  chacun.  Ainfi  l’Eptagone  precedent  5 5 ,,  dont  le  côté  efi-: 
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égal  au  quarré  1 5 du  même  côté  5 , & aux  trois  triangles  égaux  i o ^ 10 , i Oj 
où  le  côté  eft  4 dans  chacun. 

Mais  le  nombre  Eptagone  a une  propriété  remarquable , fçavoir  que  _/? 
<i»  le  wnltiplle  par  40  j & qu'on  ajoute  9 au  produit , la  fomme  fera  un  nombre 
quarré.  Ainfî  en  multipliant  par  40  l’Eptagone  precedent  55  , & en  ajou- 
tant 9 au  produit  2100  , lajbmme  2209  eft  an  nombre  quarré  j dont  le  cô- 
té eft  47. 

Pour  rrouver  promptement  un  Polygone  , le  côté  étant  donné  j il  n’y  a 
qu’à  regarder  la  Table  fuivante,  qui  pourra  fervir  à ceux  qui  entendent 
l’Algebre. 

, XX  IX  T’" 

Triangle , 

^XX IX 


Ou  • 


Tentagone 
Exagone  ixx — ix, 

!XX‘ iX 

Eptagone  — . 

OElogone  ^xx- 


'JXX- 


-IX, 

■5^ 


Enneaaone 

^ Z . 

Décagone  ^xx-r-^xi 

_ . ÿxx — nx 

Endecagone  — — . 

Dodécagone  ij^xx—j^. 

On,  voit  aifémçnt  par  cette  Table  ^ que  le  côté,  du  Polygone  étant  i , le 
Polygone  eft  aulîî!i  : & c’-eft-pour  cek  que  dan-sl’ordre  des  nombres  Poly- 
gones on  met  ordinairement  l’unité  pour  le  premier. 

Ceux  qui  n’entendent  pas  l’Algebre,  pourront  fe  fervir  du  Canon  fui- 
vant  J que  nous  avons  tiré  de  Bachet , pour  trouver  un  nmibre  Polygone, 
dont  le  côté  eft  donné. 

BdultipUez.  le  côté  donné  par  l^  nombre  des'-eStez  du  Polygone  diminué  de 
deux  ■ unitez., , & ayant  ôté  quatrè  imitez,  du  produit  ^ multipliez,  le  re fie  par 
la  moitié  du  côté  donné. 

Les  nombres  Polygones  font  d’un  grand  ufage  pour  les  partis  du  Jeu,  & 
pour  les  combinaifons , & encore  dans  l’Algebre  pour  les  Puiftances  des 
Binômes  & Apotomes,  comme  l’on  peut  voir  dans'  le  Traité  àuTriangle 
Arithmétique  de.  M.  P afcaL 

hc  Nombre  Polygone  Central' cû  un  nombre  égal  à Ja  fomme  de  rûniré' 
& du  produit  fous  le  nombre  triangulaire  fimple,  dont  lecôté  eft. moindre 
de  l’unité  que  celuy  du  Polygone  central,  & le  nombre  des  cotez  du  Poly- 
gone central , lequel  eft  ainfi  apellé  , parce  qu’il  reprefente  le  nombre  des 
points  qu’il  faut  pour  remplir  un  Polygone  régulier  en.  diftances  égales  prifes 
dans  les  rayons  du  Polygone,.  & dans  des  lignes  parallèles  aux  rayons  &:aux 
côtez  du  même  Polygone. , 

Ce  nombre  peut  être  Triangulaire comme  le  fuivant , dont  le  côté  eft 
5 , & dont  la  valeur  51  fe  trouve  en  multipliant  par  5 le  triangle  fimple  roj^ 
dont  lecôté  eft  4,  èc  en  ajoutant  1 au  produit 30, 
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34 


_ ^ I au  produit  40. 

Pareillement  il  peut  êtrd  comme- le  fuivant , dont  Je  côté  cft 

4 J & dont  la  valeur  3.1  fe, trouve  en  multipliant  par  5 le  Triangle  fimp le 
6 , dont  le  côté  eft  3 , & en  ajoutant  i au  produit  30. 

il  peut  auffi  être  ExAgone  , comme  celuyd’aprcs , dont  le  côté, eft  5 j Si 
dont  la  valeur  61  fe  trouve  en  multipliant  par  6 , ïe  Triangle  10  ■>  dont  le 


Les  nombres  Polygones  centraux  triangulaires  par  ordre  font  tels , 
I , 4,  10,  19  , 31  J 46,  <Î4,  85  , &c. 

Il  peut  auffi  être  Quarré , comme  le  ftiiv'ant , dont  le  côté  eft  auffi  5 , & 
dont  la  valeur  41  fe  trouve  en  multipliant  par  4 le  Triangle  Ample  10 , 


3^ 
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côté  eft  4 , .&  en  ajoutant  i au  produit  6'o  ; & ainfi  en  fuite. 

Les  nombres  Polygones  centraux  quarrez  par  ordre  font  tels  ^ i 3 5 , i jj 
253  41  3 61 3 8 5 J &:c.  _ 

Les  nombres  Polygones  centraux  Pentagones  par  ordre  font  tels  3 i 3 

16  , 3 I J 5 I 3 76'  3 10(3  3 &c. 


)) 


10 


I ^ ) Z I , z8j  , 55’  , 

Triangulaires  J i , 4,  10,  20 
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Les  nombres  Polygones  centraux  Exagones  par  ordre  font  tels , r 3 7^  r 5, 
373  6'i  3 s»i  3 1^7  3 &c. 

Il  eft  évident  que  tous  les  nombres  Polygones  centraux , où  le  nombre 
des  cotez  du  Polygone  eft  pair , font  impairs,  à caufe de  l’imité  qu’on  ajou- 
te au  produit  du  Triangle  fuperieur  Sc  du  nombre  des  cotez  ftu  Polygone. 

Si  l’on  confiderc  les  nombres  Polygones  par  ordre , comme  des  Gnomons, 
en  mettant  toujours  l’unité  pour  le  premier,  & qu’on  ajoûte  enfcmblc  les 
deux  premiers,  &c.  on  aura  des  nombres  que  l’on  nomme  Pyramidaux, 
Icfquels  peuvent  auffi  eue.  Triangulaires  , Qnarrez,  Pentagones , Exagones, 
&c.  lelon  que  l’on  aura  ajoûté  des  Polygones  Triangulaires , Quarrez  , Pen- 
tagones , Exagones,  &c. 

Ainfi  par  le  moyen  de  ces  nombres  Triangulaires  fimples  i , 3 , <3 , 10, 

&c.  on  trouve  ces  nombres  Pyramidaux 
3 535<3,843i203ii35,22o,  &c. 

Par  le  moyen  de  ces  nombres  Quarrez  fimples  i,4>  9,  16,  25  , 3(3, 
49  3 (34,  81,  100  , &c.  on  trouve  ces  nombres  Pyramidaux  quarrez, 

I ’ 5 ’ 14’  30’  55  ’ ’ M03  io,4,  285  3 385  3 &c. 

Par  le  moyen  de  ces  nombres  Pentagones  fimples  I353  12322335351, 
70,  92,  117,  145,  &c.  on  trouve  ces  nombres  Pyramidaux  Pentagones . 
20  T-  3 6 s 18,  40  3753  1243I9Ù,  2883  4053  (340  3 &c. 

Par  le  moyen  de  ces  nombres  Exagones  fimples  1,6,  15,  28,45, 

91  3 120  3 1533  190  3 &c.  on  trouve  ces  nombres  Pyramidaux  Exagones 
1,73  21,  50,  , ï6i  , 281,  434, ,424  3 &c.  Ainfi  des  autres, 

Lorfque  d’un  nombre  Pyramidal  on  ôte  le  premier  nombre  Polygone, 
dont  il  eft  compofe  , c’eft-à-dire  l’unité,  le  refte  s’apelle  Nombre  Pyrami- 
dal Tronqué  , duquel  fi  l’on  ôte  le  premier  & plus  petit  des  nombres  Poly- 
£iiyjo\oii-  gones  3 dont  il  eft  corapofé,  le  refte  Çc  nomme  Nombre  Pyramidal  tronqué 
gpf,  deux  fois , duquel  fi  l’on  ôte  pareillement  le  premier  & plus  petit  des 
'leiMMu-  nombres  Polygones  qui  le  compofent,  le  refte  s’apellc  Nombre  Pyramidal 
tronqué  trois  fois  , & ainfi  en  fuite.  Il  eft  évident  que  de  femblables  nom- 
3 o bres  peuvent  aulÏÏ  être  Triangulaires , Quarrez  , Pentagones , Exagones , &c. 
Pareillement  fi  l’on  eonfidere  les  nombres  Pyramidaux  par  ordre , comme 
des  Gnomons  3 en  mettant  toûjours  l’unité  pour  le  premier  3 & qu’on  ajou- 
te cnfemble  les  deux  premiers,  les  trois  premiers,  les  quatre  premiers,  & 
ainfi  en  fuite  , on  aura  d’autres  nombres  que  l’on  peut  apeller  Pyramido-^i-  ' 
r amidaux.  • NmCi  par  le  moyen  de  ces  nombres  Pyramidaux  Triangulaires 
1 3 43  10  3 20  3 3 5 3 5^3  84,  1 20  3 1 45  3 220  3 &c,  on  trouve  ces  nom- 
bres Pyramido-pyramidaux  triangulaires,  1,5,  15,  35, 70,  i24,  210, 

3 30,  495  3 71 5 3 &c.  & par  le  moyen  de  ces  nombres  Pyramidaux  quar- 
rez i , 5,14,30,55,  9 1 3 14.0  3 204,  285,  385,  &c.  on  trouve  ces 
nombres  Pyramido-pyramidaux  quarrez  3 i,  6,zo,  50,  105  , 196,  33(3, 
40  540,825,  1210,  &c. 

Le  Triangle  rectangle  en  nembres,ce  font  trois  nombres  rationnels, 
dont  les  deux  plus  petits,que  l’onapelle  & Hauteur  àn.  triangle3font  tels 
que  leurs  quarrez  font  enfemble  égaux  au  quatre  du  plus  grand  apellé  Hy- 
■potenufe.  Ainfi  on  connaît  que  ces  trois  nombres  5,12,13,  reprefentent 
an  friangle  rcdangle , dont  la  hauteqt,eft  5 , la  bafe  eft  1 2 , & l’hypotenuft 
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15,  parce  que  le  quarré  1 6^  de  l’Hypotenufe  1 3 eft  égal  au  quarté  2 5 de  la 
hauteur  5 , & au  quarré  144  de  la  bafe  12.  Pareillement  on  connoît  que 
ces  trois  nombres  8 , 1 5 , 17  , reprefentent  un  triangle  redangle , dont  la 
hauteur  efl:  8 , la  bafe  cft  1 5 ^ & l’hypotenufe  cft  1 7 , parce  que  le  quarré 
2 8 c)  de  l’hypotenufe  eft  égal  au  quarré  <^4  de  la  hauteur  8 , & au  quarré  225 
de  la  bafe  1 5 . Ainfi  des  autres. 

Le  premier  de  tous  les  triangles  reétangles  en  nombres  entiers  eft  3 , 4 , y. 
Les  Triangles  reétangles  peuvent  être  de  7nême  ef^ece , & de  differente  ef^ece. 

Les  Triangles  rcüangles  de  7nème  efpece  font  ceux  qui  ont  les  cotez  pro- 
portionnels : tels  que  font  les  deux  fuivans  3 , 4*,  5 , & (î  ^ 8 ^ i o. 

Les  Triangles  reÙanglgs  de  diverfe  efpece  font  ceux  dont  les  cotez, ne  font 
pas  proportionnels  : tels  que  font  ces  deux  9^12,  153  & 7j  24,  25. 

Il  eft  libre  de  prendre  ccluy  qu’on  voudra  des  deux  plus  petits  nombres  ou 
cotez  d’un  triangle  rcdangle  pour  bafe  & pour  hauteur.  Ainfi  dans  ce  trian- 
gle rcélanglc  20  , 21  , 29  3 la  hauteur  eft  20  5 & la  bafe  eft  21  : ou  bien 
la  hauteur  eft  21 3 & la  bafe  eft  20- 

Dans  tout  triangle  reétangle  3 le  produit  fous  la  fomme  & la  différence  de 
l’hypotenufe  & de  l’un  des  deux  autres  cotez  eft  un  nombre  quarré.  Com- 
me dans  le  triangle  reéfangle  precedent -20  3 2 1 3 29  3 le  produit  441  fous 
la  fomme  49  & la  différence  9 de  l’hypotenufe  29  & du  côté  20,  eft  un 
nombre  quarré  3 dont  le  côté  eft  2 1 : & le  produit  fous  la  fomme  5 o & la 
différence  S de  l’hypotenufe  29  & de  l’autre  côté  21 3 eft  400  3 dont  la  Ra- 
cine quarrée  eft  20. 

Les  Nombres  générateurs  d’un  triangle  rcétangle  font  les  Racines  quarrées 
des  moitiez,  de  la  femme  & de  la  differeirce  de  l’hypotenufe  & de  l’un  des 
deux  côtez.  D’où  il  fuit  qu’un  triangle  reéfangle  doit  avoir  deux  paires  de 
nombres  générateurs.  Ainfi  on  connoît  que  les  deux  nombres  générateurs  , 

de  ce  triangle  recftangle  28  3 45  3 533  font  7 3 2 , ou  ♦'^3  . 

Ces  deux  nombres  font  apellez  Générateurs , parce  qu’ils  fervent  à for- 
mer un  triangle  reétângle  : car  le  double  de  leur  produit  eft  égal  à l’un  des 
deux  plus  petits  côtez  : la  différence  de  leurs  quarrez  eft  égale  à l’autre  cô- 
té ; & la  fomme  des  mêmes  quarrez  eft  égale  à l’hypotenufe.  D’où  l’on  ti- 
re une  maniéré  aiféede  former  un  triangle  redtangle  de  deux  nombres  doii- 
nez  : comme  fi  l’on  donne  ces  deux  nombres  3 5 , 6 3 le  triangle  reéiangle 
qu’on  en  formera  3 fera  tel , 11  , 60 , 6ï . 

Il  eft  évident  que  lorfque  les  deux  nombres  générateurs  feront  les  deux 
plus  petits  côtez  d’un  triangle  reélangle  3 ils  produiront  un  triangle  reeftan- 
glc  3 dont  l’hypotenufe  fora  un  nombre  quarré.  Comme  fl  l’on  donne  ces 
deux  nombres  334,  qui  font  les  deux  plus  petits  côtez  de  ce  triangle  re- 
éfanglc  3 3 4 3 5 3 on  trouvera  cet  autre  triangle  reéfangle  -j  , 24 , 253  dont 
l’hypotenufe  25  a fa  Racine  quarrée  5,  Pareillement  ft  l’on  donne  ces  deux 
nombres  5 3 1 2 3 qui  font  les  deux  plus  petits  côtez  de  ce  triangle  reélàngie 
5 3 1 2 3 1 3 , on  trouvera  cet  autre  triangle  redangle  1193  1 20  3 i (59  3 dont 
l’hypotenufo  1(^9  a fa  Racine  quarrée  i 3. 

Je  diray  icy  en  paffant  que  lorfque  deux  triangles  reétangles  ont  une  mê- 
.ixie  haurcur , la  fomme  des  quarrez  de  l’hypotenufe  du  premier  triangle 

E iij 
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reûangle  & de  la  bafe  du  fécond  eft  égale  à la  foinrae  des  quattez  de 
l’hypotenufe  du  fécond  triangle  reâiangle  & de  la  bafe  du  premier , -com' 
me  il  eft  arrivé  dans  ces  deux  triangles  redanglcs 

IX  , iS , zo. 

12,  9,  15.^ 

où  la  fomme  des  quarrez  eft  481,  qui  eft  l’hypotenufe  de  ce  triangle  re- 
ctangle 31,  4S0  , 481,  dont  les  nombres  générateurs  font  i 5 , 16. 

■ L'Aire  d'un  triangle  reBdngle  en  nombres  , eft  un  nombre  égal  à la  moi-  . 
tié  du  produit  des  deux  plus  petits  cotez.  Ainft  on  connoîtra  que  faire  de 
ce  triangle  reétangle  6 , 8,  10  , eft  24,  & que  l’aire  de  celuy-cy  10,24, 
26 , eft  120  •,  faire  d’un  triangle  reétangle  eft  toujours  diviftble  par  6. 

Il  y a une  infinité  de  triangles  reétangles,  où  faire  eft  par  tout  le  même 
nombre  j tels  font  les  quatre  triangles  reétangles  fuivans-, 

40,  42,  58. 

24,  70,  74. 

15  , 113 , 112. 

1S81 , 1411880,  1411881 

1 1 8p 

où  faire  commune  eft  840. 

Il  y a en  nombres  entiers  une  infinité  de  triangles  reétangles , où  la  dif- 
férence des  deux  plus  petits  cotez  eft  égale  à un  même  nombre  : tels  font 
les  triangles  reétangles  fuivans , 

5>  li.  15- 
8,15,  17. 

21,  28,  35. 

140,  147,  203. 

X97  > 304»  4^5- 

396- , 403  , 545. 

833,  840,  1183. 

4872  , 4879  , 6895. 

28413 , 28420,  40187. 

1 171 10 , 1 171 17,  185717. 

5626320,5(324327,  11252647.' 
où  la  différence  des  deux  plus  petits  cotez  eft  7. 

Il  y a aufli  en  nombres  entiers  une  infinité  de  triangles  reétangles,  où 
f excez  de  fhypotenufe  fur  la  bafe  eft  égale  à un  même  nombre , comme  il 
arrive  dans  les  triangles  reétangles  iùivans  , 

3>  4^  5* 

5,  12,  13. 

7,  24,  25. 

9,  40,  41. 

1 1 , 60  , 6r. 

13,  84,  85. 

17,144,145. 

19 , 180,  1 8 1. 

21 , 220, 221. 
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— Z3  , z6’4i  26’5. 

25,  312,  313. 

où  l’excez  de  l’hypotenufe  fur  la  bafe  eft  i.  , 

Par  le  moyen  de  ces  triangles  reftanglcs,  nous  en  avons  trouve  autant 
d’autres  de  la  même  qualité , tels  que  font  les  fuiyans , 

C)  , 40 , 41.  . ^ 

. . 25,  312,313, 

49  , I 200  ,;  I 20  1. 

81 , 3280 J 3281,  ■ 

I2I  , 7320,  7,321.  . .,g 

I (39  , 14280  , 14281. 

, 22,5  , 25312,  25313. 

289 , 417A0,  4I76’i, 

3(îi  , (î5i(îo,  0^161.' 

441 , 97240  , 97241. 

..529,  139920,  139921. 

625  , 195312- 195313-  . 

où  les  hauteurs  font  des  nombres  quarrez , fçavoir  les  quarrez  des  hau- 
teurs des  triangles  precedens. 

Le  Nornbre,  dimnetrAl  eft  un  nombre  Plan  égal  au  double  de  l’aire  d’un  , 
triangle  reftangle  ,'  ou  au  produit  de  la  hauteur  &:  de  la  bafe  d’un  triangle  20 
redtangle  , dont  l’hypotenufe  eft  apellée  Diamètre  du  nombre  diamétral , & 
la  bafe  & la  hauteur  du  même  triangle  reélangle  font  apellcz  cotez,  du  nom-- 
bre diamétral.  Ainfi  on  connoîtra  que  12  eft  un  nombre  diamétral,  parce 
qu’il  eft  égal  au  produit  de  la  bafe  3 & de  la  hauteur  4 de  ce  triangle  reeftan- 
3 5 43  5 , & que  les  cotez  de  ce  nombre  diamétral  i z , font  3 , 4 , & le 
diamètre  5.  ■ 

Lz  Nombre  ratnpu  ou  FraElîon , eft  celuy  qui  repre fente  une  partie  .de 
l’unité.  Il  eft  compofé  de  deux  termes , que  l’on  fepare  ordinairement  par 
une  petite  ligne,  dont  l’un  qui  eft  au  deftus  de  la  ligne  , s’apelle  Numéra- 
teur 8c  l’autre  qui  eft  au  deflous , [tnomme.Demminateur. 

Le  Numérateur  d’une  Fraeftion  eft  un  nombre  qui  exprime  en  partie  la  30 
quantité  de  la  Fraétio'n  , ou  qui  exprime  le  nombre  des  parties  de  l’unité  , 
lefquelles  on  prend  pour  faire  la  Fraâion, 

Le  Dénominateur  d’une  Fraftion  eft  un  nombre,  qui  exprime  la'  qualité 
GU  l’efpece,  ou  qui  exprime  le  nombre  entier  des  parties  de  Funité.  Dans 

cette  Fratftion  ~ , le  Numérateur  eft  3 , & le  Dénominateur  eft  4. 

J’ay  dit  que  le  Numérateur  nt  fignifioit  qu’imparfaiteniènt  & en  partie  la 
quantité  de  la  Fraétion  : car  en  prononçant  3',  quoy  qué  l’on  puifte.preiù- 
mer  que  ce  foit  trois  parties , il  refte  toujours  à fçavoir  quelle  forte  de  par- 
ties , & que  le  feul  Dénominateur  peuffaire  comprendre.  Ainfi  le  Dénomi- 
nateur étant  4 , on  entend  que  les  trois  parties  precedentes  font  de  celles  def-r  40 

quelles  l’unité  en  comprend  quatre , & que  par  confequent  la  Fradion  - 

» 4 

reprefente  trois  quatrièmes  parties  de  l’unité,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
la  quatrième  partie  des  trois  unirez.  ' 


to 
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Il  arrive  quelquefois  dans  la  pratique  , qu’une  Fraûion  eft  plus  grande 
que  l’unité,  ce  que  l’on  connoîc  quand  le  Numérateur  eft  plus  grand  que  le 

Dénominateur  : & alors  on  la  nomme  FraSiio»  impropre , comme  qui 

I 

vaut  2- . 

1 

Les  FraEliens  de  même  dénomination  , ou  de  même  efpeçe , font  celles  dont 
les  Dénominateurs  font  égaux , comme  y . ^ . 

Les  FraElions  de  diverfe  dénomination  , ou  de  differente  efpece , font  cel- 
les dont  les  Dénominateurs  font  inégaux  ; comme  i, 

i 5 y 

Les  FraBions  femblables , ou  Ecjmvalentes  , font  celles  dont  les  Numé- 
rateurs font  femblablcs  parties  aliquotes , ou  aliquantes  de  leurs  dénominar 
14^ 

teiirs  : comme 

3 6 9 

La  FraBion  première  eft  celle  dont  le  Numérateur  & le  Dénominateur 
n’ont  point  d’autre  commune  mefore  que  l’unité , comme  y , f ’ 77  ‘ 

La  FraBion  abaiffée  , ou  rednite  a moindres  termes , eft  celle  qui  eft  pro- 
venue  en  divifant  le  Numérateur  on  le  Dénominateur  par  leur  commune 
meftue  , quand  ils  en  ont  une.  Ainfi  en  divifant  le  Numérateur  le  Déno- 
minateur de  cette  Fradion  — , par  leur  commune  mefure  3 , on  a en  moin- 

ij  ^ 

dres  termes  cette  Fraction  équivalente  - . 

La,  FraBion  de  FraBion  eft  une  partie  d’une  Fradion.  Ainfl  on  connoît 
que  ^ eft  une  Fradion  de  Fradion , fçavoir  de  cette  Fradion  ~ , parce  qu’el- 
le en  eft  les  trois  quarts,  puifqu’en  multipliant  - par  ^ , il  vient  — , oti  - 

^ Les  deniers  font  des  Fradions  à l’égard  du  fol , & des  Fradioirs  deFradions 
à l’égird  de  la  livre.  Pareillement  les  Pouces  font  des  Fradions  à l’égarcî 
des  Pieds,  & des  Fradions  de  Fradions  à l’égard  delaToifè. 

La  FraBion  Décimale^  ou  \a  Dixme  , eftuneFradion  , qui  exprime  une 
ou  plüfieurs  dixièmes  parties  de  l’Unité  : & lorfque  cetre  Fradion  eft  une 

lîmple  Fradion  Décimale,,  on  Papelle  Prime  comme  mais  fi  elle  elt 

une  Fradion  décimale  d’une  Fradion  décimale,,  c’eft-à-drre  la  dixiéme  par- 
tie d’une  Prime , ou  la  centième  partie  de  l’unité^,  on  la  nommt  Seconde,. 

40  comme  — dont,  la  dixiéme  partie  fait  \a  Tierce,  comme — ^ 1 & ainlî 

en  fuite. 

L’Evalaation  d’une  Fradion , eft  la  valeur  de  cette  Fradion  en  livres, 
fols  & deniers.  Ainfi  on  connoîtra  que  cette  Fradion  d’écu , | , vaut  une.’ 
livre  deux  fols  fix  deniers. 

Les  NombresPlans  & S'olirées-femblablés  font  ceux  qui  ont  leurs  cotez  pro- 
portionnels, Ainfi  on  connoît  que  cesdeux  nombres  Plans  bjjqjfont  fomhla*- 

ixles 
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bles  J parce  que  les  deux  cotez  z , 3 , du  premier  6 , font  proportionnels 
aux  deux  cotez  (3,93  du  fécond  54.  On  connoît  aulïî  que  les  deux  nom-' 
bres  folidcs  50  , 240^  font  femblables,  parce  que  tous  les  trois  cotez  2 , 5^ 

J 3 du  premier  3 o font  proportionnels  aux  trois  cotez  4 , G -,  i o du  fécond 
240-  Nous  dirons  ce  que  c’eft  que  nombres  proportionnels  3 quand  nous 
aurons  dit  ce  que  c’eft  que  raifon. 

La  Raison  en  nombres  eft  la  comparaifon  que  l’on  fait  de  deux;  nombres 
cntr’eux  par  raport  à leur  quantité.  Cette  raifon  peut  être  ylrithmetic/ue, 
Geometricjae , & Harmonique  : & les  deux  premières  peuvent  être  ^Egali- 
té, ôc  à’ Inégalité  ; Egales  & Inégales  : De  plue  grande  Inégalité , & déplus 
petite  Inégalité  : Rationnelles  ■ & Irrationnelles. 

La  Raifon  Arithmétique  eft  la  comparaifon  que  l’on  fàit  de  deux  nombres 
par  rapport  à l’excez  du  plus  grand  fur  le  plus  petit  3 ou  à ce  qu’il  manque  au 
plus  petit  pour  égaler  le  plus  grand  3 quand  ils  font  inégaux , ou  à l’égalité 
des  deux  nombres  quand  ils  font  égaux.. 

La  Raifon  Géométrique  eft  la- comparaifon  de  deux  nombres  par  raport  au 
nombre  des  fois  que  l’un  contient  une  des  parties  aliquotesde  l’autre. 

Une  raifon  eft  toûjours  compofée  de  deux  nombres  apellez  Termes donc 
V\xn  {k  nomme  Antécédent , & l’autre  s’apelle  Confequent. 

V Antécédent  d’une  raifon  3,  eft  le  terme  de  la  raifon  3 lequel  on  compa-  ÿ.©. 
re  à Tautre.  Ainfi  dans  la  raifon  de  z 333  le  nombre  z eft  Y Antécédent, 
parce  qu’on  le  compare  à 3 : & dans  la  raifon  de  3 à z 3 le  nombre  3 eft 
V Antécédent  3 parce  qu’on  le  compare  à z. 

Le  Confequent  d’une  raifon  eft  le  terme  auquel  on  compare  l’Antecedenr. 
Comme  dans  la  raifon  de  z à 3 3 le  nombre  3'  eft  le  Confequent , parce  qu’on 
luy  compare  l’ Antécédent  z : & dans  la  raifon  de  3 à'  z,  le  Confequent  eft  Zj 
parce  qu’on  luy  compare  l’Antecedcnt  4. 

La  Raifon  d’ Egalité  eft  celle  qui  fe  trouve  entre  deux  nombres  égaux  ÿ 
comme  la  raifon  de  z à z 3 la  raifon  de  3 à 3 3 &c. 

La  Raifon  d’inégalité  eft  celle  qui  fe  trouve  entre  deux  nombres  inégaux;'-  3 
comme  la  raifon  de  5 à 6 3 la  raifon  àc~G  a.  ^ , Sec. 

Les  Raifons  Arithmétiques  égales  , ou  femblables',  font  celles  où  la  dif- 
férence des  deux  plus  petits  termes  eft  égale  à la  différence  des  deux  plus- 
grands.  Ainfi  on  connoî-t  que  la  raifon  arithmétique  de  z'  à y eft  égale  on 
femblable  à celle  de  6 a 9 , parce  que  la  différence  3 des  deux  plus  petits- 
termes  z 3 5 3 eft  égale  à la  différence  des  deux  plus  grands  6 , 9*.' 

Les  Raifons  Géométriques  égales  , ou  femblables,  font  celles  3.  dont  les- 
plus  petits  termes  font  de  femblables  parties  aliquotes  ou  aliquantes  des  plus 
grands.  A.infl  on  connoît  que  la  raifon  geomettique  de  3 à G eH  la  même , 014 
égale ou  femblable  à celle  de  4 à 8 j parce  que  les  plus  petits  termes  3 3 4-3 
font  de  femblables  parties  aliquotes  des  plus  grands  6,  8 3 & alors  on  dit  que’  413* 
3 eft  à 6,  comme  4 eft  à 83  ce  que  l’on  exprime  ordinairement  ainfi, 

3, 3 6 ; : 4 3 8 . 

Les  Raifons  Inégales  font  celles  où  l’antecedent  n’a  pas  dans  chacune  un- 
même  raport  à fqn  confequent  : ce  qui  fait  que  l’une  peut  être  plus  gran- 
de ou  plus  petite  que  l’autre mais  cela  s’entend  feulement  de  la  raifon 
géométrique.. 

F- 
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La  Raifon  Gcomnr\cjne  -plus  grande  qiîune  autre , cft  celle  dont  l’an- 
tccedenc  contient  plus  de  parties  aliqnotes  de  fon  confequent  , que  l’an- 
tecedent  de  l’autre  ne  contient  de  parties  aliquotes  (emblables  de  ïbn  con- 
fèquent.  Ainfi  on  connoît  que  la  raifon  de  lo  à 4 cft  plus  grande  que  cel- 
le de  3 à 2 ^ parce  que  l’antccedent  10  contient  cinq  moitiez  de  fon  confe- 
quent 4 , & que  l’antecedent  3 ne  contient  que  trois  moitiez  de  fon  confe- 
quent 2. 

La  Raifon  Géométrique  plus  petite  qu'une  autre , eft  celle  dont  l’antece- 
dent  contient  moins  de  parties  aliquotes  de  fon  confequent , que  l’antecc- 
dent  de  l’autre  ne  contient  de  parties  aliquotes  femblables  de  /on  confequent. 
Ainfi  on  connoît  que  la  raifon  de  3 à 2 eft  plus  petite  que  celle  de  7 à 4, 
parce  que  l’antecedent  10  contient  trois  moitiez  de  fon  confequent  1 , ôc 
que  l’antecedent  7 contient  plus  de  trois  moitiez  de  fon  confequent  4. 

Lorfqu’on  divife  l’Antecedent  d’une  raiibn  géométrique  par  fon  con/e- 
quentj  le  Quotient  s’apelle  Dénominateur  de  h raifon.  Ainfi  on  connoîtra 


que  le  Dénominateur  de  la  raifon  de  2 à 3 eft  - , & que  le  Dénominateur 


de  la  raifon  de  3 à 2 eft  - . Ainfi  des  autres. 


La  Raifon  de  plus  grande  Inégalité , eft  celle  où  l’antecedent  cft  plus  grand 
que  le  confequent.  Ainfi  on  connoît  que  la  raifon  de  3 à 2 cft  une  raifon  de 
plus  grande  inégalité  , parce  que  l’antecedent  3 eft  plus  grand  que  le  confe- 
quent 2 . 

La  Raifon  de  plus  petite  Inégalité  eft  celle  où  l'antccedent  eft  plus  petit  que 
le  confequent.  Ainfi  on  connoît  que  la  raifon  de  2 à 3 , cft  une  rai/ôn  de 
plus  petite  inégalité,  parce  que i’antecedent  2 eft  plus  petir  que  le  confe- 
querit  3. 

Une  raifon  géométrique  de  plus  grande  inégalité  peut  être  IHultiple  , Sur- 
particulière , Surpartiente  , Multiple  SurparticuUere,  & Multiple  Siirpar- 


tiente. 

La  Raifon  Multiple  eft  celle  où  l’antecedent  contient  le  confequent  plus 
que  d’une  fois  éxadement  : & alors  cette  raifon  s 3.pdle  Double , fi  l’ante- 
cedent  contient  deux  fois  le  confequent , & fon  Dénominateur  fera  2 : com- 
me la  raifon  de  6 à 3.  La  même  raifon  fe  nomme  Triple  , quand  l’antece- 
dent  contient  trois  fois  le  confequent , &c  alors  /bn  Dénominateur  fera  3: 
comme  la  raifon  de  1 2 à 4 j & ainfi  en  fuite. 

La  Raifon  Surparticuliere  eft  celle  où  l’antccedent  contient  une  fois  le 
confequent  & de  plus  une  partie  aliquote  du  même  confequent  : & fi  cette 
partie  aliquote  eft  une  moitié,  alors  la  raifon  s’apelle  Sefquialtere  : comme 
la  raifon  de  3 à 2.  Quefi  la  partie  aliquote  eft  un  tiers , la  raifon  fe  nomme 
Sefquiticrce, comme  la  raifon  de  8 à b.  Mais  fi  la  partie  aliquote  eft  un  quait, 
la  raifon  s’apelle  Sefquiquarte , comme  la  raifon  de  1 5 à 1 2 : & ainfi  en  fuite. 

La  Raifon  Surpartiente  eft  celle  où  l’antccedent  contient  une  fois  le  con- 
fequent & déplus  une  partie  aliquante  du  même  confequent  : & fi  cette  par- 
tie aliquante  eft  par  exemple  deux  troifiémes , alors  la  raifon  s’apelle  Sur- 
bipartiente  tierces  ^ comme  la  raifon  de  20  à 12  : & fi  elle  eft  trois  quatriè- 
mes, la  raifon  le  nomme  Surtripartiente  quartes  , comme  la  raifon  de  21  à 
la  Mais  fi  elle  eft  quatre  cinquiénaes , la  raifon  fe  nomme  Surquadripar^ 
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tknte  chquUmes , comme  laraifon  de  9 à 5.  Ainfi  des  autres. 

La.Raifon  Multiple  Surparticnliere  efl  celle  où  l’antecedent  contient  plu- 
fieurs  fois  le  confequent  & de  plus  une  partie  aliquote  du  même  conlè- 
quent:  & Ci  l’antecedent  contient  par  exemple  deux  fois  le  confequent  & 
encore  la  moitié  du  même  Confequent  , alors  cette  raifon  s’apelle  Double 
Sefi^uialtere , comme  la  raifon  de  1 5 à ^ : & fi  Tantecedent  contient  trois 
fois  le  confequent  & encore  la  ttoifiéme  partie  du  même  confequent , la  rai- 
fon fe  nomme  Triple  Seftjukierce , comme  la  raifon  de  10  à 6 : mais  fi  l’an- 
teccdeiit  contient  quatre  fois  le  confequent  & encore  une  quatrième  partie 
du  même  confequent , laraifon  Qmdruple  Sep^m^uarte , comme  la 

raifon  de  17  àq,  Ainfi  des  autres. 

La  Raifon  Multiple  Surpartiente  eft  celle  où  l’antecedent  contient  plu- 
ficurs  fois  le  confequent  & de  plus  une  partie  aliquarite  du  même  confe- 
quent : & fi  l’antecedent  contient  deux  fois  le  confequent  & encore  par 
exemple  les  deux  tiers  du  même  confequent , alors  cette  raifon  s’apelle 
Double-Surhipartiente-tierces  , comme  la  raifon  de  8 à 3 : & fi  1 antécédent 
contient  trois  fois  le  confequent  & encore  les  trois  quarts  du  même  confe- 
quent, laraifon  fe  nomme  Triple  Surtripartiente  quartes , comme  la  railôn 
de  1 5 à 4 : mais  fi  l’antecedent  contient  quatre  fois  le  confequent  & encore 
quatre  cinquièmes  du  même  conlequent,  ItL  h Quadruple- Sur- 
quadrupartiente  quintes , comme  la  raifon  de  14  à 5 . Ainfi  des  autres. 

Une  raifon  géométrique  de  plus  petite  inégalité  peut  auffi  être  Soumulti- 
ple , Soufurparticuliere  , Soufurpartiente , Soumultiple  furparticulie-re  & 
Soumultiple  furpartiente. 

La  Raifon  Soumultiple  eft  celle  où  l’antecedent  eft  contenu  exactement 
dans  le  confequent  plus  que  d’une  fois  ; & s’il  y eft  contenu  deux  fois,  la 
raifon  s’apelle  Soudouble  ^ comme  la  raifon  de  3 à 6 ; & s’il  y eft  contenu 
trois  fois,  laraiion  fe  nomme  Soutriple , comme  la  raifon  de  2 à 6 ; mais 
s’il  y eft  contenu  quatre  fois , la  raifon  s’apelle  Souquadruple  , comme  celle 
de  3 à 12.  Ainfi  des  autres. 

La  Raifon  Soufurparticuliere  eft  celle  où  le  confequent  contient  une  fois 
l’anrecedent  & de  plus  une  partie  aliquote  du  même  antécédent  ; & fi  cette 
partie  aliquote  eft  une  moitié,  alors  laraifon  s’a.pe[\e  Soufefquialtere  , com- 
me la  raifon  de  2 à 3 : & fi  la  partie  aliquote  eft  un  tiers,  la  raifon  fe  nom- 
me  Soufsfquitierce , comme  la  raifon  de  <5  à 8 : mais  fi  la  partie  aliquote  eft 
un  quart , la  raifon  s’apelle  Soufefquiquarte , comme  la  raifon  de  1 2 à 1 5 , 
Ainfi  des  autres. 

La  Raifon  Soufurpartiente  eft  celle  où  le  confequent  contient  une  fois  l’an- 
■tecedent,  & de  plus  une  partie  aliquante  du  même  antécédent  r &:  fi  cette 
partie  aliqüanteeft  par  exemple  deux  tiers , alors  la  raifon  s’apelle  Soufurbi- 
partiente  tierces , comme  la  raifon  de  3 à 5 : & fi  elle  eft  trois  quarts , la  rai- 
fon fè  nomme  Soufurtripartiente  quartes , comme  la  raifon  de  4 à 7 : mais  fi 
elle  eft  quatre  cinquièmes , la  raifon  fe  nomme  Soufurquadrupartiente  quin- 
tes, comme  la  raifon  de  5 à 9.  Ainfi  des  autres. 

La  Raifon  Soumultiple  Surpartimliere  eft  celle  où  le  confequent  contient 
plufieurs  fois  l’antecedent , & de  plus  ime  partie  aliquote  du  même  antece- 
•dent  : &.  fi  le  confequent  contient,  par  exemple  deux  fois  l’anteccdent, 
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encore  ia  moitié  du  même -antécédent , alors  cette  raifon  s’apelle  Soudoubli, 
Sefcjuialtere , comme  la  raifon  de  z à 5 : & fi  le  confequent  contient  trois 
fois  l’antecedent  J '&  encore  la  troifiéme  partie  du  m'ême  antécédent , la  rai- 
fon fe  nomme  Soutriple  Sef^uitierce  , comme  la  raifon  de  3 à 10  : mais  fi  le 
confequent  contient  quatre  fois  l’antecedent,  & encore  une  quatrième  par- 
tie du  même  antécédent  J la  raifon  fe  nomme  Souquadruple  Sefqulquane, 
comme  la  raifon  de  4 à 17.  Ainfi  des  autres. 

La  Raifon  Soumultiple  Surpartiente  cft  celle  où  le  confequent  contient  plu- 
fieurs  fois  l’antecedent , & de  plus  une  partie  aliquante  du  même  antece- 
10  dent  : & fi  le  confequent  contient  deux  fois  l’antecedent , & encore  par 
exemple  les  deux  tiers  du  même  antécédent,  alors  cette  raifon  s’apellc- 
Soudopihle  Surbipartiente  tierces , comme  la  raifon  de  3 à 8 : & file  confo- 
quent  contient  trois  fois  l’antecedent , '&  encore  les  trois  quarts  du  même 
antécédent,  la  raifon  fè  nomme  Sontriple  Snrtripartiente  quartes,  comme 
la  raifon  de  4 à 1 5 : mais  fi  le  confequent  contient  quatte  fois  l’antecedent, 

& encore  quatre  cinquièmes  du  même  antcccdent , la  raifon  s’apelle  Sou- 
quadruple  Surquadrupartiente  quintes  , comme  la  raifon  de  j à 24.  Ainfi 
des  autres. 

La  Raifon  Arithmétique  rationnelle  eft  celle  dont  les  deux  termes  font  ra- 
20  tionnels  : comme  la  raifon  de  2 à 3. 

La  Raifon  Arithmétique  irrationnelle  eft  celle  dont  les  deux  termes  ne  font 
pas  rationnels  : comme  la  raifon  de  22/3,  & la  raifon  de  /i  à / j. 

L,a  Raifon  Géométrique  rationnelle  eft  celle  à laquelle  on  en  peut  donner 
une  égale  en  nombres  rationnels  : commme  la  raifon  de  6 à 8 , laquelle  eft 
égale  à celle  de  deux  nombres  rationnels , & aufli  la  raifon  de  t'a  à *^8  , la- 
quelle eft  égale  à celle  de  ces  deux  nombres  rationnels  1,2.  Toute  Raifon 
à laquelle  on  en  peut  donner  une  égale  , fe  nomme  donnée, 

La  Raifon  Géométrique  irrationnelle  eft  celle  à laquelle  on  n’en  peut  pas 
donner  une  égale  en  nombres  rationnels  ; Telle  eft  la  raifon  de  2 à 1/5  , & 

3 P aufli  la  raifon  de  v' 5 à : mais  la  raifon  de  /zy  à «/ 1 2 eft  rationnelle , par- 
ce qu’elle  eft  égale  à celle  de  3 à 2. 

La  Raifon  Harmonique  cft  la  comparaifon  de  deux  nombres  rationnels, 
en  tant  qu’ils  font  apliquez  à meforer  l’Harmonie  des  fons  dans  la  M,ufi- 
que. 

Les  Nombres  Commenf arable  s entreux  font  ceux , dont  la  raifon  Geomc- 
- trique  cft  rationnelle.  Ainfi  on  connoît  que  ces  deux  nombres  /i  8 , 1^5  o, 
font  commenfurables  entr’eux  , parce  quelle  eft  rationnelle,  comme  étant 
égale  à celle  de  3 à j . 

Les  Nombres  Incommenfurables  entreux  font  ceux,  dort  la  raifon  Geo?- 
40  métrique  eft  irrationnelle;  Tels  font  les  deux  nombres  fuivans , v' 3 , r'6', 
& aufli  4 , /y , & une  infinité  d’autres. 

Les  Nombres  Commenfurables  en  Puijfance  font  ceux , dont  les  quarrez 
font  commenfurables  entr’eux  : comme  2,  ^3 , parce  que  leurs  quarrez  4,3, 
font  commenfurables  entr’eux  : & aufli  «/♦'S,  »'t/5o,  parce  que  leurs  quar- 
rez 1/8,  /50,  font  commenfurables  entr’eux,  comme  étant  dans  la  raifon 
des  deux  nombres  rationnels , 2 , 5. 

l-cs  Nombres  mmmenfur tables  en  Puijfance  font  jdes  noiiibixs  irrationnels. 
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■ciont  les  quatrez  ne  font  pas  commenfuràbles  entr’cux  ; comme  t/i,  i/f'j, 
& aulïi  1 , J &c. 

Le  Nambre  double  en  PHÎJfance  d'un  autre  efl  un  nombte  irrationnel , dont 
le  quarté  eft  double  de  cet  autre  nombre  : comme  V8  à l’égard  de  4 , S>c  d6  ». 
l’égard  de  3 , &c. 

Les  T'errnes  homologues  de  plufieurs  raifons , font  les  antecedens  aux  an- 
tÆCcdens  ; &,  les  confequens  aux  confequens.  Ainfi  on  connoît  que  dans 
les  raifons  de  z à 3 , de  4 à (î , & de  i oà  15,  les  termes  homologues  font 
les  antecedens  i,  4,  10,  & auffi  les  confequens  3 , <3,15.  Vous  remar- 
querez que  quand  on  dit  fimplemcnt  fans  fpecifier  , cela  s’entend  de 

la  Raifon  Géométrique. 

La  Proportion  que  l’on  confond  ordinairement  as zc\z- Raifon  , efl: 
une  fimilitude  de  raifons,  laquelle  par  confoquent  peut  ctse  Arithmétique, 
Géométrique , & Harmonique. 

La  Proportion  Arithmétique  eft  une  fimilitude  de  raifons  arithmétiques. 
Ainfi  on  connoît  que  ces  quatre  nombres  2,5,8,11,  font  en  Propor- 
tion Arithmétique,  parce  la  raifon  arithmétique  de  2 à 5 , eft  la  même  que 
celle  de  8 à 1 1 , l’excez  dans  chacune  étant  le  même  nombre  3. 

La  Proportion  Géométrique,  ou  Analogie  , eft  une  fimilitude  de  raifons  Géo- 
métriques. Ainfi  on  connoît  que  ces  quatre  nombres  2,5,  4 , 6 , font  en 
Proportion  Géométrique  , parce  que  la  raifon  Géométrique  de  2 à 3 , eft 
fèmblable  à celle  chacune  étant  Soufefquialtere.  On  connoît  pa- 

reillement que  ces  quatre  nombres  di , 5^3  , 8 , /zy  , font  en  proportion 
Géométrique  , parce  que  la  raifon  de  di  à.  , eft  égale  à celle  de  V i S à 
/zy  , qui  eft  la  même  que  celle  de  3 y^z  à 3/3. 

La  Proportion  Harmonique  eft  celle  dont  le  premier  terme  eft  au  dernier 
dans  une  raifon  Géométrique  égale  à celle  de  la  différence  des  deux  pre- 
miers à la  différence  des  deux  derniers.  Ainfi  on  connoît  que  ces  trois  nom- 
bres 2 , 3 , 6 , font  en  proportion  Harmonique,  parce  que  le  premier  2 eft 
au  dernier  6 , comme  la  différence  i des  deux  premiers  à la  différence  3 des 
deux  derniers.  On  connoît  pareillement  que  ces  quatre  nombres  2,  3,  (3,12, 
font  en  proportion  Harmonique , parce  que  le  premier  2 eft  au  dernier  12, 
comme  la  différence  ides  deux  premiers,  à la  différence  (î  des  deux  derniers. 

Les  Nombres  proportionnels  font  ceux  qui  compofent  une  proportion , &: 
fi  cette  proportion  eft  arithmétique  , les  nombres  fe  nomment  Arithméti- 
quement proportionnels , comme  les  quatre  fuivans , 2 , 5 , <3 , 9 , parce  que 
la  différence  des  deux  premiers  eft  égale  à la  différence  des  deux  derniers  ; 
ou  bien  encore  parce  que  la  fomme  des  deux  extrêmes  eft  égale  à la  fomme 
des  deux  moyens.  Quand  la  proportion  eft  Géométrique,  les  nombres  s’a- 
pellent  Géométriquement  proportionnels  , comme  les  quatre  fuivans  3 , y , 6’, 
1 4 , parce  que  la  raifon  de  5 à y eft  égale  à celle  de  6 à 1 4 , ou  bien  encore 
parce  que  le  produit  des  deux  extrêmes  eft  égal  au  produit  des  deux  moyens. 
Enfin  quand  la  proportion  eft  Harmonique , on  dit  que  les  nombres  font 
Harmoniquement  proportionnels , comme  les  autres  fuivans  §,(3,5,4, 
parce  que  le  premier  8 eft  au  dernier  4 , comme  la  différence  2 des  deux 
premiers  à la  différence  i des  deux  derniers.  Quand  on  dit  fimplement 
Nombres  proportionnels  fans  fpecifier,  cela  s’entend  de  la  proportion  Ge»- 
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métrique , qui  eft  de  plus  grand  ufage , 5c  de  laquelle  par  confequent  nous 
parlerons  plus  amplement. 

Il  femble  par  ce  qui  vient  d’être  dit , qu’une  proportion  ne  doit  pas  avoir 
moins  de  quatre  termes  : elle  peut  neanmoins  en  avoir  feulement  trois , com- 
me vous  avez  déjà  vû  dans  la  Proportion  Harmonique  , & comme  vous  con- 
noîtrez  facilement  dans  l’Arithmétique  , & dans  la  Géométrique  , dans  leC- 
quelles  il  fe  peut  faire  que  le  confequent  de  la  première  raifon  foit  l’antece- 
dent  de  la  fécondé , qui  eft  femblable , comme  il  arrive  dans  ces  trois  nom- 
bres 3 , (j  J ÿ J qui  font  en  Proportion  Arithmétique , parce  que  la  differen- 
lo  ce  des  deux  premiers  eft  égale  à la  différence  des  deux  derniers , ou  bien  en- 
core parce  ’que  la  fomme  des  deux  extrêmes  eft  double  du  moyen  ; & 
auffi  dans  ces  trois  autres  nombres  3,6,  11 , qui  font  Geometriquement 
proportionnels , parce  que  la  raifon  des  deux  premiers  eft  femblable  à celle 
des  deux  derniers  , ou  bien  encore  parce  que  le  produit  des  deux  extrêmes 
eft  égal  au  quarré  du  moyen. 

Le  fécond  des  trois  nombres  proportionnels  eft  apellé  Moyen  frofortion- 
7iel  Arithmétique  quand  la  proportion  eft  Arithmétique  : Moyen  proportion^ 
nel  Géométrique , quand  la  proportion  eft  Géométrique  : & Moyen  propor- 
tionnel Harmonique quand  la  proportion  eft  Harmonique.  Le  dernier  eft 
io  apellé  Troijîéme  proportionnel  Arithmétique , quand  la  proportion  eft  Arith- 
métique : Troijîéme  proportionnel  Géométrique , quand  la  proportion  eft  Géo- 
métrique : de  Troijîéme  proportionnel  Harmonique , quand  k proportion  eft 
Harmonique. 

Par  la  même  raifon  on  connoîtra  que  de  quatre  nombres  proportionnels^ 
le  dernier  doit  être  apellé  Quatrième  proportionnel  Arithmétique  , - quand  la 
proportion  eft  Arithmétique  ; Quatrième  proportionnel  Géométrique , quand 
la  proportion  eft  Géométrique  : & Quatrième  proportionnel  Harmonique  , 
quand  la  proportion  eft  Harmonique. 

Une  Proportion  Arithmétique  & Géométrique  peut  h-tz  Difeontinue , 

J Q 5c  Continue  : Rationnelle , & Irrationnelle. 

La  Proportion  Difeontinue  eft  celle  où  les  termes  moyens  ne  fc  peuvent 
pas  prendre  comme  antecedens , & conféquens.  Ainfi  on  connoît  que  cette 
proportion  géométrique  eft  difeontinue  , z , 4 : : 3 j car  bien  que  z foit 
à 4 , comme  3 eft  à (J  : neanmoins  z n’eft  pas  à 4 , comme  4 eft  à 3 . On  con- 
noît pareillement  que  cette  proportion  arithmétique  z , 5 : ; 7 , i o , eft  dif- 
eontinue; car  bien  que  z foit  ftirpafle  de  5,  autant  que  10  furpafle  7 , nean- 
moins 5 ne  furpafle  pas  z , comme  il  eft  furpaflé  de  7.  Il  eft  évident  qu’une 
proportion  difeontinue  ne  peut  pas  avoir  moins  de  quatre  termes. 

La  eft  celle  où  les  Termes  moyens  font  antecedens  & 

40  confequens  tout  enfemble  , 5c  alors  les  nombres  de  cette  proportion  font 
zpelhz  continuellement  proportionnels  : comraeil  arrive  à ces  quatre  z j (î  „ 
18  J 54 , qui  font  dans  une  continuelle  proportion  géométrique  , parce  que 
non  feulement  z eft  à 6 , comme  18  eft  à 54  j mais  encore  comme  5 eft  à 
1 8,  5c  par  confequent  comme  1 8 eft  à 545  5c  auflî  à ces  quatre  3,  5,7,  9,  qui 
font  en  continuelle  proportion  arithmétique^  parce  que  par  tout  l’excez  eft  z. 

Quand  plufieurs  nombres  font  dans  une  continuelle  proportion  géomé- 
trique J tels  que  font  les  cinq  fuivants  ,Zj4,S,i(î,  , h raifon  du  pre- 
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mierau  troifiéme  s’apelk  Doublée  de  celle  du  premier  au  fécond  , ou  du 
fécond  au  troifiéme  : & la  raifon  du  premier  au  quatrième  fe  nomme  Tri- 
plée  de  la  raifon  du  premier  au  fécond  , ou  de  celle  du  fécond  au  troifiéme, 
ou  de  celle  du  troifiéme  au  quatrième  ; & ainfi  enfuite , parce  que  cette  rai- 
fon eft  compofée  d’autant  de  raifons  égales. 

La  Raifon  Compofée  eû:  celle  dont  l’antecedent  eft  égal  au  produit  des  an- 
cecedens  de  plufieurs  raifons  géométriques , & le  confequent  égal  au  pro- 
duit des  confequens  des  mêmes  raifons , ce  qui  s'appelle  addition  de  Rai- 
fons. Ainfi  on  connoîtra  que  la  raifon  compofée  de  la  raifon  de  2 à 3 , de  la 
raifon  de  4 à.  ^ j Sc  de  la  raifon  de  (î  à 1 1 , eft  égale  à celle  de  48  à i (î 5 . Il 
eft  évident  qu’une  Raifon  compofée  de  deux  raifons  égales  eft  une  Raifon 
Doublée , & qu’une  Raifon  compofée  de  trois  Raifons  égales , eft  une  Rai- 
fen  T riplée. 

La  Proportion  Rationnelle  eft  celle  où  l’une  des  deux  raifons  égales  eft  ra- 
tionnelle ; Telle  eft  la  Proportion  fuivante  2 , > ::4,  6 , qui  eft  Géomé- 
trique , & encore  la  fuivante  »/2,y'8::  1/3, 1/12,  qui  eft  encore  Géomé- 
trique. 

La  Proportion  Irrationnelle  eft  celle  où  l’une  des  deux  raiibns  égales  eft 
irrationnelle  -,  Telle.eft  la  Proportion  fuivante  1,^6::  I12.  , V18,  qui  eft 
Géométrique , &c  encore  la  fuivante,  /a  , 1/6  : V5  5/15,  qui  eft  auffi 

Géométrique. 

Une  Proportion  Géométrique  peut  être  Par  égalité  bien  rangée  , Par  éga- 
lité mal  rangée , Par  raifon  alterne , Par  raifon  converfe  , Par  campe ftion  de 
raifon , Par  divifon  de  raifon , 6c  Par  converfon  de  raifon. 

La  Proportion  par  égalité  bien  rangée  eft  quand  il  y a plus  de  deux  termes 
dans  un  rang  , 6c  autant  d’autres  proportionnels  dans  un  autre  r ing , 6C 
qu’on  les  compare  avec  le  même  ordre  dans  chaque  rang.  Comme  s’il  y a 
dans  un  rang  ces  trois  nombres  2 ,3,  9,  6c  dans  un  autre  rang  ces  trois 
autres  4 , ô',  18,  proportionnels  aux  precedens  , en  forte  qile  2 foit  à 3 , 
comme  4eftà(î,  6c3à9,  comme  6 à 1 8.  Dans  ce  cas  on  peut  rcjetterles 
termes  moyens  dans  chaque  rang , 6c  dire  que  le  premier  2 eft  au  dernier 
9 J du  premier  rang , comme  le  premier  4 de  l’autre  rang , au  dernier  i 8. 

La  Proportion  par  égalité  mal  rangée  , eft  quand  il  y a trois  Nombres  dans 
un  rang,  6c  trois  autres  proportionnels  aux  precedens  dans  un  autre  rang, 
ôc  qu’on  les  compare  avec  un  ordre  different.  Comme  s’il  y a dans  un  rang 
ces  trois  Nombres  2,359,  6c  dans  un  autre  rang  ces  trois  autres  8 , 24  , 
36' , proportionnels  aux  trois  precedens  2 , 3 , 9 , par  un  ordre  different , 
en  forte  que  2 foit  à 3 . comme  zà^  à.  3,6  , &c  ^ ï c)  , comme  8 à 24.  Alors 
on  peut  auffi  rejetterles  termes  moyens  dans  chaque  rang  , 6c  dire  que  le 
premier  2 du  premier  rang  eft  au  dernier  9 , comme  le  premier  8 de  l’autre 
rang , au  dernier  3 <î. 

La  Proportion  par  raifon  alterne  , on  par  Echange , Permutando  , eft  quand 
on  compare  les  antccedcnsde  deux  raifons  égales  l’un  avec  l’autre.  Comme 
fi  de  ce  qu’il  y a même  raifon  de  2 à 3 , que  de  4 à (j , on  conclut  en  permu- 
tant , qu’il  y a auffi  même  raifon  de  2 à 4 , que  de  3.  à 6.  Cette  maniéré  d’ar- 
gumenter a auffi  lieu  dans  la  Proportion  arithmétique. 

La  Proportion  par  raifon  converfe  , Invertendo  , eft  une  comparaifon  desf 
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confequens  de  deux  raifons  égales  aux  antecedens.  Cpmme  s’il -y  a même 
raifon  de  2 à 3 ^ que  de  4 à 5 , on  conclut  qu’il  y a aufli  même  raifon  de  3 s. 
2 , que  de  6 à 4.  Cette  manière  d’argumenter  a auffi  lieu  dans  la  Proportiorï- 
arithmetique.. 

La  Proportion  par  tompojltion  de  raifon  , Componendo  eft  une  comparaifon  de 
l’antecedentSc  du  confequent  pris  enferable  au  feul  confequent  dans  deux 
raiions  égales.  Comme  s’il  y a même  raifon  de  2 à 3 ^ que  de  4 à (î  , on  con- 
clut qu’il  y a auffi  meme  raifon  de  5 à 3 , que  de  10  à 6. 

hz  Proportion  par  divif on  de  raifon  , Dividende  , eft  une  comparaifon  de 
l’excez  de  l’antecedent  fur  le  çonfoquent  au  même  confequent  dans  deux 
raifons  égales.  Comme  s’il  y a même  raifon  de  332,  que  de  1 2 à 8 j on 
conclut  qu’il  y a auffi  même  raifon  de  i à 2 , que  de  4 à 8’. 

La  Proportion  par  converfion  de  raifon , eft  la  comparaifon  de  l’antecedent 
à la  différence  de  l’antecedent  & du  confequent  dans  deux  raifons  égales.. 
Comme  fi  y ayant, même  raifon  de  2 à 3 ^ que  de  8 à i,  2 j on  conclut  qu’il  y a 
auffi  même  raifon  de  2 à i ^ que  de  8 à 4.. 

Quand  on  a feulenient  trois  nombres  proportionnels  , cela  fo  nomme- 
Jldedieté  Arithmétique  , lorfque  la  proportion  eft  Arithmétique  : Adediete- 
Géométrique , lorfque  la  proportion  eft  Géométrique  ,,  & Adedieté  Harmonie 
que  ,lorquela  proportion  eft  Harmonique. 

Si  au  plus  grand  de  deux  nombres  on  ajoute  leur  différence  , on  aura  un- 
troifiéme nombre, lequel  avec  les  deux  precedens  fera  une  Adedieté  Arith- 
métique. 

Si  par  le  premier  de  deux  nombres  on  divife  le  quarré  du  fécond,  on  aura, 
un  troifiéme  nombre , lequel  avec  les  deux  precedens  fera  une  Adedieté  Geo- 
metrique. 

Si  on  divife  l’unité  feparément  par  chacun  de  trois  nombres  en  proportion 
arithmétique,  on  aura  trois  fradlions , umAdedieté  Harmonique.. 

Comme  fi  par  ces  trois  nombres  arithmétiquement  proportionnels  2, 3,  4,  on 

divife  funité  , on  aura  ces  trois  fractions  - , -,  - , lefquelles  étant  réduites  en 

même  dénomination  , donnent  en  entiers  cette  Medicté  Harmonique  â",  4,5; 

Outre  ces  trois  Medietez  , les  Anciens  en  ont  inventé  encore  trois  au^ 
très , dans  lefquelles  le  plus  grand  terme  eftapellé  Premier  , le  moyen  eft: 
apelîé  Second,  & le  plus  petit  eft  apcllé  Troifiéme,  Cela  étant-  fuppofe  , 

La  Quatrième  Adedieté  eft  celle  où  le  troifiéme  terme  eft  au  premier,  'coiTr- 
me  l’excez  du  premier  fur  le  fécond , à.  l’excez  du  fécond  fiir  le  troifiéme  :: 
comme  <2,5,3. 

La  Cinquième  Adedieté  eft  celle  où  le  troifiéme  terme  eft  au  fécond  , com- 
me l’excez  du  premier  fur  le  fécond , à l’excez  du  fécond  fur  le  troifiéme  t: 
comme  41 , 35  , i (î. 

La  Sixième.  Adedieté  eft  celle  où  le  fécond  terme  eft  au  premier  , comme 
l’excez  dupremier  ftir  le  fécond,  à rcxcea-  du  fécond  fur  le  troifiéme  : com- 
me <? , 4,1. 

Outre  ces  fix  Medietez  les  Modernes  en  ont  inventé  quatre  autres  , où 
l’excez  du  premier  terme  fur  le  fécond  eft  apellé  Premier , l’excez  du  feconcf 
fur  le  troifiéme  eftapellé  Second-,  & l’excez  du  premier  fur  le  troifiéme  eft 
apellé  Troifiéme.  Cela  étant  fuppofé» 
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La  Septième , Me dleti  eft  celle  où  le  troifiéme  cxcez  eft  au  premier , com- 
me le  fécond  terme  eft  au  troifiéme  ; comme  j j,  6 ,i,  où  le  premier  terme 
eft  toûjours  égal  à la  fommedes  deux  autres. 

La  Huitième  Medieté  eft  celle  où  le  troifiéme  excez  eft  au  premier",  com- 
me le  premier  terme  eft  au  fécond  : comme  (î  ^ 4 , j. 

La  Neuvième  Medieté  eft  celle  ou  le  troilrénie  excez  eft  au  premier  , com- 
me le  premier  terme  eft  au  troiftérae  ; comme  9,7,3. 

La  Dixième  Medieté  eft  celle  où  le  troifiéme  excez  eft  au  fécond,  comme 
le  fécond  terme  eft  au  troifiéme  ; comme  7 , 6" , 4. 

La  Progression  eft  une  fuite  de  quanritez  qui  gardent  entre  elles' 
quelque  forte  de  raport  fémblable , & chacune  de  ces  quantitez  s’apelle 
üTcme.  La  Progreffion  peut  être  , &c  Hrithmeti/pte. 

La  ProgreJJion  Géométrique  eft  une  fuite  de  nombres  qui  font  dans  une 
continuelle  proportion  Géométrique  ; comme'  i , a , 4 , 8 , i(î  , &g.  ou-i  , 
3,9,17,81,  &c.  Cette  Progreffion  peut  augmenter  ou  diminuer  à Tin- 
finy. 

Lti  ProgreJJion  Arithmétique  eft  une  fuite  de  nombres  , qui  font  dans  une 
continuelle  proportion  arithmétique  : comme  1,2,334,5,  &c.  ou  i , 3 , 
5 > 7j  9,&c.  Cette  Progreffion  peut  augmenter  à l’infiny  , mais  non  pas 
diminuer.  ’ 

Cette  Progreffion  fepeut  appeller  Progrejjton  Arithmétique  Jïmp'le  , par-- 
ce  que  les  premières  différences  y font  égales;  car  il  y en  a une  autre  que  l’on 
peut  appeller  ProgreJJion  Arithmétique  compojèe , dont  fes  différences  ne  font 
pas  égales , c’eft  adiré  dont  les  termes  ne  fe  furpafl'ent  pas-  également , mais- 
feulement  le,  dernicres  différences  y font  égales  , quand  on  a pris  en  pre- 
mier lieu  leurs  différences , & en  après  les  différences  de  ces  différences  , & 
ainfi  en  fuite. 

Les  Logarithmes  y les  nombres  Polygones,.  & toutes  les  Puiffances  des 
nombres  naturels  font  dans  cette  Progreffion,  que  l’on  peut  apellcr  Pro~ 
grcjjion  du  Jecond  degré , quand  les  fécondés  différences  y font  égales  : Pro- 
greJJion du  treijîème  degré , quand  elle  a- fes  troifiêmes  différences  égales,  ét 
ainfi  en  fuite. 

Les  Sinus,  les  Tangentes,  & les  Sécantes,  & même  tous  les  cEange- 
mens  qui  font  caufez  par  les  mouvemens  celeftes , comme  les  Affenfions' 
droites,,  les  Amplitudes  orientales,,  les  Declinarfons ,-  &c.  eroiffént  & dé- 
croiffént  à peu  prés  félon  cette  Progreffion  , pour  le  moins  dans  des  divi- 
fions  fort  petites ,,  ce  qui  eft  d’un  très-grand  ufage  pour  la  conftrutftion  de 
la  Table  de  Sinus  à Tégard  des  Secondes  ^ & des  Tierces  , & des  Logarith- 
mes , &.  pour  là  fupputation  depluficurs  Tables  Aftronomiques  auffi  à l’é- 
gard des  .SecdiWifej  & às.%Tierces  dedégrez,  &c. 

Pour  trouver,  des  nombres  dans  une  Progreffion  arithmétique  compoféc, 
fétvez-vous  de-ce  Quadrinome  -f  -f  ,,que  nous  avons  tire 

de  M..  Wallis.  Si  l’on  fuppofe  o , & en  fuite  ayo  i',  8c  en  après  3o  2, 
puis  30  3 , Sc  ainfi  enfuice  , on.aurades  nombres  qui  feront  dans  une  Pro- 
greffion du  quatrième- degré  , parce  que.  les  quatrièmes  différences  y fonc 
égales , comine  vous  voyez,. 
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hes  Logarithmes  font  des  nombres  d’une  Progreflion  Arithmétique  , pla- 
cez vis-à-vis  d’autant  de  nombres  d’une  Progreflion  Géométrique  ; defqüels 
ils  font  apellez  Logarithmes.  Ainfi  on  connoît  que  les  nombres  de  cette 
Progreflion  Arithmétique o,  i , 2j  3 j 4>  5 > Scc.  font  les  Logarithmes 
des  nombres  de  cette  Progreflion  Géométrique  i,  10  ^ 1003  10003  10000, 
&c. 

'LzLaifon  de  deux  Raifons  Geometrît^ues  , efl:  la  Raifon  Géométrique  de 
leurs  Dénominateurs.  Ainfi  on  connoîtra  que  la  Raifon  de  2 à 3 efl:  à la  rai- 

jfon  de  5 à (3 , comme  ^ à | , ou  comme  425. 

Les  Raiforts  Géométriques  proportionnelles  ^ font  celles  dont  les  Dénomina- 
teurs font  Geometriquement  proportionnels.  Ainfi  on  connoîtra  que  ces 
trois  raifons,  fçavoir  les  raifons  de  2 à 3 , de  4 à 7 , & de  24  à 49,  font 

proportionnelles,  parce  que  leurs  Dénominateurs  j,  font  propor- 

tionnels. On  connoîtra  de  la  même  façon  que  ces  quatre  raifons  font  pro- 
portionnelles J fçavoir  les  raifons  de  2 à 5 , de  4 à 5 , de  7 à 9 & de  1 4 à 

15,  parce  que  leurs  Dénominateurs  j,  - , “ 3 “ 3 proportionnels. 

La  Proportionnalité  efl:  la  proportion  qui  fe  rencontre  entre  deux  Raifons 
Géométriques  & leurs  Dénominateurs , ou  bien  entre  quatre  Raifons  Géo- 
métriques proportionnelles.  Ainfi  on  connoît  qu’il  y a une  Proportionnalité 
entre  ces  deux  raifons,  fçavoir  les  raifons  de  2 à3,de4à5,  8c  leurs  Dé- 
nominateurs j,  J,  0U  5 , 6 : 8c  qu’il  y a auffi  une  Proportionnalité  entre 

ces  quatre  raifons  proportionnelles  , fçavoir  les  raifons  de  2 à 5 , de  3 à 4, 
de  2 à 7 , & de  1 5 à 2 8. 

Le  ^arré  Magique  efl  un  Quarté  contenant  des  nombres  en  proportion 
arithmétique  , tellement  difpofez  en  des  rangs  parallèles  aux  cotez  du 
quarté  dans  lequel  ils  font  placez , que  les  fommes  des  nombres ,-  qui  fe 
trouvent  dans  chaque  rang , 8c  dans  chaque  diagonale , font  égales  entre 
elles. 

Le  premier  Quarré  fuivant  reprefente  en  lettrés  neuf  nombres  en  conti- 
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nuelle  proportion  Arithmétique,  où  les  iômmes  de  chaque  rang  & de  cha- 
que diagonale  font  1 9*2  : le  fécond  Quarré  reprefente  la  même  choie 
en  nombres , où  nous  avons  donné  1 à la  lettre  ^ , & 3 à la  lettre^. 

Pareillement  le  premier  des  deux  Q^iarrez  fuivans  reprefente  en  lettres 
feize  nombres  en  continuelle  proportion  arithmétique , où  les  fommes  de 
chaque  rang  & de  chaque  diagonale  font  3 0^  — z6a  & le  fécond  quarré- 
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reprefente  la  même  chofe  en  nombres , où  nous  avons  auffi  donné  z à fa- 
lettre  & 3 à la  lettre é, 

A l’occafion  du  Quarré  Magique  nous  avons  icy  ajouté  le  Quarré  fur- 
vant,  qui  contient  neuf  nombres,  dont  les  trois  de  chaque  rang  & de  cba-- 
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qpe  diagonale  font  en  proportion  harmonique.; 
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ARITHMETIQUE  PRATIQUE- 

L’A  RI  T H M E T I qji  Ê Vulgaire^  ou  Pratique  , cfl:  l’ait  de  bien 
& facilement  fupputcr.  Elle  a fix  Réglés  premières  & principales , fça- 
voh  \tL  Numération , Y Addition  , Iz  Sou/iraü-ion,  \z  Multiplication  , IzDi- 
vijiort , & Y ExtraBion  de  Racines  : & tout  cela  cnfemble  le  nomme  Algo~ 
rithme , ou  Logiflique  Nombreufe  ^ pour  la  différencier  de  la  Logiflique Spe- 
sieufe , dont  nous  parlerons  xîans  l’Algebre. 

La  N UM  ER  A T I O N eft  l’exprelTion  d’un  nombre  propofé  par  les  figu- 
res ou  earaéteres  qui  luy  fiint  propres , comme  vous  avez  vû  au  commen- 
cement de  l’Arithmetique. 

îo  L’ Addition  eft  l’invention  d’un  nombre  égal  à la  fomme  de  plufieufs 
autres  de  même  efpece.  Elle  peut  être  Simple  & Compofée. 

V Addition  fmple  eft  la  maniéré  d’ajoûter  enfemble  plufieurs  cliofes  d’u- 
ne feule  efpece , comme  des  livres  avec  des  livres  ^ des  fols  avec  des  lois, 
&:,c. 

U Addition  compofée  eft  la  maniéré  de  trouver  la  fomme  de  plufieurs  cho- 
fes  de  differentes  efpeces  ; comme  d’ajoûter  des  livres , des  fols  &c  des  de- 
niers à des  livres  ^ des  fols  & des  deniers  ; des  toifes , des  pieds  & des  pou- 
ces à des  toifes  , des  pieds  & des  pouces,  &c. 

Pour  cette  fin  on  doit  connoître  les  efpeces  differentes  des  ebofos  qu’on 
ao  veut  ajoûter  enfemble,:  & c’eft  pour  cela  que  nous  expliquerons  icy  les  cf- 
pec.es  differentes  des  chofes , dont  l’ufage  eft  plus  ordinaire. 

VEfeu  vaut  3 livres. 

Une  Livre  vaut  zo  fols. 

Un  Sol  vaut  rz  deniers. 

Un  Denier  vaut  z Oboles. 

Une  Obole  vaut  z Rites. 

L’Arpent  a lo  Perches  en  chacun  de  fes  quatre  cotez. 

Une  Perche  a 3 Toiles. 

Une  Toife , ou  F erge , ou  Brajfe  a 6 pieds. 

3.0  Un  Tffid  a .1  z Pouces. 

Un  Pouce  a I z Lignes, 

Une  Ligne  a i z Points. 

Le  Mille  d’Italie  a 8 Stades. 

Une  Stade  a IZ5  Pas  Géométriques, 

Un  Pas  Géométrique  a 5 Pieds. 

Un  Pas  commun  a i Pied  & une  Coudée  commune. 

Une  Coudée  commune  a i Pied  & demi. 

Une  Coudée  Géométrique  a p Pieds, 
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Une  Grande  Coudée  vaut  9 Coudées  communes. 

Pour  recouvrer  ces  Mefures,  fi  elles  étoient  perdues  ou  altérées,  il  faut 
fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  nôtre  Geometrie  Pratique  ^ fça- 
voir  qu’un  Pas  Géométrique  mis  en  Pendule  fait  en  une  heure  1 846  Vibra- 
tions fimples , &c. 

L’Age  vaut  3 Tems. 

' Un  Tems  vaut  10  Siècles. 

Un  Siecle  vaut  2.0  Luftres. 

Un  Lufîre  vaut  5 Ans. 

Un  An  vaut  12  Mois.  is 

Un  A/ow  vaut  30  Jours. 

Un  J'W?' vaut  24  Heures. 

Une  Heure  vaut  6q  Minutes.’ 

Une  Minute  vaut  Go  Secondes,  Sic. 

' Le  Zodiaque  a 12  Signes , ou  6 Sexagénes, 

Une  Sexagéne  a 2 Signes  , ou  60  Degrez, 

Un  Signe  a 30  Degrez. 

Un  Degré  a 60  Minutes. 

Une  Minute  a Go  Secondes , &c. 

Le  Quintal  pefe  100  Livres  de  Paris.  2« 

Une  Livre  de  Paris  pefe  2 Marcs, 

Un  Marc  pelé  8 Onces. 

Une  Once  pefe  S Gros. 

Un  Gros  peiè  3 Deniers , ou  Garas. 

Un  Denier  ou  Garas  pefe  2 Mailles , ou  Oboles. 

Une  Maille  , ou  Obole  pefe  12  Grains. 

Un  Grain  pefe  24  Primes , ou  Carabes. 

Une  Trime , ou.  Carabe  pefe  24  Minutes. 

Une  Minute  peiè  2,4  Fueilles. 

Ou  bien  chez  les  Orfèvres.  ' J'O 

Une  Once  vaut  20  Eftelins , ou  8 Gros. 

Un  Efielin  vaut  2 Mailles,  ouOboles, 

Une  Obole , ou  Maille  vaut  2 Félins. 

Chez  les  Médecins  & Apotiquaires. 

Le  Scrupule  pefe  12  Grains. 

La  Dragrne  pefe  3 Scrupules. 

Le  Sextulepeie  une  Dragrne  & un  Scrupule. 

Le  Sicilique  pefe  i Sextule  & 2 Scrupules. 

La  Duelle  pefe  i Sicilique  & 2 Scrupules. 

L’Once  pefe  3 Duelles.  "49 

Le  Marc  pefe  G Onces. 

La  Livre  pefe  1 2 Onces. 

Le  Muid  à Tin  de  Paris  , contient  3 Feuillettes.' 

Une  Feuillette  contient  12  Selliers  & demi- 
Un  Seflier  contient  4 Quartes, 

Une  ^arte , ou  Quart ot , contient  2 Pintes, 

Une  Pintt  contient  2 Chopincs. 

G iij 
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Une  Chopine' contient  i Demifeptiers. 

Un  Demifeflier  contient  2 Poffons. 

Un  Pojfon  contient  (J  Pouceons. 

Un  Pouceon  contient  qn  Pouce  cubique. 

On  pourra  aifément  fçavoir  la  pefanteur  de  toutes  ces  mefures  differen- 
tes, fi  l’on  prend  garde  qu’un  Demifeftier , ou  i z Pouceons  pefent  8 onces. 
Il  s’enfuit  qu’un  muid  de  vin  a 5 00  pintes , en  y comprenant  le  marc  Sc  la  liCa 

Le  Mi'ID  a bled  de  Paris  contient  iz  Seftiers. 

Un  Seflier  contient  z Mines. 

Une  Mine  contient  z Minots. 

Un  Minot  contient  3 Boifleaux. 

Un  Boiffeau  contient  16  Litrons. 

Un  Litron  contient  3 6 Pouces  cubiques. 

On  pourra  auffi  aifément  fçavoir  les  pefantcurs  de  toutes  ces  mefuresdif^ 
ferentes , fi  l’on  prend  garde  qu’un  muid  à bled  de  Paris  pefe  2^40  livres, 
le  poids  du  fac  défalqué. 

LaSousTRACTioN  cfl  l’invention  d’un  nombre  égal  à la  différence  do 
deux  nombres  donnez  de  même  efpece.  Elle  peur  auffi  être  Simple  , Sc  Com^ 
pofée. 

La  SoufiraUlon  Simple  eft  la  maniéré  d’ôter  un  nombre  d’un  autre  nombre 
plus  grand  ou  égal  de  même  efpece  ; comme  z livres  de  y livres , & alors  la 
différence  fera  3 livres. 

La  Souflraüion  Compofée  eft  la  maniéré  d’ôter  une  fomme  eompofée  de 
plufieurs  différentes  efpeces  d’une  autre  fomme  compofée  d’efpeces  fembla- 
blés  aux  premières  ; comme  d’ôter  z 1.  i4f.  8^  de  7 1,  df.  z^  , & alors  la 
différence  fera  4 I.  i if.  6^. 

La  Multiplication  eft  l’invention  d’un  nombre  égal  au  produit  de 
deux  nombres  de  même  ou  de  diverfe  efpece.  Elle  peut  auffi  être  Simple  , & 
Compofée. 

La  Multiplication  Simple  eft  la  maniéré  de  multiplier  un  nombre  fimpîe 
par  un  autre  nombre  fimple  : on  prend  ordinairement  le  plus  petit  nombre 
quand  ils  font  inégaux  pour  le  Multiplicateur , & le  plus  grand  pour  le 
Multiplicande  ; mais  cela  eft  indifferent  , car  il  eft  évident  que  3 multiplie 
par  z , fait  autant  que  z multiplié  par  3. 

La  Multiplication  Compofée  eft  la  maniéré  de  multi  plier  une  fomme  com- 
pofée de  plufieurs  difterentes  efpeces  par  une  autre  fomme  compofée  d’efpe- 
ces auffi  differentes , ou  bien  par  un  nombre  fimple  quelconque.  Cette  muf- 
tiplication  arrive  fouvent  dans  la  Réglé  de  Trois , &.auffi  dans  la  Geometrie 
Pratique  ^ pour  la  mefure  des  Plans  & des  Solides. 

La  D I V I s ION  , ou  P artition-elk.  la  maniéré  de  divifèr  un  nombre  par  uts 
autre  plus  petit  de  même  ou  de  diverfe  efpece.  Elle  peut  auffi  être  Simple  y. 
& Compofée , que  nous  expliquerons  , apré.s  avoir  dit  que 

Les  préceptes  de  la  Multiplication  ne  s’étendent  que  fur  les  nombres  plus 
grands  que  9 : car  il  n’y  a perfonne , pour  peu  qu’il  ait  mis  le  nez  dans  les; 
affaires  du  monde  , qui  ne  fçaebe  bien  trouver  les  produits  de  deux  nombres 
quelconques  depuis  i jufquà  9 inclufivement.  Neanmoins  afin  que  les  jeunes; 
gens  puiffent  aprendre  facilement  l’ Arithmétique,  Sc  fçavoir  promtement 
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îc  produit  de  deux  figures  , on  leur  donne  ordinairement  une  Table  apellée 
Livret , telle  qu’eft  la  fui  vante , qu’on  dit  avoir  été  inventée  par  Pythagare , 
& dont  l’ufage  cft  tel. 
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Pour  trouver  le  produit  de  deux  nombres  propofcz , comme  par  exemple 
5 J 8 , cherchez  l’un  de  ces  deux  nombres  au  haut  de  la  Table , & l’autre  à 
la  gauche  , & vous  trouverez  dans  le  quarré  commun  aux  colomnes  des  deux 
nombres  propofcz  , 5 , 8 , ce  nombre  40  , pour  leur  produit. 

Il  vaut  mieux  dans  la  pratique  aprendre  la  Multiplication  de  deux  fem- 
blables  nombres  par  habitude,  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’acquérir , que  par  J O 
aucun  precepte  , c’eft  pourquoy  nous  négligerons  ici  de  parler  d’une  métho- 
de qui  eft  plus  curieufe  qu’utile , pour  trouver  le  produit  de  deux  nombres 
propofez  entre  i , & 5. 

La  Table  precedente  peut  auffi  fervir  à ceux  qui  manquent  d’ufage, 
pour  divifer  par  un  nombre  compofé  d’une  feule  figure  un  autre  nombre 
compofé  d’une  ou  de  deux  figures,  comme  par  exemple  3 5 par  8,  fçavoir 
en  cherchant  dans  la  colomne  du  Divifeur  8 , que  l’on  peut  choifir  en 
haut,  ou  à la  gauche,  le  Dividende  35  , ou  fon  plus  prochainement  moin- 
dre 32  : car  alors  on  trouvera  à l’extremité  de  l’autre  colomne  où  fe  trouve 
le  même  nombre  32  , le  nombre  4 , pour  le  Quotient  de  la  Divifîon.  40 

La  même  Table  peut  fervir  encore  pour  trouver  promtement  la  Racine 
quarrée  d’un  nombre  compofé  d’une  ou  de  deux  figures  , comme  par- 
exemple  de  37  , fçavoir  en  cherchant  dans  la  diagonale  qui  va  de  la  gauche  ' 
à la  droite  , le  nombre  propofé  37  , ou  fon  plus  prochainement  moindre 
35-,  qui  fera  toûjoiirs  quarré:  car  à l’extremité  de  celle  qu’on  voudra  des 
deux  colomnes  où  le  même  nombre  quarré  ^6  fe  rencontre  , on  trouvera  6 
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pour  la  Racine  quarrée  du  nombre  propofc  57,  laquelle  n’eft  pas  exaile:, 
parce  que  le  nombre  propofé  37  n’eft  pas  quarré. 

La  Divijîon  fi npls  eft  la  maniéré  de  diviler  un  nombre  fimple  par 
un  autre  nombre  fimple  plus  petit  : comme  de  divifer  1 1 par  3 , & alors 
le  Quotient  fera  4. 

La  Divlfion  compefêe  cft  la  maniéré  de  divifer  un  nombre  compofé  de  plu- 
fieurs  differentes  efpeccs  par  un  autre  nombre  compofé  d’efpeces  auffi  diffe- 
rentes , ou  par  un  nombre  fimple  quelconque  : ou  bien  un  nombre  fimple 
par  un  ombre  compofé  de  plufieurs  diverfes  efpeces  ; comme  de  divifer 

lalb  par  jib  cC>  5^  , & alors  le  Quotient  fera  3-^. 

L’Extraction  de  Racines  à l’égard  d’im  nombre  propofé,  cft  l’in- 
vention d’un  nombre , dont  la  Puiflance  fort  égale  au  nombre  propofé  :■ 
comme  l’extracftion  de  Racine  quarrée  d’un  nombre  propofé  eft  l’inven- 
tion d’un  nombre,  dont. le  quarré  foit  égal  au  propofé;  & l’exrraétion  de 
Racine  cubique  d’un  nombre  propofé  eft  l’invention  d’un  nombre , dont 
le  cube  foit  égal  au  propofé.  Ainfi  des  autres. 

Les  fix  Réglés  precedentes  fervent  pour  la  pratique  des  fuivantes  , que 
nous  expliquerons  le  plus  brièvement  qu’il  nous  fera  poffible ,,  après  avoir 
io  dit  que  les  Réglés  precedentes  fe  pratiquent  non  feulement  par  l’Arithmé- 
tique vulgaire,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  , mais  encore  en  trots  autres  ma- 
niérés , qu’on  apelle  Rabdologie , DaElilonomie , & calculateire , 

La  Rabdologie  eft  la  méthode  de  conter  par  Vergettes  Numerainces  ^ 
qui  ne  font  autre  chofe  que  de  petites  colomncs  reftangulaires  ayant  une 
figure  femblable  à celles  du  Livret  precedent  avec  une  femblable  difpofition 
de  nombres , lefquels-  font  fcparez  dans  chaque  quarré  par  une  diagonale  ti- 
rée de  droit  à gauche. 

La  Dact I l on o mie  cft  la  fcience  de  nombrer  parles  doits , en  donnant 
I au  pouce  de  la  main  gauche,  z à l’index  de  la  même  main  , 5 au  doit  du 
50  milieu  , (Sf  ainfi  en  fuite  de  la  main  gauche  à la  droite , en  continuant  par 
le  petit  doigt , auquel  on  donne  6 , puifque  le  petit  doigt  de  la  main  gau- 
che a 5 , & ainfi  en  fuite  jufqu’au  pouce  de  la  main  droite , qui  aura  o. 
Après  quoy  on  commence  à conter  fiîf  la  droite,  6c  on  finit  à la  gauche* 
Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  dire  davantage. 

VArt  Calcalatoîre  eft  la  méthode  de  bien  conter  avec  les  G'ettons  : car 
ce  mot  Calculatoire  vient  du  mot. Latin  Calculas , quifignifîe  Getton, 

La  Réglé  de  Trois  , autrement  apellée  par  excellence , Réglé  d’^or, 
eft  celle  qui  e ifeigne  la  maniéré  de  trouver  à trois  nombres  donnez  un 
quatrième  nombre  geometriquement  proportionnel , Sc  c’eft  pour  cela 
40  qu’on  h nomme  sliÆ Réglé  de  Froport ion.  Elle  peut  être  Directe,  Sc  Indi- 
reüe. 

La  Réglé  de  Trois  DlreSle  eft  celle  où  le  premier  terme  a même  raifon  3 
l’un  des  deux  autres,  que  le  troifiéme  a au  quatrième  qu’on  cherche.  C’eft 
pourquoy  il  faut  que  le  premier  terme  foit  de  même  efpece  avec  l’un  des 
deux  autres.  Voicy  un  exemple  de  la  Réglé  de  Trois  Direde  ; fi  Z4  aunes 
detoile  valent  54  livres  j on  demande  combien  vaudront  ^6  aunes  delà 
même  toile. 

La 
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La  Réglé  deTrois  InâireUe , ou  InverfeeQ:  celle  où  le  troifiéme  terme  a 
même  raifon  à l’un  des  deux  autres,  que  le  dernier  a au  quatrième  qu’on 
cherche;  comme  la  raifon  fe  trouve  dans  cette  réglé,  oppofée  à celle  de  la 
direde  , cela  luy  a donné  le  nom  d’indirede  , ou  d’inverfe  ; en  voicy.  un 
exemple  ; fi  pour  paver  une  fale  il  a falu  lyzS  quarreaux  ayant  4 pouces 
pour  chaque  côté , on  demande  combien  il  faudra  de  quarreaux  ayant  6 
pouces  en  chaque  côté  pour  paver  la  même  fale.  Il  en  faudra  7^8. 

La  Réglé  Compose’e  , ou  Réglé  de  Cinq  , ou  Réglé  Double  , eft  celle 
qui  enfeigne  la  maniéré  de  trouver  à cinq  nombres  donnez  un  fixiéme 
nombre  proportionnel , par  raport  au  produit  des  deux  premiers  nombres , f «f 
& au  produit  des  deux  derniers.  Elle  peut  auffi  être  Direble , & Inverfe, 

La  Réglé  de  Cinq  Direble  cft  celle  qui  enfeigne  à trouver  à cinq  nombres- 
donnez  un  fixiéme , qui  foit  au  troifieme , comme  le  produit  du  quatrième 
& du  cinquième , au  produit  du  premier  ôc  du  fécond.  En  voicy  un  exem- 
ple ; fi  3 hommes  en  4 jours  ont  depenfé  1 5ib,  on  demande  la  depenfe  de 
8 hommes  en  9 jours. 

La  Réglé  de  Cinq  Inverfe  eft  celle  qui  enfeigne  à trouver  à cinq  nombres 
donnez  uia  fixiéme,  qui  foit  au  troifiéme,.  comme  le  produit  du  premier 
& du  fécond  , au  produit  du  quatrième  & du  cinquième.  En  voicy  un 
exemple;  fi  pour  paver  une  fale  il  a falu  3455  quarreaux  ayant  1 pouces 
de  large  & 3 pouces  de  long,  on  demande  combien  il  faudra  de  quarreaux 
ayant  6 pouces  de  large  & 8 pouces  de  long  pour  paver  la  même  fale. 

La  Réglé  de  Compagnie  eft  celle  par  laquelle  on divife un  nombre 
donné  proportionnellement  à plufieurs  autres.  Elle  peut  être  Simple  , 3c 
Cornpofée, 

La  Réglé  de  Compagnie  Simple  celle  par  laquelle  on  divife  firaplcmene 
un  nombre  donné  proportionnellement  à plufieurs  autres  donnez  fans  les 
changer.  En  voicy  un  exemple  ; Trois  Capitaines  ont  butiné  fur  l’Ennemy 
11000  livres , l’un  avec  24  fijldats , l’autre  avec  ry  fbldats„&:  rerroifié- 
me  avec  9 foldats.  On  demande  la  part  que  chaque  Capitaine  doit  avoir  der  3« 
cet  argent  butiné  à proportion  dn  nombre  des  foldats  qu’il  avoir.  Pour 
cette  fin  il  faut  partager  r 2.00a  en  trois  parties  proportionnelles  aux  trois 
nombres  24  15  , 9. 

La  Réglé  de  Compagnie  eft  celle  par  laqucllé  on  divife  un  nom- 

bre donné  proportionnellement  à plufieurs  autres  avec  des  conditions  qtsi 
changent  ces  nombres.  En  voicy  uni  exemple  , où  il  y a différence  de  tems; 
pour  condition;.  Trois  Marchands  ont  fait  compagnie  ; lé  premier  a mis 
100  livres  pour  2 mois , le  fécond  120  livres  pour  trois-^  mois,  & letroi- 
fiéme  300  livres  pour  4 mois,  3c  ont  donné  le-  tout  .à-  un  Fadeur,  lequel' 
avec  cette  fomme  a gagpé  245  livres  : on=  demande  ce  quiapartient  à cha- 
cun  à raifon  de  l’argent  & du  tems.  En  voicy  un  autre  , où  au  lieu  de  dif- 
férence de  tems  il  y a une  autre  condition  ; Les  Capitaines  , les  Lieutenans  ^ 

& les  Enfeignes  d’un  Régiment  ayant  bierr  fait  dans  une  occafion  , le  Roy 
leur  donne  i qooo  livres  pour  être  diftribuez  entre  eux  félon  une  propor-  ’ 
lion  mais  parce  qu’il  y avoir  quelques  Officiers  abfens  , le  Roy  ne  veusr. 
pas  les  rendre  participans,de  fon  prefent;  Il  n-y  a que  1 8> Capitaines  i 5 
J-ieutenans &,  l2  Enfeignes  qui  ont  combattu , & aufquels-il  faut  difti:ii>- 
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buer  les  loooo  livres  félon  la  proportion . qui  efi:  entre  50  pour  châquc 
Capitaine,  30  pour  chaque  Lieutenant , & 15  pour  chaque  Enfeigne,  En 
voicy  encore  un  autre  , où  il  y a différence  de  tems  & une  autre  Condition  j 
' Deux  Marchands  font  compagnie , le  premier  defquels  a mis  4 livres  pour 
5 ans , & le  fécond  6 livres  pour  7 ans,  avec  cette  condition  que  s’ils  euf- 
fent  mis  des  fommes  égales  pour  un  tems  égal,  le  premier  tireroit  5 du 
profit,  & le  fécond  n’en  tireroit  que  a.  Ils  ont  gagné  8 livres,  & on  de- 
mande la  part  de  chacun. 

La  Réglé  Testamentaire  efi:  celle  qui  enfeigne  à divifer  un  nombre 
donné  proportionnellement  à plufieurs  autres  dans  la  diftribution  des  legs 
faits  par  unTeftateur:  comme  par  exemple;  Un  homme  avant  que  de 

■ mourir  fait  fon  teftament , & laiffe  i zooo  livres  à fa  femme  qui  efi  grofle, 
avec  cette  condition  que  fi  elle  accouche  d’une  fille  elle  prendra  trois  quarts 
de  tout  le  bien  , & que  fi  elle  accouche  d’un  fils  elle  n’en  prendra  qu’un 
quart.  Elle  accouche  d’un  fils  ■&  d’une  fille  , & dans  ce  cas  on  demande  ce 
qui  apartient  à la  mere , au  fils , & à la  fille. 

La  Réglé  d’Alliage  efi:  celle  qui  enfeigne  à allier  & mêler  enfcmble 
plufieurs chofes  de  diverfe  valeur,  & de  trouver  combien  il  faut  prendre 
de  chacune  félon  le  nombre  de  la  Queftion.  Elle  peut  être  en  Egalité , ôc 
r%(3  en  Inégalité. 

■ La  Réglé  d' Alliage  en  Egalité  efi:  lorfque  les  chofes  font  égales  en  nom- 
bre, comme  dans  cet  exemple  ; on  veut  mêler  trois  m.uids  de  vin  enfem- 
ble  3 defquels  il  y en  a un  à 5 15  la  pinte  , l’autre  à 615  la  pinte , & le  troi- 
fiéme  à 815  la  pinte.  On  demande  combien  doit  valoirla  pinte  de  ces  trois 
fortes  devins  mêlez  enfemble. 

La  Réglé  d' Alliage  en  Inégalité  efi:  lorfque  les  chofes  font  inégales  en 
nombre , comme  dans  cet  exemple  ; Un  Marchand  a de  deux  fortes  de  pou- 
dre , dont  l’une  vaut  4r.  la  livre,  & l’autre  lof.  Il  en  veut  faire  un  mêi- 
lange  à 8f  la  livre,  êc  en  remplir  un  baril  de  50  livres.  On  demande  com- 
bien  il  y doit  mettre  de  chaque  forte. 

La  Réglé  CoNjoiNTE  èfl:  celle  par  laquelle  on  réduit  & conjoint  en 
«ne  feule  plufieurs  Réglés  de  Trois,  qu’il  faudtoit  faire  pour  refoudre  la 
Queflion  : comme  fçaehant  que  trois  aunes  de  galon  coûtent  yf,  & que 
4of  valent  aft , & que  ylb  valent  3 écus , on  demande  combien  d’écus  coû- 
teront 1 56  aunes  de  galon. 

"La.  Réglé  du  Ce«fefl:une  Réglé  de  Trois  , dont  le  premier  terme  efi:  toû- 
joursioo  , ouleQ^intal.  Comme  fi  l’on  veut  fçavoir  combien  coûteront 
livres  à raifon  de  z 5 ib  pour  le  Quintal. 

, La  Réglé  d’Interest  efi:  une  Réglé  de  Trois  , qui  enfeigne  à trouver 
40  l’intérêt  ou  le  profit  d’une  fomme  d’argent , donnée  à tant  pour  cent , ou 
à tant  pour  livre,  ou  autrement , pour  un  tems  déterminé  : ou  bien  pour 
fçavoir  le  mérité  d’une  fomme  d’argent  à chef  de  terme. 

Mériter  d chef  de  terme  efi:  quand  le  principal  gagne  à chef  de  terme , & 

" puis  le  gain  & Principal  de  terme  en  terme  jufqu’à  la  fin  du  payement , à la 
raifon  que  gagnoit  le  Principal  au  premier  terme  : & s’il  fe  paye  quelque 
fomme , le  refte  gagne  toû  jours  à la  même  raifon. 

Le  Cap  I TAi  oq  Principal  eft  I4  fomme  die  laquelle  on  compare  l’intcrêfs 
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Comme  fi  quelqu’un  a donné  loooécus  pour  en  recevoir  50  par  an  , alors 
les  1000  écus  s’apellent  Capital  , ou  Principal. 

L’Interest  eft  la  fomme  que  l’on  conte  de  l’arrerage  du  Capital  pour 
quelque  tems  : comme  quand  on  dit  5 pour  100  par  an , c’eft  à dire  5 inté- 
rêt de  1 00  Capital  pour  un  an  de  tems.  L’Intérêt  peut  être  Simple  ^ 
pofé:  Profitable  , & Dommageable  , ou  Efeonte. 

L’Intérêt  Simple  eft  celuy  que  l’on  conte  feulement  du  Capital  : comme 
quand  on  conte  100  écus  pour  intérêt  du  Capital  i doo  écus  pour  deux  ans , 
àraifon  de  j pour  loo  paran  , alors  les  mêmes  100  écus  s’apellent /»fe- 
rêt  Simple. 

V Interet  Compofiè  eft  celuy  que  l’on  conte  du  capital  & de  l’atrerage  tout 
cnfemble.  Comme  quand  on  conte  loi^  écus  pour  intérêt  de  1000  écus 

pour  deux  ans  à raifon  de  5 pour  cent  par  an  , alors  les  mêmes  102- écus 

s’apellent  Interet  Compoje,  parce  que  fur  la  deuxième  année  on  ne  conte  pas 
lèulement  l’Interet  du  Capital  1000  écus,  mais  encore  l’intérêt  de  50 
écus  depuis  la  fin  de  la  première  année  jufqu’à  la  fin  de  la  fécondé , lequel 

monte  à 2^ . De  forte  que  cet  Intérêt  compofé  eft  fur  deux  années  plus 

grand  que  fon  Simple  de  2 écus  & demi. 

L'Intérêt  profitable  eft  celuy  qu’on  ajoute  au  Capital.  Comme  fi  avec  16 1. 
on  a gagné  ilb  en  unan  , le  debiteur  devra  lyib  pour  Capital  & Interet  tout 
enfemble,  c’eft  pourquoy  lîb,  qui  eft  le  gain  que  l’on  ajoûte  au  Capital , 
fenomme  Intérêt  Profitable. 

L’Intérêt  Dommageable  , ou  Efeonte  eft  celuy  que  l’on  ôte  du  Capital  ; 
par  exemple  on  doit  payer  3(30  livres  au  terme  d’un  an  , fçavoir  combien  on 
en  doit  payer  contant  pour  être  quitte;  en  rabattant  ou  faifantl’Efeonte  à 

raifon  de  5 pour  cent  par  an.  Les  i ylft  que  l’on  doit  rabattre  dans  cette  fup- 
pofition,  k nommt  Efeonte , tellement  que  le  Debiteur  ne  devra  payer  que 
342^1. 

Lz  Raifon  d' Intérêt  eft  la  raifon  qu’il  y a de  l’Intérêt  au  Capital  : comme 
la  raifon  d’intérêt  5 au  capital  loo,  ou  d’intérêt  i au  capital  20  : & alors 
on  la  nomme  denier  20  > ce  qui  fe  dit  toujours  ainfi  quand  l’Intérêt  eft 
I : ainfi  la  raifon  de  l’intérêt  i au  capital  1 8 , s’apelle  Au  denier  1 8.  Ainfi  des 
autres. 

La  Réglé  d’EscoNTE  eft  celle  qui  enfeigne  à trouver  ce  que  l’on  doit 
rabattre  d’une  fomme , laquelle  ne  devrait  être  payée  que  dans  un  certain 
tems  limité , lorfqu’on  la  paye  plutôt  que  le  terme  écheu.  Par  exemple  un 
Marchand  a acheté  pour  (îool.  de  marchandife  à un  an  de  terme  ou  de 
crédit , avec  cette  condition  que  s’il  le  paye  plutôt  il  en  pourra  faire  Tefeon- 
te  àraifon  de  i 2 pour  100.  Il  arrive  qu’au  bout  d’un  mois  il  veut  payer,  & 
ondemânde  combienil doit  rabattre  des  (îoo  1.  qu’il devroit  payer  au  bout 
d’un  an. 

La  Réglé  de  Troques  eft  celle  où  il  le  fait  des  troqs  ou  échanges  dune, 
marchandife  à une  autre  félon  la  valeur  de  chacune  > pour  connoître  le  gain 
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OU  la  perte  qui  fe  peut  faire  tant  à la  vente  qu’au  ttoq  ; Par  exemple  l’un  a 
de  la  toile  qu’il  vent  4of  l’aune  argent  contant , & en  rtoque  il  la  veut  ven- 
dre 4 5 f.  l’aune , l’autre  a de  l’ctoft  qu’il  vend  5 of  l’aune , on  demande  com- 
bien il  la  doit  vendre  l’aune  en  ttoq  pour  ne  perdre  ni  gagner. 

La  Réglé  de  Change  eft  une  Réglé  de  Trois  , par  le  moyen  de  la- 
quelle on  trouve  le  profit  qu’un  Banquier  doit  faire  de  l’argent  qu’il  donne 
à quelqu’un  pat  lettre  de  change  à tant  pour  cent , comme  s’il  le  donnoit  à 
intérêt  j Par  exemple  un  particulier  voulant  aller  de  Paris  à Lyon  va  chez 
un  Banquier  pour  îuy  faire  recevoir  1000  écus  aumême  lieu  ^ on  demande 
Q combien  il  faut  donner  au  Banquier  pour  le  change  de  1000  écus , le  change 
étant  accordé  à 3 pour  100. 

La  Réglé  de  fausse  position  eft  celle  par  laquelle  on  trouve  une 
vraye  folution  d’une  queftion  par  le  moyen  d’une  faufte.  Elle  peut  être  Sim- 
fle  ôc  compofée. 

La.  Réglé  de  faujfe  pûjition  fimple  c!k  celle  par  laquelle  on  trouve  un  nom- 
bre véritable  par  la  pofîtion  d’un  faux  ; Par  exemple  on  demande  à un  hom- 
me combien  il  a d’écus  j St  il  répond  que  fi  au  nombre  qu’il  en  a , il  y avoit 
ajouté  le  tiers  & le  quarts  il  auroit  en  tout  <îo  écus.  Pour  trouver  le  nom- 
bre d’écus  qu’il  a,  on  prend  àplaifir  tel  nombrequel’on  veut , mais  pour 
éviter  les  fradions , on  prend  un  nombre  qui  ait  fon  tiers  & fon  quart  ^ qui 
io  eft  1 2 , lequel  eft  faux , parce  qu’avec  fon  tiers  qui  eft  4 , & fon  quart  qui  eft 
3*5  il  ne  fait  pas  60  , car  il  ne  fait  que  1 9 , mais  par  la  Réglé  de  Trois  di- 
rede  il  eft  facile  de  trouver  le  véritable , en  difant  fi  1 9 donnent  1 2 , combien 
donneront  60. 

La  Réglé  de  faufie  pojîtion  compofée  eft  celle  qui  fe  fait  par  deux  faufles  po- 
fitions  : en"'  voicy  un  exemple  •,  un  homme  donne  par  teftament  1000  1.  àfes 
trois  enfans  , à telle  condition  que  le  premieren  prenne  une  partie,  le  fé- 
cond deux  fois  autant  moins  8 , & le  troifiéme  trois  fois  autant  moins  1 2 : 
on  demande  combien  chacun  aura.  Une  Qiîpftion  qui  fe  peut  refoudre  par 
une  faufte  pofition  peut  auflj  être  refolue  par  deux  faufles  pofitions  ; mais 
celle  qui  fe  peut  refoudre  par  deux  faufles  pofitions,  ne  peut  pas  toujours 
JO  être  refolue  par  une  faufle  pofition.  Or  comme  la  méthode  dont  on  fe  fert 
pour  refoudre  les  Queftions  par  deux  faufles  pofitions , charge  un  peu  la 
mémoire , il  fera  biên  plutôt  fait  de  les  refoudre  par  l’Algebre , dont  nous 
allons  parler , après  avoir  expliqué  ce  quec'eft  que  Tarif,  que  Tare,  & que 
Bordereau  de  payement,  puifquc  ces  termes  font  très-communs  dans  la  prati- 
que de  l’Arithmetique, 

Le  T AR I F eft  une  T able  proportionnelle  que  l’on  fait  principalement  dans 
une  Règle  de  compagnie  quand  le  nombre  des  aflbciez  eft  grand  , & fiir  tout 
pour  le  departement  des  Tailles,  pour  éviter  un  grand  nombre  de  Réglés 
de  Trois  qu’il  faudroit  faire  ians  cette  Table,  ou  Tarif. 

La  Tare  eft  le  dechet d’un  poids  total  compoféde  quelque  marchandife 
40  & de  ce  qui  la  contient , qu’on  apelle  Emhalage.  Les  Marchands  eftinient 
la  Tare  à certaine  diminution  félon  la  diverfité  des  Marchandifes  en  deux 
maniérés. 

La  première  eft  en  rabatant  tant  pour  xoo , ou  dans  le  100,  comme  fi  la 
Tare  eft  6 pour  ipo  , ondoie  livrer  94  livres,  Par  exemple  un  Marchanda 
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acheté  un  tonneau  d’huile  pcfant  1 200  livres , on  demande  combien  il  doit 
payer  de  net  en  luy  rabatant  lî  fur  100,  ce  qui  lé  trouve  aifément  par  la  Ré- 
glé de  Trois. 

La  fécondé  eft  en  rabatant  tant  fur  le  100  , de  forte  qu’il  faut  livrer  loô 
& la  Tare  de  plus  ; comme  fi  la  Tare  eft  de  6 fur  i ooj  il  faut  livrer  à l’ache- 
teur 166  livres , afin  qu’il  en  paye  cent.  Par  exemple  un  Marchanda  acheté 
un  tonneau  defucre  pefant  600  livres  ^ on  demande  combien  il  y aura  de  li- 
vres à payer  en  augmentant  6 fur  loo  pour  la  Tare,  ce  qui  fc  feraaulïîai- 
fémenr  par  la  Réglé  de  Trois. 

Le  Bordereau  de  -payement  cü  ce  qui  explique  la  valeur  de  plufieurs  elpeces  " î® 
differentes  de  monnoye  félon  l’cfpece  demandée  pour  faire  un  payement,  ce 
qui  fe  fait  par  la  multiplication  : ou  bien  c’eft  ce  qui  explique  la  valeur  des 
pièces  de  monnoye  de  quelque  efpece  déterminée  pour  faire  tel  payement 
que  l’on  voudra,  ce  qui  fe  fait  par  la  divifion.  Voicy  un  exemple  d’un  Bor- 
dereau de  payement  par  la  multiplication  ; on  veut  faire  un  payement  de 
roool.  en  écus blancs,  en  écus  d’or,  & en  loiiis  d’or.  Voicy  un  exemple 
d’un  Bordereau  de  payement  par  la  divifion  ; On  veut  Iqavoir  combien  il  faut 
d’écus  d’or  pour  faire  un  payement  de  1500  1. 

Il  y a auffi  un  Bordereau  d'aunage  , qui  fe  fait  par  la  multiplication  : com- 
me pour  fçavoir  combien  on  doit  payer  pour  trois  fortes  d’étofes  differen-  if> 
res  , comme'  par  exemple  pour  32  aunes  d’une  étofe  à 1 5 I.  (îf  l’aune,  pour 
^6  aunes  d’une  autre  étofe  à 12  1.  1 5 f l’aune,  & pour  24  aunes  d’une  autre 
étofe  à 8 1.  I qf  l’aune. 

Il  y a une  maniéré  pour  connoître  quand  on  a bien  fait  une  réglé  d’ Arith- 
métique , que  l’on  apelle  Preuve  , laquelle  le  fait  ordinairement  par  fon  con- 
traire , fçavoir  la  preuve  d’une  addition  par  une  fouftradtion , & la  preuve 
d’une  fouftraftion  par  une  addition  : comme  auffi  la  preuve  de  la  multiplica- 
tion par  la  divifion  , & la  preuve  de  la  divifion  par  la  multiplication  t -Sec, 

Auparavant  que  définir,  nous  ajouterons  icy  que 

La  Combinai  s on  eft  la  fcience  de  trouver  le  nombre  des  maniérés  diffe-  ^<5 
rentes , aufquelles  on  peut  changer  d’un  à un  , de  deux  en  deux  , de  rroisen 
trois , &c.  plufieurs  chofts  dont  la  multitude  eft  donnée. 


ALGEBRE- 


L’A  L G E B R E eft  une  fcience,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  refou- 
dre tout  Problème  poffible  dans  les  Mathématiques.  Pour  cette  fin  on 
a inventé  cette  force  de  calcul  qu’on  apelle  Algehre , qui  fe  diftingue  en  la 
Vulgaire  Sc  en  la  Speeieufe. 

V Algebre.vulgaire  ounombreufe  (yai  eft  cellcdes  Anciens,  eft  celle  qui  fe  pra- 
tique par  nombres.  Elle  ferc  feulement  à trouver  les  {blutions  des  Problèmes 
d’Arichmerique  fans  demonftrations , comme  l’on  peut  sondons  Diophante: 
c’eft  pourquoy  nous  n’en  parlerons  pas  davantage. 

h' Algèbre  Speeieufe , o\x  Nouvelle  , que  l’on  nomme  3.\iSi  Logiflique  Spe- 
ei'eufe , eu  ûmpleiïient  Speeieufe , eft  celle  qui  exerce  fes  raifonnemens  par 
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les  efpeces  ou  formes  des  chofes  dcllgnées  par  les  lettres  de  l’Alphabet,  qui 
foulagent  extrêmement  l’imagination  de  ceux  qui  s’apliquent  à cette  b^lle 
fcience  : car  fans  cela  il  faudroit  retenir  dans  fon  efprit  toutes  les  chofes  dont 
on  auroit  befoin  pour  découvrir  la  vérité  de  ce  que  l’on  cherche , ce  qui  ne 
le  pourroit  faire  que  par  une  force  imagination , & par  un  grand  travail  de 
la  mémoire. 

L’ Algèbre  Specieufe  n’eft  pas  comme  la  nombreufe  , limitée  par  un  cer- 
tain genre  de  Problème , & elle  n’eft  pas  moins  utile  à inventer  toutes  for- 
tes de  Theoremes , qu’à  trouver  les  Solutions  Sc  les  Demonftrations  des  Pro- 
lo  blemes,  comme  l’on  pourra  voir  dans  nos  Traitez  l'Invention  des  Theo- 
remes , & de  l’Invention  des  Demonftrations , lorsqu’ils  auront  le  bonheur  de 
paroître. 

Les  lettres  dont  on  fe  fertdans  l’Analyfe,  reprefentent  chacune  en  parti- 
culier des  Lignes,  ou  des  Nombres , félon  que  le  Problème  eft  de  Geomc- 
trieou  d’Arithmetique , & enfemble elles  reprefentent  des  Plans  , des  Soli- 
des , &:  des  Puijfances  plus  élevées  félon  le  nombre  de  ces  lettres  ; car  s’il  y a 
deux  lettres,  comme  ah,  elles  reprefentent  un dont  les  deux  di- 
menfions  font  reprefentées  par  les  deux  lettres  a , h , fçavoir  un  côté  par  une 
lettre  a , & l’autre  côté  par  l’autre  lettre  h,  afin  que  par  leur  mutuelle  mul- 
tiplication elles  prodüifenc  le  Plan  ah.  De  forte  que  s’il  y a deux  lettres  éga- 
les , c’eft-à-dire  deux  mêmes  lettres , comme  aa , ce  Plan  aa  fera  un  Qmrré, 
donc  le  côté  eft  a. 

Mais  s’il  y a trois  lettres , comme  ahc , elles  reprefenteront  enfemble  urr 
Solide , fçavoir  un  Parallelipipede  reétangle  , dont  les  trois  dimenfions  fe- 
ront exprimées  par  les  trois  lettres,  a,  h , c , fçavoir  la  longueur  par  la  let-, 
tre  a , la  largeur  par  l’autre  lettre  & la  hauteur  par  la  derniere  lettre  tr^ 
afin  que  par  leur  multiplication  continuelle  elles  produifent  le  .Solide  abc^ 
De  forte  que  fi  les  trois  lettres  du  folide  font  les  mêmes,  comme  aaa  , cc 
folide  aaa  reprefenrera  un  Cube , dont  le  côté  eft  a. 

: Enfin  s’il  y a plus  de  trois  lettres  , elles  reprefenteront  enfemble  une 

5 ° grandeur  plus  élevée , & d’autant  de  dimenfions  qu’il  y aura  de  lettres , mais 
elle  ne  fera  cip  imaginaire  , parce  que  dans  la  nature  on  ne  connoît  point  de 
quantité  qui  ait  plus  de  trois  dimenfions.  Cette  Puiflance  ou  Grandeur  ima- 
ginaire cù.  a.pd\és  Plan-plan , quand  elle  eft  exprimée  par  quatre  lettres , ôc 
quand  ces  quatre  font  les  mêmes , comme  aaaa,  ce  Plan-plan  aaaa , le  nom- 
me , dont  le  côté  eft  a.  Cette  même  Puiflance  eft  apelléc 

Plan-Solide , quand  elle  eft  reprefentée  par  cinq  lettres  , & quand  ces  let- 
tres lent  les  mêmes,  comme  aaaaa  , ce  Plan-Solide  aaaaa  eft  apellé'  Sur- 
folide , dont  le  côté  eft  a. 

Ainfi  vous  voyez  que  ces  Puiflances  vont  toujours  croiflant  par  une  con- 
40  tinuelle  addition  de  lettres , laquelle  eft  équivalente^,  une  continuelle  mul- 
tiplication & quand  elles  font  compofées  de  lettres  toutes  égales  entr’ellcs,. 
Tiete  les  nomme  Grandeurs  Scalaires , parce  qu’elles  montent  par  un  degré 
conforme  au  nombre  de  leurs  lettres.  Ce  degré  a efté  apellé  ailleurs  Expofant, 
& Tiete  le  nomme  Degré  Parodique.  Ainfi  aa  eft  une  Puijfance  du  fécond  de^ 

- ^ parce  qu’elle’a  deux  lettres , & aaa  eft  une  Puijfance  du  troifiérne  degré,, 
parce  qu’elle  a trois  lettres,  & ainfi  en  fuite.  C’eft  pourquoy  la  Racine , ou 
le  côté  commun  a , de  toutes  ces  Puiflances  fera  virtuellement  une  Puijfance 
du  premier  degré. 
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Mais  comme  en  prolongeant  ces  grandeurs  Scalaires  par  une  Continuelle 
addition  de  lettres , le  nombre  de  ces  lettres  peut  devenir  fi  grande  qu’il  Ce- 
roit  difficile  de  les  conter,  &mêmc  de  les  écrire  furie  papier,  on  a coû- 
tümc  d’écrire  feulement  la  Racine,  & de  luy  ajoûter  à àtoizel’Expofam  de 
la  Puifiance  , c’eft-à-dire  le  nombre  des  lettres  dont  la  Puiflance  qu’on  veut 
exprimer  eft  compofée.  Comme  pour  reprefenter  un  Surfolide,  ou  une  Puif- 
fance  du  cinquième  degré , dont  le  côté  fok  au  lieu  de  la  reprefenter  par 
ces  cinq  lettres  aaaaa  ^ on  l’exprime  ainfi  , aK  De  même  pour  reprefenter 
le  Cube  de  a , on  écrit  ainfi,  a^,  & pour  en  reprefenter  le  Qi^rré -quatre, 
on  écrit  ainfi , Ainfi  des  autres.  i;(j 

Il  eft  aifé  de  conclure  par  ce  qui  a été  dit,  que  les  Grandeurs  Scalaires  , ou 
les  Puiflances  de  quelque  Racine , comme  de  a , ont  cette  fuite  naturelle, 
a'^ , , a>',  , al , , &c. 

qu’elles  font  dans  une  continuelle  proportion  Géométrique  cependant 
que  leurs  degrez  ou  expolans  font  dans  une  continuelle  proportion  arithmé- 
tique , puifque  les  Puiflances  croiflent  par  une  continuelle  multiplica- 
tion d’une  même  Racine,  & que  leurs  Expofans  croiflent  par  une  conti- 
nuelle addition  de  celuy  de  la  même  Racine  , lequel  eft  i : car  il  eft  bien 
évident  que <2  vaut  autant  que<î^  Ces  grandeurs  Scalaires  font  apellces  dans 
l’Algebre  nombreufe , ou  des  anciens , Nombres  Coffît^nes , ou.  Nombres  ^L-  j®, 
gebraiques , parce  que  Cofa  en  Italien  fignifie  Algèbre, 

- Pour  mieux  comprendre  cela,  que  l’on  mette  pour  la  Racine  a , tel  nom- 
bre que  l’on  voudra,  comme  3 , & alors  on  connoîtra  que  <«*^1  vaudra  9 , que 
4’  vaudra  xy,  & que  les  autres  PuiiTanccs  feront  telles  qu’elles  font  ic^ 
marquées  ; 

à* , , a^ y a^ , al,  a^  , 8cc, 

3,9,  17,  81  , 143 , yap,  ziSy,  (îjiîi , &c. 
où  l’on  voit  que  les  PuiiTancesou  grandeurs  Scalaires  3,9, 17,  8 1,  5cc.  font 
dans  une  continuelle  proportion  Geometrique,&  que  leurs  Expofans  i,  2,  3, 

4,  &c.  font  dans  une  continuelle  proportion  Arithmétique.  C’eft  pourquoy 
ces  Expofans  peuvent  être  confiderez  comme  les  Logarithmes  de  leurs  PuiC- 
fances.  D’où  il  fuir  que  l’expofant  d’une  Puiflance  qui  eft  produite  parla 
multiplication  de  deux  Puiflances , eft  égal  à la  fomme  des  Expofins  de  ces 
deux  mêmes PuiflTances.  Ainfi  le  Surfolide  243  a 5 pour  Expofant,  fçavoir 
la  fomme  des  Expofans  1,4,  des  PuilTances  3,  81,  qui  le  produifent , oit 
des  Expofans  2,3,  des  Puiflances  9 , 27  , qui  le  produifent. 

Ainfi  vous  voyez  qu’il  y a grande  différence  entre  }a  par  exemple  & 
car  a^  fignifie  le  cube  de  la  Pvacine  a , &c  réprefemele  triple  de  la  même 
Racine  a -,  de  forte  que  fi  a vaut  3 , fon  cube  a^  vaudra  27  , & fon  triple 
vaudra  feulement  9.  De  même  la^  exprime  le  double  du  cube  de  la  Raci-  4(y 
ne  a : tellement  que  fi  a vaut  3 , le  Solide  la^  vaudra  54. 

Une  Puiflance  peut  être  Reguliere , Irrégulier e que  nous  expliquerons 

après  avoir  parlé  des  Aîonornes  , & des  Polynômes , ou  Multinomes . 

Le  Monome  eft  une  grandeur  qui  n’a  qu’un  feul  nom  , c’eft  à dire  qu’un 
feul  terme  ; comme  ab,aab,  aaabb,  &c.  Il  peut  être  Rationnel,  S<.  Irrationnel) 

Le  Monome  Rationnel  eft  celuy  qui  n’eft  précédé  d’aucun  caradere  de  Ra- 
cine , comme  les  precedens  ab , aab , &c. 


^4 
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Le  Moiiûme  Irrationnel  efl:  celuy  qui  eft  précédé  d’un  caradlere de  Racine, 
comme  lab,  qui  fignifie  Racine  quarrée  du  Pian  ah,  t/C,aab,  qui  fignifie  Ra- 
cine cubique  du  Solide  aab  ^ , qui  fignifie  Racine  quarrée  du  no'mbre  j. 
Ainfides  autres. 

Les  Monomes  irrationnels  peuvent  être  Commcnf arables  , & Incommen-^ 
furables. 

Les  Monomes  commenfarables  font  ceux  dont  la  raifon  fe  peut  exprimer  par- 
deux  nombres  rationnels  , & alors  on  les  apelle  auffi  Racines  comtaenfura- 
bles  : comme  ^%ab,  , parce  que  leur  Raifon  eft  égale  à celle  db  ces 

ïc  deux  nombres  rationnels  , i , z.  Il  efl;  évident  que  tous  les  Monomes  ration- 
nels font  commenfurables.. 

Les  Monomes  incomrnenptrables  font  ceux  , dont  la  raifon  ne  fê  peut  pas 
exprimer  par  deux  nombres  rationnels , & alors  on  les  apelle  auffi  Racines 
tneotnmenfaraUe s t comme  ^lab , ^Gah  , parce  que  leur  raifon  efl  égale  à 
celle  de  ces  deux  nombres  i , /j  > qui  ne  font  pas  rationnels  tous  deux. 

Le  Polynôme , ou  Multinome  efl  une  grandeur  compofée  de  plufieurs  Mo- 
nomes joints  par  les  Signes  f-r  fltii  fignifie  ^ ou — qui  fignifie  moins  ^ 

comme  a->i-b , &c.  lefquels  on  apelle  Binômes,  parce  qu’ils  font 

compofez  de  deux  Monomes:  c’efl  pourquoy  quand  ils  feront  compofez  de 
io  trois  Monomes,  on  les  apelleEa2>;w?/J«^:.  comme  — c,  — ^6 

£c  ainfi  en  fuite. 

Neanmoins  quand  un  Binomeen  nombres  aunMonomc  affèdté  du  Signe 
■— , comme  , Euelide  le  nomme  Aj>otome,ŸO\it  le  différencier  du  Binô- 

me en  nombres,  où  chaque  Monome  efl  affirmé , dont  il  fait  fix  elpeces  , que 
nous  expliquerons  après  avoir  dit  qu’une  grandeur  affeétée  du  fi^ie-]— ffi 
nomme  Affirmée,  & que  celle  qui  eft  affeétée  du  Signe — , s’appelle  Niée 
& de  plus  que  ce  que  nous  allons  dire  des  Binômes , fc  peut  de  la  même  fa- 
çon aplïquer  aux  Apotomes,  Êns  qu’il  foitbefbin  de  ks  définir  chacun  en 
particulier, 

'Le Binôme  Premier eù.  celuy  où  le  plus  grand  dfes  deux-  Monomes  efl  un 
nombre  rationnel,  & où  la  différence  des  quarrez  des  d'eux  mêmes  Mono-- 
mes  eft  un  nombre  quarré  : ce  qui  fait  qu’un  femblakle  Binôme  a toujours- 

une  Racine  quarrée  ,.  comme  /y  , dont  la  Racine  quarrée  eft 

& auffi  7 H-  ^40',  dont  la  Racine  quarrée  eft  y' y — h /i.  Ainfi  des  autres. 

Le  Binôme  Second  elk  cehiy  oùleplus  petit  Monome  eft  un  nombre  ration- 
nel, & où  la  Racine  quarrée  de  la  différence  des  quarrez  des  deux  Monomes 
eft  commenfiirable  avec  le  plus^grand  Monome  j comme  4-4-/1 8,(3--i-/48, 
&c.  Il  eft  évident  quiin  femb-lable  Binôme  n’a  point  dc-Racine  cquarréei 

Le  Binôme  Troiftéme  eft  celuy  dont  les  Monomes  font  irrationnels  , & tels 
que  la  Racine  quarrée  de  l'a  différence  de  leurs  quarrez  eft  commenfiirable 
avec  le  plus  grand  Monome  : ce  qui  fait  qu’un  fcmblable  Binôme  acoûjours. 
une  Racine  quarrée  : comme  /i4— h /18,  dont  la  Racine  quarrée  eft 

-,  Sc  auffi  /48-H“  Ai  •>•  Racine  quarrée  eft. 

Ainfides  autres..  donne  ce  Binôme  /50  -+  i/yz  pour  exemr 
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pîé  J mais  cet  exemple  eft  mal  proporé , parce  que  ^50—^  n’efl:  pas  pro- 
prement un  Binôme  , puifqu’il  eft  égal  à ce  Monome  ^i6z  , ou  ÿ/z  , car 
vaut  autant  que  5 i/z  , &«/ 3 z autant  que  41^2. 

Le  Binôme  Qmméme  eft  celuy  où  le  plus  grand  Monome  eft  rationnel , &C 
où  la  Racine  quarrée  de  la  différence  des  quarrez  des  deux  Monomes  eft  in- 
commenfurable  avec  le  même  plus  grand  Monome,  Comme  5 -i-»^iz  , 

4 -f  /3  , ôcc.  Il  eft  évident  qu’un  femblable  Binôme  n’a  point  de  Racine 
quarrée. 

Le  Binôme  Cinquième  eft  celuy  où  le  plus  petit  Binôme  eft  rationnel , & 
où  la  Racine  quarrée  de  la  différence  des  quarrez  des  deux  Monomes  eft  in-  le- 
commenfurable  avec  le  plus  grand  Monome  : comme  z -+  1^6 , 3 -+  ^5 , &c. 

Il  eft  aufli  évident  qu’un  femblable  Binôme  n’a  point  de  Racine  quarrée. 

Le  Binôme  Sixième  eft  celuy  dont  chaque  Monome  eft  irrationnel , & où 
la  Racine  quarrée  de  la  différence  des  quarrez  des  mêmes  Monomes  , eft  in- 
commenfurable  avec  le  plus  grand  Monome  ; ce  qui  fait  auîlî  voir  qu’un  tel 
Binôme  n’a  point  de  Racine  quarrée  : comme  -+  v^z  , 1/5  H-  ^^3 , &c. 

Un  Polynôme  peut  comme  le  Monome,  tmRztionnel , & Irrationnel. 
LcPolynomeRationnel  eft  celui  qui  n’eft  précédé  d’aucun  caraderc  de  Racine 
qui  s’étende  univerfellement  fur  toutes  les  parties  conjointement  bien  que 
quelqu’une  des  mêmes  parties  puiffe  être  irtationnelle  : comme  ce  Trino-  i© 
me  aa-\-bb  — laabc,  êc  auffi  comme  ce  Quadrinome  z — f ^3  —rVi — /y. 

Le  Polynôme  Irrationnel  eft  celuy  qui  eft  précédé  d’un  caradere  de  Raci- 
ne qui  s’étend  univerfellement  fur  toutes  les  parties  ou  monomes  conjointe, 
ment , ce  qui  a fait  apeller  un  femblable  Polynôme  irrationnel , Racine  Vni. 
verfelle  : comme  laa  — p r^ub  ~-\-bb , qui  fignifie  la  Racine  quarrée  du  T rino- 
me.aa  -y-^ab-ybb^  & aufli  comrne  /c,  ^aab  — ^abb  — ^3 ,,  qui 

fignifie  la  Racine  cubique  du  Quadrinome  al  — p s^aab  — -^ahb  — b^. 

Les  Polynômes  irrationnels  peuvent  auffi  comme  les  Monomes  irration- 
nels, être  Commenfurable  s , & Incommenfurables, 

Les  Polynômes  Commenfurable  s font  ceux  , dont  le  Quotient , que  l'on  trou- 
ve  en  divifant  l’un  par  l’autre  , a une  Racine  conforme  à l’expofanc  com- 
mun de  leurs  Racines  : tels  font  ces  deux  Polynômes  /z— pV3,V8— f VpS  , 
dont  le  Quotient  4 a fa  Racine  quarrée  z.  Tels  font  aufli  ces  deux  Polynô- 
mes IC  laab  -P  ^abb  «-P  b'^ , IC.  ^s^aab-+  ÿiabb  — p ijb^ , dont  le  Quo- 
tient zy  a fa  Racine  cubique  3,  Il  eft  évident  que'  les  Polynômes  rationnels 
font  commenfurables. 

Les  Polynômes  Incommenfurables  font  ceux  dont  le  Quotient  n’a  pas  une 
Racine  conforme  à l’expofanc  commun  de  leurs  Racines:  tels  font  ces  deux 
Polynômes  v/z  -P  v'3 , -P-  5 3 dont  le  Quotient  3 n’à  point  de  Racine 

quarrée.  Il  eft  évident  que  les  Polynômes  irrationnels , qui  n’ont  pas  un  40 
même  expofant , c’eft  à dire  qui  ne  font  pas  femblables , font  incomraenfùra- 
bles  : tels  que  font  les  deux  fuivans  3 Iz  —P  /y  , IC.  z —P  IS. 

Tout  Polynôme , & tout  Monomeeft  une  Puiffance  à l’égard  de  fà  Ra- 
cine, C’eft  pourquoy  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Polynômes  & des  Mo- 
nomes fc  peut  appliquer  aux  Puiflànces , lefquelles  comme  il  a déjà  été  dit, 
peuvent  être  Regulieres , & Irregulieres. 
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La  Pliijjance  Reguliere  eft  celle  qui  a une  Racine  conforme  à fon  Expofant  : 
telle  eft  cette  Puill'ance  quarrée  ^aabb , parce  qu’elle  a fa  Racine  quarrée 
Telle  cft  auffi  cette  Puiflance  cubique  i6  — l ^6y  5 , dont  la  Racine  cubique 
eft  i ^ 3 , 

Ldi  Puijfance  Irreguliere  t‘ac  Celle  qui  n’a  pas  une  Racine  conforme  à Ibtt 
Expofant  : telle  eft  cette  Puiftance  quarrée  aa  H-  , parce  qu’elle  n’a  point 
de  Racine  quarrée,  laquelle  par  confequent  ne  fe  peut  exprimer  qu’en  cette 
forte,  '^ab.  Telle  eft  auffi  cette  PuiflanCe  cubique  a)  — j-  ^abby 

îo  parce  quelle  n’a  point  de  Racine  cubique , laquelle  on  exprimera  ainfi  > 
fJÇy'  — j-  labb. 

Les  Puiflances  regulieres  & irregulieres  peuvent  être  Homogènes  , & He^ 
terogenes. 

Les  Paiffances  Homogènes  font  celles  qui  ont  un  nombre  égal  de  lettres , 
ou  autant  dedimenfions  les  unes  que  les  autres,  quand  clics  font  littérales, 
ou  qui  ont  un  même  Expofant , quand  elles  font  numériques.  Ainfi  on  con- 
noît  que  ces  deux  Puiffiances  littérales  ab  ^ cd , font  homogènes , parce  que 
chacune  a deux  dimenfions , ce  qui  fait  qu’on  les  peut  apeller  Pnijfances-  de 
deux  dimenfions.  Pareillement  on  connoît  que  ces  deux  Puiflances  littérales 
aab  H-  ^bc , aec  — f edd , font  homogènes , parce  que  chacune  a trois  dimen- 
fions , ce  qui  frit  auffi  qu’on  les  peut  appeîler  Pnijfances  de  trois  dimenfions. 
On  connoît  auffi  que  ces  deux  Puiflances  numériques  v'i-Tv'j  y d6 , 
font  homogènes , en  les  confiderant  chacune  comme  quarrée,  ou  comme  cu- 
bique , &c. 

Les  Puiffances  Heterogenes  font  celles  qui  ont  plus  de  lettres  ou  de  dimen- 
fions l’une  que  l’autre,  quand  elles  font  littérales  , ou  dont  les  expofans  font 
differens , quand  elles  font  numériques.  Ainfi  on  connoît  que  ces  deux  Puif- 
fances littérales  -+ cd , aab  -L  abb , font  heterogenes  , parce  que  la  pre- 
mière a deux  dimenfions  , & que  la  fécondé  eft  de  trois  dimenfions.  On  con- 
noît  aufli  que  ces  deux  Puiflances  numériques  2 — «^3  , 4 -f  1^5  , font  hé- 
térogènes , en  concevant  la  première  comme  unquarré,  & la  fécondé  com- 
me un  cube. 

Toute  Puifl’ancepeut  être  confiderée  comme  un  nombre  , parce  que  quand 
elle  eft  littérale  , les  lettres  qui  s’y  rencontrent  peuvent  être  prifes  pour  des 
nombres.  C’eft  pourquoy  les  termes  dont  nous  nous  fommes  fervis  dans  les 
nombres  peuvent  convenir  à proportion  aux  Puiflances  littérales , qui  feront 
dans  la  fuite  de  cette  Algèbre  le  fujet  de  nos  raifonnemens , & c’eft  pour  cela 
que  nous  avons  emprunté  en  quelques  endroits  des  termes  de  l’Arithmeti- 
que , fans  les  avoir  icy  expliquez  particulièrement , & que  nous  négligerons 
d’en  expliquer  plufieurs  autres  que  l’on  peut  trouver  dans  l’ Arithmétique, 
40  pour  les  apliquer  à proportion  dans  les  grandeurs  littérales  : comme  par 
exemple , Pnijfances  premières  entre  elles  , commune  mefure  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs Puiffances , &c.  La  divifion  qui  fe  fait  par  lettres  eft  apellée  applica- 
tion. 

Les  Grandeurs  cornmenfurables  en  Puiffance  font  celles , dont  les  Puiflances 
femblables  font  Lommenfurables.  Ainfi  on  connoît  que  ces  deux  grandeurs 
Viab  , d^cd,  font  cornmenfurables  en  Puiflance  , parce  que  leurs  quarrez 
2^îé,3C-d,  font  cornmenfurables. 


ALGEBRE.  €j 

. tes  quahtitez  inconnues  font  ordinairement  repreicntées  d’ans  l^Algebre 
par  les  dernières  lettres  de  TAlphabetAr.  ^ & les  quantitez  connues  on 

tlonnées  parles  autres  lettres  indifféremment.  Ainlî  lorfque  dansune 
fJûK  vous  verrez  l’une  de  ces  trois  lettres  X , y , z. , vous  la  devez  concevoir 
comme reprefenrant  une  ligne  inconnue,  ou  un  nombre  inconnu,  c’eft  à 
dire  uneligncouun  nombre  que  l’on  cherche  , & que  l’on  trouve  en  redui- 
fant  l’Equation. 

L’Equati  ON  eft  la  çomparaifôn  que  l’on  fait  de  deux  grandeurs  inégales, 
apellées  Membres  de  l’Equation  , pour  les  rendre  égales.  Nous  joindrons  ces 
deux  membres  par  ce  caradere  3o  , qui  figftifie  égal:  comme  iX»  bcc  , rô 
qui  fignifie  que  le  foîide  aax  doit  être  égal  au  folide  bcc. 

L’Egalité*  eft  la  comparaifon  de  deux  grandeurs  égales  en  effet  & en 
lettres  : comme  ab  20  ab.  De  l’Equation  on  vient  à l’Egalité  en  changeant 
line  lettre  inconnue  en  une  autre  qui  rende  égaux  les  deux  membres  de  l’E- 
quation. Comme  fi  Eon  a cette  Equation  aax  20  bed , en  changeant  la  lettre 
^ hed 

en  — , l’Equation  propofée  aax  2P  bed , fe  changera  en  cette  Egalité 

hed  2p  bed.  De  même  fi  l’on  a cetteEquation  , 4 toifes  20  24  pieds  , en  pre- 
nant une  toife  pour  la  quantité  inconnue  , & en  la  changeant  en  6 pieds , 
car  elle  deviendra  connue  par  la  force  de  l’Equation,  on  aura  cette  égalité  2-,, 

pieds  2o  pieds.  MnCi  vous  voyez  que  l’Egalité  eft  un  effet  de  l’Equa- 
tion. 

Voicy  la  raifbn  pour  laquelle  on  fe  feit  des  lettres  de  TAlphabet  dans- 
rAnalyfê  , & le  moyen  de  parvenir  à une  Equation  , ou  bien  à une  Egalité. 

Q^nd  on  fe  propofê  de  refbudrc  un  Problème  par  le  moyen  de  l’ Algèbre  r, 
foit  d’Arithmetique  ou  de  Geometrie  , on  doit  premièrement  confiderer 
toutes  les  conditions  de  la  Q^ftion  , & les  examiner  par  ordre  : & pour 
travailler  avec  plus  d’ordre  & de  facilité  , on  doit  mettre  dans  Ton  calcul  au- 
tant de  lettres  differentes  qu’il  y aura  de  quantitez  connues  & d’inconnues, 

& il  fera  bon  de  fê  fervir  roûjours  des  mêmes  lettres  pour  les  inconnues , 
afin  que  s’y  étant  accoûtumé,  on  puiffe  difeerner  les  quantitez  connues  d’avec 
les  inconnues  , les  connues  étant  celles  qui  font  données , & auffi  celles  qui 
peuvent  être  prifes  à volonté,  & les  inconnues  étant  celles  que  l’on  cherche  ,, 

& auffi  celles  que  l’on  ne  peut  pas  prendre  àdiferetion. 

Nous  nous  fommes  fervi  dans  nôtre  Diophante  des  cinq  lettres  x,  y,. 

ffl  , pour  les  quantitez  inconnues , & des  autres  lettres  indifféremment 
pour  les  connues,  excepté  la  lettre/,  que  nous  avons  mifê  par  tout  pour 
l’unité  , lorfqu’il  s’eft  agi  de  comparer  enfemble  par  addition  , ou  par  fou- 
ftraeftion  deux  grandeurs  de  divers  genre.  Alors  cette  comparaifon  s’eft  faite 
en  multipliant  la  plus  baffe  quantité  par  l’unité  / autant  de  fois  qu’il  a été  ne-  4® 
Gcflaire  pour  la  rendre  auffi  élevée  que  là  plus  haute , & pour  cela  cette  gran- 
deur n’a  point  été  changée , parce  que  l’unité  en  multipliant  n’aporte  aucun 
Ghangemenr.  Qjmyque  cela  foit  inutile  dans  les  nombres,  on  le  doit  nean- 
moins ainfi  pratiquer  quand  on  veut  refondre  le  Problème  en  lignes  au  lieu- 
dénombrés,  car  ainfi  on  conferve  la  loy  des  Homogènes , & l’on  connoît 
quand  on  a manqué  dans  fon  calcul , ce  qui  arrivera  lorfqu’il  s’y  trouvera 
quelque  terme  plus  ou. moins  élevé  que.  les, autres,  c’éft.  a diré  de  plus  ou  de- 
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moins  tîe  dimenfîons  : & de  plus  on  fuit  les  réglés  de  la  Geohaetrie  j qui  nous 
aprend  qu’il  n’y  a aucune  relation  entre  une  Ligne  &c  un  Plan,  ny  entre  un 
Plan  & un  Solide,  &c.  parce  que  ces  grandeurs  font  heterogenes. 

Après  avoir  ainlî  donné  les  noms  aux  quantitez  connues,  & aux  incon- 
nues , on  accomplira  toutes  les  conditions  de  la  Queftion  les  unes  après  les 
autres , en  commençant  par  celle  qui  femblera  la  plus  commode , & chaque 
condition  donnera  une  Equation  particulière,  laquelle  étant  réduite  comme 
il  faut , on  trouvera  une  quantité  inconnue  égale  à quelque  chofe , & fi  à fa 
place  on  fubftitue  fa  valeur  trouvée , au  lieu  de  trois  lettres  inconnues  par 
10  exemple  qu’il  y avoit  au  commencement,  on  n’en  aura  plus  que  deux,  de 
forte  que  les  trois  quantitez  inconnues  feront  exprimées  par  des  lettres,  en- 
tre lefquelles  il  n’y  en  aura  que  deux  inconnues  , & elles  fatisferont  à une 
condition  de  la  Qj^flion  , & au  lieu  des  deux  autres  Equations , ou  s’il  y a 
trois  lettres  inconnues  , on  en  aura  deux  autres  avec  deux  lettres  inconnues 
feulement. 

De  même  en  reduifant  l’une  de  ces  deux  dernières  Equations,  on  trouvera 
Pune  des  deux  quantitez  inconnues  égale  à quelque  chofe,  5c  en  fubftituant 
à la  place  fa  valeur  trouvée , on  n’aura  plus  qu’une  lettre  inconnue , de  forte 
que  les  trois  quantitez  inconnues  feront  exprimées  par  des  lettres , entre  lef- 
1 0 quelles  il  n’y  aura  qu’une  inconnue , & elles  fatisferont  à deux  conditions  de 
la  Queftion  , & la  derniere  Equation  fe  trouvera  changée  en  une  autre,  où  il 
n’y  aura  qu’une  lettre  inconnue  , que  l’on  connoîcra  en  reduifant  cette  der- 
niere Equation  comme  les  deux  precedentes  : & fi  l’on  fubftitue  par  tout  à la 
place  de  cette  derniere  lettre  inconnue  fa  valeur  trouvée , on  n’aura  plus  de 
lettres  inconnues , & les  trois  quantitez  lefquelles  auparavant  étoient  in- 
connues feront  connues , puifqu’elles  feront  exprimées  en  lettres  connues. 
Ainfi  le  Problème  fera  refolu , lequel  fera  Simple , fi  la  valeur  de  chaque  let- 
tre inconnue  eft  rationnelle  : car  fi  elle  eft  irrationnelle  , & que  fa  Puiftance 
foit  un  Quarré , le  Problème  fera  Plan  , & fi  cette  Puilfance  eft  un  cube  , le 
30  Problème  fera  Solide,  &il  fera  plus  que  Solide,  fi  la  Puiftance  eft  un  Sur- 
folide. 

Quand  un  Problème  eft  Simple  , on  le  peut  toujours  refoudre  en  Géomé- 
trie par  le  cercle  , & par  la  ligne  droite , parce  qu’on  peut  toujours  trouver 
la  quantité  qu’on  cherche  par  une  quatrième  proportionnelle  à trois  lignes 
droites  données.  En  voicy  un  exemple. 


® i'K  M l'i'd iVi Vti ïi'i  iti 
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PROBLEME  SIMPLE. 


Adefurer  la  Haattur  inaçcejjible  AB , par  le  moyen  d'un  Miroir  Plan. 


AYant  placé  lioiizomaleracnt  une  portion  de  Miroir  plan  au  point  C , qui  foit  au  ni- 
veau avec  la  bafe  EC  . retirez-vous  en  vous  tenaut  bien  droit  , jufqucs  en  D , en  for- 
te que  l’œil  étant  en  E , il  aperçoive  le  fommet  A par  l’angle  de  reflexion  ECD  égal  à 
l’angle  d’incidence  ACB. 

Après  cela  tranfportcz  votre  piece  de  Miroir  fur  le  même  Plan  Horizontal  en  ligne  droi- 
te , en  quelque  lieu  commode , comtne  en  F , pour  s’en  éloigner  comme  auparavanç. 


ALGEBRE.  ë? 

jHfqu’à  ce  qu’étant  par  exemple  en  G , & l’œil  en  H , vous  apercévicz  le  même  fom- 
metA  par  l’angle  de  Reflexion  GFH  égal  à l’angle  d’incidence  AFB.  Cette  preparatiom 
étant  faite  , fuppofez 

CD  y>  a. 

DEys  by)  GH. 

CF  30  c. 

GF  DO  d. 

AB  20 

& dans  les  tri.angles  rcftangles  fcmblablcs  ABC  , CDE  , vous  trouverez  BC  Do  & 
par  confequent  BF  30  c 4-  ? • Dans  les  triangles  femblables  ABF,  FGH,  on  a cette 

a 

analogie,  BF , AB  : : GF , GH , ou  c -H -j-,  x::d,b,  & par  confequent  cetteEqua- 

hc 

tion  be  ^ ax  y)  dx  , dans  laquelle  on  trouvera  x DO  t , d’où  l’on  tire  cette  analo- 


gie , d — a \ ; è ; c,  a: , ou  GF  — CD  , DE  : : CF  , AB,  qui  fait  connoître  que  pour  trou- 
ver la  Hauteur  AB  , on  doit  chercher  aux  trois  quantitez  GF  — CD  , DE  , CF  , une 
quatrième  proportionnelle , puifque  la  ligne  AB  eft  quatrième  proportionnelle  aux  trois 
GF  — CD  , DE,  CF  comme  nous  allons  démontrer. 

DEMONSfRATION. 

Dans  les  triangles  femblables  ABG  , CDE,  on  a cette  analogie , CD  , BC  : : DE , A^: 
c’eft  pourquoy  fi  a la  place  des  deux  derniers  termes  DE , ou  GH , AB , on  met  les  deux 
GF  , BF  , qui  font  en  même  raifon,  à caufe  des  triangles  femblables  ABF,  FGH  , on 
aura  cette  autre  analogie  CD  , BC  : : GF  , BF , & en  compofant  on  aura  celle-cy  , BD, 
CD  : : BG  , GF,  & en  permutant  on  aura  celle-cy  BD  , BG  : : CD  , GF  , & en  divifant 
on  aura  celle-cy  , GD  , BD  : : GF  — CD  , CD,  & en  pcjpiutant  on  aura  celle-cy  GD  , 
GF  — CD  : ; BD  , CD  , & en  divifant  on  aura  celle-cy , CF , GF  — CD  ; : BC  , CD, 
&fi  à la  place  des  deux  derniers  termes  BC  , CD  , on  met  les  deux  AB,  DE  , qui  font  en  ■ 
même  raifon  , à caufe  des  triangles  femblables  ABC  , CDE , on  aura  cette  derniere 
analogie  , CF  , GF  — CD  : : AB  , DE  , qui  fait  connoître  que  la  ligne  AB  efl:  quatrième- 
proportionnelle  aux  trois  GF  — GD , DE  CF.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


) 


« 


* 
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A r G E B Î?L  E, 


Quelquefois  le  Problème  ell:  fi  fimple, qu’il  fe  peut  refoudre  fans  l’invention  d’une  troi- . 
fiéme  ou  d’une  quatrième  proportionnelle , comme  il  arrive  dans  le  fuivant.^ 

P R O B L E M E £ I M P L E. 

Trouver  fur  la  Corde  donnée  £C  parallèle  au  diamètre  AD , du  d'emi-cercle 
donné  AECD  ^ le  point  JE  , par  lequel  tirant  de  l'ex^tremité  A , la  droits 
AMF , la  partie  AE  fait  égale  à la  partie  CE  , ou  la  partie  EB  égale  a la 
partie  EF. 

AYant  tiré  des  deux  points  B , C , les  droites  BG  , CH  , perpendiculaires  au  diarae-, 
tre  AD,  Icfquelks  feront  également  éloignées  du  centre  1 du  demi-cercle  ABCD,^^ 
luppofez 

AD  ^ a, 

&C  y^by,  GH. 

AE  y)  X y EC. 

ï ï 

pour  avoir  AG  , ou  DH  ~a b,  & EB  30  b — a: , laquelle  ell:égalc.à  la  ligne  GK, 

' 2 Z 

IQ  en  fuppofaut  que  EK  foit  perpendiculaire  à AD.  Si  à GK  ^ b=—x,  on  ajoute  AG 


J.  J;  J' 

S—,  -é,  on  aura  AK  yo  — b—^x.  Si  d la  ligue-GH  30  & , on  ajoure  la  ligne  Dîî 

^ ~a  — on  aura  GD^O  -a  -t~  & parce  que  le  Reélanglé  AGD  eR  égalau  quar^ 

lé  de  la  ligne  BG , ou  de  fon  égale  EK  , on  aura  EKg^  y ~aa — -bb , & dans  le  trian- 

4 4 

gle  reétangle  AKE,  on  trouvera^ cette- Equation , -«/ï  4-  ~ab  < — ax  — bx^^xx’y.xx^^ 
m aa’t^pab’yxax  xbx. , dans  laquelle  on- trouvera  rQo; -4,  c’eli-à.  dire  AE  ^O- AL 

Z, 

G O N s T R.  U G T I O N. 

Si  donc  on  décrit  de  l’extrémité  A par  le  centre  I , l’àrc  de-cerclé  l'E  , oii:  aura  fur  Ik 
corde  BC  le  point  E , par  lequel  tirant  la  droite  AEF  , la  partie  AE  fera. égale  à.la;  partie- 
EC , & la  partie  EB  àla-  partie  EF-. 

D 1 M O-N  3- T R A-  T I O 

Car  fil’on  tire  le  Rayon  iC , ilfira  parallde.àla ligne  AE , à caufs  dc  ifégalité.dc.s.diïa3^ 


* 

* 
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angles  A , I , qui  font  naefurez  par  les  arcs  égaux-IE . CD  , & la  figure  AICE  fera  un 
Rliorabe  , ce  qui  rend  la  ligne  AÈ  égale  à la  ligne  ÉC  , & par  confeqnent  la  ligne  EB  éga- 
le 3 la  ligne  EF.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

Quand  Je  Problème  cft  Solide , on  le  peut  toujours  refoudre  en  Geomettie 
par  le  cercle  & par  la  ligne  droite.  En  voicy  un  exemple. 


PROBLEME  PLAN. 


Etant  donnez,  le  Demi-cercle  ABC , & le  Sinus  droit  ED , tirer  de  l' extré- 
mité A du  diamètre  AC , la  corde  AE , en  forte  e^ue  la  partie  EF  compri- 
fe  entre  la  circonférence  & le  Sinus  droit , fait  égale  a la  ligne  donnée  AO. 

AYant  tiré  du  point  E , le  Sinus  EK , avec  les  cotdes  AB , CE  , BC  , fuppo- 
fez 

- AO  30  ^ EF,  . ; 

KD  yt!  b.  , , . 

AC.30  

AF  30 

pour  avoir  AE  30  x’  -p<  « , & AB  30  -Jbd  ; & dans  les  triangles  reftangles  fembiablcs 

hx  ab 

ADF,  AKE,  on  trouvera  AK  30  ■■  ' ■ ■■  ■ : & comme  dans  les  triangles  reélangles 


femblables  AEC  , AEK  , on  trouve  la  même  AK  33  — — — — , on  aura  cette 

a 

xx:  4-  ^ax  aa  bx  ab 

Equation,  JO  , onx‘>  -i^zaxx  4-  aan  — b ax  — ahd  o 

n X 

laquelle  étant  diviféepar  x ay)o  , onaura  cette  autre  Equation,  xx  ax< — bdy^o\ 
d’où'l’on  tire  la  confttuâion  fuivante  , que  nous  avons  prife  de  la  Méthode  commune 
pour  refoudre  les  Equations  de  deux  dimenfions  , & que  nous  avons  abrégée  , parce  que 
la  corde  AB  fe  trouve  égale  à la  Racine  quarréé  de  PHomogene  de  coraparaifon  bd,  li- 
^aelle  par  confequent  fera  la  bafe  du  triangle  reftangle  qu’il  faut  décrire , & dont  la  Lu-; 


ALGEBRE 


teut  doit  être  égale  à la  moitié  du  côté  coefficient  <! , ou  à la  moitié  de  la  ligne  donnée 
AO.  Ce  triangle  eft  facile  à décrire  , parce  que  l’angle  ABC  eft  droit. 


Construction. 


Prolongez  la  ligne  BC  , au  delà  de  B , vers  G , en  forte  que  la  ligne  BG  foit  égale  à la 
moitié  de  la  ligne  donnée  AO  , & menez  la  droite  AG,  laquelle  étant  prolongée  Ce 
trouve  coupée  aux  deux  points  H , I , par  un  cercle  décrit  du  centre  G , par  le  point 
B , & la  ligne  AI  fera  la  Racine  véritable  de  l’Equation  xx  ax  — W 30  o , ou  la  lon- 
gueur de  la  ligne  AF  qu’on  cherche.  Si  donc  on  fait  la  ligne  AF’  ÿ)  AI  , & qu'on  me- 
né la  droite  AFE , la  partie  interceptée  EF  fera  égale  à la  ligne  donnée  AO  , ç’eft-à-dirc 
à la  ligue  HI. 

EJUMONSTRATION. 


Car  puifque  les  deux  angles  oppofez  D , E , du  Quadrilatère  CDFE  , font  droits , ce 
Quadrilatère  fera  dans  un  cercle  , & le  Reftangle  EAF  fera  égal  au  Reftangle  C AD  , ou 
au  quarré  AB  , c’eft-à  dire  auReéfangle.HAI  , parce  que  la  droite  AB  touche  le  cercle 
HBI  : & à eauie  de  AF  DO  AI,  par  la  conftruélion,  on  aura  EA  Do  HA  , & par  confe- 
quentEFDoHl.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

S c O 1 I E. 


Il  eft  évident  que  la  ligne  AH  eft  la  Racine  fauffe  de  la  même  Equation  xx  ^ ax<~hd 
Do  O , & qu’elle  eft  égale  à la  ligne  AE.  C’eft  pourquoy  on  pourra  trouver  le  point  E, 
par  un  cercle  décrit  du  centre  A par  le  point  H.  Ainfr  vous  voyez  que  la  racine  faufle 
XO  -AH  fert  icy  pour  la  conftruûion  du  Problème  , fans  qu’il  foit  befoin  de  la  tranfporter  de 
l autre  côté  : ce  que  l’on  pourroit  neanmoins  faire , & alors  la  ligre  comprife  entre  le  Si- 
nus droit  BD  prolongé  , & la  circonférence  ABC  auffi  prolongée  feroit  auffi  égale  à la  li- 
gne donnée  AO. 

Voicy  encore  un  autre  Problème  Plan  , où  les  deux  racines  peuvent  fer- 
vir  pour  le  refoudre. 

PROBLEME  PLAN. 


Tffer  du  point  A donné  furle.  Tlan.dH'  cercle  donné  BDC , dent  le  centre  eft  Ey 
la  droite  AC , en  forte  que  la  cerde  BC  foit  égale  à la  ligne  donnée  AO, 


^^Yant  tiré  du 


point  donné  A,  la  touchante  AD  , fuppofez. 

AO  DO  DO  EC- 
AD  Do  h. 

AC  DO  ar. 


pour  avoir  AB  DP  a'  — 4 , & parce  que  le  Reélangle  CAB  eft  égal  au  quarré  AD  , on 
aura  cette  Equation  , xx  — ax  Do  D’où  l'on  tire  cette 


Construction. 


Ayant  .tiré  la  touchante  AD,  tirez  du  centre  A par  le  point  D d’attouchement  la  droi- 
te EDffi  , en  forte  que  DF  foit  égale  à la  moitié  de  la  ligne  donnée  AO  , & décrivez  du 
centre'F  par  le  point  D une  circonférence  de  cercle  GDH  , qui  fe  trouve  icy  coupée  aux 
deux  points  G,  H,  pat  la  droite  AF.  Faites  enfin  AC  DO  AH  , & la  corde  BC  fera  égale  à 
la  ligne  donnée  AO. 

Démonstration. 


Puifque  le  Reélangle  HAG  eft  égal  au  quarré  de  la  touchante  AD  , auffi-bien  que  le 
Reélangle  CAB,  ces  deux  Reélangles  HAG,  CAB  , feront  égaux,  dont  les  hauteurs 
AH  , AC  , étant  égales  par  la  conftruélion , les  bafes  AG  , AB  , feront  égales  auffi , lef- 
quelles  étant  ôtées  dés  lignes  égales  AH  , AC  , il  refera  la  ligne  GH  , ou  le  double  de  la 
ligne  DF,  c’eft-à-dire  la  ligne  donnée  AO  égale  à la  corde  BC.  Ce  quil  faloit  démon- 
trer. 


SCOLÏ*. 


s C O L I E. 


Futfque  la  Racine  fauffè  AG  eft  égale  à la  ligne  AB  , on  voit  -qu’elle  contribue  au/îr 
îa  folution  du  Problème  ; mais  dans  la  pratique  il  eft  plus  feur  de  fe  fervir  de  la  Racine  v^" 
ritable  AH  , parce  qu’étant  plus  grande  , elle  donne  le  point  G , le  plus  éloigné , par  le. 
quel  on  pourra  tirer  plus  exaftementla  ligne  AC.  11  eft  évident  que  la  ligne  droite  AO,  uc 
doit  pas  être  plus  grande  que  le  diamètre  du  cercle  donné  BDC. 

Quand  le  Problème  eft  folide,  on  le  peut  toujours  refoudre  en  Geometrfe- 
par  le  Cercle  , & par  quelqu  autre  fedbion  Conique.  En  voicy  un  exemple. 

PROBLEME  SOLIDE. 

Etant  donne  fur  un  Pim  le  Demi-cercle  BCD,  & la  droite  FH perpendicidalre' 
au  diamètre  BD  , trouver  fur  la  circonférence  donnée  BCD  le  point  C , par 
lequel  tirant  au  centre  du  demi-cercle  le  BCD , la  droite  ^CF  ^ &ladroi‘- 
te  CG  perpendiculaire  a la  ligne  donnée  F H-,  la  partie  F G feit  égale  à L» 
ligne  donnée  AO ^ 


AYant  tiré  du  poùu  C,  la  droite  CL  perpendiculaire.au  Diamètre  BD',  fuppofez 

AC  ^ a, 

AO  y}  eyi  FGv 

AE  30 

CLyo  X 30  EG- 
AL 30.7. 

■pont  avoir  EF  30  x^e  , Sc  dans  lé  triangle  reârangle  ALC  , on  trotivera  cette  Equarioir 
-i-JJ  aa,  qui  eft  un  lieu  au  cercle  donné.  Dans  les  triangles  femblables  ALÊy 

K 


) 
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A L G E B R E. 


AEF  , on  a cette  analogie  AE , EF  : : AL  , CL  , ou  , * >+•  c:  : X , & par  coofiquca^ 
cette  ÊquatioQ  dx  xy  cy. 


Siippofez  K -F-  c , on  FF  j;  , pour  avoir  ;e  * — c , & par  confequent  cette  aüti'e 
Equation  dx.  — cd  "X) yx  , ou  dx  — yx  X Suppofez  encore  d ■ — y , ou  LE  , ou 
CG  20  CD,  pour  avoir  cette  demiere  Equation , xa  X ^ l’Hyperbole 

entre  fes  Afymptotes  , d’où  l’on  tire  cette 

Construction. 

Ayant  tiré  du  centre  A la  droite  AI  perpendiculaire  au  diamètre  BD,  & égale  à la  ligne 
donnée  AO  , tirez  par  le  point  I la  droite  indeSnie  KH  parallèle  au  diamètre  BD  : & 
décrivez  du  centre  H par  le  centre  A , au  dedans  des  Afymptotes  HF  , HK  , l’Hyperbo- 
le MN  , qui  coupe  icy  la  circonférence  BC  D au  point  C , par  lequel  fi  l'on  tire  la  droite 
I O ACF , & la  droite  CG  parallèle  au  diamètre  BD  , la  partie  FG  fera  égale  à la  ligne  don- 
née AO, 

Démonstration. 

Puifque  le  Reétangle  HIA  eft  égal  au  Reélangle  HGC  , par  la  nature  des  Afymptotes, 
on  connoît  que  les  deux  lignes  HI , CG  , on  AE  , CG  font  proportionnelles  aux  deus 
HG.HE:  c’eft  pourquoy  fl  au  lieu  des  deux  lignes  AE  , CG,  on  m.et  les  deux  EF  , FG, 
qui  fout  en  même  raifon  , à caufe  des  triangles  femblablcs  AEF , CGF  , on  aura  cette 
analogie , EF  , FG  : : HG , HE  , &en  divifant  on  aura  celle-cy  , EF  , EG  : : HG  , EG, 
où  l’on  voit  que  la  ligne  EF  eft  égale  à la  ligne  HG  : c’eft  pourquoy  en  ôtant  de  chacu- 
ne laftigne  commune  EG,  il  reliera  la  ligne  FG  égale  à la  ligne  EH  , ou  AI , ou  AO.  Ce 
20  qu’il  faloit  démontrer. 

Nous  avons  fait  fervir  icy  le  Cercle  donné  , pour  avoir  une  folution  plus 
courte  J ce  qu’il  faut  toujours  faire  quand  cela  eft  facile , comme  vous  allez 
encore  voir  dans  le  Problème  luivanc. 

PROBLEME  SOLIDE. 

Trouver  fur  l'un  des.  deux  Diarnetres  perpendiculaires  AB,  CD , du  cercle 
donné  ABCD  , le  point  F , par  leijuel  & par  le  point  donné  E , fur  la  cir- 
conférence du  cercle  donné,  tirant  la  droite  EF, la  partie  FO  terminée  parles 
deux  Diamètres  perpendiculaires  , fait  égale  au  Rayon  AP  du  même  cercle, 

A Tant  tiré  du  point  donné  E,  les  deux  lignes  indéfinies  EK,  EL,  parallelçs  aqi 
Diamètres  donnez  de  poftionAB,  CD,  fuppofez 


7S 


ALGEBRE. 

AEDO  « Do  FO. 

PI  30  ^ Do  ER,. 

II  DO  f Do  PR.. 

FP  Do  *• 

OP  Do  y. 

.pour  avoir  FR  30  & dans  le  triangle  redlanglc  FPO , on  trouvera  cette  Eq^ua^ 

C 


B 


■tion  , y.x  yy  Do  '*'*  > <îiii  eft  un  lieu  au  cercle  donné,  & dans  les  triangles  femblables 
FPO  , FRE  , on  trouvera  cette  analogie  , FP  , PO  : : FR  , RE  ,ouar,_^::a;-f-e,  è 
par  ceaifequent  cette  Equation , DO  -f-  cy , qui  eft  un  lieu  à une  Hyperbole  en- 
îie  fes  Afytnptotes,  où  le  Reâangle  commun  eft  hc  , d’où  l’on  tire  cette 

C O N s ,T  R U c T I ON. 

Ayant  décrit  du  centre  E par  le  centre  P , entre  les  Afyraptotes  EK  , EL  , l’Hypcr- 
iole  MPN  , qui  coupe  icy  le  cercle  donné  au  point  G , tirez  par  ce  point  G , la  ligne 
HF  perpendiculaire  au  Diamètre  fur  lequel  on  cherche  le  point  F , vous  aurez  fur  ce 
Diamètre  le  point  F qu’on  cherche  : de  forte  que  lî  l’on  tire  la  droite  EF  , la  partie  FO 
■fera  égale  .au  Rayon  AP. 

Démons  t r a t i o n.,  ’ 

Car  fl  l’on  joint  la  droite, GO , & qu’on  tire  le  Rayon  GP  , la  figure  FGOP  fera  'un 
Parallélogramme,  ce  que  nous  démontrons  ainfi.  Dans  les  triangles  femblables  ElO, 

EHF  , on  aura  cette  analogie , El , lO  : : EH  , FH  , c’eft  pourquoy  fi  à la  place  des 
deuxderniers  termes  EH  , FH  , ou  EH  , ER  , on  met  les  deux  PR,  GH  , qui  font  en 
même  raifon , parla  nature  des  Afymptotes,  onaura  cette  autre  analogie,  El , lO  : :PR, 

GH  , où  l’antecedent  El  étant  égal  à l’antecedent  PR  , le  confequent  lO  fera  aulfi  égal 
•au  confequent  GH  , ce  qui  rend  la  ligne  OP  auflî  égale  à la  ligne  FG  , ainfi  la  figure 
FGOP  eft  un  Parallélogramme  , dontles  diagonales  PG  , FO,  feront  pat  confequent 
«gales.  Ce  qu’il  faloit  faire  & démontrer.  2Æ 

ÆüfinjuaQâ  le  Pxoblemeefl:  Surlblidc,  on  le  peut  toujours  refoudre  ca 

K ij 


A L G E B R E. 

Géométrie  par  une  ligne  du  premier  genre  > & une  ligne  d’un  genre  plus 
élevé.  En  voicy  un  exemple, 

PROBLEME  SURSOLIDE. 

Etant  donnez,  fur  la  ligne  AE  donnée  de  ^ofitlon  les  deux  points  A , B , trou- 
ver le  point  C , dui^uel  tirant  aux  deux  points  donnez,  A , B , les  droites, 
AC,  BC , & la  droite  CD  perpendiculaire  a la  ligne  AE,  l'angle  ACB, 
foit  égal  d l’angle  BCD , & le  Quarré  AB  i gai  au  Reüangle  CDB, 

10  Q I l’on  fuppofe 

AB  ;!0  ». 

CD  20 
BD  307.. 

on  aura  AD  JO  » +7  , & AC^  20  »»  -1-  + yy  xx , & parce  que  !a  ligne  BC 

doit  divifer  l’angle  ACD  en  deux  également  ,on  aura. cette  analogie  , AB^  , BDg  : : AC^, 
CDq,  oaaa.jg  ::  aa  + •Lny  -y-yy  4-  xx , xx,Sc  par  confequent  cette  Equation, 

3o  aayy  4-  •+■  y'^  -^.xxyy  , ou  aaxx  — xxyg  ^0  "t*  i^agy , laquelle 

étant  divifée  par  » 4-  /,  on  aura  cette  autre  Equation , axx  — yxx  ^ "i-  a.yy , qui 


eft  en  un  lieu  à une  ligne  du  fécond  genre.  Mais  parce  que  le  Quarré  AB  doit  être  égal  au 
Reélangle  BDC  , on  aura  cette  Equation  M 20  xy  , qui  eft  un  lieu  à un  Hyperbole  entre 
fes  Afymptotes  , d’où  l'on  tirera  cette 

CONSTRUCTION. 

Ayant  fait  BF  égale  à AB  , élevez  du  point  F la  ligne  FG  égale  & perpendiculaire  à la 
ligne  BF  , ou  AB  , Sc  décrivez  du  centre  B , par  le  point  G , entre  les  Afymptotes  BE, 
BL,  qui  doivent  être  perpendiculaires  , l'Hyperbole  HL  Après  cela  décrivez  par  le 
point  B , fur  l’axe  BL,  la  courbe  BCK  conformément  au  premier  l'eu  trouvé  axx'^gxx 
+ fçavoir  en  tirant  du  point  A , une  ligne  quelconque  AMC,  & en  faifânt  MÇ 
jo  BC , car  ainfi  on  aura  un  point  C de  cette  courbe  , laquelle  coupe  icy,  l Hyperbole  au 
point  C,  qui  fera  celuy  qu’on  cherche  : de  forte. que  l’angle  AÇB  fera  égal  à- l’angle 
BCD  , & le  quarré  AB  égal  au  Reélangie BDC. 
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A L G E B R E.’ 


Démonstration. 

Puifque  la  ligne  BM  eft  égale  à la  ligne  CM  , par  la  conftruftion  c’cft-à-dire par  la 
'ï.  propriété  de  la  courbe  BCK  , l’anglEBGM  fera  égal  à l’angle  CBM  , & par  confequenr 
A , à l’atigle  alterne  BCD.  Ce  qui  eft  l’une  des  deux  cbofes  qu’il  faloit  démontrer. 

^ Parce  que  chacune  des  deux  lignes  BF , FG , a été  faite  égale  à la  ligne  AB  , leur 
Recfanglt  BFG  fera  égal  au  Quarré  AB:  & parce  que  ce  ReiSangîe  BFGeft  égal  au 
Rcétangle  BDC  , par  la  nature  des  Afymptotcs  , il  s’enfuit  que  le  Reélangle  BDC  eft 
égal  au  même  Quarré  AB.  Ce  qui  reftoit  à démontrer. 


S C O 1 I E. 


Vous  prendrez  garde  que  la  ligne  FG  étant  prolongée  autant  que  l’on  voudra,  apro- 
chera  toujours  de  la  courbe  BK  auftî  prolongée  fans  jamais  la  rencontrer  , & qu’elle  luy 

eft  afymptote,  parce  que  dans  le  premier  lieu  trouvé  , on-  trouve  xx  20  ^ 

&c.  ^ 

Il  eft  encore  à remarquer  que  fi  du  point  M pris  à difcretioii  fiir  l’axe  B L , on  décrit 
par  lefommet  B de  la  courbe  B K , une  circonférence  de  cercle  , qui  coupe  la  courbe  B K 
en  un  point  , comme  C , la  ligne  droite  tirée  de  ce  point  C , au  point  A,  paiTera  toujours 
par  le  centre  de  ce  cercle. 

Si  au  lieu  de  faire  le  Quarré  AB  égal  au  Rectangle  BDC , on  Veut  faire  la  ligne  AC 
égale  à la  fommc  des  deux  BD  , CD  , le  qnarré  AC  fera  égal  au  quarré  de  BD  CD; 
aiufi  on  aura  cette  Equation , ■i.ay  -J-  xx  2P  x:x  xxy  yy  , on  xy  — ay 

20  -an , qui  eft  un  lieu  à l’Hyperbole  entre  fes  Afymptotes , & alors  on  aura  cette  autre 

Construction. 

Ayant  décrit  la  courbe  BCK  , comme  il  vient  d’être  enfeigné , prenez  fur  l'axe  BL  la 
ligne  BO  égale  à la  ligne  AB,&  tirez  par  le  point  O,  la  ligne  indéSnie  NO  parallèle  à la  li- 
gne AE.  Après  cela  prenez  fur  cette  ligne  ON, la  partie  OF  égale  à la  même  ligne  AB  , & 
tirez  du  point  F la  droite  FG  , perpendiculaire  à ON  , & égale  à la  moitié  de  OF  , ou 
de  AB  , ou  de  BO  , pour  décrire  du  centre  O , par  le  point  G , au  dedans  des  Afymptotes 
OL  , ON  , l'Hyperbole  HI  ,'qui  donnera  fur  la  courbe  BK  le  point  C qu’on  cherchcg 
de  forte  qu’on  aura  AC  ^ BD  -f-CD. 


) 
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ALGEBRE. 

Démonstration. 

A decaufeOF  3oAB,&  deFG^o  -AB,  le  Reftanglc  OFG,  ou  OPC,  qui  luy  eft 

Z 

égal,  par  la  propriété  des  Aryiuptotes , vaudra  -ABg'.  C’eft  pourquoy  on  aura  AB^ 

30  lOPC  , ou  ABq  30  iBDPC  , & ajoutant  lABD  , on  aura  ABq  1 AB  D 20  iBDPC 
4-  lABD,  & à caufe  de  AB  2)0  PD  , le  Rcftangle  aABD  fe  changera  en  celuy-cy, 
iBDPD  : ainfi  on  aura  ABg'-f.aABD  "yo  iBDPC-f-  iB-DPD  , & à caufe  de  PC  + PD 
yo  CD  , on  aura  AB^  -P-  iABD  iBDC  , & ajoutant  BD5'  + CDy , on  aura  ABgr 
H-  lABD  -p-  BDg  + CDq  30  iBDC  4-  BD^  4-  CD3 , & à caufe  de  ABg'  + lABD 
4-  BD^  yo  ADq,  par  4.  i.  on  aura  AD^  + CDf,  ou  AC4  ;)o  iBDC4~  BD3’ 
4-  CD5^  , & par  confequent  AC  30  BD  4-  CD.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 
jQ  S’il  y a voit  encore  une  ou  plus  de  conditions  à accomplir  dans  la  Queftion , 

en  forte  qu’il  reftâc  encore  une  ou  plulîeurs  Equations  à refoudre , Il  eft  évi- 
dent qu’on  ne  pourroit  pas  ajouter  ces  conditions  à la  Queftion  , puifquc 
toutes  les  quantitez  inconnues  font  déterminées , & que  par  confequent  elle 
fèroir  mal  propofée 

Mais  s’il  y a plus  de  quantitez  inconnues  que  de  conditions  dans  la  Qu^e- 
ftion,  de  forte  qu’aprés  avoir  refolu  toutes  les  Equations  , il  refte  encore 
quelques  lettres  inconnues , on  pourra  prendre  ces  lettres  inconnues  pour 
connues,  c’eft  à dire  telles  que  l’on  voudra  , pourvu  que  leurs  valeurs  fup- 
poféesne  paftent  pas  les  limites  que  la  nature  du  Problème  preferit  bien  fou- 
vent,  & alors  laQi^ftion  peut  recevoir  une  infinité  de  folutions  differentes 
ôc  en  ce  cas  on  l’apelle  Lieu  étant  propofée  en  Geometrie  , &c  ce  Lieu  fera 
une  Ligne , quand  il  ne  reftera  qu’une  lettre  inconnue  , Sc  un  Plan  quand  il 
en  reftera  deux , & quand  il  en  refteVa  trois , le  Lieu  fera  un  Solide  , ôcci. 
■c’eft  à dire  que  la  Queftion  propofée  fe  pouvantfe  foudre  en  une  infinité  de 
manières  differentes , il  y a plufieurs  points  qui  la  peuvent  refoudre,  ■&  que 
ces  points  font  dans  une  Ligne , dans  un  Plan  , ou  dans  un  Solide. 

On  connoît  encore  quand  un  Problème  Géométrique  eft  un  Lieu  , lorfque 
c’eft  un  Theoreme , Scl’on  connoît  quand  c!eft  un  Theoreme  , lorfque  tous 
les  termes  qui  font  dans  un  membre  de  l’Equation  font  les  mêmes  que  ceux 
j.g  de  l’autre  membre , c’eft  à dire  lorfque  l’Equation  fe  change  en  Egalité  ^ Sc 
fl  le  point  que  l’on  cherche  eft  dans  une  Ligne  , le  Lieu  eft  une  Ligne , & s’il 
eft  dans  un  Plan  le  Lieu  eft  Plan  , & il  feroit  Solide,  fi  le  point  qu’on  cher- 
che , étoit  dans  un  Solide. 

Q^oyque  nous  ayons  déjà  donné  au  commencement  de  ce  Traité  deux 
Problèmes  indeterminez  , qui  font  des  Lieux  à la  Ligne  , neanmoins  pour 
amc  plus  grande  intelligence  ffc  ce  que  nous  venons  de  dire , nous  eh  ajoûte- 
rorcs  encore  icy  deux  autres,  dont  l’un  fera  à la  Ligne  droite  , & l’autre  à la 
Surface. 


ALGEBRE. 


7? 


PROBLEME  I. 


Trouver,  au  dedans  de  l’angle  donné  , le  point  £ , par  lei^uel  & parles 

deux  points  A , D , donnez,  fur  le  coté  AB  , tirant  les  droites  ED  ^ EA, 

lefquelles  étant  prolongées  jufqu’aee  qu’elles  rencontrent  l’autre  côté  BC, 

en  deux  points  , comme  E ^ C\  les  deux  lignes  EB  , EC , foient  égales 

entr’elles.  . , 

les, 

T A Yant  tiré  du  point  E , la  ligne  EH  parallèle  à la  ligne  AB , & la  ligne  EG  parallèle  à 
l’autre  ligne  BC,  fuppofez 

AF  a. 

DB  ys  b. 

BG  Do  a:  30  EH. 

EG  yiy  DO  BH. 

pour  avoir  AG  ■ — x , & dans  les  triangles  femblables  AGE , ABF  , on  trouvera  BP 
Do  ^ ^ ^ Do  CF , c’eft  pourquoy  on  aura  BC  DO  — — ~ , de  laquelle  ôtant  BH  DO/j' 

1.^  xy 

on  aura  CH  Do  ■ , & dans  les  triangles  femblables  CHE  , CED  , on  trouvera 

ah 

* ^ p'  ^ comme  l’autre  quantité  inconnue  y fe  trouve  indéterminée,  cela  fait 

eonnoître  que  le  Problème  prbpofé  eft  un  lieu  à la  ligne  droite , dont  la  confttuftion  fc' 
ra  telle. 

c 


3» 


E 


ir 


B • 


Construction.' 

Ayant  prolongé  le  côté  AB  jufques  en  I , en  forte  que  la  ligne  A*I  foit  égale  à la  ligne 
'AB,  cberchez  aux  trois  lignes  DI,  BD,  AB,  une  quatrième  proportionnelle  BG , & 
tirez  par  le  point  G , la  droite  indéfinie  GL,  laquelle  étant  parallèle  à la  ligne  BC 
fera  le  lieu  qu’en  chctche  : de  forte  que  fi  on  y prend  àdiferefion  un  point;  çomine 


S<5  ALGEBRE. 

E,  pour  en  tirer  aux  deux  points  donnez  A,  D,  les  droites  AEF  , DEC,  la  ligne  BF 
fera  égale  à la  ligne  CF. 

DO 

Démonstration. 


30 


Ayant  joint  la  droite  CI , & ayant  tiré  par  le  point  E , la  droite  EH  parallèle  à la  li- 
gne AB  , on  conlîderera  que  .puifque  par  la  conftrufiion , on  a cette  analogie , DI, 
DB  : : AB  , B©  , fi  à la  pkee  des  deux  derniers  termes  AB  , GB  , ou  AB  , HE  , on  met 
4es  deux  BF,  HF  , quifent  en  même  raifon , à caufe  des  triangles  femblablcs  ABF  , EHF, 
on  aura  cetîe .autre  analogie , DI , DB  : ; BF  , HF  , cleft  pourquoy  en  compofant  on, au- 
ra celle- cy  , BI , DB  : ; BF  Hr  HF  , HF. 

Dans  les  triangles  femblables  A’BF,EHF,on  a cette  analogie  A B, EH  ,ouAIBG::BF, 
FH  , c’eft  pourquoy  en  compofant  on  aura  celle-cy,  AI  + BG  , BG  : : BF  + HF,HF, 
& fi  à la  place  des  deux  derniers  termes  BF  -+•  HF  , HF  , on  met  les  deux  BI , BD  , qui 
font  en  même  rai'fon , par  la  derriiete  analogie  de  Farticlc  precedent , on  aura  celle- cy, 
AI  -f.  BG  , BG  : : BI , BD  , & en  permutant  on  aura  cellc-ey  , AI  -{-EG,  BI  : ; BG, 
BD , & en  divifant  on  aura  celle- cy  , AG  , BI  : :GD  , BD  , & fi  à la  place  des  deux  der- 
niers termes  GD  , BD  , on  met  lesdeux  GE .,  BG  , qui  font  en  même  raifon  , a caufe  des 
triangles  femblables  ,EGD  , CED  , on  aura  celle-cy  , AG  , BI  : : GE  , BC  , qui  fait 
connoître  que  les  deux  triangles  EGA  , CEI , font  femblables,  & que  par  confequenc 
ialigneAF  eftparailele  à la  ligne  CI.  D'od  il  fuit  quepuifque  la  ligne  AB  eft  égale  à la. 
ligne  AI,  par  la  confttuélion  , auln  la  ligne  BF  eft  égale  à l'a  ligne  CF.  Ce  qu’il  faloit 
démontrer» 

PROBLEME  IL 


Trouver  h -point  -A  au  dedans  du  T araîlelo gramme  ReBangle  donne  £€DE  , 
duquel  tirant  aux  quatre  angles  droits  B^C,  D,  EJes  droites  AB,  AC,  AD,^ 
AE , ta  femme  des  deux  quarrez.  oppofez  AB  , jiD , [oit  égale  k celle  des^ 
deux  quarrez  oppofe'^AC  ^ AE^ 


AYant  tiré  par  le  point  A , l'a  droite  GH  pararielc  au  côté  BE  , ou  CD  , & la  drois; 
IF  , paraJleleau  côté  BC  , ou  DE  , fuppofez 

BE  ^ ^ 3o  CD  30  GH- 
BC  30  ê 30  ED  30  PI. 

|G  BF  30  a;  3Q  GA  30  CI. 

AF  30  _y  30  AG  30  EH. 

Pour  avoir  AH  30  a — x 30  EF  30  DI. 

CG  30  b — y 30  AI  30  DH'.. 

ABy30.ïx  -H  [y. 

AC530  XX  -Sf-yy  — iby  -4-  hh. 

AD530  M~—iax-v  XX  -y- yy — iby  •+-  bh 
ax— zax  + XX  + yy. 

Parce  que  la  femme  des  deux  quarrez  AB,  AD,  doit  être  égale  à celle  des  deux  AC,. 
AE  , on  aura  cette  Equation  , aa  — lax-  -t-  txx lyy — zby  bb  -yp  an  — znx 
-h  txx -+~  lyy  — iby bb , laquelle  étant  une  Egalité  , fait  connoître  que  le  Problème' 
. propofé  eft  un  Thcorcme ,.  & qu’il  eft  un  lieu  à la  furfaee , fçavoir  le  Rcftaugle  puopofé: 
BCDE.  • ' 

Construction. 


Si  donc  on  prend  .à  difcrction  dans  k Reftangle  donné  BCDE  , un  point , comme  A, 
duquel  on  tire  aux  quatre  angles  droits  B,  C , D , E , lés  droites  AB  , AC  , AD  , AE„ 
la  femme  des  quarrez  des  deux  ÜgnesÆpçofées.A®  , AD  , fera  égale  à celle  des  quarrez, 
dics  deux  lignes  oppoféss  AC , AE.. 
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Si  à AHr?^  AH^j  on  ajoute  CGj^oDH^jon  aura  AH^  + CG^^  AHi3'“J^DFr^,&  à eau-  ' 
fè  de  AHj  4-  DHq  ^ ADg,  ori  aura  Atl^  + CG^  ^ AD:/ , & fi  on  ajoute  encore  AG^ 

BF^,  on  aura  AH/-f-CGc/-4- AG^ ^ AD^  + BF^,  8c  à caufe  de  CGo-f- AG:/  jO  8^Cq, 
on  aura  AHj  -J-  ACq  ^p  ADq  +BF-y,  & enfin  fi  l’on  ajoute  HE:/  ^ AFq,  onaura  AHj 
H-AC7+HEi)X)  AD^  BFi/  -j-  h¥q  , & à caufe  de  AH^;)o  jp  AE./,  & de  BF^  ' 

>>i"  AF^-  P AB.j  , on  aura  AG^  + AE^  p AB/:  -f-  AD^.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

Comme  toute  la  fcience  5rla  pratique  de  l’ Algèbre  dépend  des  Equations, 
nous  tâcherons  d’expliquer  icy  par  ordre  tous  les  termes  qui  leur  convien- 
xrent  : &c  pour  commencer,  nous  dirons  premièrement  qu’il  y a des  Equations 
Pures , & Compofées.  lo 

\J EqHAtlon  Pure  eft  celle  où  la  lettre  inconnue  ne  fe  trouve  par  tout  que 
dans  un  même  degré,  telle  eft  l’Equation  fuivante  ax  -+  bx  p cd , & auffi  la 
fuivance  axx  -d-  bxx  p cdd. 

\J Equation  Compofée  eft  celle  où  la  lettre  inconnue  fe  trouve  mêlée  par 
divers  degrez  , telle  eft  l’Equation  ftiivante,,;vA;— F ^xp  bc , & encore  celle- 
cy,  x^  axx  — bbx  p c’  — bbc. 

Une  Equation  pure  & compofée  eft  dite  plufieurs  dimenjtons  ^ lorfque 
la  lettre  inconnue  y monte  à deux , ou  à plufieurs  degrez  ; & quand  elle  mon- 
te au  fécond  degré  , c’eft  à dire  au  quarré  , elle  ekàite  Equation  qUarrie , ou 
Equation  de  deux  dimenjions  & Equation  cubique  , ou  Equation  de  trois  di-  xq 
menfions , quand  la  letitrc  inconnue  y monte  au  troifiéme  degré,  c’eft  à dire 
au  cube,  & ainfi  enfuite.  Ainfi  on  connoîtque  cette  Equation  xx ^axy)bc 
eft  quarrée,  ou  de  deux  dimenfions,  & que  la  fuivante  x^ — abx  p acc  e^ 
cubique , ou  de  crois  dimeafions. 

Une- Equation  pure  où  la  lettre  inconnue  n’a  qu’un  degré  , ou  qui  n’a  qu’u-  ' 
ne  dimenfion , fe  nomme  Equation  Simple  ; comme  ax  — f bx  p cd. 

Une  Equation  Compofée , ou  de  plufieurs  dimenfions  , eft  encore  dite  s^fe- 
tantôt  par  addition ^ quand  tous  les  termes  inconnus,  que  l’on  fuppolc 
tous  dans  un  même  membre  de  l’Equation  , font  affirmez  : quelquefois  par 
fpufiraélion , quand  quelqu’un  des  termes  inconnus  eft  nié  : Se  d’autrefois  par  3 O 
addition  & par  fouJiraSiion , quand  ces  mêmes  termes  font  les  uns  affirmez  & 
les  autres  niez.  Tantôt  fous  le  quarré,  quand  outre  le  premier  & le  dernier  ter- 
me , il  y en  a un  autre , où  le  quarré  de  la  lettre  inconnue  fe  rencontre  ; quel- 
quefois fous  le  côté , lors  que  dans  cet  autre  terrae  la  lettre  inconnue  s’y  ren-  ‘ 
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contre  {îinplemcnt  au  premier  degré;  & d’autrefois  fous  le  coté  & fous  le  iptar-'  ■ 
ré,  lors  qu’outre  le  premier  & le  dernier  terme  il  y en  a deux  autres,-dont  l’un>* 
contient  le  quarte  de  la  lettre  inconnue,  & l’autre  la  lettre  inconnue  firaple. 

Ainfi  on  connoît  que  cette  Equation  xx-^axy:i  , eft  affeftée  fous  le  côté 
par  addition,  & que  la  fuivante  x^—axxyshec,  cS  affeétée  fous  le  quarré  par' 
l'ouftraétion,  & encore  que  la  fuivante  x^—j-uxx — hexy:>  bed  eft  afFcétée  fous  le  ’ 
quatre  par  addition,  & fous  le  côté  par  fouflradlion.. 

Les  Termes  d’une  Equation  font  les  parties  ou  les  mononics  qui  la  corn-- 
pofent,  dans  lefquels  la  lettre  inconnue,  quand  elle  s’y  rencontre,' y a des  de- 
lo  difFerens  : car  toutes  les  parties  où  elle  ne-  fe  rencontre  pas,  ou  celles^ 

dans  lefquelles  elle  fe  rencontre  en  un  mêmedegré,  padènt  pour  un  foui  ter- 
me. Ainfi  les  termes  de  cette  Equation  xx^+iuxyo  ed , font  xx , cd , 

lés  termes  de  celle-cy,  xx-k-ux  -^bxyiad-^bd,  font- a'A;  , ax-\bx',- 
ad-}-  bd , ou.  xx,cx,  td,  en  mettant  la  lettre  c;  à la  place  de  a-}-bi- 

Tous  les  termes  d’une  Equation  doivent  être  homogènes  entre  eux,  parcei* 
que  les  grandeurs  homogènes  n’affeébent  pas  les  heterogenes,  & c’eft  pour" 
cela  que  le  terme  où  la  lettre  inconnue  ne  fo  rencontre  pas , .&  qui  fait'ordi-» 
nairemenrun  membre  de  l’Equation  , eft  appellé  par  excellence  Homogène  dè 
comp ar ai fon, ou  (wapltTCjtntHomogene.  .Comme  dans  cette  Equation  — >axx 

St©-  30  bcc , l’Hômogene  de  comparaifon  eft  bec-,  & dans-  celle-cyj  aw  -}■  bx  3o  ac 
—}■  cc , l’Homogene  cÛ  ac  —}cc.  Ainfi  des  autres. 

Il  ne  peut  avoir  dans  une  Equation  qu’un  terme  connu , mais  il  y en  peuf- 
avoir  plufi'eurs  inconnusi 

Le  Terme  connu  eft  celùy  ou  là  lettre  inconnue  ne  fo^rcncontrc  pas,,  c’eft  4 
dire  e’cftd’Hômogene  de  comparaifon; 

Les  Termes  inconnus  font  ceux  où  la  lettre  inconnue  fo  rencontre:  comme 
dans  cetteEquation  ar’— — bcx,  y>  abc-}- bcc,  les  termes  inconnus  font 
xh-a.xx , bcx , 8c  le  connu  eft  l’Homogene 

Le  Fremkr  terme  d’une  Equation  eft  celuy  oùledegré  de  la- lettre  inconnue 
J?)'-  fo  trouve  le  plLis  éleuéi 

Le  Second  terme  d’une  Equation  eft  ccluy  où  la  lettre  inconn'üc  defoend  ' 
d’un  degré  audeftbus  du  plus  élevé,  qui  fo  trouve  dans  le  premier  terme. 

L&Troifiéme  terme  d’une  Equation  eft  celuy  où- la  lettre  inconnue- s’abaiffo 
de  deux  degrez  au  défiôus  dmpiùs  haut , qui  eft  dans  le  premier  terme,  & ainlfi 
en  fuite  jurqii’à  l’Homogenc  de  comparaifon,  cpai  tlUlc  Dernier  terme.  Ainfi 
dans  cette  Equation  x^  -}-axx  — bbxyo  acc,  le  premier  terme  eft  x^,  le  fé- 
cond eft  axx",  le  troifiéme  eft  hbx , 8c  le  dernier  eft  l’Homogenc  acc. 

Quoy  que  dans  tous  les  termes  d’une  Equation  îê  degré  de  la  lettre  inconnue 
ne  diminue  pas  également,  à caufo  de  quelque  terme  qui  manque,  cela  n'empê- 
4"^"  che  pas  que  le  terme  où  la  lettre  inconnue  eft  abaiflede  deuxdegrez  pafexem-- 
p:Ie,  au  deflbus  dm  premier , ne  foit  appellé  Ainfi  dans  l’Equatiorv 

fuivante  x^  —}■  aaxx  -}■  h^x , 3o  c'*',  où  le  focond  terme  manque  , le  premier 
terme cüx'^,  le  troifiéme  eü’aaxx^lc  quatrième  eft b^x,  8c  le  dernier  eft f Ho-» 
.mogene  de  comparaifon 

La  quantité  connue  qui  fe  trouve  dans  lé  fécond  terme,  eft  apellée  Côté 
CcéjfiCient , ou  Coefficient-  du  fécond  terme , parce  qu’avec  le  degré  de  la  lettre 
inconnue  qu’il  multiplie,  il  compoft  une  grandeur  homogène  au  premiec 
terme  & à tous  les  autres.  C’eft  pourquoy  on  apelle  auffi  Flan  coefficient,  oa 
Coefficient  du  troifiéme  terme,  la  quantité^  connue  du  troifiéme  terme,  ôc  -S’a- 
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Ude  coefficient , ou  !e  Coefficient  du  (Quatrième  terme  , la  quantité  connue  du 
quattiérae  terme  3 & ainfi  en  fuite  jufqu’au  dernier  terme  3 que  nous  avons 
apcllé  Homogène  de  com-gamifon. 

La  lettre  inconnue  d’üne  Equation  a autant  de  valeurs  differentes  3 ou 
égales,  que  TEquation  a de  dimenfions.  Ces  valeurs  font  apcllées  Racines  de 
r Equation  y peuvent  être  , Fauffies , & Imaginaires. 

La  Racine  'véritable  eft  la  valeur  affirmée  de  la  lettre  inconnue  d'une  Equa- 
tion. 

La  -Racine  fauffie  eft  la  valeur  niée  de  la  lettre  inconnue  d’une  Equation. 

La  Racine  imaginaire  de  la  lettre  inconnue  d’une  Equation,  i® 

exprimée  par  la  Racine  quarrée  d’une  grandeur  niée  , comme  t/ — ^ 3 , 

^ — - aa  y\/  — ab  y &c. 

Cette  Racine  peut  aufÏÏ  être  un  Binôme  , comme  i— ir3  0u 
1 — /—II,  Sec.  laquelle  comme  les  Racines  réelles , peut-  être  vérita- 
ble 3 & faufle,  avec  cette  différence  qu’elle  peut-être  véritable  & fauffe  tour 
cnfemble,  fans  qu’il  s’enfuive  aucunE  abfiirdiré. 

Quoyque ces  Racines  puiffent  être  confiderées  comme  véritables  & fauf. 
fes  tout  enfemble,  il  y en  a neanmoins  qui  [ont  effie.ntielletnent  fauffies  y zom- 
me  les  deux  precedentes  i— p / — ii,  i — vu,  & d’autres  qui  font- 
effientiellement  véritables,  comme  4— p/  — 48,  ou  3-+^- — 4,  &c.  i-q, 

Les  Racines  efentiellement  fauffies  font  celles  où  le  triple  du  quatre  de 
la  partie  rationnelle  eft  plus  petit  que  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  l’irra- 
tionnelle. 

Les  Racines  effientiellernent  véritables  font  celles  où  le  triple  du  quatre  de  la 
partie  rationnelle  eft  égal  ou  plus  grand  que  le  nombre  qui  fe  trouve  dans 
l’irrationnelle. 

Dans  toute  Equation  l’Homogene  de  comparaifon  eft  égal  au  produit  de 
toutes  les  Racines,  & elle  eit  toujours  divifible  par  un  Binôme  compofé  de 
la  lettre  inconnue  5c  de  l’une  de  fes  Racines- 

Le  but  de  l’Algebre  eft  de  coniioître  les  Racines  d’une  Equation  : car  fans  3 ®' 
cela  le  Problème  ne  fçauroit  être  refolu  ; pour  cette  fin ,,  on  a fouvent  befoin 
de  l’Equation. 

Réduire  une  Equation  eft  luy  donner  une  difpofition  propre  & commode 
pour  en  pouvoir  connoître  plus  facilement  les  Èlacines.  Cette  Reduâion  fo 
fait  en  plufieurs  maniérés ,.  dont  les  principales  font  la  Transformation 
Y Antithefe  , Y Hjpobibafme , le  P arabolifme , & Ylfmnerie. 

La  Transformation  d’une  Equation  eft  le  changement  que  l'on  fait  dd 
cette  Equation  en  une  autre  plus  facile.Ce  changement  fe  pratique  ordinaire- 
ment en  fuppofant  la  quantité  inconnue  égale  à une  autre  quantité  inconnuo 
augraentéc  ou  diminuée  d’une  quantité  connue  qui  luy  foit  homogène.  Com- 
me pour  transformer  cette  Equation  xx — lax  yo  ab , on  fuppofera  par  4® 
exemple  .r  2o  a:  — i-  ^ & en  mettant  — p 4 à la  place  de  x . & -+  2.az~y^aa 

à la  place  de  xx , l’Equation  propofée  xx  — zax  yo  ab  y [e  trouvera  trans- 
formée en  celle-cy,  — aayoab,  ou  par  antithefé,  zact\\e-cyffyoab~+aa,. 
ce  qui  donne  z yo  /.ùé-4-  aa , & par  confequentar  yo  a /'.  af>~^  aa. 

L’Ant  I THESE  eft  la  tranfpofition  d'un  terme  de  l’un  des  deux  membres  d’u- 
ne Equation  à l’autre  membrej  & pour  cela  l’Equation  n’’eft  point  changée,. 
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parce  que  lemême  terme  eft  ajouté  ou  ôté  des  deux  membres  de  l’Equation, 
On  fe  fert  de  l’Antithefe  pour  tranfporter  les  termes  d’une  Equation  d’un 
membre  à l’autre  , quand  ils  n’ont  pas  la  difpofition  , qu’ils  doivent  avoir  j 
qui  eft  otdinairement  telle  , qoe  le  premier  terme  Ibit  mis  le  premier  en  or- 
dre , & qu’il  foit  fuivi  immédiatement  par  le  fécond  , s’il  n’y  maque  pas, 
& que  le  fécond  foit  fuivi  par  le  troilléme , & ainfi  en  fuite  , jufqu’à  l’Ho- 
mogene,  lequel  à caufe  de  cela  eft  apellé  dernier  terme.  On  obferve  cet  or- 
dre par  le  moyen  de  l’Antithefe  en  cette  forte.  Si  le  terme  qu’on  veut  tranf- 
porter  d’un  membre  à l’autre  eft  affirmé , on  l’ôte  de  chaque  membre  de 
10  l’Equation  , & on  l’ajoute  s’il  eft  nié,  car  ainf  la  tranfpofition  fe  trouve 
faite,  & pour  cela  l’Equation  n’eft  point  changée,  fuivant  l’axiome  qui 
nous  aprend  que  Jt  a des  grandeurs  égales  on  ajotite  oit  cju'ott  ôte  des  grandeurs 
égales  J les  fommes  ou  les  différences  feront  égales.  C'eft  ainfi  que  cette  Equa- 
tion — }axx  yo  ~ bbx  — p ^axx  , fe  changera  en  celle-çy  , x^'—s^axx 

--P  bbx  Do  b). 

L’Hypobibasme  eft  un  égal  abaiftèment  de  tous  les  dcgrez  de  la  lettre 
inconnue  d’une  Equation  , lorfqu’elle  fe  trouve  dans  tous  les  termes  , & cet 
abaiflcmentfe  fait  en  ôtant  le  plus  bas  degré  de  la  lettre  inconnue  de  tous  les 
termes  de  l’Equation  , ce  qui  diminue  le  nombre  des  dimenfions,  C’eft  ainfi 
que  l’Equation  fuivantea?''’  4—  lax^ys  bbxx , fe  réduit  en  celle-cy,  xx  -+  lax 
SoéASc  la  fuivanter'’'  — aaxx  Do  c’a; , en  celle-cy , — aax  Do  c\ 

Ae  Parapolisme  eftl’aplication  des  termes  d’uneEquation  à la  grandeur 
connue  du  premier  terme  , ou  la  divifion  que  l’on  fait  de  tous  les  termes 
d’une  Equation  par  la  quantité  connue  qui  multiplie  le  premier  terme  , pour 
avoir  ainfi  le  premier  terme  réduit  à l’unité,  c’eft  à dire  qu’il  n’eft  multiplié 
par  aucune  autre  quantité  que  par  l’unité.  C’eft  ainfi  que  l’Equation  faivante 

axx  —P  labx  Do  bcç , fe  réduit  en  celle-cy,  axt— P xbx  Do  —,  & la  fui- 

vante^é.v^  -4-  aabbx  Do  ahcdd,  en  celle-cy  ,x^~-i-  abx  Do  cdd. 

L’Isomerie  eft  la  maniéré  de  délivrer  une  Equation  de  fraôi:ions,qui  font 
3 O toûjours  incommodes  dans  le  calcul  : ce  qui  fo  fait  en  réduifant  en  même 
dénomination  toutes  les  fraétions , en  multipliant  chaque  membre  de 
l’Equation  par  le  Dénominateur  commun,  Ç’eft  ainfi  que  l’Equation  fuivan- 

te  t-P  axx  Do  abb , fe  réduira  en  celle-cy  , ax^  — p ^aaxx  — ^beex 

4 4 

Do  ^aahb. 

Délivrer  une  E (quation  d’ a fymmetrie  eft  la  changer  en  une  autre , où  il  n’y 
ait  aucun  terme  inconnnu  irrationnel,  ce  qui  fe  fait  ordinairement  par  la_ 
multiplication.  C’eft  ainfi  que  cette  Equation  xx  — ^bbex  Do  ab , où  il  y a 
une  afymmetrie  quarrée  , fe  réduit  en  celle-cy  , x^  — ■ xabxx  — bbex 
—P  eiabb  Do  o , où  il  n’y  a aucune  afymmetrie.  C’eft  auffi  de  la  même  façon 
que  la  fui  vante  ab  ~ac  ys  ^abxx  ^ aaex , où  il  a une  Racine  univei> 
fêile  , qui  s’étend  fur  les  deux  termes  inconnus  conjointement , fe  réduit  en 
eelle-cy , abxx-yaacx  Do  ^^bb  — zaabc-\  aacc , laquelle  par  le  Parabo- 

l>fnie  fe  réduit  en  celle-Cy  , ar.v— p-y  y abr—  zac^  -ç.  C eft  encore  ainfi 

que ’la' fitivante  xx  — t/C.  aabbex  y ^b  ^ ou  il  y a une  afymmetrie  cu^ 
bique  ^ fe  réduit  à celle-cy  , x'^  jabx'^  — p ijiabbxx  ’^  aa^bex  y 

fans  aucune  afyranietnç. 
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^'jiugmenter  les  Racims  d'une  Rcjuation  d'une  /quantité  donnée , eft  la  tran£, 
former  en  une  autre  , dont  les  Racines  furpaffent  celles  de  la  propofée  d’une 
( quantité  égale  à la  donnée  : ce  qui  fe  fait  en  fuppofant  la  quantité  ou  lettre 
\ inconnue  de  l’Equation  propofée  J plus  la  quantité  donnée  , égale  à une  au- 
tre lettre  inconnue.  C’eft  ainfî  que  l’Equation  jfuivante  xx~-\-  ax  — cc  o , 
fe  transforme  en  celle- cy^  — xby  ^ ay  — p bb  — ah'—  ce  Do  o,  dont 
les  Racines  furpalTent  celles  de  la  première  de  la  quantité  é,  à caufe  de 
x>-^byiy. 

On  n’augmente  ainlî  les  Racines  d’une  Equation  d’une  quantité  donnée 
quelorfqu’elles  font  réelles  Sc  véritables:  car  quand  elles  font  imaginaires  , 
elles  ne  s’augmentent  ny  ne  fe  diminuent , & quand  elles  font  fauffes  > elles 
fe  diminuent  de  la  même  quantité  donnée  j comme  dit  M.  Des  Cartes. 

On  peut  aifément  connoître  quand  une  des  Racines  fauffes  de  l’E_quation 
prepoféc  eft  égale  à la  quantité  donnée  , fçavoir  lorfqu’il  vient  une  Equa- 
tion plus  balle , c’eft  à dire  lorfque  le  dernier  terme  s’évanouit , parce  qu’a- 
lors  l’Equation  fe  peut  abaifler  par  l’Hypobibafme.  D’où  il  eft  aifé  decon- 
clurre  que  lorfque  les  deux  derniers  termes  s’évanouiront , l’Equation  pro- 
pofée aura  deux  Racines  faufles  égales  chacune  à la  quantité  donnée  : parce 
que  comme  a fort  bien  remarqué  M.  l’Abbé  de  l'Anion  il  fe  doit  évanouir 
autant  de  derniers  termes  qu’il  y aura  de  Racines  fauffes  égales  dans  une 
Equation,  lorfqu’on  en  augmente  les  Racines  d’une  quantité  égale  à l’une 
de  ces  Racines  fauftes  égales  : de  forte  que  Ci  toutes  les  Racines  d’une  Equa- 
tion font  fauffes  & égales  entre  elles,  tous  les  termes  hors  le  premier  s’éva* 
nouïront , ôc  Ci  toutes  font  inégales  , il  ne  s’évonouïra  que  le  dernier 
terme. 

Les  Racines  fauffes  deviennent  véritables  , lorfqu’elles  font  moindres  que 
la  quantité  donnée , ce  que  l’on  peut  connoître  par  l’Equation  transformée  , 
où  l’ordre  des  -+  & des  — change , lorfque  la  quantité  donnée  eft  plus  gran- 
de que  l’une  des  Racines  faufles.  Ainfî  on  peut  juger  à peu  prés  de  la  valeur 
des  Racines  faufles  d’une  Equation,  comme  ditJld.  Des  Cartes , qui  nous 
aprend  qu’une  Equation  a autant  de  Racines  faufles  qu’il  y a deux  fîgnes  fem- 
blables  qui  fe  fliivent  , & autant  de  véritables  qu’il  y a de  changemens  de 
— 1-  & de  — ■ , lorfque  tous  les  termes  de  l’Equation  font  dans  un  même  mem- 
bre , en  forte  que  l’autre  membre  fort  o. 

Cette  Réglé  me  femble  infaillible , quoyque  quelques-uns  ayent  crû  qu’elle 
fouffroit  des  exceptions , dans  les  Equations  de  deux  dimenfions  , dont  les 
deux  Racines  font  imaginaires  : car  l’exemple  qu’ils  ont  apporté  fur  cefîijet 
ne  me  femble  pas  fuffilant.  En  voicy  un  qui  eft  de  la  même  nature. 

Propofons  cette  Equation  quarrée,  xa:  •— lar— j- 1 iDo  o,  dont  les  Racines> 
I— p/— -11,1  — / — • II,  félon  la  Réglé  precedente  doivent  être  vérita- 
bles J puifque  dans  l’Equation  propofée  il  y a deux  changemens  de -4-  & de 
I—  : aufli  elles  font  véritables  & faufles  tout  enfemble , fans  que  pour  cela  il 
fi’enfuive  aucune  contradidion  , parce  que  ces  deux  Racines  font  imagi- 
naires. •' 

Car  premièrement  elles  peuvent  bien  être  confîderées  comme  véritables, 
parce  que  la  partie  / — ii , qui  eft  commune  à chacune  de  ces  deux  Racines, 
fie  peut  augmenter  ny  diminuer  la  partie  rationnelle  i ,,  qui  eft  affirmée- 

ï-üi 
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Maispaï  la  définition  des  Racines  imaginaires  , on  connoît  que  ces  deur 
Racines  i— f/ — iJj  i — ^ — iij  font  efienciellementfaufles  , ,_parce 
que  le  triple  du  quarrè  de  la  partie  rationnelle  eft  plus  petit  que  'le  nombre 
qui  fe  trouve  dans  rirrationnelle^ 

Il  n’y  a donc  pas,  lieu  de  s’étonner  de  ce  que,  fi  l’on  multiplie  l’Equation 
propoféeAr.r  — xx  -+  1 2 30  o , par  x ^ , ou  para:  — 1-  4,  ou  para:-+  5 3 & 
par  une  infinité  d’autres  Binômes  qu’on  peut  trouver  en  f’raétions  , il  vient 
une  Equation  cubique , dont  toutes  les  Racines  font  faufies. 

Il  n’arrivera  pas  la  même  chofe  dans  cette  autre  Equation  quarrée  , 
i"©  XX  — (îa:— f-  13  30  O,  parce  que  fes  deux  Racines  imaginaires  5 -+  / — 4 » 

3- 4 3 font  eflentiellement  véritables,  parce  que  le  triple  du  quarré- 

de  la  partie  rationnelle  eft  plus  grand  que  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  l’irra- 
tionnelle. Car  fi  on  la  multiplie  par  x — r/2  , il  viendra  cette  Equation  de 
trois  dimenfions  x^  -^axx  — 6xx  •—  i3a:-E  3<2  o 3 dont  les 

Racines  ne  peuvent  être  fauflès  par  la  Réglé  precedente3  à moins  que  a ne  foit 

plus  grand  que  ^ 3 & moindre  que  2^3  ce  qui  eft  impoflible. 

Diminuer  les  Racines  d'une  Equation  d'une  quantité  donnée , eft  la  tranf- 
former  en  une  autre  3 dont  les  Racines  foient  moindres  que  celles  de  la  pro- 
. lo-  pofée  d’une  quantité  égale  à la  donnée  : ce  qui  fe  fait  en  fuppofant  la  lettre 
inconnue  de  l’Equation  propofée , moins  la  quantité  donnée  , égale  à un& 
autre  lettre  inconnue.  C’eft  ainfî  que  l’Equation  fui  vante  xx  ax  — ccyi  o,. 

(h  transforme  en  celle-cy  3 y.y,  —\-ay  -\‘  iby  —\-ab<~-{-bh  — ce  30  o , dont  les 
Racines  font  moindres  que  celles  de  la  propofée  dé  la  quantité  donnée  b , % 
caufe  de  x —b  yo y. 

On  ne  diminue  ainfi  les  Racines  d’une  Equation  d’une  quantité  donnée  , 
quelorfqu’elles  font  réelles  & véritables  : car  quand  elles  font  réelles  & fauf- 
fès,  elles  s’augmentent  de  la  même  quantité  donnée,  & quand  elles  font 
imaginaires,  elles  ne  fe  diminuent3  ni  ne  s’augmentent. 

On  peur  aifément  connoître  quand  l’une  des  Racines  véritables  de  l’E- 
quation propofée  eft  égale  à la  quantité  donnée , fçavoir  lorfqu’il  vient  une 
, Equation  plus  baffe  -,  c’eft  à dire  lorfque  le  dernier  terme  s’évanouit  , parce- 
qu’alors  on  peut  abaiffer  l’Equation  par  l’Hypobibafme. 

Les  Racines  véritables  deviennent  faufies , lorfqu’elles  ibnt  moindres  que 
la  quantité  donnée  3 ce  que  l’on  peut  connoître  par  l’Equation  transformée,, 
où  l’ordre  des  — f & des  — change  , lorfque  la  quantité  donnée  eft  plus 
grande  qu’une  Racine  véritable.  Ainfi  on  peut  juger  à peu  prés  de  la  valeur 
d’une  Racine  véritable. 

Il  eftaifé  de  conclure  que  fi  on  diminue  les  Racines  d’une  Equation  d’une 
quantité  égale  à l’une  de  ces  Racines  véritables , il  s’évanouira  autant  de  der- 
niers termes  qu’il  y aura  de  Racines  véritables  égales  à la  quantité  donnée  , 
& que  par  confequent  fi'  toutes  les  Racines  font  véritables  Sc  égales , tous  les- 
termes  excepté  le  premier  s’évanouïront , & fi  toutes  font  inégales  , il  ne- 
s’évanouira  que  le  dernier  terme , comme  il  a été  prermierement  remarqué 
par  M.  l'  Abbé  de  L union. 

Multiplier  les  Racines  d'une  Equation  par  un  nombre  donné  , eft  la  tranfi 
former  en  une  autre,  dont  les  Racines  çonticnneàt  autant  de  fois  celles  de 
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la.  ptOpofée  que  le  nombre  donné  comprend  d’unitez  : ce  qui  fe  fait  en 
multipliant  la  lettre  inconnue  de  l’Equation  propofée  par  le  nombre  don- 
né, & en  égalant  le  produit  à quelqu’autre  lettre  inconnue.  C’eftainfique 
cette  Equation  xx  ~+  ^ dd  yo  o , fc  transforme  en  celle,  yy  xay 

— \dd  yo  O , dont  les  Racines  fdnt  doubles  de  celles  de  la  propofée  , à 
caufe  de  zx  Do  y. 

Par  cette  maniéré  de  multiplier  les  Racines  d’une  Equarion  par  un  nom- 
bre donné , on  peut  toujours  délivrer  une  Equation  de  fradions  numériques 
fans  changer  le  premier  terme , ce  que  nous  n’avons  pas  pû  faire  par  ïlfo- 
merie , fçavoir  en  multipliant  les  Racines  de  l’Equation  par  le  dénomina- 
teur de  la  fraétion  que  l’on  veut  ôter ou  par  le  produit  des  dénominateurs 
de  toutes  les  fractions , quand  il  y en  a plufieurs  à ôter.  C’eft  ainfi  que  cet- 
te Equation  x^  — • ^axx~i-^hx  yo  abb , {échangera  en celle-cy , y'^  — %ayy 

— f \o%bby  yo  , dont  les  Racines  font  dodecuplcsde  celles  delà 

propofée,  à caufe  de  iix  yo  y- 

On  peut  aulfi  par  cette  maniéré  faire  ce  que  Kiete  apelle  Tranfmutation. 
canoràque , c’eft- à-dire  faire  que  le  coefficient  du  fécond  terme  d’une  Equa- 
tion foit  tel  que  l’on  voudra  , fçavoir  en  multipliant  les  Racines  de  TEqua- 
tion  par  le  coefficient  donné  divifé  par  le  coefficient  du  fécond  terme:  ou 
bien  faire  que  le  coefficient  du  fécond  terme  foit  égal  à un  quarré  donné,  dc 
pareillement  faire  que  le  coefficient  du  quatrième  terme  foit  égal  à un  cubé 
donné,  & ainfi  en  ftiite,  fçavoir  en  multipliant  les  Racines  de  l’Equation 
par  le  côté  du  quotient , qui  viendra  en  divifant-la  Puiflànce  donnée  par  le 
coefficient  qu’on  veut  changer  , en  prenant  le  dernier  terme  pour  un  coeffi- 


cient , fi  on  le  veut  changer 
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Divïfer  les  Racines  d'une  Equation  y ar  un  nombre  donne  , cft  la  transfor- 
mer en  un  autre , dont  les  Racines  fôiént  contenues  autant  de  fois  dans  cel- 
les de  l’Equation  , que  le  nombre  donné  comprend  d’unitez  •,  ce  qui  fe  fait 
en  divifant  la  lettre  inconnue  de  l’Equation  propofée  par  le  nombre  donné, 
& en  égalant  le  quotient  à une  autre  lettre  inconnue.  C’eft  ainfi  que  cette 
Equation  xx’—\-  6ax—  izdd  yo  o , fe  transforme  en  celle-cy,  yy~i-  ^ay 
— ^dd  yo  O , dont  les  Racines  font  les  moitiez  de  celles  de  la  propofée , à 

caufe  de  -x  yo  y. 

X 

Tirer  les  Racines  des  Racines  d'une  Equation , eft  la  transformer  en  une 
autre,  que  Stevin  a^eWe Equation  dérivative , dont  les  Racines  font  les  Ra- 
cines quarrées,  cubiques,  &c.  de  celles  delà  propofée,  que  le  même  Auteur 
apelle  Equation  primitive  -,  ce  qui  fe  fait  en  égalant  la  lettre  inconnue  au 
quarré,  ou  au  cube,  &c.  de  quelqu’autre  lettre  incoirnue.  C’eft  ainfi  que  cet- 
te Equation  primitive  H- yo  hb,  fe  transforme  en  cette  dérivative jv’i' 
—h  l^yy  yo  llbb  , dont  les  Racines  font  les  Racines  quarrées  de  celles  de  fa 
primitive , à caufe  de  Ix  yo  yy  , la  lettre  l reprelenrant  l’unité  pour  confer- 
ver  la  loy  des  Homogènes,  C’eft  auffi  que  cette  Equation  primitivea:^  — axx 
bbx  yo  c\  fe  change  en  cette  dérivative lay'^ — llbbyy  yo  Pc'’, 
dont  les  Racines  font  les  Racines  quarrées  de  celles  de  fa  primitive,  à caufe 
de  Ix  yo  yy.  C’eft  encore  ainfi  que  la  même  Equation  primitive  x'>  -\axx 
' — ■ bbx  yo  c’ , Ce  change  en  cette  dérivative  llay^  — i'^bby^  yo 
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dont  les  Racines  font  les  Racines  cubiques  de  fa  primitive , à caufe  de  Itx 
20  7b  Ainfi  des  autres. 

Il  eft  aifé  de  connoître  qu’en  tirant  la  Racine  quarrée  des  Racines  d’uioc 
Equation  primitive , les  Racines  faulfes  deviennent  imaginaires  dans  l’E- 
quation dérivative,  parce  qu’une  Racine  fauife  étant  une  quantité  niée,  el- 
le ne  peut  pas  avoir  une  Racine  quarrée. 

Il  cfl  aufîi  aifé  de  connoître  que  pour  avoir  une  Equation  dérivative , au 
lieu  de  l’unité , on  peut  prendre  telle  autre  quantité  connue  que  l’on  voudra, 
Sc  alors  les  Racines  de  l’Equation  dérivative  feront  moyennes  proportion- 
nelles  entre  celles  de  l’Equation  primitive  & cette  même  quantité  , & elles 
fuivront  en  proportion  la  même  quantité,  quand  il  y aura  plufîeurs  moyens 
nés  continuellement  proportionnelles.  Comme  fi  dans  cette  Equation  pri- 
mitive -+  axx  — aax  2P  , on  fuppofe  ax  2o  yy  y on  aura  cette  Equa^ 

tion  dérivative 7^ -+  — ^‘•77  DO  , dont  les  Racines  font  moyennes 

proportionnelles  entre  celles  de  l’Equation  primitive  & la  quantité  connue- 
a.  De  inêmeenfuppofant^/«.v  Doj^  la  même  Equation  primitive 
«—  aaxyo  b'^  y fe  changera  en  cette  dérivative  7^-+  — a^y'^  Do  , donc 

chaque  Racine  eft  la  première  de  deux  moyennes  continuellement  propor- 
tionnelles entre  chaque  Racine  de  l’Equation  primitive  & la  quantité  con- 
20  nue  a , qu’il  faut  prendre  pour  là  première  des  quatre  continuellement  pro- 
portionnelles. 

On  voit  icy  qu’une  Equation  dérivative  eft  telle , que  la  lettre  inconnue- 
qui  fe  trouve  dans  le  terme  pénultième,  n’a  pas  moins  de  deux  degrez,  5c 
que  les  degrez  de  la  même  lettre  inconnue  qui  fe  trouve  dans  tous  les  termes 
inconnus , font  dans  une  proportion  continuellement  arithmétique , où  l’ex- 
cez  eft  plus  grand  que  l’unité. 

Cet  excez  fait  connoître  la  qualité  des  Racines  de  l’Equation  dérivative  r' 
car  s’il  eft  l’expofanr  d’un  quarré , les  Racines  de  l’Equation  dérivative  fe- 
ront les  Racines  quarréesdes  Racines  de  fa  primitive  à l’égard  de  l’unité, 

3°  s’il  eft  l’expofiinr  d’un  cube,  les  Racines  de  l’Equation  dérivative  feront  les: 
Racines  cubiques  de  Celles  de  fa  primitive,  à l’égard  de  la  même  unité,  & 
ainfî  en  fuite , aurrement  elles  feroient  moyennes  proportionnelles  entre  lai 
quantité  connue  & les  Racines  de  la  primitive,  comme  nous  avons  déjà  dit. 

Ce  même  excez  fait  auffi  connoître  de  quelle  Equation  primitive  un® 
Equation  eft  dérivative  : car  fl  en  divifant  par  cet  excez  le  plus  haut  degré 
de  la  lettre  inconnue,  le  quotient  eft  l’expofànt  d’un  quarré , & que  la  let- 
tre inconnue  ne  Ce  trouve  que  dans  deux  termes , l’Equation  fera  dérivarive- 
d’une  Equation  de  deux  dimcnfîons  1 & fi  en  rlivifant  par  le  même  excez: 
le  plus  haut  degré  delà  lettre  inconnue,  le  quotient  eft  l’expofant  d’un  cube,, 
40  & que  la  lettre  inconnue  fe  trouve  dans  deux  ou  trois  termes  feulement, 

l’Equation  fera  dérivative  d’une  Equation  de  trois  dimenfions.  Ainfi.  des: 
autres.  * 

Il  eft  aifé  par  une  operation  contraire  à la  precedente,  de  réduire  unc- 
Equation  dérivative  en  fii  primitive , fçavoir  en  la  reduifànt  à une  autre, 
dont  les  Racines  foient  les  quarrez  de  celle  de  la  dérivative , fi  l’excez  de  la 
proportion  arithmétique  eft  l’expofant  d’un  quarré , ou  le  cube  fi  le  même 
excez  eft  l’Expofaiit  d’un  cube,  êc  ainfi  en  fuite, 

Ajouter 
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^A}Ohiter  un  ferme  qui  manque  a une  Equation^  efl:  la  ttans  former  en  une  -au- 
tre, où  le  terme  que  Ton  demande  fe  rencontre  , ce  qui  fe  fait  en  augmen- 
tant ou  en  diminuant  les  Racines  de  l’Equation  d’une  quantité  telle  que  l’on 
voudra. 

Oter  un  terme  d’une  Equation  eft  la  transformer  en  une  autre  , où  le  terme 
que  l’on  fouhaite  manque. 

Il  eft  tres-utile  d’ôter  le  fécond  terme  d’une  Equation  , & principale- 
ment des  Equations  de  deux  dimenfions  & de  leurs  dérivatives  j parce 
qu’ainft  on  les  rend  pures , ce  qui  fait  qu’on  en  peut  aifément  connôître  les 
Racines,  quoy  que  cette  méthode  ne  foit  pas  la  plus  courte.  I* 

On  peut  auffi  quelquefois  rendre  pure  une  Equation  de  trois  & de  quatre 
dimenfions,  en  ôtant  le  fécond  terme  , fçavoir  lorfque  l’Equation  fe  peut 
abaificr  par  l’extraétion  de  la  Racine  cubique  quand  elle  eft  de  trois  di- 
menfions , & de  la  Racine  quarrée  quand  elle  eft  de  quatre  dimenfionsi 
car  dans  ce  cas  fi  l’Equation  eft  de  trois  dimenfions,  le  troifiéme  terme  fe 
*détruit,ce  qui  fait  que  l’Equation  devient  pure  : & fi  l’Equation  eft  de  quatre 
dimenfions,  le  quatrième  terme  s’évanouit , ce  qui  fait  que  l’Equation  de- 
vient dérivative  d’une  Equation  de  deux  dimenfions,  que  l’on  peut  toujours 
rendre  pure. 

Comme  fi  de  cette  Equation  cubique  x'^  H-  èaxx~^  i laax  Do  ab^ , on  ôte  20 
le  fécond  terme,  en  fuppofantat  Do  j — %a , on  aura  cette  Equation  pure, 
y'^  Do  abb  -4  8 a}.  Mais  on  aura  plûtôt  en  ajoutant  8^^  à chaque  membre  de 
l’Equation,  pour  avoir  cette  autre  Equation  , x’>  -\Gaxx  — f-  \xaax—\-  8a^ 

Do  abb  ou  prenant  la  Racine  cubique  de  chaque  membre , on  a cet- 

te Equation  fimple , x la  y)  ^C.abb  -P  SaK 

Pareillement  fi  de  cette  Equation  de  quatre  dimenfions  x"^  -f  ^ax^ 
yaaxx  — - bbxx  — labbx  DO  xaabb , que  nous  avons  tirée  des  Com- 
mentaires de  Schooten  fur  la  Géométrie  de  M.  Des  Cartes , 3 1 8 del’im- 

prelfion  de  l’année  16 , oa  ôte  le  fécond  terme , en  fùppofant  xy>z.  — a, 
on  aura  cette  Equation  — xaazz.  — bbz.z.  Do  ‘tabb  — a‘^ , qui  étant  dé-  J® 
rivative  d’une  Equation  de  deux  dimenfions , fe  peut  réduire  à la  primitive, 
en  fùppofant  zz.  ay  , pour  avoir  cette  Equation  primitive  yy  — 2.ay 

' — —Do  bb — aa  ^ que  l’on  rendra  pure , en  fùppofant^  Do  <»-+ /ï , 

a - 

• -i-  • ! 1 

pour  avoir  cette  Equation  pure  coccyx  ibl?  -E maison  aura  plûtôt  fiiitcQ 
ajoutant  à chaque  membre  de  l’Equation,  pour  avoir  cette  autre  Equation, 

x‘^-+ yax^  ^ ^aaxx — bbxx~^xabbx~\  b^  yx  zaabb  ^^b‘^ , où  prenant  la 
Racine  quarrée  de  chaque  membre  , on  a cette  Equation  de  deux  dimen-  4® 
fions , XX  — E 2^a;  — -J>b  Do  ^ iaabb~-y  , que  Ton  rendra  pure  en  fuppo- 
fant  r Do  7 — , &c. 

La  Rhet I QUE,  ou  1 Exegetique  eft  la  maniéré  de  trouver  en  nombres  ou  en 
lignes  les  Racines  de  l’Equation  du  Problème,  félon  qu’il  eft  d’ Arithméti- 
que , ou  de  Geometrie. 

Lorfque  d^ns  la  folution  d’un- Problème  en  nombres,  que  l’on  veuf  ren-^ 
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dre  ratiotiflelie  , on  a une  Puiffance  à égaler  au  quarréj  ou  a quelqu’aurre 
Puiflance  plus  élevée  j cela  le  nomme  Simple  Egalité  : & quand  on  a deux 
PuilTances  à égaler  chacune  au  quarré,  celas’apclle  Double  Egalités  & quand 
on  a trois  Puiffances  à égaler  chacune  au  quarré  ^ cela  s’apellc  Triple  Egalité. 
"Diophante  nous  a donné  une  méthode  pour  les  Doubles  Egalitcz , ôc  ie  E. 
De  Billy  nous  en  a donné  une  tres-belle  pour  les  Triples  Egalitez.  Voyez 
fon  Dioph.  Rediv. 

Pour  vous  mieux  faire  comprendre  l’ufagedes  Simples,  des  Doubles,  & 
ï,ç)  de? Triples  Egalitez,  nous  ajouterons  icy  les  trois  Problèmes  fuivans. 
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PROBLEME  L 


io 


Trouver  trois  nombres  quarrea,  tels  que  la  fomme  de  deux  quelconques  fait  uft 
nombre  quarré, 

F.Ormez  de  ax  5c  de  iy  ce  triangle  reftangle  labxy  , aaxx—  bhyy  , aoxx  bbyy:  Sc 
réciproquement  de  «.r  & àeby  ce  triangle  redlangle  zabxy^aayy  • — bhxx^aayy-^-bbxx, 
Sc  mettez  la  hauteur  commune  labxy  , Sc  les  deux  baies  xaxx  — bbyy  , aayy  r. — bbxx , 
pour  les  cotez  des  trois  quarrez  qu’on  cherche , lefquels  par  copfequent  feront  tels  , 

tftiabbxxyy . 

a‘'x^  — zaabbxxyj  -j-  b'^y^. 
æ4jj/4  — zaabbxxyy  + b^x‘^. 

car  ainfi  le  premier  fera  avec  chacun  des  deux  autres  un  nombre  quarré,  pat  la  nature 
du  triangle  reftangle  , & il  ne  refte  plus  qu’à  égaler  au  quarré  la  fommç  des  deux  derniers, 

a'^x^  Hh  b^x"^  -7-  ^etabhxxyy  + a^y"^  + Pour  cette  fin  fuppofez  x yy  z,—^,  8ç 

vous  aurez  en  entiers  cette  autre  Puiffance  à égaler  au  quirré,  a^y"^ — 2..*4^4^4>.j_^s^4 
-i- b ^ zy ^ — ^bo7zy^  -f-  ca^bbyyzz-^  zaab^yyzz^-  \a''b'^z^y  — lyab^z^y  -f-  a'^b^z"^, 

JO  10  , .A/,  , A 7 1 a^bbzz ’-Sr- atib^zz 

-p-.  oS^4  ^ pour  le  cote  duquel  prenant  a^yy  b^yy — . zonbzy  -J , 
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on  trouvera  y Zo  b^  ■ — r zafib^  —r-  & a,  ^0  ^ab^  , & confequemment 

X Zp  lab^  -f-  7_asy-s  ^ «.9  ^ & les  côtez  des  trois  quarrez  qu’on  cherche  feront  tels , 

CaaV^.!.-!  ~^z%a}°b^°  — + 6bb.E^. 

a^°  — 7 I3<î'  ^b"^  -f-  1448^'^  -}-  1 344^'  fi  __ 

-p-  lea'^b^  . 844^' 8. 

Si  l’on  -fuppofe  a ZP  l , & é 30  1 , les  trois  quarrez  qu’on  cherche  , feront  tels  , 
199;;  19 1^7414,  ?-P46473  iO‘-5 , 5 361195897600  , dont  les  côtejt  font  1411651,  143055, 
13583,40. 

PROBLEME  IL 

Trouver  trois  nombres , tels  que  la  fomme  & la  différence  de  deux  qkelçonquei 
fait  un  nombre  quarré. 

A Tant  formé  deux  triangles  reétangles  comme  dans  le  Problème  precedent,  mettez  la 
huitcur  commune  zabxj  , & les  deux  hypotenufes  aaxx  + bbyy  , bbxx  + aayy, 
pour  les  trois  nombres  qu’on  cherche  , car  ainfi  le  premier  étant'ôté  Sc  ajouté  à chacun 
d.e?  deux  autres , on  aura  quaprç  nombres  qnarrez  , par  L nîtqre  àu  triangie  reétaiiglc^  IJ 
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ûé  refte  donc  plus  qu’à  rendre  quarrée  la  fomme  & la  différence  des  deux  derniers  . Ainii 
nous  aurons  cette  Double  Egalité. 


. aaxx  •+•  bbxx  + ■+" 

aaxx  — ^ bbxx  — aa^y  bbyy. 


ny  . .. 

Suppofez  X X,  '~‘  ~b  ’ entiers  cette  autre  Double  Egalité  , 

aabbz,z  + iab^yz — la^byz  ~j-a‘*yy  -j-  laabbjy  -S-  h'^yy. 

a-abbxz  — + tab^yz-^za^byz  + a^yy-' — 2aabbyy  +•  b'^y.y. 

Multipliez  la  première  PuiCranco.par  le  quarré/î'^  — xaabb  -i-  b'^  , & la  deuxieme  pat 
quatre  n"'  ^nnbb  ^ b^ p^our  avoir  ces  deux  dernierés  Puiffances  à égaler  ait 


le 
quarté 


a^bh~>, 

^ aabô  i 

— «4^,4 

4-  h^J 

^ 2ab7^ 

^ zanj 

4.  38  P 

«—134^4  t yy_ 
4-  b^J 

m 

4-  a'^bb^ 
aab  4 / 

4.  3+1.4  >4^ 

>—  èSJ 

— 13^1.3-. 

— i«3èî  / 

4.  13^7^ 

. — za^bj 

4—  38  y 

“ 1«41.'4  ( r|y/ 

4 b^b'' 

Leur  différence  eft  i(t‘^b'^z,z  — la^b^yz  ^ab'^yz , en  prenant  la  féconde  pour  la  plus 
grande  , & les  deux  nombres  produifans  font  — xab'^z  , — n^bz  -f-  za^^y  ib'^y. 

Z.  ti^hz 

La  moitié  de  leur  fomme  eft  — ■ — jgut  jg  qudné  étant  e^a- 

lé  à la  plus  grande  Puiflance  , ou  trouvera  y 30  b?-^  ia^b~{-6a^b"  , & zy^i^ab^  43^  . 
& par  confequent  x yy  ^ab^  — — Sa4+  , & les  trois  nombres  qu’on  cberclic  , feront-, 

tels, 

é<î<îi>’ 8 + z4/î'^è^4  __  éa'^bb. 

+ zl<i’4^4 — — 6k^b'^  %l/i'*b' -i- 

lonab'^  — . Z4<î4è‘4  ^ 6oa'°b^°  — + lôx'^bb. 

Si  l’on  fuppofe  ai  ^ i- , & 30  a , les  trois  nombres  qu’on  eherche-,  feront  1-8734.,  i; 

1395057,  1188168. 

PROBLEME  III. 

Trouver  trois  nombres  frofortionnels , en  forte  que  fi  a leur  produit  fioüde- 
on  ajoute  le  Plan  de  deux  quelconques  ],  il  vienne  trois  nombres  quarrez... 

MEttez  a'^x  , aabbx  , b‘'x , pour  les  trois  nombres  qu’on  chcrclie  , afin  qu’ils  foienP 
proportionnels , & félon  la  condition  de  la  Queftion  on  aura  su  moindres  termes* 
cette  Triple  égalité-, 

b'^x  ■+■  r. 
a;ilbx  + 1. 


i©-' 


3& 


Le  produit  folidede  ces  trois  PuilTance.s  eft  a^b^x^  + a^hhxx^i-  aob^xx  aH'^xx  4:6' 

■d"  W^x  4-  b'^x  4“  aabbx  -4-  ï , qu’il  faut  égaler  au  quarré  , pour  le  côté  duquel  pre- 

. I 4 .1;,  I it  — a^b‘^+  bS,^zbba^—iaab^ 

itant  I-  ^~a^x  4^  ~b^x  4*  ^ aabbx  , on  trouvera  x 30'  ■*  ■ ■ ■ ’ 


& les  trois  nombres  qu’on  chcrclie , feront-  tels ' 


4«‘'i4 
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flS  _ ^4^4  ,^  JS  _ 2.bba^  — iaab^ 


«8 — «4^4  ^ J8  — zbha^ tattb^ 

' ■ 

«s  _ ^4J4  _]_  J8  _—  xbba^  — laab ^ 

^bba^ 

loy 

Si  l’on  Tuppofc  Æ 3o  i , 8c  b y2  z,  les  trois  nombres  qu’on  cherche  , ferônt  , 

lor  lOf  lOf  , 410 , 16S0 
ou 

64  16  1J«  . , , , 

VE^^mtion  conflitutive  d’un  Problème  eft  celle  qui  a ete  trouvée  par  la 
Zetecique,  & que  par  l’Exegetiquc  on  réfout  en  nombres  ou  en  lignes  pour 
la  folution  du  Problemç. 


I 
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GEOMETRIE- 

A GEOMETRIE  confîderée  comme  une  pairie  de  la  Mathe- 
■marique  pure,  efl.  la  fcience  de  la  Grandeur  par  rapport  à elle- 
même  , fans  y comprendre  aucun  mélange  de  fujetou  de  matie- 
re  fenfible. 

La  Grandeur-  eft  une  quantité  qui  a de  l’étendue,  & dont  les  parties 
font  jointes  enfemble , & alors  on  la  nomme  Quantité  continus , laquelle  fe 
divife  en  Permanente , & en  Succejftve. 

'Ls.  Qmntité  continue  permanente  celle  dont  les  parties  fe  tiennent  en- 
fomble  par  des  liens  communs , par  rapport  à l’efpace,  ou  au  lieu  qu’elle  oc- 
cupe : comme  les  Lignes  les  Plans , & les  Solides. 

La  Quantité  continue  fuccejjive  cfl:  celle  dont  les  parties  font  liées  enfom- 
blepar  rapport  mtems  dans  lequel  elles  fubfiftent. 

N Le  Te  MS  eft  la  durée  d’un  écoulement  continu  de  pkxfieais  Jdomens  , ou 
la  durée  d’un  mouvement  uniforme  & fans  interruption. 

Le  Moment  , félon  le  commun , eft  une  partie  tres-petite  du  tems  , mais, 
félon  les  Mathématiciens , c’eft  une  partie  indivifible  du  tems  ; de  forte 
que  le  moment  eft  à l’égard  du  tems  , ce  que  le  point  Mathématique  eft  à 
l’égard  de  la  ligne. 

La  Geometrie  fo  divife  en  Spéculative.  ^ & en  Pratique. 

dJifis/iVN,  TO  //AN  /tfS  /f^  /fÂ  /hÂ  /N^  Î'AA^  Îaa^  //ï^ 
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La  Geometrie  Spéculative  conÇiàQtc  fimplement  les  proptietez  de  la  quan- 
tité continue.  Elle  a fes  Elemens , qu’on  apelle  Elernens  d’Euclide , Icf- 
quels  font  un  amas  de  plufieurs  Propofitions  Problématiques  & Theorema- 
xiques , tirées  les  unes  des  autres , & démontrées  par  Les  premiers  Principes, 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Livre.  Outre  ces  Elemens  3 o 
il  y a les  Livres  de  la  Sphere  & du  Cylindre , de  la  dimeniîon  du  cercle  &c 
de  la  Quadrature  de  la  Parabole  par  Archimede.  Les  Coniques  ^Apollonius, 

.&  les  Cylindriques  de  Serenus , les  Sphériques  de  Theodofe , & plufieurs 
autres , qui  fe  demontrenr  par  les  Elemens  d’Euclide. 

kQ  Point  Mathernatitjue , ou  Indivifible,  eft  ce  qui  n’a  aucunes  parties, 
o’eft  - à - dire  aucune  longueur , ni  aucune  largeur  , ni  aucune  profon- 
deur , & qui  par  confequenr  ne  peut  être  conceu  que  par  l’entendement.  Il 
peut  être  Central,  S>c  Sécant, 

Le  Potnt  Central , ou  Centre  eft  le  milieu  d’une  figure. 

Le  Point  Sécant pu  De  feUion  S.&  le  point  où  plufieurs  lignes  droites  ou  .^0 
courbes  s’entrecoupent, 

M iij 


l 


ü .. 

,/ 

M GEOMETRIE  SPECULATIVE,  f 

Le  Point  eft  le  principe  de  la  quantité  continue  , qui  fe  produit  parle 
mouvement , fçavoirla  Ligne  le  mouvement  dm  point  : la  Surface  ,om 
Superficie  par  le  mouvement  de  la  Ligne:  & le  Corpx  ou  Solide  le  mouve-- 
ment  de  la  Superficie. 

La  Ligne  eft  une  étendue  en  longueur  fans  largeur  /ny  profondeur.  Il  eft: 
évident  que  les  exrremitez  d’une  ligne  font  des  points:  car  puifqif elle  com- 
mence par  un  point  ^ elle  doit  finir  aufîi  par  un  point.  Elle  peut  être  . Z>mVe 
& Courbe. 

La  Ligne  Droite  eft  celle  quia  toutes  fies  parties  également  pofées  entre  fes 
î O extremitez , en  forte  que  Tune,  de  ces  parties  ne  s’élève  & ne  s’abaiflè  point 
plus  que  l’autre.  Il  eft  évident  que  la  Ligne  droite  eft  unique  ^ c’eft  à dire 
qu’il  n’y  a pas  de  diverfes  elpeces  de  lignes  droites. 

La  Ligne  Courbe  eft  celle  qui  n’a  pas  toutes  fes  parties  également  pofées: 
entre  fes  extremitez.  Elle  peut  être  Reguliere , Irreguliere. 

- La  Ligne  Reguliere  , eft  une  ligne  courbe , dont  la  courbure  ft  conduit 
toujours  d’un  même  fens  : comme  les  Seétions  coniques  ; ôc  plufîeurs  au- 
‘ très. 

La  Ligne  Irreguliere  eft  une  ligne  courbe  qui  a un  point  d’inflexion  j c’eft: 
à dire  qui  étant  continuée  fc  recourbe  d’un  fens  contraire  : comme  la  Con- 
efioïde  3 la  Parabole  folide  qui  a un  quarté  pour  Paramétré,  & plufieurs  au-- 
très , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Les  Lignes  regulieres  5c  irregulicres  peuvent  Mécaniques  ,.Sc  Geome- 
triques. 

La  Ligne  Mécanique  eft  une  ligne  courbe  , qui  n’a  point  d’Equation  pro- 
pre à exprimer  la  Relation  de  tous  fes  points  fur  quelque  ligne  droite.  Telle: 
elh  la.  Ouadratrice  de  Dinoftrate , & plufieurs  autres  , dont  quelques-unes 
feront  icy  expliquées. 

Soit  au  dàlans  du  Qiarré  ABCD  , le  quart  BD  de  la  circonférence  d’im- 

cercle,  ayant  fon centre 
à l’angle  A du  Quarré. 
Faites  mouvoir  par  pen- 
féeledemi-diametre  AD,, 
depuis  D vers  B , à f en- 
tour du  centre  A , d’un 
mouvement  uniforme  par' 
tous  les  points  de  la  cir- 
conférence BD , & faites- 
auflî  mouvoir  en  même, 
temsle  côté  CD,  depuis 
G vers  B , par  un  mou- 
vement auflî  uniforme 
5c  parallèlement  à fôn- 
côté  oppofé  AB  3 en  fer-i 
te  qu’en  autant  de  parties- 
égales  que  l’àrc  BFD  fera 
diyifé  par  lè  rayon  ADj 
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Sufïî  en  autant  de  parties  égales  le  côté  BC  fera  divifé  par  le  côté  CD,  lequel 
dans  ce  cas  fera  coupé  fucceffiveniçnt  par  lé  rayon  AD,en  des  points  qui  coni- 
poferont  la  ligne  courbe  D HE,,  que  nous  Q^adratrice  ^ecani^ue, 

|)arce  qu’elle  contribue  à une  Quadrature  mécanique  du  cerclé.  Comme  Ci 
par  exemple  le  Rayon  AD  cft  parvenu  au  point  F de  la  troifiéme  divifion  ^ 
jauffi  le  côté  CD  fera  parvenu  au  point  G de  la  troifiéme  divifion  , en  com- 
mençant depuis  D , & ces  deux  lignes  dans  çctte  fituation  s’entrecouperont 
au. point  H de  la  Quadratrîce.  C’eft  ainfi  que  tous  les  autres  points  le  trou- 
vent excepté  le  point  E de  la  Bafe  AE  de  la  Quadratrice  , parce  que  quand 
le  rayon  AD  tombe  fur  AB  , le  côté  CD  tombe  auffi  fur  AB  , ce  qui  empê- 
che ces  deux  lignes  AD  , CD  , de  s’entrecouper , & ainfi  d’avoir  le  point  E. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  parla  figure  , qu’on  peut  trouver  par  le  Compas  ôc 
par  la  Réglé  autant  de  poiijts  que  l’on  voudra  de  la  Quadratrice  DHE,  ex- 
cepté le  point  E , qui  ne  fe  peut  trouver  ’ qu’en  tâtonnant , autrement  'la 
-Quadrature  géométrique  du  cercle  lèroit  trouvée  , parce  que  la -bafe  AE  , lé 
rayon  AB , & l’arc  BFD  font  trois  lignes  proportionnelles,  comme  il  eft 
démontré  àzns P appusProp.  z6.L,  4.  Sc  aulïï  par  , & par  plufieurs 

autres.  ‘ ■ 

Soit  le  centre  A , & le  demidiametre  AB , du  cercle  BCDE.  Faites  mou- 
voir par  penfée  le  rayon  AB  , à l’entour  du  centre  A , d’un  mouvement  uni- 
forme par  tous  les  points  de  la  circonférence  BCDE  , depuis  B vers  Ç : 6c. 


I 


Sf  GEOMETRIE 

faites  auiE  mouvoir  en  même  tems  un 
même  rayon  AB  , par  un  mouvement 
de  parties  égales 'que  le  Cercle  fera  divifé  par  le  demidiamecre  AB , en  au- 
tant auffi  départies  égales  le  même  demidiametre  AB  ibit  divifé  par  le  point 
qui  part  du  centre  A j ce  même  point  par  fon  double  mouvement  de  A vers 
B Se  vers  C,  décrira  la  ligne  courbe  A 3 S pB,  apellée  Spirale  ^ ou  Helice  ^ 
de  laquelle  Arehimede  a fait  un  Traité  particulier  , c’efl;  pourquoy  je  n’en 
parletay  pas  davantage  ; Je  diray  feulement  que  cette  Spirale  décrite  par 
une  circonvolution  entière  fe  nomme  Première  , la  Seconde  étant  celle  que 
J Q l’on  peut  avoir  par  une  fécondé  circonvolution  entière  du  rayon  AB  cepen- 
dant que  le  point  qui  part  dï  centre  A continue  à fc  mouvoir  en  même  tems 
au  delà  de  B , par  un  mouvement  toujours  uniforme  , &c. 

Soit  la  ligne  AB  perpendiculaire  à la  ligne  D & foit  décrit  à l’entour  de 
la  même  ligne  AB,  un  cercle  , que  l’on  faflTe  rouler  le  long  de  la  ligne  CD 
depuis  A de  côté  & d’autre  , jufqu’à  ce  que  Textremité  B du  diamètre  AB  , 
foit  parvenue  en  defeendant  aux  points  C , D , auquel  cas  la  droite  CD  fera 
égale  à la  circonférence  de  ce  cercle.  Alors  cette  meme  extrémité  B , décrira 
par  fon  mouvement  la  ligne  courbe  GBD,  apellée  Cycldide,  & Roulette,  dont 
l’invention  eft  attribuée  au  P.  Jlderfenne  ,Sc  qui  a plufîeurs'belles  proprieteZy 
io  dont  les  principales  feront  icy  déclarées  en  peu  de  mots. 

I .  Si  l’on  tire  par  quelque  point  F de  la  cycloide  la  touchante  FG , cette 
touchante  FG  fera  parallèle  à la  corde  correfpondante  BE  dans  le  cercle  gé- 
nérateur, 

S 


c 


2.  Si  par  le  point  F pris  à dîfcretîon  fur  la  cycloideon  tire  parallèlement 
à la  bafe  CD  , la  droite  EF  terminée  en  E parla  circonférence  du  cercle  gé- 
nérateur , cetteligneEF  fera  égale  à l’arc  correfpondanc  EB , du  même  cer- 
cle générateur. 

3.  Si  des  extremitez  E,  F , de  la  même  ligne  EF,  on  tire  la  touchante- 
EG,  au  cercle,  & la  touchante  FG  à la  cycloïde,  ces  deux  touchantes  EG^. 

JG  FG  , fe  couperont  au  point  G de  la  courbe  BGD , qui  eft  la  Ligne  d’évolu- 
tion àmàcrnicttclo  A£B , à caufe  delà  ligne  EG  égale  à la  ligne  EF ôc  par 
-confequçnt  à l'arc  EB,  î*a. 


SPECULATIVE., 

point  depuis  le  centre  A vers  B , ftir'‘i,\-- 
auflî  uniforme  , en  forte  qu’en  autant 
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La  Ligne  Evolution  à l’égard  d’une  ligne  courbe  , c’eft  une  autre  ligne 
courbe  décrite  par  l’extremité  d’un  filet , lequel  envelopant  la  première  lU 
gne  courbe  efl:  tendu  en  ligne  droite  qui  touche  cette  courbe  par  un  mouve- 
ment continuel , jufqu’àce  qu’il  foit  entièrement  developéde  la  même  ligne 
courbe. 

Comme  fi  l’on  plie  un  filet  à l’cntour  du  demiccrcle  AEB  , en  forte  que 
l’une  de  fes  extremitez  étant  en  A , l’autre  foit  en  B ^ & que  l’on  tende  con- 
tinuellement ce  filet  en  commençant  par  l’extrcmité  B , cette  extrémité  B du 
filet  décrira  par  fon  mouvement  la  courbe  BG , lorfqu’étant  tendu,  l’arc  BE 
fera  developé  juiqu’en  E , où  il  fera  touché  par  le  filet  EG , qui  fera  toûjouts 
perpendiculaire  à la  ligne  d’évolution  , laquelle  finira  en  B , lorfque  tout 
l’arc  BEA  fera  developé , & que  le  filer  aura  pris  la  fituation  de  la  ligne  AD  , 
laquelle  par  confequent  fera  égale  à l’arc  AEB.  Af.  Hugens  a démontré  que 
la  ligne  d’évolution  qui  naît  de  la  Cycloide  efl:  une  autre  cycloïde  égale  & 
femblable. 

4.  L’efpacc  terminé  par  la  Cycloïde  CBD  , &:  par  labafe  CD  , efl  triple 
de  celuy  du  cercle  générateur  AEB.  D’où  il  fuit  que  l’elpacc  de  la  Cycloïde 
efl  divifé  en  trois  parties  égales  par  la  circonférence  du  cercle  générateur  dans 
la  fituation  qu’il  a dans  la  figure  , c’efl  adiré  lorfqu’il  touche  la  Cycloïde. 

Il  efl  évident  que  les  trois  lignes  precedentes  font  reguiieres,  auifi-bien  i® 
que  la  fuivante  BDE  , dont  la  propriété  efl  telle  que  fi  du  centre  A , du  quart 
de  cercle  BEC , on  tire  une  ligne  quelconque  AFD  , qui  coupe  les  deux  li- 
gnes'coutbes  BEC,  BDE,  la  partie  interceptée  ED  efl  égale  àl’arcccrref 
pondant  BE.  D’où  il  efl  aifé  de  conclure  que  ta  bafe  CE  efl  égale  à tout  l’arc' 
BEC. 


La  propriété  de  la  touchante  de  cette  quatrième  ligne  courbe  , efl  que  fi^ 
par  les  extremitez  E , D , delà  meme  ligne , interceptée  ED  , on  tire  les  tou- 
chantes FG  , DG  > qui  fe  coupent  en  G , les  quatre  lignes  AE,  AD  j ED  , 
EG  , font  proportionnelles , comme  nous  avons  démontré  dans  nôtre  grand 
Traité  d" Algèbre.  D’où  il  efl  aifé  de  tirer  une  touchante  par  un  point  donné- 
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fur  h courbe  B DE,  iorfqu’on  en  fçaura  tirer  une  à la'  génératrice  BFC  , Ia-'"V, 
quelle  peut  être  autre  que  la  circonférence  d’un  cercle.  Gomme  fi  le  point 
donné  eft  D , on  citera  par  ce  point  D , au  centre  A , la  droite  AD  , qui  don- 
nera fur  la  circonférence  BFC  , le  point  F,  par  lequel  on  tirera  la  touchante 
FG,  quatrième  proportionnelle  aux  trois  lignes  AF,  AD  , DF,  pour  avoir 
le  point  G , par  lequel , & par  le  point  donné  D , on  tirera  la  touchante 
GD. 

Afin  que  vous  ayez  un  exemple  d’une  ligne  mécanique  irregulicte  , nous 
, ajoûterons  encore  icy  la  fuivance  ABC  , dont  la  propriété  eft  telle  que  fi  l’on 
tire  une  droite  quelconque  BG  perpendiculaire  au  diamètre  AE  du  cercle 
générateur  ADE,  8c  terminée  en  G par  le  diamètre  AE,  & en  B , par  la 
courbe  ABC  , cette  perpendiculakc  BG  eft  égale  à l’arc  correfpondanc  A Dr 
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I)’où  il  fuit  que  la  perpendiculaire  CE  eft  égale  à toute  la  circonférence 
ADE. 


La  propriété  de  la  touchante  de  cette  cinquième  ligne  courbe  eiï  que  fii 
par  les  extremitez  B , D , de  la  partie  BD  terminée  par  les  deux  circonfé- 
rences ABC  , ADE  J on  tire  les  touchantes  BK  , DK , qui  fe  coupent  en 
duquel  on  tire  la  droite  KN  perpendiculaire  à la  ligne  BD  , on  parallèle  au 
diamètre  AE,  les  lignes  BN  , KD,  feront  égales  entre  elles  , comme  nous 
avons  auffi  démontré  dans  nôtre  grand  7><îi>e  d’ Algèbre,  T>’'Qn  l’on  tire  une 
méthode  aiféc  pour  tirer  une  touchante  par  un  point  donné  fur  la  courbe 
ABC  : comme  u le  point  donné  eft  B,  tirez  par  ce  point  B,  au  diamètre 
AE , la  perpendiculaire  BG  , qui  donnera  fur  la  circonférence  ADE  , le  point 
D par  lequel  vous  tirerez  la  tquehante  D K d’une  telle  longueur  ^ que  quand 
on  aura  tire  de  fon  extrémité  , la  droite  KN  perpendiculaire  à la  ligne  BGj, 
la  partie  BN  ibit  égale  a la  touchante  DK  : car  ainfi  vous  aurez  le  point  K y 
par  lequel  & par  le  point  Abonné  B , vous  tirerez  la  touchante  KB  . 

Mais  pour  déterminer  la  longueur  de  la  touchante  DK  j félon  la  condition 
que  nous  venons  de  preferire  , tirez  par  le  point  L pris  à diferetion  fur  la 
touchante  indefinie  DK  , la  droite  LM  parallèle  au  diamètre  AE  , ou  per- 
pendiculaire à la  ligne  BG  y fur  laquelle  ayant  pris  MO  égale  à DL  , vous 
joindrez  la  droite  OL , pour  luy  tirer  du  point  donné  B',  la  parallèle  BK 
qui  fera  la  touchante  qu’on  cherche. 

Yous  remarquerez  icy  en  palfant,  que  l’elpace  compris  par  la  courbe 
ABC,  & par  les  droites  AE,  CE,  eft  égal  au  cercle , dont  le  diamètre  eft 
AE.  D’où  il  fuit  que  la  circonférence  ADE  divife  cet  efpace  en  d'eux  éga- 
lement. 

On  peut  par  le  moyen  de  toutes  ces  lignes  courbes  divifer  un  angle  donne 
félon  une  raifon  donnée , mais  cela  fe  peut  faire  bien  plus  facilement  parle 
moyen  de  la  courbe  fuivante  B ED  , dont  on  peut  trouver  geometriquement 
aurant  de  points  que  l’onVoudra  en  cette  ftrte. 

Divifez  l’arc  de  cercle  BCD  , dont  le  centre  eft  A , en  aurant  de  parties 
égales  qu’il  vous  plaira , & le  plus  grand  fera  le  meilleur  , ce  qui  fera  tou- 
jours facile,  fi  lè  nombre  des  divifions  eft  pairement  pair  , parce  qu’un  arc 
de  cercle  fe  peut  divifer  continuellement  en  deux  parties  égales  avec  une 
tres-grande  facilité.  Divifez  auflr le  rayon  AD  en  autant  départies  égales  , 
& tirez  des  points  de  divifîon  du  rayon  AD  des  lignes  parallèles'’à  l’autre 
rayon  AB  , & pareillement  des  points  de  divifion  de  l’arc  de  cercle  BCD,. 
des  lignes  parallèles  au  rayon  AD  , lefquelles  couperont  lès  precedentes  en 
des  points  par  où  vous  conduirez  là  courbe  BED  , qui  nous  fèrvira  à divifer 
un  angle  donné  en  autant  de  parties. égales  que  l’on- voudra  , comme  par- 
exemple  en  cinq,  encette  forte. 

Ayant  fait  au  centre  A , l’angle  DAC  égal  au  dbnné  , tirez  par  le  point 
C,  où  la  ligne  AC  coupe  l’àrc  de  cercle  BCD  , la  droite  CE  parallèle  an 
rayon  AD , ce  par  le  point  E , où  cette  parallèle  CE  rencontre  la  courlie 
BED  , tirez  la  droite  EF  parallèle  à l’autre  rayon  AB.  Après  cela  puifqu’if 
eft’  propofé de  diviftr  l’angle  CAD,  ou  l’arc  CD  en  cinq-  parties  égales  ,.di— 
rifez  la  partie  correfpondànte  DF  du  rayon  AD  , en  cinq  partics  égales , 8c 
anenez  par  les  points  de:  divifion  autant  dé  lignes  parallèles  au  rayon  A:B> 
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kfquelles  rencontreront  la  partie  Gorrefpondantc  DE  de  la  courbe  BEC,  en 
des  points  , par  où  il  faudra  tirer  autant  de  lignes  parallèles  au  rayon  AD  , 
lefquelles  diviferont  l’arc  CD  en  cinq  parties  égales,  comme  il  étoitpro- 
pofé. 

Cette  ligne  courbe  eft  de  l’invention  de  M.  Tfchlrnham , lequel  dit  que 
quand  ABCD  eft  un  quart  de  cercle  , l'efface  AB  ED  eft  au  ejuarré  AB  , 
comme  le  rayon  AB  ,à  la  circonférence  BCD  : mais  il  ne  le  démontré  point. 
Il  dit  auffi  fans  aucune  demonftration  que  le  Solide  qui  eft  produit  par  la 
circonvolution  d.e  la  figure  ABED  d l'entour  de  l'arc  AB  , eft  au  cylindre  cir- 
îo  confcrlt , comme  i eftd,  t..  Ce  fécond Tlieoreme  fèroit  vray , fi  la  courbe  BED 
étoit  une  Parabole,  comme  nous  avons  démontré  dans  nôtre  Géométrie  Prati- 
que : & le  premier  aprocheroit  d’être  vray , par  ce  que  l’efpace  Parabolique 
ABED  eft  au  quarré  circonferit , dans  la  raifon  de  z à 3 , Comme  nous 
avons  aufli  démontré  dans  nôtre  Geometrie  Pratique  ^ & que  le  rayon  AB  eft 
à la  circonférence  BCD  environ  dans  cette  même  raifon.  Car  le  rayon  AB 
eft  à la  circonférence  entière  , comme  5 o eft  à 5 1 4 , ou  comme  100  à.6iS  ^ 
comme  il  a été  encore  démontré  dans  nôtre  Geometrie  Pratique.  D’où  il  fuit 
que  le  rayon  AB  eft  au  quart  BCD  de  la  circonférence, commel’i  00  a 157  , ce 
qui  eft  environ  comme  2^3.  Or  comme  la  courbe  BED  de  J\d.  Tfehirnhaus 
10  aproche  fort  d’une  Parabole  , il  s’enfuit  que  fes  deux  Theoremes  font  à peu 
prés  véritables. 

Ligne  Géométrique  eft  celle,  où  la  relation  de  les  points  lur  une  ligne 
droite  fe  peut  exprimer  par  une  Equation  , que  nous  apellerons  Equatiott 
Locale , dans  laquelle  il  y a toujours  deux  lettres  indéterminées , lefquelles 
font  enfçmble , ou  feparément  dçu^  ou  plufiçurs  dijnenfions.  Ç^nd  elles 
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font  deux  dimcnfions  , la  ligne  coutbe  s’apelle  Ligne  dn  premier  genre  , tel- 
les que  font  les  Seciions  coni^nes  , dont  nous  patlerons  fur  la  fin  de  cette 
Geometrie  Spéculative.  Quand  elles  font  trois  ou  quatre  dimenfions , la  li- 
gne courbe  fe  nomme  Ligne  du  troijïéme  genre , telles  que  font  la  Parabole 
Solide , la  Ciffoide  ,1a  Conchdide , laCycldide  Géométrique,  la  Quadratrice 
Géométrique , &c  pluficurs  autres , dont  quelques-unes  feront  icy  expliquées , 
après  que  nous  aurons  dit , que  quand  les  deux  lettres  indéterminées  feront 
enlèmble  ou  feparément  cinq  ou  ifîx  dimenfions  dans  l’Equation  Locale  3 
alors  la  ligne  courbe  s’apellera  Ligne  d,K  quatrième  genre , & ainfî  en  fuite, 

La  Ligne  courbe  ABC  eft  une  Parabole  folide  , telle  que  les  cubes  des 
ordonnées  à l’axe  BD  ^ comme  EF , GH , font  dans  la  railbn  des  quarrez 


des  parties  correfpondantes  de  l’axe  BF  , BH.  La  ligne  BK  , qui  eft  donnée 
de  grandeur  , & quifert  pour  la  defeription  de  la  courbe  ABC , fc  nomme  30 
Farametre  , qui  eft  tel  que  le  Solide  fous  ce  Paramétré  BK  & le  quarré  BH 
eft  égal  au  cube  de  l’ordonnée  correfpondante  GH  ^ & que  pareillement  le  ■ - 
Solide  fous  le  même  Paramètre  BK  & le  quarré  de  la  partie  BF , eft  égal  au 
quarré  de  l’ordonnée  correfpondante  EF.  Àinfi  des  autres.  Dans  les  Sediions 
coniques  nous  dirons  ce  que  c’eft  cpi'Axe , epi’Ordonnée , &c.  dans  une  ligne 
courbe.  - 

La  propriété  de  la  touchante  de  cette  Parabole  folide , commode  El , qui 
touche  la  parabole  ABC  à l’ extrémité  E de  l’ordonnée  EF  , & rencontre 
l’axe  BD  prolongé  en  I,eft  que  la  partie  extérieure  BI  eft  toujours  égale 
à la  moitié  de  la  partie  intérieure  correfpondante  BF,  D’où  il  fuit  que  toute  q.® 
la  ligne  IF  eft  triple' de  la  ligne  BI , ce  qui  contribue  à la  quadrature  de  cette 
Parabole  : car  on  trouvera  par  les  principes  qui  ont  été  enfeignez  dans  nô- 
tre Geometrie  Pratique  que  l’efpace  de  cette  Parabole  eft  au  rcétangle  ayant 
la  même  bafe  & la  même  hauteur,  comme  5 eft  à 

Si  l’on  fuppofe  BK  EF  Do  v , BF  30  jy  , l’Equation  Locale  de  cette 
Parabole  félon  fa  propriété  fera  tellè , 30  nyy  , qui  fait  connoître  que  la 

Parabole  ABC  eft  du  fécond  genre,  -• 
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Cette  Parabole  folide  efl:  reguliete,  mais  la  fuivante  ABC  efl:  irrcguliercj 
dont  la  propriété  eft  telle  que  le  cube  de  l’ordonnée  EF  eft  égal  au  folide- 
ibus  la  partie  corrcfpondante  BF  & le  quarré  de  la  ligne  BK , 5c  que  pareil- 
lement le  cube  de  l’ordonnée  GH  eft  égal  au  folide  fous  la  partie  correfpon- 
dance  BH  & le  quarré  de  la  même  ligne  BK  , lequel  par  confequent  fera  le 
Paramétré  de  cette  Parabole.  Ainft  des  autres  ; D’où  il  fuit  que  les  cubes  des 
ordonnées  EF  , GH , font  dans  la  raiibn  des  parties  corrcfpondantes  de  l’axe 
BF , BH. 


La  propriété  de  la  touchante  de  cette. fécondé  Parabole  folide.,  comme  de 
El , qui  touche  la  Parabole  en  E , & la  coupe  en  C,  parce  que  cette  Parabole 
eft  irreguliere  , eft  que  la  partie  BI  eft  double  de  la  partie  BF  , d’où  Ton  peut 
auffi  tirer  une  quadrature  facile  de  cette  Parabole  , comme  l’on  peut  voir 
dans  nôtre  Geometrie  Pratique, 

Si  l’on  fuppofe  BK  ^ , EF  Do  v 3 BF  Do  y , l’Equation  Locale  de  cette 

Parabole  félon  fa  propriété  fera  telle , aay  Do  , qui  fait  connoître  que  cetce 
fcconde  Parabole  folide  eft  encore  une  ligne  du  fécond  genre.. 
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Soient  deux  cercles  égaux  ACB,AXV  , dont  les  diamètres  AB',  AV,falI- 
fènt  la  ligne  droite  B'V^.  Faites  rouler  parpenfée  la  circonférence  du  cerclé’ 
AXV  fur  la  circonférence  de  Ion  égal  AGB,&  alors  l’extrémité  A du  diamètre' 
VA  J décrira  parce  mouvement  la  ligne  courbe  ANHR,  que  nousapelle^ 
rons  Cyeloid'e  Géométrique , parce  qu’on  y peut  trouver  une  Equation  , qui’ 
exprime  la  relation  de  fes-points-  fur  la  droite  VH.  Car  fi  Fon  tire  du  point 
D pris  a dîfcrerion  fur  cette  Cycloïdc  la-droite  DE  perpendiculaire  àrlajligne.' 
VH  , & que  l’on  fuppofe  AB.  Do  <« , DE  Doa;,.  AEdo  >3  on  trouvera  cett-e 
Equation  Locale,  ixxyy  y^  !-^  a,,  qujî 


fait  connoître  que  la  Cycloïde  geomettîque  eft  du  fecortd  gente.  Cette  Equa- 
tion Locale  fe  changera  en  celle-cy , -+  zxxyy  — {-74  — '^.axxy  — aqyî 

. AAxx  y>  O , lorfquc  le  point  E de  la  perpendiculaire  DE  tombera  au  de- 
dans de  la  Cycloïde , comqje  il  arrive  à l’égard  de  la  perpendiculaire  RT  , 
en  fuppoiànt  RT  30 a?,  AT  xy , ScAB  ys  a,  pour  avoir  BT  2o  ^'—y, 
ôcc. 

Il  eft  évident  que  quand  le  cercle  mobile  AXV  aura  pris  la  fituation<du 
cercle  CDM , le  point  A fera  parvenu  en  D , 6c  que  l’arc  CD  fera  égal  à 
l’arc  CA  ; & que  quand  il  aura  pris  la  lîtuation  du  cercle  ONQ^  le  même 
point  A %a  parvenu  en  N ^ que  l’ arc  fera  égal  à l’arc  OA  6c  qu’ en^ 
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fin  quand  il  aura  pris  la  fituation  du  cercle  BH  , le  point  A fera  parvenu  enS^.  , 
H;,  & aura  décrit  par  fon  mouvemenr  tout  l’arc  de  la  Cycloide  ADNH. 

Il  cft  auffi  évident  que  fi  par  le  fommet  A , on  tire  une  droite  quelconque 
RD  terminée  aux  points  R , D ^ par  la  Cycloïde  , cette  droite  RD  fera  di- 
vifée  en  deux  également  ^u  point  S , parla  circonférence  du  cercle  immobile 
ACBS  , & que  chaque  moitié  SR  , SD  ^ fera  égale  au  diamètre  AB  du  mê- 
me cercle. 

Vous  prendrez  garde  que  la  droite  CD  eft  perpendiculaire  à la  Cycloïde  ^ ^ 
que  par  confequent  la  droite  MD  touche  la  Cycloide  au  pointD.  La  demon- 
;*o  ftrationeneft  aifée^  car  on  démontrera  facilement  que  la  droite  CD  cft  la 
plus  courte  de  toutes  celles  que  l’on  peut  tirer  du  point  C , à la  Cycloïde, 
comme  par  exemple  plus  courte  que  la  droite  CN.  Car  fi  l’on  conçoit  que  le 
cercle  mobile  pafie  par  le  point  N , en  forte  qu’il  touche  l’immobile  au  point 
O,  & qu’on  mène  les  droites  OA,  ON,  qui  feront  égales  entre  elles  par 
la  génération  de  la  Cycloïde,  & que  l’on  tire  encore  la  corde  OC , & le  rayon 
lO  , on'connoîtra  que  dans  les  triangles  AOC  , CON,  le  côté  OA  étant 
égal  au  côté  ON  , & le  côté  OC  étant  commun , & l’angle  compris  AOC 
étant  moindre  que  l’angle  compris  CON,  la  bafe  CA , ou  CD  fon  égale  fera 
moindre  que  la  baïê  CN  , ce  qu’il  faloit  démontrer. 

'20  Mais  on  connoîtra  que  l’angle  AOC  eft  moindre  que  Langle  CON , en 
tirant- du  point  O fiir  la  ligne  droite  IOC>,  la  perpendiculaire  OP,  qui 
tombera  au  dehors  de  chaque  cercle  , & les  touchera  au  même  point  O. 
C’eftpourquoy  fides  angles  égaux  POI , POQ_,  on  ôte  les  deux  égaux  AOI„ 
NOQj  il  reftera  l’angle  POA  égal  à l’angle  PON , & par  confequent  l’an- 
gle COA  , moindre  que  l’angle  CON. 

D’où  il  luit  que  pour  tirer  une  touchante  par  un  point  donné  fiat  la  Cy^- 
cloïde  , comme  par  le  point  donné  D , il  n’^y  a qu’à  faire  deux  arcs  de  cer- 
cle , dont  l’un  (bit  décrit  du  point  donné  D , à l’intervale  du  rayon  Al,  8c 
l’autre  du  centre  I , à l’intervale  du  diamètre  AB  , &c  par  la  fcétion  Z de  ces- 
deux  arcs  tirer  du  centre  I , la  droite  IZM  , en  forte  que  la  partie  ZM  foie 
'3®  égale  à la  partie  ZC  , c’eft-à  dire  au  rayon  CI  , pour  cirer  la  droite  MD,, 
qui  fera  la  touchante  qu’on  cherche. 

Il  a été  démontré  que  cette  Cycloïde  ANHR  eft  quadruple  de  fon  axe- 
AH  , & qu’elle  comprend  un  cfpace  fextuple  deceluy  du  cercle  générateur,, 

&c  déplus  que  cette  Cycloïde  décrit  par  fon  évolution  une  autre  Cycloïde- 
femblable  qui  eft  triple. 

Nous  entendons  pour  Cerde  générateur.,  ceîuy  qui  par  Ibn  mouvement  ou 
autrement  contribue  à la  defeription  de  la  ligne  courbe.  Telle  eftr  le  demi» 
cercle  fuivanr  AB.E  , lequel  avec  la  ligne  CE  , qui  eft  perpendiculai- 
4®  re  au  diamètre  AC  , contribue  à la  defeription  de  la  Ciflbïde  AF'BD  ; car  fil 
on  cire  une  droite  quelconque  AH  , qui  coupe  la  Ciflbïde  en  F,  & la  cir- 
conférence ABC  en  G , la  partie  GH  eft  égale  à la  partie  AF. 

Il  fiiitde  cette  propriété  eflentielle  plufieurs  autres  propriecez  , que  nous- 
avyns  toutes  démontrées  dans  nôtre  grand  Traité  êdAlgeirre  r pourquoy 
dfuftîraicy  de  vous  les  indiquer:  , 

. I . La  perpendiculaire  C,Eeft  Afymptote  dé  la  Ciflfoïdè  , c’ëft-^æ-dire  telle 
qu’elle  approche  continuellemeni  de  la  Ciflbïde  ^ quand  ces  deux  lignes  fomt 

prolongées,,. 
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prolongées  5 fans' jamais  la  rencontrer,  de  forte  que  ces  deux  lignes  font 
toujours  éloignées  entr’elles  d’une  diftance  plus  petite  que  quelque  grandeur 
que  l’on  puifle  donner. 

2.  La  CilToïde  AÉD  coupe  la  circonférence  ABC,  en  fon  point  B de 
lieu,  de  forte  que  les  arcs  B A,-  BC,  font  chacun  un  quart  de  cercle. 

5 . Si  par  le  point' F , où  la  droite  AH  coupe  la  CifToïde , dn  dre  la  droite 
IlCperpendiculaire  au  diamètre  AC,  les  arcs  BK,  BG,  ferorit  toujours  égaux, 

& les  quatre  lignes  CI,  IK  , Al-,  IF,  feront  continuellement  proportion- 
nelles. Ce  qui  fait  que  les  anciens  fe  fervoient  de  la  Ciiîoïde  pour  trouver  lo 
entre  deux  lignes  données  deux  moyennes  continuellement  proportionnelles.  Archm.  dt- 
Mais  les  Sçavans  ont  rejetté  cette  folution  , parce  que  ce  Problème  n’étant  é* 


que  folide  , il  fe  peut  refoudre  par  une  ligne  plus  fimple,-  fçavoir  par  une 
ligne  du  premier  genre , au  lieu  que  la  Cifloïde  eft  une  ligne  du  fécond  gen- 
re, comme  l’on  connoît  par  fon  Equation  locale,  qui  eft  telle  , Oo  nxx 
xxy  , en  fuppofant  AC  , IF^or  , & kly>  y. 

Cette  Equation  locale  y^  2o  axx  — xxy  \ étant  réduite  en  celle-cy,  xü- 

53  j^^;>fait  connoîtrc  que  li  CifToïde  AB D , a- une  afymptotc , & que 

cette  afymptote  eft  la  perpendiculaire  CE  : car  dans  la  fraétion  ~ — , qui 

eft  égale  au  quarré  xx , en  fuppofant/  /a  a , c’eft-à-dire  que  la  ligne  AI  foit 
égale  au  diamètre  AC,,  auquel  cas  le  point  I conviendra  avec  le  point  C , & 
la  perpendiculaire  IF  avec  la  perpendiculaire  CE  , le  divifeur^?  — y devien- 
dra égal  a ^ , ou- infiniment  petit,  ce  qui  rendra  infiniment  grande  la  fra- 


C/. 


2'®‘ 


élion 


y. 


^ y 3 ou  XX  i ôc  par  confequent  x,  c’eft-à-dire  que  la  ligne  Ï’F,  ou 

CE  deviendra  infiniment  grande  ; d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  Cifloïde 
ne  rencontre  la  perpendiculaire  GE  que  dans  une  diftance  infinie , c’eft-à-di- 

O 
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re  qu’elle  ne  la  rencontre  point  du  tout,  & que  par  confequent  la  perpendi-^ 
cukire  CE  efl;  rafymptote  de  la  Ciffbïde  ABD. 

4',  Si  l’on  tire  la  corde  AK  , les  quatre  lignes  AI , IF  , AK , AF , feront 
proportionnelles  : auffi-bien  que  les  quatre  AC,  CH,  AK  , AF , parce  que 
les  quatre  AC  , CH,  AI,  IF,  font  proportionnelles,  à caufe  des  triangles 
femblables  ACH,  AIF. 

5.  La  raifon  des  deux  lignes  AC , AI , eft  égale  à celle  des  deux  quarrez 
CH , AF  , & la  ligne  AF  eft  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  CH, 

IF- 

ïo  Les  deux  lignes  AG,  FH  , font  égales  entr’ elles,  auflî-bien  que  les  deux 
AG  , CK.  D’où  il  fuit  que  ces  trois  font  égales , AG  , FH  , CK  , & âuffi 
CCS  deux  ÂL , CL,  & encore  ces  trois  LF  , LG , LK. 

On  tire  de  tous-ces  Theoremes  differens  autant  de  conftrucftions  differen- 
tes de  la  Ciflbïde , encre  lefquelles  on  pourra  choiftr  la  plus  fimple  & la  plus 
facile. 

Enfin  l’efpacc  indéfini  terminé  par  la  Ciflbïde  ABD  , par  fon  afymptotc 
CE  , &c  par  le  diamètre  AC , eft  triple  du  cercle  générateur. 

Il  eft  évident  que  la  Ciflbïde  eft  reguliere , mais  la  Conchoide , tant  la 
fuperieure  EFG,  que  l’inferieure  HIK,  eft  irreguliere , & elles  ont  une 
afymptotc  commune  CD,  comme  vous  verrez  par  leur  génération  , qui  eft 
telle. 

Soit  la  ligne  CD  donnée  de  pofition,  & le  point  A auflî  donné  de  pofl- 
tion.  Faites  mouvoir  par  penfée  le  long  de  la  ligne  CD , le  centre  L d’un 
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une  ligne  droite  , telle  qu’eft  icy  AE , à l’entour  du  point  A , laquelle  palTant 
par  le  centre  L du  cercle  générateur  , coupera  continuellernent  fa  circonféren- 
ce en  des  points,  comme  E , H , qui  décriront  par  les  differentes  interfeétions 
caufées  par  le  mouvement  continuel  de  la  ligne  AE  & du  cercle  générateur, 
les  deux  Conchoïdes  EFG  , HIK  , dont  l’afymptote  commune  fera  la  ligne 
CD  , que  l’on  apelle  , le  point  fixe  A étant  apellé  le  Poleàc  cha- 

que Conchoïde, 

Lorfque  la  ligne  AE  par  fon  mouvement  à l’entour  du  Pôle  A , fera  deve- 
nue perpendiculaire  à la  Directrice  CD,  que  Nicomede  apellc  Réglé,  comme  i©- 
AF,  on  aura  aux  points  F,  I , le  fommet  de  la  Conchoïde  , dont  l’axe  com- 
mun IF  eft  égal  au  diamètre  HE  du  cercle  générateur. 

Si  l’on  tire  de  quelque  point  de  la  Conchoïde  fupcrieurc  comme  E,  la 
droite  EM  perpendiculaire  à la  Dfiedtrice  CD,  & que  l’on  fuppofe  EL  Do  a, 
ABD3^  > BMDov,  & EMdojp,  on  trouvera  cette  Equation  locale^’*-  -+  xbyi 
— aayy  — hbyy  — f xxyy  — raaby  — aabb  Do  o , qui  fait  connojtre  que  la 
Conchoïde  fiiperieure  EFG , eft  une  ligne  du  fécond  genre. 

Pareillement  11  l’on  tire  du  point  H prisa  diferetion  fîir  la  Conchoïde  in- 
ferieure FÎT  K , la  droite  H N perpendiculaire  à la  Directrice  CD  , & que  l’on 
fuppofe  LH:o<t, AB,  Do^,  ENdov,  & HNDojy,  on  trouvera  cette  Equation  io 
Locale  J/+ — iby^  — aayy  — p hbyy  -+  xxyy  -+  %aaby  — aabb  Do  o , qui  fait 
connoître  que  la  Co.nchoïde  inferieure  HIK  eft  auffi  une  ligne  du  fécond  gen- 
re. 

Les  Anciens  fe  fervoient  auffi  mal-à-propos  de  cette  ligne  pour  la  Dupli- 
cation du  Cube  , c’eft-à-dire  pour  trouver  le  côté  d’un  cube  double  d’un  cu- 
be donné  , parce  que  ce  Problème  n’étant  que  folide , ne  doit  pas  être  refb- 
lu  par  une  ligne  du  fécond  genre. 

Il  y a des  Conchoïdes , auffi-bien  que  des  lignes  de  la  nature  des  prece- 
dentes , de  plufieurs  efpcces  differentes  , qu’il  eft  aifé  de  trouver  en  chan- 
geant ou  les  points,  ou  les  lignes , ou  les  mouvemens.  Par  exemple  fi  l’on 
veut  avoir  une  Conchoïde  d’une  autre  efpece  que  la  precedente,  il  n’y  a qu’à 
faire  paffer  la  ligne  AH  qui  eft  mobile  à l’entour  du  point  A , ailleurs  que  par 
le  centre  L du  cercle  générateur,  comme  par  le  point  O,  qui  répond  per- 
pendiculairement au  centre  L , & alors  on  aura  une  autre  Conchoïde,  dont 
la  Directrice  CD  ne  fera  plus  l’arymptote,  mais  ce  fera  la  ligne  PQ_j,  qui- 
eft  décrite  par  le  mouvement  du  point  I , laquelle  par  confequent  dl  pa- 
rallèle à la  Directrice  CD. 

Nous  avons  feulement  reprefenré  la  Conchoïde  inferieure  pour  éviter  la 
confiifion  , & pour  vous  faire  voir  rirrcgularité  de  cette  ligne  , dont  l’Equa- 
tion locale  eft  telle,  y^  — iby^  -q.  bbyy  — aayy  xxyy  — 1-  ccxx  -q  xcxxy 

-q  laaby  — - aabb  Do  o , en  fuppofant  CL  Do  hb  yo  b , OLDoc,  BN  40 

Do  a:  , HN  DP  J- 

En  ne  confiderant  dans  cette  Equation  que  la  quantité  y comme  incon- 
nue , on  connaîtra  aifélnent  que  la  même  Equation  aura  trois  Racines  véri- 
tables , lorque  la  quantité  x fera  non  feulement  plus  petite  que  —,  mais  en- 
core moindre  que  daa  — bb,  Ce  qui  fait  connoître  que  cette  courbe  eft  iire- 
guliere,  & qu’elle  a des  finuoûtez. 

O ij 
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Nous  ne  parlerons  point  icy  de  la  Qjtadyatrice  Géométrique  , parce  que 
nous  en  avons  fuffifamment  parlé  dans  nôtre  Geornetrie  Pratiqne. 

La  Touchante  d’une  ligne  courbe eft  une  autre  ligne  , qui  ne  rencontre 
la  courbe  qu’cn  un  point  vers  la  partie  pu  elle  la  rencontre  fans  la  couper , 
ç’cfl;  à dire  fans  que  ces  deux  lignes  étant  prolongées  j l’une  entre  au  dedans 
4e  l’autre  proche  du  point  où  elles  fe  rencontrent. 

La Perpendiculaire  a une  autre  Ligne  eft  celle  qui  rencontre 
, cette  autre  .ligne , & ne  panche  pas  plus  d’un  côté  que  d’autre  à l’égard  de 
C,ette  même  ligne.  Il  eft  évident  que  fi  une  ligne  eft  perpendiculaire  à une  au- 
tre, cette  autre  ligne  eft  auflî  perpendiculaire  à la  première. 

La  Surface  , ou  Superficie  eft  une  étendue , qui  a longueur  & largeur  fans 
aucune  profondeur.  Il  eft  évident  que  les  extreraijtez  d’une  Surface  font  des 
lignes.  Elle  peut  être  Plane  ôc  Courbe. 

La  Surface  Plane , ou  Plan  eft  une  fuperficie  qui  a toutes  fcs  parties  égale- 
ment pofées  entre  fes  ejctremitez , enforte  que  l’une  ne  s’abaifle  & ne  s’élè- 
ve poirit  plus  que  l’autre. 

La  Surface  Courbe  eft  celle  qui  n’a  pas  toutes  fes  parties  également  pofçes 
pntre  fcs  çxtremitez.  Elle  peut  être  Gonveae , ôc  Concave^ 
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’ La  Surface  Cvri-vexe  eft  une  fupei'ficie  couibe  confiderée  du  côté  qu’elle 
•s’élève. 

■ ’Lâ  Surface  Concave  eü  une  fupcrfiGie  courbe  confiderée  du  côré  qu’elle 
s’abaifieou  s’enfonce.  Nous  voyons  la  Surface  concave  du  Ciel  j & les  Bien- 
heureux en  voycntla  Surface  convexe. 

■L’Angle  eft un elpace  indéfini  terminé  parla  rencontre  de  deux  li- 
gnes qui  fe  coupent  fur  un  Plan,  Il  peut  être  ReSliligne  , AdixtUlgne , &;  C«r- 
villgne. 

\J Angle  ReEliügne  eft  celuy  qui  (h  fait  par  l’interfedrion  de  deux  lignes 
droites.  ' ■ ' ■ '■ 

\J Angle  MixtUigne  eft  celuy  qui  fe  fait  par  l’interfedion  d’une  ligne  droi- 
te ^ & d’une  ligne  courbe. 

V Angle  Curviligne  eft  celuy  qui  fe  fait  par  l’interfeêlion  de  deux  lignes 
courbes. 

La  Adefure  d'un  Angle  ReÛiligne  , eft  l’arc  d’un  cercle  compris  entre  les 
lignes  de  cet  angle,  & ayant  fon  centre  à la  pointe  du  même  angle. 

La.  A<fefkre  d'un  Angle  MixtUigne  eft  l’arc  d’un -cercle , compris  entre  la 
ligne  droite  qui  forme  l’angle  & une  ligne  droite  qui  touche  à la  pointe  de 
l’angle  l’autre  ligne  qui  eft  courbe  du  même  angle  , & ayaiat  fon  centre  à la 
pointe  de  l’angle, 

LaMeJured'un  Angle  Curviligne  le^Larc^ura  cercle.,  compris  entre  les 
deux  lignes  droites  qui  touchent  à la  pointe  de  l’angle  les  deux  lignes  cour- 
bes qui  le  forment , & ayant  fon  centre  à la  pointe  du  même  angle. 

La  F ointe  d'un  Angle  eft  le  point  ou  fe  coupent  les  -deux  lignes  qui  le  for- 
ment. 

L'Angle  Spémy^f  eft  un  efpa.ce  terminé  par  la  rencontre  de  deux  arcs  de 
'grands  cercles  , qui  fe  coupent  fur  la  furface  d’une  Sphere. 

La  Mefure  d'un  Angle  Spherique  eft  l’arc  d’un  grand  cercle,  compris  en- 
tre les  cotez  de  l’angle,  & ayant  la  pointe  de  l’angle  pour  Pôle. 

Un  angle  redliligne  & fpherique  peut  être  Oblique  ~ Droit  p Aigu , ôc 
Obtus. 

L’ Angle  Oblique  eft  celuy  qui  eft  moindre  ou  plus  grand  qu’un  droit. 

L’^«^/e  Droir  eft  celuy  qui  eft  mefuré  par  un  quart  de  cercle.  Il  eft  évi- 
dent  que  tous  les  angles  droits  font  égaux  entre  eux , & que  chacun  eft  de 
■5)0  degrez. 

L'Angle  Aigu  eft  celuy  qui  eft  mefuré  par  un  arc  plus  petit  qu’un  quart  de 
cercle. 

L' Angle  Obtus  eft  celuy  qui  eft  mefuré  par  un  arc  plus  grand  qu’un  quart 
de  cercle. 

L'Angle  Solide  eft  la  rencontre  de  trois  ou  de  plufieurs  Plans , qui  fe  cou- 
pent & fe  joignent  en  un  même  point.  Lorfque  l’on  dit  fimplement  Angle  y 
cela  fe  doit  entendre  d’un  angle  rediligne. 

La  Ligne  Perpendiculaire  a un  Plan  eft  celle  qui  eft  perpendiculaire  à tou-  40 
tes  les  lignes  que  l’on  peut  tirer  dans,  ce  Plan, 

Les  Lignes  Parallèles  (onz  celles  qui  étant  continuées  fur  un  même  Plan 
font  toujours  également  éloignées  entre  elles. 

La  Difance  de  deux  lignes  parallèles  fe  conçoit  par  une  perpendiculaire 
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à l’une  des  deux  lignes  parallèles.  D’où  il  fuit  que  toutes  les  perpendiculaires^^.^ 
tirées  enfce  deux  parallèles  font  égales. 

Les  Plans  Parallèles  font  ceux  , qui  étant  continuez  autant  que  l’on  vou- 
dra J ne  fe  rencontrent  point. 

Le  Plan perpendimlaire  d un  autre  eft  celuy  dont  les  lignes  perpendiculaires- 
à lacoinmunefcélion  de  ces  deux  Plans  font  auffi  perpendiculaires  à l’autre’ 

Plan. 

Les  /»c//;2et  font  ceux  qui  fe  rencontrent  j fans  que  Tun  foit  per- 

pendiculaire à l’autre. 

10  La  Ligne  inclinée  à un  Plan  eft  celle  qui  rencontre  ce  Plan  fans  luy  être 
perpendiculaire. 

lu’ Inclinaîfon  d’une  ligne  droite  à un  Plan  y eft  l’angle  aigu  qiie  cette  ligne 
droite  fait  avec  une  autre  ligne  droite  tirée  dans  ce  Plan  par  le  point  où  il  fc 
trouve  coupé  par  la  ligne  inclinée  , &c  par  le  point  où  il  fe  trouve  auffi  cou- 
pé pat  une  perpendiculaire  tirée  de  quelque  point  que  ce  fbit  de  la  ligne  in- 
clinée. 

Les  Plans  femhlablement  inclinez. , font  ceux  dont  les  indinailons  font 
égales.  La  même  définition  fer, vira  pour  les  Lignes  fernblablement  inclinées' 
fur  des  Plans. 

2.0  L'Pnclinaifon  de  deux  eft  l’angle  aigii  de  deux  lignes  droites  t-icées- 

dans  chaque  Plan  par  un  même  point  de  leur  commune  fçétion , & perpen- 
diculaires à la  même  commune  Seêtion. 

Les  Lignes  Inclinées  font  celles  qui  étant  prolongées  fe  coupent , c’eft  à dire 
que  l’une  va  d’iin  côté  & l’autre  de  l’autre. 

U Inclinai fon  de  deux  Lignes  eft  la  rencontre  de  deux  lignes  qüife  cou^ 
pent. 

Le  Terme  eft  l’extremiré  de  quelque  grandeur. 

La  Figure  eft  ce  qui  eft  environné  de  termes. 

La  Figure  RePlilïgne  eft  celle  qui  eftcotnprife  ou  bornée  deplufieurs  lignes 

JO  droites. 

Les  Côte  Z d’aune  Figure  Relliligne  font,  les  lignes  droites  qui  la  bornent.. 

La  première  des  figures  reétilignes  eft  le  T'rian^e. 

LcTriangle  eft  une  figure  comprife  de  trois  cotez.  Il  peut  être  ReBili- 
gne  & Spherique. 

Le  Triangle  ReEliligne  eft  une  figure  reéliligne  comprife  de  trois  cotez. 

Le  Triangle  Spherifue  eft  celuy  qui  eft  compris  de  trois  arcs  de  trois  grands 
cercles,  qui  s’entrecoupent  far  la  furfacc  d’une  Sphere. 

Un  triangle  rediligne  & fpherique , confideré  félon  fis  cotez  peut  être 
Eijuilaterat , Ifofcele , & Scakne  ; & confideré  félon  fes  angles  peut  être 
ReElangle  Ambligone , Oxigone , & Obli^uangle. 

Le  Triangle  Et^uilateral  eft  celuy  qui  a les  trois  cotez  égaux.  Il  eft  évident 
qu’il  a auffi  les  trois  angles  égaux  , & que  chacun  eft  de  6o  degrez  quand  il 
eft  rediligne  , & de  go  d'egrez  quand  il  eft  fpherique  ,.  & alors  chacun  de  fes 
cotez  eft  auffi  de  90  degrez , c’éft  à dire  un  quart  de  cercle. 

Le  Triangle  Ifofcele  eft  celuy  qui  a deux  de  fès  cotez  égaux.  D’où  il  fiiir 
que  tout  triangle  équilatéral  eft.  ifofcele  , quoyque  tout  triang^le  ifofcele  ne. 
foit  pas  équilateraL 


Lignes  droit&j 


JParcille’lej' 


^eiyen 


diciclah^ej' 


jîn^lej  recdU^Tiej' 

jîrvgle,  oh'btj'  / yirt^le-  droit 


Fi^urej"  rectiU^Ties 

TrvcVTigl&s 


Sccdene-  \jLxosceik/Cawlata‘< 


ÇvxiSr%late4''e^S' 


P\.homib  ov3  & 


ObllqLUvrvglM 


PoLg  cmes 
Tegulterj' 


Solides 
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l^cTriangle  Scalene  efl;  celuy  qui  a fes  trois  cotez  inégaux. 

Le  Triangle  ReÜangle  eftçeluy  qui  a un  angledroit. 

Le  Triangle  Ambligone  eft  teluy  qui  a un  angle  obtus. 

l^sTriangle  Oxigone  eft  celuy  qui  a les  trois  ‘angles  aigus. 

Le  Triangle  Oljliijnangle,c&  celuÿ  dont  tous  les  angles  font  obliques. 

Un  triangle  fpherique  peut  erre  Q^adrantal , & non- Quadrant  al. 

tt Triangle  ^adrant al  un  triangle  fpherique  , où  quelqu’un  des  an- 
gles ou  des  cotez  eft  de  90  degrez,  Il  fe  divife  en  , Bireüangle  , 8c 

TrireSîangle. 

Le  Triangle  Simple  eft  un  triangle  fpherique  , qui  n'a  qu’un  angle,  ou  bien 
qu’un  côté  de  90  dégrez. 

Le  Triangle  BireÛangle  eft  un  triangle  fpherique  , qui  a deux  angles  , & 
par  conicquent  deux  cotez  chacun  de  90  degrez. 

'LzTriangle  TrireUangle un  triangle  fpherique,  qui  a les  trois  angles  , 
& par  conlequent  les  trois  cotez  chacun  de  90  degrez. 

Ls  Triangle  non  Qmdrantal  un  triangle  fpherique  , où  il  n’y  a aucun 
côté  ny  aucun  angle  de  90  degrez. 

Le  Cote  oppofé  à un  angle  d’un  triangle  eft  celuy  qui  n’eft  pas  un  côté  de 
cet  angle , ou  qui  foutient  cet  angle. 

L’Alngle  oppofé  à un  coté  d'un  triangle  eft  celuy  qui  eft  formé  par  les 
deux  autres  cotez. 

La  Base  d’un  triangle  eft  le  côté  qui  eft  oppofé  à l’angle  que  font  fes  deux 
autres  côtez.  Ainfî  dans  tout  triangle  chaque  côté  peut  être  confîderé  com- 
me la  Bafê  : neanmoins  dans  un  triangle  rectangle  le  côté  qui  eft  oppofé  à 
l’angle  droit  fe  nomme  par  excellence  , Hypotenufe. 

La  d'un  triangle  à,  l’égard  d’un  côté  confideré  comme  fà  bafe, 

eft  une  ligne  perpendiculaire  à cette  bafe,  tirée  par  l’angle  oppofé,  lequel  à 
l’égard  de  la  bafe  , fe  nomme  Sommet  de  triangle. 

Le  Quadr  I latere  eft  une  figure  rcétiligne  terminée  par  quatre  côtez. 
Elle  peut  être  un  Quarré  , un  Quarré-long  j un  Rhombe , un  Rhornboide , un 
Trapeze , 8c  un  Parallélogramme. 

Le  Quarre’,  ou  Tetragene  eft  une  figure  rediligne  de  quatre  côtez 
égaux  , ayant  les  quatre  angles  droits. 

Le  Quarré-long , ou  BaAong  , ou  ReEiangle  eft  une'  figure  reôtiligne  de 
quatre  côtez,  dont  les  oppofez  font  égaux,  8c  dont  les  quatre  angles  font 
droits.  Il  eft  évident  que  tout  Quarré  eft  unReétangle,  mais  que  toutre- 
«ftangle  n’eft  pas  un  Quarré. 

Lorfquc  l’on  conçoit  un  Reéfangle  dont  la  longueur  & la  largeur  font 
égales  à deux  lignes  données,  ce  Rectangle  eft  apellé  Reüangle  de  ces  deux 
lignes. 

Le  Rho.Ube  eft  un  Quadrilatère,  qui  a tous  fes  côtez  égaux  entr’eux, 
mais  non  pas  tous  les  angles, 

•Le  Rhomboïde  eft  un  Quadrilatère  qui  a les  angles  & les  côtez  oppo- 
fcz  égaux , mais  non  pas  les  quatre  côtez  égaux. 

Le  Trapeze  eft  un  Quadrilatctc  qui  n’a  pas  tout  eiifemble  les  cotez  op- 
pofez 8c  les  angles  oppofez  égaux. 

Le  PARALLEiOGRAMifiÉ  ëft  ufi  Quadiilatere  j dont  les  côtez  oppofez 
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font  parallèles.  Tels,  font  \c  Quaryé',  le  QMarré-long , le  Rhomhe  ^ ^ 

Rhomboïde 

Lorfque  par  un  point  de  la  Diagonale  d’un  Parallélogramme  on  tire  deux’ 
lignes  droites  parallèles  à fès  cotez , il  fc  forme  au  dedans  du  Parallclo- 
gramme  quatre  autres  Parallélogrammes  plus  petits l’un  defquels  par  où  la' 
Diagonale  paffé  J avec  les  deux  antres  par  où  elle  ne  palTe  pas,  fait  une  fi- 
gure apellée  Gnomon  , & les  deux  Parallélogrammes  par  lefquels  la  Diago- 
nale ne  pafie  pas.  Ce  nomment  Complemen  s lefquels  font  toujours  egaux.- 

La  Diagonale  efl;  une  ligne  droite  tirée  dans  une  figure  redliligne  d’un  an- 
gle à l’autre  oppofé.  Une  figure  redtiligne  efl:  divifible  par  des  Diagonales 
en  autant  dé  triangles  qu’il  y a de  cotez  moins  deux  ; d’où  il  fuit  que  tous 
les  angles  d’une  figure  redliligne  font  enfemble.  autant,  de  fois  180  degrer 
qu’il  y a de  cotez  moins  deux. 

Le  Polygone  efl  une  figure  redliligne  déplus  de  quatre  cotez.  Il  peut 
■ ette  Régulier  & Irrégulier^ 

Le  Polygone  Régulier  eCt  celuy  qjiii  a^tous  Tes  angles  . 5ç  tous  les  cotez  égaux. 
Il  efl  évident  qu’un  Polygone  régulier  eCk..  infcrigtible  dans  un  cercle,,  dont’ 
le  centre. efl  le  même  que  celuy  du  Polygone. 

Une  figure  efl  dite  Infcriptible  dans  un  eerele.,-  lorfqu’il  y a im  cercle  pof- 
fible,  dont  la  circonférence  pafle  par  tous  les,  angles  de  la  figure  , &■  alors' 
ce  cercle  efl  apellé  Circonferh , quand  il  efl  décrit  par  les  angles  de  cette  fi- 

gui-e-  ■ ...'  .. 

Il  efl  encore  évident  qu’il  ^y  'a  un  cercle  Tnjcriptible ■ au  dedans  d’un  Poly- 
gone régulier  , & que  le  centre  de  ce,  cercle  efl  le  prême  que  celuy  du  Poly- 
gone régulier.  ■ " . .. 

Un  cercle’ efl  dit  Infcrît  dans  une  .figure  ,■  lorfque  tous  les  cotez  touchent: 
fà  circonférence  ,&  alors  la  figure  efl  apellee 

Un  Polygcfne  régulier  fe  nomme ., 

Pentagone  quand' il  a cinq  côt.ez...\  . -.  .■ 

Exagone  quand  il  a fix  cotez. 

quand  il  a fept'côtez,. 

OElogone  quand  il  a huit  côt.e?.- 
Enneagone  quand  il  a iTcuf  cotez.  - y . 

quand  il  a dix  eôtez,. 
qua.nd  il  a onze  côtez',. 

Dodécagone  quand  il  a douze  cotez.  .,  ■ 

Dans  un  Polygone  régulier  ,Jl  y a Vangle  du  centré. Y angle  du  P'olygonei 

Y.’ Angle  du  centre  efl  celuy  qui-fe  fait  au  .cpncre  du  Polygone  par  deux  li- 
gnes zpeWées  Rayons  , tirées  de  ce  centre  par  les 'deux  extremitez  d’un- 
des  cotez  dir  Polygone. 

V Angle  du  Polygone  , efl  celuy  qui  efl  formé  .par  la  rencontre  des  deux 
cotez  les  plus  proches  dû  PolygOne.-- 

Le  Centre  ePun  Polygone  régulier  le  centre  dû  cercle  inferit,  ou  c’eft 
un  point  au  dedans  du  Polygone  , égalerrient  éloigné. de  tous.les  cotez  , ou 
des  pointes  de  tous  les  angles  du  Polygone. 

La  Diflànce  d’un  point  a un  autre  point  eCk.-  une  ligne  droite,  tirée  d’un 
point  à l’autre,,  comme  ét^nt  la  plui  courte..-.  . • . . 
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La  Diflance  d'un  point  a une  ligne  eft  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point 
perpendiculairement  à la  ligne,  comme  étant  la  plus  courte  de  toutes  cel- 
les que  l’on  peut  tirer  de  ce  point  à la  ligne  propofée. 

Le  Polygone  Irrégulier  eft  celuy  qui  n’a  pas  tous  les  angles  égaux. 

Le  Cercle  eft  une  figure  plane  terminée  par  une  feule  ligne  courbe  qu’on 
nomme  Circonférence , au  dedans  de  laquelle  il  y a un  point  apellé  Centre  du 
cercle , duquel  toutes  les  lignes  cirées  à la  circonférence  font  égales  entre 
elles. 

Le  Diamètre  d’un  cercle  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le  centre  du^ 
cercle,  & terminée  de  côté  & d’autre  à la  circonférence.  Il  eft  évident  que 
le  Diamètre  divife  le  cercle  en  deux  parties  égales  , dont  chacune  eft  apel- 
lée  Demi-cercle. 

Le  Demi-diametre , ou  Rayon  d'un  cercle , eft  une  ligne  droite  tirée  du  cen- 
tre du  cercle  jufqu’à  la  circonférence. 

Le  Segment  de  cercle  eft  une  partie  d’un  cercle , terminée  par  une  ligne 
droite  moindre  que  le  diamètre  & par  une  partie  de  la  circonférence.  Il  eft 
évident  qu’un  fegment  de  cercle  doit  être  plus  grand  ou  plus  petit  qu’un 
Demi-cercle. 

Le  Secteur  de  cercle  eft  une  partie  du  cercle  , terminée  par  deux  Rayons 
qui  ne  font  pas  une  ligne  droite,  Sc  par  une  partie  de  la  circonférence.  Il  eft 
évident  qu’un  Scéteur  de  cercle  eft  aulïî  moindre  ou  plus  grand  qu’un  Demi- 
cercle. 

U Angle  dans  un  fegment  eft  ccluy  qui  fe  fait  par  deux  lignes  droites  ti- 
rées des  deux  extremitez  du  fegment  par  quelque  point  de  fa  circonférence. 
Tous  les  angles  qui  fe  forment  dans  un  meme  fegment  font  égaux  enrr’eux, 
chacun  étant  la  moitié  de  l’angle  qui  fe  fait  au  centre  , & qui  s’^apuye  fur 
le  même  arc  , qui  fert  de  bafe  à l’un  & à l’autre  de  ces  deux  angles. 

iJ Angle  d’un  Segment  eft  celuy  que  fait  la  circonférence  d’un  cercle  avec 
une  ligne  droite. 

Les  Semblahles  Segment , ou  SeBeurs  de  cercle , font  ceux  qui  compren- 
nent des  angles  égaux. 

Les  Angles  égaux  font  ceux  dont  les  mefurcs  font  femblables  parties  ali- 
quotes  ou  aliquantes  de  leurs  cercles , & alors  leurs  lignes  font  dites  fembla- 
hlement  inclinées  entr  elles,. 

U Arc  de  cercle  eft  une  partie  de  fà  circonférence. 

La  Couronne  eft  un  Pian  terminé  par  deux  circonférences  de  cercles,  inë~ 
gaux  ayant  un  même  centre. 

Les  Semblables  arcs  de  cercle  font  ceux  qui  font  de  femblables  parties  alr- 
quantes  ou  aliquotcs  de  leurs  circonférences. 

Les  Cercles  égaux  font  ceux  dont  les  diamètres  font  égaux. 

On  dit  que  deux  Cercles  fe  touchent  ^ quand  leurs  circonférences  fe  ren- 
contrent fans  fé  couper.  Cette  définition  fè  peut  appliquer  à toutesfbrtes  de 
lignes  courbes  régulières. 

On  dit  que  deux  lignes  font  également  éloignées  dlun  point , lorfque  les  per- 
pendiculaires tirées  de  ce  point  aux  deux  lignes  font  égales. 

On  dit  tyn  une  figure  reBiligne  efi  infcri'te  dans  un  cercle  y lorfque  tous  fes 
angles  font  à la  circonférence  qu’«»  cercle  efi  circonferit  à l’entour  d’une 
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figure  reBiUgne , lotfque  fa  circonférence  palTe  par  tons  fes  angles. 

. Enfin, on  dit  qu’««  triangle  ef  circonfcrit  autour  d’un  ccrc/c,lorfque  fes  trois 
cotez  touchent  la  circonférence  : & qii’K«  cercle  efl  inferit  dans  une  fgurere- 
Biligne , lorfque  fa  circonfcrence  touche  tous  les  cotez  de  la  figure,  . 

Nous  avons  dit  dans  l’Arithmetique  ce  que  c’eft  que  femblablcs  parties  ali- 
quotes  & aliquanccs , cela  fc  pouvant  appliquer  par  accommodation  à la 
Géométrie.  Nous  expliquerons  feulement  icy  ce  que  l’on  entend  pour  Rai- 
fon  dans  la  Geometrie. 

La  Raison  en  Geometrie  efl:  le  raport  de  deux  grandeurs  de  même  gen- 
re félon  leur  quantité.  Ainfi  il  n’y  a point  de  faifon  entre  une  Ligne  & un 
Plan  , ni  entre  un  Plan  & un  Solide , parce  que  ces  grandeurs  font  heteroge- 
nes.  D’où  il  fuit  que  dans  une  analogie  ou  proportion  qui  fe  fait  dans  la 
Geometrie,  l’antecedent  doit  être  de  même  genre  quefon  confequent  dans 
chaque  raifon , fans  que  neanmoins  il  foit  neceflaire  que  les  deux  antecedens 
foieht  homogènes , car  ils  peuvent  être  heterogencs  i mais  alors  il  n’efl  pas 
permis  de  faire  la  proportion  par  échange. 

Une  ligne  efl  dite  coupée  far  la  moyenne  & extrême  raifon  , lorfque  tou- 
te la  ligne  cft  à fa  plus  grande  partie  , comme  cette  même  plus  grande  par- 
tie efl  à la  plus  petite. 

Une  ligne  efl  dite  Infcrite  dans  un  cercle , lorfque  fes  deux  extrémité?', 
aboutiflent  à la  circonférence,  &C  alors  onia  nomme  Soutendante , on  Cor- 
de de  l’arc  , duc[uel  elle  joint  les  deux  extremitez. 

Les  Figures  reÙilignes  Semblables  font  celles  qui  ont  tous  les  angles  égaux, 
èc  les  cotez  qui  forment  ces  angles  égaux , proportionnels. 

Les  Figures  Réciproques  font  celles  donc  les  cotez  fe  peuvent  comparer  en 
telle  forte  que  l’antecedent  d’une  raifon  & le  confequent  de  l’autre  fe  trou- 
vent dans  la  même  figure. 

Les  Figures  Ifoperlmetres  Ibnt  celles  dont  les  contours  font  égaux. 

Les  Figures  Èquiangles  font  celles  dont  tous  les  angles  font  égaux,  les  uns 
aux  autres. 

Les  Figures  Curvilignes  Semblables  font  celles  , au  dedans  defquelles  on 
peut  inferire,  ou  autour  defquelles  on  peut  circonferire  des  Polygones  fem- 

. V -Aire  d’une  fgure  Plane  efl  l’elpace  qu’elle  contient  , lequel  fc  mç- 
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"fureparde  petits  quarreZj  comme  nous  dirons  plus  particulièrement  dans 
la  Geonicrrie  Pratique. 

Les  Figures  égales  Pont  celles  dont  les  aires  font  égales.  Elles  peuvent  être 
femblables,& düTemblables.  Les  femblables  font  toujours  Ifoperimetres,  & 
les  difl’emblables  ne  le  font  pas  toujours.  Les  deux  T riangles  Ifofceles  prece- 
dens  ABCj  EFG , font  égaux  & ifoperimetres,  car  Taire  de  chacun  eft  420  , 

& le  contour  eft  c)8:  & Ton  en  peut  trouver  en  nombres  rationnels  une  infini- 
té d’autres,par  le  moyen  de  ce  Canon,où  nous  avons  fuppofé  2,  & hys)  i, 

AD  y>  -\-z^aahb  -s-  A^ab^  — 28é't  CD.. 

AC  ;5o  ÿa^b—\'  ^6aabb  — ÿab^  — 5<jé+.  . ;i  ® 

AB  y6ab''~-\-  xaabb  >-\-  197^+  30  BC. 

BD  y}  — <^6ab^  — 6aabb — . 

EH  Do  6ob‘^  —{•ôSab^  A^aabb  — A^a^ b 2o  GH. 

FG  y)  I zob"^  ^ 1 ^dab^ —hSaabb — Sa^b. 

EF  Do  lop^'^ — i&abi-F  i6aabb~-\-  ^a^b  ^ y,  FG. 

FH  DO  5)1^'*'  — 6A^aF^ — iSaabb — 8a^b — a‘^. 

En  donnant  d’autres  valeurs  aux  deux  lettres  indéterminées  a , b , on 
pourra  trouver  en  nombres  rationnels  autant  d’autres  paires  de  triangles 
égaux  ifoperimetres  que  Ton  voudra  : mais  on  en  pourra  trouver  encore  d’au- 
tres par  le  moyen  de  cet  autre  Canon  , où  nous  avons  fuppofé  auffi  a y z, 

Sc  b y I. 

AD-^o  za^b  ^aabb  H-  lab'^  y CD. 

AC  Do  A^a}b~F  loaabb^  A^ab^. 

AB  Do  2<î+-f  zasib  -+  aabb  — f zab^  — f aM  Do  BC. 

BD  Do  2<s!'*'  -+  zaéb  — zab^  — zb"^. 

EH  y>  -H  xaib  — ‘ àabb  — zab^  y GH. 

EG  Do  za^ '-F  A^'né’b  — zaabb  — A^ab\ 

EF  Do  za^b-Ar  jaabb  -+  6ab^  -4  zb'^  y FG. 

FH  y A.a^b  -4  6aabb  —4  6abi  —F  zb^. 

L’origine  de  ces  deux  Canons , ou  Solutions  indéfinies  fe  trouve  dans  nô- 
tre grand d' Algèbre, 

& ce  n’eft  pas  icy  le  lieu 
d’en  parler  davantage. 

Les  triangles  , dont  tou- 
tes les  lignes  font  ration- 
nelles , c’eft  - à - dire  dont 
toutes  les  lignes  fe  peuvent 
exprimer  en  nombres  ra- 
tionnels , font  d’un  grand 
ufage  dans  la  pratique  : c’eft  40 
pourquoy  j’ajoûteray  icy  ce 
triangle  ABC, dont  les  trois 
cotez  AB,  AC , BC,  la  per- 
pendiculaire BD,qui  tombe 
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au  dedans  dû  triangle,  & la  ligne  BE  qui  divife  la  bafe  AC  en  deux  également, 
& de  plus  tous  les  fegmens  de  la  même  bafe  AC , font  exprimez  ^par  des 
nombres  rationnels  il  fera  facile  d’en  trouver  autant  d’autres  que  l’on  vou- 
dra par  le  moyen  du  Canon  foivant  , où  nous  avons  fùppofé  4 30  i , SS 
^ Do  I. 

AB  30  2447^  — -+  ijfdhf, 

AC  Do  c)<«*  — — loa'^b'^  — ^AAb^  -+ 

BC  Do  xo4^bb -+ ixa'^b^  — xoitab^ -+ ÿbl. 

BD  Do  2447^  — 72^^^5-+  -jxàb^ — 244^7. 

BE  Do  -4®— f i^a^bb—  1444^^-4- 

AE  Do  -4®,  — 24^é^—  c4+^+  — xAiih^  -\‘~b'^  30  CE. 

1 Z 

DE  Do  — -4*  — f 5 o4^bb  — P 1 4‘5-^'+  —P  5 oitab^  — 

AD  Do  ^Sa^bb  — -f  ^8aab^. 

En  voici  une  autre  de  la  même  qualité  > où  la  perpendiculaire  BD  toaa» 


B 


bc  en  dehors  à caufe  de  l’angle  A obtus  : & l’on  en  peut  auffi  trouver  une  in- 
finité d’autres  par  le  moyen  du  Canon  fuivant,  ou  nous  avons  fuppofé  4D04, 
Seb^ï. 

AB  Do  4A  _p  jaabb  -f  b^, 

AC  DO  i4+  -f  ^aAbb  — p xb‘^. 

BC  Do  — 3^'^- 
BD  Do  (î4é5 — ^a^b. 

AE  Do  4'5'  -f>  -44é^  — P é'i  Do  CE. 

Z 

BE  Do  244  .>4  Laabb  — p 2^+. 

AD  Do  4+— I i44é^-p  ^4. 

DE  DO  24+*— > — 44^^«>P  2^4. 

— - — i 
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Bachet  nous  a donné  de  fèmblables  triangles  dans  les  Commentaires  qu’il 
a faits  fur  i’ Arithmétique  de  Diophante,  mais  il  n’a  point  fait  la  perpendi- 
culaire rationnelle. 

Le  Solide  , ou  Corps  eft  une  grandeur  qui  a une  longueur , une  largeur, 

& une  profondeur  , ou  hauteur , qu  ompclle  Dimenjtons.  Ainfî  vous  voyez 
qu’une  Ligne  n a qu’une  dimenfion , qu’un  Plan  en  a deux , & qu’un  Solide 
en  a trois  : & qu’il  h’y  a point  de  grandeur  qui  en  puilTe  avoir  davantage,  li 
ce  n’eft  celles  qu’on  apelle  Imaginaires  , dont  nous  avons  parlé  dans  l’Àlge- 
* bre.  Il  eft  évident  qu’un  Solide  eft  enfermé  d’une  ou  de  pluficurs  furfaces, 

’LzSvnz'KZ  ,00.  Globe  ,o\x  Boule , eft  un  Iblide , qui  eft  produit  par  le  mou*  la- 
vement achevé  d’un  demi-cercle  à l’entour  de  fon  diamètre , lequel  à caulè 
de  cela  eft  apcllé  Aijjieu  , ou  Axe  de  la  Sphere. 

Le  Centre  d'une  Sphere  eft  un  point , duquel  toutes  les  lignes  droites  tirées 
6 la  furface  de  la  Sphere  font  égales  entr’elles.  Il  eft  évident  que  ce  centre  eft 
le  même  que  celuy  du  demi-cercle  générateur. 

Le  Diamètre  d'une  Sphere  Ak  une  ligne  droite  tirée  par  le  centre  de  la  Sphè- 
re , & terminée  de  part  6c  d’autre  à la  furface  de  la  même  Sphere.  Il  eft  évi- 
dent que  ce  diamètre  eft  égal  à cçluy  du  demi-cercle  générateur , 8c  que  tout 
axe  eft  un  diamètre , mais  que  tout  diamètre  n’eft  pas  un  axe.  Il  eft  encore 
évident  qu’une  Sphere  n’a  qu’un  centre,  ôc qu’elle  a une  infinité  de  diame- 
très , qui  font  tous  égaux. 

Le  Demi-diametre , ou  Rayon  d'une  Sphere  eft  une  ligne  droite  tirée  du  cen- 
tre de  la  Sphere  à la  furface  de  la  meme  Sphere.  Il  eft  évident  que  le  Rayon 
d’une  Sphere  eft  égal  à celuy  du  demi-cercle  générateur. 

L' Hemifphere  eft  la  moitié  d’une  Sphere  terminée  par  un  Plan  qui  la  cou- 
pe par  fon  centre.  Il  eft  évident  que  le  Plan  qui  fert  de  bafe  à cet  Hemifphe- 
re,  eft  un  cercle , donc  le  diamètre  eft  égal  à celuy  de  la  Sphere , 6c  dent  le 
centre  eft  le  même  que  celuy  de  la  même  Sphere. 

Le  Segment  de  Sphere  eft  une  partie  de  la  Sphere , terminée  par  une  par- 
tie de  la  furface  de  la  Sphere , 6c  par  un  Plan  , qui  la  coupe  hors  de  fon  cen- 
tre.  Il  eft  évident  que  le  Plan  qui  fert  de  bafe  à un  fegment  de  Sphere  eft 
un  cercle,  dont  le  diamètre  eft  plus  petit  que  celuy  de  la  Sphere,  6c  qu’un 
fegment  de  Sphere  eft  ncceflairement  plus  grand  ou  plus  petit  qu’un  Hemif. 
phere. 

Le  SeUleur  de  Sphere  eft  une  partie  d’une  Sphere , compofée  d’un  fegment 
de  Sphere  8c  d’un  cône  droit , dont  la  bafe  eft  la  même  que  celle  du  feg- 
ment, 6c  dont  la  pointe  eft  au  centre  de  la  Sphere.  Ou  c’eft  un  folide  termi- 
né en  pointe  au  centre  de  la  Sphere  , 6c  ayant  pour  bafe  la  furface  d’un  fe- 
gment de  Sphere. 

La  Pyramide  eft  un  Solide  terminé  en  pointe  par  une  ouplufieurs  furfa- 
ces  décrites  par  le  mouvement  d’une  ligne  droite,  qui  le  meut  à l’entour 
d’un  point  immobile,  apellé  Pointe , ou  Sommet  de  la  Pyramide , le  long 
de  la  circonférence  d’un  Plan,  apcllé  Bafe  de  la  Pyramide  , laquelle  fe  nom- 
me Cône , quand  cette  bafe  eft  un  cercle , 6c  la  ligne  droite  tirée  de  la  pointe 
de  ce  Cône  par  le  centre  de  fa  bafe  , fc  nomme  Axe  du  Cône , mais  la  ligne 
droite,  laquelle  par  fon  mouvement  a produit  le  Cône,  cftapellée  Côté  du 
Cône , lequel  peut  être  DrQtt , 8c  S calent. 
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Le  Cône  droit  cù.  celuy  dont  l’axe  eft  perpendiculaire  à fa  baie.  Un  fem- 
blable  Cône  eft  aufll  apellé  Cône'  JJofcele , parce  qu’il  a tous  fes  côtcz 
égaux,  \ - 

Le  Cône  Scalene  eft  celuy  dont  l’axe  eft  incliné  à fa  bafe.  Il  eft  ainfi  apel- 
lé, parce  qu’il  n’a  pas  fes  cotez  égaux, 

La  Pyramide  Tronc^Hèe  eft  une  partie  de  Pyramide  coupée  par  un  Plan  pa- 
rallèle à fa  bafe.  Il  eft  évident  que  les  deux  Plans  oppofez  & parallèles  d’u- 
ne Pyramide  tronquée  font  femblablcs. 

Le  Cône  Troncjuè  eft  une  partie  d’un  Cône  coupé  par  un  Plan  parallèle  à 
fa  bafe.  Il  eft  évident  que  le  Plan  oppofé  & parallèle  à la  baie  d’un  Cône 
tronqué  , laquelle  eft  un  cercle , eft  auffi  un  cercle. 

Ijyîngle  d’un  fegrnent  de  Sphere , eft  l’angle  qui  fc  forme  au  centre  de  la 
Sphere  par  deux  Rayons  tirez  aux  deux  extremitez  oppofées  d’un  diamètre 
de  la  bafe. 

V Angle  d’un  Seüeur  de  Sphere  eft  le  même  que  celuy  du  Segment,  qui 
luy  fort  de  bafo. 

Les  Semhlahles  Segmens  de  Sphere  font  ceux,  dont  les  angles  font  égauxf 
Cette  définition  convient  auffi  zm  Semblables  SeSletirs  de  Sphere. 

Lz  Pyramide  Triangulaire  eft  celle,  dont  la  bafe  eft  un  triangle. 

Les  Cotez,  d’une  Pyramide,  font  des  lignes  droites  tirées  de  fon  fommet 
aux  angles  de  fa  bafo. 

La  Hauteur  d’une  Pyramide  eft  une  ligne  droite  tirée  de  fommetf  perpen- 
diculairement à fa  bafo. 

Les  Solides  Semblables  font  ceux  qui  font  terminez  par  autant  de  Plans 
femblables. 

Les  Solides  Egaux  font  ceux  qui  comprennent  autant  les  uns  que  les  au- 
tres , ou  dont  les  foliditez  font  égales. 

La  SoLiD  ite’  à’ un  Corps  eft  le  nombre  des  mefures  que  le  corps  con- 
tient. Ces  meffires  font  ordinairement  de  petits  cubes  , comme  nous  di- 
rons plus  particulièrement  dans  la  Géométrie  Pratique. 

Les  Solides  femblables  & égaux  font  ceux  qui  font  terminez  par  autant 
de  Plans  femblablcs  & égaux. 

Les  Cônes  Semblables  Inclinez  font  ceux,  dont  les  axes  font  avec  leurs 
Plans  des  angles  égaux.  Il  eft  évident  que  l’on  peut  mettre  les  Cônes  droits 
au  rang  des  Cônes  fomblablement  inclinez. 

Les  Cônes  Semblables  font  des  Cônes  fomblablement  inclinez , dont  les 
aiffieux  font  proportionnels  aux  diamètres  de  leurs  bafes. 

La  Superficie  Spheriyue  eft  la  furface  qui  eft  produite  par  le  mouvement 
delà  circonférence  du  demi-cercle  qui  produit  la  Sphere. 

La  Superficie  Conlcjue  eft  une  fiirface  produite  par  le  mouvement  de  la  li- 
gne droite  qui  produit  le  Cône,  laquelle  nous  avons  apellée  Côté  du  Cône. 

Le  Cylin  DRE  eft  un  folide  qui  eft  produit  par  le  mouvement  d’une  ligne 
droite  apellée  Côté  du  Cylindre , à l’entour  de  deux  cercles  égaux  & parallè- 
les , apellez  Bafes  du  Cylindre. 

La  Superficie  Cylindricjue  eft  une  furface  produite  par  le  mouvement  de 
la  ligne  droite,  qui  produit  le  Cylindre  , & que  nous  avons  apellée  Côté  du 
Cylindre.  - 
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^ L’Axe  d'm  Cylindre  eft  une  ligne  droite , qui  joint  les  centres  des  deux 
cercles  qui  luy  fervent  de  bafes. 

Le  Cylindre  droit  eft  celuy  dont  l’axe  eft  perpendiculaire  à l’une  de  fes 
deux  bafes. 

. Le  Cylindre  Oblique  t^c  celuy  dont  Taxe  eft  oblique  à l’une  de  Ces  deux 
bafes. 

Hauteur  d'nn  Cylindre  eft  une  ligne  droite  tirée  entre  fes  deux  bafes 
parallèles  j perpendiculairement  à l’une  de  fes  deux  baies.  Il  eft  évident  que 
cette  hauteur  eft  égale  à l’axe  du  Cylindre  ^ quand  il  eft  droit.  Cette  défini- 
tion convient  auffi  aux  Prifmes.  . 

Les  Cylindres  femblablement  inclinez,  font  ceux  dont  les  axes  font  fembla- 
blcment  inclinez  à leurs  baies.  Il  eft  évident  que  les  Cylindres  droits  peu- 
vent être  mis  au  rang  des  Cylindres  femblablemetir  inclinez. 

Les  Cylindres  Semblables  font  des  Cylindres  femblablement  inclinez, 
dont  les  axes  font  proportionnels  aux  diamètres  de  leurs  baies. 

Le  Prisme  eft  un  Solide  terminé.par  plus  de  quatre  Plans , dont  il  y en  a 
deux  oppofez , qui  font  femblables , égaux  & parallèles , & les  autres  font 
parallélogrammes. 

Le  Prïfme  Triangulaire  eft  celuy,  dont  les  deux  bafes  oppofées  font  des 
triangles  femblables  parallèles  & égaux. 

Le  PARALLELEPIPEDE  eft  uii  Piifine  terminé  par  lîx  Parallélogrammes, 
dont  les  oppofez  font  de  deux  en  deux  femblables  parallèles  & égaux. 

Le  Plan  Diagonal  eft  un  Plan  qui  paflè  par  les  deux  diagonales  parallè- 
les de  deux  Plans  oppofez  d’un  Parallelepipede. 

Les  Bafes  d’un  Prifme  font  deux  de  fes  Plans , qui  font  parallèles  fem- 
blables  & égaux.  Cette  définition  convient  à un  Parallelepipede. 

La  Hauteur  d’une  Pyramide  tronquée  eft  une  ligne  droite  & perpendicu- 
laire à fa  bafo , & terminée  par  le  Plan  oppofé.  Cette  définition  convient 
au  fil  à un  Cône  tronqué. 

Le  Rhombe  Solide  eft  un  corps  compofé  de  deux  cônes  droits , dont  les  ba- 
fes font  égales  & jointes  enfemble. 

LePoLVEDREeft  un  corps  terminé  par  plufieurs  Plans  rcétilignes , & inf- 
criptible  dans  une  Sphere  , c’eft  à dire  qu’une  Sphere  peut  être  décrite  à 
l’entour  , en  telle  forte  que  fa  furface  touche  tous  les  angles  folides  du  Po- 
lyèdre , ou  corps,  lequel  peut  eue  Régulier , & Irrégulier. 

Le  Corps  Régulier  ce\ay  c\u\  a tous  les  angles  , tous  les  cotez,  & tous 
les  Plans  qui  compofent  fa  furface , égaux  & femblables.  Il  y en  a feulement 
de  cinq  fortes , fçavoir  le  , l’Exaedre  , l’OElaedre,  le  Dodecaedre, 

& iTcofaedre. 

Le  TETR  AEDRE  eft  une  Pyramide  terminée  par  quatre  triangles  équi- 
latéraux égaux  entre  eux. 

L’Exaedre,ou  Cube , eft  un  Parallelepipede  terminé  par  fix  quarrez 
égaux. 

L’Octaedre  eft  un  corps  régulier  terminé  par  huit  triangles  équilatéraux 
égaux  entre  eux. 

Le  Dodecaedre  eft  un  Solide  compris  fous  douze  Pentagones  réguliers 
égaux  entre  eux* 
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< L'Icosaedre  cft  un  Solide  contenu  fous  vingt  triangles  équilatetanx 

égaux  entre  eux. 

Le  Corps  Irrégulier  eft  un  Solide  qui  n’cft  pas  terminé  par  des  Surfaces 
égales  & femblables. 

On  dit  qu’««  Polyèdre  efl  infcrit  dans  me  Sphere , lorfquc  tous  fes  angles 
folides  aboutiflent  à la  furface  delà  Sphere  : & qu  «w  Sphere  eft  circonf- 
crite  autour  d’un  Polyèdre , lorfquc  fa  furface  touche  tous  les  angles  folides 
du  Polyèdre. 

V Arithmétique  par  Geometrie  cft  la  fcicnce  de  pratiquer  par  lignes  ce  que 
l’Arithmetique  vulgaire  nous  cnfeignc  à pratiquer  par  nombres. 

V Addition  & la  SoujlraElion  Géométrique  ne  change  pas  le  genre  : car  il 
eft  bien  évident  que  la  fomme  de  deux  Solides  cft  un  Solide , que  la  fomme 
de  deux  Plans  cft  un  Plan , ôc  que  la  fomme  de  deux  Lignes  eft  une  Ligne.. 
il  cft  évident  aufll  que  fi  d’une  Ligne  on  ôte  une  Ligne  , le  refte  fera  une  LL 
gne  : que  fi  d’un  Plan  on  ôte  un  Plan  , il  reftera  un  Plan  : & que  fi  d’un  Soli- 
de on  ôte  un  Solide  , il  reftera  un  Solide. 

La  Multiplication  & la  Divifion  Géométrique  changent  le  genre , la  Multi- 
plication en  l’élevant , Se  la  Divifion  en  l’abaiflant. 

La  Multiplication  des  grandeurs  produit  leurs  Puifiances  : ainfi  par  la 
multiplication  d’une  ligne  droite  par  une  autre  ligne  droite  on  fait  un  Re- 
üangle  qui  devient  Qu^arré  , quand  ces  deux  lignes  droites  font  égales , & 
par  la  multiplication  d^un  Reitangle  par  une  ligne  droite  , c^eft  à dire  par  h 
mulEiplication  de  trois  lignes  droites,  on  (a.it  un  Paralklepipede  ReSangle^ 
qui  devient  Cube , quand  les  trois  lignes  font  égales , 8c  ainfi  en  fuite. 

Cette  multiplication  de  lignes  fè  fait  par  le  mouvement  d’une  ligne  droite 
au  long  d’une  autre  ligne  droite  qui  luy  eft  perpendiculaire  ^ pour  faire  le  Re- 
Slangle  , & par  le  mouvement  d’un  Rcéfangle  au  long  d’une  ligne  droite , 
qui  luy  eft  perpendiculaire  , pour  faire  le  Parallelepipede  reBangte  , dont  la 
hauteur  eft  reprefentéc  par  cette  ligne  droite  , Sc  la  bafe  par  ce  Redan- 
î®  gle. 

Le  Plan  , ou  bien  le  Solide , oubien  la  grandeur  imaginaire  , qui  fc  pro>- 
duit  par  cette  multiplication,  fe  conçoit  toujours  comme  régulier  dont  le 
côté  fe  trouve  par  l’invention  d’une  moyenne  proportionnelle  pour  le  Plan ^ 
de  deux  moyennes  proportionnelles  pour  le  Solide , de  trois  moyennes  pro- 
portionnelles pour  le  Plan-plan  , 8c  ainfi  en  fuite. 

Ainfi  vous  voyez  que  la  pratique  de  la  Multiplication  par  lignes  ne  con- 
fifte  qu’en  l’invention  d’une  ou  de  plufieurs  lignes  moyennes  continuelle- 
ment proportionnelles  entre  deux  lignes  données. 

La  Divifion  des  Puifiances  en  lignes  rétablit  les  quantitez  qui  les  ont  pro- 
duites par  la  Multiplication.  J’ay  àit  des  Pui^ances  , parce  que  la  Divifion 
40’  étant  le  contrairede  la  Multiplication , on  ne  peut  divifer  que  les  grandeurs 
qui  font  produites  par  la  Multiplication  , laquelle  diffère  de  la  Divifiotr,  en 
ce  que  l’on  peut  bien  multiplier  enfèmble  des  grandci^fs  homogènes  ^ mais  on 
ne  peut  pas  divifer  une  grandeur  par  une  autre  g^ndeur  homogène  , cette 
autre  grandeur  devant  être  plus  bafie  au  moins  d’uji  degré  : car  la  divifion  de 
deux  grandeurs  homogènes  l’une  par  l’autre  ne  donne  pas  une  grandeur  au 
Quotient , mais  feulement  une  quantité  diferete  , c’eft  à dire  un  nombre.  Il 
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râiit  donc  que  la  grandeur  qui  divife  foit  plus  balFe  que  la  grandeur  à divirer. 
Ainlî  en  divifanc  un  Parallélépipède  par  fa  hauteur  on  rétablit  fii  bafe  , &, 
l’on  rétablit  l’un  des  cotez  de  cette  baie  en  la  d.ivilant  pat.  l’autre  côté  ce 
qui  fe fait  par-une  troifiéme  proportionnelle,  &c. 

Les  Cofses  oppofez.  fontdeux  Cônes  femblables , qui  ont  un  même  fomme.t; 

& un  même  axe  : ou  bien  qui  font  décrits  par  le  mouvement  d’une  même  li- 
gne droite  prolongée  indéfiniment  de  côté  & d’autre,  à l’égard  du  point, 
fixe  , autour  duquel  elle  fe  meut.  . 

Le  CoNoiDE  eft  un  Solide  produit  par  la  circonvolution  entière  d’une 
Seêtion conique  autour  defon  axe.  Ce  Solide  fe  nomme  Candide  Faraboli- 
ou  Pamboldide , quand  il  eft  produit  par  la  citconvolutioii  ehtiere 
d’une  Parabole  autour  de  fon  axe  ; Candide  HyperboUijue  , quand  il  eft  pro- 
duit par  la  circonvolution  enticre  d’une  Hyperbole  autour  de-fon  axe  : ôf  Ca- 
ndide ElUpticjKe , ou  fimplement  Sphéroïde  , quand  il  eft  produit  par  lê  mou- 
vement achevé  d’une  Ellipfe  autour  de  l’un  de  fes  deux  axes  ÿ & on  Tapelle 
Spherdide  Oblang,  qmnd  il  cA  produit  pat  la  circonvolution  entière  d’une 
Ellipfe  à l’entour  de  fon  grand  axe,  &c  Spheroide  plat , quand  il  eft.  produit 
par  la  circonvolution  entière  d’une  Ellipfe  autour  de  fon  petit  axe  , lequel  à 
caulè  de  cela  eft  apellé  ^xe  de  circonvolution. 

'La.  Superficie  Condidale  eft.  la  furface  d’un  Conoide  , laquelle  on  nomme 
Superficie  Conoidale  Parabolitpue , quand  elle  eft  la  Surface  d’un  Conoide 
Parabolique  : Superficie  Condidale  Hyperbolique  , quand  elle  eft  la  Surface 
d’un  Conoide  Hyperbolique  ; & Superficie  Conoidale  Elllptiejue  ^ quand 
c’eft  la  furface  d’un  Sphéroïde. 

La  Section  Conique  eft  la  Seeftion  d’un  Cône  par  un.  Plan  , lequel' à caulV 
de  cela  eft  apedde  Plan  Sécant , lequel  peut  couper  le  Cône  en  plufieurs  ma- 
niérés differentes  , ce  qui  fait  qu’il  y a plufieurs  efpcces  differentes  de  Se- 
rions Coniques.  Lorfquele  Plan  Sécant  pafle  par  l’axe  du  Cône,  la  Seftion- 
fe  nomme  Triangle  de  IHxe.  Lorfqüe  le  Plan  coupant  eft  paral-iele  à la  bafe 
du  Cône,  la  Seâion  eft  un  Cercle , & elle  eft  un  Cercle  aufli  , bien  que  le  J» 
Plan  Sécant  ne  foit  pas  parallèle  à la  bafe  du  Cône,  quand  il  eft  Scalene,. 
pourvu  que  le  Plan  Sécant  foit  perpendiculaire  au  Triangle  de  l’axe , & qu’il' 
en  retranche  vers  It  fommet  un  triangle  femblable  ayant  fes  angles  égaux, 
dans  une  fituarion  contraire  à ceux  du  Triangle  de  l’axe,  & alors  cette  Se- 
(ftion  s’apêlle  Seblion  fbucor.traire  ddun  Conet  Lorfque  le  Pian  Sécant:  n’efl: 
point  parallèle  à la  bafe  du  Cône,  & que  la  Seéfion  n’eft  pas  foücontrairc,, 
cette  Seftriun  fê  nomme  Ellipfe.  Lorfque  le  Plan  Sécant  eft  parallèle  à l’un, 
des  deux-  cotez  des  Triangles  de  Paxe , ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,à  l’un  des 
cotez  du  Cône , la  Seétion  fe  nomme  Parabole.  Enfin  fî  le  Plan-  Sécant  coupe 
les  deux.  Cônes  oppo  fez , il  fe  formera  deux  Seüions  Coniques  appofées ,.apzl-  4.® 
lée.s  Hyperboles  Jefquelles  font  toujours  égales  & femblables., 

La  Bafe  d’une  SeSlion  Conique  eft  la  ligne  droite,  qui  reptefente  la  Sedfipm 
du  Plan  Sécant  & de  la  bafe  d’un  Cône. 

La  eft  la  ligne  courbe,  qui  borne  ime  Seétion  Conique,  ou- 

e’eftla  Seétiond’un  Plan  & de  la  fùperficic  d’un  Cône  , qui  n’tft  pas  coupé' 
par  fon  axe.  Cette  Ligne  fe  nomme  Ligne  Parabolique  quand  elle  reprer 
fen,t£  la. circonférence,  d’une  Parabole  -..Ligne  Elliptique  quand  elle  reprelén.- 
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te  la  circonférence  d’une  Ellipfe  , & Ligne  Hyperbolique , quand  elle  reprc- 
■fente  la  circonférence  d’une  Hyperbole. 

On  confond  ordinairemenr  une  ligne  conique  avec  uneÆdtion  conique, 
comme  nous  avons  déjà  fait  dans  plufieurs'rencontres  , cranr  inutile  de  faire 
une  diftindlion  particulière  dans  une  chofe  facile  à comprendre  , à l’imitacion 
^Euclide  & de  Tes  Commentateurs , lefquels  ont  auffi  dans  plufieurs  rencon- 
tres confondu  le  Cercle  avec  fa  circonférence.  Or  comme  ces  trois  Lignes, 
Parabolique  ^ Elliptique  ,S<.  Hyperbolique^,  onces  trois  Seétions  coniques. 
Parabole  y Ellipfe  , & Hyperbole , font  d’un  très-grand  ufage  dans  la  Géo- 
métrie, nous  les  expliquerons  icy  plus  particulièrement  par  leurs  proprietex 
efléntielles , en  les  confiderant  hors  du  Cône,  comme  nous  avons  fait  dans 
nôtre  Traité  des  Seftions  Coniques. 

La  Parabole  cft  une  Ligne  courbe  reguliere  , indéterminée,  dans  la- 
quele  tirant  autant  de  lignes  droites  parallèles  que  l’on  voudra  , & en  di- 
ftances  égales  telles  que  l’on  voudra,,  en  commençant  depuis  la  Parabole,  les 
quarrez  déroutes  ces  parallèles  fcnt  dans  une  continuelle  proportion  arith- 
métique. 

t La  Touchante  d’une  Parabole  eft  une  Ligne  droite , qui  ne  rencontre  la  Pa- 
rabole qu’en  en  point  fans  la  couper  , c’eft  à dire  fins  entrer  au  dedans  delà 
Parabole.  Quand  on  dit  fimplement  Parabole,  cela  fe  doit  entendre  de  la 
Parabole  que  nous  venons  de  définir , laquelle  cfl:  du  premier  genre  , & qu’à 
caufede  cela  en  peut  apeller  Parabole  Plane , pour  la  diftinguer  de  la  Para- 
bole Solide,  qui  eft  du  fécond  genre  , & qui  eft  de  deux  efpeces , comme 
vous  avez  vû  , au  lieu  que  la  Parabole  Plane  eftunique  dans  fon  eljaecc. 

Les  Ordonnées  dans  une  Parabole  lont  des  lignes  droites  tirées  au  dedans  de 
la  Parabole  parallèlement  à une  même  Touchante  , & terminées  de  côté  & 
d’autre  par  la  Parabole.  On  prend  neanmoins  ordinairement  la  moitié  d’une 
fcmblable  ligne  pour  une  ordonnée. 

'Lt  Diamètre  d’une  Parabole  eft  une  Ligne  droite  quidivifê  en  deux  égale- 
ment toutes  les  ordonnées , qui  font  parallèles  entre  elles , à l’égard  dcfquel- 
lesil  eft  apellé  Diamètre.  11  eft  évident  que  ce  Diamètre  paflera  toujours  par 
le  point  où  la  Parabole  eft  touchée  par  la  ligne  droite  à laquelle  les  Ordon- 
nées au  même  Diamètre  font  parallèles.  Or  comme  l’on  ^eut  tirer  une  infini- 
té de  touchantes , les  ordonnées  dans  une  Parabole  peuvent  avoir  une  infi- 
nité de  pofitions  differentes , & la  Parabole  peut  avoir  une  infinité  de  dia- 
mètres differens , lefquelles  font  tous  parallèles  entre  eux. 

VHxe  d’une  Parabole  eft  un  Diamètre  perpendiculaire  à fes  ordonnées. 

Le  Sommet  d’une  Parabole  à l’égard  d’un  Diamètre  & de  fes  ordonnées,  eft 
l’extremité  du  même  Diamètre,  c’eft  à dire  le  point  où  ce  Diamètre  Coupe 
la  Parabole  ; ou  bien  c’eft  le  point  par  où  paffe  la  touchante  , à laquelle  les 
ordonnées  à ce  Diamètre  font  parallèles. 

Le  Paramétré  d’un  Diamètre  de  la  Parabole  eft  une  troifiéme  propor- 
tionnelle à la  partie  du  Diamètre  comprife  entre  le  fommet  & une  ordonnée, 
& à cette  ordonnée  terminée  par  le  Diamètre  & par  la  Parabole.  D’où  il  fuit 
que  le  quatre  de  la  même  ordonnée  eft  égal  au  reélangle  fous  le  Paramétré 
& la  partie  corrcfpondante  du  Diamètre  entre  le  fommet  & l’ordonnée.  C’eft 
pourquoy  fi  l’on  met  x pour  l’ordonnée  ,y  pour  la  partie  correfpondante , 
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&ca  pour  le  Paramétré  , on  aura  cette  Equation  Locale  xx  , que  l’on 
nomme  auffi  Lien  a la  Parabole  , & qui  fait  comioître  que  cette  Parabole 
cft  une  Ligne  du  premier  genre.  Il  eft  évident  qu’une  Parabole  a une  infinité 
de  Paramétrés , & que  le  plus  petit  de  tous  eft  le  Paramétré  de  l’axe. 

Le  FoY’EKd’aae  Parabole  eft  un  point  de  l’axe  au  dedans  de  la  Parabole 
éloigné  du  fommct  d’une  quantité  égale  à la  quatrième  partie  du  Paramétré 
de  Paxe.  Ce  point  eft  apellé  , parce  que  c’eft  là  où  fefait  l’union  des 

Rayons  du  Soleil  réfléchis  dans  la  concavité  d’un  Miroir  Parabolique  expofc 
droit  au  Soleil,  & où  par  confequent  ces  rayons  peuvent  produire  du  feu. 

La.  Perpendimlaire  a «««  eft  une- ligne  droite  , laquelle  coupant  lo 

la  Parabole  en  un  point , eft  perpendiculaire  à la  Touchante  qui  pafle  par  ce 
même  point. 

Les  Paraboles  qiiife  touchent , font  celles  qu’une  même  ligne  droite  tou- 
cheau point oùelles  fe  rencontrent.  Cette  définition  convient  à'  toutes  for- 
tes de  lignes  courbes,  ; ' 

L&$  Paraboles  perpendiculaires  , font  celles  dont  les  touchantes  tirées  par 
le  point  où  les  Paraboles  le  rencontrent , font  perpendiculaires  entre  elles. 

Cette  définition  convient  aufli  à toutes  les  lignes  courbes.  ■ 

Les  Paraboles  Egales  font  celles  dont  les  Paramétrés  de  l’axe  Ibnt  égaux.  2® 
Les  Paraboles  Parallèles  .font  deux  Paraboles  égales  placées  l’une  au  de- , 
dans  de  l’autre  fiir  un  même  axe.  Ces-  deux  Paraboles  étant  prolongées  à 
l’infini  s’aprochent  toujours  de  plus  en  plus  fans  jamais  lèu'encontrer  c’eft: 
pourquoy  on  les  peur  aufli  apeller  Paraboles  .Afymptotes , & fi  on  les  a nom- 
mées Paraboles  parallèles  , ce  n’eft  que  parce  que  toutes  les  lignes  droites, 
tirées  entre  ces  deux  Paraboles  parallèlement  à leur  axe  commun  ,,  font  éga- 
les entre  elles.  - ' ■ . ....  ... 

La  Parabole  Droite  cGi  celle  , dont  l’àxe’eff  perpendiculaire  à fa  baie.  . 

La  Parabole  Inclinée  cft  celle , dont  l’axe  fait  avecdà' bafe  des  anslés  oHi- 
ques , c’eft-a-dire  un  angle  aigu''d’ün  cote  , & -un  angle  obtus  de  l’autre.  ’ 
îl  eft  évident  qu’une  même  parabole  peut  étte  droite  Sc  inclinée  , feloa 
que  fa  bafe  fera  perpendiculaire  ou  inclinée  à Taxe.  ' 

L’El  l ifse  , que  le  commun  apelîe ^ Omle,  eft  iune  digne  courbe-regulkre 3, 
qui  renferme  un  efpace  plus  long  que  large  &r  la.  Uonguèur  duquel  il'  y ’a 
deux  points  également  éloignez  dfes  .déùk:iextremirez  deTa-d'ongueur  , def- 
quels  tirant  à un  point  pris  à volonté  iur  l’ovale  , deux  lignes  droites  , la 
fomme  de  ces  deux'ligncs  droites  eft  égale  àlâ  même  longueur. 

Le  Grand  Axe  d'une  cilla  ligne  droite,  qui  reprefente  la:  longueut 

de  hefpaceqae  l’Ellipfe renffcrftîe..  ’ j ; 

Le  Petit  Axe  .d’itrle  Ellipfe  eft-'Mi digne idroite  y qui  reprefente  la  largeur  de 
l’efpace  qued’ElHpfe  fenferm'ei.-Ccs  deiiraxes  fe,  coupent 'miipurs  à-  anglcs' 
droits  ,&  en  deux  également.  ''  ■'  : 

Le  Centre  d'une  Ellipfe  eft  le  point  où  les  deux  axes  de  l’Elliprc  s’entre- 
coupent..  ■ . : • . . ... 

Le  Diamètre  d' une  Ellipfe  , cft  unelignedrcfte  .tirée  par  fon  centre,  di, 
terminée  de  part  & d’autré  par  l’EllipTe.'lheft:  évident  qu’une'  Ovale  a une- 
infinité  de  Diàmetref  di'fferenS  j.&iipiê:  les  deux  'AxesTont  ftetix  dianretresÿ 
Éüti.  étant  le  pliis, grand  dû  tous, /êc-l’autre  le  plüs'perit...' . . : 
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"Les  Diamètres  conjuguez^  d'une  Ellipfe  Coin  deux  Diamètres  tels  que 
ordonnées  de  l’un  font  parallèles  aux  ordonnées  de  l’autre.  Il  eft  évident 
que  les  deux  axes  d’une  Ellip le  font  deux  Diamètres  conjuguez. 

L’Ordonnée  d un  Diamètre  d’une  Ellipfe  eft  une  ligne  droite  tirée  au  dedans 
de  l’EllipTe  qui  la  termine  ^ &:  parallèle  à la  Touchante  j qui  pâlie  par  l’une 
des  deux  extremitez  de  ce  Diamètre, 

La  Touchante  d'une  Ellipfe  eft  une  ligne  droite  , qui  ne  rencontre  rEllipfe 
qu’en  un  point.  Il  eft  évident  que  les  perpendiculaires  aux  deux  Axes  d’une 
Elliple  3 tirées  par  les  extremitez  des  mêmes  Axes  , font  des  Touchantes. 

Les  Foyers  d’une  Ellipfe  font  deux  points  marquez  fur  le  grand  Axe  de 
rEllipfe  3 defqueis  tirant  à un  point  quelconque  de  l’Elliplê  deux  lignes 
droites  3 la  fomme  de  ces  deux  lignes  droites  eft  égale  au  grand  Axe.  Il  eft 
•évident  que  ces  deux  points  font  éloignez  de  l’une  des  deux  extremitez  du 
petit  Axe  d’une  quantité  égale  à la  moitié  du  grand  Axe. 

Ces  deux  points  ont  été  apellez  Foyers  , parce  que  les  rayons  de  lumière 
qui  foroient  envoyez  de  l’un  de  ces  Foyers  à la  concavité  d’un  Miroir  Ellip- 
tique 3 fe  rellechiroient  tous  à l’autre  Foyer  : tout  de  même  que  l’air , qui  eft 
poiifle  en  parlant  par  une  personne  qui  eft-  en  l’un  des  Foyers  d’une  voûte  en 
Ellipfe  3 fe  réfléchit  à l’autre  Foyer;  ce  qui  fait  qu’une  perfonne  étant  en 
l’un  de  ces  deux  Foyers  3 ou  un  peu  proche3  peut  facileinent  entendre  une 
autre  perfonne  qui  parleroitfort  bas  en  l’autre  Foyer  , ou  proche  du  même 
Foyer  3 comme  l’expericnce  le  fait  voir  tous  les  jours. 

C’eftde  là  propriété  de  ces  Foyers  que  nous  venons  de  définir  3 que  les 
Ouvriers  fe  fervent  pour  décrire  une  Ellipfe  fur  la  tcrre3  fçavoir  en  plantant 
deux  clous  à ces  Foyers  3 pour  y attacher  deux  cordeaux  liez  enfemble  3 & 
égaux  au  grand  Axe  ou  à la  longueur  de  l’Ellipfe  qu’ils  veulent  décrire  ; car 
ainfi  en  étendant  ces  deux  eordeaux  , & en  les  faifant  mouvoir  à l’entour  des 
deux  clous  qui  les  tiennent.,  ils  décrivent  l’Ellipfe  tout  d’un  coup. 

On  a inventé  plufieurs autres  machines  ponr  décrire  par  un  mouvement 
.continuel  les  Ellipfes  3 & auflî  les  Paraboles  & Jes  Hyperboles  : comme  l’on 
peut  voir  dans  les  Exercitations  Mathetnatiques  de  Schooten. 

Le  Paramètre  d’un  Diamètre  d'une  Ellipfe  eft  une  ligne  droite  3 qui  eft 
troifiéme  proportionnelle  à ce  Diamètre  3 ôc  à fon  Diamètre  conjugué. 

La  Figure  d’un  Diamètre  d’une  Ellipfe  eft  le  Reétangle  fous  ce  Diamètre 
& fon  Paramétré. 

La  Perpendiculaire  d une  Ellipfe , eft  une  ligne  droite  , laquelle  coupant 
l’Ellipfe  en  un  point  eft  perpendiculaire  à la  Touchante  qui  pafle  par  ce 
même  point.  Cette  définition  convient  à toutes  fortes  dé  lignes  courbes3  & 
fi  on  la  veut  rendre  particulière  pour  l’Ellipfo  y nous  dirons  que  la  per- 
pendiculaire à une  Ellipfe  3 eft  une  ligne  droite  3 qui  divife  en  deux  éga- 
lement l’angle  de  deux  lignes  tirées  d’un  pc)int  de  l’Ellipfe  aux  deux 
Foyers. 

Les  Ellipfes  Egales  font  celles  dont  les  deux  Axes  font  égaux  , le  grand  au 
grand  3 éç  le  petit  au  petit.  ■ 

Parce  que  un  Diamètre  d’une  Ellipfe  eft  à fon  Pataihetre  3 comme  le  Re- 
élangle  fous  les  deux  . parties  du  même.  Diamètre  , au  quarré  de  l’ordonnée 
correfjpondante  terminée  parie  Diamètre  & par  i’Ellipfe  j il  s’enfuit  que  fi 
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l'on  met  .v  pour  certe  ordonnée , jy  pour  une  partie  du  Diamètre  , a poul- 
ie Paramétré  , & b pour  le  Diamètre  , on  aura  cette  Equation  Locale 

,"^1  y,  XX  , qui  eft  apelléeX;e«  k l’Ellipfe  ^ lequel  fait connoître  que 

l’Ellipfe  eft  une  ligne  du  premier  genre  ; & quand  le  Diamètre  fera  égal  à 
fon  Paramétré  , auquel  cas  ce  Diamètre  ne  peut  pas  être  un  Axe  , parce 
qu’alors  au  lieu  d’une  Ellipfe  on  auroitun  Cercle  l’Equation  precedente  fc 
changera  en  celle-cy , hy~yy  y>  xx , qui  fera  un  Lie^  au  Cercle^  lorfquela 
quantité é reprefentera  le  Diamètre,  lequel  eft  dans  le  Cercle  perpendicu- 
laire à fes  Ordonnées.  j ^ 

L’Hyperbole  eft  une  Ligne  courbe  reguliere  indéterminée,  dont  cha- 
que point  eft  tel , que  fi  à deux  certains  points  déterminez  fur  l’Axe  indéter- 
miné prolongé  en  dehors  de  l’Hyperbole  on  en  tire  deux  lignes  droites , la 
différence  de  ces  deux  lignes  droites  eft  toujours  égale  à la  diftance  de  ces 
deux  points  moins  la  partie  de  l’Axe  indéterminé  entre  le  point  où  il  cou- 
pe l’Hyperbole,  & le  plus  proche  des  deux  points  precedens,  lequel  eft  au 
dedans  de  l’Hyperbole  , l’autre  étant  au  dehors. 

U Axe  indéterminé  d'une  Hyperbole  eft  une  ligne  droite  qui  divife  à angles 
droits  & en  deux  également  une  infinité  de  lignes  droites  parallèles  entre 
elles , tirées  au  dedans  de  l’Hyperbole , & terminées  de  côté  & d’autre 
par  la  même  Hyperbole.  Toutes  ces  parallèles  font  apellées  Ordonnées  à 
cet  Axe  indéterminé , & le  point  où  l’Axe  indéterminé  coupe  l’Hyperbole, 
le  nomme  Sommet  de  l' Hyperbole. 

Les  Hyperboles  égales  font  celles , dont  toutes  les  ordonnées  à leurs  Axes 
indeterminez  font  égales  les  unes  aux  autres  , en  les  prenant  en  diftances 
égales  depuis  les  points , où  les  H)rperboles  fe  trouvent  coupées  par  leurs 
Axes  indeterminez , c’eft-à-dire  depuis  les  Sommets. 

Les  Hyperboles  oppofées  font  deux  Hyperboles  égales  & placées  à une 
certaine  diftance  d’un  fens  contraire  l’une  à l’égard  de  l’autre , fur  un  même 
Axe  indéterminé  prolongé  autant  qu’il  en  eft  befîin. 

L'Axe  Déterminé  d’une  Hyperbole  eft  la  partie  de  l’axe  indéterminé, 
eomprife  entre  les  deux  Hyperboles  oppofées  , ou  c’eft  la  diftance  des  jo 
Ibmmet's  des  deux  Hyperboles  oppofées.  Il  eft  évident  que  l’  Axe  déterminé 
«ft  commun  aux  deux  Hyperboles  oppofées , & qu’il  en  marque  la  di- 
ftance. 

Le  Centre  d'une  Hyperbole  eft  le  point,  qui  eft  au  milieu  de  l’Axe  déter- 
miné. Il  eft  évident  que  ce  centre  eft  au  dehors  de  l’Hyperbole,  & qu’il  eft 
commun  aux  deux  Hyperboles  oppofées. 

Le  Diamètre  Déterminé  d'une  Hyperbole  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le 
centre  , & terminée  par  les  deux  Hyperboles  oppofées.  Il  eft  évident  qu’une 
Hyperbole  a une  infinité  de  Diamètres  déterminez  , qui  font  tous  com- 
muns aux  deux  Hyperboles  oppofées , & que  le  plus  petit  de  tous  ces  40 
Diamètres  eft  l’Axe  déterminé. 

Le  Diamètre  Indéterminé  d'une  Hyperbole  eft  une  ligne  droite  indétermi- 
née , qui  fe  trouve  en  continuant  un  Diamètre  déterminé  au  dedans  de 
l’Hyperbole.  Il  eft  évident  que  l’Axe  indéterminé  eft  un  Diamètre  Indéter- 
miné. 
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hc  Diamètre  Indéfini  d! une  Hyperbole  ligne  droite , laquelle  étant 

tirée  par  le  centre  de  l’Hyperbole  ne  la  rencontre  jamais  , fi  loin  qu’on  la 
prolonge.  Il  eft  évident  qu’une  Hyperbole  a aulÏÏ  une  infinité  de  Diamètres 
indéfinis  communs  aux  deux  Hyperboles  oppofêes  5 & que  les  deux  plus- 
proches  à l’égard  des  deux  mêmes  Hyperboles  oppofêes  font  les  deux 
Afymptotes , dont  nous  parlerons  bientôt. 

\jAxe  conjugué  d’une  Hyperbole  eft  un  Diamètre  indéfini  perpendiculaire 
à J’Axe  déterminé.  Il  eft  auflî  évident  qu’un  Axe  conjugué  eft  commun  aux 
deux  Hyperboles  oppofêes  ,&  qu’entre  tous  les  Diamètres  indéfinis  il  eft 
le  plus  éloigné  des  deux  mêmes  Hyperboles  oppofêes.  ■ 

Le  Sommet  dun  Diamètre  dune  Ifyperbole  eft  le  point  où  ce  Diamètre: 
coupe  l’Hyperbole. 

La  Touchante  d’une  Hyperbo-le  eft  une  ligne  droite  ^ qui  ne  rencontre  l’Hy.* 
perbolc  qu’en  un  point  fans  la  couper,  c’eft-à-dire  fans  entrer  au  dedans.  La 
touchante  d’une  Hyperbole  rencontre  toujours  fon  Axe  déterminé  en  un 
point  qui  eft  au  deffous  du  centre  de  l’Hyperbole  , c’eft-à-dire  qui  eft  entre 
le  centre  de  l’Hyperbole  & fon  fommet. 

UOrdonnée  a un  Diamètre  indéterminé  d’une  Hyperbole  , eft  une  ligne 
droite  tirée  au  dedans  de  l’Hyperbole  , parallèlement  à la  Touchante  qui 
paftè  par  le  fbramet  de  ce  Diamètre,  & terminée  de  côté  & d’autre  par 
l’Hyperbole.  Il  eft  évident  que  toutes  les  ordonnées  à un  même  Diamètre 
indéterminé  d’une  Hyperbole  font  parallèles  entre  elles  , puifqu’elles  fonîr 
parallèles  à une  mèmeTouchante.  Toutes  les  Ordonnées  dans  quelque  Sc- 
étion  Conique  que  ce  foit  font  divifées  en  deux  également  par  leurs  Diamè- 
tres , & comme  nous  avons  déjà  dit , on  prend  ordinairement  leurs  moitiez 
pour  les  tours.- 

Le  Diamètre  conjugué  a un  Diamètre  indéterminé  d'une  Hyperbole  eft  un 
Diamètre  indéfini  parallèle  à la  Touchante , qui  pafte  par  le  fommet  du  Dia- 
mètre indéterminé. 

V Ordonnée  a un  Diamètre  conjugué  dans  une  Hyperbole , eft  une  ligne- 
droite  terminée  par  les  deux  Hyperboles  oppofêes,  & parallèle  au  Diame-^ 
tre  indéterminé  qui  appartient  au  Diamètre  conjugué.  Il  eft  évident  que  tou- 
tes les  Ordonnées  à un  même  Diamètre  conjugué  font  parallèles  entr’elleS;,. 
puis  qu’elles  font  parallèles  à un  même  Diamètre  indéterminé. 

Le  Paramétré  d’une  Hyperbole , à l’égard  d’un  Diamètre  déterminé  , efti: 
une  ligne  droite,  qui  eft  quatrième  proportionnelle  au  Reétangle  fous  une- 
partie  du  Diamètre  indéterminé  correfpondant , en  la  prenant  depuis  le  fom- 
met de  ce  Diamètre,  & lafomme  de  la  même  partie  & du  Diamètre  déter- 
miné , au  quarrê  de  l’ordonnée  Correfpondante  terminée  par  cette  partie 
& par  l’Hyperbole,  &:  au  Diamètre  déterminé. 

Le  Second  Axe  dune  Hyperbole  eft  une  ligne  droite  moyenne  proportion- 
nelle entre  l’Axe  .détenniné  & fon  Paramétré.  Il  eft  évident  que  ce  fécond: 
Axe  eft  commun  aux  deux  Hyperboles  oppofêes:. 

Les  Asymptotes  d’une  Hyperbole  font  deux  Diamètres  indéfinis , qui 
paflentpar  les  extremitez  dé  deux  lignes  droites  titées  de  côté  & d’autre  par 
le  fomnoet  de  l’Hyperbole , perpendiculairement  à l’Axe  déterminé,  & éga- 
les chacune  à la  moitié  du  fécond  Axe,  Il  eft  évident  epue  deux  Hyperbok&: 
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oppofées  ont  les  mêmes  Afymptotes , & que  l’angle  des  deux  Afymptotes 
eft  divifé  en  deux  également  par  FAxe  de  l’Hyperbole. 

Le  Foyer  d’une  Hyperbole  eft  un  point  de  FAxe  indéterminé  , éloigné  du 
centre  de  l’Hyperbole  d’une  quantité  égale  à la  partie  de  l’une  des  Afympto- 
res,  comprife  entre  le  centre  & la  Touchante  au  fommet  de  FAxe  indétermi- 
né , laquelle  eft  perpendiculaire  à cet  Axe.  La  propriété  eftèntielle  des 
Foyers  des  deux  Hyperboles  oppofées,  eft  que  fi  d’un  point  pris  à volonté 
fiir  Fune  de  ces  deux  Hyperboles , on  tire  deux  lignes  droites  aux  Foyers , la 
différence  de  ces  deux  lignes  eft  toujours  égale  à l’Axe  déterminé,  qui  eft 
commun  aux  deux  Hyperboles  oppofées.  - 

La  Figure  dun  Diamètre  déterminé  dune  Hyperbole  eft  le  Reétangle  qui  fe 
fait  de  ce  Diamètre  déterminé  & de  fon  Paramétré. 

Le  Second  Diamètre , à l’égard  d’un  Diamètre  déterminé  d’une  Hyperbo- 
le, eft  une  ligne  droite  moyenne  proportionnelle  entre  ce  Diamètre  déter- 
miné & fon  Paramétré.  Il  eft  évident  que  le  quarré  de  ce  fécond  Diaine- 
tre  eft  égal  à la  Figure  du  Diamètre  déterminé. 

]S Hyperbole  Eçiuilatere  eft  celle  dont  un  Diamètre  eft  égSjjfe  fon  Paramétré.' 

La  Bafe  dune  Hyperbole , à l’égard  du  fommet  d’un  Diamètre  indétermi- 
né, eft  la  plus  grande  des  ordonnées  à ce  Diamètre  indéterminé,  laquelle 
termine  l’Hyperbole.  Cetre  définition  fervira  pour  la  bafe  d’une  Parabole.  2,0 

De  la  définition  que  nous  avons  donnée  du  Paramètre  d’une  Hy^perbole  à 
Fégard  d’un  Diamètre  déterminé,  il  s’enfuit  que  fi  Fon  met  b pour  ce  Dia- 
mètre , a pour  fon  Paramétré , x pour  l’ordonnée  terminée  par  le  Dia- 
mètre indéterminé  correfpondant  & par  l’Hyperbole  , Sii,  y pour  la  partie 
de  ce  Diamètre  entre  le  fommet  & l’ordonnée,  on  trouvera  cette  Equation 

locale  a.y  -y  xx , que  l’on  nomme  Lieu  a L’Hyperbole , S>c  qui  fai|- 

connoître  que  l’Hyperbole  eft  une  ligne  du  premier  genre.  Ce  lieu  fc  chan- 
gera en  celuy-cy  , ay  ^ yy  20  xx , lorfque  l’Hyperbole  fera  Equilatere. 

Les  Diamètres  Semblables  de  plufieurs  SeÜions  Coniques , font  ceux  dont 
les  ordonnées  leur  font  femblablement  inclinées.  Il  s’enfuit  que  les  Axes 
font  des  Diamètres  femblables. 

Les  SeElions  Coni(pues  Semblables  font  celles  où  les  ordonnées  à un  Diamè- 
tre dans  l’une  font  proportionnelles  aux  ordonnées  correfpondantes  à un 
Diamètre  femblablc  dans  l’autre,  & où  les  parties  des  Diamètres  fcmbla- 
bles  entre  les  fommets  & l'es  ordonnées  dans  chaque  Seétion  font  fembla- 
bles. Cette  Définition  convient  auffi  aux  femblables  fegmens  de  SeElions  Co- 
niques , parce  qu’un  Segment  de  SeElion  Conique  n’eft  autre  chofe  qu’une 
petite  feétion  conique  , dont  la  bafe  eft  une  ligne  droite. 

■Apollonius  Pergeus  nous  a donné  la  génération  des  lignes  du  premier  gen- 
re ou  des  Seélions  Coniques  dans  le  Cône.  M.  de  Witt  nous  Fa  donnée  par  ■ 40 
le  mouvement  de  quelques  lignes  qui  s’entrecoupent  dans  de  certains  angles. 

Af.  de  la  Hire  nous  Fa  donnée  par  les  Foyers , & nous  l’avons  auffi  don- 
née parties  Reétangles  comparez -à  des  Quarrez  correfpondans. 

M,  l’Ahbe  de  Lanion , qui  excelle  dans  les  Mathématiques , auffi-bien 
que  dans  la  Théologie,  ayant  confideré  que  la  méthode  de  M.  de  Witt  n’é- 
roit;  pas  slTez  generale , & quelle  étoit  trop  erabroüillée  pour  la  Parabole  S>c 
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pour  l’Hyperbole  J a trouvé  la  génération  de  la  Parabole  , de  l’Hyperbole, 
& de  l’Ellipfe  par  une  méthode  beaucoup  plus  générale , Içavoir  par  le 
mouvement  d’une  même  ligne , qui  fe  meut  toujours  parallèlement  à elle- 
même  , & qui  en  coupant  en  trois  points  differens  quelques  autres  lignes 
eu  Réglés  mobiles  autour  d’un  même  point , forme  les  trois  Sections  Coni- 
ques, comme  l’on  peut  voir  dans  le  feptiéme  Journal  de  l’année  i6ç)o. 
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La  Geornetrie  Pratique  employé  les  eonnoilTances  qui  luy  font  fournies 
par  la  vSpeculative  pour  réduire  en  pratique  tous  les  Problèmes  qui  peu- 
vent être  d’ufage  dans  la  vie.  Elle  tire  fon  commencement  des  Egyptiens, 
qui  l’ont  inventée  pour  remédier  aux  delbrdres  ordinaires  qui  arrivoient  par- 
le débordement  du  Nil , qui  cnlevoit  toutes  les  bornes , & effaçoit  toutes  les 
limites  de  leurs  ^fitages , c’eft-à-dire  pour  rendre  à chacun  la  portion  des 
terres  qui  luy  appartenoit.  Elle  a cinq  parties  confiderables,  qui  font  la  Tri- 
gonométrie ^ ia  Longimetrie , la  Planimetrie,  la  Stereorneirie  , & la  Geodefîe, 
xo  La.  Trigonométrie  eft  l’art  de  mefurer  les  triangles , à l’égard  feule- 
ment de  fes  angles  & de  Tes  cotez  ; & comme  un  ttiangle  peut  être  Reélili- 
gne  8c  Spherique,  cela  fait  que  la  Trigonométrie  fe  divife  auflî  en  RePtili- 
gue , Sc  en  Spherique. 

La  Trigonométrie  Reüiligne  enfeigne  à mefurer  les  Triangles  Reélilignes, 
La  Trigonométrie  Spherique  enfeigrc  à mefurer  les  Triangles  Sphéri- 
ques. 

L’une  & l’autre  de  ces  deux  Sciences  ne  confidere  que  fix  chofes  dans  un 
Triangle,  fçavoir  les  trois  angles  & les  trois  côrez  , car  ce  n’efl  pas  à la 
Trigonométrie  de  mefurer  la  fuperficie  d’un  Triangle,  mais  bien  à la  Plani- 
nictrie. 

JO  Le  but  de  la  Trigonométrie  efl:  de  cônnoître  par  le  calcul  l’une  des  fix 
parties  precedentes  par  le  moyen  de  trois  connues,  qui  doivent  être  telles 
qu’elles  déterminent  les  autres  parties  du  triangle , .en  forte  que  ces  trois  au- 
tres parties  ne  puiflent  être  que  d’une  certaine  grandeur  , pour  ne  pas  tra- 
vailler à l’incertain  ; ce  que  feront  toujours  deux  angles  & un  côté  , ou  deux 
cotez  & un  angle  , ou  bien  les  trois  côrez  , mais  non  pas  les  trois  angles, 
pour  le  moins  dans  un  triangle  reâiligne , parce  que  l’on  peut  faire  une  in- 
finité de  triangles  reôtilignes , qui  auront  les  angles  égaux  , les  uns 'aux  au- 
tres non  pas  les  côrez. 

4®  Les  cotez  d’un  ttiangle  redliligne  étant  des  lignes  droites  fe  mefurent 
par  des  lignes  plus  petites , comme  par  des  Toifes , des  Pieds , des  Pouces, 
&c.  & les  angles  fe  mefurent  par  degrez  : car  les  Mathématiciens  divifent 
la  circonférence  d’un  cercle  en  3(30  parties  égales  apellées  Decret: , & cha- 
que degré  en  6c  autres  parties  égales  plus  petites , apellées  Minutes , Sc  ain- 
fi  en  (liite , & ils  difent  qu’un  angle  eft  d’autant  de  degrez  Sc  de  minutes  que 
l’arc  de  cercle  qui  lemefureen  contient. 

Les  angles  reétilignes  fe  mefurent  furie  papier  avec  le  Raporteur , c^m  cû. 

un 
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an  petit  demi-cercle,  fait  ordinairement  de  leton  , & quelquefois  de  cor- 
ne, dont  la  circonférence  eftdivifée  exactement  en  fes  i 8o  degrez  : & fur- 
la  terre  avec  le  Derni-cerc'e  , ou.  Gra^hometre , qui^eftun  grand  demi  cercle' 
de  leçon  , ayant  environ  un  pied  de  Diamètre , & une  Alidade  mobile  au- 
tour de  ion  centre.  Cette  Alidade  n’eft  autre  chofè  qu’une  réglé  de  même 
. métal,  qui  porte  àcwx  Pimules  , c’eft- à-dire  deux  petites  plaques  de  leton 
percées  vis-à-vis  de  la  Ligne  de  foy , laquelle  eft  une  ligne  droite  qui  ré-- 
pond  au  centre  du  Demi-cercle  , lequel  outre  les  degrer  a encore  fes  minu- 
tes , que  l’on  met  ordinairement  de  6 en  6 quand  il  cft  un  peu  grand.- 
Cet  inftrument  contient  ordinairement  dans  fon  milieu  une  Bonjfole  c’eftb  î.'aï' 
à dire  une  boëte  couverte  d’une  vitre,  au  londs  de  laquelle  il'y  a une  aiguil- 
le aimantée  fufpendue  fur  un  pivot  ou  peinte  élevée  à angles  droits  fur  le 
milieu  du  fonds  de  la  boëte , environ  à la  hauteur  de  la  lûrfacc  lûperieure,. 
au  bord  de  laquelle  il'y  a une  circonférence  de  cercle  divifée  en  lès  3 60  de> 
grez.  Cette  BoulTolepeut  fervir  auffi  pour  mefurcr  un  angle  fur  la  terre,  & 
pour  lever  un  Vlan , c’eft-à-dire  pour. décrire  fur  le  papier  un  lèmbla-- 
bleà  celuy  qui  eft  lur  la  terre  : mais  fon  principal  ufage  eft  pour  orienter  un' 

Plan , c’eft-à-dire  pour  marquer  lafituation  d’un  Plan  fur  la  terre  à l’égard' 
des  quatre  parties  Cardinales  du  Monde. 

La  Bouftble  fe  nomme  aufli^  Compas  : mais  on  apelle  encore  Compas  un 
Inftrument  de  Mathématique  , compofé  de  deux  pointes  droites  attachées 
enfemble  en  leurs  extremitez  par  une  charnière  ,,  duquel  on  fe  ièrt  pour  tra- 
cer des  cercles  fur  un  Plan.  Ces  pointes  font  quelquefois  recourbées , quand- 
en  veut  s’en  fervir  pour  tracer  des  cercles  fur  la  furface  d’un  globe  , ou  pour  ' 
en  mefurerle  diamètre,  &r  alors  cet  Inftrument  fcnomme-Cowp^r‘b'pfmy;^e.- 
Oh  apelle  encore  Compas  de  Carte  , celuy  qui  s’ouvre  en  lé  preflant  vers  la-' 
telle,  fervantaux  Pilotes  pour  compafllr  leurs  Cartes. 

Quand  on  décrit  un  Plan  lur  le  papier,  on  k Çzn  à' unt  Echelle , c’eft-- 
à-dire  d’uneligne  droite  divifée  en  parties  égales , qui  reprefentent  des  Pieds, 
des  Toifes , ou  telle  autre  melùre  que  l’on  voudra.  ■ Le  Compas  de  Proportion" 
fait  la  fonétion  d’une  Echelle  pour  toute  forte  de  Plans  , en  fe  fervant  de 
la  ligne  des  parties  égales , & aufli  la  fonélion  d’un  Raporteur  en  fe  ferv'ant'- 
de  la  ligne  des  cordes  pour  la  mefure  des  angles.  Car' 

Le  Compas  de  Proportion  eft  un  Inftrument.  de  Mathématique , compofé  ' 
de  deux  lames  de  Icton  , ou  de  quelqu’autre  matière  folide , zptWkts  Jambes' 
du  Compas  de  Proportion , dont  les  extremitez  font  jointes  enfémble  parunei 
charnière,  à l’entour  de  laquelle  elles  font' mobiles , fur  lefquelles  il  y a des  ■ 
lignes  droites  divifccs  en  parties  égales,  & inégales,dont  on  Cé  fert  ties-com-- 
modément  pour  faire  pluficurs  operations  de  la’Geometrie  Pratique.  Voyez- 
le  Traité  que  nous  en  avons  publié...  - 

Les  angles  que  l’on  fait  & que  l’on  mefure  fur  la  terre , ne  font  ordinaire- 
ment que  par  imagination  , mais  ceux  que  l’ôn  décrit  & que  l’on  mefure  fur 
le  papier,  font  toujours  reels  , donc  les  lignes  peuvent. être  Apparentes-^. 

& Occultes  : Finies  & Indéfinies.  ■ 

La  Ligne  Apparente  eft  celle  qui  eft  décrite  fur  le  papier , ou  avec  de  l’an-- 
cre,  ou  bien  avec  le  crayon. 

La  Ligne  Occulte , ou  Blanche , eft  celle  qui  eft  marquée  fur  le  papier  aveec 
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la  pointe  du  Compas.  Onia  marque  quelquefois  par  des  points,  & alors 
on  la  nomme  PonElnée.. 

La  Ligne  Finie  eft  celle  qui  cfl:  d’une  certaine  grandeur  déterminée  > c’eft- 
à dire  qui  contient  ou  fupjaofe  une  longueur  neccil'aire. 

La  Ligne  Indéfinie  eft  celle  qui  eft  indéterminée  , c’cft-à-dite  qui  n’a  aucu- 
ne longueur  précife. 

Le  Calcul  dont  on  fe  fert  dans  la  Trigonométrie  pour  connoître  la  valeur 
des  lignes  & des  angles  d’un  triangle  rcdiligne  , ou  fpherique , fe  fait  par 
les  Sinus,  par  les  Tangentes  , & par  les  Sécantes, 
lo  Le  S INUS  Droit  d'mArc,  ou  d'un  Angle  eft  une  ligne  droite  tirée  de 
l’une  des  extremitcz  de  l’arc  perpendiculairement  au  Diamètre  qui  paftè 
par  l’autre  extrémité.  D’où  il  fuit  qu’un  Sinus  Droit  apartient  toujours  à 
deux  arcs  , lefquels  pris  en  femble  font  un  demi-cercle,  ou  180  degrez.  Il 
eft  évident  que  le  plus  grand  de  tous  ces  Sinus  , eft  le  Sinus  Droit  du 
quart  de  cercle  J ou  de  90  degrez,  & c’eft  pour  cela  qu’on  le  nomme  Si, 
nm  Total  ; on  l’apeüe  auflî  Rayon , parce  qu’il  tombe  au  centre  du  Cercle, 
& qu’il  eft  efFeétivement  égal  au  rayon  du  même  Cercle. 

Le  Tmas  V erfe  d'un  Arc  , ou  d’un  Angle  , que  l’on  apelle  aulli  Fléché  , eft 
la  partie  du  Diamètre  comprife  entre  l’arc  & fon  Sinus  Droit.  Il  eft  évi- 
20  dent  qu’un  Sinus  Verfe  eft  plus  petit  que  le  Sinus  Total , lorfque  l’arc  eft 
plus  petit  qu’un  quart  de  Cercle  : & qu’il  eft  plus  grand  que  le  Sinus  To- 
tal , lorfque  l’arc  eft  plus  grand  qu’un  quart  de  Cercle,  parce  que  dans  ce 
cas  le  Sinus  Verfe  eft  égal  à la  fomme  du  Rayon  & du  Sinus  droit  du  Com- 
plément de  l’arc,  & que  dans  le  premier  cas  le  Sinus  Verfe  eft  égal  à l’cx- 
cez  du  Rayon  fur  le  Sinus  du  Complément. 

Le  Complément  d'nn  ylrc , ou  dm  Angle  eft  ce  qui  manque  à cet  arc  ou 
à cet  angle  pour  être  de  90  degrez  , quand  il  eft  moindre  que  90  degrez, 
ou  ce  dequoyileft  plus  grand  que  90  degrez,  quand  il  furpafte  90  de- 
grez, Ainfi  on  connoîtra  que  le  complément  d’un  arc , ou  d’un  angle  de 
40  degrez  eft  un  arc  ou  un  angle  de  50  degrez,  & que  le  complément  d’un 
arc  ou  d’un  angle  de  1 20  degrez  eft  un  arc  ou  un  angle  de  60  degrez. 

La  Tangente  d'un  Arc  , ou  d un  Angle  , eft  une  ligne  droite  tirée  de 
l’une  des  extremitezde  l’arc  perpendiculairement  au  diamètre  qui  palfepar 
la  même  extrémité,  & terminée  à la  rencontre  d’une  ligne  droite  tirée  du 
centre  par  l’autre  extrémité  du  même  arc.  Cette  ligne  eft  ^peMée  Tangente, 
parce  qu’elle  touche  l’arc  de  cercle  en  un  point , & elle  apartient  au0î  à 
deux  arcs,  lefquels  pris  enfcmble  font  180  degrez. 

1.3.  Secante  dun  Arc  , on  d’un  Angle,  eft  une  ligne  droite  tirée  du  cen- 
tre de  cet  arc  par  l’extremité  du  même  arc  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la 
Tangente  tirée  par  l’autre  extrémité.  Cette  ligne  eft  apellée  Secante  , parce 
qu’elle  coupe  l’arc  de  cercle  en  un  point  , &c  elle  apartient  comme  le  Sinus 
5c  la  Tangente  , à deux  arcs  , dont  la  foro.me  eft  un  demi-cercle. 

La  Corde  du  Complément  d’un  arc , eft  la  corde  qui  foûtient  le  refte  de  cet 
arc  au  demi-cercle. 

Pour  mieux  comprendre  ces  définitions , confiderez  cette  figure  , où  l’on 
voit  que  la  droite  CD  , qui  paflepar  le  centre  C,  du  demi-cercle  AD  B, 
OU  AL  B,  & qui  eft  perpendiculaire  au  Diamètre  AB  , eft  le  Rayon  , pu  le 
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Slms  Total,  parce  qu’elle  elt  le  Sinus  droft  du  quart  de  cercle  AD  , olï 
BD.  Qug  la  droite  EG,  qui  eft  perpendiculaire  au  diamerre  AB^  eftle  Si- 
nus Droit  de  l’arc  BE  , & auffi  de  l’are  AE,  dont  la  Tangente  BF,  SC 
la  Sécante  eft  CF\,  qui  termine  la  Tangente  BF  j-  laquelle  eft  perpendiculaire 
au  diamerre  AB.  des  mêmes  arcs  AE  ^ BE  , le  Gomplétnent  eft  l’arc  DE, 
dont  le  Sinus  droit  eft  EH , la  Tangente  eft  DI , & la  Sécante  eft  CI.  Qim 
del’arc  BML  la  Corde  eft  la  droite  BL,  & la  Carde  du  Complément  eft  AL.. 
Enfin  que  de  l’arc  BE  le  Terfetà  B G,  comme  de  l’arc  AE  le  S in  ut 
Verfe  eft  AG-. 

La  quantité  des  Sinus , des  Tangentes-,  & des  Sécantes  , dépendrde  celle 
du  Sinus  Total  , ou  du  demi-diametre  du  cercle  , parce  que  le  Sinus  , la 
Tangente , &c  la  Secante-  de  quelque  arc  que  ce  foit  ont  au  Sinus  Total  une 
certaine  radon,  qui  ne  change  jamais.  C’eft  pourquoy  ayant  une  fois  connu 
la  quantité  des  Sinus,  des  Tangentes , & des  Secantesde  tous  les  degrez- 
du  quart  de  cercle  pour  un  Sinus  Total  d’une  grandeur  déterminée,  on  les 
pourra'  connoîtrciacilement  par  la  Réglé  de  Trois  pour  un  Sinus  Total  de 
telle  autre  grandeur  qu’ün  le  voudra  fuppofer.  Les  Anciens  l’ont  fiippofé  de 
Ao  parties  égales  , & dans  ces  mêmes  parties  ils  onr  determiné  la  quantité 
des  Sinus  de  tous  les  degrez  dm  quart  de.cerclè  : mais  comme  ce  nombre  de 
Ao  parties  feulement  eft  trop  petit  pour  avoir  au  jufte  & fans  une  erreur 
fcnfible  la  quantité  des  Sinus  , àcaule  des  Eraétions  que  l’on  négligé  , & 
des  nombres  irrationnels qui  fe  rencontrent  ordinairement  dans  cette  ftip- 
putation  ; les  Modernes  lùppofent  le  Rayon  de  beaucoup  plus  dé  parties,, 
afin  que  l’erreur  qui  doit  provenir  des  fraétions  négligées  , & dès  nombres 
irrationnels  que  l’on  nefeauroir  éviter,  ne  foit  pas  ftnfible.  dans  un  fi  grand- 
nombre  de  parties,  lequel  eft  ordinairement  looooooo  ,.  ou  feulement: 
iiQo,oo,o::,  ce  qui  fuffit  pour  les  fuppucacions  desi  Lrgenieurs.  : & dans  cette: 
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•fuppofitiorij  l’on  a fupputé  la  quantité  des  Sinus  , des  Tangentes , & des 
Sécantes  non  feulement  de  tous  les  degrez  du  quart  de  cercle,  mais  encore 
de  toutes  les  minutes  du  quart  de  cercle  , dont  on  a fait  des  Tables  communé- 
ment apellées  Tables  de  Sinus , qui  font  d’un  grand  ufage  dans  plufieurs 
parties  de  Mathématique  , &c  principalement  dans  la  Geometrie  & dans 
TAftronomie. 

La  Longimetrie  eftla  meltiredes  longueurs.  Elle  confidère  les  lignes 
â mefurer  en  trois  façons  differentes car  elles  peuvent  être  Horiz^ontales  ^ 
Penchantes  , & F" erticales. 

La  Ligne  Horiz.ontale  tü\int\\.gne  droite  parallèle  à l’Horizon.  Unefem- 
'blable  ligne  efl;  auffi  apellée  du  Niveau  apparent^  pour  la  diftinguer 

de  la  Ligne  du  vray  Niveau , qui  cft  une  ligne  circulaire  , dont  tous  les 
points  font  également  éloignez  du  centrede  la  terre. 

Lorfqu’une  ligne  Horizontale  , ou  du  niveau  apparent  a fes  deux  extremi- 
tez  également  éloignées  du  centre  de  la  terre , ces  deux  extremitez  font  apel- 
îées  Points  de  Niveau. . ' 

Le  Niveau,  ou  Chorobate  eli  un  Inffrument  de  Mathématique,  dont 
■on  fe  fert  pour  Niveler , c’eft-  à-dire  pour  tirer  des  lignes  horizontales  fur 
la  terre,  & pour  connoître  la  hauteur  d’un  lieu  de  la  terre  à l’égard  d’un 
autre  , c’eft-à-dire  pour  fçavoir  lequel  des  depx  lieux  cft  le  plus  éloigné  du 
centre  delà  terre  , ce  qui  s’apelle  Nivellement. 

Les  Maçons  fe  fervent  de  petits  Niveaux , pour  tirer  des.  lignes  de  niveau 
furies  murailles,  &c  commettre  de  niveau,  c’eft-à-dire pofer  horizontale- 
ment les  pierres , & les  autres  pièces  fervanr  à l'Architeéfure  ,&  générale- 
ment pour  dreftèr  & aplanir  tout  ce  qui  doit  être  de  Niveau,  c’eftrà-dire 
ce  qui  doit  être  Horiz.ontal , ou  parallèle  à l’Horizor. 

Les  Ingénieurs  fe  fervent  de  grands  Niveaux  pour  la  conduite  des  eaux , 
où  ils  ont  ordinairement  befoin  de  niveler  des  diftances  un  peu  grandes; 
pour  cette  fin  on  ajoûte  des  Lunettes  à ces  Niveaux  pour  pouvoir  difccrne'r 
le  point  que  l’on  vife  de  loin  , & que  l’on  apelle  Point  de  Fifée.  C’eft  pour- 
quoy  il  faut  qu’un  femblable  Niveau  foit  d’une  tres-giande  exactitude,  par- 
ce qu’un  petit  défaut  dans  l’Inftrument  peut  caufer  une  erreur  confidcrable 
fur  la  terre  pour  peu  que  le  Point  de  vifée  foit  éloigné.  C’eft  ce  qui  a obligé 
plufieurs  perfonnes  d'efpric  à inventer  des  Niveaux  , chacun  de  fa  façon- 
Celuy  que  le  Sieur  Chapotot  Fabricateur  d’inftrumens  de  Mathématique  à 
Patis  a fait  & inventé  , eft  eftimé  generalement  de  tous  ceux  qui  s’y  coi'i- 
itoiflent , & le  grand  débit  qu’il  en  a fait  & qu’il  fait  continuellement  au 
■dedans  & au  dehors  du  Royaume,  fait  allez  connoître  la  bonté  de  fbn  Ni- 
veau , de  laquelleon  fera-encore  mieux  perfuadé,  quand  on  fçaura  qu’il  a 
été  aprouvé  fans  aucune  difficulté  de  M'®  de  l’Academie  Royale  des  Scien- 
ces. ■ 

La  Ligne  Panchante  eft  une  ligne  inclinée  fur  le  Plan  de  l’Horizon, 

La  Ligne  F erticale  , ou  Ligne  a Plom , eft  une  ligné'  perpendiculaire  au 
Plan  de  l'Horizon. 

Ces  trois  lignes  ne  font  qu’imaginaires , 5c  elles  peuvent  être  Aceejfibles , 
3c  Inacejfibles. 

La  Ligne  Accejjlble  eft  celle  que  l’on  peut  aptocher  pour  le  moins  en 
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î'anedefes  deux  cxtremitcz , & que  l’on  peut  bien  fouvent  mefurer  adtuellc- 
menc. 

La  Ligne  Inacceffible  eft  celle,  dont  on  ne  peut  aucunement  aptocEer , & 
quepar  confequent  on  ne  fçauroit  mefurer  qu’à  l’aide  de  quelque  Inftru- 
nicnt , dont  le  plus  commode  & le  plus  allliré  efl;  le  Demi-cercle , pour  le 
moins  quand  on  veut  mefurer  une  ligne  par  la  T rigonometrie  : car  quand  on 
la  veut  mefurer  fans  calcul , on  le  peut  faire  tres-facilemcnt  & très  exadte- 
ment  par  le  moyen  de  M Infiniment  Vniverfel' , dont  nous  avons  publié  un 
Traité  particulier.  10 

Vlnjimment  Vniverfel  eft  une  plaque  de  letton,  ou  de  quel  qu’autre  ma- 
tière folide,  ayant  la  figure  d’un  Quarré-long , fervanr  à tracer  des  Plans 
fur  la  terre , ou  à en  lever  fur  le  papier , pour  mefurer  toutes  fortes  de 
lignes  droites  Car  la  terre,  & même  pour  y faire  5c  mefurer  des  angles  par 
le  moyen  d’une  Alidade  mobile  à l’entour  de  Ibn  centre , & encore  le  long 
de  l’un  des  deux  plus  grands  cotez  de  l’Inftrument  fiir  des  divifions  égales 
qui  ylont  marquées,  les  autres  cotez  ayant  des  divifions  inégales , qui  re- 
prefentent  les  degrez  du  Demi-  cercle  , dont  le  centre  eft  au  milieu  de  la  Ion-' 
gueur , qui  eft  divifée  en  parties  égales. 

On  mefure  des  lignes  par  des  autres  lignes  plus  petites , qu’on  apelle  Æe-  e.a 
ftires  courantes , lefquelles  font  proportionnées  aux  lignes  qu’elles  mefiarent. 

Ainfi  quand  les  Aftronomesmefurent  ladiftance  des  Planettes , à la  Terre, 
ils  prennent  pour  Mefure-courante  \e.  Demi-diametre  de  la  Terre.  Quand  les 
■Géographes  mefurent  quelque  Province  ciela  Terre,  ou  la  Terre  même,  ils 
prennent  la  Lieïte  pour  mefure-courantc.  Quand  les  Arpenteurs  mefurent 
les  lignes  des  Champs , & des  vaftes  Campagnes , ils  prennent  pour  mefiire- 
courante  la  Pw/je  , X-a  Verge  ^ la  Chaîne,  Gaule,  &c.  Q^nd  les  Ingé- 
nieurs mefurent  les  lignes  d’une  Forterefte , ils  prennent  la  Toife  , ou  la  Ver~ 
ge  pour  Mefure-courante.  Quand  les  Architeétes  mefurent  les  lignes  des 
Edifices , ils  prennent  le  Pied , & la  Toife  pour  Mefure-courante  ; & quand 
les  Artifans  mefurent  des  lignes  tres-petites  comme  des  Tables,  des  Mi-  3® 
roirs , &c,  ils  prennent  le  Pouce  , & le  Pied  pour  Mefure  courante. 

Le  Pied  eft  une  certaine  Meftirc,  dont  la  longueur  eft  déterminée  dans 
tout  le  Royaume  par  l’autorité  du  Prince  , & alors  on  le  nomme  Pied  de 
Roy , pour  le  différencier  du  Pied  de  Ville  , qui  n’eft  pas  le  même  dans  toutes 
les  Villes  du  Royaume,  au  lieu  que  le  pied  de  Roy  eft  le  même  parmy  tous 
les  Mathématiciens.  C’eft  donc  des  Pieds  de  Roy  que  nous  avons  entendu 
parler  dans  l’Arithmétique  Pratique , lorfque  nous  avons  dit  qu’un  Pendule 
long  de  5 pieds  fait  en  une  heure  184(3  vibrations  fimples. 

Le  Pendule  eft  un  poids  fiifpendu  par  un  filet  inflexible  attaché  à un 
point  fixe  apellé  Centre  de  mouvement  reef  roque , à l’entour  duquel  il  fait  40 
par  fôn  mouvement  libre  des  arcs  de  cercle  endefeendant  & en  remontant, 
îefquels  on  apelle  Vibrations  fmples  , pour  les  diftinguer  des  Vibrations 
compofées  , lefquelles  font  des  arcs  redoublez  décrits  par  le  mouvement  ré- 
ciproque du  poids,  quandil  eft  revenu  environ  au  point  d’où  il  avoit  com- 
rnen^l^  fe  mouvoir. 

Quand  deux  ou  plufieurs  Pendules  font  leurs  vibrations  par  des  arcs  fem- 
blabies  en  tems  égal , M.  Hugens  les  apelle  Pefsduks  Ifochrones. 
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On  apelle  auflî  Pendule  une  Horloge  de  nouvelle  invention  , qu’on  fait 
avec  un  Pendule  , qui  en  rend  le  mouvement  égal  par  le  moyen  d’une  ligne 
Cycloïde,qui  a été  inventée  par  lequel  en  a faicun  tres-beau 

Traité  imprimé  à Paris  en  l’année  Il  eft  intitulé  Horologium  Ofcilla~ 

torimn , où  il  a dit  de  tres-belles  chofes  touchant  les  lignes  d’Evolution. 

La  Perche  eft  une  Mefure,  qui  a ordinairement  i8  pieds  de  longueur  ;^ 
mais  cette  longueur  n’eft  pas  la  même  par  tout  : car  il  y a des  lieux  en  Fran- 
ce où.  la  Perche  eft  longue  de  iq  pieds,  & de  22,  pieds  en  d’autres  , c’eft 
fuivant  les  Juridiélions  & Seigneuries.  Ainiî  pour  connoître  dans  le  parti- 
culier les  Meiures  de  même  nom  „ & de  diverfes  grandeurs  qui  Ibnt  en  ufagc 
dans  chaque  Province  félon  leurs  privilèges  particuliers  , il  faut  s’informes 
de  l’ufage. 

La  Plahi  metri  e,  ou  Arpentage  , eftune  partie  de  la  Géométrie  PratL 
que  , qui  nous  enfeigne  à mefurer  les  Surfaces,  ou  Superficies, ce  qui  s’apelle 
Arpenter^ 

Comme-  une  grandeur  ne  lè  mefùre  que-  par  une  grandeur  plus  petite  de 
même  genre  ,_les  Surfaces,  ne,  fé  doivent  mefurer  que  par  des  Surfaces  plus 
petites , lefquelles  on  fait  toujours  quarrées , comme  étant  les  plus  fimples, 
& les  plus  faciles  à être  connues..  Ainfî  la  quantité,  ou  la  valeur  d’une  Su- 
perficie s’eftimc.  par  le  nombre  des  Lignes  quarrées,  des  Ponces  qnarre^,. 
des  Pieds  qmrrex.  , des  Toifes  quarrées  , ou  des  Verges  quarrées  qu’elle  con;- 
tient. 

La  Ligne  quarrée  eft  un  Qüarrê  , dont  chaque  côté  eft  d’une  l'igné  couranr 
te  , qu’on  apelle  auffi  Ligne  de  long , qui  eft  la  douzième  partie  d’un  pied  de.- 

On  apelle  Ligne  de  P ouce  quarre  \xnz  Surface  qui  contient' douze  lignes 
quarrées. 

Le  Pouce  quarré  eft  un  Qimrré  , dont  chaque  côté  eft  d’un  Pouce  de  long. 
Il  eft  évident  qu’un  Pouce  quarré  contient  douze  lignes  de  Pouce,  quarré , ouî 
L44  Lignes  quarrées. 

On  apelle  Pouce  de  Pied  quarré  uns  fùrface  qui- contient  douze  Pouces 
quarrez'. 

Le  Pied- quarré.  eft  un  quarré , dent  chaquccôté  eft  d’un  Pied.  C’eft  pour? 
quoy  le  Pied  courant  ayant  i z pouces-  courans,.  le  pied  quarré  aura  i z pour 
CCS  de  pied  quarré , ou  1 44  Pouces  quarrez. 

On  apelle  de  teife  quarrée,  une  furface  qui  contient  fix  Pieds  quar- 
rez. 

La  Toife  quarrée,  ou  Verge  quarrée- ed  un  quarré',  dont  chaque  côté  eff 
d’une  Toife.  D'’où  il' fuit- qu’une  Toife  courante  ayant  6 pieds  courans une 
Toife  quarrée  aura  qG  pieds  quarrez..  Aux  environs  de  Paris  , & à. Paris  mêr 
me  , on  employé  la  Toife  qirarrée.pour  la  raefure  des  Bâtimcns , & de  la  Per- 
che , ou  de  la  Verge  pour  lamiefure  des  Terres..  Ailleurs  on  fe  fert.de  l’Ar- 
pent, qui  contient  100  Per  :hes  quarrées  en  fuperficie.  E-n  certains  endroits 
du  Royaume,, au  lieu  du  mot  A' Arpent , on  fe:  fert  du  mot  Ac  Journal , &' 
en  d’autres  on  fe  fert  encore  d’autres  noms , comme  Acre Couple  d^æuf 
Samnée,  Afnée.,  Sefterce,  Scc-  mais- tous  ces'noms  fignifient,  ordinaire^nt  lar 
Rakur  de  i sa  mefures  quarrées  de.c.elles..qrii  fonten.uPage  dans.k  Pars,- 
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La  STEREOMETRIE  , OU  le  T^oifé , eft  une  partie  de  la  Geomctrie^Prari- 
i^ue,  qui  nous  enfeigne  à mefurer  les  corps  , c’eft-à-dire  à fçavoir  combien 
ils  -concieiinenc , ce  qui  s’apelle  Contenu  , Capacité  , & Solidité. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  mefùre  d’une  grandeur  fe  doit  faire  par  une 
autre  grandeur  plus  petitc>.de  même  genre.  D’où  il  fuit  que  la  mefure 
des  corps  fe  doit  faire  par  de  petits  corps,  qui  font  de  petits  cubes , com- 
me des  Pieds  cubiques  , des  Toifes  cubiques  , &c. 

Lz  Ligne  Cubique , ou  la  Ligne  Cube  eft  un  cube,  dont  chaque  côté  eft 
d’une  ligne  de  long. 

On  apelle  Ligne  de  Pouce  cube  un  folide  qui  contient  i44.1iglies:cubes.. 

Lt  Pouce  Cubique , &c\c  Pouce  Cubé  eft  un  cube,  dont  chaque  côté  eft 
d’un  Pouce  de  long.  Il  eft  évident  qu’un  Pouce  courant  ayant  i 2 lignes  de 
long,  un  Pouce  cube  a 12  lignes  de  Pouce  cube,  ou  1728  lignes  cubi- 
ques. 

On  apelle  Pouce  de  Pied  cube  un  folide  qui  contient  144  Pouces  cubes  ; & 

Pied  de  Toife  cube  un  folide  qui  contient  35  Pieds  cubes. 

Le  Pied  cubique,  ou  le  Pied  cube  eft  un  cube , dont  chaque  côté  eft  d’un 
Pied.  D’où  il  fuit  qu’un  Pied  courant  ayant  12  Pouces  courans,  un  Pied  cu- 
bique aura  172  S Pouces  cubiques. 

La  Toife  cubique , ou  la  Toife  cube  eft  un  cube  , dont  chaque  côté  eft  d’u-  2® 
ne  Toife.  D’où  il  fuit  qu’une  Toifo  courante  ayant  iîx  pieds  courans , une 
Toife  cubique  aura  2 1 6 Pieds  cubiques , ou  fix  Pieds  de  Toife  cube. 

Dans  la  pratique  de  la  Planimetre  & de  la  .Stereometrie  on  fo  fort  de  plu- 
fteurs  abrégez , dont  la  plufpart  font  tres-défedtueux  , & les  autres  de  peti- 
te confequence , comme  quand  on  mefure  les  tonneaux  de  vin  par  le  moyen 
de  la  Jauge , cela  fo  pratiquant  ainfi  pour  avoir  plutôt  fait. 

La  Jauge  eft  une  mefure  de  bois  ou  de  fer  recourbée  en  l’une  de  fes  ex- 
tremirez  , où  font  marquées  de  côté  & d’autre  les  hauteurs  & les  diamètres 
de'plufîeurs  certaines  mefures  égales  de  vin , ou, d’autre  liqueur,  & dont 
on  fo  fort  pour  fçavoir  combien  de  telles  mefures  contient  quelque  vaiflèau,  3 » 
ce  qui  Jauger  un  tonneau,  , 

La  Geodes  i E eft  une  Science,  qui  enfoigne  à faire  le  partage  entre  deux 
ou  plufieurs  Heritiers  d’une  Terre , qui  contient  des  terres  labourables , des 
Prez  , des  Vignes , & des  Bois.  Voyez  ce  que  nous  en  avo*ns  dit  à la  fin  du 
Traité  que  nous  avons  public  de  l’ufoge  du  Compas  de  Proportion. 

Le  Mesolabe  eft  un  Inftrument  de  Mathématique , inventé  par  les  An- 
ciens pour  trouver  mécaniquement  entre  deux  lignes  droites  données  deux 
moyennes  continuellement  proportionnelles.  ' 

Le  Q_pARRE’  GEOMETRIQUE  eft  uii  Infttument  fait  en  Quatré  , ayant  à 
l’un  de  Tes  angles  droits  une  Alidade  mobile  autour  de  cet  angle,  avec  deux  40 
Pinnules  fomblables  à celle  du  Demi-cercle  , & ayant  aux  deux  côtez  qui 
forment  l’angle  droit  oppofé  des  divifions  égales  en  grandeur  & en  nombre, 
dont  ôn  fe  fervoit  autrefois  pour  mefurer  les  lignes  droites  acceffi'ail-s  & 
inaccefïïbles  fut  la  Terre. 

Depuis  que  Ton  a eu  la  connoifTance  de  la  Trigonométrie , on  a cefTéde 
fo  forvir  de  cet  Inftrument  pour  la  mefure  des  grandes  lignes , parce  qu’il 
n’eft  pas  fi  éxaét  que  le  Demi-cerclei 
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L’Anneau  Astronomique  eft  un  petit  anneau  de  métal  divifé  en  de- 
grez  , que  l’on  tient  fufpendu  par  un  anneau  plus  petit,  pour  prendre  aut 
moyen  a une  Alidade  qu’il  contient  avec  Tes  pinnules  la  hauteur  des  Aftres,. 
& mefiirer  les  lignes  acceffibles  & inacceffibles  fur  la  Terre. 

La  Baculametri  E eft  une  Science  qui  enfeigne  à mefurer  les  lignes 
acceffibles  & inacceffibles  fur  la  Terre  avec  un  ou  plufieurs  bâtons. 

Nous  en  allons  donner  un  exemple  dans  le  Problème  fuivant , lequel  quoy 
que  facile  nous  refoudrons  par  Algèbre , pour  vous  faire  voir  que  l’A  lgebre 
eft  la  fource  de  toutes  les  inventions , & que  la  feience  de  celuy  qui  l’ignore 
10  eft  bien  limitée. 

PROBLEME. 


Mefurer  une  hauteur  inaccejfible  par  le  moyen  de  deux  Bâtons  inégaux-^ 

POut  meuirerla  Hauteur  inacceffible  AD  , plantez  fur  la-  terre  deux  bâtons  inégaux 
EF  , G fd  , en  forte  qu’ils  foient  parallèles  entr’eux  & à la  ligne  à mefurer  AD  , & 
que  par  les  deux  bouts  E G , on  voye  le  fommet  A.  Après  cela  faites  une  fécondé  lla- 
tion  en  ligne  droite  au  points  K , M,  en  forte  que  quand  on  y aura  remis  les  deux 
mêmes  bâtons  comme  auparavant,  on  voye  par  les  deux  bouts  I , L , le  même  fom- 
met A. 

Cela  étant  fait  tirez  par  penfée  les  droites  1-EO , LGN , parallèles  entt’elles  £c  à. 


la  ligne  Horizontale  MD  , & fuppofez 

EF  20  a.  HF  2o  c,  MK  ^ m.  . ^ 

GH2o^.  KF^oi.  EP-Do  «.  AO  Do  a-.- 

pour  avoir  AN  Dox-1-»,  & dans  les  triangles  femblables  GPE.EOA,  on  trouvera 
OE  Do»,  & par  confequent  OI  DO  — 4W,  & dans  les  triangles  femblables  IQLj 

AOI , on  aura  cette  analogie  , » , w : : x , , & par  confequent  cetteEquation 

ex  -^ànyimx , dans  laquelle  on  trouvera  x yo  d’où  l’on  tire  cette  analogie. 
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e , n d , X fOXi  MK  — HP  , EP  : : KF  , AO  : & comme  les  trois  premiers  ter- 
mes font  connus , le  quatrième  AO  fera  auffi  connu  , auquel  ajoutant  la  ligne  DO  , ou  le 
grand  Bâton  EF  , on  aura  la  Hauteur  AD  qu’on  cherche.  Comme  fi  a iz  è ^ 8 
c20  8c  d^p  30,  on  trouvera  » Ip  4 , & AO  10,  & par  confequenc  AD  |p  31.  ' 

DsMONSTRATipif- 

Pour  démontrer  que  MK  — HP-,  EP  : : KF , AO  j on  ccnfiderera  que  dans  les  triait», 
glesfcmblables  ALG,  AIG  , on  a cette  analogie,  AL,  AI':  :.GL,£I  , & que  dans  les 
triangles  femblablcs  ALN  , AIO  , on  a celle-cy  ,' AL.,  Al':':  LN,  JO.  De  ces  deux 
analogies  il  s’enfuit  celle- cy,  GL  , El  : : NL  , Ol , ou  GL  . PQj  : NL  , 'OI , & lî  à la  r6 
place  des  deux  derniers  termes  NL  , OI  , on  inet  les  deux  AN  , AO  , qui  font  en  même 
raifon  , à caufe  des  triangles  femblablcs  ALN  , AIO  , onaura  cette  autre  analogie  , GL. 

PQj  : AN,  AO,  Sc  en  divifanton  aura  celle-cy,  GL  — PQ,  PQj  : ON  , AO,oU'QL 
— PG  , PQj  : EP,  AO,  ou  KL  — HP,  EP  : : KF,  AO.  Ce  qu’il  faloit  démon- 
trer. ■ . ' 
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pA  Cosmographie,  félon  fon  étymologie,  eft  la  dcfcription 
du  Monde  , ou  de  FUnivers  : auffi  elle  eft  une  fcience  Mathéma- 
tique, qui  nous  teprefente  la  ftrudure  de  tout  l’Univers  , & qui 
_^en  examine  la  grandeur,  & la  figure  : la  diipofition  , 5c  le  nom- 
bre de  (es  parties  : leurs  diftances , & leurs  mouvemens. 

L’Uni  VE  RS  , ou  Monde  eft  un  parfait  aflènrblage  du  Ciel  & de  la  Terre, 
& de  tous  les  Corps  que  Dieu  y a cretz  librement  pour  manifefter  fa  gloire. 
Il  fe  divife  en  Supérieur  , & en  Inferieur. 

Le  Monde  Supérieur  eft  le  Monde  celefte  & incorruptible , qui  comprend 
les  deux  & les  A [1res. 

Le  Monde  Inferieur  eft  le  monde  Terreftre  ou  Elémentaire , qui  eft  fublu- 
naire  & corruptible  , Sc  qui  comprend  lès  Elemens  & tous  les  Corps  mixtes 
qui  en  font  compofez. 

Les  Elemens  font  des  corps  fimples  & corruptibles , dont  les  mixtes  font 
jcompofez  , & dans  Icfquels  ils  fe  refolvent  lorfqu’ils  fe  changent  par  les 
influences  des  Aftres. 

Les  Elemens  fervent  comme  de  fondemens  ou  de  principes  à toutes  les 
chofes  d’icy  bas.  On  en  conte  ordinairement  quatre  , fçavoit  le  fw,  ï:4ir, 
l'Eau  , 8c  la  Terre. 

Le  Feu  Elémentaire  eft  un  corps  lumineux  fouverainemenc  chaud  & mor 
2.0  dérément  fcc.  Ou  c’eft  une  fubftance  invifible  , qui  fert  à échaufer  toute  la' 
nature,  & à cornpofer  les  feux  groflîers , qui  fe  tirent  des  corps  mixtes.  On 
le  place  au  deflus  de  l’Air  qu’il  ne  peut  pas  brûler,  parce  que  l’Air  eft  trop 
humide. 

L’Air  eft  une  fubftance  fluide  & prefque  invifible  , fervant  à la  refpira- 
tioh  de  tous  les  Animaux  qui  ont  un  Poulmon,  & qui  eft  fouverainement  hu- 
mide & modérément  cliaud.  Il  fe  divife  en  trois  Régions,  Supérieure, 
Moyenne , & Bajfe. 

La  Région  Supérieure  de  l’Air  eft  celle  qui  eft  entre  la  région  du  feu  Elé- 
mentaire & les  plus  hautes  montagnes  de  la  Terre.  Elle  eft  plus  pure , plus 
J O rare,  & plus  Icgerc  que  les  deux  autres  , & chaude  & humide  de  fa  na- 
ture. 

La  Moyenne  région  de  l'Air  eft  celle  qui  fiiit  depuis  la  cime  des  plus  hau- 
tes montagnes  jufques  à la  Baffe  Région  de  l’Air  que  nous  habitons.  Cette 
moyenne  Région  de  l’Air  eft  plus  pefantc  que  la  fuperieurc  & moins  à pro- 
portion que  l’inferieure  , & elle  eft  humide  & froide  par  l’abord  des  vapeurs 
& des  exhalaifons  que  le  Soleil  tire  par  l’atténuation  des  parties  de  la  Terre 
& de  l’Eau  qu’il  divife  par  fa  chaleur  , & qui  y montent  par  jeur  le- 


gercte. 


La  Baffe  région  de  l’Air  eft  celle  que  nous  habitons , & que  l’on  botnepar 
la  rpflexign  fles  Rayons  du  Soleil  : ce  qui  luy  donne  une  figure  iaégale  & 


/ 
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ovale,  à caufe  de  la  difFerente  reflexion  des  rayons  du  Soleil  en  differen- 
tes failbns,  & en  diverfes  Régions  de  la  Terre.  Il  eft  évident  que  la  Baflc 
Région  de  l’Air  eft  tantôt  froide , & tantôt  chaude,  fuivant  la  diverfîré  des 
climats  & des  faifons, 

L’Eau  eft  un  Elément  liquide  3c  vifible  , qui  coule  fur  la  Terre , & qui  eft- 
fbuverainemcnt  froid  & modérément  humide. 

La  Terre  , ou  Globe  Terreflre  eft  un  Elément  groflîer  & pefant,  de  figu- 
re Spherique , fouveraincment  fcc  & modérément  froid , placé  au  milieu 
des  trois  precedens , & environ  au  milieu  du  monde. 

Les  Géographes  ne  confiderent  pas  la  Terre  comme  un  Elément  fimplc, 
mais  comme  un  Globe  compofé  de  terre  & d’eau  , lefquels  enfemble  font  un 
corps  Spherique , qu’alors  on  nomme  Globe  TerrAqué. 

Lz Région  Elémentaire  eft  une  Sphere  terminée  par  la  concavité  du  Ciel  de 
la  Lune,  laquelle  Sphere  comprend  les  quatre  Elemens,  écrous  les  corps 
inferieurs  qui  font  corruptibles. 

La  Région  Etherêe  eft  cette  vafte  étendue  de  l’Univers,  qui  comprend 
tous  les  Cieux  & tous  les  corps  celeftes , qui  font  incorruptibles. 

Les  Corps  fimples  font  ceux  qui  ne  font  point  mêlez  d’autres  corps  ; tels 
que  font  les  quatre  Elemens , & les  corps  celeftes. 

Les  Corps  mixtes  font  ceux  qui  font  formez  du  mélange  des  Elemens,  lef- 
quels leur  fervent  de  matière  fécondé,  ils  peuvent  être  Parfaits , & Impar-  a'o 
faits,. 

Les  Corps'  mixtes  Parfaits  font  des  corps  animez  , où  les  Elemens  font 
transformez  par  un  parfait  mélange  : tels  que  font  les  Plantes  , les  Bejles , 

& les  Hommes, 

Les  Corps  mixtes  Imparfaits  font  des  corps  inanimez , dont  la  forme  n’eft 
pas  differente  de  celle  des  Elemens  : tels  que  font  \ss  Meteores , les  Miné- 
raux , & les  Métaux, 

Le  Meteore  eft  un  corps  qui  paroît  en  l’air,  & qui  eft  formé  de  la  ma- 
tière des  Elerriens,  qui  n’eft  pas  transformée  , mais  feulement  altérée.  Il  y 
en  a de  trois  fortes , fçavoir  les  Ignées  , comme  font  le  Tonnerre , les  Feux 
Palets  J les  Dragons  ardans  , les  Etoiles  tombantes  i.  Si  tous  les  autres  pheno- 
menés  de  feu  , qui  paroiflent  en  l’air.  Les  Hériens  , comme  les  Tents  , & les 
Tourbillons.  Les  .Aqueux,  qui  font  les  plus  ordinaires,  comme  les  Huées, 

Y Arc  en  Ciel , la  Grêle  , la  Neige  , la  Gelée , la  Pluye , la  Rofée , Si  les  au- 
tres femblables. 

Le  To  NNERRE  eff  un  bruit  caufé  par  le  mouvement  de  l’air  , qui  étant 
enfermé  & preflé  entre  deux  nues  en  fort  avec  violence  par  un  paffage  étroit 
& irrégulier.  Le  Tonnerre  à nôtre  vue  eft  précédé  de  6c  ordinai- 

rement fuivi  Foudre,  que  l’on  conf  ond  mal-à-propos  avec  le  Tonnerre. 

L’Eclair  , félon  Gajfendi,  eft  une  lumière  lancée  6c  répandue  dans  l’air 
parlaFlammede  laFo^i^rs.  40 

La  Foudre,  félon  le  même  Auteur,  font  de  certaines  exhalaifons  graf- 
fes,  fulFureufes , bituraineufes , & nitreufes , & par  confequent  inflamma- 
bles, Icfquelles  par  la  force  de  la  ch.deur  du  Soleil,  6f  principalement  par 
celle  de  la  chaleur  fourerrainc  font  enlevées  en  l’air.  Il  fc  fert  de  la  compa- 
îàifon  d’un  Canon  , où  le  feu  étant  rais  de  nuit  , la  clarté , qui  reprefente 
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l’Eclair , fe  répand  de  tous  cotez  , ce  qui  Elit  connoître  que  le  bruit , qui  rc- 
prelente  le  Tonnerre , va  bien-tôt  fe  faire  entendre. 

Quelques-uns  difent  que  quand  la  Foudre  tombe , elle  fe  trouve  bien  fou- 
vent  accompagnée  d’une  pierre , qu’on  apelle  Carreau,  lequel,  ficela  efl:, 
ne  peut  être  qu’une  matière  condenfée  & enflammée , qui  efl:  lancée  des  nues 
avec  la  Foudre  qui  l’emporte. 

Le  Feu  Folet  eft,  félon  Gajfendi , une  efpece  de  petite  flamme  fort  tenue, 
formée  d’une  matière  un  peu  grafle  , allumée  à caufe  de  l’antip.eriftafe  du 
froid  de  la  nuit , & toutefois  fins  ardeur  & fans  chaleiir  fenfible. 

On  voit  ordinairement  de  fcmblables  feux  s’élever  en  haut  & s^émouvoir 
çà  & là  par  le  mouvement  de  l’air  proche  les  cimetières  & les  lieux  maréca- 
geux. J’en  ay  vu  une  fois  trois  tous  enfemble  audeflusd’un  étang. 

On  voit  auffi  de  femblables  feux  aux  oreilles  des  chevaux , & aux  temples 
de  quelques  hommes  : &:  j’en  ay  vû  auffi  fort  fouvent  en  hyver  à un  chat, 
lors  qu’avec  la  main  je  luy  frotois  un  peu  fortement  le  dos  à contrepoil. 

Les  Mariniers  aperçoivent  auffi  de  femblables  feux  aux  Mâts  & aux  An- 
tennes de  leurs  Navires  en  tout  tems  de  la  nuit,  & principalement  à la  fin 
de  quelque  grande  tempefte.  Qu^and  il  eft  unique  ils  l’apellent  Feu  S.  Elme, 
& les  Anciens  l’apelloient  Helena,  & Caflor  & Pollux  quand  il  étoit  double. 

J’ay  vû  auffi  de  femblables  feux  une  nuit  d’Efté  fur  une  feneftre  de  pierre 
de  taille,  que  j’éteignois  facilement  &c  fans  fentir  aucune  chaleur  avec  le  bout 
du  doigt.  J’en  ay  encore  vû  en  grande  abondance  fur  la  jupe  de  deflous  d’une 
femme  à la  fin  d’un  jour  d’Efté  lors  qu  ils  n’étoit  pas  encore  bien  nuit  : en 
fecoiiant  la  jupe  le  feu  tomboit  à bas , & s’éteignoit  petit  à petit,  tout  de 
même  qu’il  fe  voit  en  un  papier  brûlé. 

Les  Dragons  ardans  , qui  ont  la  figure  d’un  Dragon  volant , & les  Etoi- 
les tombantes  ^ qui  reflemblent  à des  Etoiles  , femblcnt  être  des  feux  de  la 
même  nature  que  les  precedens , & ils  different  en  ce  qu’ils  font  plus'  élevez 
& en  plus  grande  abondance  , & qu’ils  ont  un  mouvement  fort  prompt, 
comme  celuy  d’une  fu fée. 

Le  VrNT  eft  un  air  agité  par  une  exhalaifon  chaude  & féche  , qui  fort  avec 
impetuofitc  des  entrailles  delà  terre  , & principalement  des  creux  des  mon- 
tagnes. Les  Pilotes  diftinguent  3 a fortes  de  vents , dont  nous  parlerons  dans 
la  Géographie. 

Le  Tous.BiLi.oN  eft  un  Vent  violent,  qui  tournoyé  en  manière  de  pelo- 
ton fur  la  terre , & qui  enleve  avec  foy  & fait  tourner  la  pouffiere.  Il  y en  a 
qui  tournent  avec  tant  d’impetuofité , que  fur  la  terre  ils  brifent  & renver- 
fent  tout  ce  qui  fe  trouve,  jufqu’à arracher  des  plus  gros  arbres,  & fur  la 
Mer  fait  bouillonner  les  eaux  , & quelquefois  les  fait  tourner  avec  tant  de 
force,  & de  violence , que  fi  par  hazard  ils  rencontrent  un  Navire,  ils  le 
font  tourner  , brifent  fes  antennes  , & l’engloutifTent  enfin  , comme"  dans 
quelque  goufre  ouvert.  Il  femble  que  ces  Tourbillons  fe  font  auffi  dans  les 
concavitez  de  la  terre , & qu’ils  font  en  partie  caufe  àefesTrérnblemens. 

Le  Tremblemhnt  de  terre , eft  un  mouvement  caufé  par  une  inflamma- 
tion fbudaine  de  quelque  exhâlailbn  fulphureufc,  & bitumineufe  , furieufe- 
. ment  agitée  & balotéedans  les  cavernes  fbutertaines , qui  ne  Ibnt  pas  beaiii’ 
XQup  cloignçefdela  furfài:?  de  la  terre. 
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<3n  fait  trois  efpeces  de  Tremblement  de  terre,  fçavoir  le  Tremblement 
frnple , comme  quand  la  terre  tremble  fous  les  pieds  , & que  l’on  craint  que 
les  maifons  ne  s’abîment  dans  le  fonds  de  la  terre.  Le  Panchement  , eornmc 
^quand  on  voit  les  tours  , & les  édifices  pancher  d’un  côté  & d’autre  ôc 
quelquefois  fe  renverfer.  Le  Secouémem  ^ comme  loiTque  tout  s’écroule, 
que  lesmailbns  tombent , & que  même  les  Villes  entières  avec  leurs  habi- 
tans  font  abîmées  dans  les  cavernes  fouterraines. 

La  Nue,  ou  Nue’e  , ce  font  des  vapeurs  qui  obfcurcilTent  l’air  , caufées 
par  les  exhalailbns  qui  fortent  de  la  terre  & des  eaux  , attirées  par  la  chaleur 
du  Soleil  Sc  de  la  terre,  amalTées  enfemble,  & arrêtées  environ  au  deffusde  - 10 
la  balïc  région  de  l’air,  C^and  elles  s’arrêtent  vers  la  terre  , -on  les  apelle 
JBro'üilUrds. 

L’Arc'EN-Ciei.  , ou  Iris  eft  un  tilTu  de  plufieurs  couleurs  difpofées  e-n 
arc  dans  les  Nuées,  Icfquelles  couleurs  paroiflent  tout  d’un  coup  dans  un 
temsdepluyc  en  la  partie  de  l’air  oppofée  au  Soleil.  Ce  qui  a fait  parler 
Virgile  de  l’Iris  en  cette  forte, 

Jldilîe  trahit  varias  adverfo  Sole  colores. 

Les  principales  couleurs  de  l’Iris  font  cinq  , fçavoir  le  Rouge  qui  eft  ex- 
térieur, le  Jaune  , le.  Vert , le  Bleu  , & le  Violet  ou  Pourpre  qui  eft  inte-  a® 
rieur.  Ces  couleurs  ne  font  pas  fi  vives  dans  le  fécond  Iris  qui  paroît  ordi- 
nairement , & que  quelques-uns  croyent  une  reflexion , du  premier.  Le 
Phénomène  qui  paroît  comme  le  bout  de  l’Arc-en-Ciel  , s’apellc  Oeil  de 
Bohc. 

Ona  aufïî  vû  des  Iris  à la  Lune,  lorfqu'’elle  étoit  pleine , & auffi  quelque- 
fois la  Lune  n’étant  pas  pleine.  La  refradions  des  rayons  du  Soleil , ou  de 
la  Lune  étant  la  caufe  principale  de  l’Iris , pourroit  bien  auffi  être  la  caufe 
de  la  Couronne , & de  la  Parelie. 

La  Couronne  eft  un  cercle  lumineux  , que  Ton  voit  affiez  fbuvent  au- 
tour  de  la  Lune  &;  du  Soleil , qui  en  font  le  centre  , & dont  le  diamètre  eft 
égal  à la  moitié  de  celuy  de  l’Arc-en-Ciel,  félon  Gajfendi.  La  Couronne  de 
la  Lune  ne  paroît. que  blanche,  mais  celle  du  Soleil  paroît  bien  Ibuvent  de 
plufieurs  couleurs. 

La  Parelie  eft  l’apparence  d’un  ou  de  plufieurs  Soleils  autour,  ou  bien 
à côté  du  véritable  Soleil.  La  Parelie  fe  remarque  auffi  quelquefois  de  nuit  à 
la  Lune , & alors  on  la  nomme  Parafelene. 

La  Gresie  , ce  font  des  goûtes  d’eau  engendrées  dans  la  partie  fuperieu- 
re  d’une  nuée,  ou  d’une  vapeur,  lefquelles  en  tombant  doucement  au  com- 
mencement ont  le  tems  de  fe  geler  dans  l’air  froid  où  elles  fe  rencontrent. 

La  Grêle  eft  plus  frequente  en  Efté  qu’en  Hyver  , parce  qu’en  Efté  l’air  in- 
ferieur  étant  plus  chaud  , par  antiperiftafè  l’air  fuperieur  eft  plus  froid. 

Le  Frimas  eft  un  Brouillard  froid  & épais , qui  tombe  blanc  fur  les  ar- 
brçs  , & fiir  la  terre, 

La  Vapeur  eft  une  exhalaifon  qui  fort  des  entrailles  de  la  terre  , & des 
.eaux , par  la  chaleur  du  Soleil , & des  feux  (buterrains. 

L’^ntiperiflafe  eik  une  qualité  contraire  & oppofée  : comme  le  Froid  à l’ç- 
;|ard  du  Chaud,  & le  Sec  à l’égard  de  ï Humide. 
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La  Qua Lite’  cft  ce  qui  fait  qu’une  chofe  efl:  nommée  telle  , fçavoir  Froi- 
de , ou  chaude  , Sèche  , ou  Hurnidè. 

Là  Ne I GE  , ce  font  de  petites  parties  de  Nuées,  feparées  par  l’agitation 
du  Vent  J lefquelles  fe  coîidenfent , & s’epaiffifTent  par  le  froid  de  la  moyeii- 
. ne  région  de  l’air & tombent  fur  la  terre  en  petits  flocons  blancs. 

La  Gelee  félon  Derhocrite  , de  Epicure^,  ce  font  des  goûtes  de  roféc  , qui 
fè  gelentlegerement  par  la  froideur  de  l’air.  C’efl  uneefpece  de  Neige,  aulll 
elle  en  conferve  la  couleur  , & c’eft  pour  cela  qu’on  la  nommé  Gelée  blanche, 
pour  la  diftinguer  du  grand  froid  , que  le  commun  apelle  fimplemenc 
Gelée. 

La  Rose’ë  , ce  font  des  parties  d’eau  trcs-fiibtiles  élevées  en  l’air  pendant 
le  jour  par  la  chaleur  du  Soleil , lefquelles  étant  reflerrées  par  la  froideur  de 
la  nuit  J tombent  en  petites  goûtes  infcnfîbles  fur  l'es  herbes , & fur  les  feuil- 
les des  arbres  , où  elles  font  par  leur  aifembîagede  plus  grofles  goûtes. 

La  Rofée  étant  mêlée  avec  une  certaine  fiieur  ou  humeur  vifqucuiè  , quf 
fort  des  feuilles  du  Cheihe,  & de  plufieurs  autres  arbres , comme  duFrefnc 
de  Calabre , & du  Cedre  de  Syrie  , produit  une  efpece  de  Miel , que  je  n’ofis 
pas  aflîirer  être  celuy  que  les  Abeilles  ramallènt  avec  leurs  trompes  , & 
tranfjjorrent  dans  leurs  ruches,  parce  que  l’on  voit  que  les-^  Abeilles  recher- 
2,0  chent  plûtôtles  fleurs  que  les  feuilles  des  Arbres  , principalement  aiïx  heu- 
res du  jour  que  le  Miel  né  fe  trouve  plus  fur  les  feüilles  , ne  s’y  trouvant 
que  le  matin.  C’eft'  pourquoy  pour  différencier  ce  Miel  d’avec  celuy  de» 
Abeilles,  nous  pouvons  avec  Galien,  l’àpeller  Miel  de  Rofée. 

Le  Miel  de  Rofée  eft  donc  une  humeur  qui  fort  des  feuilles  de  diverfes  ar- 
bres , comme  une  efjpece  de  fàlure  ,.  qui  y demeure  attachée  , & s’épailîîc 
dcflùs, 

Là  Manne  lêmble  être  la  même  chofe  r neanmoins  elle  diffère  du 
Miel  par  fes  proprietez , en  ce  que  le  Miel  augmente  la  bile  , & que  la 
Manne  la  purge.  Le  mot  de  Manne  tire  fon  origine  de  l’admiration  des  Juifs, 

3 ° qui  d’abord  s’écrièrent  Manha  , qu’eft-ce  que  cela  ? 

Les  Italiens  connoilfent  trois  fortes  de  Manne,  fçavoir  Manna  di  corpo  ^ 
qui  fort  d’ellé-même  des  branches  de  l’arbre  dés  le  mois  de  Juillet  : Manno;- 
forz.ata , on  forzatella  , qui  ne  fe  recueille  au  mois  d’Aouft  qu’aprés  l’inCi- 
fîon  de  l’arbre  , & lorfque  la  première  a celfé  de  couler  : Mahna  di  fronda 
qui  fort  d’elle-même  en  forme  de  petites  goures  d’eau,  comme  uneefpece 
de  foeurde  la  partie  nerveufe  deS  ffeiiilles  du  Frêne,  qui  font  de  la  grofleur 
des  grains  de  froment  , & qui  s’endurciflènt  au  Soleil  au  mois  d’Août. 

La  Bruine  eft  une  petite  pluÿe  compolée  dé  goûtes  tres-pétites  , caufccs 
félon  M.  Rohanlt , par  l’air  , qui  étant  médiocrement  échauffé  s’aplique  au 
4°  deftbus  d’une  Nue  fort  rare. 

Le  Serin,  ce' font  félon  M-  Rohault , des  exhalaifons,  qui  étant  mon- 
tées & élevées  dans  l’air  en  la  compagnie  des  vapeurs  par  la  chaleur  de  l’air 
qui  a été  fort  grande  pendant  tout  le  jour , retombent  la  nuit  en  perdant  leur 
agitation  parla  fraicheur  de  l’air,  qui  ordinairement  fe  refroidit  pendant  la 
nuit  par  la  privation  des  rayons  du  Soleil. 

La  PiuYE  eft  une  eau  qui  tombe  du  Ciel , & qui  provient  de  la  compref- 
fion  des  Nues , en  ce  que  plufieurs  particules  5 ou  petites  goûtes  infenflbles 
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4’eau  s’aprachant  Icsuiies  des  aut,rp.,..ôf.  .rç.  .pouffant  mptueUef'^iJ.t  jj  il  ^’cn 
forme  de  plus  gtoffes  , qui  tombent  par  leur  propre  poids.  ' , * 

, Les  Mimer  aux  font  deS;  mixtes  imp^fa-its,  eotirpofez:  dç, ferre  y,  qui-fe  ri- 
rent ordinairement  de  Tes  entrailles  qui  ne  font  pas  fufibles  i ny  malléa- 
bles: comme  les  Pierres  precieufes  ,,■&  Iqs  communes  , le^  SelMinei-al,  le 
Soufre,  le  Bitume  , l’Antimoine  plufieurs  autres.  . ■ , 

Les  Met  Apx  lont  des  mixte^  im|i.af^âi^s.^u|ti}es  , .ma-Ueables qui  font 

eompofez  de  terre , & renfermez  dans  les  entrailles  : comme  l’Or  O , l’Ar- 
gent 5 , l’Etain  , le  Plora  î?;.,  le.  Cujivre;?  , l,e  Fer  Q^.,  & . Vif-Ar- 

gent y , ou  le  Mercure , que  l’on  met  au  nombre  des  Métaux , parce  qu’il  en  10 
elî:  le  principe.  . . , - 

Les  Plantrs  font  des  corps  vi vans  , qui  fe  nouriffent  , ctoiffent , & 
fe  multiplient.  Il  y en  a de  fx, fortes,  TÂr^Ke.,  comme  un-ÇHên.e  & un 
Orme:  VArhriJfem,  comme  la  Myrte  & le  Komarin  le  Afe , comme  le 
Froment  & le  Segle,  l’Orge  l’AyoirK:  ; X.Herh^ , comm*?  le  Chou  & là 
i^zitüz  : Iz  Racine , comme  la  Rave  & la  Carote  ; & IsPotirm,  comme  les 
Trufes  5c  les  Champignons. 

Les  Bestf.s  font  des  corps  vîvahs  Sc  lenfîiifs.  Il  y en  a de  trois  fartes , les 
V olaiiles , comme  les  O i féaux  ; .les  A<^uati(^nes  , comme  les  Poiffoiis  : & les 
Temfires , qui  fe  divifent  en  A!ifp«7w  , comme  les  Serpens  , 6c  en  GrejJlles, 

;Ouqui  marchent  , comme!’ Ane.6c  le.  Mulet. 

Les  Hommes  font  des  mixtes  parfaits  , vivans , 8c  fènfirifs , qui  par  la 
:perfeâ:ion  de  leur  corps  6c  cle  leur  efprit  ont  la  fouverainetc  de  toutes  les 
.créatures  de  l’LInivers.  Ils  fe  divifenr  en  plufeurs  manières  differentes  à l’é- 
gard des  differens  endroits  de  la  terre  qu’ils  habitent , dont  nous  parlerons 
dznslz  Géographie. 

Les  Astres  font  des  corps  denfes , 8c  comme  des  globes  lumineux,  pour 
éclairer,  6c  pour  échauffer  les  corps  fiblunaires.  Ils  fe  divifenr  en  Errans, 
qu’on  apclle  Planettes  , 6c  en  Fixes  , qu’on  nomme  fimplement  Etoiles,  ou 
hizn  Eî.oiks  Jixes.  3® 

Les  .Afires  Errans  , ou  Planettej  ,,  fopt  ceux  qui  ont  un  mouvement  par^ 
tictdier  , 6c  qui  ne  font  pas-toûjours  également  éloignpzm, titre  eux. , ,ny  des 
Etoiles  fixes , comme  Ton  obferve  fans  peine  dans  leàmouvemens  du  Soleil,' 
delà  Lune,  6c  de  Venus. 

On  conte  ordinairement  fept  Planettes,  fçavoit  la  Lune!) , Mercure 9 , Ve- 
nus ? le  Soleil,  O , Mars  , Jupiter  a/:,  6c  Saturne  ,t)-,  entre  Içfque! les 
Soleil,  6c  \z  Lune.  Çout  apcllez  Luminaires , parce  qu’ils  éclairpnt  davanta- 
ge la  Terre  que  les  cinq  autres  Planettes. 

L’ordre  de  ces  fept  Planettes  à l’égard  de  la  Terre  eft  aifé  à retenir  par  le 
moyen  des  fept  jours  de  la  femaine,  qui  en  ont  emprunté  leurs  n.omsj  fça- 
voir  en  commençant  à conter  par  le  Lundy , 8c  en  laiffant  un  jour  entre  deux, 
jufqu’à  ce  que  l’on  ait  trouvé  lè  nombre  des  Planettes  en  cette. forte. 

Lmdy  Iz  Lune , Aie rcredy  Meteux-e  , .F'endredy  Venus , Dimanche  le  So- 
leil, Adardy  M.zxs , Je udy  Jupiter,  ,&  Samedy  Satiune.  Cet  ordre  efl:  en 
montant , 6c  fi  l’on  commence  par  le  Samedy  en  rétrogradant , on  aura  l’or- 
dre des  Planettes  en  defeendant.  Ainfi  vous  voyez  que  des  fept  Planettes  la 
Lune  eft  la  plus  proche  de  la  Terre , 6c  Sa.turne  le  plus  éloigne,. 
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Les  fept  Pknetre?  fymbolyfènt  en  qualitez  & en  couleurs  Avec  les  fept 
Métaux. 

La  Lune'  eft  une  Planette  froide  & humide,  bienfaifante  , & de  couleur 
d’argent. 

Mercure  eft  une  Planette  de  la  même  nature  que  celle  avec  laquelle  il 
marche  , & de  couleur  de  vif-argent. 

Ve.nus  eft,  une  Planette  froide  & humide  , bienfaifante  , & de  couleur  de 
cuivre. 

Le  Soleil  eft  une  Planette  chaude  & feehe  , bienfaifante,  Sc  de' couleur 
ro  d’or. 

Mars  eft  une  Planette  chaude  Sc  fecEe , maîfaifante , Sc  de  couleur  d’un 
fer  ardent. . • 

JuPiTER'eft  upe  Planette, chaude  Sc  humide , bienfaifante  » Sc  de  cou- 
leur d’étainj  . ' ‘ 

Saturne  èft  une  Planette  froide  Sc  feche,  nialfàiiante,  Sc  de  couleur 
de  plom. 

Si  lesPlanettes  font  differentes  en  qualitez  & en  coii\surs  , elles  font  aulïi 
differentes  en  grandeur. 

La  Lune  eft  39  fois  plus  petite  que  la  Terre , ou  4,3  fois  félon  les  Moder- 
nes',’ou  ^ x'£oh' (don  Âf/Cafflfii.  , 

Afe/'cure  eft  aaooo  fois  ou  environ  plus  petit  que  laTerré'.' 

mus  eft  1 8 fois , ou  félon  quelques-uns  3 7 fois  plus  petite  que  la  Terre. 

Le  Soleil  eft  \66  ou  1 6y  fois  plus  grand  que  la  Terre, 

Âitirs  flirpaffe  la  Terre  d’environ  une  moitié  ou  d’un  tiers  : mais,  félon 

CaJJlni , il  eft  à la  Terre  comme  27  à 'i  1 5 . 

Jupiter  dk  Si  fois,  félon  quelques-uns,  Sc  95  fois,  félon  quelques  au- 
tres, plus  grand  que  la  Terre. 

Saturne  eft , félon  quelques-uns  79  fois , Sc  félon  quelques  autres  91  fois 
plus  gros  que  la  Terre. 

Les  Planettes  font  auffi  différemment  éloignées  de  la  Terre  , Sc  chacune 
a des  diftances  inégalés  de  la  terre  en  rems  inégaux.  Ces  diftances  inégales 
fe  trouvent  marquées  en  demi-diametres  delaierre,  dans  la  Table  flii  van- 
te , qui  nous  a été  communiquée  par  M.  Cajfmi  Aftronome  célébré , de 
l’Academie  Royalle  des  Sciences. 

Lune^ 

Plus  grande  diftance 
■■^Moyenne 

Petite 

Plus  grande  diftance 
40  Moyenne 

Petite 


'Mercure.. 


Plus  grande  diftance 

Moyenne 

Petite 


Venus. 


Si 

57 

53 

3 3000 
22000 
ri  000 

jSooo 

22000 

<3000 


14/ 

' zxooo 
zi6z6- 
1 

5 joo'o 
3 J 500 
8oo'o 

143000 
I I 5000 
87000 

2:44060 
iioooo 

I/tjOOO 

Quand  une  Planete  effi  dans  fa  plüs  grande  diffance  de  la’  Terre',  cela  fe 
nomme  apogée,  & quand  elle  eft  autant  proche  de  la-  Terre  qü'elle  le 
peut  être,  cela  s’apelle  PmVe'e.  Mais  quand- elle  eft  la  plus  éloignée  du  So- 
leil , elle  s’apcile  u4phclie  ^ & Périhélie , quandelle  eft  la  plus  'proche  du 
Soleil, 

On  connoît  la  diftance  differente  d’une  Planette  a la  Terre  en  deux  ma- 
niérés principales ,.  fça  voir  par  fon  Diamètre  apparent  , pzt  ü.  Paral- 
laxe. 

Le  Diamètre  apparent  d'une  Planete  cHi  l’atiglé  vifuel  fous  feqüel  cette 
Planete  paroît  de  deffus  la  Terre  à l’égard  de  fon  EHaniet-re  : étant  certain 
que  plus  la  Planete  fera  éloignée  de  la  Terre,  plus  fhn  Diamceire  appanent 
fera  petit  , c’eft- à-dire  fera  vû  fous  un  plus'petit- angle. 

La  Par  A te  AXE  eft- la  différence  entre  le  Lieu  véritable  d'îiné  Planere 
& fon  Lieu  apparent.  Il  eft  évident  que  cette  différence  ou  Parallaxe  fera 
plus  grande  lorfque  la  Planete  fera'plüs  proche  de  la  Terre  ,-6c  que  par  con- 
fequent  la  plus  grande  Parallaxe  eÜt  VH'orhz.ontale , c’eft-à'dire  lorfque  là 
Planete  eft  à rM'oriion.  D-’où  il  fuit  que  lorfqu’ùne  Planete  eff  verticale, 
e’eft-  à-di  re  au  deffus  de  nôtre  tête  , elle  ne  fouffie  aucune  Parallaxe , parce 
que  fon  Heu  V eritable  6c  apparent  conviennent  enfemblé, 

L’Angle  qui  eft  fait  au  centre  d’üne  Planere  par  deux  lignes  droites  tirées 
de  ce  centre  à Idfurface  de  la  Terre  6c  au  centre  de  la  Terre , fte  nomme  Ane- 
gleParallablicjHe' y que  l-’on  apelle  auffî- communément  Parallaxe. 

La  Parallaxe  fe  divife  en  Parallaxe  de  Hauteur,  qui  eft  là  différence  entre 
là  Hauteur  Véritable  6c-la  Hauteur  .Apparente  : en  Pârallax’e  de  Latitude, 
qui  eft  la  différence  entre  la  Latitude  Véritable  6c  la  Latitude  Apparenter 
en  Parallaxe  de  Longitude-,  qui  eft  là  différence  entre  la  Longitude  Vérita- 
ble 6c  l'a  Longitude  Apparente  r.  en  Parallaxe  d-  A fcenjion  Droite  , qui  eft  la 
différence  entre  l’Afcenfion  Droite  Véritable  & l’Afcenffon  D'foire  Appa^ 
t&nie.  ‘.:cn-Varallaxe  de  Declinaifon , qui  e-ft'  la  différence  entre  là  Declinai- 
fon  Véritable  6c  la'Declinaifon  apparente  : 6c  en  Parallaxe  de  la  Lune  au 
qui  e£ircxce2.de.la.Parallaxede  la  Lune  ftu  la.  Parallaxe  dû  SolciH 
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Plus  grande  diftance 

Soleil. 

m r ■' 

Moyenne 

• «' 

Petite 

« 

Plus  grande  diftance 

Mart. 

^ • 

Moyenne 

. 

Petite  . t 

• 

Plus  grande  diftance 

Jupiter. 

Moyeniïe 

r- 

Petite  . 

• «- 

Plus  grande  diftance 

Saturne. 

Moyenne- 

»■  a 

Petite 

, , 

ISi' 


zbf 
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Il  eft  évident^  comme  dit  le  P.  Ricc.loU , que  les  Parallaxes  de  Hauteur,  de 
Longitude,  & d’Afcenfion  Droite,  peuvent  être  Orientales  & Occidenta- 
les, Méridionales  & Septentrionales. 

La  Parallaxe -Horizontale  eft  celle  qui  fe  fait , le  Soleil  ou  la  Lune  étant  à 
l’Horizon.  Il  eft  évident  que  la  Parallaxe  Horizontale  eft  la  plus  grande  de 
routes. 

La  Refracti  on  ^fironomlque  eft  une  Refraélion  eau  fée  par  l’Atmofphe- 
te  , par  laquelle  un  Aftre  paroît  plus  élevé  au  deflus  de  l’Horizon  qu’il  n’eft 
effectivement.  Cette  Refraction  eft  peu  conlîderable  lorfque.l’Aftre  eft  éle- 
l'O  yéiur  l’Horizon  de  4 5 degrez. 

Le  Lien  brifé  du  Soleil  & de  la  hnne , eft. le  lieu  où  le  Soleil  ou,  la  Lune 
pamiffent  à caufe  de  la  Refraction. 

La  Hauteur  apparente  brifée  eft  l’arc  du  Vertical , compris  entre  l’Horizon 
Leniîhlc  & le  lieu  brifé. 

PLz  .Diflance  apparente  brifée  du  Zenith  eft  l’arc  du  même  Vertical,  com- 
pris entre  le  Zenith  & le  Jieu  brifé. 

La  RefraSlion  Horizontale  celle  qui  fait  parôîrre  le  Soleil  ou  la  Lune  au 
bord  de  l’Horizon , lorfqu’ils  font  encore  au  deffous. 

La  RefraSlion  Jimplesïi  celle  par  laquelle  le  Soleil  paroît  dans  fon  cercle 
^ io  Vertical  au  deffus  de  fon  vray  lieu. 

La  RefraSlion  compofée  eft  l’arc  du  Vertical  du  Soleil , compofé  de  fa  Pa- 
rallaxe qui  l’abaiffe  , & de  la  Refraction  qui  le  liauffe. 

Le  Lieu  Véritable  eft  le  point  du  Ciel , où  une  Planete  feroit  vue  , lî  l’on 
ctoit  au  centre  de  la  Terre. 

, Le  Lieu  Zpparent  eft  le  point  du  Ciel,  ou  une  Planete  paroît  à ceux  qui 
font  lur  la  ftiiface;  de  la  TerrCi 

Ces  deux  Lieux  conviennent  enfcmble  dans  les  Etoiles  fixes  & dans  les 
trois  Planètes  Supérieures , c’eft-à-dire  dans  les  trois  Planètes  qui  font  au  def- 
j O fus  du  iScîleil , fçavoir  Mars , Jupiter , & Saturne.  D’où  il  fuit  que  les  Etoi- 
les ni  ces  trois  Planètes  n’ont  aucune  Parallaxe , parce  que  leurs  diftances  à 
laff.er-r.G  fpnt  trop.gtandes  pour  avoir  une  proportion  fenlîble  avec  le  Dia- 
mètre delà  Terre,.  Mais  les  trpis  Planètes  Inferieures , fçavoir  la  Lune , Mer- 
cure, 8c.  Venus  ont  une  Parallaxe , dautant  que  le  Diamètre  de  la  Terre  a 
quelque  quantité  notable  à l’égard  de  leurs  diftances  à la  Terre. 

Les  Planètes  font  quelquefois  BireSies , Rétrogrades  , èc  Stationnaires. 

Les  Planètes  DireSies  font  celles  qui  par  leur  mouvement  propre  vont  fé- 
lon l’ordre  des  Signes. 

Les  Planètes  Rétrogrades  font  celles  qui  par  leur  mouvement  propre  vont 
contre  l’ordre  des'  Signes. , 

Les  Planètes  Stationnai-ns  font  celles  qui  pendant  quelque  tems  femblent 
n’avancer  ni  reculer. 

Le  Soleil  ni  la  Lune  ne  font  jamais  Retrog-rades. 

Les  Plancttes  fe  divifent  en  Mafculines , en  Féminines  , & en  Androgmes, 
ou  Hermaphrodites. 

Les  Planètes  Mafculines , font  celles  qui  font  les  plus  chaudes,  comme 
Saturne , Jupiter Mars  , & le  Soleil. 

Les  Planètes  Féminines  font  celles  qui  font  les  plus  humides,  comme  Ve- 
nus , & la  Lune.^ 
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Les  Planètes  ^ndrogines , ou  Hermaphrodites , font  celles  qui,  font  tantôt 
chaudes  & tantôt  humides  j commz  Mercure , qui  eft  fec  & chaud  étant  prés 
du  Soleil , Sc  humide  proche  de  la  Lune. 

Les  Planètes  Mafculines  font  auffi  apellées  , parce  que  le  jour  efl: 

plus  propre  à la  nature  Mafculinc  par  fa  fecherelTe  & par  fa  chaleur , qui  eft 
plus  aétive  & plus  vigoureufè. 

Les  Planètes  Féminines,  font  par  une  raifoiî  fomblable  apellées  NoEîur-" 
nés , à caufe  de  rhumidité  ordinaire  de  la  nuit. 

Mercure  étant  Oriental  eft  Diurne  , & étant  Occidental  eft  Nodlurne. 

On  apelle  auffi  Mafculines  toutes  les  Planètes  quand  elles  precedent  le  So-  lù. 
leil  avant  midy , & Féminines  quand  elles  fuivent  le  Soleil  après  midy. 

Les  Planètes  fe  divifent  encore  en  Mienfaifantes  y en  Malfaifantes y & en 
Communes. 


'Lts^Pianetes  Bienfalfantes  font  celles  qui  font  fécondés  & vivifiantes  par . 
leur  chaleur  & par  leur  humidiké,  comme  Jupiter , & Venus  , 8c  eri  quel- 
que façon  la  Lune. 

Les  Planètes  Malfaifantes  font  celles  qui  font  fteriles  par  leur  chaleur  Sc 
leur  feehereffie  , qui  font  des  qualitez  pernicieufes  & mortelles.  Comme  S'a- 
turne , & Mars  ,,  parce  que  Saturne:  refroidit  & deffiechej  & que  Mars  Brû- 
le  & defficehe. 


Les  Planètes  Communes  font:  celles  qui  font  tantôt  du  bien  & tantôt  du 
mal , comme  le  Soleil  8c  Mercure , qui  font  du  bien  ou  du  mal , félon  qu’ils 
font  conjoints  avec  des  Aftrcs  bienfaifans  ou  malfaifans  de  leur  nature. 

Les  Planeres  font  dites  avoir  des c’eft-à-dirc  des  dignitez  dans  les: 
Signes  du  Zodiaque , 8c  d^ns  les  Maifons  celefles.  Ces  Dignitez  font  apel- 
ïccs  EJfentielles  y quand  elles  font  prifes  dans  un  Signe,  & Accidentelles , 
quand  elles  font  priftsdans  \xs\e  Maifon  celefle. 

Lorsqu’une  Planète  n’a  aucune  dignité  au  lieu  où  elle  fe  trouve,  on  la 
nomme  Planete  Etrangère  : 8c  quand  elle  eft-  dans  un  Signe  qui  eft  oppofé 
à fa.  Maifon  y.  on  lanamme  Planete  en  fan  détriment  : mais  quand  elle  eft 
dans  un  Signe  oppofé  à fon  Exaltation  y elle  eft  dite  Planete  en  fa  chute. 

Les  trois:  Planètes- foperieures,  8c  fos- trois  inferieures  font  autour  du  So- 
leil comme  dès  Courtifons  autour  de  leur:  Roy,  duquel  ils  reçoivent  la  lumiè- 
re, qu’ils  nous  renvoyent  icy-bas. 

La  Planete  qui  domine:  dans  une  Maifon  da  cicï y -s'ape^c  Seigneur  de  cex-- 
te  Maifon. 

Les  Aftrologues  attribuent  à.  Saturne  les  peines  & le  travail  de  Cerés , les- 
miferables  évenemens  de  la  vie’,  & les  orages  des  Mers.  A Jupiter  le  Droit 
i?d  tout  ce  qu’il  y- a de  laint  ôc  de  pieux.  A Mars-  la  guerre-  Au.  Soleil  le  ré- 
gné , comme  étant  le- Roy  des' Planètes.  A Venus  \c  lit.  A Mercti-re  l’indu- 
ftric  aux  Arts , Si  l’efprit.  A l'a  Lune  la  bonté , la  clarté,.  &c  l'a  plénitude  des; 
faveurs. 
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Une,  Planete:  eft  dite:  Orientale quand  elle  paroît  le  matin  aiiparavanrlc' 
lever  du  Soleil.  : .&  Occidentale  y quand-- elle  p'âroît  après  relever  du  So-’ 
léili.. 

Une  Planete- eft  en  CGïrc’ dite  quand' elle  eft  fi  ruée  depuis  f‘’Ha‘- 

rofeope  y ou  Horizon  Oriental,  jufqu’àu  C»/ c’eft-à-dirc  jufqul^ 

.'3'  ijj 
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la  partie  du  Méridien  , qui  eft  au  deiTus  de  l’Horizon , Sc  depuis  le  coucliaHt 
jufqu’au  ou  Btis  du  Ciel ^ c’eft-à-diic  jufqu’à  la  partie  du  même  Meri-. 
dieu  J qui  eft  au  deflbus  de  FHorizon  : & Occidentale , quand  elle  eft  entre 
le  couchant  & le  milieu  du  Ciel,  & entre  l’Orient  & le  fond  du  Ciel. 

Id'Hsrofcofe  parmi  les  Mathématiciens  n’eft  pas  feulement  la  première  Mai- 
fbn  cclefte,  que  l'on  apelle  aullî  Angle  Oriental,  & qui  commence  par  la 
partie  Orientale  de  l’Horizon  , mais  encore  c’efi:  la  prediêiion  que  l’on  fait 
du  bonheur  ou  du  malheur  qui  doit  arriver  à une  pcrlonne  pendant  fa  vie, 
par  rapport  au  moment  de  fa  naillànce,  & à la  Planete  fous  laquelle  cette 
iç>  perlonne  eft  née. 

On  apelle  encore  Horofee^e , ou  Afcendant  d’une  Nativité  , le  Signe  du 
Zodiaque  , rjui  à l’heure  de  fa  oaifTance  monte  fur  l’Horizon. 

Les  Aftrologucs  font  ces  prediétions  pour  amufer  les  Ignorans  par  le  moyen 
d’un  quatre  qu’ils  apellent  Figure  Celefte  , ou  Theme  Celefle , parce  qu’il  con- 
tient iz  petits  triangles  reâangles  , qui  reprefentent  les  1 2.  Jdaifons  Cele- 
fles  , contenant  les  Signes  du  Zodiaque  & les  Planètes  fituées  dans  la  dilpo- 
iition  qu’ils  avoienrdans  le  Ciel  au  tems  de  la  Nativité. 

L’Aspect  ou  Configuration  des  Flanetes  tft  une  certaine  diftance  qu’elles 
ont  entr’ elles  dans  le  Zodiaque , par  laquelle,  félon  les  Aftrologucs , elles 
s’aident,  ou  s’empêchent  les  unes  les  autres.  Les  Afpccts  qui  ont  plus  de 
pouvoir  & d’efScacepour  caulèr  des  changemens  confiderables  aux  corps  in- 
fetieurs,  font  de  quatre  fortes,  Içavoir  le  Sextil , le  Quadrat , leTrine , & 
VOppofition. 

VAfpeSl  Sextll  eft  lorlque  deux  Planettes  font  éloignées  entr’elles  de  60 
degrez  , ou  de  la  fixiéme  partie  du  Zodiaque.  Cet  afpeét  le  marque  ainfi  >)>t. 

JjAfipeEl  Qmidrat  eft  lorfque  deux  Planètes  font  éloignées  entr’elles  de 
90  degrez  , ou  de  la  quatrième  partie  du  Zodiaque.  Cet  afpeét  fe  marque 
ainfi  Q. 

U AfpeBTrine  eft  lorfque  deux  Planètes  font  éloignées  entr’elles  de  120 
|o  degrez  J ou  delà  troifiéme  partie  du  Zodiaque,  Cet  afpedl  fc  marque  ain- 
fi A. 

L’Opposition  eft  lorfque  deux  Planètes  font  éloignées  entr’clles  de  i 80 
degrez  , ou  de  la  moitié  du  Zodiaque.  Cet  afpeâ:  fe  marque  ainfi  o®. 

La  figure  fuivante  fait  aflez  comprendre  ces  quatre  fortes  d’afpeéts,  auf- 
quels  on  peut  ajouter  un  cinquiéme,qui  £e  doit  apeller  Afpeü:  de  conjonElion, 
qui  fe  marque  ainfi  cr , fçavoir  lorfque  les  deux  Planètes  font  conjointes  en^ 
femble  , c’eft-à-dire  fous  un  même  degré  du  Zodiaque.  Car 

La  CoNjoNCTioN  de  deux  Planètes  eft  une  rencontre  qu’elles  font  fous 
une  même  lignedroite  à l’égard  d’un  certain  lieu  de  la  Terre.  Elle  peut  être 
40  Apparente  ^ beVraye,  que  nous  expliquerons  après  avoir  dit  que  les  Con- 
jonctions & les  Pppofitonsfontapelléespar  .les  Aftronomcs  , & 

auffi  les  autres  AlpeCts. 

La  Conjonüion  Apparente  eft  lorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les  centres 
des  deux  Planètes  qui  font  conjointes,  ne  paflè  pas  par  le  centre  de  la  Terre. 

La  CenjonBion  Vraye  eft  lorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les  centres  des 
deux  Planètes  qui  fon,t  conjointes,  étant  prolongéepafleaulfi  pat  le  centre  de 
dii  Terre. 
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Une  conjonction  eft  auffi  àiitPartlle , quand  les  deux  Planètes  font  danî 
îa  même  longitude  : & Centrale , ou  Corporelle,  quand  les  deux  Planètes  font 
dans  une  même  latitude. 

Un  AfpeCt  eft  aufli  dit  Partil , lorfqu’une  Planete  eft  exactement  éloignée 
d’une  autre  par  une  partie  aliquote  : & Platique  lorfqu’il  s’en  faut  quelques 
minutes  , & quelques  degrez. 

Ces  AfpeCts  fè  font  rendus  célébrés  chez  les  Aftronomes,  parce  qu’ils 
- leur  attribuent  beaucoup  de  force , tant  pour  les  divers  changemens  de  l’Air, 
que  pour  modérer  la  fortune  des  hommes.  C’eil  pourquoy  ils  ont  divifé  ces 
AipeCts  c-n  Bons  , 5c  Mauvais. 

Les  Afpe5ls  Bons  font  quand  les  Planètes  s’entrevoyent  d’un  doux  regard  : 
comme  l’AfpeCt  Trine , & le  Sextil , qui  promet  tout  bien. 

Les  AfpeUs  Mauvais  font  lorfque  les  Planètes  s’entrevoyent  de  mauvais 
œil  : comme  l’AfpcCtoppofé  & le  Quadrat,  qui  menacenc  de  quelque  mal- 
heur. L’Afpeét  de  conjonction  n’eft  ni  bon  ni  mauvais. 

Comme  Venus  5c.  Mercure  tournent  autour  du  Soleil,&:  qu’ils  ne  s’en  éloi- 
gnent pas  beaucoup , il  eft  évident  qu’ils  ne  peuvent  être  rapportez  au  Soleil 
par  aucun  autre  AfpeCt , que  par  celuy  de  conjonction  , parce  que  Venus  ne 
s’éloigne  prefque  jamais  du  Soleil  de  plus  de  45  degrez,  5c  que  Mercure  ne 
s’en  éloigne  jamais  de  3 0 degrez. 
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Les  ConjonAions  fe  divifent  encore  en  Grandes  ^ & en  tres-Grandei, 

Les  Grandes  ConjonÜions  font  celles  qui  arrivent  en  des  tems  éloignez  > 
comme  celles  de  Saturne  & de  Jupiter  , qui  n’arrivent  que  de  vingt  ans  en 
vingt  ans. 

Les  ConjonBiens  tres-Grandes  font  celles  qui  arrivent  en  des  tems  trcs- 
éloignez  J comme  celles  des  trois  Planettes  fuperieures  Saturne,  Jupite», 
&■  Mars,  qui  n’arrivent  que  de  cinq  cens  ans  en  cinq  cens  ans. 

Les  differens  Alpedts  d’une  Planette , & principalement  de  la  Lune  au 
Soleil , luy  caulènt  à l’égard  de  nous  de  differentes  Fhafes  , c’eft-à-dire  de 
10  diverfes  formes , ou  figures  , dans  lefquelles  elle  nous  paroît  éclairée  du  So- 
leil en  differentes  maniérés.  Car  bien  que  lamoitié  de  la  Lune  foit  toujours 
éclairée  du  Soleil , neanmoins  parce  que  la  Lune  change  continuellement 
defituation  à l’entour  de  nous,  & qu’elle  Ce  met  quelquefois  entre  nous  Sc 
le  Soleil , elle  ne  peut  pas  toujours  nous  montrer  toute  cette  moitié  que  le 
Soleil  éclaire  , mais  tantôt  plus  ,.  & tantôt  moins  ,.  félon  qu’elle  efï  plus  ou. 
moins  éloignée  du  Soleil. 

Comme  il  n’y  a proprement  que  les  quatre  Alpeéïs  dont  nous  avons  par- 
lé auparavant , celuy  de  conjonélion  étant  un  Afpeâ:  impropre  , auffi  il  n’y 
a que  quatre  Phaffs  dans  la  Lune  :.car  quand  elle  cfl:  conjointe  avec  le  Soleil,. 
2 0 auquel  cas  on  la  nomme  Nouvelle,  elle  n’a  aucune  Phalê  , parce  que  la  par- 
tie qui  efl  illuminée  étant  toujours  tournée  vers  le  Soleil , ne  peut  pas  alors, 
nous  apparoître  J ce  qui  empêche  la  Lune  de  nous  être  vifible,  & alors  on 
l’apelîe  Silens , Shiens , Sc  Neornenie  , & lé  tems  pendant  lequel  nous  ne  la 
Voyons  pas , fe  nomme  Interlmhm. 

Lorfque  la  Lune  fortant  nouvellement  de  la  conjonélion  fe  tire  au  foir  des 
rayons  du  Soleil,  & qu’elle  commence  à nous  montrer  une  petite  portion.’ 
de  là  moitié  illuminée  , l’autre  portion  étant  tournée  vers  le  Ciel , c’eft  alors 
6c  principalement  environ  à l’Afpeâ;  Séxtil  J que  cette  Phafe  cfl:  appellée. 
Craijfant  y Sc  qu’on  dit  que  la  Lune  eflr  en  fon  Croiffant.  La,  Lune  ne  com- 
mence apres  fa  conjonétîon  à fe  rendre  vifible  avec  fon  petit  croifl’ant,  que' 
JO  le  premier  , ou  le  deuxiéme  jour  , & quelquefois  le  troifiéme. 

Lorfque  là  Lune  cft  éloignée  du  Soleil  d”un  quart  du  Zodiaque-,  ou  de  rrois^ 
Signes-,  ce  qui  %nive  le  fèptiéme,  ouïe  huitième  jour,  auquel  tems  elle 
nous  tourne  la  moitié  enticre  de  la,  partie  illuminée , alors  cette  Phalê  eft. 
apellée  Premier  Quartier  de  la.Lme, 

Lorfque  la  Lune  avance  de  là  à f’oppofitron. Sc  qu’elle  effi  diametral’e- 
ment  oppofée  au  Soleil , en  forte  quen ocre  œil- fe  trouve  entre  elle  Sc  le  So- 
leil, & qu’ainfi  elle  nous  montre  toute  fa, partie  illuminée  , alors  ccttcr 
Phafe  fè  nomme  Pleïne-Lune  ou  Offajîtion. 

4®  Enfin  quand  la  Lune  efl  parvenue  dé  Fbppofirron  à r Afpcéï  Trine  pour 
aller  à la  conjonâion  ,.  ellé  nousmontre  plus  de  la  moitié  dé  fa  partie  éclai- 
rée , & alors. cette  Phafe  eff  apellée  Troï^éme  , ou  Dernier  Quat-tier  de  là' 
Lune Sc  Lme  f^ieillk.  ' 

Il  efî  évident  que  l'a  Lune  aies  mêlées  Phafes  en  décroiffant,  qu’ëllé  a cm 
croifTant , mais  c’efl:  en  rétrogradant.  Que  h partie  de  la  Lune  qui  n’efl:  pas; 
éclairée  du  Soleil , luy  eft  oppofée  : & que  fes  cornes  , qui  dans  le  déclin 
Æcgardent.  le  Couchant  ^ dàiis._ié  CrcûÆnt  regardent  le  Levant.  Le.  Pre- 
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iniîcf  & le  Troifiéme  Quartier  s’appellent  Qji4dratnreSi 


Cette  diverfité  de  Phafes  fe  comprend  aifément  par  la  figure  precedente  J 
où  l’on  voit  que  quand  la  Lune  commence  à croître , c’eft-  à-dire  à fbrtir  de  la 
conjonction , montre  toûjours  davantage  de  blancheur  à mefiire  que  par  fon  j * 
înouvement  propre  elle  parcourt  fon  cercle;  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parve- 
nue àl’oppofirion.  Il  arrive  le  contraire,  lorfque  la  Lune  décroît , c’eft-â- 
dire  quand  elle  avance  de  l’oppofition  à la  conjonction. 

On  dit  que  la  Lune  Cro«,  quand  elle,  fuit  le  Soleil,  & alors  elle  paroît 
au  foir , 8c  elle  a fes  cornes  tournées  vers  le  Soleil  levant  : & qu’elle  Décroît, 
quand  elle  marche  devant  le  Soleil,  & alors  elle  paroît  au  marin  , 8c  elle  a 
fes  cornes  tournées  vers  le  Soleil  couchant  : 8c  cela  Ce  nomme  encore  Déclin 
de  la  Lune. 

On  obferve  par  le  moyen  des  Lunettes  à longue  vue  de  femblables  Phafes 
à Venus  & à Mercure  , qui  fe  peuvent  expliquer  de  la  même  façon  , excepté  4® 
que  quand  ces  deuxPlanettes  (ont  pleines , le  Soleil  eft  entre  elles  , & nous, 
audieu  que  quand  la  Lune  eft  pleine.,  nous  fbmmes  entre  elle  & le  Soleil. 

On  dit  qu’une  Planette  eft  au  cœur  du  Soleil , quand  elle  n’en  eft  éloignée 
que  d’environ  i6  minutes  : 8c  quand  elle  en  eft  éloignée  de  plus  de  i6  mi- 
nutes J les  Aftrologues  la  nomment  Planette  Brûlée  ; 8c  elle  eft  dite  être 
fous  les  rayons  du  Soleil , quand  elle  eft  au  deflbus  de  1 7 degrez  devant  ou 
après  le  Soleil.  Enfin  elle  eft  àkt  Augmentée  de  lumière,  quand  elle  s’éloigne 
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du  Soleil , ou  le  Soleil  d’elle & Diminuée  de  lumière  , quand  elle  s’aproche 
du  Soleil  5 ou  le  Soleil  d’elle.. 

Entre  les  fept  Planètes  , le  Soleil  & la  Lune  lonr  faciles  à dilcerner , 8c 
les  cinq  autres  Planètes  font  diftinguées  des  Etoiles  fixes  felbn  nôtre  vire,  en. 
ce  que  les  Planètes  ne  brillent  point  , qu’elles  ne  gardent  pas,  une  meme 
diftance  entre  elles , comme  les  Etoiles  fixes. 

Venus  eft  la  plus  claire , & paroît  la  plus  grande  Etoilé  dii  Ciel.  Elle  eft 
lumiheufe,  que  dans  un  lieu  un  peu  fombre  les  corps  jettent  des  ombres  à £ï 
fplendeur  , & qu’on  la  voit  de  jour  , quand  elle  eft  dans  da  plus  grande  di- 
ftance duSolsil.  Q^nd  Venus. paraît  qu’elle’va  devant  le  Soleil,  on- 
l’apelle  Phof^hore , ou  Etoile  du  jour  y & quand  elle  fuit  le  Soleil , on  la  nom- 
me Hefperus  ^ ou  Etoile  du  foi'r  ; & quand  elle  ne  fe  voit  plus-,  étant 

jointe  avec  le  Soleil. 

On  apellcaulfi  Phofphore  une  que  Ton  nomme  ordinairementPiette 

de  Boulogne , qui  imbibe  la  lumière  étant  expofée  à la  lumière  du  jour  , & la 
conlerve  auffi  îong-tems  qu’elle  a d,emeuré  à la  recevoir  ,,  eomtrae  l’on  reiiiar- 
que  lorfque  fortant  de  lalumiere  du  jour  elle  pafle  en  un  lieu  obfcur..  Cette 
pierre  éft  lèmblable  au  plâtre,  pelante,  claire,  & tran  (parente,  & on  l’a- 
nommée  Pierre  de  Boulogne,  parce  qu’on  la  trouve  prés  dé  Boulogne  la 
Grade,  dans-  le  Mont  Parerna , qm  en  eft  à quatre  mille..  On  en  trouvei: 
auifi  quantité  dans  l’Embrunois.  On.a  vû  depuis  quelque  tems  d’autres  Péo/1- 
phores  attificiels  faits  avec  des  eompofitions.  Ce  mot  de  Phofphore  vient  de. 
4>ffliraoVr!f,  qui  fignifie  Lucifer  , ou  Porte- lumière. 

Jupiter  paroît  prefque  auffi  grand  que  Venus  , mais  il  n’èft'pas  ff  luifanti,.. 
outre  qu’il  s’éloigne  quelquefois  de  i 80  degrez-du  Soleil , au  lieu  que  Venus.. 
ne  s’en  éloigne  jamais  plus  de  4S'dégrcz. 

Mars  fe  diftingue  parmi  lesPlanctes,  parce  qu’il  paroît.  comme,  un  petit 
feu  rouge  éclatanc-& un  peu.  briHann. 

Quoique  Saturne  ne  paxoifle  pas  plus  grand  que  Mars ,, on  le. diftingue 
pourtantde  Mars,&  des  autres  Planètes  , en  e.e  qu’il  eft  pâle,  de.  couleur  de 
plomb  , & qu’il,  paroît  plus  élevé.. 

Mercure  fé  voit  rarement,  parce  qu’il,  eft  fort  proche  du  Soleil',  ne  s’en 
éloignant  jamais  plus  que  d,e  28.  dfgrez.  Il  eft  appellé,zhffrc«re , parce  qu-’il 
eft  de  couleur  de  vif-argent.' 

Outre  ces  lèpt,  Planet.es  on  en-3.  obfervé,  plufîeurs.  antres-  pardé  moyen  des 
Lunctes  à longue,  vue,  Sc  premièrement  quatre  autour  de  Jupiter  , Icfquel- 
les  à,  caufe  de  cela  on  nomme  Satellites,  de  Jupiter,, dont  le.  plus  éloigné.,  ou 
fe  dernier  tourne  autour  de  cette  Planctte  environ  en  1 6 jours  ôt  demi , & le 
plus  proche,  ou  le  premier,  environ  en  un  jour  & demi.,  comme  vous  ver- 
rez plus  particulièrement  dans  la  Table  fuivante..  qui-lcs-apperccuc 

lé  premier  avec  fcsX.unetes,.  les  nomma.' Etoilés  de  ALèdicis. 

On  a auffi' découvert,  au  moyen,  des  Lunetes  à.  longue  vue  cinq  .Planètes, 
autour  de  Saturne  ,.  qu’on  apeîle  auffi  Satellites-  de  Saturne dont,  les  mou- 
vemens  ontété  parfaitementbien  réglez  par  Xf.  Cajfmi,  duquel  nous  avons. 
Siré  laT able  fuivante,qui  montre  en  jours, en  heures  & en  minutes  les  .Révolu-. 
dans  cks  Satellites  de  Jup  i ter  &.  de.  S aturc©,. 
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L. 

I E. 

H.  M. 

Le  I . Satellite  de  Jupiter  en 

I. 

i8. 

29. 

Le  I . Satellite  de  Saturne 

I. 

ZI. 

19. 

Le  X.  Satellite  de  Saturne 

Z. 

17- 

43- 

Le  X.  Satellite  de  Jupiter 

3- 

13- 

19* 

Le  3 . Satellite  de  Saturrie 

4- 

12. 

27. 

Le  3 . Satellite  de  Jupiter 

7- 

4- 

0. 

Le  q..  Satellite  de  Saturne 

ï 5- 

15: 

Le  /s^.  Satellite  de  Jupiter 

1 4. 

I S. 

5- 

Le  j . Satellite  de  Saturne 

79- 

22. 

0. 

tes  cinq  Satellites  de  Saturne  n’ont  pas  été  découverts  tous  en  inêmé  teins; 
^M.  Hugens  en  a premièrement  découvert  un  au  milieu  de  deux  autres,  qui 
ont  été  dans  la  fuite  obfervez  par  M.  Cajfmi , lequel  depuis  environ  quatre 
ans  en  a encore  découvert  deux  autres.  Ce  qui  fait  le  nombre  de  cinq  Satelli- 
tes que  l’on  connoîc  à prefent  autour  de  Saturne  , & qui  ont  été  nommez 
Etoiles  DE  Loiiis  ie  Grand,  pour  avoir  été  découvertes  fous  le  Régné- 
glorieux  de  S.  M,  &c  par  les  fecours  extraordinaires  que  fa  magnificence 
fournit  aux  Aftrononies  de  fon  Obfervatoire' à Paris.- 
Outre  CCS  cinq  Satellites  de  Saturne,  M.  Hugens  a encore  découvert  un 
anneau  autour  de  cette  Planete,  comme  un  cercle  plat  & mince.  Cet  an- 
neau ne  paroît  rond  que  quand  il  efl:  vu  de  front  , car  quand  on  le  regar- 
4c  obliquement , il  paroît  en  ovale  , comme  vous  voyez  dans  cette  figure.- 


On  tire  un  grand  avantage  de  ces  Satellites  pour  l’invention  des  lon- 
gitudes des  lieux  de  la  Terre,  par  l’obfervation  frequente,  feure,  & facile 
que  deux  Aftronomès , fituez  en  deux  lieux  differetts  de  la  Terre  , peuvent 
faire  de  rireure  du  moment  auquel  quelqu’un  de  ces  Satellites  a commencé 
à fortir  de  l’ombre  de  fa  Planete , pour  fçayoir  par  là  la  différence  des  heu- 
res en  ces  deux  lieux,  & par  confequent  la  différence  des  Méridiens-,  & la 
longitude  dés  deux  mêmes  lieux  de  la  Terre. 

C’efl;  ce  qui  a fait  que  le  Roy  de  Prancc  a envoyé  des  A cademiciens , &^lu- 
fieurs  autres  Perfonnes  exercées  dans  l’Afti-onomie,  eh  differens  endroits  de 
la  Terre , donc  on  a reconnu  exaétemenc  les  longitudes , & corrigé  même  cel- 
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les  qui  avoient  été  tres-mal  obfervées  par  les  Anciens,  qui  n’ayoient  pas  la 
connoiffance  de  ces  Satellites,  & qui  pour  l’invention  des  longitudes  fefer- 
voient  des  Eclip.res  de  la  Lune , qui  n’arrivent  pas  lôuvcnt , & qu’il  eft  diffi- 
cile d’obferver  bien  éxadtement , au  lieu  que  les  Satellites  font  des  Eclipfes 
chaque  jour,  les  révolutions  des  plus  proches  fe  faifant  environ  en  un  joiiij 
comme  vous  avez  vû  dans  laTable  precedente. 

Outre  ces  Satellites  que  les  Lunettes  d’approche  nous  ont  fait  découvrir 
autour  de  Jupiter  ôc  de  Saturne,  on  en  a découvert  autres  trente  autour  du 
Soleil , lefquelles  on  a apellées  Etoiles  de  Bourbon , & qui  fout  leur  revolu- 
tion  autour  du  Soleil  environ  en  15  jours,  & en  cet  efpace  de  rems  ils  pa- 
roiflént  quelquefois  tous , & quelquefois  on  en  perd  plulleurs  de  vûe  ; mais 
ceux  que  l’on  voit  , pàroilf&nt  tantôt  plus  grands , tantôt  plus  petits.  Il  y en 
a quelques-uns  de  la  grolTeur  de  là;  Lune , & d’autres  qui  égalent  la  Terrei 
Ecs  Etoiles  fixes  font  celles  qui  gardent  itoûjours  la  même  diftance  entre 
elles,  comme  toutes  les  Etoiles  du  Firmament,  qui  fe.diftinguent  aifément 
par  leur  grandeur , leur  couleur  & leur  fplendeur  j neanmoins  le  moyen  de 
les  reconnoître  facilement  eft  de  les  reprefenter  par  lé  rapport  de  leurs  Con- 
flellations  avec  celles  qui  font  figurées  fur  le  Globe  celefte. 

La  CenftelUtion , ou  yîfterifme  eft  une  quantité  d’Etoiles  fixê.s  vifibles , ’re- 
prefentant  par  leur  ordre  & difpofition  l’image  de  quelque  chofe. 

^0  Les  Anciens  n’ont  conté  que  48  Conftellations  compofées  de  lo-ià  'Etoi- 
les vifibles,  fçavoir  les  11  Signes  du  Zodiaque  , z i Conftellations  à fon  Se- 
ptentrion, & I 5 à fon  midy;  mais  ceux  qui  ont  navigué  vers  le  Pôle  Antar- 
élique,  en  ont  établi  encore  12, que  nous  expliquerons , après  avoir  dit  que 
Les  Etoiles  Informes  font  celles  qui  fe  trouvent  entre  deux  Conftellations, 
& qu’ainfi  on  les  voit  hors  des  formes  on  des  figures,  aufquclles  les  autres 
Etoiles  voifines  fe  rapportent  : & les  jEroi/w  font  de  petites  Etoi- 

les , qui  ne  fe  voyent  que  confufément  à l’œil , à caufo  d’un  petit  nuage  qui 
femble  les  environner.  Telle  eft  celle  de  rEcrevifte,  d’Orion,  du  Sagittai- 
re , & une  autre  qui  a été  trouvée  par  M-  CaJJlnixnitQ  le  grand  & le  petit 
^ ° Chien  , qui  eft  une  des  plus  belles  à la  Lunette, 

Il  y a encore  des  Etoiles  nebuieufès , .que  la  Lunette  ne  fait  que  montrer 
plus  grandes  , fans  les  diftingueren  Etoiles.  Telle  eft  celle  dans  la  ceinture 
d’Andromede  , & une  dans  l’Epée  d’Orion  , dont  la  première  approche  de 
la  figure  triangulaire , la  fécondé  à celle  d’un  fer  de  cheval,  qui  renferme 
un  efpace  extrêmement  fombre.  Et  enfin  une  qui  étoit  proche  de  Saturne 
le  mois  de  Septembre  en  l’année  ï66f,  au  rapport  de  M.  Cajfinî. 

Les  2 1 .Conftellations  Septentrionales  font , 

I.  La  Petite  Ourfe  ^ ou  Cynofure  , en  la  queue  de  laquelle  eft  l’Etoile  Po~ 
4.0  laire , ainfi  nommée  , parce  qu’elle  eft  fort  proche  du  Pôle , n’en  étant 
éloignée  que  d’environ  deitx  degrez  & demi , ce  qui  la  fait  paroître  à l’œil 
dans  une  même  place,  & qu’en  la  regardant,  on  eft  aftliré  d’être  tourne 
droit  au  Septentrion.  Cette  Etoile  eft  facile  à connoître  , parce  qu’elle  fait 
prcfque  une  ligne  droite  avec  les  deux  dernieres  des  quatre  roues  du  Chariot 
de  Hifvid,  La  Petite  Ourfe  s’apelle  aufîi  Petit  Chariot. 

2.  La  Grande  Ourfe,  ob  , autrement  le  Chariot  de  Davidson  le  Grand 
Chariot, 
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J . Le  Dragon , ou  Gardien  des  Hefperides. 

4.  Bootes , ouïe  Bouvier , ou  le  Gardien  de  l’Ourfe, 

^.Cephée,onJa/ides. 

6.  La  Couronne  Boréale , ou  la  Couronne  de  V ’dcan  & de  Thefée, 
y.  Hercules  , ou  Promethée. 

S . Le  Vautour  tombant  fous  la  Lyre  d’Orphée. 

9.  Le  Cygne  , ou  la  Poule. 

I O.  Le  Trône  Royal , ou  CaJ/îopée., 

1 1 . Perfée  , ou  le  Porteur  du  chef  de  Jldedufei 
II.  Le  Chartier,  ou  Eriehton.  ' 

1 3.  Le  Serpentaire , ou  Efculape. 

14.  Le  Serpent. 

1 5I  La  Fléché , ou  Dard , apellc  Démon  Méridien. 

16.  V Aigle  ravilTeur  de  Ganimede,  o\xlc  Vautour 'Volante 
ij.'Lq  Dauphin  , Votttnt  à’ Enon. 

1 8.  Le  Chevalet , ou  Poulin  Miparti. 
icf.Pegafe,  on  \q  Cheval  ailé  de  Bellerophon, 

10.  Andromède , ou  Xs:  Femme  enchantée, 
il  .ht  Triangle , on  Deltoton, 

Les  quinze  Conllellations  Méridionales  ou  Auftrales  font, 

I . La  Baleine , ou  le  AFonflre  Marin.  * 

I.  Orion , ou  le  Furieux avec  fon  baudrier-,  apellé  le  Rateau  par  les 
ms. 

V Eridan ou  le  Fleuve  d’Orion^  ■ 

Le  Lievre. 

ht  Petit  Chien , on  Procyon, 

Le  Grand  Chien,  qui  porte  eu  fa  gueule  la  plus  .grande  des  Etoiles  fi- 
•,xesj  apellée  Canicule , qui  fe  leve  & le  couche  avec  le  Soleil  depuis  le  24 
Juillet  environ  jufqu’au  24  Aouft,  ce  qui  fait  Its  Jours  Caniculaires. 

7.  ht  Navire  d’Argos,  on  de  Jafon,  onlt  Chariot  de  mer,. 

8.  h" Hydre , ou  la  Coleuvre. 

cj.  La  Tajfe , ou  la  Cruche  , ou  le  Vafe  d'Apollon, 

10.  Le  Corbeau  , ou  ÏOyfeau  de  Phebus. 

I I.  Le  Centaure , ou  le  Minotaure, 

11.  ht  Loup  ,on\z  Panthère, 

13.  h' Autel  ou  ï'Encenfoir. 

hz  Couronne  Méridionale , on\z  Roué  d' Ixion, 

1 5 . Le  Poijfon  Auftral , ou  Selit/aire, 

Les  douze  Conllcllations  Auftrales  , qui  ont  été  obfervécs  par  les  Mo- 
dernes depuis  les  grandes  Navigations,  font 
I . La  Dorade. 

1 . Le  Poifon  volant, 

3.  Le  Caméléon. 

4.  h' Abeille, 

y hz  Mouche  Indienne,- 

6.  Le  Triangle  Au  frai, 

7.  Le  Toucan,  . . 
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^.LtTrianzk  Indien. 

5.  Le  Paon. 

10.  La 

1 1 . Le  Phénix. 

1 2.  U Hydre , ou  le  Serpent  irlnfiral. 

Les  douze  Conftellations  du  Zodiaque  , font 

1 . Le  Belier  T , ou  Jupiter  Arnmon. 

2.  Le  Tanrem  'S  , porteur  d’Europe,  ou  de  la  Nymphe  lo,' 

^.LcsJnmeaHX , <e^^^t  Cajior  & Polluxi 

**  a^.JJEcreviJfe^- 

5 . Le  Lion  Nemeen  SI , 

6.  La  Vierge  tij> , qui  çft  Cerés.’ 

J . Lz  B aUnce 

8-  Le  ScorpimP\ , ou  la  grande  Befie^ 

5).  Le  Sagittaire  , ou  Chiron. 

10.  Le  Capricorne  ou  Bouc  Marin  ', 

1 1 , Le  Ver  Jean  «s  , ou  Deucalion, 

ï 2.  Les  Poijfons  .X  3 ou  les  Enfant  de  Dercete  ; ou  de  Atergatis  '. 

Les  deux  Etoiles  qui  , fonp  le  derrière  du  Petit  Chariot  , font  apellées 
>i0‘  des  par  les  Gens  de  Mer. 

Ces  douze  Conftellations  font  apellez  Signes  du  Zodiatjue , lefquels  fe  div 
vifent  en  Septentrionaux  , comme  S2,nj>,&:en  Méridio- 

naux , comme  tCi,  îlL,  I0  j X : & auflî  en  Afcsndans  ^ cora^ 
me^,  î»,  ff.  Y,  y,  ou  Defeendans-,  comme  S,  SI  ,11?,^, 

ITt  3 

Ils  font  apellez  Septentrionaux , parce  qu’ils  font  dans  la  partie  Septen- 
trionale du  Zodiaque  : Meridionnaux , parce  qu’ils  font  dans  la  partie  Mé- 
ridionale du  Zodiaque  : Afeendans  , parce  que  le  Soleil  depuis  le  premier 
point  du  Capricorne  jufqu’à  la  fin  des  Gemeaux  3 monte,  & s’aproche  de 
yç,  nôtre  Zenit  , ou  Peint  Vertical,  e’eft- à-dire  du  point  qui  répond  perpendi- 
culairement à nôtre  tête  : & enfin  Defeendans  , parce  que  le  Soleil  enpaflànt 
par  fon  mouvement  propre  par  ces  fix  Signes  , defeend  , de  forte  qu’il  n’eft 
pas  fi  haut  à Midy , & que  par  confequent  il  s’éloigne  de  nôtre  Zenit  en  s’a- 
prochant  du  Nadir , qui  efi  un  point  diamétralement  oppofé  au  Zenit , ou  le 
Zenit  de  nos  Antipodes,. 

Qqqy  que  les  Conftèllations  foient  inégales  entre  elles  , les  unes  plus 
courtes  , & les  aures  plus  longues  , neanmoins  les  Aftronomes  donnent  30 
degrez  à chaque  Signe  du  Zodiaque  , en  concevant  qu’un  Signe  eft'la  dou- 
zième partie  du  Zodiaque,  parce  qu’en  divifant  3(30  par  30  , il  vient  12, 
,40  comriie  en  divifant  3(30  par  i 2 , il  vient  30.  C’eft  pourquoy  pour  ne  poiiu 
fiiire  de  confufîon  , ces  30  degrez  ne  fe  nomment  plus  Conftellatipns , mais 
Signes  àu  Belier , diuEaureau , Aes  Jumeaux  , Sec,  & zuGi  Dodecatemories, 
parce  que  chacun  d’eux  eft  la  douzième  partie  du  Zodiaque. 

Le  Soleil  entre  chaque  mois  dans  un  Signe  particulier , par  exemple  au 
mois  de  Mars  dans  Y , au  mois  d’ Avril  dans  'd  , &c  ainfi  confecutivement 
dans  les  autres , jurqu’à  ce  qu’il  entre  dans  X au  mois  de  Février.  Le  Soleil 
entre  au  commencement  d’mj  Signe  envifon  le  2,0^  de  chaque  mois, 
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Les  trois  premiers  Signes  Y"  , V , , font  apellez  Signes  du  Printemps: 

Les  trois  fuivans  55  , ^ , irp  , font  apellez  Signes  d’ Eflé  : Les  trois  fuivans 
sQ=,  trt,  ^ , font  apellez  Stgnes  d -^intomne  y ôc  les  troxs  derniers'  j 
X J fe  nomment  Signes  d'Hyver. 

Les  premiers  Signes  des  quatre  Saifons  precedentes , fçavoir  T , tfp  , tO;, 

.3),  font  apellez  Cardinaux  , pareeque  quand  le  Soleil  entre  dans'ces  Signes, 
les  Saiiôns , & les  Quartiers  commencent  : on  les  apelle  auffi  Mobiles  , par- 
ce que  c’efl:  alors  que  les  qualitez  changent. 

Ceux  qui  font  au  milieu  , fçavoir  , Q, , *^5  font  dits  Immobiles  I 

parce  que  les  Saifons  font  alors  comme  fixes , &c  qu’en  la  génération  ils  ren-  la 
dent  l’homme  perfeverant , ferme , & confiant  en  fon  propos. 

Enfin  les  derniers  X j fe  nomment  Communs  , par  raport 

aux  Mobiles,  & aux  Immobiles,  & ils  font  efiimez -produire  des  effets  mix- 
tes , médiocres,  & temperez.  Ils  fe  noifimenr  auffi  Signes  a deux  corps  : 
car  H , & X font  doubles , le  efi  comppfé  d’un  cheval  6c  d’un  homme  ", 

^ 1 ''ï  tient  un  Epy  à k main. 

On  dit  que  le  Soleil,  ou  quelqu’autre  Planette  efi  dans  un  certain  Signe , 
lorfqu’il  cft  au  deflbus  du  Signe , c’efi-à-dire  entre  nôtre  œil  & le  Signe  ; & 
les  Etoiles  fixes  qui  font  hors  du  Zodiaque , font  dites  être  dans  un  tel  Signe, 
ou  plutôt  être  raportées  à un  tel  Signe , lorfqu’elles  fe  trouvent  entre  ce  Si-  lô 
gne  & le  plus  proche  Pôle  du  Zodiaque,  : ‘ 

Les  Afirologues  ont  encore  donné  d’autres  noms  aux  Signes  du  Zodiaque: 

^3  font  dits  Signes  Ignées  , Chauds , 6c  Colériques  1 b*  , lîp  , 
font  apellez  Terre flres.  Secs,  6c  Mélancoliques  ; ^ ^ , font  nom- 

Aeriens , Humides,  6c  Sanguins-,  55,  nq  , X;,  fè  nomment 
Froids , & Flegmatiques  , 6c  Y , Q , font  ditx  pat  confequent  former 
le  Triangle  Ignée  : 'd , 3>  , leTriangle  Terrefire:  Fh , xsi , ' h Tria-àr 

gle  Ae-rien  .•  55  , flf, , X 3 k Triangle  Aqueux.  Les  fîx  Signes  V,  n , Çi  FF, 

SS3  , font  dits  Mafeulins,  6c  Diu-rnes.  Les  autres  fîx  Signes  b 3 55 , tlp, 
ïri,  3)  , X 3 ffint  apellez  , & NoÜurnes.  Les  fîx  Signes  Septen-  jd 

trionsux  Y , y,rr,  5,  font  apellez  Comrnendans  , & les  .fîx 

■Signes  Méridionaux  33-,k»,  X:,  font  nommez  Obeijpa-ns. 

Les  trois  Signes  n , ,np  , ^ ^ font  dits  Signes  de  beauté  , 6c  .auffi  la  moi- 
tié de  Les  trois  Signes  ni,  *^3  X 3 font  apellez'  Signes  de  moyenne 
ieauté  : & les  trois  Signes  y , '3> , 55  , 'fe  nomment  Signe  de  Déformité. 

Les  trois  Signes  55  3 . 'Tl  3 X’  font  apellez  Signes  Féconds.  Les  cinq  Si- 
gnes 'd  , tûj  , ^ , 3?  f !?«  .,  font  dits  de  peu  d’.enf ans]  ■■  6c  les;  quatre 

Signes  Y ^ SÏ  3 b,  rri , Signes.  Stériles.  . _ ' 

Les  quatre  Signes  n , fip:,  w»  , , & les.  premiers  i '5  degrezde  , font 

fiits  Signes  humains  -raifonnables , & de  bon-ne.  voix.  Les  quatre  Signes  Y , 
d 3 Si,  3s  J &rk  derniere  moitié  de  font  apellez  Signés  d’une  voix  médio- 
cre: 6c  les  trois  Signes '55  , HL  , X , fe  nomment  Slg-nes  muets  & fans  voix  ' 
parce  qu’étant  flegmatiques  ils  dénient  la  langue  .agile. 

Les  premières  moitiez  de  V,,  y , Q,  , font  apellez  Signes  g-ras , parce  qu’- 
.elles  rendent  les  corps  gras  & replets.  Les  autres  moitiez  des  mêmes  Signes 
■v  , y , O , font  dits  Signes  maigres , parce  quelles  font  les  corps  maigres 
6^  défaits.  Les  premiers' 1 5 degrez  de  3 HL , fe  nomment  Slg-nes  debi- 

V üj 
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les  parce  qu’ils  font  les  corps  grêles,  debiles,  & menus  ; & les  autres  15 
degrez  des  mêmes  Signes  , Ti  , ni.  ^ font  apellez  Signes  robisfler  , parce 
qu’ils  font  les  corps  plus  gras  & plus  robuftes.  Les  trois  Signes  ITp  ^ tO: , 0» , 
fe  nomment  Signes  charnus , parce  qu’ils  font  les  corps  charnus  , comme  dit 
Ptoloméf  , & bien  proportionnez.  Enfin- les  cinq  Signes  y.  Si  , ni.^  ^ iss^ 
s’apcllent  Signes  d’infmnitez  , parce  qu’ils  atténuent  les  corps. 

Les  quatre  Signes  stt,  ‘lo  , fôs , font  apellez  de  bons  efprits , 

d' élot^Hence , de  connoijfance  , d' Ajiralogie  , & des  nombres.  Lés  deux  der-j 
niers  ib  , '«ü  , font  les  princip.aux , & font  apellez  Signes  P hilofophiques ^ 
xo  parce  qu’ils  font  les  entendemens  Philofophiques.  Les  quatre- Signes  'ii  , Et, 
, font  dits  , parce  qu’ils  donnent  de  l’inclination 

à la  Mufiqnc- 

■ Les  quatre  Signes  , 'b' , «5  » Ib  , font  dits  Signes  Vicieux.  Les  quatre 
Signes  y,  {onx.OLpêXc.r  Signes  Luxurieux  : & les  trois  Signes 

V , 0,  , ih  , font  nommez  Signes  Coleres. 

Le  Signe  où  une  Planete  étant  a plus'  de  vertu , d’efficace , &:  d’influences i.- 
eft  apellé  Exaltation , & le  Signe  oppofé  fo  nomme  DejeUion  , ou  Chute  de 
la  même  Planete.  Ainfi  "V  étant  l’Exaltation  du  Soleil , ^ fera  fa  Dejedion. 
Pareillement  ^ .étant  l’Exaltation  de  la  Lune  , HX  fera  fa  Dejeétion  , &c. 

J.O  - Nous  ne  comprenons  pas  parmy  ces  Conftellations  les  petites  qui  y 
font  contenues  , ny  toutes  les  Etoiles  Informes  qui  ont  été  découvertes  entre 
xes  Conftellations  : comme  les  Pleïades , .&  les  Hyades  comprifes  dans  le 
Taureau  , la  Creche  & les  Anons  dans  l’Ecrévifte. 

• Les  Etoiles  fixes  font  cftimées  par  la- plupart  des  Philofoplies  , comme: 
-autant' de  petits  Soleils qui  contieniaent  une  fourçe,  inépuifable  de  lumière. 
Les: premiers  AftronoiTses  les  onq  divisées  çri  .fix'grandéurs  , les  plus  groflès 
étant  celles  de  la  première  grandeur,.  & les  pluspetités  étant  celles  de  la 
flxiéme- grandeur.  Mais  les  Modernes  en  ont  fait' de  lafoptiéme  grandeur, 
telles  que  font  les  Nebuleufes  , qne  Ton-  ne  fçauroic  voir  clairement , di- 
3;©  ftinélement  , & qui  n’ont  été  obfervées  que  du.  tems  qu’on  s’eft  fervi  .des 
Lunetes  d’aproche.  , ' , . ~ .1  . 

Les  Etoiles  Nebuleufes  .ne  font  donc  autre  cfofe  -que  desc^amas  d’Etoiks 
tres-petites',  dont  les  petites  lumières  ijointes  cnfemble  ' formcttr  unc.  efpéce 
de  blancheur  , qui  à quelque  reffemblance  avec  celle  d’un  petit  nuage. 

Telles  font  les  Etoiles  qui  compolènr  ■ la  Voye  de  lait' , .autrement: dite 
Galaxie , que-nos  excellentes  Lunettes  nous  font  voir  comme  un  aftcmblage 
d’une  infinité  d’Etoiles  tteS-petites  , qui  font  cette  lueur. -blancheâtre  , qui 
paroïc  aux  yeux  de  ceux  qui  regardent  le  Cièl  de  nuit  daus.ün  tems  ïerein. 

Lemocrite  m rapoït  de  Plutarque  âvok  coDjeéimë- cela.  •.  rtiAis  .Arifiote  la. 
40  prenoit  pour  Météore,  & les  Anciens  la prenoien’t  pour  un  grand  Cercle, 
qui  avoir  quelque  largeur  commele  Zodiaque.  On  la  nomme  -f’’ oye  de  lait' , 
parce  que  les  Fables  difent  qu’elle  a été  formée  du  lait  que  Junon  répandit  ^ 
îoiTqu’clle  retira  fi  mammelle  de  la  bouche  dé  Hercules,  que  Jupiter  luy 
avoir  fuppofé,  Voicy  comme  Ovide  en  parle; 

E fl  via  fublhnis  Cœlo  manifléflA  fereno. 

LaSteanomen  habet  i candore  noiabiiis-  ipfo. 
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La  rupei'fticion  du  Vulgaire  ignorant  luy  fait  croire  que  la  Galaxie  eft  le 
chemin  par  où  S.  Jacques  monta  au  Ciel,  ôc  c’eft  pour  cela  .qu’on  la  nomme 
ordinairement  le  chemin,  de  S.  Jacques.  ' ■ ■ , ; 

On  a remarqué  dans  de  Ciel 'fans  aucunes  Lunetes  ^ depuis  environ  un', 
fiecle , plufieurs  autres  Etoiles  , qui  ont  paru  pendant  quelque  temps  , & 

Ont  difpa'ru  en  fuite.  Par  exemple  en  l’année  1 572.  on  en  a vû  une  dans  la 
Gonftellation  de  Caffiopée,  qui  a duré  pendant  1 5 ou  i(î  mois,  & qui  au 
commencement  paroilTûït  plus  grande  .,  ■&:  plus  éclatante  que  Venus.,  ' 
que  l’on  a crû  plus  haute  que  Saturne , parce  qu’ôn  ne  luy  a jamais  remar.-:  ro- 
qué aucune  Païâlla-xe  fènfi'b'le. 

Au  commencement  de  ce  fiécle  remarqua  une  Etoile  nouvelle  dans: 
la  poitrine  dû  Çigne  , laquelle  céda  de  paroître  en  Vmntç  i6x6 , & 5 5. ans 
apres , feavoir  en  l’année  i (,  5 9.  elle  recommença  à paroître  au  même  lieu , 8c 
l’année  itî^o.  elle  commença  à diminuer  petit  â petit  ,:  & continua  ainfi . 
pèndaiTt deux  ans-,  ou  bout  dcfquélsenfin  elle  difparut  , & cinq  après,  fça- 
ÿoir  eâ  l’année  166  j- elle  & montra  de  nouveau , mais  beaucoup  .plus  petite, 
telle  qu’on  la  voit  encore  à prèfent, 

Enl’année  i (304.  vers  la  find’Oébobre  on  vit  une  Etoile  nouvelle  au  Sagit- 
taire, laquelle  étoit  à peu  prés  de  même  grandeur  en  apparence  que  celle  de  2.0 
Gailîopée-,  ihais-elle  dura  fort  peu  de  tems.  :'0 n en  a remarqué  une  au  col  d'e 
;lâ  Baleine  , & une  autre  dans  la  ceinture  d’Andromed.e  , lefquclles  ont  paru 
.&  difparu  de  même  plufieurs  fois. 

Autrefois  on  contoit  fept  Pieïades , & à prefent  on  n’en  conte  plus  que'. 

;fix.  Une  Etoile  dans  la  petite  Ourfe  , & une  autre  dans  Andromède  ont  dif- 
paru. En  l’année  i6ë^,  on  a découvert  deux  nouvelles  Etoiles  dans  i’Eri- 
dan , ôc  prefentement  on  en  remarque  quatre  versle  Pôle , dont  les  Aftrono- 
ines  ne  font  aucune  mention. 

J’ay  apris  de  A/.  Cajfini , qu’il  y à des'  Etoilés;  6xes , lefquclles  à la  ;fimple 
vue  paroifTent  comme  les  autres  , mais  étant  regardées  avec  une  Lunete  d’a- 
proche , elles  ' fe  -trouvent  compofées  de  deux  Etoiles  à peu  prés  égales  en-  3® 
tre  elles,  8c  éloignées  l’une  de  l’autre  d’un  de  leurs  diamètres.  Telle  eft  la 
première  du  Mouton  , & eel'lé -qui  eft  dans  la  iteft'e  du  precedent  des  Ju-. 
meaux.  Il  ajoute  qu’il  yenad’autreS  qui  font  triples  ôc  quadruples  , coramè 
quelques-unes  des  Pieïades,  & la  moyenne  de  l’épéèd’Orion.' 

On  peut  mettre  au  rang  de  phenomenes  extraordinaires , les  Cometes  , 
lefquelles  un  peu  auparavant  que  de  cefTer  entièrement  de.paroître  , dimi- 
nuent petit  à petit,  tant  au  refpeéî:  de  leur  diamètre  apparent,  qu’à  l’égard 
de  leur  lumière. 

Les  font  de  certains  corps  lumineux,  que  l’on  voit  quelquefois 

paroître  dans  le  Ciel  fous  differente  grandeur.  Ariftote  les  a crû  mal  à pro-  4® 
pos  au  deffous  de  la  Lune  , les  .ayant  pris  pour  des  Feux  produits  par  des 
cxhalaifons  élevées  de  la  Terre,  & alumées  dans  la  plus  haute  Région  de 
l’Air,  parce  que  les  Aftronomes.  ont  remarqué  qu’elles  étoient  audeflùs  de 
la  Lunet  ce  qu’ils  ont  jugé  par  les  obfcrvatioiis  qui  fê  font  faites  en  même 
tems  d’une  Gomece  dans  divers  endroits  delà  Terre,  parce  que  tous  les 
Obfèrvateurs  l’ont  remarqué  à peu  prés  dans  une  même  fîtuation  à l’égard 
de  quelque  Etoile  fixe;  ce  qui  Heferoitpas  ainfi  arrivé,  fi  la  Cometeavoit 
été  plus  bafTe  que  la  Lune.  , 
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On  a vît  des  Cometes  de  tout  tems  , mais  elles  ne  patoiffent  pas  foitvent  j 
£c  quand  elles  paroilTenc  ^ elles  ne  paroilTent  pas  long- tems , & de  plus  leur 
mouvement  propre  paroît  fort  irrégulier  , de  forte  qu’il  n’a  pas  encore}  été 
bien  connu  ju{qu’à,prerent , les  Aftronomes  n’ayant  point  pu  déterminer  de 
tems  prefix  , ny  un  lieu  certain , où  ces  Aftres  commencent  à paroitrc. 

Je  les  nomme  ^ en  lùivant  l’opinion  de  Seneque  , qui  a voulu  que 

les  Cometes  fulTent  de  véritables  Aftres,  ayant  leurs  mouvemens  reglez, 
lefquels  venant  à palTcr  à la  portée  de  nôtre  vue  nous  devinftènt  vifibles , & 
au  contraire  invifibles  en  s’éloignant. 

Seneque  dit  que  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  fi  l’on  n’a  pas  encore 
trouvé  une  réglé  certaine  poirr  connoître  le  mouvement , la  fin , & la  naif. 
fance  des  Cometes,  parce  qu’elles  arrivent  peu  fouvent,  & qu’elles  ne  re- 
viennent qu’ après  plufieurs  années.  Que  dans  la  fuite  on  connoîtra  ce  que 
nôus  ignorons  à prefent  à l’égard  des  Cometes , &c. 

Ce  qui  a fait  dire  à quelques-uns , que  la  même  Comete  revient  de  tems  en 
tems  : de  forte  que  par  exemple  celle  qui  parut  en  l’année  avoit  déjà 

parti  46'  ans  auparavant , fçavoir  en  l’année  1 5 1 8 , & encore  plufieurs  autres 
fois  en  remontant  environ  àc  ^6  ans  en  4^  ans , par  lacomparaifon  qu’ils  ont 
fait  des  tems  aufquels  les  Hiftoires  marquent  qu’il  a parû  des  Cometes  , en 
conjeefturant  que  c’a  été  la  même,  qu’elle  a toujours  fait  le  même  par  le  pafie, 
& qu’elle  le  fera  toujours  à l’avenir. 

Les  Modernes  ont  remarqué  que  les  Cometes  étoient  au  deflus  de  Saturne. 
Les  unes  paroiftènt  rondes,  & les  autres  longues.  Oit  diftingue  dans  chacune 
deux  parties , l’une  qui  eft  aflez  éclatante  & denfe  , qu’on  apelle  fa  T^efie  , ôi 
l’autre  qui  eft  blanchcâtte  & fort  rare , laquelle  eft  toujours  oppofée  au  So- 
leil, & occupe  ordinairement  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  Ciel. 
On  l’apelle  la  Oneue  , la  £arh , & h Chevelnre  de  la  Comete. 

■ Les  Ci  EUX  font  de  grands  azurez  8c  diaphanes , qui  font  étendus 
comme  de  grands  lambris  autour  de  la  Terre , 8c  renfermez  les  uns  dans  les- 
autres  , depuis  le  plus  haut  jufqu’au  plus  bas , qui  contient  en  foj  les  quatre 
Elemens  : comme  l’on  voit  dans  la  figure  fuivante  , qui  reprefente  la  dilpo- 
lîtion  generale  du  Ciel  8c  des  Aftres  , comme  on  la  conçoit , 8c  qu’on  la 
donne  vulgairement,  • 

L’Orbe  eft  un  corps  Spherique  Contenu  fous  deux  fiipcr  fi  des,  l’une  cbn- 
yexe  8c  l’autre  concave , comme  une  boule  creuiè.  Il  peut  être  Concentri- 
que, 8c  Excentrique. 

Les  Orbes  Concentriques  font  plufieurs  Orbes  les  uns  dans  les  autres  , 
ayant  un  même  centre. 

Ets  Orbes  Excentriques  font  plufieurs  orbes  les  uns  dans- les  autres,  ou 
bien  feparez , qui  ont  chacun  leur  centre  different. 

Il  y a des  Orbes  concentriques  & Excentriques  en  partie  , fçavoir  ceux  qui 
ne  font  pas  également  épais , c’eft- à-dire  ceux  dont  les  furfaces  intérieure 
8c  extérieure  n’ont  pas  un  même  centre. 

Dans’  la  figure  que  nous  ajouterons  dans  la  Théorie  des  Planètes  après  le 
Syftome  de  Tycho-Brahè , on  connoît  que  les  deux  Orbes  T,  V , font  con- 
centriques, parce  qu’ils  font  également  épais , 8c  qu’ils  ont  un  même  cen- 
tre K : 8c  que  les  deux  Orbes  X,Z,  font  concentriques  Sc  excentriques  en  par- 


de  J parce  que  leurs  fiuEices  intérieures  8c  extérieures  ont  des  centres  difFe- 
ferens  : car  la  furface  extérieure  ACBD  de  l’Orbe  X a le  point  E pour  cen- 
tre , & Tinte  rienre  a le  point  K pour  centre.  Pareillement  la  furface  exterieü- 
re  de  TOrbe  Z a le  point  K pour  centre , & l’interieure  LNMO  a le  point  E 
pour  centre. 

On  donne  communément  aux  Cieux  Sc  aux  Aftres  la  figure  Sphérique, 
parce  qu’elle  eft  la  plus  capable  & la  plus  parfaite  de  toutes,  ôc  la  plus  pro- 
pre pour  refifter  , & pour  fe  mouvoir. 

Il  fernble  que  les  Cieux  devroient  être  des  corps  foUdes  & durs,  pour  foû-  i o 
tenir  les  Aftres  qui  y font  attachez  , & contigus  les  uns  aux  autres  , pour 
s’entrecommuniquer  leurs  mouvemens , mais  pourtant  fêparez  pour  exercer 
les  mouvemens  propres  ; ôc  que  par  confequent  ils  doivent  être  diaphanes, 
pour  donner  paft’age  à la  lumière  qui  doit  les  penetrer,  afin  de  venir  jufqu’à 
nous , ôc  fe  communiquer  du  Soleil  aux  autres  Planeres. 

Soir  que  les  Cieux  foient  folides  , ou  fluides , cela  importe  peu  à un  Ma- 
thématicien, ôc  les  Aftronomes  ne^’en  meteent guère  en  peine,  parce  qu’ils 
ne  confiderent  pas  la  matière  du  Ciel , ni  la  nature  des  Etoiles , mais  feule- 
ment la  mefure  de  leur  mouvement,  foit  que  ce  mouvement  foit  apparent, 
ou  véritable  : leur  but  étant  de  trouver  les  lieux  des  Etoiles,  leur  grandeur,  iq 
leur  ordre  , ôc  leur  diftance  de  la  Terre. 

Pour  cette  fin , ils  ont  inventé  des  hypothefes,  fans  fe  foucier  fi  elles  font 
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•vrayes  ou  probables,  pour  ridicules  qu’elles  paroifTent,  ni  fans  en  fendre aiî5 
trc  raifon , finon  qu’elles  s’accordent  avec  les  Pheno?nenes.  Mais  comme 
il  eft  impoffible  de  faire  des  Tables  alTez  juftes  des  mouvemens  celcftes, 
lefquelles  onapelle  Tables  Aflrommi^Hes , files  hypothefes  fur  Icfquelleson 
conftruit  ces  Tables , ne  s’accordent  pas  avec  la  nature , if  faut  toujours  faire 
en  forte  que  les Tuppo/îtions  - approchent  de  la  nature  autant  qu’il  fera  pofli- 
blc,  les  plus  fimples  étant  les  meilleures. 

Les  Phénomènes  font  les  obfervations  des  chofes  qui  paroifTent  dans  les 
Cieux.  Ils  font  les  fondemens  des  hypothefes  que  l’on  fait  dans  1’ Afl:rono.r 
mie  pour  rendre  raifon  des  apparences  celeftes  à l’égard  des  Aftrej  , & de 
leurs  mqusjemens.  Afin  que  ces  hypothèses  foienr  receuës,  il  fuffit  que  p^r  le 
moyen  des  Tâbles  Aftronomiques  fupputées  fiir  ces  mêmes  hypothèfés , on 
• piiilTc  trouver  les  vrais  lieux  des  Planètes  fans  manquer  à la  moindre  chofe 
du  moridJ.  ‘ 

Les  diables  Aftronomiques  ne  fervent  pas  feulement  à déterminer  les  vrais 
lieux  des  Pranetes , mais  encore  à conftruire  des  Efhemerides , qui  ne  font 
autre  chqfè  que  des  Journaux , qui  en , fuppofant  de  certains  commencemens 
de  mouvemèns  & de  temps , marquent  en  quels  endroits  du  Ciel  le  Soleil , la 
Lune,  3c  les  autres  Aftres  fe  trouvent  chaque  jour,  & en  quels  afpeéts  ils  fe 
10  trouvent  entr’eux. 

Les  Tables  Aftronomiques  fervent  encore  à prédire  les  EcUpfes  du  Soleil^ 
& de  la  Lune, 

VEclipfedii  Soleil  eft  une  diverfion  de  fes  rayons  de  defttis  nous  par  l’in- 
terpofition  delà  Lune  entre  le  Soleil  & nôtre  vue,  ce  qui  ne  peut  arriver 
que  quand  la  Lune  eft  nouvelle  5 & quand  cela  arrive , le  Soleil  commence  à 
s’éclipfer  du  côté  de  l’Occident,  & finit  vers  l’Orient,  parce  la  Lune  va 
plus  vite  d’Occident  en  Orient  que  le  Soleil. 

VEclipfe  de  Lune  eft  une  privation  de  la  lumière  du  Soleil  au  corps  de  la 
Lune  par  l’interpofition  diamétrale  delà  Terre  entre  la  Lune  5c  le  Soleil , ce 
3'^  qui  ne  peut  arriver  qu’en  la  pleine  Lune  , fçavoir  lorfque  la  Lune  eft  dans 
l’Ecliptique  ou  fort  proche. 

■ Il  eft.évident  qüe  dans  l’Eclipfe  de  Lune,  la  Terré  ôte  la  lumière  à la  Lu- 
ne , & que  réciproquement  dans  l’Eclipfe  de  Soleil , la  Lune  ôte  la  lumière  à 
la  Terre,  & qu’ainfi  la  Lune  eft  véritablement  éclipfée  , ôc  le  Soleil  feulc- 
• : nient  en  apparence.  ■ 

.Il  eft  aulîî  évident  que  la  Lune  eft  également  8c  en  même  tems  éclipfée 
par  tout , & que  le  Soleil  l’eft  feulement  plus  en  de  certains  endroits , & 
moins  en  d’autres  , & en  d’autres  point  du  tout  : Sc  de  plus  en  divers  tems, 
paroiflant  plutôt  aux  Occidentaux , & plus  tard  aux  Orientaux. 

'40  Les  Aftronomes  diyifent  l’Eclipfè  de  Lune  en  Paniale  ^ en  Totale  fans  de^. 
meure  , 5c  en  Totale  avec  demeure. 

, VEclipfe  Partiale  eft  quand  la  Lune  ulcft  obfcurcie  qu’en  partie,  ce  qiii 
arrive  quand  fa  latitude  eft  au  milieu  de  rEclipfe  moindre  que  la  fomme  des 
^deux  demi'  diamètres  de  la  Lune  ôc  de  l’ombre  de  la  T erre. 

, . L’Eclipfe  Totale  fans  demeure  eft  quand  le  corps  d^  la  Lune  eft  obfcurci 
fans  demeurer  en  l’ombre,  ce  qui  arrive  quand  fon diamètre  eft  précifémenj 
-égal  à la  fonjuie  de  fa  latitude  dji  demi-diametre  de  l’ombre  de  la  T efce, 
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V ^chiffe  Totale  avec  demeure  eft  quaii^  toute  la  Lune  eft  obrcuicic,  & 
qu’elle  demeuré  quelque  .tems  en  l’ombre,  ce  qui  arrive  quand  fon  demi- 
diametre  eft  ffloiadre  que  la  fomme  de  la  latitude  & du  demi-diametre  de 
l’ombre  de  la  Terre.. 

Pour  déterminer  la  grandeur  d’une  Eclipfe  de  Lune,  ou.de  Soleil,  on  di" 
vife  fon  diamètre  en  douzp  parties  égales,  apellées  , :en  difant.que 

le  Soleil  ou  la  Lune  a été  éclipfée  , ou  bien  qu’elle  fera  éclipfée  de  fix  dqjgts, 
de  8 doigts , &c. 

Comme  le  Soleil  e'ft  plus  grand  que  la  Terre,  l’ombre  de  la  Terre  fedoit 
terminer  en  Cône,  d’où  il  fuit  qüe  la  Lune  eft  plus  petite  que  la  Terre,  & ï® 
par  confequent  que  le  Soleil  : &,qu’ain{i  la  Luiae  ne  peut  cacher  entièrement 
le  Soleil  j Que  fi  ellenoqs  le  cache  quelquefois , ce  n’cft  feulement  qu’à  nous, 

& que  pour  un  tres-perir  efpacë  de  rems,  parce  que  la  Lune  paflant  par. .Ion 
mouvemenr  propre  vers  l’Orient  au  delTous.  du  Soleil , n’a  pas  plutôt  atteint 
par  fon  bord  O ricntal  le  bord  Oriental  du  Soleil , & ainfi  caché  entièrement 
le  Soleil , qu’elle  commence  d’abandonner  le  bord  Occidental , & ainfi  noiis 
découvrir  le  Soleil. 

La  plus  longue  Eclipfe  du  Soleil  n’eftjamais' qu’énviron  de  deux  heures, 
parce  que  la  Lune  parcourt  chaque  heure  environ  un  demi-degré,  qui  eft  ju- 
ftemenr  la  grandeur  du  Diamètre  du  Soleil, qu’elle  doit  parcourir;  de  forte 
qu’il  luy  faut  une  heure  pour  couvrir  tout  le  Soleil,  qui  eft  la  moitié  de  la 
durée  de  l’Eclipfè. 

Lorfque  la  Lune  étant  dans,  fon  Perigée  pafle  au  defibus  du  Soleil  étant 
dans  fon  Apogée  , en  forte  que  fon  centre  réponde  au  centre  du  Soleil-,  le 
difque  apparent  de  la  Lune  eft  plus  grand  que  celuy  du  Soleil , & alors  il  Ce 
fait  une  Eclipfe  totale  du  Soleil,  ôc  l’air  Ce  trouve  tellement  «bfçurci , que 
ï’on  a vu  quelquefois  les  Etoiles  en  plein  midy.  Mais  lorfque  là  Lune  eft 
dans  fon  Apogée,  elle  ne  cache  pas  entièrement  le  Soleil  , tout  fon  bord 
paroiflant  comme  une  elpece  de  cercle,  ou  d’anneau  d’or. 

Les  Aftronomes  ne  fe  fbucient  pas,  auffi  beaucoup  ,;  fi  les  Cîeux  qu’ils  ad-  .jd 
mettent  pour  expliquer  les  mouvemens  celeftes , font  réels  ou  non , cela 
ne  fe  faiiant  que  jiour  fe  former  dans  l’efprit  un  ordre  des  mouvemens  diffe- 
rens  des  Aftres. 

JJlpparchus  avec  t^  les  Philofophes  , qui  ont  précédé  Ptolomêe,  a ad-, 
mis  premièrement  fepTCieux  feparez  , pour  expliquer  le  mouvement  propre^ 
m mouvement  fécond , ou  mouvement  en  longitude , de  chaque  Plancte  , par 
lequel  elle  eft  portée  parmi  mouvement , qui  luy  eft  particulier , d’Occident 
en  Orient.  • . 

Il  ajoûte  à ces  fept  Cieux  un  huitième  Ciel  apellé  Firmament , qui  eft  le 
Ciel  des  Etoiles  fixes,  dont  il  fait  le  Premier  Mobile  , ainfi  apellé,  parce  43 
qu’il  fcmble  entraîner  avec  foi  tous  les  Cieux  inferieurs  : Sc  les  faire  mou- 
voir d’Orienr  en  Occident  en  2,4:heures. 

Mais  Ptolomee  apres  Hipparchus , ayant  reconnu  que  le  Firmament  lè - 
mouvoir  auffi , ou  fembloit  fe  mouvoir  , quoy  que  tres-lentement,  y a ajou- 
té un  neuvième  Ciel  pour  le  Premier  Mobile,  afin  d’expliquer  le  Mouvement 
Ulurne , ou  Premier , ou  Mouvement  de  rapt , c’eft-à-dire  ce  mouvement  que 
lîous  appercevons  tous  les  joujcs  dq  Soleil  , de  la  Lune,. & tous  les  au- 
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rrcs  Aftres.  de  l’Orient  vers  l’Occident  en  rcfpàce  de  24  heutèif. 

Depuis  Ptolomée  quelques  Afti'onomes  Modernes , comme  le  Roy  u4î^ 
fhonfe , Sc  Rio gomont anus , ont  obfervé  dans  le  Firmament  un  troifiéme 
mouvement  apellé  Mouvement  de  Trépidation  , par  lequel  l’Ecliptique  fem- 
ble  Ce  mouvoir  en  s’avançant  un  peu  d’un  Pôle  à l’autre  j & les  Equinoxes 
“femblent  aulE  fe  mouvoir  en  s’avançant  iin  peu  d’Orient  en  Occident , & 
rccipr'oquementid’Occident  en  Orient  ; eé  qui  fait  changer  les  Latitudes  & 
les  Longitudes  des  Etoiles  fixes. 

G’cfl:  pourquoy  ce  troifi'éme  mouvement , que  l’on  apelle  auiR  A^onvement 
2Q  de  Libration  , a été  divifé  par  quelques-uns  en  deux  fortes , fçavoir  en  Mou-- 
vemeiip  de  Libration  première , pom  expliquer  la, variation  de  l’obliquité  du 
-Z,qdiaque  , & t\\  Mo'nvèmem  de  Libration  fécondé  , pour  expliquer  la  ya- 
*i5atiîon  des'Ëq'ûinoyés.' , ' , '.  • ■ i ' . 

' C’cft  'cequi  a donné  lieu  d établir  deiix  autres  deux  apeller  C’n7?<î//iw, 
comme  vous  voyez  dans  la  figure  precedente , tjui  vous  montre  onze. Cieux^ 
aufquels  on  en  doit  ajOiirer  un  douzième,  que  l’on  nommq  C/e/  Empyrée, 
à caufo  de  fa  couleur  éclatante  eau  fée  parla  fplendeur  du  tre.s-'Haut , qui  l’a 
'thoifi’pour  établir  fa  principale  demeure  , & le  fojour  des  Biéh- heureux. 

Lé  Premier  CriflaHin  feri:; pour  expliquer  le  mouvement  tardif  des  Etoiles 
2-0  'fixes,  qui  les  faitdva'n'cer  d’un  degré  en  70  ans  félon  la  fuite  des  Signes, 
c’eft-à-dire  vers  l’Orient  , & qui  fait  naître  ce  que  l’on  zptlltls.  Preceffion 
des  Eyainoxes. 

' Ls  Second  Criflallin  Çcn  pour  ex'pliquer  un  mouvement , que  nous  avons 
apellé'  A'îoiivement  de  Libr-ation  Lo\x"deTrepidation  ^ Aont  les  Aftroncmes 
ont  crû  que  là  Sphere  celefte'ér'oit  portée  d’un  Pôle  à l’autre,  ce  qui  fait 
qu’il  y a dan?  divers,  tems  de  là  différence  dans  la  plus  grande  Declinaifon 
du  Soleil, 

Les  principales  parties  de  là  Cdfmographie  font  l'Afronornie,  & \^Geo■i 
graphie  , aiifqiaelles  on  peut  ajouter  la  , que  nous  allons 

'30  expliquer,  après  avoir  dit  qu'il  ne ’faut  pas  confondre, l’Àiftronomie  avec 
l’ Aflràlofie  J ni  an  Afironome  3ivzci&  . A flrologue  : pàrc.e  que' 

L’Astrologie  eft  une  partie  dé  l’Altrôiiomie,  qui  regarde  les  Nativi- 
tez,  & qui  traite  des  proprietez  ou  . des  influences. des  Aftres  fur  les  corps 
Elémentaires  : au  lieu  que  ^ 

L’Astronomie  eft  une  fcience  , qui  s’occupe  à confiderer  & à mefo- 
rer  le  mouvement  des  corps  eeleftes  , leur  lumière  , leur  grandeur,,  & leur 
diftancc.  • 

Pour  mieux  diftinguer  l’Aftrologie  d’avec  l’Afti-onomic  , on  l’apel- 
le  communément  Aflrologie  Judiciaire , parce  qu’elle  fait  un  aflemblage 
40  de  jugemens  , en  attribuant  les  évenemens  des  chofos  à l’influence  des 
Aftres. 

Nous  avons  dit  qu’elle  eft  une  partie  de  rAftronomie  , parce  que  par  la 
confideration  des  mouvemens  eeleftes  , elle  fait  difeourir  for  les  tempe- 
ramens  des  Elenaens  & des  corps  mixtes  , & prévoir  les  effets  , qui 
par  le  moyen  de  ces  temperamens  arrivent  à tous  les  corps  du  Monde 
inferieur. 

C’eft  par  fon  moyen  que  les  Aftrologues  reduifent  toutes  les  predi- 


COSMOGRAPHIE.  is; 

(liions  clés  cliofes  futures  aux  Afpefts  des  Planètes , & aux  Significations 
des  autres  Etoiles , en  leur  attribuant  un  empire  ablblu  fur  la.  Nature  des 
hommes  , & eia  diftribuant  à chaque  Perlbnnc  diverfes  charges  & em- 
plois, pour  la  difpenfation  des  biens  & des  maux  , jufqu’à  foumettre  à 
la  domination  des  Etoiles  non  feulement  les'  parties  de  la  Terre  , les  Ele- 
mens  3 les.  bouleverfemens  des  Etats  s les  Pelles , les  Déluges.,  les  Guer- 
res , le  ^au  & le  mauvais  Temps  , mais  encore  la  fortune , les  inclina- 
tions , les  fccrets  les  plus  cachez  des  hommes , & leur  libre  volonté.  C’elii 
pourquoy  l’Eglife  Catholique  ^ Apollolique  & Romaine  les  eenfureiit-,  Sc 
tous  les  gens  d'^efprit  les  rejettent  avec  jufte  râîfoh,  _ 
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jA  connoilTance  delà  Sphere  Celefle  eft  une  Science  Mathcmati- 
que,  qui  nous  découvre  la  ftruétaredu  Ciel , & la  lîtuation  na-,; 
|turclle  de  fes  parties. 

[1  Pour  en  faciliter  l’intelligence  > les  Aftronomcs  ont-  imagine 

dans  le  Ciel  plufieurs  points , lignes  & cercles , qu’ils  nous  reprefentent  fur 
une  petite  Sphere  de  métal , ou  de  quelqu’autre  matière  folide  que  l’on 
nomme  communément  Sphere  artificielle , ou.  Armillaire, 

La  Sphere  Artificielle  eft  donc  un  Inftrument  de  Mathématique  compole 
deplufieurs  points , lignes  & cercles  entrclaflez  les  uns  dans  les  autres  avec 
un  p.etit  Globe  au  milieu  j pour  reprefenter  fenftblement  à nos  yeux  & à nô- 
tre imagination  la  Sphere  naturelle , & nous  faire  comprendre  facilement  fes 
divers  mouvemens. 

La  plus  grande  partie  des  Auteurs  attribuent  l’invention  de  la  Sphere  à Ar~ 
chimede,  parce  que  l’hiftoire  de  fa  vie  6c  les  Poëtes  nous  afturent  qu’il  en  avoit 
compofé  une  de  criftal  , dans  laquelle  on  voyoit  par  des  mouvemens  artifi- 
ciels ce  qui  fe  fait  naturellement  dans  la  Machine  du  Monde  : ôc  fi  nous  en 
croyons  Ovide , Jupiter  en  devint  jaloux  , 6c  la  cafta  d’un  coup  de  foudre, 
pour  montrer  qu’il  y avûit  de  la  témérité  à contrefaire  l’ouvrage  des  Dieuxj 
ce  qui  a fait  parler  Claudian  en  cette  forte. 

Jupiter  in  parvo  cum  cerneret  iÆtherà  vitre 
Ri  fit , & ad  fuperos  talia  diSla  dédit. 

Huccine  Jldortalis  progrejfa  potentia  cura  ? 

Jam  melts  in  fragili  luditur  orbe  labor. 

Jura  Poli , rermnque  fidem , legefque  Deorum 
Ecce  Syracufins  tranflulit  arte  fenex. 

Inclufus  variis  fiamulatur  fpiritus  Afiris , 

Et  vivum  certis  motibus  urget  opus. 

Tercurrit  proprium  mentitus  fignifier  annùm  , 

Et  fitmulata  novo  Cinthia  rnenfe  redit. 

Jami^ue  fuum  volvens  audax  induflria  mundum  ; 

Gaudet , & humanâ  fiydera  mente  régit. 

Il  fe  fait  de  diverfes  fortes  de  Spheres  félon  [les  divers  Syftemes  du  monde, 
defquels  il  fera  parlé  dans  la  Théorie  des  Planètes.  Nous  expliquerons’ icy  la 
Sphere  artificielle  qui  eft  à prefent  en  ufage  parmi  le  commun , qui  cyroit  que 
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la  Terre  eft  immobile  au  milieu  du  Monde  , & que  la  Sphere  naturelle  tour* 
ne  à l’entour  de  la  Terre  , parce'qu’eflfedliYement  le  Ciel  femble  tourner  au- 
tour de  nous. 

Tous  les  cercles  que  Ton  voit  dans  la  Sphere  artificielle  , doivent  être 
coiiceus  dans  la  naturelle.  Je  dis  conceus  ^ parce  qu’à  l’exception  de  l’Hori- 
zon ils  ne  (ont  pas  apperceus  par  les  yeux , mais  feulement  par  l’entende- 
ment , lors  que  nous  les  cherchons  dans  le  Ciel.  Mais  il  en  faut  imaginer 
encore  d’autres  que  la  Sphere  artificielle  ne  peut  pas  comprendre  fans  con- 
fufîon , & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Auparavant  que  d’entrer  en  matière , nous  dirons  qu’outre  la  Sphere  arti- 
fiçielle  on  conftruit  aufli  des  Globes  artificiels , l’un  Celefle , ^ l’autre  Ter~ 
reflre , qui  peuvent  être  pris  pour  une  Sphere,  en  imaginant  que  les  efpaces 
qui  font  dans  la  Sphere  artiacielle  entre  les  cercles  mobiles  foient  remplis, 
arondis,  & marquez  de  conftellations  pour  reprefenter  le  Globe  Celefle , ou  ' 
de  Villes  & de  Provinces  félon  la  fîtuation  quelles  ont  à l’égard  du  Ciel, 
pour  reprefenter  le  GlobeTerreflre  , ou  la  Terre. 

Ce  petit  Globe  que  l’on  voit  au  milieu  de  la  Sphere  artificielle  reprefente 
la  Terre  dans  le  centre  du  Monde.  On  la  Reprefente  par  un  Globe , parce  que 
fa  fuperficie  eft  Spherique , ce  que  les  Phyficiens  prouvent  par  l’effort  de  tou- 
tes fes  parties,  qui  fe  preftent  également  de  toutes  parts,  pour  arriver  & 20 

s’approcher  de  leur  centre , qui  eft  le  lieu  le  plus  éloigné  du  Ciel  félon  nôtre 
bypothpfe,  Mais  les  Aftronomes  la  démontrent  évidemment  en  cette  forte. 
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On  démontre  premièrement  que  la  Terre  efi:  ronde  d’O  rient  en  Occident 
par  les  Eclipfes  de  Lune,  qui  ont  paru  long-tems  dans  des  pars  fans  qu’on  les 
ait  pû  voir  dans  d’autres  plus  Occideritaux,  la  Lune  n’érant  pas  encore  levée 
à ceux-cy.  Or  il  eft:  manifefte  que  û la  Terre  étoit  plate , la  Lune  & les  Aftres 
paroiftroient  en  un  inftant  à tous  les  Peuples  du  même  Henaifpherej  & il  fe- 
roit  jour  & nuit  en  même  teins , ce  qui  eft  encore  contre  l’cxperience. 

La  Terre  eft  auffi  ronde  du  Midy  au  Septentrion , parce  qu’allant  vers  le 
Midy  , nous  voyons  que  les  Etoiles  qui  font  du  côté  du  Septentrion , s’abaif- 
fent  à nôtre  égard,  & que  celles  qui  font  du  côté  duMidy,  nous  paroiftent 
jQ  plus  hautes  à proportion,  ce  qui  ne  peut  arriver  fi  la  Terre  n’eft  ronde  du- 
Midy  au  Septentrion. 

Enfin  la  terre  eft  ronde  par  tout,  parce  que  dans  l’Ecliplè  de  Lune  l’om^ 
bre  de  la  Terre  paroît  toujours  ronde  en  ce  païs  & en  tout  autre , cequi  fup- 
pofe  que  la  Terre  interpofée  eft  ronde  en  effet , puifque  l’ombre  eft  fèmbla- 
blc  à la  figure  du  corps  opaque  qui  la  caufe. 

Il  ne  faut  pourtant  pa-s  dire  que  la  Terre  foit  fi  parfaitement  ronde , qu’il 
ne  s’y  rencontre  des  inégalitez  caufées  parles  montagnes  : mais  cela  n’eft  pas 
plus  confiderable  à l’égard  de  fa  grande  maffe  qu’un  petit  grain  de  fiibleà 
l’égard  d’un  globe  de  lo  p’ieds  de  diamette  , le  Diamètre  delà  Terre  étant 
20  de  plus  de  2191  lieues  de  Marine. 

On  place  la  Terre  au  milieu  de  la  Sphere  artificielle , pour  faire  connoî- 
tte  qu’elle  eft  au  milieu  du  Ciel , parce  qü’ellc  fcmble  effeeftivement  y être , 
ce  que  l’on  peut  prouver  en  fai  fan  t voir  qu’elle  eft  également  éloignée  du 
Ciel, 

Premièrement  la  Terre  n’eft  pas  plus  proche  du  Zenith  que  du  Nadir, - 
parce  que  fi  cela  étoit,  une  Etoile  fe  verroir  plus  petite  proche  de  l’Horizon 
que  proche  de  nôtre  Zenit,  étant  en  l’Horizon  plus  éloignée  de  nous  j 6c 
cependant  on  voit  arriver  tout  le  contraire. 

Secondement  la  Terre  n’eft  pas  plus  éloignée  d’un  Pôle  que  de  l’autre  , 
30  parce  que  fi  cela  étoit , elle  ne  feroit  pas  divifée  en  deux  également  par  l’E- 
quateur , & au  teins  des  Equinoxes  les  jours  ne  feroient  pas  égaux  aux 
nuits. 

Pareillement  la  Terre  n’eft  pas  plus  proche  de  l’Orient  que  de  l’Occident, 
parce  que  fi  cela  étoit,  elle  ne  feroit  pas  divifée  en  deux  également  par  le 
Méridien , & qu’ainfi  il  y auroir  fenfiblement  moins  depuis  Te  lever  du  So- 
leil jufqu’au  Midy  , que  depuis  le  Midy  jufqu’au  coucher. 

La  demonftracion  fuivante  peut  fervir  pour  faire  .voir  que  de  tous  côtez  la 
Terre  eft  également  éloignée  du  Ciel,  & confe^uemment  au  milieu  du  Mon- 
de', en  faifant  voir  fa  petiteffe  à l’égard  du  Ciel. 

40  Si  l’on  compare  la  terre  au  Ciel  des  Etoiles  fixes  , ou  dit  Soleil , on  con- 
noîcra  aifément  qu’elle  eft  peu  de  chofe , & comme  rien , quoyque  fon  cir- 
cuit fbit  eftimé  de  7 1 97  lieues  de  Marine. 

La  preuve  de  cecy  eft  manifefte  à ceux  qui  connoiffent  les  Etoiles  ; car  en 
voir  toujours  fur  l’Horizon  la  moitié  du  Zodiaque,  & cela  eft  encore  plus 
évident  dans  certaines  rencontres  , où  l’on  a vû  la  Lune  éclipfée  , & par 
confequent  oppoféc diamétralement  aü  Solcil,&  cependant  on  les  a vû  tous 
deux  en  même  tems , & quoyque  véritablement  la  caufe  de  cela  foit  la  refra- 

étion. 
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Æon  , toutefois  fi  le  Diamètre  de  la  Terre  étoit  confiderable  à l’égard  de 
éeluy  du  Ciel  du  Soleil,  cela  ne  pourroit  jamais  arriver.  On  voit  auffi  en  mê- 
me teins  deux  Etoiles  fixes  diamétralement  oppofées  , telles  que  font  à peu 
prés  le  cœur  du  Scorpion , qu’on  apelle , & l’œil  du  Taureau i que’ 
l’on  nomme  ^Idebaran.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  T erre  n’eft  qu’un 
point  à l’égard  du  Ciel  des  Etoiles  fixes , & qu’elle  eft  au  milieu  du  même 
Ciel. 

Déplus  fi  la  Terre  étoit  quelque  chofeà  l’égard  du  Ciel  du  Soleil,  le  So- 
leil étant  dans  l’Equateur,  il  ne  nous  paroîtroit  pas  douze  heures  comme  il 
fait , & comme  il  le  fait  tous  les  jours  à ceux  qui  font  fous  la  Ligne , c’eft-à-  ^ ^ 
dire  fous  l’Equateur. 

Enfin  tous  les  Cadrans  que  l’on  fait  au  Soleil , & qui  marquent  les  Signes 
du  Zodiaque,  fuppofent  le  bout  du  ftyle  au  centre  de  la  Terre,  & bien 
qu’effeétivement  il  n’y  foit  pas , neanmoins  la  différence  eft  fi  peu  confide- 
ïable,  que  l’ombre  du  bout  du  ftyle  ne  manque  pas  à tomber  juftement  fur 
le  degré  du  Signe , où  le  Soleil  fe  trouve  pour  lors. 

Je  ne  dis  pas  neanmoins  que  la  Terre  foit  peu  de  chofe  à l’égard  du  Ciel 
de  la  Lune  : parce  que  fi  l’on  avoir  marqué  de  même  les  Signes  dans  un  Ca- 
dran pour  la  Lune,  ayant  fupputé  l’entrée  de  la  Lune  dans  ces  Signes, 
l’ombre  du  ftyle  ne  les  marqueroit  pas  exactement , à caufe  de  la  proximité 
de  la  Lune  à la  Terre  , fbn  Ciel  n’étant  environ  que  5 0 fois  plus  grand  que  20 
la  Terre. 

Comme  il  n’y  a aucune  bonne  demonftration  qui  prouve , où  qui  détruife 
1 immobilité  de  la  Terre  , nous  nous  contenterons  icy  de  la  fuppofer  immo- 
bile, parce  qu’elle  nous  paroît  telle,  pour  vous  faire  comprendre  plus  fa- 
cilement les  parties  de  la  Sphere  celefte,  par  la  confideration  de  la  Sphere 
artificielle  , qui  reprefente  la  naturelle. 

Enconfiderantdonc  la  Terre  comme  en  repos  au  milieu  du  Monde  , pour 
fiiivre  l’opinion  êiAriflote  , , de  Ptolomée,  & delà  plupart  des' 

Philofophes , & en  confiderant  que  tout  ce  qu’il  y a dans  le  Ciel  tourne  au 
tour  delà  Terre  par  un  mouvement  que  nous  avons  attribué  au  Premier 
Mobile,  & que  nous  avons  appellé  Premer,-pàùr  le  diftingucr  de  tous  les 
autres , qui  s’apellent  Seconds , & qui  luy  font  rétrogrades  : & auffi  Diurne, 
parce  qu’il  fait  le  jour  naturel  de  24  heures  : & encore  Mouvetnem  de  rapt, 
parce  qu’il  entraîne  avec  foy  , quoy  que  fans  violence , tous  les  Cieux  infe- 
rieurs & les  Aftres.  La  ligne  droite  ouleDiametre  à l’entour  duquel  la  Sphere 
tourne,  fè  nomme  Axe, ou  Aijfieu  du  Monde,  comme  OP , dont  chaque  extré- 
mité fè  nomme  Pôle  du  Monde,cpit  l’on  divife  en  ArElicfue,  5c  en  AntarElicjué, 

Le  Pôle  ArBhjue  eft  celuy  qui  eft  dans  la  partie  du  Ciel  que  nous  voyons: 
comme  P.  Il  fe  nomme  Arïlique  à caufe  du  voifinage  de  l’une  & de  l’autre 
Ourfe , que  les  Grecs  apellcnt  «gKxsr.  Il  eft  auffi  nommé  Septentrional  , à 
caufe  des  fept  Etoiles  de  la  Petite  Ourfe  , que  les  Latins  apelloient  Triones  , 4© 
& que  nous  apellons  Petit  Chariot.  On  l’apelle  encore  quelquefois  Boréal , 
ou  Aijuilonaire  , au  fiijet  du  Vent  de  Bik , apellé  par  les  Latins  Aqul- 
^0 , & par  les  Grecs  Boçéaj , qui  fbufle  de  ces  quarricrs-là. 

Le  Pôle  Antarütique  eft  celuy  qui  eft  diamétralement  oppofé  à l’Arélique, 

& qui  par  confequcitï  ne  paroît  jamais  fur  no  tiQ  Hcmifphere  comme  O 
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étant  toujours  caché  fous  l’Horizon.  Il  eft  apcllc  ^^ntarFli^ue  , du  mot  Grec 
cyrî , qui  lignifie  contre.  Il  prend  quelquefois  le  nom  ÿAuftral , & de  Me~ 
ridional  à caufe  du  Vent  de  Midy , que  les  Latins  apellent  Au  fier  , qui  fou, 
fie  de  ces  côtez-là. 

Il  n’y  a que  les  Peuples  qui  habitent  fous  l’Equateur , qui  puiffènt  voir  les 
deux  Pôles  du  Monde  , puifqu’auffi-bien  que  nous  ils  voyent  la  moitié  du 
Ciel.  Ailleurs  on  ne  peut  voir  qu’un  Pôle  élevé  , parce  que  l’autre  eft  d’au^ 
tant  abaiflé  au  delTous  de  l’Horizon  , ce  que  Virgile  exprime  agréablement 
ainfi 

Hic  Vertex  nobis  femper  fublimis  ; at  ilium 
Sub  fedibus  Stix  atra  videt , Adanefque  yrofundi. 

où  l’on  voit  que  les  Latins  ont  Vertices  ^ les  Pôles  du  Monde , dii 

mot  Latin  Vertere  , qui  fignifie  tourner. 

On  les  a aulîî  nommez  Pôles  du  Premier  Mobile  ^ pour  les  diftingner  de? 
Pôles  du  Zodiaque , fur  lefquels  les  Seconds  Mobiles  , ou  les  Cieux  infe- 
rieurs J & principalement  celuy  du  Soleil  tournent , & font  leurs  mouve- 
mens  propres,  tendant  obliquement  de  l’Occident  à l’Orient  , comme 
nous  dirons  plus  partieulierement  dans  la  Théorie  des  Planètes. 

Les  Pôles  du  Zodiaque  font  auffi  principalement , & plus  fréquemment 
apellez  Pôles  de  r Ecliptique  , parce  que  le  Soleil  marche  toûjours,  pour  ainfi 
dire  , fur  cette  ligne , fans  jamais  s’en  écarter. 

Ainfi  l’Axe  qui  fo  termine  aux  Pôles  du  Monde,  Sc  qui  traverfe  la  Terre, 
& autour  duquel  on  conçoit  que  toute  la  Machine  des  Çieux  tourne  , Sc 
fait  fon  mouvement  journalier  , s’apelle  Axe  du  Monde  : au  lieu  que 

U Axe  d.u  Zodiaque  cft  celuy,  qui  étant  aulfi  conçu  pafler  au  travers  de  la 
Terre  , fe  va  terminer  aux  Pôles  du.  Zodiaque  , lefquels  font  éloignez  des 
Pôles  du  Monde  d’environ  1,5  degrez  & demi  comme  K,  R. 

Ce  mot  de  Pôle  ne  fe  dit  proprement  que  d’un  Cercle  : car 

Le  Pôle  d’un  Cercle  eft  un  point  dans  la  furface  de  la  Sphere  également 
éloigné  de  la  circonférence  de  ce  Cercle  : & parce  qu’il  y a toûjours  deux 
femblablcs  points  diamétralement  oppofez  , il  s’enfuit  qu’un  cercle  a deux 
Pôles  , qui  en  font  comme  le  centre. 

Il  y a neanmoins  cette  différence  entre  le  Pôle  d’un  cercle  & fon  centre  , 
que  le  centre  eft  toûjours  dans  le  Plan  du  Cercle , & le  Pôle  hors  de  ce  Plan , 
fçavoir  dans  la  furface  de  la  Sphere.  Ainfi  on  connoît  que  les  Pôles  del’ Equa- 
teur font  les  Pôles  du  Monde , & que  les  Pôles  de  l’Horiz.on  font  le  Zenit  & 
le  Nadir,commG  Z , V. 

On  feint  que  l’Aiffieu  du  monde  embrochant  le  Globe  Terreftre  par  le 
milieu  , ièrt  à le  fufpendre  , & à le  tenir  immobile  , ce  que  le  Poëce  Mqni- 
exprime  élégamment  par  ces  Vers. 

Aéra  per  gelidum  tennis  deducimr  Axis  , 

Libratumque  gerit  diverfo  cardine  Mundum  ^ 

Sydereus  medium  circa  quem  volvitur  Orbis  , 
fÆtermfque  rçtat  curfus  imrnotus 

pt  encoïe  le  Poëfç  Lucîm,  par  ces  deux  Vcîs, 
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ty^therîs  immenfi  fartem  fi  prejferis  mam  , 

Sentiet  axis  onns  Ubrati  pondéra  Cœli, 

V Orient  eft  le  point  où  le  Soleil  fe  leve , quand  il  eft  dans  l’Equateur  , éz 
c cftpour  cela  qu’on  le  nomme  auffi  Orient  EquinoElial. 

L’Occident  e'ft  le  point  où  le  Soleil  fe  couche  , quand  il  çft  dans  l’Equa- 
reur  J & c’eft  à caufe^de  cela  qu’on  l’apclle  Occident  Eqmnoüial. 

Ces  deux  points  font  auffi  apellez  Point  du  Vray  Orient,  & du  ray  Occi- 
dent , pour  les  diftinguer  des  autres  points , où  le  Soleil  fe  leve , & fe  cou- 
che J lorfqu’il  n’efl;  plus  dans  l’Equateur  , dont  il  y en  a quatre  principaux , 
fçavoir,  > , 

L’Orient  Sc  l’Occident  d’Eflc , où  le  Soleil  fe  leve  & fe  couche  dans  les 
plus  longs  jours  de  l’année. 

L’Orient , 8c  l’Occident  d’Hyver , où  le  Soleil  fe  leve  8c  fe  couche  les  plus 
Courts  jours  de  l’année. 

Les  deux  premiers  points  font  marquez  par  lÙ  Tropicjuc  de  l’Ecreviffie,  8c 
les  deux  derniers  par  le  Tropique  du  Capricorne  , comme  les  deux  points 
du  vray  Orient,  & du  vray  Occident  font  marquez  par  l’Equateur. 

Ces  fix  points  répondent  aux  quatre  Points  Cardinaux  de  l’Ecliptique, 
qui  font  les  deux  Points  Equinoxiaux  du  Belier  & de  la  Balance  , où  le  So- 
leil  étant  les  jours  font  égaux  aux  nuits  : 8c  les  deux  Peints  Solflitiaux  de 
l’Ecreviffie  & du  Capricorne , où  le  Soleil  étant  il  femble  ftationnaire , par- 
ce que  pendant  quelques  jours  il  femble  ne  point  avancer  dans  l’Ecliptique, 
enfc  levant , & en  fe  couchant  à peu  prés  dans  les  mêmes  points  de  l’Hori- 
zon , ce  qui  arrive  parce  que  l’arc  de  l’Ecliptique  cil;  à l’entour  des  Points 
Soiftitiaux  prefque  Parallèle  à l’Equateur. 

Ces  quatre  points  s’apellent  Cardinaux , parce  que  c’cll:  là  où  le  Soleil 
étant  parvenu  il  fe  fait  le  commencement  des  quatre  Saifons  de  l’Année.  Le 
commencement  du  Printemps  eft  au  Point  Equinoxial  du  Belier.  Le  com-  3<5’ 
mencement  de  l’automne  eft  au  Point  Equinoxial  de  la  Balance  : Le  com- 
mencement de  l'Eflè  fe  fait  au  Point  Solftitial  del’Ecrevillê  , & le  commen- 
cement de  l’ Hyver  fe  fait  au  point  Solftitial  du  Capricorne. 

Les  deux  Vers  fuivans  expliquent  fort  bien  les  proprietez  de  ces  quatre 
Points. 

Hac  duo  Solflitîum  faciunt , Cancer , Capricornus , 

Et  nobles  mquant  Aries  & libra  diebus. 

Vous  remarquerez  icy  en  palfant , queTOrient  a du  raport  avec  le  Prin- 
temps, le  Midy  avec  l’Efté , l’Occident  avec  l’Automne  , & le  Minuit  avec  40 
l’Hyver. 

Ces  quatre  parties , fçavoir  l’Orient , XOccident , le  Midy  , 8c  le  Septen- 
trion', font  apellées  Parties  Cardinales  du  Monde  , d’où  fouflent  les  quatre 
V ;ntS-  Principaux  , comme  dit  Ovide  par  ces  quatre  Vers. 

Nam  modo  purpureo  vires  eapit  Eurus  ab  ortu, 

Nunc  Zephirus  fiero  vefpere  rnijfus  adefi. 

Nunc  gelidus  ficca  Boreas  bacchatur  ab  ArSlo, 

Nunc  Notus  adverfia  pralia  fronte  gerit^ 

Y if 


Les  deux  Points  d’Orient  & d’Occident  d’Eftc^ny  les  deux  Points  d’Otieiif 
& d’Occident  d’Hyver  nefe  trouvent  point  au  de-là  du  6 6^  degré  de  Lati-, 
tude,  mais  les  deux  Points  du  vray  Orient,  & du  vray  Occident  fe  trouvent 
par  tout  precifément  entre  le  Midy  & le  Septentrion  , excepté  fous  les  Pôles 
du  Monde. 

Les  Cercles  de  la  Sphere  fe  divifent  en  Grands  ^ 8c  Petits  : en  Mobiles  , 
Immobiles  : en  F'ariables  , 8c  Invariables , & en  Parallèles. 

Les  Grandes  Cercles  delà  Sphere  font  ceux  qui  divifent  le  Monde  & la, 
Sphere  en  deux  parties  égales,  parce  qu’ils  n’ont  point  d’autre  centre  que 
’io  celuy  du  Monde , comvnc[’ Equateur , le.  Zodàaijue  , les  Colures  ^ le  Meri^ 
àien , l’Horiton , & plufieurs  autres , que  nous  expliquerons  icy  par  ordre* 

Comme  les  deux  principaux  mouvemens  du  Ciel  font  celuy  d’Orient  en 
Occident  par  le  Midy  fur  les  Pôles  du  Monde,  & f autre  d’Oepident  en 
Orient  fur  les  Pôles  du  Zodiaque , quieft  le  mouvement  des  Planètes  .&  des 
Etoiles  fixes;  l’Equateur  qui  fert  à expliquer  le  premier  de  ces  deux  mouver 
mens  , & le  le  dernier  , feront  de  tous  jes  Cercles  de  la  Sphere  les 

plus  confiderables , & que  par  confequent  nous  expliquerons  les  premiers. 

L’EctuATEUR  que  les  Mariniers  , &le  Vulgaire  apellent  la  Ligne  par  ex- 
cellence , efl;  un  grand  cercle  également  éloigné  des  deux  Pôles  du  Monde  ç 
ao  comme  GH. 

Il  s’apelle  Equateur , ou  EquinoBiat , parce  qu’il  fait  deux  fois  les  jours 
égaux  aux  nuits  , environ  le'  20®  de  Mars,  le  Soleil  entrant  au  Signe  du  Bé- 
lier, où  il  fait  l’Equinoxe  du  Printems , Sf  le  23  de  Septembre  , le  Soleil  en- 
trant dans  la  Balance,  ^oxitEEitcV  Equinoxe  d’Zutomne. 

L’Equateur  fert  à mefurcrla  durée  dn.tems , l’âge  des  créatures , & la  lon- 
gueur des  Naturels , & Artificiels,  Quand  le  Soleil  a fait  le  tour  de  ce 
Cercle,  c’eftun  Jour  Naturel  : 8c  le  jour  naturel  étant  de  24  heures  , 8c 
l’Equateur  de  3 (îo  degrez,  àmelureque  le  Soleil  parcourt  i 5 degrez  de  ce 
cercle,  c’efl:  environ  une  heure  qui  s’écoule , puifque  24  fois  1 5 degrez  font 
degrez,'  dont  ce  cercle  , comme  tous  les  autres  eft  compofé. 

3°  Ee Jour  Naturel , ou  Salaire  , eft  donc  la  durée  d’un  tour  entier  du  Soleil 

au  tour  de  la  Terre.  Il  fe  divife  en  Aftronomique  , 8c  en  Civil, 

Ee  jour  Ajlronomique  eft  la  durée  d'une  révolution  entière  de  l'Equateur,' 
8c  delà  portion  du  même  Equateur, qui  répondà  cette  partie  de  l’Ecliptique, 
que  le  Soleil  parcourt  par  fon  mouvement  propre  pendant  un  jour  naturel. 

Car  file  Soleil  ne  fe  mouvoit  point  dans  l’Ecliptique,  & qu’il  retournât 
au  même  point  du  Méridien  d’où  il  feroit  parti  auparavant , alors  une  révo- 
lution enticre  de  l’Equateur  mefurcroit  éxaétementle  jour.  Mais  parce  que  le 
Soleil  avance  continuellement  environ  d’un  degré  chaque  jour  vers  l’Orient, 
cela  fait  que  lorfque  le  point  de  l’Equateur  avec  lequel  le  Soleil  étoit  parti  du 
Méridien,  eft  retourné  au  même  Méridien,  le  Soleil  n’y  eft  pas  encore  parve- 
nu , mais  feulement  à un  degré  prés , ou  environ. 

Le  eft  celuy  qui  eft  déterminé  à l’égard  de  fon  commencement,' 

ou  de  fa  fin  , par  l’ufage  commun  du  Pays,  ou  de  la  Nation.  Les  Babyloniens 
le  commençoient  autrefois  d’un  Orient  à l’autre,  ce  que  font  encore  à pre- 
fent  ceux  de  Nuremberg.  Les  Italiens  d’un  Occident  à l’autre.  Les  Aftrono- 
mes  d’un  Midy  à l’autre  Midy  ; §c  les  Catholiques  R omains  d’un  Minuit  à 
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l’autfe  Minuit , en  mémoire  de  la  glorieufe  Refurredtion  de  Jesus-Christ. 

. Lts  Jours  Artificiels  ont  chez  toutes  les  Nations  une  même  réglé  , qui  eft 
de  durer  autant  de  tems  que  le  Soleil  les  favorife  de  fes  rayons  , parce  que  le 
Jour  artificiel  n’cft  autre  chofe  que  la  demeure  du  Soleil  fur  l’Horizon. 

Il  cil:  évident  que  les  Jours  artificiels  croilTent , & décroifient  inégale- 
ment à caufe  de  l’obliquité  du  Zodiaque  : car  on  voit  par  expérience  qu’ils 
croüTcnt  fort  fenfiblement  autour  des  Equinoxes,  èc  tres-lentement  proche 
des  Solftices, 

Il  eil  aulïî  évident  que  les  Jours  Aftrbnomiques  ne  font  pas  égaux,  parce 
que  ce  qu’il  manque  à la  durée  d’une  révolution  entière  de  l’Equateur  à rai- 
fon  du  mouvement  propre  du  Soleil , n’eft  pas  toujours  de  même  grandeur, 
.comme  nous  dirons  plus  particulièrement  dans  la  Théorie  des  Planètes. 

L’Heure  eil  la  xaJ  partie  du  Jour  naturel,  c’eft-à-dire  le  tems  que  1 5 de-, 
grez  de  l’Equateur  employeur  à paiTer  fous  le  Méridien  , ou  à iè  lever  fur 
i’Horîzôn , fi  ce  n’efi:  qu’il  y a quelque  petite  chofe  à ajoûter  à raifon  du 
mouvement  propre  du  Soleil,, 

D’où  il  fuit  que  les  Heures  font  aulîî  inégales  : neanmoins  comme  cette 
inégalité  eft  fort  petite,  on  les  conçoit  comme  égales,  & auflî  on  les  nom- 
me Heures  Egales  ; & auflî  Heures  Ajlronomiques  , parce  que  les  Afirono- 
nicss’enfont  toujours  fervi , Se  il  n’y  a prefque  point  de  Nation  qui  ne  s’en 
ferve  prefentement  : Elles  changent  feulement  de  nom.,  étant  apellées  Heu- 
res Babyloni^ues , lorfqu’on  les  commence  à conter  depuis  le  Lever  du  So- 
leil : Heures  Italiques  , lotfqu’on  les  commence  à conter  depuis  le  Cou- 
cher du  Soleil  : ^Heures  Erangoifes  , lorfqu’on  les  conte  depuis  Midy  , ou 
depuis  Minuit. 

L’Heure  Inégale  , qu’on  apelle  auflî  Temporaire  , eft  la  i partie  du  Jour 
artificiel , & auflî  la  12=  partie  de  la  Nuit.  Elle  eft  dite  Inégale  , non  pas  à 
l’égard  des  autres  heures  du  même  jour  , qui  luy  font  égales  „ mais  à l’égard, 
des  heures  des  autres  jours  , qui  ne  font  égaux  que  fous  l’Equateur  , parce 
qu’ailleurs  les  jours  d’Efté  font  plus  grands  que  les  jours  d’Hyver  , & que 
les  nuits  d’Hyver  font  plus  grandes  que  les  nuits  d’Elic  ; ce  qui  fait  que  les 
heures  diurnes  d’Hyver  font  plus  courtes  que  les  heures  diurnes  d’Efté  , & 
que  les  heures  noéturnes  d’Hyver  font  plus  longues  que  les  heures  nodurnes 
d’Efté. 

Ces  Heures  font  auflî  apellées  Antiques  , & Judaïques  , parce  que  les 
Anciens,  & les  Juifs  s’en  font  fervi,  comme  l’on  connoît  par  plufieurs  PalTa- 
ges  de  l’Ecriture , qui  font  voir  que  leur  première  Heure  étant  celle  qui  foie 
immédiatement  le  Lever  du  Soleil , la  f-  étoit  celle  que  nous  difons  Neuf- 
heures  du  matin,  lorfquele  Soleil  eft  dans  l’Equateur:  la  6®  celle  que  nous 
difons  Midy  : la  9^  celle  que  nous  difons  trois  heures  après  Midy  au  tems 
des  Equinoxes  ; l’i  celle  après  laquelle  il  n’en  reftoitplus  qu’une  avant  le 
Coucher  du  Soleil. 

Il  eft  évident  que  les  Heures  Inégales  ne  (ê  peuvent  pas  bien  conter  fous 
les  Pôles  du  Monde,  où  le  Soleil  ne  fe  couche  nynefoleve  qu’une  fois  l’an- 
née j & que  fous  l’Equateur  elles  font  égales  aux  Heures  Aftronomiques  , & 
auflî  dans  tous  les  autres  endroits  de  la  Terre  au  tems  des  Equinoxes. 

Les  30  Jours  font  les  Mois  ; les  12  Mois  font  l’Année  : & les  100  ans 
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font  le -S'ifc/Æ  , qui  marquer)  c la  durée,  ou  la  continuation  d’être  détoures) 
les  chofes  créées , laquelle  eftmefiirée  par  le  mouvement  du  Soleil  fous  l’E- 
qüateur  , ou  bien  fous  un  cercle  parallèle  à l’Equateur. 

L’Equateur  divife  le  Monde  en  deux  Hemifpheres , l’un  Septentrion  al.  y & 
l’autre  Meriàlonal.  Depuis  la  Ligne  jufqu’au  Pôle  Arélique  , c’eft  V Hernif- 
phere  Septentrional , ou  la.  Partie  Septentrionale  du  Monde,  & depuis  la  mê- 
me Ligne  jufqu’au  Pôle  Antarétique  , c iOc  V Hemifphere  Méridional , ou  la 
Partie  Méridionale  du  Monde, 

ig  L’Equateur  nous  fert  à déterminer  la  Beclinaifon  du  Soleil,  ou  d’un  AftrC;^ 
laquelle  n’eft  autre  chofe  que  la  diftance  du  Soleil  ou  de  l’Aftre  à l’Equa- 
teur. 

La  diflance  d’un  point  du  Ciel  à un  cercle  , eft  l’arc  d’un  grand  cercle  ter- 
miné par  ce  point  & par  le  premier  cercle  , & tiré  par  le  Pôle  de  ce  même 
premier  cercle. 

Dans  la  Gnomonique  l’Equateur  fert  de  fondement  aux  Cadrans  Solaires,', 
pour  les  tracer  fur  toum  forte  de  Plans. 

Il  fert  aux  Géographes  à diftinguer  la  Latitude  d’un  lieu  de  la  Terre, 
c’eft  aufli  fir  ce  grand  cercle  que  l’bn  marque  dans  les  Mappemondes,  ou: 
Cartes  generales  les  degrex  de  Longitude  d’Occident  en  Orient. 

L’Equateur  diftingue  les  Equinoxes  par  fes  deux  Points  Equinoxiaux , qui 
Ibnr  pofez  dans  les  fetftions  de  l’Equateur  & du  Zodiaque  : & il  montre  la 
longueur  des  Jours  artificiels  & des  Nuits  en  tous  lieux  & en  tout  tems. 

L’Equateur  montre  & meftire  l’irrégularité  du  mouvement  du  Zodiaque,, 
lequel  étant  oblique  à l’Equateur  ne  fe  meut  pas  à l’entour  de  fes  propres  Pô- 
les , & fes  arcs  ne  montent  pas  également  en  temps  égal  fur  l’Horizon  par 
le  mouvement  du  Premier-Mobile. 

Il  mefure  aufli  les  ^fcenjîons  &c  les  Defcen fions  Droites  te  Obliques , des 
Signes  , & détermine  ftir  l’Horizon  les  deux  Points  du  vray  Orient  8c  du 
30  vray  Occident,  lefquels  à caulè  de  cela  ont  été  apellez  Points  de  F Orient  &■ 
de  FOccident  Equinoxial , depuis  lefquels  on  conte  fur  l’Horizon  les  Ampli- 
tudes Orientales  te  Occidentales  du  Soleil  & des  Etoiles.. 

L’Aficenfion  Droite  d’un  Signe  eft  l’arc  de  Equateur  , qui  monte  avec  ce 
Signe  fur  l’Horizon  de  la  Sphere  Droite,  ou  c’eft  le  tems  qu’un  Signe  em- 
ployé à fe  lever  fur  l’horizon  de  la  Sphere  Droite. 

'L’Aficenfion  Oblique  d’un  Signe  eft  l’arc  de  l’Equateur , qui  monte  avec 
ce  Signe  fur  l’Horifon  delà  Sphere  Oblique,  ou  c’èft  le  tems  qu’un  Signe 
demeure  à fe  lever  ftnT’Horifon  de  la  Sphere  Oblique. 

Les  Afeenfions  Droites  & Obliques  fe  content  depuis  T , c’eft-â-direde- 
4°  puis  la  Seeftion  Vernale  de  l’Equateur  & du  Zodiaque  félon  l’ordre  des  Si- 
gnes , & l’on  en  a ftipputé  des  Tables  pour  tous  les  degrez  de  l’Ecliprique,^ 
lelquelles  font  de  grand  ufage  dans  l’Aftronomie. 

A l’occafion  des  Afeenfions  Droites  & Obliques,  nous  dirons  icy  que  le 
tems  auquel  le  Soleil  fe  levé  ou  fe  couche  devant  ou  après  fix  heures , fe  nom- 
me ; ainfiapellée,  parce  qu’elle  eft  égale  à la  diffir- 

- rencedes  Afeenfions  Droites  & Obliques  du  Soleil. 

L’Afeenfion  Droite  du  Soleil,  ou  de  quelqu’autre  Plancte,  fe  divife  en 
Afeenfion  Droite  Feritable , qui  eft  l’Afeenfion  Drokê  du  lieu  Véritable  de 
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laPlanete,  & tn  Afcenjïon  Droite  Apparente,  c^ui  efl:  l’Afcenfion  Droite  du 
lieu  Apparent  de  la  Planete. 

La  difFerence  de  deux  Afcenfions  Droites,  ou  de  deux  Afcenfions  Obli- 
ques, à régard  de  deux  points  du  Ciel  , que  les  Afttologues  ap client 

jicateur , èc  Prometenr , eft  apellée  par  les  mêmes  Afttologues  DireEiion  : car  'H 

Diriger  entre  les  Aftrologues  eft  rechercher  artificieufemcnt  l’arc  de 
l’Equateur  compris  entre  le  Significateur  & \ç,  Prometenr  ^ lequel  arc  étant 
réduit  en  tems  fait  connoître  quand  quelque  accident  de  la  nature  du  Signifi- 
■cateurCst^  déterminé  par  le  Prometear. 

Le  Signifi  cateur  eft  le  lieu  du  Ciel , où  la  Planete  qui  étant  dirigée  à 
un  autre  lieu  du  Ciel,  ou  à une  autre  Planete  , lignifie  quelque  bonheur  ou 
quelque  malheur.  Toutes  les  Pointes  desMaifons  celeftes,  & les  Planètes 
peuvent  être  des  Significateurs,  dont  les  plus  confiderables  font  l’Afcendant^ 
le  Milieu  du  Ciel , le  Soleil , la  Lune , ôcc. 

Le  Prometeur  eft  la  Planete , ou  l’Etoile  fixe,  ou  quelqu’autre  lieu 
confidcrable  de  la  figure  celefte , auquel  quand  le  Significateur  parviendra, 
l’on  croit  que  fa  fignification  produira  fon  effet,  comme  par  exemple  la  mort 
die  l’Enfant  né. 

La  Defcenjlon  Droite  d’un  Signe  eft  l’arc  de  l’Equateur  , qui  defcendavec 
ce  Signe  au  deftous  de  l’Horizon  de  la  Sphere  Droite , ouc’eft  le  tems  que  ce 
Signe  employé  à fc  coucher  dans  la  Sphere  Droite. 

La  Defeenfion  Ohlicjiie  d’un  Signe  eft  l’arc  de  l’Equateur,  qui  defeend  avec 
ce  Signe  au  deffous  de  l’Horizon  de  la  Sphère  Oblique  , ou  c’eft  le  rems  que 
ce  Signe  employé  à fe  coucher  dans  la  Sphere  Oblique. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Afcenfions  & Defeenfions  Droites  & Obliques 
à l’égard  des  Signes,  fe  doit  entendre  de  la  même  façon  à l’égard  du  Soleil 
& des  Aftres. 

Comn 
avec  un 

c’eft- à-dire  qu’en  tems  égaux  il  s’en  leve  fur  l’Horizon  des  arcs  égaux.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  du  Zodiaque , qui  ne  fait  pas  toujours  avec  un  mê- 
me Horizon  les  mêmes  angles , & dont  les  Signes  fe  lèvent  en  tems  iné- 
gaux. 

OlLand  une  plus  grande  partie  de  l’Equateur  monte  ou  defeend  avec  un 
Signe , alors  ce  Signe  eft  dit  Monter  ou  Defccndre  Droit  : & quand  une  plus 
petite  partie  de  l’Equateur  monte  ou  defeend  avec  un  Signe,  alors  ce  Signe 
s’apelle  Monter  om.  Defcendre  oblicpnement. 

Les  quarts  de  l’Ecliptique  terminez  par  les  quatre  Points  Cardinaux,  & ,^<5 
par  les  deux  Points  Solftitiaux , font  égaux  à leurs  Afcenfions  droites , c’eft- 
à-dire  quand  un  quart  du  Zodiaque  fe  leve  lur  l’Horizon  de  la  SphereDroi- 
ie , auffî  le  quart  correfpondant  de  l’Equateur  fe  leve  fur  le  même  Hori- 
zon. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  les  arcs  égaux,  ou  parties  égales  de  ces 
quatre  quarts  du  Zodiaque  ayent  leurs  Afcenfions  Droites  égales  : neanmoins 
deux  arcs  égaux  quelconques  également  éloignez  des  quatre  Points  Cardi- 
naux ont  leurs  Afcenfions  Droites  égales.  D’où  il  fuit  que  les  Signes  oppo- 
fez  ontauffi  leurs  Afcenfions  Droites  égales. 


le  l’Equateur  tourne  à l’entour  de  fes  propres  Pôles,  il  fait  toujours 
même  Horizon  les  mêmes  angles , & fon  mouvement  eft  uniforme. 
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Dans  la  Sphere  Oblique  deux  arcs  quelconques  du  Zodiaque  égaux  eiltfS 
eux,  & également  éloignez  de  l’un  des  deux  Points  Equinoxiaux  ont  auflî 
leurs  Afcenfions  obliques  égales  : mais  dans  la  Sphere  droite  & oblique 
l’Afcenfion  d’un  arc  ou  d’un  Signe  eft  toujours  égale  à la  Defeenfion  de 
l’arc, ou  du  ligne  oppofé. 

Dans  la  Sphere  Droite  les  huit  Signes  , qui  font  les  plus  proches  des 
Equinoxes,  fe  lèvent  Obliquement,  & les  autres  quatre  qui  font  les  plus 
proches  des  Sojltices , fe  lèvent  Droit. 

Enfin  dans  la  Sphere  oblique  les  Signes  depuis  le  Solftice  d'Efié  jufqu'au 
io  Solftice  d'Hyver  fe  lèvent  Droit,  & le  relie  du  Zodiaque  fe  leve  Oblique- 
ment. 

Le  Lever  des  Signes , que  l’on  nomme  aulîî  Lever  j4flronomi(^ue , ell  le 
tems  que  demeurent  les  Signes  du  Zodiaque  à fe  lever  fur  l’Horizon,  c’ell- 
•à-dire  c’ell  l’Afcenfion  des  Signes. 

Le  Coucher  des  Signes,  que  l’on  apelle  •Sl\Æ\  Coucher  Ji^ronomic^ue  , 
tems  que  demeurent  les  Signes  du  Zodiaque  à fe  coucher  fous  l’Horizon 
c’tll-à-dire  c’ell  la  Defeenfion  des  Signes. 

L’ Amplitude  Orientale  ell  l’arc  del’Horizon  terminé  par  le  point  où  l’Allre 
fe  levé  , le  point  de  l’Orient  Equinoélial. 

V Amplitude  Occidentale  ell  l’arc  de  l’Horizon  terminé  par  le  point  où 
l’Aftre  fe  couche  & le  point  de  l’Occident  Equinodtial. 

L’Amplitude  Orientale  & Occidentale  ell  dite  Septentrionale  , quand  elle 
cil  dans  la  Quarte  Septentrionale  del’Horizon  : & JlLeridionale , quand  elle 
cil  dans  la  Qiaarte  Méridionale  de  l’Horizon. 

Les  Amplitudes  Orientales  font  à peu  prés  égales  aux  Occidentales  : & 
les  Amplitudes  Septentrionales  des  Signes  font  égales  aux  Amplitudes  Me- 
ridionalcs  des  Signes  également  éloignez  des  Points  Equinoéliaux. 

L’Amplitude  Orientaledu  Soleil , fe  nomme  ordinairement  Orient  du  So- 
leil, ôc  l’Amplitude  Occidentale  s’apelle  Occident  du  Soleil, 

'50  Les  Amplitudes  des  Signes  croilTent  à l’égard  de  la  plus  grande  Amplitu- 
de , comme  les  Declinaifons  des  mêmes  Signes  croilTent  à l’égard  de  la  plus 
grande  Déclinaifon  ■,  car  comme  il  y a même  raifon  du  Sinus  Total  au  Sinus 
de  la  dillance  d’un  Signe  au  plus  proche  Equinoxe  , que  du  Sinus  delà  plus 
grande  Déclinaifon  , au  Sinus  de  la  Déclinaifon  du  même  Signe  : aulîî  il  y a 
même  raifon  du  Sinus  Total  au  Sinus  de  la  dillance  d’un  Signe  au  plus  pro- 
che Equinoxe , que  du  Sinus  de  la  plus  grande  Amplitude  au  Sinus  de  l’Am- 
plitude du  même  Signe.  D’où  il  ell  aifé  de  conclure  qu’il  y a même  raifon 
de  la  plus  grande  Déclinaifon  à la  plus  grande  Amplitude  , que  de  la  De- 
clinailbn  particulière  d’un  point  du  Zodiaque  à l’Amplitude  du  même 
'40  point. 

Le  ZoD  I aque  ell  un  grand  Cercle  biaifant  en  forme  d’écharpe  entre  les 
deux  Pôles  du  Monde , qui  ell  coupé  à angles  obliques  de  2 3 degrez  & de- 
mi par  l’Equateur  au  commencement  des  Signes  du  Belier,  & de  la  Ba- 
lance : comme  EN. 

La  première  Seélion  où  ell  le  commencement  du  Belier , le  nomme  Seüion 
Vernale  , parce  que  c’ell  dans  ce  point  où  le  Soleil  étant , le  Printems  com- 
mence. 
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La  fécondé  Sedion  où  eft  le  commencement  de  la  Balance  j s’apelle  SeEliàn 
JiHtomnale , parce  que  c’clt  dans  ce  point,  où  le  Soleil  étant,  l’Automne 
commence. 

Ce  Cercle  eft  apcllc>2ôi!ifii«^«ff,  du  mot  Grec  , qui  fignifie  Animal , 

à caufe  des  douze  Signes  qu’il  contient , qui  nous  font  quaft  tous  reprefen- 
tez  fous  le  nom  , & la  figure  de  quelque  Animal.  Leurs  noms  font  exprimez 
par  ces  deux  Vers. 

Sunt  Arles  , Taurm , Gemini , Cancer , Léo  , Virgo , 

Libraque  , Scorpius  , Arcitenens , Caper  , Amphora , Pifees, 

Le  Zodiaque  eft  divifé  en  quatre  parties  égales  pour  les  quatre  Saifons  de 
l’année  , par  les  deux Colures  des  Solftices  , 6c  des  Equinoxes.  Chaque  Sai- 
fon  comprend  une  de  ces  parties , ou  trois  Signes  , pour  nous  donner  les  dou- 
ze Signes  , qui  compofent  les  quatre  Saifons  , 6c  les  douze  mois  de  l’année  , 
aufquels  chaque  Signe  répond. 

La  ligne  qui  eft  reprefentée  au  milieu  du  Zodiaque , nous  marque  par  fes 
360  degrez  la  route  du  Soleil  en  allant  d’un  Tropique  à lautrc  en  l’elpace 
de  fix  mois.  Il  ne  s’en  écarte  jamais , au  lieu  que  les  autres  Planètes  s’en  éloi- 
gnent tantôt  vers  le  Midy  , tantôt  vers  le  Septentrion , les  unes  plus , les  au- 
tre moins , jufqu’à  cinq , fix  , fept , huit  degrez  , plus  ou  moins  de  part  ôc 
d’autre,  ce  qui  a fait  donner  environ  16  degrez  à la  largeur  du  Zodiaque, 
afin  qu’il  enferme  toutes  les  Planètes. 

Cette  ligne  s’apelle  Ecliptiqne , parce  queles  Eclipfes  de  Soleil  ou  de  Lune 
n’arrivent  jamais,  que  quand  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune  fe  fait  dans  la  mê- 
me ligne  , ou  fort  proche. 

On  la  nomme  encore  Orbite  du  Soleil , parce  qu’il  la  parcourt  par  Icm  mou- 
vement propre  d’Occident  en  Orient , en  avançant  chaque  jour  d’environ 
undegre,  8c  en  l’achevant  de  parcourir  dans  une  année.  Ainfi  vous  voyez 
que  le  Soleil  a deux  mouvemens  differens , qu’il  eft  neceftaire  de  bien  enten- 
dre, parce  qu’ils  ferviront  à proportion  pour  les  autres  Planètes, 

Imaginons-nous  donc  que  le  Soleil  emporté  par  le  Premier  Mobile  fait  un 
tour  chaque  jour  d’Orienc  en  Occident , 6c  que  pendant  qu’il  eft  emporté  de 
la  forte,  il  retourne  par  fon  mouvement  propre  vers  l’Orient,  de  forte  que 
quand  il  aura  fait  un  tour  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile,  il  ait. fait 
environ  un  degré  vers  l’Orient  par  fon  mouvement  propre  for  l’Ecliptique  , 
qu’il  aura  enfin  toute  parcourue  par  fon  mouvement  propre , lorfque  par  le 
mouvement  du  Premier  Mobile  il  aura  fait  environ  365  révolutions,  ce  qui 
fait  ['Année  Solaire. 

L’Annexe  Solaire  eft  donc  cetefpace  de  tems  que  le  Soleil  employé  à par- 
courir tout  le  Zodiaque,  laquelle  eft  d’environ  3(95  jours  ,.  5 heures,  49 
minutes,  6c  infécondes. 

L An  Solaire  fediftingue  ordinairement  en  Afironomique  , &:  en  Civil , ou 
Politique-^  6c  l’Aftronomiqueeft  ou  Tropique,  ou  A (Irai.  - 

LcTropique  , ou  eft  le  tems,  que  le  Soleil  employé  à retourner  atr 

meme  point  du  Zodiaque  d’où  il  étôit  parti  ; comme  par  exemple  de  l’Equi- 
noxe au  même  Equinoxe,  ou  bien  du  Solftice  au  même  Solfticc. 

ïlAjîral  eft  cet  eipace  de  tems.  que  le  Sbleil  employc.à  retourner  au  même^ 
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Aftre  qu’il  avoir  lailTé.  Ce  derniei-  eft  un  peu  plus  long  que  le  ptemicf  j a 
caufe  du  mouvement  propre  des  Etoiles  fixes  vers  l’Orient , dont  nous  parle- 
rons plus  particulièrement  dans  la  Théorie  des  Planètes, 

'L’année  Civile , on  Politi^jfue  , eft  celle  dont  fe  fervent  les  Villes  &:  les 
Nations  félon  que  bon  leur  femble,  par  raport  au  mouvement  propre  du 
Soleil , ce  qui  fait  ïjinnée  Solaire  , ou  par  raport  au  mouvement  propre  de 
la  Lune  J ce  qui  fait  Vannée  Lunaire , qui  eft  compoféede  douze  mois  Lu- 
naires Synodiques  , qui  font  environ  554  jours. 

Les  Egyptiens  ne  faifoient'l’année  Solaire  que  de  3(35  jours,  & c’eft  pour 
10  cela  qu’on  lanomme J en  laiflant  les  5 heures  & 49  minu- 
tes , qui  font  environ  6 heures  , n’y  ayant  que  i j minutes  à redire  , dont 
l’année  Solaire  eft  compofée  pat  deftus  3^5  jours. 

D’où  il  arrivoit  qu’en  l’efpace  de  1 4Ù0  ans  , les  Equinoxes , & les  Solfti.- 
ces  fe  trouvoient  & dans  tous  les  mois  & dans  -tous  les  jours  de  chaque  mois 
de  l’année.  De  forte  que  fi  cette  année  par  exemple’,  l’Equinoxe  arrive  à ML- 
dy  le  zo  de  Mars , l’année  fuivante  il  arrivera  environ  à (î  heures  du  foir  du 
même  jour , & une  année  après  à la  minuit  fuivante  ; & derechef  une  année 
après  à 6 heures  de  matin  du  zi.  jour,  & enfin  après  quatre  ans  .environ 
à Midy  du  même  z i ' & en  pourfuivant  de  même  il  arrivera  après  quatre  au- 
tre  autres  années  environ  à Midy  du  zz'  & ainfi  des  autres  jours. 

Pour  feircque  le  commencement  de  l’Année  Solaire  ait  un  fîege  détermi- 
né, c’eft- à-dire  pour  faire  que  les  Equinoxes  &c  les  Solftices  foient  retenus 
& dans  les  mêmes  mois , & dans  les  nrêmes  jours  xles  mois  , Jules  Cefar 
en  confiderant  qu’il  manqiioit  environ  un  jour  à chaque  quatrième  année  , il 
a fait  chaque  quatrième  année  de  } 66  jours  , laquelle  a été  nommée  ^nnée 
Bijfextile  , parce  que Tintercala,tion  dés  fix  heures  que  l’on  néglige  chaque 
année,  fefait  entre  le  Z5  &le  14  de  Février,  & qu’ainfi  cette  année  là  on 
dit  deux  fois  le  fixiéme  des  Calendes  de  Mars. 

Mais  comme  l’Année  Solaire  ne  contient  pas  tout/.à-fak  6 heures  outre  les 
30  3^5  jours,  y ayant  environ  ii  minutes  de  moins,  en  ajoûtant  un  jour  à 

chaque  quatrième  année  , on  ajoute  un  peu  trop  , & ainfi  il  fe  peut  faire  que 
les  Equinoxes  & les  Solftices  couren|  peu  à peu  par  toute  l’année  , non  pas 
en  avançant,  mais  en  rétrogradant.  Aulfi  on  s’ eft  aperçu  le  fieele  pafte  que 
l’Equinoxe  du  Printems , qui  du  tems  du  Concile  de  Nicéc  arrivoit  envi- 
ron le  ZI.  de  Mars,  fe.trouvoit  arriver  l’i  i®  du  même  mois. 

C’eft  ce  qui  a été  la  caufe  de  la  reforraation  du  Calendrier  fous  Grégoire 
XIII.  faite  en  l’année  1 5 8 z , qui  fit  retrancher  dix  jours  de  l’année  , qui  s’é- 
toient  augmentez  depuis  Jules  Cæfar  : & pour  ne  plus  tomber  dans  un  pareil 
inconvénient , on  eft  convenu  que  dans  quatre  cens  ans  on  omettroit  trois 
40  années  Biftextiles  , pour  recompenfer  ces  1 1 minutes  que  l’on  ajoùcc  de 
trop , lefquelles  en  l’elpace  de  400  ans  font  environ  trois  jours.  Ainfi  parce 
que  l’année  lô'oo  a été  Biffextile  , les  années  1700  , 1800  , & 1500  ne 
feront  point  Biftextiles,  afin  que  l’Equinoxe  Ce  rencontre  toujours  le  zi,. 
de  Mars, 

Parce  que  ce  retranchement  de  dix  jours,  que  Fon  nomme  Reforrnationdu 
Calendrier , a été  faite  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  la  forme  de  l’Année , donp 
nous  nous  fêtYons  prefentemenf  ja  éîé  ponimée  grégorienne ^ ou  Isfouvelle  ; aii 
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feu  que  l’ancienne  , que  les  Provinces  qui  n’ont  pas  reçu  la  Reformation , 
pMtôt  par  opiniâtreté  que  par  aucune  bonne  raifon  , retiennent  encore,  ell 
apelléc  Julienne  , parce  qu’elle  a été  inftituée  par  Jules  Géfar , & qui  a été 
continuée  fans  aucune  interruption  : ce  qui  fait  que  ces  Provinces  content 
les  Equinoxes , les  Solftices , &-  lesautres  tems  de  l’Année , dix  jours  entiers 
plus  tard  que  nous. 

Les  Afironomes  commencent  l’année  au  premier  degré  du  Bcliet , qui  efl: 
le  point  où  l’Equateur  coupe  l’Ecliptique  ^ parce  que  comme  dit  Ptoloméc, 
c’eft  en  ce  tems  que  la  nature  fc  renouvelle  , & que  le  Soleil  éclaire  toute  la 
Terre.  Quelques-uns  ajoutent  que  c’eft  en  cette  Saifon  que  Dieu  a créé  le 
Monde. 

Il  n’a  pas  été  à propos  qu’on  commençât  l’Année  aux  Équinoxes,  parce 
qu’ils  font  trop  difficiles  à obferver  pour  le  Peuple.  Les  Solftices  étoient  plus 
propres  , les  prenant  quand  les  jours  commencent  à croître  fenfiblement , 
de  même  que  les  Anciens  prenoient  pour  le  premier  jour  de  la  Lune  celuy 
auquel  elle  commençoit  à paroître  le  foir  apres  le  coucher  du  Soleil,  C’eft 
donc  pour  cette  raifon  que  l’Année  Civile  commence  un  peu  après  le  Solfti- 
ce  d’Hy ver, 

L’Année  Julienne  a été  auffi  ’apellée  {'Année  Romaine parce  que  les  Ro- 
mains qui  fe  font  trouvez  les  maîtres  de  l’Univers  au  tems  d’ Augufte,  ont  fait 
recevoir  par  tout  cette  corredion  que  Jules  Céfar  avoit  faite  du  Calendrier. 

Le  Calendr  i er  , ou  Almanach  eft  une  diftribution  politique  des  tems,- 
que  les  hommes  ont  accommodée  à leurs  ufages.  Le  Calendrier  eft  different' 
félon  le  different  genie  des  Nations  , qui  difpofont  leurs  Almanachs  chacune- 
à leur  maniéré. 

Le  mot  de  Calendrier  vient  de  ce  que  chez  les  Romains  c’étoit  des' Tables' 
des  Fafles  , dans  lefquels  ils  décrivoient  leurs  mois  & leurs  jours  par'  an- 
nées, & cz  nom  àz  Calendes  fe  voyoitécrit  en  gros  caraéteres  à là  tête  de 
chaque  mois. 

Lz  mol  à’ Almanach  y vient  de  ce  que  c’étoit'parmy  les  Arabes  un  Calen- 
drier , ou  plutôt  des  Tables  qui  marquoient  les  diverfes  conjonétions  du  So- 
leil&  de  la  Lune  dans  une  année,ôc  que  les  Orientaux  fe  fervent  de  Man  pour: 
nommer  la  Lune. 

Les  Fafles , c’etoit  parmi  les  Romains  des  jours,  dans  lefquels  il  étoit  per- 
mis d’agir  en  Droit  , c’eft-à-dire  de  rendre  [ufticc  & de  plaider  ; & ils  apel- 
\a\zni  Nefafleslzs  jours  dans  lefquels  il  étoit  défendu  de  plaider , ainfique-' 
nous  l’aprenons  de  ces  deux  Vers  des  Fafles  d’Ovide. 

Illenefaflus  erat , per  quem  tria  verba  Jîlentur 
Faflüs  erit  per  quem  jure  licebit  agi. 

Parmy  les  Romains  il  y avoit  de  certains  jours  qu’ils  ^.pzWoizni  Jours  Co- 
mitiaux , dans  lefquels  le  Peuple  s’affembloit  au  champ  de  Mars , pour  élire 
des  Magiftrats,  ou  pour  y traiter  des  affaires  les  plus  importantes  de  la  Ré- 
publique. Ils  ont  été  nommez  Comitiaux , à caufe  que  ces  Affemblées  des 
Peuples  étoient  apellées  Comices , à ce  que  dit  Monjteur  Blondel. 

Le  plus  célébré  des  Calendriers  eft  le  Calendrier  Romain  , qui  doit  fa  pre- 
ftjierc  origine  à Romule,  lequel  a le  premier  diftribué  les  tems  fous  certai- 
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nés  marques,  pour  fervir  aux  ufages-des  Peuples , qui  étoicnt  Ibus  fa  con- 
duite. 

Il  a pris  à caufe  de  cela  en  premier  lieu  le  nom  de  Calendrier  de  Rornule  : Sc 
comme  dans  la  fuite  il  a été  corrigé  pour  la  première  fois  fous  le  Régné  de 
Numa  Pompilms  , il  a pris  le  nom  às.  Calendrier  de  Num'a  : & comme  en- 
core dans  la  fuite  il  a été  reformé  par  Jules  Céfar  , cela  luy  a donné  le  nom 
de  Calendrier  Julien  : & enfin  comme  il  a été  reformé  pour  la  derniere  fois 
par  Grégoire  XIII.  on  l’a  nommé.  Calendrier  Grégorien  , dont  l’Eglife  Ro- 
maine fe  fert  à prefenc.  Il  eft  aulîî  apellé  Calendrier  Nouveau. 

On  voit  dans  ce  Calendrier , premièrement  les  Calendes  , d’où  il  femble 
avoir  tiré  fon  nom  , en  fuite  les  ISlones  , & les  Ides  , qui  étoient  autrefois  en 
ufage  parmy  les  Romains , Les  Ep ailes  , & les  Lettres  Dominicales. 

Les  Calendes  font  le  premier  jour  de  chaque  mois.  Ce  mot  au  fentiment 
de  quelques-uns  vient  de  KccAia  J qui  en  Grec  fignifiej’apelle , parce  que  les 
Romains  avoient  coûtume  d’appeller  à la  Ville  le  Peuple  de  la  campagne  au 
premier  jour  de  l’apparition  de  la  Lune  au  foir  , pour  apprendre  ce  qu’il 
avoir  à faire  pendant  le  refte  du  mois. 

Les  No  NES  font  les  feptiémes  jours  des  quatre  mois , Mars  , May  , Juil- 
let, Sc  Oélobre,  ôc  les  cinquièmes  jours  des  autres  mois. 

Les  Ides  font  huit  jours  après  les  Nones  , fçavoir  les  quinziémes  jours  des 
quatre  mois  precedens  M^ars , May , Juillet , & Oébobre  , Sc  les  treiziémes 
jours  des  autres. 

Les  trois  Vers  fiiivans  font  comprendre  facilement  à quel  jour  de  chaque 
rirois  tombent  les  Calendes  , les  Nones,  & les  Ides. 

^Principium  menjis  cujuf/^ue  vocato  Kalendas. 

Sex  JlLdius  Nonas  3 OÙober , Julius  , & Alars , 

Qjtatuor  at  reliqui  : habet  Idus  quilibet  oElo. 

Les  autres  jours  Ce  contoient  parmy  les  Romains  à rebours  , &c  alloient 
toujours  en  diminuant.  Ceux  qui  font  entre  les  Calendes  & les  Nones  d’un 
même  mois  , prenoient  le  nom  des  Nones  de  ce  mois.  Ceux  qui  font  depuis 
les  Nones  & les  Ides  d’un  même  mois , prenoient  le  nom  des  ides  de  ce  mois. 
Enfin  ceux  qui  relient  depuis  les  Ides  jufqu’à  la  fin  du  mois  , prenoient  le 
nom  des  Calendes  du  mois  fuivant. 

Ainfi  dans  les  quatre  mois  où  les  Nones  ont  fix  jours  , le  deuxième  du  mois 
Ce  nomme  VI.  Nonas  , la  prepofition  ante  étant  fous-entendue  , pour  dire  le 
lîxiémcdes  Nones,  ou  avant  les  Nones.  Le  troifiéme  V.  Nonas , pour  dire 
le  cinquième  des  Nones , ou  avant  les  Nones,  & ainfi  des  autres.  Mais  au 
lieu  d’apellcrle  lîxiéme  II.  Nanas , on  dit  Pridie  Nonas  , la  veille  des 
Nones. 

L’Epacte  eft  la  différence  qui  fe  trouve  entre  l’Année  commune  Solaire, 
& l’Année  commune  Lunaire  : & comme  l’Année  Solaire  commune  eft  dé 
3(î5  jours , & l’Année  Lunaire  commune  de  3 54  , il- s’enfuit  que  l’Epaéle  eft 
de  1 1 jours,  que  l’on  ajoute  à l’année  commune  Lunaire,  pour  avoir  l’An- 
née commune  Solaire. 

Les  Lettres  Dominicales  Cont  les  fçpt  premières  lettres  de  l’Alphabet  A , B, 
C , D , E J F , G , qui  fervent  chacune,  à leur  tour  à dénommer  les  fept  jours 
de  la  Semaine , lefquels  on  apclle  Fériés, 
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Ces  lettres  rcviendroienr  dans  le  même  ordre  de  lèpt  ans  en  feptans, 
s’il  n’.étoic  interrompu  de  quatre  ans  en  quatre  ans,  à raiibn d’uft  jour  que 
l’on  ajoûteà  chaque  Année  Biflextile.  Ce  qui  fait  que  le  même  ordre  des  mê- 
mes lettres  Dominicales  ne  peut  retourner  qu’au  nombre  de  quatre  fois  fept 
ans  , c’eft-à-dire  de  a 8 ans , & c’eft  ce  que  l'on  apclle  Cycle  Solaire, 

Elles  ont  été  mifes  dans  le  Calendrier  nouveau  à la  place  des  huit  premiè- 
res lettres  de  l’Alphabet  ,A,B,C,  D,E,Fj  G, H,  qui  étoient  dans  le 
Calendrier  Julien  , & que  l’on  apelloit  Lettres  Nundinales , parce  qu’il  y en 
avoir  une  qui  marquoit  dans  l’année  les  jours  que  les  AiTemblées  apellées 
NunàinA  par  les  Romains  , & qui  retournoit  de  neuf  en  neuf  jours  , fe  de- 
voient  tenir  j afin  que  les  Habitans  de  la  campagne  pûCTent  fe  rendre  à la  Vil- 
le en  ces  jours,  pour  y apprendre  ce  qui  coriccrnoit  la  difeipline  ou  de  leur 
Religion , ou  de  leur  gouvernement. 

Le  Cycle  eft  une  fuite  de  certains  nombres  , qui  vont  fucceflîvemcnt  SS 
fans  interruption  l’un  après  l’autre  dans  un  ordre  naturel  depuis  le  premier 
jufqii’au  dernier,  d’où  retournant  immédiatement  au  premier  , il  fe  fait  pat 
ce  moyen  une  efpece  de  circulation  perpétuelle. 

Il  y a trois  Cycles  principaux  dans  le  Calendrier  , fçavoir  ItCycle  Solaire^ 
le  Cycle  Lunaire , ou  le  Nombre  d’Or , & le  Cycle  de  l'IndiElion. 

Le  Cycle  Solaire  eft  le  tems  qu’il  faut  aux  Lettres  Dominicales , pour  re- 
venir dans  le  même  ordre  ou  elles  avoient  été  auparavant  : ce  Cycle  eft,com-  ji® 
me  nous  avons  déjà  dit , de  a 8 ans , qui  eft  le  feul  nombre , dans  lequel  tou- 
tes les  differentes  pofitions  ou  combinaifons  fe  rencontrent. 

Ce  même  Cycle  a été  inventé  pour  pouvoir  facilement  connoîtreen  tou- 
te l’année  quels  font  les  jours  de  la  lettre  Dominicale , & par  confequent  les 
jours  dufaint  Dimanche,  & c’eft  à caufe  de  cela  qu’il'a  été  aulîî  appelle 
Cycle  de  la  Lettre  Dominicale , ■ ■ . 

Nous  dirons  icy  en  pafTant  que  l’ordre  "des  lettres  Dbmînicaleÿ'pêndant 
leur  Cycle  va  d’un  fens  contraire  en  rétrogradant  chaque  année  commune^ 
pendant  laquelle  une  même  lettre  marque  les  jours  dù  Dimanche , excepté  ' ' 
qu’il  en  faut  deux  en  l’intercalaire  ou  bifféxtile , dont  la  derniere  dans  l’ordre  3 o 
naturel  fert  depuis  le  commencement  de  l’Année  jufqu’àù  jour  du  Biiîexte, 
e’eft-à-dire  jufqu’au  Z4  Février  , & la  première  depuis  ce  jour  jùfqu’à  la  €n' 
de  l’Année.  Comme  fi  les  deux- lettres  font  DEj  la  derniere  E eft' pour  Iq 
commencement  de  l’Année,  & la  première  D pour  la  fin. 

La  raifbn  pourquoy  une  des  lettres  Dominicales  en  marquant  le  jour  du 
Dimanchedans  une  année  fuit  fa  precedente  dans  les  fuivantes  par  un  ordre 
contraire  & rétrogradé:  comme  fi  la  lettre  Dominicale  de  cette  année  par 
exemple  eft  A , celle  de  l’année  prochaine  fera  G,  &:  celle  de  la fuivante fe- 
ra F , & ainfi  des  autres.  La  raifon , dis-je,  de  cet  ordre  different  du  naturel 
eft  celle-cy.  40 

L’Année  commune  étant  de  3 (î  5 jours  qui  font  5 1 feraaines  & un  jouti 
il  s’enfuit  que  la  lettre  A , qui  eft  au  premier  jour  de  Janvier , fe  rencontrant 
par  exemple  au  commencement  de  la  femaine,  marquera  non  feulement  le 
commencement  de  chacune  des  52  femaines  de  l’année,  mais  encore  celuy 
de  la  5 3®  , & fe  trouvera  par  confequent  au  commencement  de  Décembre. 

C’eft  pourquoy  en  l’année  , où  le  premier  de- Janvier  eft  un  Dimanche  mar- 
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que  par  la  lettre  A , le  dernier  de  Deccfnbre  eft  auffi  Dimanche.  D’où  if 
fuit  que  le  premier  de  Janvier  de  la  fécondé  année  fera  Lundy  dénoté  par  la 
même  lettre  A , &C  que  le  Dimanche  fuivant  tombera  au  7®  du  même  mois,, 
où  eft  la  lettre  G , laquelle  par  confequent  fera  la  lettre  Dominicale  de  cette 
fécondé  année. 

On  trouvera  par  un  femblable  raifonnement  que  la  lettre  F fera  la  lettre 
Dominicale  de  la  troifiéme  année,  & la  lettre  E de  la  quatrième  , laquelle 
lettre  E fervira  toute  l’année,  fi  elle  n’eft  point  Bifîextile,  mais  non  pas  fi 
elle  eft  Biftextile  , auquel  cas  elle  ne  fervira  que  jufqu’au  24  de  Février,  la 
ao  lettre  D fervant  pour  le  refte  de  l’Année,  l’Année  Biftextile  ayant , comme 
nous  ayons  déjà  dit , deux  lettres  Dominicales , parce  qu’elle  a un  jour  de 
plus, 

'Lt  Cycle  Lun-alre , ou  Nombre  Or  eft  une  Période  ou  révolution  de  19 
années , laquelle  à caufe  de  cela  a été  nommée  Enneadecateride  , après  la- 
quelle le  Soleil  & la  Lune  repaftent  les  mêmes  dilpofitions,où  ils  fe  font  ren^ 
contrez  auparavant , de  forte  que  les  nouvelles  Lunes  arrivent  les  mêmes 
Inois  & les  mêmes  jours. 

Cela  luy  a donné  le  nom  de  Cycle  Lunaire  : mais  on  l’a  auffi  apellé  Nom- 
bre d’Or , parce  que  les  Athéniens  l’ont  receu  avec  tant  d’applaudiftcment, 
qu’ils  le  firent  décrire  en  grands  caraefteres  d’or  au  milieu  de  la  Place  publi- 
que. Il  a été  encore  apellé  udnnie  de  JiLethon , ou  Période  de  Adethon  , par- 
ce qu’il  a été  inventé  par  Jldethon  Aftronome  Athénien  d’un  profond  fça- 
yoir. 

Le  Nombre  d’Or  dans  le  Calendrier  ancien  montroit  les  jours  des  nouvel- 
les Lunes  de  chaque  année , mais  il  ne  fert  dans  le  nouveau  qu’à  trouver  les 
Epades,  lefquelles  montrent  dans  chaque  Calendrier  que  les  nouvelles  Lu- 
nes arrivent  chaque  année  1 1 jours  plus  tard. 

■ Le  Cycle  de  P IndlEllon  ^ on  ï JndlPllon  eft  une  révolution  de  trois 
ou  de  1 5 années  , après  laquelle  on  recommence  de  noüveau  à conter  par 
^0  une  circulation  continuelle  , comme  dans  tous  les  autres  Cycles. 

Ce  Cycle  eft  plus  ancien  que  les  denx  precedens , & n’a  aucune  connexion 
avec  les  mouvemens  celeftcs  , ayant  été  établi  par  Conftantin  , qui  ordonna 
que  l’on  ne  conteroit  plus  par  Olympiades  , mais  par  IndlElions  ; ainfi  dites, 

Î)arce  que  félon  quelques  Auteurs  elles  fervoient  à indiquer  l’année  qu'il  fa- 
oit  payer  le  Tribut  à la  République. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  trois  fortes  d'indidions  : YindiPllon  Confiantl- 
nopolltalne , qui  commence  avec  l’année  commune  des  Grecs  , ou  Calendes 
de  Septembre  ; ŸlndiPllon  Cejdrlenne,  ou  Impériale,  quiafon  commencemenï 
■40  fixé  au  14'  du  même  mois  de  Septembre  : èc  VlndiUlon  Romaine , ou  Pon- 
tificale , dont  la  Cour  de  Rome  fe  fert  dans  fes  Bulles,  & dans  toutes  fes 
Expéditions,  & qui  commence  aux  premières  Calendes  de  l’année,  & à 
nôtre  calcul  au  premier  jour  de  Janvier. 

L’Olymp  I ADE  eft  le  cours  ou  l’efpacè  de  quatre  années  entières , au  bout 
duquel  les  anciens  Grecs  celebroient  des  Jeux  qu’ils  nommoient  Olympiques, 
lefquels  furent  autrefois  inftituez  par  Hercule  proche  la  Ville  d’Olympe  en 
Arcadie. 

Ce  mot  Olympiade  vient  donc  des  Jeux  Olympiques  rétablis  dans  la 
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Cfcce  au  teins  d’Iphicus , où  tout  le  Peuple  s’alTembloit  de  quatte  en  quatre 
années  , en  mémoire  de  l’intercalation  que  les  Grecs  faiibient  à chaque  qua- 
trième année  Lunaire , en  luy  ajoutant  45  jours  provenant  des  i r jours  Epa- 
ilaux , par  lefquels  l’année  Solaire  furpaflTe  la  Lunaire  prife  quatre  fois , & du 
jour  BüTcxte  : tellement  que  parmi  eux  les  trois  premières  années  commu- 
nes écoient  chacune  de  554  jours , & la  quatrième  de  5(59. 

Le  Lustre  cft  un  Teins  de  cinq  années  établi  par  les  Romains , au  bout 
duquelleurs  Sujets  leur  apporroient  les  Tributs  6c  les  Tailles.  Lttflre  ^ félon 
VArron  , vient  de  Lue , qui  fignifie  payer. 

Par  la  multiplication  des  deux  premiers  des  trois  Cycles  précédons , fça-  id 
voir  du  Cycle  Solaire  a 8 , & du  Cycle  Lunaire  1 9 , il  fc  forme  la  Période  Vi- 
Üorieme , de  5 3 z ans  j par  laquelle  on  connoît  que  tous  les  changemens  & 
toutes  les  différences  qui  fe  peuvent  rencontrer  entre  les  nouvelles  Lunes  & 
les  Lettres  Dominicales  font  enfermez  dans  le  cours  de  cette  Période  de  5 3 z 
ans , après  laquelle  les  combinaifons  des  uns  & des  autres  retournent  dans 
Je  même  ordre , & continuent  dans  la  même  fuite. 

Mais  par  la  multiplication  continuelle  des  trois  mêmes  Cycles  zSj  19  J 15, 
il  fe  ferme  cette  fameufe  Période  de  7980  ans,  que  les  Chronologiftes 
modernes  ont  introduite  fous  le  nom  de  Période  Julienne , parce  que  c’eft 
Julius  Scaliger  qui  en  a parlé  le  premier , & à laquelle  on  peut  rapporter  xo 
toute  la  différence  des  tems , qui  font  marquez  par  quelque  événement  dans 
les  Hifloires. 

Ce  nombre  contient  toutes  les  differentes  combinaifons  de  ces  trois  Cy- 
cles,lefquels  dans  tout  ce  tems  de  7980  années  ne  peuvent  jamais  fe  rencon- 
trer plus  d’une  fois  d’une  même  maniéré. 

Comme  cette  Période  eft  grande , il  efl:  évident  que  fon  commencement 
dans  lequel  chacun  des  Cycles  auroit  eu  le  nombre  i,  furpaffe  de  plufîeurs 
années  non  feulement  l’£re  , ou  Epoque  des  Chrétiens , mais  encore  le  ter- 
me que  l’Ecriture-Sainte  attribue  à la  création  du  monde. 

Pour  fçavoir  l’année  de  la  Période  Julienne,  ayant  trois  Cycles  donnez 
tels  que  l’on  voudra,  comme  par  exemple  10  pour  Cycle  Solaire,  z pour 
Cycle  Lunaire , & 4 pour  Indidbion , tels  qu’ils  étoient  la  première  année 
delà  Nativité  de  Nôtre  Seigneur  ; le  P.  de  Billy  ^efu\te , qui  excelloit  dans 
les  Mathématiques  , & principalement  dans  la  Science  des  Nombres , nous 
a donné  cette  belle  Méthode , qui  a fa  Demonftration. 

Multipliez  le  nombre  donné -i  e du  Cycle  Solaire  toujours  par  4845  , le 
nombre  donné  z du  Cycle  Lunaire  toujours  par  4Z00  , & le  nombre  donné 
4 de  l’Indidtion  toûjours  , & ajoûtez  enfemble  les  trois  produits 

48450,8400  , z76’^4,  pour  avoir  leur  fomme  845 14, laquelle  étant  divifée 
par  79  80,  qui  efl:  le  nombre  de  la  Période  Julienne  , le  quotient  efl  10,  que  40 
l’on  négligé , & le  tefle  de  la  divîfîon  efl  4714,  qui  donne  le  nombre  de 
l’année  qu’on  cherche , & qui  fait  connoître  que  le  commencement  de  la  Pé- 
riode Julienne  efl  471 4 années  avant  la  Naiflance  de  Jesus-Chr  i st. 

Suppofantdonc  que  la  Période  Julienne  ait  commencé  4714  années  avant 
la  Naiflance  de  Jf.sus-Chr  i st,  fi  à ce  nombre  47 14  on  ajoûte  le  nombre 
i(î88  des  années  qui  fefont  écoulées  depuis  la  Naiflance  du  Sauveur  jufqu’à 
îaprefentéç  xnnçç  ' i S8 ^ , on  aura  (540 z pouiï^mée  Julienne , en  cette 
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même  année  1689  , que  l’on  aurait  auffi  trouvé  par  la  méthode  precedente 
au  moyen  du  Cycle  Solaire  18  , du  Cycle  Lunaire  1 8 , & de  riiidiélion  1 1. 

hts  EfoçiHes , o\x  Eres , que  les  Turcs  & les  Arabes  apellent  Hegire 
ce  font  de  certains  momens de  Tems , fixez,  déterminez  , & arrêtez  à vo- 
lonté , d’où  les  Aftronomes  commencent  à fupputer  les  mouvemcns  celeftes, 
en  fiippofantque  l’Aftre  occupoit  dans  ce  moment  de  tems  prcfix  un  certain 
point  du  Ciel  , duquel  en  fuite  on  tire  fon  mouvement  antccedemment  ou 
confequemment  parte  moyen  des  Tables  Aftronomiques , qui  fuppofent 
toû]'ours  un  certain  tems  , comme  un  principe , & un  chef  d’où  commence 
JO  la  fiipputation  , à l’égard  d*un  certain  lieu  de  la  Terre- 

Ces  Epoques  font  apellées  Eres ^ à caufe  peut-être  que  l’on  marquoit  les 
tables  de  conte  par  de  petits  clous  d’airain.  Elles  font  auffi  apellées  Rac'mcs  ■, 
parce  que  comme  les  Plantes  croiflent  fur  leurs  Racines  , ainfi  les  fuites  des 
tems  croifTent  fiir  les  Epoques.  Enfin  on  les  nomme  Efoques  du  mot  Grec 
qui  fignifie  retenir  , arrêter  , & borner , parce  qu’elles  fixent  & arrê- 
tent nôtre  imagination,  & font  comme  autant  de  gîtes  Sedeftations,  d’où 
les  Chronologiftes  commencent  à conter  les  Années. 

Les  Epoques  fe  divifent  en  Sacrées , St  en  Profanes. 

Les  EgofHes  Sacrées  font  celles  que  nous  tirons  des  Livres  de  la  fainte 
20  Ecriture  , & qui  n’ont  point  été  connues  des  Auteurs  Profanes  : comme  la 
naifianee  d’Adam  , le  Deluge  de  Noê  , la  naifiance  d’^Abraham , V Exode , 
ou  la  fortie  des  Enfans  d’Ifracl  de  la  captivité  de  Pharaon  , &c. 

- Les  Epoques  Profanes  font  celles  que  nous  puifons  dans  les  Ecrits  des 
Gentils,  & que  les  fointes  Lettres  ne  nous  peuvent  fournir  : comme  la  pre- 
mière année  d’Iphitus  reftaurateur  des  Olympiades,  la  création  des  premiers 
Confulsde  Rome  après  la  fortie  des  Tarquins  , l’Année  de  la  fondation  de 
Rome,  &c, 

L’Epoche  k plus  célébré  entre  les  facrées , & qui  nous  eft  la  plus  familiè- 
re , eiï  celle  de  la  Naifiance  de  Jesus-Chr  i st  , ou  plutôt  les  Calendes  de  ce 
59  mois  de  Janvier,  que  nous  fuppofons  avoir  été  le  premier  après  la  Naiffan- 

ce  de  nôtre  Seigneur  Jesus-Christ  & depuis  lefquellcs  nous  contons  les- 
années  courantes. 

Cette  Epoque  eft  apellée  Vulgaire , pour  la  diftinguer  de  celle  qu’on  répu- 
té Vraye,  ou  felondaquelle  on  devroit  conter  quelques  années  moins  qu’on 
ne  fait  à l’égard  du  commencement  delà  Période  Julienne , folon  le  fenti- 
ment  de  quelques  fçavans  Chronologiftes,  qui  veulent  que  Jesus-Christ 
foit  né  cinq  années  plutôt  que  ne  commence  cette  Epoque , qui  eft  auffi  apeL 
Jée  Dionyjîenne , de  fon  Auteur  nommé  Denys  le  Petit , qui  l’a  inventée,  à cr 
que  l’on  croit,  un  peu  plus  de  cinq  cens  ans  apres  Jesus-Ch i st  , depuis- 
40  lequel  tems  , ou  un  ou  deux  fiecles  après , on  a commencé  de  conter  les  an- 
nées de  la  Naifiance  de  Jesus-Christ  , au  lieu  qu’on  ne  les  fupputoit  au- 
paravant que  par  les  Confols  & les  Olympiades,  depuis  la  Fondation  de  la 
Ville  de  Rome,,  qui  félon  l’opinion  la  plus  commune  regarde  l’année. 752- 
avant  Jesus-Chr  I ST. 

La  première  Epoque  & la  plus  célébré  entre  les  Profanes  eft  celle  des 
Olympiades  , & la  plus  célébré  apres  cêlle-là  eft  l’Epoque  de  la  Fondation 
de  la  Ville  de  Rome  i mais  chez  les  Aftronomes. la  principale  a toujours  été- 
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cefle  de  Nobona/Tar,  qu’on  croit  avoir  été  Roy  des  Babyloniens^,  laquelle 
retrarde  le  iS  de  Février  de  l’année  747  avant  Jesus-Chr  i sT.  Car  Tuppo- 
lànt  ce  que  jour-là  tombe  précifément  avec  le  premier  jour  àa  mois  Thoth, 
e’eft-à-dire  avec  le  commencement  de  l’Année  Egyptienne  , la  fupputation 
fe  fait  parles  mois  Egyptiens,  dont  Ptoloméc  ôc  plufieürs  aütrés  Ailrono- 
mes  , & même  Copernic  , fe  font  fervi. 

L’intervale  ou  le  tems  qui  fe  trouve  entre  une  des  Epoques  façrées  & ù. 
fuivante  , fe  nomme  du  Monde , lequel  âgeeft  Premier , Second , Troi- 
Jtéme , &c.  félon  les  deux  premières  Epoques  , k féconde  & k troifiéme , k 
troifîéme  & k quatrième,  &Cr  î6 

Le  I.  ^ge  ou  Enfance  du  Monde  commence  depuis  k création  d'Adam 
jufqucs  au  Deluge  de  Noé , &C  comprend  1 6^  6 ans. 

Le  II.  ^ge  , ou  Jeknejfe  du  Monde  commence  au  Deluge  de  Noé  jufques 
à la  naiikneed’ Abraham  , & comprend  jSa  années. 

Le  III.  -^ge , ou  Adolefcence  du -Monde , commence  a la  nailTance  du  Pa^- 
triarche  Abraham  jufques  à k fortic  de  fes  Defeendans  du  Royaume  d’Egy- 
pte fous  k conduite  de  Moïfe , & comprend  505  ans. 

Le  IV.  ^ge  du  Monde  conCiàcié.  comme  dans  fa  maturité,  commence  a 
l’Exode  ou  ibrtie  des  Enfans  d’Ifrae'l  dé  k captivité  de  Pharaon  jufques  à 
la  confiruétion  du  Temple  de  Salomon , & comprend  479  ans. 

Le  V>  .rige  du  Monde  confideré  dans  fa  perfeétion  & plus  grande  forcej 
commence  aux  premiers  fondemens  du  Temple  de  Jerufalem  jettez  par  Sa- 
lomon le  pluspuiffànt  & le  plus  riche  de  tous  les  Rois  des  Hebreux  l’an  480. 
depuis  l’Exode  jufques  à la  Monarchie  du  Grand  Cyrus  Roy  des  Perfes  , & 
comprend  538  ans. 

Le  VI.  yige  , ou  Vieille^  dk  Monde  commence  à k Monarchie  de  Cytus 
& finir  à la  naiffance  du  Meffic  & à fa  Girconcifion , où  commence  l’Erc 
Ghrêtiennc,  donc  nous  avons  déjà  parlé. 

Ces  fix  Ages  fe  peuvent  réduire  à ces  trois  premiers  principaux  êc  tres-rc- 
marquables , qui  font  i’-r^go  de  la  Nature  depuis  Adam  jüfqu’à  Moylè  : XA-  jo 
ge  de  la  Loy  depuis  Moyfe  jufqu’à  N ôtre  Seigneur  : & de  la  Grâce  qui 
commençant  à k mort  de  Nôtre  Seigneur  doit  s’étendre  jufqu’à  k fin  des 
fiecles. 

L’Hiftoire  prophane  a aufîî  trois  Ages  confidetables , par  qui  les  Romains 
ontdiftingué  tout  le  tems  qui  s’étoit  palTé  avant  eux.  Ils  apelloient  le  pre- 
mier oé/cwn , oul’^^e  incertain i qu’ils  étendoient  jufqu’au  temsd’O- 
gyges  Roy  de  l’Attique , qui  vit  fous  Ton  Régné  un  Deluge  confiderable  en 
Grece  , & qui  ^ félon  l’opinion  commune  , arriva  environ  deux  mille  deux 
cens  ans  après  la  création  du  Monde.  Ils  apelloient  le  fécond  XAge  des  Fa- 
bles , ou  XAge  des  Héros , qui  vient  jufqu’à  la  première  Olympiade,  c'eft- 
à dire  environ  trois  mille  deux  cens  ans  après  la  naiffance  de  l’Univers,  félon 
M.  Blondel  ; 5c  c’eft  où  commence  le  troifiéme  , qu’ils  ont  apellé  l’Age 
de  l' Hifloire, 

Scion  les  Poètes , il  y a quatre  Ages  du  Monde  , dont  l’invention  eft  at- 
tribuée à la  Sibille  de  Ciimes  , & qui  fe  trouvent  décrits  dans  Ovide , au  pre- 
mier Livre  de  fes  Metamorphofes.  C’eft  pourquoy  noos  les  parcourrons  ici 
iegcremcnt, 

Aa 
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Le  premier  efi;  d’Or , qui  fous  Saturne  joiiifToir  de  toutes  les  chofes 

à fouhait , chacun  y vivant  heureux  j & embrafTànt  l’Equité  pour  réglé  de 
fes  actions  ^ fans  être  obligé  de  travailler  , ni  forcé  par  les  Loix  à quoy  que 
ce  foit. 

Le  fécond  eft  d" Argent , auquel  les  Hommes  moins  firaples  fe  renr- 

dirent  indignes  que  la  terre  d’elle-même  produifit  fans  être  cultivée,  ce  qui 
interrompit  l’ancien  &:  agréable  cours  des  ans  du  premier  Age. 

Le  troifiéme  eft  Y Age  d' Airain , qui  fut  encore  pire  que  le  fécond  j parce 
l’Homme  étant  devenu  plus  dift'olu  qu’auparavant  ^ fe  laiftbit  aller  à une  infir 
nité  d’horribles  crimes  caufez  par  l’Avarice. 

Le  quatrième  eft  Y Age  de  Fer , ainfî  nommé,  parce  qu’étant  devenu'  entier 
lement  débordé  ne  peut  paflèr  à une  plus  grande  dureté,  dautant  que  prefque 
à toute  heure  le  fer  y eft  en  ufage  parmi  les  Hommes. 

A l’occafion  des  Ages  du  Monde  , nous  parlerons  ici  en  peu  de  mots  des 
Ages  de  la  vie  de  l'Homme  , & nous  dirons  que  les  Anciens  ont  établi  fept 
Ages  dans  l’Homme  qui  fe  fiiivent  de  fe^t  en  fept  ans , à caufe  des  fept  Pla^^ 
nctes,  qui  femblent  être  la  caufe  de  la  génération  & de  la  corruption  de  tou- 
tes les  chofes  de  la  Terre  : fçavoir  l'Enfance , la  Puérilité , Y Adolefcence  , la 
Jeunejfe , la  Gravité , la  Eieillejfe  , & la  Decrepitude. 

Ifidore  n’admet  que  fix  Ages,  qui  ne  fe  fuivent pas  également , comme 
voüs  allez  voir. 

Le  premier  tYtY Enfance  , qui  commence  depuis  la  naiftancede  l’Homme 
jufqu’à  fept  ans  accomplis. 

Le  fécond  eft  la  Puérilité  qui  dure  depuis  fept  ans  jufques  à quatorze  ac- 
complis. 

Le  ttoifiéme  eft  Y Adolefcence , qui  commence  à quinze  ans , & dure  juf- 
qu’à vingt-huit. 

Le  quatrième  eft  la  JfWWj/Tè,  qui  commence  à vingt-neuf  ans , 8c  finit  ^ 
cinquante. 

Le  cinquième  eft  la.  Gravité,  apcllée  par  les  Gtcçs  Presl>yter , qui  corn’- 
mence  à cinquante  ans , de  finit  à ioixante-dix. 

Tout  ce  qui  refte  à la  vie  de  l’Homme  après  ces  cinq  Ages  eft  attribué  à la 
Vieille ffe , & à la  Decrepitude , que  les  Grecs  apellent  Geron , qui  eft  un  Agç 
à part , 8c  comme  la  derniere  partie  dé  la  vie , remplie  de  miferes  & d’in- 
firmitez. 

Il  y aplufieurs  autres  Cycles  moins  confîderables  , dont  nous  ne  parlerons 
pas.  Nous  dirons  feulement  que  la  Grande  Année , autrement  dite  Année 
Platoniçiue , eft  non  feulement  prifcpour  la  révolution  du  Firmament , mais 
aufli  pourle  rétabliflement  general  de  toutes  chofes  dansle  même  état  qu’elles 
étoient  au  commencement,  félon  le  fentiment  de  Platon. 

Ptolomée  a fait  cette  Grande  Année  de  trenre-fix  mille  ans,  Alfonfe  de 
quarante- neuf  mille,  & Copernic  feulement  de  vingt-cinq  mille , mais  il 
eft  impoffible  d’en  fçavoir  précifément  la  durée , à caufe  de  l’inégalité  du 
mouvement  propre  des  Etoiles  fixes. 

L’Année  fe  divifè  encore  en  d’autres  maniérés  , fçavoir  en  An  Planétaire, 
en  An  Emergent , & en  An  C limât eriqif e . 

VAn  Planétaire  eft  le-teras  qu’une  Planète  employé  à parcourir  tout  le 
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Zodiaque  pat  {bii  mouvement  propre  d’Occident  en  Orient.  Tellement  que 
l’An  Planétaire  delà  Lune  eft  environ  27  jours.  L’An  du  Soleil^  de  Venus  &c 
de  Mercure,  d’environ  ^ 6^  jouis. L’An  de  Mars  d’environ  deux  Ans.  L’An  de 
Jupiter  d’environ  douze  Ans.  Et  l’An  de  Saturne  qui  cft  d’environ  trente 
Ans.  Tous  ces  ans  le  nomment  aulïî 

L’./^w  eft  l’Epoque  , ou  la  Racine  d’où  l’on  commence  a conter 

quelque  Dfems  ; comme  les  Juifs  depuis  la  création  duMonde;  les-Grecs  de- 
puis la  première  Olympiade  •,  les  Romains  depuis  la  Fondation  de  Rome  ; & 
les  Chrétiens  depuis  la  Naiftance  de  nôtre  Sauveur , que  nous  apcilons  V An 
de  Grâce,  on  Ae nôtre  Saint.  ï'q 

VAn  Climateri(^He  cft  l’efpace  de  fept  ou  de  neuf  ans  , ou  de  quelque  mul- 
tiple dé  ceux-cy,  par  rapport  au  nombre  des  années  d’une  Perfonne , à cau- 
fe  qu’on  a cette  commune  opinion  , que  de  Icpt  en  fept , ou  de  neuf  eh  neuf 
ans,  il  arrive  toujours  du  changement  au  tempérament  de  chacun. 

L’Année  Lunaire  fe  divife  comme  la  Solaire,  snAflronomiqHe , & en  Ci- 
itile,  on  Politique. • 

L’Année  Lunaire  Aflronomique  eft  celle  qui  comprend  1 2 mois  Synodi- 
ques  fans  négliger  ni  les  heures  ni  les  minutes  : laquelle  eft  de  3 54  jours,  8 
heures,, & environ  49  minutes.  , , 

L'Année  Lunaire  Civile , on  Politique  celle  qui  comprend  12  mois  Sy- 
nodiqlies,  fans  avoir-  égard  aux  fradlions,  laquelle  par  confequent  fera 
feulement  de  3 54  jours.  Elle  fe  divife  en  Commune , & en  Embolifmique . 

L'An  Lunaire.Commun  A celuy  qui  eflfprefque  toujours  de  354  jours,  & 
quelquefois  feulement  de  3 5 3 jours.  ' 

L’ An  Lunaire  Embolifmique , e’eft-à-dire  incertain  & intercalaire,  eft  ce- 
Juy  qui  eft  compofé  de  1 3 Lunes  ou  mois  Synodiques , & qui  par  confequent 
eft  prefque  toûjours  de  384  jours,  Sc  quelquefois  feulement  de  383  jours, 
dont  la  raifon  fe  verra  dans  la  fuitCi- 

L’une  & l’autre  de  ces  deux  années  fe  divife  en  Pleine  , qui  eft  la  plus 
grande,  & en  , qui  eft  la  plus  petite.  L’An  Lunaire  commun  qui  eft 
dé  3 54 -jours  cû  Plein  , & celuy  qui  n’eft  que  de  3 5 3 jours  eft  Cave.  Pareil-  3® 
lement  l’An  Lunaire  Embolifmique  qui  eft  de  3 84. jours  eft  Plein  , èc  celuy 
qui-  n’eft  que  de  3 83  jours  eft  Cave. 

La  caufe  de  cetre  divifion  de  l’Année  Lunaire  en  Commune , & en  Embolif- 
mique, eft  que  le  mois  commun,  n’ayant  que  1 2 Lunes  ou  Lunaifbns,  n’a  auflî 
que  354  jours  , & par  confequent  eft  moindre  que  l’Année  Solaire  commu- 
ne de  Il  jours , c’eftpourquoy  la  fécondé  Année  Lunaire  fera  moindre  que 
la  Solaire  de  22  jours,  & la  troifiéme  de  3 3 jours,  ce  qui  fait  environ  un 
mois,  lequel  par  confequent  on  doit  ajoûcer  à cette  troifiéme  Année,  la- 
quelle en  cette  forte  aura  13  mois  Lunaires  s &fèra  Embolifmique. 

La  necelîité  de  cette  addition  ou  intercalation  fc  comprendra  facilement  40 
par  cet  exemple.  En  l’Année  1710  , la  nouvelle  Lune  tombera  aux  Calen- 
des de  Janvier,  c’eftpourquoy  l’Année  Lunaire  finira  au  20®  de  Décembre: 
d’où  la  fécondé  Année  Lunaire  prenant  fon  commencement  finira  au  9^  Dé- 
cembre de  l’Année  171 1 , & auparavant  que  l’Année  171,2  foit  finie,  elle 
prendra  13  Lunes,  dont  la  derniere  finira  le  27  de  Décembre.  C’eft  pouE- 
quoy  cette  troifiéme  Année  Lunaire  fera  Embolifmique.  Cela  s’expliquera,  ■ 
.mieux  dans  la  fuite,  ^ ^ ij 
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L’Année  Solaire  eft  divifée  en  quatre  Saifons , fçavoir  \t  Printems  , qu« 
commence  à TEquinoxe  du  Printems,  qui  arrive  environ  au  20'^  de, Mars, 
&C  finit  environ  au  21®  de  Juin.  Il  contient  par  ce  moyen  93  jours,  pen- 
dant lefquels  le  Soleil  parcourt  par  fon  mouvement  propre  dans  le  Zodiaque, 
les  trois  Signes , Y ^ 9 , n . 

L’Este’,  qui  commence  au  Solfticed’Efié  , environ  le  23^  de  Juin,  & fi- 
nit à peuplés  au  23^  de  Septembre  à l’Equinoxe  d’Automne;  tellement  qu’il 
contient  93  jours,  pendant  lefqueh  le  Soleil  parcourt  par  fon  mouvement 
10  propre  dans  le  Zodiaque , les  trois  Signes  , St  , îip. 

L’Automne  , qui  commence  à l’Equinoxe  d’ Automne  environ  le  24®  de 
Septembre  , & finit  à peu  prés  au  2 de  Décembre.  D’où  il  fuit  qu’il  con- 
tient environ  90  jours,  pendant  lefquels  le  Soleil  parcourt  par  fon  moqve- 
ment  propre  dans  le  Zodiaque , les  trois  Signes  téE  , HJ,, 

L’Hyver  , qui  commence  au  Solftiçe  d’Hyver,  environ  le.2,2  de.Dçcetn- 
bre,  & finie  environ  le  20^  de  Mars.  D’où  il. fuit  qu’il  contient  environ  8,9 
jours,  pendant  lefquels  le  Soleil  parcourt  dans  IeZodiaquepar_^fpn_mquve- 

ment  propre,  les  trois  derniers  Signes ‘I0  , , }(  , 

Ainfi  vous  voyez  que  les  quatre  Saifons  ne  font  pas  égales  entr’elles  quant 
2,0  à leur  durée,  le  Soleil  demeurant  plusdpngrteras  dans  lesSignes  Septentrio- 
naux que  dans  les  Méridionaux  , ce  qui  arrive  à caufe . de  fon^Ciel , qui  n’eft 
pas  concentrique  à la  Terre  , comme  nous  dirons  plus,  particulièrement  dans 
la  Théorie  des  Planètes. 

L’Année  Solaire  eft  aufïi  divifée  en  douze  rnoi.s  , qui  font  de  deux  fortes, 
fçavoir  -Aflronomiques  Sc  Vptels. 

Le  Mois  ^flronomique  eft  préeifément  la  douzième  partie  de  l’An  , ou 
le  tems  que  le  Soleil  employé  à parcourir  qn  Signe  du  Zodiaque  par  ion  mou- 
vement propre  d’Occident  en  . Orient  , par  lequel  il  fait  environ  59  minutes 
chaque  jour,  lequel  tenis  eft  eiiyiron  de  30  jours,  10  heures,  29  minu- 
jô  tes. 

Les  mois  Vfuels  font  les  douze  mois  ordinaires , qui  font  en  ufage  parmi 
nous,  fept  defquels  ont  chacun  31, jour, s , fçavoir  Janvier,  Mars,  May, 
Juillet,  Août,Pâ:obre,  :6c  Décembre,  & les  autres  quatre  30  jours  chacun, 
fçavoir  Avril,  Juin , Septembre  , & Novembre,  6c  enfin  Février  qui  a 28 
Jours  en TAnnéePommune , ôc.29  en  l’Année  Biflextile. 

L’Année  Lunaire  commune  fe  divife  auffi  ep  douze  mois, qui  font  de  quatre 
forces , fçavoir  le  Mois' Périodique , le  Mois  Synodique ^ le  Mois  ^ Illum'ina- 
tion,  6c  le  Mois  Embolifmique, 

Le  Mois  Périodique  eft  l’cfpace  de  tems  que  la  Lune  employé  par  fon  mou- 
40  vement  propre  à faire  un  tour  entier  fous  le  Zodiaque.  CetteTeriode  eft 
d’environ  27  jours,  ,7  heures  , 6c  43  minutes.  Il  le  nomme  Per'iod'ique  du 
mot  Grec  qui  fignifie  circuit. 

Le  Mois  Synod'iqne  eft  l’efpace  de  tems  que  la  Lune  employé  depuis  l’inftant 
de  fa  conjonptionavec  le  Soleil  jufqu’à  l’autre  conjondlion.  Cette  Période  eft 
d’environ  29  .|outs , .12  -heures , 6c  44  minutes , 6c  eft  proprement  le  Mo'ss 
Lunaire  , ou  Lunatfon , ou  Amplement  Z ««e  .•  car  en  cet  efpace  de  tems  If 
Lune  fe  change  eja  toutes  fos  faces  , çroiflançc^  cornue,  demi- pleine , bqf- 
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fiic,  pleine  J & pareillement  décroît  jufqu’à  ce  quelle  perde  entièrement  fa 
lumière. 

Ce  mois  eft  dit  Synodique  de  , qui  en  Grec  fignifie  conjoniïioH  , & 

il  eft  plus  grand  que  le  Périodique  : parce  qu’aprés  que  la  Lune  eft  retournée 
au  point  où  elle  étoit  conjointe  avec  le  Soleil  ^ elle  doit  encore  avancer  plus 
de'  deux  jours  pour  atteindre  le  Soleil , qui  cependant  a continué  fon  mouve- 
ment propre,  & a fait  environ  27  degrez. 

Le  Mois  d' lilumination  eft  cet  efpacc  de  tems  qui  s’écoule  depuis  le  mo- 
ment que  la  Lune  commence  de  paroîcre  nouvelle  au  foir  jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
cafhe  au  matin  étant  devenue  vieille.  Ce  tems  eft  d’environ  2 (î  jours  plus  ou  10 
moins. 

Le  Mois  Embolifmique  eü:  ce  mois  ou  Lunaiibn  de  30  jours  , que  l’on 
ajoûte  aux  douze  mois  de  l’année  Lunaire  commune  , pour  le  rendre  Embo- 
lifmique. 

il  fe  trouve  dans  le  Cycle  Lunaire,  ou,  dans  l’efpace  de  19  années  fept 
mois  Erabolifmiques , que  l’on  a placez  dans  le  Calendrier  en  cette  forte. 

Puifque  chaque  année  commune  Lunaire  de  douze  Lunes  , ou  de  5 5 4 jours 
■eft  moindre  d’onze  jours  que  l’Année  commune  du  Soleil  qui  en  a 3.53  , il 
arrive,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs , qu’à  la  troifiéme  année  du  Cy- 
cle il  y a trois  fois  1 1 jours  , c’eft-à  dire  3 3 jours  de  trop  , dont  il  faut  par 
confequent  faire  le  premier  mois  Emboliimique  de  trente  jours,  pour  l’in- 
ferer  extraordinairement  dans  la  même  troifiéme  Année. 

Trois  Années  après , c’cft-à-direla  fixiéme  Année,  il  y aura  auffi  3 3 jours 
de  trop  , aufqueis  ajoutant  les  trois  jours  qui  ont  refté  du  premier  mois  Em- 
bolifinique , on  aura  3 6 jours  , dont  on  fera  par  confequent  le  fécond  mois 
Embolifinique  de  3 o jours , pour  le  placer  dans  la  fixiéme  année. 

Pareillement  trois  années  après,  c’eft-à-dire  la  neuvième  année  , il  y aura 
3 5 jours  de  trop  , lefqucls  étant  ajoutez  aux  fix  jours  qui  ont  refté  du  fécond 
Mois  Embolifmique  , on  a 39  jours , dont  on  en  prendra  30  pour  le  troifié- 
me  Mois  Embolifmique  , que  l’on  placera  dans  cette  neuvième  année. 

Mais  deux  années  après  , c’eft-à  dire  l’onzième  année  il  y aura  feulement 
22  jours  de  trop,  auiquels  fi  l’on  ajpûtc  les  neuf  jours  qui  ont  refté  de  la 
■troifiéme  Lune  Embolifmique , on  a i 3 jours , dont  on  fait  le  quatrième 
Mois  Embolifmique  de  30  jours  pour  cette  onzième  Année. 

De  même  trois  années  après , c’eft-à-dire  la  quatorziémé  année  , il  y aura 
35  jours  de  trop  , aufqueis  ajoutant  un  jour  qui  eft  refté  de  la  quatrième  Lune 
Embolifmique  , on  a 34  jours  , dont  on  fait  un  cinquième  mois  Embolifmi- 
que de  30  jours , pour  cette  quatorzième  année. 

Les  quatre  jours  qui  reftent  étant  pareillement  ajoutez  .aux  33  jours,  qui 
font  auffi  de  trop  trois  ans  après  , c’eft-à-dire  la  dix-feptiéme  année,  on  a 
57  jours  , dont  il  faut  faire  le  fixiéme  Mois  Embolifmique,  de  trente  jours, 
pour  l’attribuer  à cette  dix-feptiéme  année. 

Enfin  deux  années  après,  c’eft-à-dire  à la  fin  du  Cycle  Lunaire  , ou  à la 
dix-neuviéme  année  , on  a 22  jours  de  trop , aufqueis  fi  l’on  ajoûte  les  fept 
jours  qui  ont  refté  du  fixiéme  Mois  Embolifinique  ,on  aura  29  jours  pour  le 
feptiéme  Mois  Embolifmique,  que  l’on  iniere  dans  cette -dix-neuviéme  ou 
derniere  anuge  du  Cycle.  Nous  expliquerons  cela  encore  mieux  dans  la 
fuite.  A a iij 
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Le  Mois  Lunaire  de  19  jours  feulement  s’apelle  Cave  , & ccluy  qui  a y®- 
jours  fc  nomme  Plein. 

Les  Mois  Caves  & Pleins  font  placez  dans  le  Calendrier  alternativement  : 
le  premier  étant  de  30  jours , le  fécond  de  zç) , le  troilîémede  30,  le  quatriè- 
me de  19  J ôc  ainfi  en  fuite  ^ pour  recompenfer  la  demi-heure  que  l’on  négli- 
gé , parce  qu’on  ne  la  peur  pas  mettre  dans  le  Calendrier:  car  l’Année  Lu- 
naire eft  d’environ  19  jours  & demy,  je  dis  environ  , parce  qu’outre  la  de- 
mie-heure il  y a encore  quelques  minutes , lefquelles  en  l’efpace  de  loo-  ans- 
font  environ  un  jour. 

Chacune  Lune  apartient  au  mois  où  elle  fe  termine,  fuivant  cette  ancien- - 
ne  maxime  des  Computiftes  3 

In  quo  complet Hr  Menjt  Lunatio  detur.- 

c’efl:  pourquoy  dans  la  première  année  du  Cycle  Lunaire  , fçavoir  en  l’année 
1710,  la  première  Lune  commençant  au  premier  jour  de  Janvier,  fous  le 
nombre  d’Or  i , & s’achevant  au  trentième  du  même  mois  , apartient  véri- 
tablement au  mois  de  Janvier,  & la  deuxième  qai  s’acheve  au  28  de  Février 
apartient  au  mois  de  Février.  C’eiï  pourquoy  la  troiliéme  fera  la  Lune  de 
Mars , puifqu’elle  finit  au  trentième  de  ce  mois  : & la  douzième  enfin  fera. 
celle  du  mois  de  Décembre,  parce  qu’elle  finit  au  20^  du  même  mois.  Où 
l’on  voit  que  cette  première  année  17 1 o du  Cycle  eft  une  Année  commune, 
parce  qu’il  ne  s’y  achevé  que  douze  Lunes. 

Pareillement  dans  la  fécondé  année  17 1 1 du  même  Cycle,  la  première  Lu- 
ne Ibus  le  nombre  d Or  II,  qui  avoir  commencé  au  2 l'^de  Décembre  de  l’an- 
née precedente , & finit  au  1 9®  de  Janvier  , eft  la  Lune  de  Janvier  : la  fécon- 
de fera  celle  de  Février  , parce  qu’elle  finit  au  1 7^  de  ce  mois  : la  troifiéme 
fera  celle  de  Mars , parce  qu’elle  finit  au  1 9^  du  même  mois  : ôc  enfin  la 
douzième  fera  celle  de  Décembre , parce  qu’elle  finit  au  9®  de  ce  mois.  D’où 
il  fuit  que  cette  fécondé  année  171 1 eft  auffi  commune , parce  qu’il  n’y  a que 
douze  Lunes  complétés  , ou  3 54  jours. 

Mais  dans  la  troifiéme  année  1712.  dumêmeCycIe,  dont  le  nombre  d’or 
eft  III , la  première  Lune  de  Janvier  , laquelle  avoir  commencé  du  10®  de 
Décembre  precedent , finit  au  huitième  de  Janvier,  la  deuxième  de  Février 
finit  au  fixiéme  , la  troifiéme  de  Mars  s’acheve  au  huitième  , la  quatrième 
d’ Avril  au  fixiéme , la  cinquième  de  May  auffi  au  fixiéme  , la  fixiéme  de  Juin 
au  quatrième,  la  feptiémede  Juillet  auffi  au  quatrième  , la  huitième  d’Août 
au  deuxième,  ta  neuvième  de  Septembre  au  premier  , la  dixiéme  d’Oèto- 
bre  auffi  au  premier,  l’onzième  auffi  d’Oèrobre  au  trentième  , la  douzième 
de  Novembre  au  vingt-neuvième  , & la  treizième  de  Décembre  au  vingt- 
huitième.  Où  l’on  voit  que  cette  troifiéme  année  1712  eft  Embolifmique, 
ou  de  3 84  jours  , parce  qu’il  s’y  termine  treize  Lunes. 

On  connoîtra  de  la  même  façon  que  la  fixiéme  année  1715  du  même  Cy- 
cle , dont  le  nombre  d’Or  eft  VI eft  Embolifmique,  & auffi  la  neuvième 
1718,  dont  le  nombre  d’Or  eft  IX,  & pareillement  la  onzième  1720, 
dont  le  Nombre  d’Or  eft -XI  , Sc  encore  la  quatorz-iéme  1725  , dont  le 
Nombre  d’Or eft  XIV  , & de  plus  la  dix-feptiéme  ijzô  , dont  le  Nombre 
d Or  eft  XVII , & enfin  la  dix-neuviéme  1728  , dorit  le  Nombre  d’Or  eft 
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;0  : avec  cette  différence  neanmoins  que  cette  derniere  Année  Embolifmi- 
que  n eft  que  de  3 83  jours , parce  que  comme  vous  avez  vû  auparavant,  ce 
feptiéme  & dernier  mois  Embolifmique  n’eft  que  de  z 9 jours , au  lieu  que  les 
Ex  premiers  ont  été  chacun  de  30 . 

Les  Villes  & les  Nations  differentes  fe  fervent , & fc  font  fervi  différem- 
ment des  mois  Civils , chacun  félon  fa  coutume  : car  il  y en  a qui  veulent  les 
Lunaires , & les  autres  les  Solaires. 

Les  Juifs  J les  Grecs,  ôc  les  Romains  avec  plufîeurs  autres,  fe  font  autre- 
fois fervi  des  Mois  Lunaires  Synodiques , comme  font  prefentemeut  les  Ma- 
hometans. 

Les  Egyptiens  fe  fervoient  des  Mois  Solaires  , qui  étoient  tous  de  30  jours 
.chacun  , en  rejetcant , & en  ne  faifant  point  de  conte  des  dix  heures  qui  re- 
ftent  après  les  3 o jours  de  chaque  mois. 

Nous  nous  en  fervons  aufîî,quoy  que  nous  les  faffions  inégaux 3 en  leur 
diftribuant  inégalement,Ies  douzièmes  parties  du  circuit  Solaire , & en  ramaf- 
fant  de  quatre  ans  en  quatre  ans  ces  fix  heures  3 dont  nous  faifons  un  jour  , 
que  l’on  inféré  entre  le  Z3  & le  24  du  mois  de  Février. 

Dans  l’ufage  Ecclefîaftique  , nous  marquons  les  jouis  delà  Semaine  par  le 
nom  3 & par  l’ordre  des  Fériés , excepté  qu’au  lieu  de  Première  Ferie  nous 
difons  Dimanche  , & Samedy  au  lieu  de  feptiéme  Ferie  : parce  que  le  com- 
mencement de  l’ancien  An  Ecclefiaftique  fe  prenoit  de  Pâques  , & que  tous 
les  jours  de  la  première  Semaine  étoient  fêtez , au  lieu  qu’à  prefent  il  n’y  en 
a.plns  que  trois. 

La  Semaine  eft  un  certain  nombre  de  jours,  dont  l’inftitution  eft  fort 
ancienne,  & l’on  croit  que  les  Peuples  Orientaux  s’en  font  fervi  de  tems 
immémorial , & que  les  Occidentaux  ne  s’en  font  fervi  que  depuis  qu’ils  ont 
receu  laFoy  Chrétienne;  car  les  Grecs  fe  fervoient  plutôt  de  & les 

Romains  de  Nenvaine. 

Les  Idolâtres  ont  marqué  chaque  jour  de  la  Semaine  parle  nom  particulier 
d’une  Planète , ce  que  nous  avons  retenu , excepté  qu’au  lieu  du  Jour  du  So- 
/ei/nous  difons  Dimanche , c’eft-à-dire  J-awr  du  Seigneur , parce  que  jEsusr 
Christ  a voulu  reflufeiter  un  tel  jour  : & qu’au  lieu  du  Jour  d.e  Saturne  , 
nous  difons  Samedy  , ou  Jour  du  Sahhath,  comme  quidiroit  le  jour  du  re- 
pos , en  mémoire  de  celuy  auquel  Diçu  fe  repofa  dans  la  création  du 
Monde. 

La  raifon  pourquoy  les  noms  des  jours  de  la  Semaine  ne  fuivent  pas  l’ordre 
que  les  Planètes  tiennent  dans  le  Ciel  j fe  verra  dans  la  figure  fuivante , qu’iî 
ne  faut  que  regarder  pour  la  comprendre,  Scdont  les  Aftrologues  prétendent 
fans  raifon,  & fans  expérience  que  cet  ordre  eft  fondé  fur  le  pouvoir  que 
chaque  Planete  a flir  chaque  heure  du  Jour , en  commençant  du  Midy. 

La- Ligne  droite  tirée  depuis  le  Soleil,  qui  reprefènte  le  premier  jour  de  la 
Semaine  , ou  le  Dimanche  , vers  la  droite  jufqu’à  la  Lune  , donne  le  Lundy , 
qui  prend  fa  dénomination  de  la  Lune  : & la  ligne  droite  tirée  de  la  Lune  -, 
qui  reprefente  le  Lundy,  vers  la  gauche  jufqu’à  Mars,  donne  le  Jidardy , qui 
par  confequent  tiré  fa  dénomination  de  Mars.  Pareillement  la  ligne  droite 
tirée  de  Mars,  qui  reprefente  le  Mardy , vers  la  droite  jufqu’à  Mercure 
donne  le  Hi^çredy  , qui  tire  fa  dénomination  de  Mercure,  & la  ligne  droite 
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tirée  de  Mercure  qui  reprefetite  le  Mecredy , vers  la  gauche  jufqu’à  Jupiter;, 
donne  leji?«£^  , lequel  par  confequent  prend  fa  dénomination  de  Jupiter. 
De  meme  la  lignedroite  tirée  de  Jupiter  qui  reprefente  le  Jeudy  , vers  la 
droite  jufqu’à  Venus  , donne  l&Kendredy  ^ qui’ prend  fa  dénomination  de  F t-- 
nus  , & la  ligne  droite  tirée  de  Venus,  qui  reprefente  le  Vendredy , vers  la 
gauche  jufqu’à  Saturne,  donne  le  dernier  jour  de  la  Semaine  , ou  le  Sdmedyy 
lequel  par  confequent  prend  fa  dénomination  de  Satutne. 

Le  jour  du  Dimanche  étoit  apcllé  par  les  Juifs  le  premier  jour  du  Sabath  , 
leLundy  le  fécond  jour  du  Sabath,  & ainfî  en  fuite  jufqu’au  Vendredy,. 
10  qu’ils  apelloient  qui  fignifie  le  jour  de  la  préparation  au  Sabath, 

parce  que  comme  nous  avons  déjà  dit , le  Samedy  eft  le  jour  du  Sabath, 
ou  le  jour  du  repos,  auquel  jour  il  étoit  ordonné  par  la  Loy  aux  Hébreux  de 
s’abftenir  de  route  forte  de  travail  fervile  le  feptiéme  jour  , pour  leur  impri- 
mer fortement  dans  la  mémoire  ce  grand  Myftere  de  la  Création  du  Monde, 
dans  laquelle  la  fainte  Ecriture  nous  aprend  que  le  Souverain  Seigneur  avoit 
travaillé  pendant  fix  jours , & qu’il  s’étoit  repofé  au  feptiéme  , que  nous  re- 
prefentons  par  le  Dimanche. 

Auparavant  que  de  revenir  à nôtre  Zodiaque  , nous  dirons  icy  en  palïànt 
que  la  fcience  de  conter  par  le  mouvement  des  Aftres  les  rems  par  raport  à 
io  l’Hiftoirc  fe  nomme  Chronologie , Sc  que  par  raport  à l’Eglife,  elle  s’apelle 
Comfiofl  EccleJîajth^Hs , qui  a été  établi  principalement  pour  la  célébration 
éxadte  de  la  1ère  de  Pâques , qui  réglé  toutes  les  autres  fêtes  mobiles. 

Nous  dirons  encore  que  Jldetempt-ofe  cû  cc  qui  fait  que  les  Nouvelles-Lu- 
nes par  l'Equation  Solaire  arrivent  un  jour  plus  tard  qu’elles  ne  feroient  ar- 
rivées fans  l’Equation  : & que  Proemptofe  efl:  ce  qui  fait  que  les  Nouvelles 

Lunes 


Astronomie.  uj 

lunes  pat  ï Equation  Lunaire  atrivent  un  jour  plus  tard  qu’elles  ne  feroienc 
arrivées  fans  cette  Equation'. 

L Equation  Solaire  eft  l’omiffion  d’un  jour  intercalaire  que  l’on  fait  dans 
trois  Années  Biflé-xtiles  , fçavoir  d’un  jour  en  chaque  année , de  ficelé  en  fic- 
elé dans  l’efpace  de  400  ans  ^ à raifon  de  1 1 minutes  ^ par  lefquclles  l’Année 
civile , qui  eft  de  3A6  jours  quand  elle  eft  Biffextile , furpafl'c  l’Année  Tropi- 
que 3 qui  n’eft  que  de  3 ^5  jours , 5 heures , & 49  minutes  , lefquclles  1 1 mi- 
nutes font  toutes  enfcmbleau  bout  de  400  ans  environ  trois  jours  de  trop:  cela 
fefaifant,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  pour  retenir  l’Equinoxe  du 
Printems  au  2 1'^  jour  de  Mars. 

Cela  fe  pratique  de  la  forte , afin  que  la  célébration  de  Pâques  foit  claire  & 
facile  à cous , confiante , & invariable , & uniforme  à perpétuité  , autant  que 
l’irrégularité  des- Cycles  le  peut  permettre  , étant  tres-difticile  de  faire  autre- 
ment, àcaufe  de  l’inégalité  continuelle  du  mouvemencapparentdesAftres:- 
ce  qui  fait  que  la  célébration  de  Pâques  ne  tolnbe  pas  exaétemenc  dans  les 
termes  preferits  parle  Concile  de  Nicée  neanmoins  comme cela  arrive  rare- 
ment, & que  la  différence  eft  peu  confidcrable,  n’étant  pas  feulement  d’un 
jour,  l’Eglifc  a cru  fagement  qu’il  étoit  à propos  d’en  ufer  ainfi  , pour  fatis-- 
faire  à Tudlité  publique , fans  fe  vouloir  aftujetir  à cette  Loy  fevere  & indif- 
penlable  de  fiiivre  a la  rigueur  les- fupputations  des  tems  , & des  véritables 
moLivemens  du  Soleil  & de  la  Lune  , lefquels  étant  dans  une  irtegularicé 
perpétuelle  auroient  plongé  les  Chrétiens  dans  un  abîme  de  doutes  & d’in- 
eertitudes  : outre  qire  l’Eglife  en  fe  départant  d’une  précifion  fi  fcrupuleulè 
de  ces  mouvemens  ne  s’en  éloigne  que  de  peu  , & que  par  la  difpofition  de 
fou  Calendrier  , les  jours  qui  y font  marquez , fe  remettent  d’eux-mêmes  fous- 
lesloix  des  véritables  mouvemens- au  moment  qu’il  leur  eft  arrivé  de  s’en 
'détraquer. 

Equation  Lunaire  eft  la  correélion  que  l’on  a fait  du  Calendrier,  en  y 
.mettant  30  jours  d’Epaiftes  à la  place  des  Nombres  d’Or,  àcaufe  du  Cycle 
'Lunaire  , qui  dans  ce  petit  intervale-  de  19  années  feulement,  n’eft  pas  tout- 
<à-fait  éxaéb  , faifant  anticiper  les  Nouvelles-Lunes  d’un  jour  dans  l’elpace 
d’environ  3 1 2 ans  & demi.- 

Comme  nous  avons  dit  ailleurs  , que  l’on  âpelloit  Epaétes  les  onze  jours  , 
parlefquels  l’Année  Solaire  furpafte  la  Lunaire , on  a auflî  donné  le  même 
nom  d’Epacles  à ces  trente  nombres , qui  font  difpofez  dans  le  Calendrier 
Grégorien  par  un  ordre  rétrogradé  en  commençant  dès  Calendes  de  Janvier 
oùilya  cette  marque  ,.  que  l’on  prend  au  lieu  du  nombre  XXX,  parce 
que  chacun  d’eux  prisdans'le  mois  de  Janvier  pour  l’Epaéle  d’une  année, 
marque  le  nombre  du  jour  de  Décembre  precedent  , auquel  les  douze  Lunes 
font  achevées. 

Ainfi  le  nombre  VIII.  de  l’Epadte  que  nous  avons  cette  année  1 6S9  , mon- 
tre dans  le  Calendrier  que  la  derniere  Lune  de  l’année  precedente  16' S 8 s’eft 
terminée  au  2 3 jour  de  Décembre  , parce  que  dans  le  Calendrier  l’Epaéte 
VIII.  répond  au  23  de  Janvier.  Pareillement  le  nombre  XIX  Epade  de 
l’Année  fuivante  i (390  , répondant  dans  le  Calendrier  au  12^  de  Janvier  fait 
connoître  qu’à  ce  meme  jour.fe  terminera  la  derniere  Luire  de-  la  prefente- 
année  i <3851, 
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La'même  Epifte  VIII.  de  l’Année  prcfentc  , répondant  dans  le  Ca- 
lendrier Grégorien  au  z 3^  de  Janvier  , au  z de  Février  , au  i 3 ^ de  Mars , 
au  zî^d’Avrilj  au  zi'^  de  May  j au  19®  de  Juin  , au  19'  de  Juillet,  au 
17®  d’ Août  J au  16®  de  Septembre  , au  15.  d’Octobre  , au  14^  de  Novem- 
bre, &au  13'  de  Décembre,  fait  connoître  que  la  Lune  cft  nouvelle  ces 
mêmes  jours. 

Toutes  les  Epades  qui  font  dans  le  Calendrier  depuis  XIX  jufqu’à  XXIX, 
inclufivemenr,  font  apellées  Embolifmiques , parce  que  fi  on  leur 

ajoûte  XI , qui  eft  la  véritable  Epade,  elles  excédent  le  nombre  XXX , c’eft- 
I©  à dire  une  Lunaifon  complété  : & aulïï  parce  qu’il  y R i 3 Lunes,  qui  finif, 
lent  dans  les  années  où  elles  fervent  d’Epades. 

Les  Epades  fervent  auflî  cres-commodément  pour  trouver  le  jour  de  Pâ- 
ques pour  une  année  propofée  en  cette  forte.  Cherchez  entre  le  d’ Avril , 
&le  5®  de  Mars  inclufivemenr  l’Epade  courante  , comme  VIII,  ,pQur  xecte 
année  1689.  &vous  trouverez  qu’elle  répond  auz3^,  de  Mars  , auquel  jout 
par  confequent  la  Lune  lera  nouvelle  & Pafchale  : contez  erifiiiie  .i4iours, 
& vous  tomberez  au  d’Avril , auquel  jour  la  Lune  fera  Pleine  : ^ comme 
ce  jour  tombe  au  Mercredy  , le  Dimanche  fuivant  tombera  au  10®  d’Avril, 
auquel  jour  félon  l’ordre  de  l’Eglife  fe  doit  célébrer  le  jour  de  Pâques, 
zo  Nous  avons  reconnu  qu’en  cette  année  1(389  , le  (î®  Jour  d’ Avril  tom'boit 
au  Mercredy  , c’eft-à-dire  à la  4^  Ferie  en  cette  forte.  Nous  avons  ajoiué  à 
l’année  propofée  1689  fa  quatrième  partie  4ZZ  , en  négligeant  le  relie  , &: 
à la  Ibmme  z i ii  le  nombre  9(3  des  jours  qui  fe  font  écoulez  depuis  le  i ^ de 
Janvier  jufqu’au  6^  d’Avril  inclufivement , & nous  avons  ôté  iz  de  la  fom- 
me  ZZ07  , pour  divifer  le  relie  z 19  5 par  7 , 5c  fans  avoir  égard  au  quo- 
tient 313,  nous  nous  lorames  arrêté  au  relie  de  la  divifion  4 , qui  nous  a fait 
connoître  que  le  d’Ayril  de  rannée  i (;?9  tombe  à la  4®  Ferie , c’ell-à-dire 
au  Mercredy. 

La  railbn  pour  laquelle  nous  avons  cherché  l’Epaâic  courante  entre  le  hui- 
3 O tiéme  de  Mars , & le  cinquième  d’Avril , eft  pareeque  ces  deux  jours  font  les 
termes  des  nouvelles  Lunes  Pafchales  j cntre  lefquels  le  quatorzième  jour  de 
toutes  les  Nouvelles  Lunes  fe  rencontre  avec  celuy  de  l’Equinoxe  , qui  a été 
établi  au  Z i'’  de  Mars , ou  bien  il  tombe  immédiatement  après.  Au  lieu  que 
les  nouvelles  Lunes  qui  precedent  le  premier  de  ces  deux  termes  , apartien- 
,nent  au  dernier  mois  de  l’année  precedente,  parce  que  le  quatorzième  jour 
tombe  avec  celuy  de  l’Equinoxe  ; 5c  celles  qui  viennent  après  le  dernier  ter- 
me apattiennent  au  fécond  mois  , parce  que  leur  quatorzième  jour  n’eft  pas 
celuy  qui  fuit  immediatemeut  l’Equinoxe  , dont  au  contraire  il  fe  trouve  élof 
gné  de  plus  delà  durée  d’une  Lune  entière. 

40  Cela  le  pratique  ainfî  , parce  qu’il  a été  arrêté  par  les  Conciles , & prin- 
cipalement par  celuy  de  Nicée , qui  fut  tenudans  le  commencement'du  qua- 
trième fieclc  en  la  prefence  du  grand  Conftantin,  que  la  célébration  de  la 
fête  de  Pâques  fe  feroit  le  premier  Dimanche  après  le  quatorzième  j(Dur  du 
premier  mois,  qui  étoit  eftimé  celuy  dont  la  quatorzième  Lune  tomboitau 
jour  de  l’Equinoxe  du  P rintems  , çeft-à-dire  au  zi‘’'de  Mars,  ou  immédia- 
tement après  : en  forte  neanmoins  que  fi  ce  quatorzième  jour  de  la  Lune 
tomboit  eri  un  Dimanche , (pn  attendît  au.  Dimançhe  fuivant , c’eft  - à - dite 
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fcpC  jours  après  , pour  ne  pas  célébrer  la  Pâque  avec  les  Juifs. 

Il  eft  aifé  de  Conclure  que  Pâques  fe  peut  célébrer  depuis  le  de  Mars 
fçavoir  lorfque  la  1 4*^  Lune  tombe  au  2 1 Mars  , & que  ce  jour  eft  un  Same- 
jufqu’au  25  d’Avrilj  fçavoir  lorfqu’érant  Nouvelle  le  5^  Avril , le  14*^ 
jour  tombe  au  i 8'^  du  même  mois  j & que  ce  jour  eft  un  Dimanche. 

Nous  avons  dit  que  la  Pâque  réglé  toures  les  autres  Fêtes  Mobiles  ^ com- 
me vous  'pouvez  voir  dans  la  Table  fuivantc  , que  nous  avons  tirée  de  la 
chronologie  du  P.  Labbe , &C  qui  monttre  la  diftance  des  jours  qu’il  y a entre 
Pâques  & les  Dimanches  qui  le  precedent  & qui  le  fuivent,  avec  quelques 
autres  jours  principaux  J qui  font  auffi  mobiles  J & changent  à mefure  que 
Pâque  avance  ou  recule. 

J)om,  Seftuagejîma  ^ ài&it  à PafehateD,  6}  s fîve  5 hebdo- 

inadibus. 

J)om.  Sexagejîm£  aTronfiai , D,  jt?. 

Dont.  Quinquagefirndi  t D. 

Dies  Clnerum , Ca^ut  Quadragejîma  , JP,  4(3» 

D.  /.  Quadragefimx,  dibla  Invocavit , D.  42. 

JPom.  II.  QuudragejlmA  Rcminifcercj  JP.  3 5 . 

JPorn.  III.  QjgadrageJjrna  Oculi,  D.  28. 

Dom.  IV.  Q^adragefirna  Lætare , IP.  2 1 . 

Dom.  V.  Q^adragefirndO  ^ud\c3.  feu  Paffionis  , D.  14. 

Dom,  VI.  Qmdragefimdi,  Palmarum  Ofanna  j D.  ~g, 

PaSCHALIS  SotEMNITAS. 

Dom.  I.  pofl  Pafeha  Quafîmodo  , 'D,  -j. 

Dom.  II.  pofi  Pafeha  MiCcticordia.  ^ D.  14. 

. Dom.  III.  pofi  Pafeha  Jahilàte , D.  21. 

Dom.  IV.  pefl  Pafeha  Cantate,  D.  28. 

Dom.  V.  poft  PafchaYocQmyiC\inàitn.tis  3 fîve  antC' Rogationcs,  Die- 
bus^^. 

jifeenfo  D,  39.  pojî  Pafeha,  lo  ante  Pentecoflen. 

Dom.  VI.  po fl  Pafeha  Exaudi  , qua  etiam  dicimr  in  Odtava  Afeenfionis, 

D,  4z. 

Dominlca  Pentetofles  D.  49.  pofl  Pafeha. 

Dom.  I.pofl  Penteeoflen  , feu  Sanètiffimæ  Trinitatis,  Diebus  j(j, 

FeflumSS.  Saeramenti  five  Corporis  Chrifti , D.  60.  pofl  Pafeha  , & n 
pofl  Penteeoflen. 

Dom.  IL  pofl  Penteeoflen , five  in  Odlava  Corporis  Chrifti,  D.  6}.&  fie 
de  eateris  pofl  Penteeoflen  ufique  ad  Adventum  Domïni. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  le  point  du  Zodiaque  qui  fe  leve , fe  nom- 
me Horofeope  de  Nativité  , & nous  dirons  icy  que  le  point  du  Zodiaque, 
qui  répond  à la  partie  fuperieure  du  Méridien , s’apelle  Point  Culminant , ou 
Sommet  du  Ciel  ; &que  ccluy  qui  répond  à la  partie  inferieure  du  Méridien, 
k nomme  Fond  du  Ciel. 

Dans  l’ufage  on  confond  le  Zodiaque  avec  l’Ecliptique  , à laquelle  on  fait 
faireun  Angle  xstç,c  l’Equateur  de- 23  degrez  & demi  3 parce  que  l’on  aob- 
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fervé  que  le  Soleil  ne  s’éloignoit  jamais  davantage  au  delTus  de  l'Equateur 
que  de  23  degtez  & demi , & ne  s’abailTbic  jamais  plus  au  deflous.  D’où  iî 
fuit  que  les  Pôles  de  l’Ecliptique  font  éloignez  des  Pôles  du  Monde  auffi  de 
23  degtez  & demi. 

Cet  angle  s’apelle  Obliquité  de  l’Ecliptique  , ou  plus  grande  Declinaifon 
du  Soleil,  laquelle  change,  au  fentiment  de  quelques-uns,  par  le  mouve- 
ment de  Trépidation , dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  , & dont  nous 
parlerons  encore  plus  particulièrement  dans  la  Théorie  des  Planètes. 

10  Le  point  Culminant  par  rapporta  une  Etoile  , qui  répond  auffi  à la  par- 
tie fuperieure  du  Méridien  , fe  nomme  Médiation  du  Ciel , félon  Copernic, 
l.i.chap.  3.  & pliffieurs  autres. 

Comme  l’Ecliptique  eft  un  cercle  auffii  bien  que  l’Horizon  , & que  deux 
grands  cercles  fe  coupent  toujours  en  deux  également , il  s’enfuit  que  la  moi- 
tié du  Zodiaque  paroît  toûjours  fut  l’Horizon  : & alors  le  point  qui  eft  au 
milieu  de  ce  demi-cercle  , & qui  à eaufe  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique  n’eft 
jamais  au  Méridien  ^ que  quand  un  des  Points  Solftitiaux  culmine,  auquel 
cas  l’Ecliptique  eft  perpendiculaire  au  meme  Méridien  , parce  qu’elle  paflè 
par  fes  Pôles  , qui  font  les  Points  de  l’Occident  & de  l’Orient  Equinoélial, 
fe  nomme  Nonantiéme  degré  de  l’Ecliptique,  ainft  nommé  parce  qu’il  eft 
éloigné  de  90  degrez  de  l’Horofcope,  ou  du  point  de  l’Ecliptique  qui  fe  le- 
vé, & aufti  du  point  de  l’Ecliptique  qui  fe  couche  : & le  quart  qui  mefure 
cet  éloignement  depuis  l’Orient , s’apelle  Quart  Oriental  de  l' Ecliptique , 
l’autre  quart  à l’Occident  étant  apellé  Quart-  Occidental  de  lŒcliptique, 

L’Equateur  a auffi  fon  Nonantiéme  Degré , & encore  fon  Qu a-rt  Oriental, 
& Occidental , qui  font  toujours  terminez  par  le  Méridien,  parce  qu’il  eft 
toujours  perpendiculaire  à l’Equateur , l’un  paflant  par  les  Pôles  de  l’au- 
tre. 

L’Ecliptique  a encore  quatre  autres  Quarts,  compoiêz  chacun  de  trois  Si-'. 
30  gnes,  & terminez  par  fes  quatre  Points  Cardinaux,  fçavoir  par  les  deux 
Points  Equinoéliaux , & par  les  deux  Points  Solftitiaux.  Ces  quatre  Quarts 
répondent  aux  quatre  Saifons  de  l’Année,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

Le  Zodiaque  divilè  tout  le  Monde  obliquement  à l’égard  de  l’Equateur, 
en  deux  parties  égales , dont  l’une  eft  dite  Septentrionale , où  font  les  fix 
Signes  Septentrionaux,  & l’autre  eft  zpélce Méridionale , où  font  les  fix  Si- 
gnes Méridionaux. 

L’ObliquitéduZodiaque,  & le  cours  biaifant  du  Soleil  contribue  à pro- 
duire la  diverfe  température  des  Saifons , qui  fert  à la  génération  des  chofes 
vivantes  en  montant  vers  nôtre  Zcnftb,  & la  corruption  en  defcendant  vers 
d'®  le  Nadir, 

On  divife  ordinairement  le  Zodiaque  en  douze  parties  égales , qu’on  apel- 
le  Signes , dont  la  fuite  fe  conte  d’Occident  en  Orient , en  commençant 
au  point  de  la  feétion  Vernale , & où  le  Soleil  avançant  de  fon  mouvement 
propre,  pafte  de  la  partie  Méridionale  à la  Septentrionale. 

Ces  Signes  fe  peuvent  prendre  en  deux  façons  : ou  pour  la  douzième  par- 
tie du  Zodiaque  , à commencer  depuis  l’Equateur,  ou  pour  les  Conftella- 
rions  du  Belier , du  Taureau  & des  autres , Icfquelles  par  la  difpofttion  d,e 
leurs  Etoiles  reprefentent  ces  apimaux,  . 
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-Ces  Conftellations  écoient  dans  ces  Signes  ou  douzièmes  parties  dm 
teins  à' Hyfarque  , mais  depuis  , elles  ont  relienrent  changé  de  place, 
que  la  Conftellation  qu’on  nomme  le  Belier,  eft  lortie  du  Signe  du  Bclier, 
e’eft-à-dire  de  la  première  douzième  partie  du  Zodiaque  pour  paflèr  dans  le 
Signe  du  Taureau  3 c’eft-à-dire  dans  la  fécondé  douzième  partie  du  Zodia- 
que J & ainfi  des  autres , à caufe  du  mouvement  particulier  des  Etoiles. 

C’ell:  pourquoy  on  a diftinguè  deux  fortes  de  Zodiaques , l’un  Vijîble  Sc 
Senftble  ^ dans  le  Firmament,  où  font  les  Conftellations  des  douze  Signes: 
& l’autre  Rationnel  dans  le  premier  Mobile  , dont  les  douzièmes  parties  ont 
retenu  les  noms  des  mêmes  Signes , parce  que  du  temps  des  premiers  Aftro- 
nomes  les  Conftellations  qui  font  les  douze  Signes  ètoient  au  deftbus  de  ces 
douzièmes  parties  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile.  C’eft  pourquoy  quand 
on  dit  que  le  Soleil  eft  au  Belier  , on  ir’entend  pas  au  Belier  du  Firmament, 
mais  au  Belier  du  Premier  Mobile. 

Quand  on  dit  que  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  , ce  mot  dans  fignifie  dcllbus, 
c’eft-à-dire  que  la  ligne  tirée  de  la  Terre  par  le  Soleil  rencontre  ce  point 
dans  l’Ecliptique. 

Nous  difons  aufli  qu’une  Planete  eûdans  un  Signe  ^ quand  la  ligne  tirée  de 
la  Terre  par  cet  Aftre,  rencontre  dans  le  Firmament  quelque  partie  de  ce 
Signe.  Il  faut  donc  concevoir  un  Signe  comme  une  Pyramide,  qui  a fa  bafe 
dans  le  Ciel , & fa  pointe  à la  Terre , fie  que  l’ Aftre  fera  dans  .ee  Signe  , s’il 
eft  dans  cette  Pyramide- 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  Soleil  entroit  tous  les  mois  dans  un  Signe, 
&:  que  c’étoit  environ  le  20^  de  chaque  mois.  J’ay  dit  environ , parce  qu’il 
n’y  entre  pas  non  feulement  dans  chaque  Signe  un  même  jour  de  chaque 
mois  dans  une  année,  mais  encore  ce  jour  n’eft  pas  tout- à-fait  le  même 
dans  toutes  les  années , y ayant  une  différence  continuelle  dans  chaque  an- 
née , à caufe  de  l’inégalité  du  mouvement  propre  du  Soleil. 

C’eft  pourquoy  ce  jour  ne  fe  peut  pas  déterminer  pour  toujours  : nean- 
moins comme  la  différence  n’eft  pas  bien  confiderable  pour  le  befoin  que  l’on 
en  peut  avoir  dans  le  cours  ordinaire  du  Monde,  nous  avons  icy  ajouté  la 
Table  fuivante , qui  n’étant  que  pour  cette  annçeKîScj,  ne  laiffera  pas  de 
fervir  affez  bien  dans  plufieurs  rencontres  pour  les  années  fuivantes , ou  pour 
ie  moins  jufques  à la  fin  du  fiecle. 
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■ io.  Mars. 

• 19.  Avril. 

■ 20.  May. 
21.  Juin. 

- 2 i Juillet. 
>22.  Aouft. 
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- — 2 2.  Septembre. 
— — 23.  Oétobre. 

22.  Novembre. 

— 2 1 . Décembre. 
— - 1 9.  Janvier, 

— F.  1 8 . Février. 


On  peut  çonnoître  groffierement  le  jour  de  chaque  mois,  auquel  le  Soleil 
entre  dans  un  Signe  , par  le  moyen  de  ces  deux  vers  artificiels , dont  l’ufage 
eft  tel , 


L iv or , trente  , latens , infultat  y honoribas , ho^ret , 
Grandie,  horrens ^ infigni , lande , notatis. 
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10. 
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30 


40 
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Il  faut  parcaget  les  douze  di6tions  de  ces  deux  vers  aux  douze  mois,  en 
commençant  par  Mars , qu’on  attribuera  à Livor , & en  finiffant  par  Fé- 
vrier, qui  répondra  à iVaMfb.  Après  cela  en  confidcrant  la  première  lettre 
de  chaque  mot , on  verra  la  quantième  elle  efl.  dans  FAlphabct , ou  la  lettre 
K n’cfl;  point  comprife  , car  fi  de  3 o on  ôte  le  nombre  qu’elle  vous  donnera, 
vous  aurez  le  jour  de  l’entrée  du  Soleil  au  Signe  auquel  ce  mot  répondra. 

Par  exemple,  répond  au  mois  de  Mars  , & au  Signe  du  Belier  : ce 

mot  co'mmenccpar  L,  qui  eft  la  10'’ lettre  dans  l’ordre  Alphabétique,  qui 
nous  obligeant  d’ôter  iode  30,  il  refte  20,  qui  eft  le  jour  de  l’entrée  du 
jQ  Soleil  dans  le  Belier , fçavoir  le  zo.  tle  Mars, 

Pareillement  Notatis  répond  au  mois  de  Février  & au  Signe  des  Poiflbns; 
Ce  mot  commençant  par  N , qui  eft  la  douzième  lettre  de  l’Alphabet , nous 
oblige  d’ôter  12  de  3 o , & le  refte  1 8 fait  connoître  que  le  Soleil  entrer 
dans  les  Poilfonsle  18'^  de  Février.  Ainfi  des  autres. 

Comme  l’Equateur  a Ion  Axe  , qui  paiTe  par  fes  Pôles  , ainfi  le  Zodiaque 
a fon  ^xe , qui  pafte  pareillement  par  fes  Pôles , & coupe  l’Axe  du  Monde 
au  centre  delaTerrc,  à un  angle  d’environ  2 3 degrez  & demi. 

Le  Zodiaque  fe  trouve  coupé  en  deux  parties  égales  par  le  colure  des  Sol-*^ 
ftices , dont  l’une  s’apelle  Demi-cercle  u4fcendant  comprenant  les  Signes 
Afeendans  Ih  \ ^ i Sc  l’autre  fe  nomme  Demi-cercle  Def- 

cendant , qui  contient  les  fix  Signes  Defeendans  55  , 82  , nrp  ,■  dL: . , 4-), 

Les  deux  Points  où  le  Zodiaque  fe  trouve  coupé  par  la  colure  des  Solfti- 
ces , font  de  tous  ceux  du  Zodiaque  les  plus  éloignez  de  l’Equateur  , & ils 
ont  été  nommez  Points  Solftitiaux  , par  les  Anciens,  qui  ont  crû  que  le  So- 
leil s’y  arrêtoit  quelque  tems , parce  qu’ils  experimentoient  que  les  ombres 
du  Midy,  qui  leur  fervoient  de  réglé  pour  en  juger,  ne  croifl'oient  ni  dimi- 
nuoient  à leurs  yeux,  & que  le  Soleil  fe  levoit  & fe  couchoitdans  les  mêmes 
points  de  l’Florizon  pendant  quelques  jours, 
jO  Les  deux  Points  où  l’Ecliptique  fe  trouve  coupée  par  la  colure  des  Equi- 
noxes, font  apellez  Points  E^ninoEiiaux , parce  que  le  Soleil  y étant  parve-- 
nu  il  fait  les  jours  égaux  aux  nuits  par  toute  la  Terre,  excepté  là  où  le  Pôle 
cû  au  Zenith , parce  qu’alors  le  Soleil  fe  leve  fans  fe  coucher  , ou  fe  cou- 
che fans  fc  lever,  ne  faifant  que  tourner  à l’entour  de  l’FIorizon. 

Non  feulement  les  Planètes  font  dans  les  Signes  du  Zodiaque  , mais  en- 
core toutes  les  Etoiles  du  Firmament  qui  font  hors  du  Zodiaque , en  prenant 
les  Signes  d’une  maniéré  plus  étendue  qu’auparavant,  fçavoir  en  faifant  paf- 
fer  par  les  deux  Pôles  de  l’Ecliptique , & par  les  douze  divifions  du  Zodia- 
que fix  grands  cercles , qui  diviferont  toute  la  Sphere  du  Monde  en  douze 
parties  égales,  que  l’on  prendra  pour  les  douze  Signes  du  Zodiaque,  & 
alors  il  n’y  aura  point  d’Etoile  dans  le  Ciel  qui  ne  foit  dans  quelque  Signe 
pris  dans  ce  fens. 

Le  premier  ufige  du  Zodiaque  eft  que  par  fon  obliquité  il  fait  le  change- 
ment des  Saifons , & l’inégalité  des  jours , portant  le  Soleil  alternativement 
vers  les  deux  Pôles  du  Monde. 

Secondement  le  Zodiaque  eft  la  mefiire  du  mouvement  fécond  d’Oc- 
cident  en  Orient , qui  eft  commun  aux  Planètes  & aux  Etoiles  fixes , com- 
me l’Equateur  eft  la  mefure  du  mouvement  Premier  d’Orient  en  Occident, 
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qui  eft  auffi  commun  aux  Planètes  & à toutes  les  parties  du  Ciel. 

Troifiémement  l’Ecliptique  eft  la  réglé  des  Eclipfes  du  Soleil  & de  la  Lu- 
ne, qui  n’arrivent  jamais , que  quand  les  Luminaires  font  audeifous  de  cet- 
te ligne , ou  fort  proche, 

C)uatriéme. Tient  l’Ecliptique  divife , comme  l’Equateur,  le  Monde  en 
deux  parties  égales,  dont  l’une  eft  apellée  Septentrionale , qui  comprend  le 
Pôle  Septentrional,  & l’autre  Anfirale , qui  comprend  le  Pôle  Méridio- 
nal. 

Cinquièmement  le  Zodiaque  nous  montre  la  Latitude  des  Planètes  & des 
Etoiles  fixes,  qui  eft  leur  diftance  de  l’Ecliptique  de  côté  & d’autre , comme 
leur  Declinaifon  €&  leur  éloignement  du  cercle  Equinocftial , de  part  & d’au- 
tre : où  l’on  voit  que  l’une  & l’autre  peut-être  Méridionale  & Septentriona- 
le, & que  chacun  de  ces  deux  peut  être  Vraye  & Apparente , à l’égarddes 
Planètes . 

La  DecUnaifon  Méridionale  eft  la  diftance  d’une  Etoile  à l’Equateur  vers  le 
Pôle  Méridional, 

La  DecUnaifon  Septentrionale  eft  la  diftance  d’une  Etoile  à l’Equateur  vers 
le  Pôle  Septentrional. 

La  DecUnaifon  Vraye  eft  la  diftance  du  vray  lieu  d’une  Planete  à l’Equa- 
teur. 

La  DecUnaifon  Apparente  eft  la  diftance  du  lieu  apparent  d’une  Planete  à 
l’Equateur. 

La  Latitude  Méridionale  eft  la  diftance  d’une  Etoile  à l’Ecliptique  vers  le 
Pôle  Méridional. 

La  Latitude  Septentrionale  eft  la  diftance  d’une  Etoile  à l’Ecliptique  vers  le 
Pôle  Septentrional. 

La  Latitude  V eritable  eft  la  diftance  du  lieu  véritable  d’une  Planete  à l’E- 
cliptique. 

La  Latitude  Apparente  eft  la  diftance  du  lieu  apparent  d’une  Planette  à 
l’Ecliptique. 

Sixièmement  c’eft  deffus  l’Ecliptique  que  l’on  conte  la  Longitude  des  Etoi- 
les , laquelle  fe  conte  depuis  la  feétion  Vernale  félon  l’ordre  des  Signes  JuC- 
qu’à  la  fedtion  de  l’Ecliptique  & d’un  grand  cercle  tiré  par  les  Pôles  du  Zo- 
diaque 3c  par  l’Etoile  ; c’eft  ce  qui  fait  que  le  mouvement  propre  des  Etoi- 
les fe  nomme  au  (Il  Mouvement  en  Longitude. 

Cette  Longitude  fe  conte  auflî  ftir  un  cercle  parallèle  à l’Ecliptique,  tc 
fe  divife  en  Véritable  & en  Apparente. 

La  Longitude  Véritable  eft  l’arc  de  l’Ecliptique  terminé  par  la  fedtion  Ver- 
nale  & par  l’interfedtion  de  l’Ecliptique  & d’un  grand  cercle  tiré  par  un  des 
Pôles  de  l’Ecliptique  & par  le  lieu  véritable  de  l’Etoile. 

La  Longitude  Apparente  eft  l’arc  de  l’Ecliptique  terminé  par  la  fedtion 
'Vernale  & par  l’interfedtion  de  l’Ecliptique  Sc  d’un  cercle  tiré  par  les  deux 
Pôles  de  l’Ecliptique  & par  le  lieu  Apparent  de  l’Etoile. 

La  Latitude  des  Etoiles  ne  fe  contant  que  depuis  l’Ecliptique  vers  l’un  & 
l’autre  de  fes  Pôles  , n’eft  jamais  tout  au  plus  que  de  90  dègrez  ; mais  la 
Longitude  fe  contant  continuellement  fur  l’Ecliptique  félon  l’ordre  des  Si- 
gnes, peut  aller  jufqu’à  jtïo  degrez.  De  plus  les  Longitudes  des  Etoiles 
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changent  continuellement  à eau fe  de  leur  mouvement  propre,  au  lieu  que’ 
leurs  Latitudes  demeurent  toujours  les  mêmes  . parce  que  leur  mouvement' 
propre  fe  fait  dans  des  cercles  parallèles  à l’Ecliptique ce  qui  fait  que  leur' 
Declinaifon  change  auffi. 

Septièmement  le  Zodiaque  nous  apprend  combien  le  Soleil  avance  chaque 
jour  par  fon  mouvement  propre  vers  l’Orient , jufqu’à  ce  qu’il  ait  parcouru 
de  degré  en  degré  pendant  un  an  toute  l’Ecliptique  qu’il  ne  quitte  jamais, 
en  rétrogradant  peu  à peu  contre  fon  mouvement  Diurne,  qui  l’emporte 
tous  les  jours  de  l’année  d’Orient  en  Occident  dans  l’efpace  de  24  heu- 
10  rcs. 

Pour  bien  comprendre  ces  deux  mouvemens,  dont  nous  avons  d'éjapar- 
lé  ailleurs  , il  faut  les  comparer  à ceux  d’un  petit  animal , qui  tournant  fur 
une  grande  roue  jfîj  fors  en  un  an  , ne  kilTeroit  pas  pendant  le  tems  de  ces 
3 6 ^ révolutions  de  s’avancer  contre  ce  premier  rnouvement  peu  à peu  , juf 
qu’à  ce  qir’il  eût  fait  tout  le  tour  de  la  roue  , en  recommençant  toujours  fon 
mouvement  contraire  d’Annéc  en  Année  , c’efl-à-dire  de  3 65  tours  en 
tours. 

En  jettant  les  yeux  fur  la  Sphere  artificielle  , on  voir  que  l’Ecliptique  con- 
fiderée  comme  le  chemin  du  Soleil , efl:  concentrique  à la  T erre  : il  faut  nean- 
2,0  moins  fe  l’rmaginer  excentrique  , parce  que  le  Soleil  fait  connoître  par  fon 
Diametre  Apparent,  qu’il  eft  tantôt  plus  proche  & tantôt  plus  éloigné  de 
la  Terre,  ce  qui  ne  pourroit  pas  arriver  s’il  marchoit  dans  un  cercle  con- 
centriqire  à la  Terre , Comme  nous  dirons  plus  particulièrement  dans  la  Théo- 
rie des  Planètes. 

Les  C O L U R E s font  deux  Grands  Cercles  , qui  s’entrecorrpent  à angles- 
droits  aux  Pôles  du  Monde,  & divifent  le  Zodiaque  & toute  la  Sphere  en 
quatre  parties  égales,-  pour  marquer  fur  l’Ecliptique  les  quatre  Points  Car- 
dinaux , où  le  font  les  quatre  Saifons  de  l’année. 

Ce  mot  Cohires  femble  venir  du-  mot  Grec  , qui-  fignifie  tronquez, 

30  parce  qu’ils  ne  paroilTent  jamais  entièrement , ni  uniformément  fut  un  Ho- 
rizon Oblique. 

L’un  eft  apeWé  Colnre  des  Soljîices  , parce  qu’il  pafte  par  les  deux  Points 
Solftitiairx  , ou  premiers  degrez  de  l’Ecrevifle , & du  Capricorne. 

L’autre  eft  apellé  Cohtre  des  Equinoxes  , parce  qu’il  marque  lur  l’Eclipti- 
que les  deux  Points  Equinoétiaux  , ou  le  commencement  du  Belier  & de  la 
Balance, 

L’Ufage  des  Colures  eft  dedivifer  les  Signes  du  Zodiaque  en  quatre  par- 
ties ternaires,  l’Année  en  quatre  Saifons , & le  Ciel  en  quatre  parties  éga- 
les, 

40  Ils  fervent -encore  à foûtenir  la  Sphere  artificielle,  laquelle  fans  eux  ne 
peut  pas  être  aft'ez  ferme. 

Le  Colure  des  Equinoxes  divife  l’Equateur  en  deux  Demi-cercles  ; le  pre- 
mier depuis  le  Belier  jufqu’à  la  Balance  s’apelle  Septentrional , & le  fécond 
depuis  la  Balance  jufqu’au  Belier,  fe  nomme  Jlderidional. 

Le  Colure  des  Solftices  divife  le  Zodiaque  en  deux  Demi  cercles  ; le  premier 
depuis  le  Capricorne  jafqu’à  l’Ecrevifle  fe  nomme  ^[vendant , & l’autre  de- 
puis rEcrevifle  jufqucs  au  Capricorne  , s’apelle  Defcendant  ^ à l’égard  de 
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flous  qui  habitons  la  partie  Septentrionale  du  Monde. 

G’elt  fur  ce  même  Cercle  que  l’on  conte  la  plus  grande  Declinaifon  du 
Soleil,  ou  l’obliquité  du  Zodiaque  , & fur  lequel  font  les  Pôles  du  Zodia- 
que : ce  qui  fait  que  ces  deux  cercles  font  perpendiculaires  entr’eux. 

Le  Méridien  eft  un  Grand  Cercle,  qui  pafe  par  les  deux  Pôles  du 
Monde,  & par  le  Zenith  du  lieu  de  la  Terre,  duquel  il  eft  dit  Méridien. 
D’où  il  fuit  qu’il  coupe  l’Equateur  & l’Horizon  à angles  droits,  & qu’il  di- 
vife  tout  le  monde  en  deux  parties  égales , dont  l’une  regardant  l’Orient 
s’apellc  Orientale  , Sc  l’autre  regardant  l’Occident  fe  nomme  Occidentale. 

Ce  Cercle  fe  nomme  Méridien , parce  qu’il  eft  Midy  à tous  ceux  qui  font 
fituez  fous  le  même  Méridien  , lorfque  de  jour  le  Soleil  y eft  parvenu,  Sc 
Minuit,  lorfque  de  nuit  il  y eft  parvenu. 

Il  eft  évident  que  ce  Cercle  eft  variab-le,  parce  que  l’on  ne  fçauroit  tant- 
foitpeufe  remuer  versTOrient,  ou  vers  l’Occident  qu’on  ne  change  en  mê- 
me teins  de  Méridien , y ayant  autant  de  Méridiens  differens  que  de  lieux 
differens  fur  la  Terre  d’Orient  en  Occident. 

Potfr  connoître  les  Pays  les  plus  Orientaux,  il  ne  faut  que  fçavoir  lequel 
de  leurs  Méridiens  eft  le  plus  Oriental  : & pour  déterminer  cette  différence  , 
il  eftncceffàirc  d’avoir  un  Premier-Aïeridien , duquel  on  commence  à conter 
les  autres.  Ce  Premier  Méridien  a été  établi  par  les  Géographes  dans  Pifle 
de  Fer  la  plus  Occidentale  des  Canaries,  d’où  l’on  conte  vers  Orient  3^9 
Méridiens , & davantage  félon  le  befoin.' 

Neanmoins  les  Cofmographes  attachez  à l’opinion  de  leur  Vnneo  Ptolo- 
mk , mettent  un  Méridien  fenfible  à chaque  degré  de  l’Equateur;  d’où  il’ 
fuit  que  ce  cercle  paflant  ncceffàirement  par  deux  degrez  à la  fois , il  n’y  au- 
ra proprement  que  iSo  Méridiens  dans  la  Sphere  fuivant  cette  fuppofition, 
quoyque  les  Aftronomes  en  imaginent  une  infinité  d’autres , qu’ils  font  paf- 
fer  par  les  minutes  de  chaque  degré , & par  les  fécondés  de  chaque  minute 
ftùvanrla  neceffité. 

Les  Cofinographes  Modernes  tracent  les  Méridiens  fur  l’Equaceui'  de  15 
en  1 5 degrez,  pour  marquer  les  lieux  où  le  Soleil  fe  leve  ou  fo  couche  une 
heure  plutôt  ou  plus  tard.  Il  y en  a 14  , &c  alors  on  les  apelle  Cercles  Horai- 
rts  AjironoynicjHes , pour  les  diftinguer  des  Cercles  Horaires  Bahyloni^ues  ^ 
où  le  Soleil  étant  montre  l’Heure  depuis  le  Lever  du  Soleil , & des  Cercles 
Horaires  Italiques  , où  le  Soleil  étant  montre  l’heure  depuis  le  Coucher  du 
Soleil.. 

Mais  les  Géographes  ne  content  que  ^6  Méridiens  for  le  Globe  Terreftre,, 
pour  éviter  la  confijfion  , en  écrivant  leurs  nombres  for  l’Equateur  de  10  en 
10  degrez  depuis  le  Premier  Méridien  jufqu’au  Japon  fur  nôtre  Hemifphe- 
re,& du  Japon  fous  l’autre  Hemifphere  jufqu’au  Premier  Méridien,  c’eft- 
à-dij^ufqu’à  l’Ifle  de  Fer , en  faifant  tout  le  tour  de  la  Terre.  Le  Premier 
Meria  Tcn  eft  marque  for  le  Globe  Terreftre  avec  des  degrez  , & eft  toujours 
plus  apparent  que  les  autres. 

Nous'avons  dit  qu’à.mefure  que  l’on  avance  vers  l’Orient  ou  vers  l’Occi- 
dent , on  change  de  Méridien  : car  fi  quelqu’un  alloit  direôtement  vers  le 
Septentrion  , ou  vers  le  Midy  , il  auroit  toûjours  le  même  Méridien. 

D’oùil  fuit  que  ceux  qui  font  fous  le  même.  Méridien  ont  Midy  au  même' 
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tems  : au  lieu  que  ceux  qui  font  fous  un  Méridien  plus  Oriental  l’ont  plutôt; 
& ceux  qui  font  fous  un  plus  Occidental  l’ont  plus  tard , parce  que  le  Soleil 
atteint  plûtôt  le  Méridien  des  Orientaux  que  celuy  des  Occidentaux.  D’où 
il  fuit  encore  que  Omlibet  horâ  efl  omnls  hora , c’eft-à-dire  qu’en  même 
tems  on  conte  fur  la  Terre  toutes  les  heures  du  jour. 

Les  Aftronomes  divifent  le  Méridien  en  Senfible,  ainfi  apellé , parce  qu’il 
tombe  ibus  les  fens  & en  Rationel , que  l’on  nomme  ainfi  j parce  qu’il  eil 
feulement  conçu  par  l’entendement. 

Le  Méridien  Senfible  eft  un  efpàce  du  Ciel,  terminé  par  deux  grands  demi- 
le  cercles  tirez  par  les  deux  Pôles  du  Monde  , & par  les  Zéniths  de  deux  lieux 
de  la  Terre,  qui  font  éloignez  entre  eux  de  400  Stades,  c’eft-à-dire  de  jpoop 
Pas  Géométriques,  qui  font  environ  15  lieues  communes  de  France. 

Ce  Méridien  a été  ainiî  établi  par  les  Grecs  , pourn’être  pas  obligé  d’en 
imaginer  une  infinité  à chaque  pas  que  l’on  fait  vers  l’Orient  ou -vers  l’Oc- 
cident ,&  ils  luy  ont  donné  la  largeur  de  400  ftades  , qui  foiit  ^environ  la 
portée  de  la  vue  d’une  perfonne  fituée  en  un  lieu  élevé. 

Le  Méridien  Rationel  eft  ce  grand  cercle  immobile,  que  nous  concevons 
comme  paflant  par  les  deux  Pôles  du  Monde , & par  les  deux  .Pôles  de 
l’Horizon,  c’eft-à-dire  par  le  Zenith  , & par  le  Nadir, 
io  11  eft  évident  que  le  Méridien  Senfible  ne  fe  varie  point,  qu’aprés  avoir 
fait  400  ftades  du  côté  d’Orient  &d’Occident  : & que  le  Méridien  Ratio- 
nel à chaque  pas  eft:  variable.  C’eft  de  çcluy-cy  que  nous  erltendons  parler 
dans  la  fuite. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  que  la  partie  fuperieure du  Méridien  s’apelle 
Milieu  du  Ciel , & l’inferieure  Bas  du  Ciel  ; ce  qui  fait  que  ce  cercle  a été 
apellé  par  les  Aftronomes  Ligne  du  milieu  du  Ciel  : & ils  l’ont  auflî  apellé 
Ligne  du  milieu  du  Jour  ^ parce  qu’il  divilè  le  Jour  artificiel  en  deux  égale- 
ment. 

Les  Méridiens  fervent  à marquer  dans  les  Mappemondes  , ou  Globes 
^9  Terreftres,  les  degrez  de  la  Longitude  des  Lieux  de  la  Terre  d’Occidenten 
Orient,  pour  meftirer  la  Terre , Ssponnoître  la  diftance  des  Lieux  de  la 
Terre  , dont  nous  parlerons  plus  amplement  dans  la  Géographie.  Mais 
paiTons  aux  autres  ul'ages  du  Méridien. 

Les  Méridiens  .fervent. encore  à connoîtrela  Différence  des  Longitudes  de 
..deux  -Lieux  de  la  Terre,  laquelle  différence  eft  égale  à l’arc  de  l’Equateur 
compris  entre  les  Méridiens  de  ces  deux  Lieux,  & fait  connoltre  étant  ré- 
duite en  tems  de  combien  il  eft  plûtôt  Midy  en  un  lieu  qu’en  l’autre. 

Le  Méridien  fait  connoître  quand  il  eft  Midy , & Minuit  dans  tous  les 
Lieux  du  Monde  ,.qui  font  fituez  fous  ce  même  Méridien. 

Le  Méridien  fait  aufïï  voir  quelle  heure  il  eft  par  toute  la  terre,  quelle  eft 
la  partie  Orientale  & Occidentale  , où  le  Soleil  fe  leve  plûtôt  ou  plu^|W'd. 

-Il  détermine  le  point  où  les  Aftres  font  plus  élevez  fur  nôtre  HorizTO  , ce 
qui  s’apclle  Hauteur  fiieridiene , & par  confequent  le  tems , & le  lieu  oùüs 
ont  plus  d’influence. 

Ce  Cercle  eft  de  grand  ufage  dansTAftronomie  tant  pour  conter  ies  Dcciir 
jnaifbns , que  pour  avoir  la  Hauteur  du  Pôle  8c  de  l’ Ei^uateur , & pour  rron- 
,ver  les  entre-deux  des  Parallèles , leu;;  iîipcrva'lle,  ou  leur  éloignement , qui 
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Éa  Baïueur  du  Pôle  efl:  l’arc  du  Méridien  compris  entre  le  Pôle  & l’Hori- 
2on  : cet  arc  eft  roûjours  égal  à la  Latidude  du  Lieu  ^ laquelle  n’ell:  autre' 
chofeque  l’arc  du  Méridien  compris  entre  l’Equateur  , & le  Zenith  de  ce 
Lieu. 

La  Hauteur  de  P Equateur  l’arc  du  Méridien"  compris  entre  l’Horizon 
& l’Equateur,  il  eft  évident  que  cet  arc  eft  par  tout  égal  au  complcmenr  de 
la  Latitude  du  Lieu , ou  de  l'Elévation  du  Pôle. 

La  Hauteur  de  l’Equateur  fe  peut  connojtre  de  jour  par  le  moyen  de  la  hau--. 
feur  du  Soleil  J qui  fe  peut  trouver  facilement  avec  un  Quart  de  cercle  bien 
divifé,  ouavec  quelqu autre  Inftrument  Aftronomique ^ & parlemoyende 
la  Déclinaifon  du  Soleil , que  l’on  peutauffi  aifément  connoître  par  la  Tri- 
gonométrie Spherique  , ayant  fupputé  auparavant  par  le  moyen  des  Tables 
Afti'onomiques  le  véritable  lieu  du  Soleil  dans  le  Zodiaque,  Car  fi  cette  Dé- 
elinaifon  eft  ajoûtée  à la  Hauteur  Meridicne  y lorfque  la  Déclinaifon  fers 
Méridionale,  ou  étant  ôtée  de  la  Hauteur  Mer-idiene  lorfque  la  Déclinai- 
fon  fera  Septentrionale , on  aura  la  hauteur  de  l’Equateur , dont  le  complé- 
ment donnera  la  Latitude  du  Lieu  y & la  Hauteur  du  Pôle  fur  l’Horizon  de' 
ee  même  Lieu, 

Enfin  ce  Cercle  fert  à la  Gnomonique,  poiir  donner  Palîiete  à fes  Cadrans 
Solaires,  en  plaçant  leur  Midy  diredtement'  vis-à-vis  Cette  Ligne  Meridicne.  20 

C’tft  depuis  le  Méridien  que  nous  contons  les  heures  Aftronomiques. 

Ceux  qui  font  fous  le  meme  Méridien  ont  Midy  au  meme  rems , & par  con- 
fequent  routes  les  autres  heures. 

Les  Aftronomes  commencent  leur  jour  naturel  plutôt  furie  Méridien  que 
fur  l’Horizon , parce  que  le  Soleil  & les  Aftres  font  toûiours  femblables  par. 
tout  à l’égard dii. Méridien  , & non  pas  au  relpedt  de  l’Horizon,  où  ils  va- 
rient fuivantdeS'diverfes  élévations  du  Pôle, 

Les  Cercles  Horaires  font  douze  grands  cercles , qui  divifent  l’Equateur  en 
14  parties  égales  pour  les  2:4  heures  du  jour  naturel.  Ils  fe  divifent  en  Hfiro^ 
mniques  , en  Babyloniques , 8c  en  Italiques.  3 © 

Les  ^fironomiques  font  ceux  qui  paflent  par  les  Pôles  du  Monde,  8c  qui 
fervent  à conter  les  Heures  Aftronomiques. 

Les  Babyloniques  font  ceux  qui  touchent  le  plus  grand  des  Parallèles  qui 
font  tout-à-fait  au  deflùs  de  l’Horizon  , & le  plus  grand  de  ceux  qui  font 
tout-à  fait  au  deftbus , & qui  fervent  à conter  les  Heures  Babyloniques. 

Les font  ceux  qui  touchent  les  deux  plus  grands  Parallèles  qui 
font  tous  entiers  au  deftùs  & au  deflbus  de  l’Horizon , & qui  fervent  à conter 
les  Heures  Italiques. 

L’Horizon  eft  un  grand  cercle  de  la  Sphère  , qui  fepare  Y Hemifphere' 
Supérieur  à'tLwcc  Y Inferieur , c’eft-à-dire  cette  moitié  du  Monde  que  nous  4©; 
voyons  d’avec  celle  que  nous  ne  voyons  pas , comme  CD. 

11  eft  évident  qu’un  Voyageur  n’a  jamais  le  même  Horizon  , car  s,’il  avance: 
par  exemple  vers  l’Occident , il  commence  à découvrir  quelque  partie  du 
Ciel  vers  l’Occident  qu’il  nevoyoit  pas  auparavant  , & il  perd  en  même" 
rems  de  vûe  quelque  partie  du  Ciel  vers  Orient. 

Il  y a deux  fortes  d’Horizons,  dont  l’un  eft  Senjîble , 8c  Vifuel , & l’àuîfs 
iScPationnel  ,,ou  .Agronomique. 
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\JHorîz.on  Vlfuel  & Senjîble  cft  celuy  qui  divife  la  partie  du  Monde  que 
nous  pouvons  découvrir  d’avec  celle  qui  nous  eft  cachée  par  la  tumeur  du 
*Globe  Terrcflre.  Il  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  nôtre  vue  fe  peut  étendre 
en  quelque  lieu , & ra2e-carnpagne  , comme  fur  la  Mer. 

Cet  Horizon  Vifùel  eft  imparfait  ^ &c  n’eft  à parler  éxadlcmcnt  qu’un  pe- 
tit cercle.  C’eft  luy  qui  proprement  doit  être  apellé  Honz.on  , du  mot  Grec 
o'ei^u)  J qui  lignifie  terminer  J & finir,  comme  ce  cercle  termine,  & finit 
l’étendue  de  nôtre  vue. 

On  conçoit  ce  Cercle  comme  un  Plan  , qui  touche  la  Terre  en  un  point: 
car  n’étant  éloigne  de  la  lurfacc  de  la  Terre  que  de  quatre,  ou  de  cinq  pieds, 
nous  négligeons  cette  diftancc.  Mais  fi  ncus  voulons  être  plus  exaéts  , il  faut 
s’imaginer  l’Horizon  Scnfible  comme  un  Cône,  qui  a fa  pointe  à l’osil , & 
non  pas  comme  un  Plan, 

’L'HoriK.on  Rationel , on  ^flronomUjue , eft  celuy  dont  le  Plan  pafle  parle 
centre  de  la  Terre,  & dont  les  deux  Pôles  font  le  Zenith, ,&  le  Nadir. 

Pour  vous  mieux  faire  comprendre  ces  deux  Cercles  , nous  dirons  que 
VHoriz.en  Serjihle  reprefente  dans  le  Monde  celuy  qui  lorfquenous  femmes 
dans  une  Plaine  , & que  nous  regardons  tout  à l’entour  de  nous , nous  parole 
comme  la  jonéfion  du  Ciel  & de  la  Terre  : & que  VHpriz^on  Rationel  cft  celuy 
qui  paroîtroit  fila  Terre  étoit  vue  de  fon  centre  après  avoir  été  coupée  en 
deux  également , & une  moitié  réduite  au  néant. 

Pour  vous  faire  encore  comprendre  ces  deux  Cercles  , qui  font  de  grand 
ufage  , nous  avons  icy  ajouré  la  figure  fuivante  , dans  laquelle  le  cercle  intcy 
rieur  reprcfentânt  la  Terre,  & l’exterieur  le  Ciel,  la  ligne  AB,  quipafig 
par  le  centre  C de  la  Terre,  &du  Ciel reprefente l’Horizon  Rationel , ^ la 


îi^ne  DE,  qu!  touche  en  F la  Surface  de  la  Terre  , reprefente  l’Horizoïi 
Senfible  , lequel  4 de  la  Terre  eft  parallèle  au  Ra- 

iCionel. 
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On  voit  aifément  par  cette  figure  , que  l’Horizon  Senfible  DE  ne  dccou 
vre  jamais  la  moitié  du  Ciel  ^ que  nous  ne  pouvons  voir  dans  un  ieul 


regard 


à caufe  de  la  tumeur  de  la  Terre , qui  nous  en  cache  toujours  un  peu  plus  que 
îa  moitié. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  HoriXon  Fin , celuy  qui  efl:  net , ou  fans  nua- 
ge ; & Horiz^on  Gms  , ccluÿ  qui  efi;  embrouillé. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  Terre  n efl;  qu’un  point  a l’egard  du  Ciel , 
ce  qui  fait  que  ces  deux  Horizons  AB  , DE  , fe  terminent  en  un  efpace  du 
Ciel  AD , ou  BE  , qui  ne  nous  paroît  qu’un  point  à l’egard  de  fon  éloigne- 
ment ; mais  ce  point  ne  l’efl:  pas  pour  nous  qui  l’habitons , & qui  ne  pou- 
vons étendre  nôtre  vue  autour  de  nous  qu’environ  lo  ou  Z 5 lieues,  ce  qui 
n’efl:  pas  limité  , les  hommes  voyant  plus  ou  moins  loin  fuivant  la  vivacité 
de  leur  vue , comme  l’enfeigne  la  Phyfique  , &c  fur  tout  l’cxperience. 

C’efl:  à l’égard  de  l’Horizon  Senfible  que  les  Aftres  font  efits  fe  lever,  & 
fe  coucher  ; fe  lever  lorfqu’ils  fe'levent , & fe  montrent  au  defius  : fe  coucher 
lorfqu’ils  s’abaiflént , & fe  cachent  au  deflbus. 

Les  Aftronomes  diftinguent  deux  fortes  de  Lever  ,■  Sc  de  Coucher  des  Etoi- 
les , fçavoir  le  Lever , & le  Coucher  F sritable , & le  Lever  &:  le  Coucher 
apparent. 

Le  Lever  erltable  efl;  lorfque  l’Etoile  commence  à monter  fur  l’Horizon  ; 
& quand  l’Etoile  fe  leve  avec  le  Soleil , ou  un  peu  devant , 'ou  un  peu  après, 
ce  Lever  efl:  apellé  par  les  Poètes  Lever  Cof7nic!iHe  , c’eft-à-dire  Mondain  , ou 
avec  le  monde  , parce  que  le  Monde  femblc  au  matin  comme  renaître  , & 
de  nouveau  recommencer  fes  aélions  ; & Lever  Achrony que  , quand  l’Etoile 
fe  leve  au  teins  que  le  Soleil  fe  couche,  ou  un  peu  devant,  ou  un  peu  après. 
Ce  qui  fait  que  chacun  de  ces  deux  Levers  a été  apellé  Poétique, 

hc  Coucher  Véritable  l’Etoile  commence  à fe  cacher  au  deflbus 

de  l’Horizon;  & quand  elle  fe  couche  au  teins  que  le  Soleil  fe  leve,  ce 
Coucher  efl:  apellé  par  les  Poètes  Coucher  Cofrnique  : & Coucher  Achrony- 
que , quand  elle  fe  couche  avec  le  Soleil. 

Le  Lever  Apparent , que  les  Poètes  apellent  Lever  Heliaque  ou  Solaire, 
efl:  lorfqu’une  Etoile  commence  à fe  rendre  vifîble  fur  l’Horizon  laquelle 
auparavant  ne  pouvoir  pas  être  vûe,  pour  être  trop  proche  du  Soleil  , feit 
que  cela  arrive  le  foir  ou  le  matin. 

Le  Coucher  Apparent , que  les  Poètes  apellent  Coucher  Heliaque , ou  So- 
laire , efl:  lors  qu’une  Etoile  celle  d’être  vûe  fur  l’Horizon  , laquelle 
auparavant  fe  voyoit , parce  que  le  Soleil  en  étoir  plus  éloigné  , foie  que  ce- 
la arrive  le  matin  ou  le  foir, 

L’Horizon  Rationel  fe  divife  en  Droit,  en  Oblique , & tn  Parallèle, 
félon  les  differentes  pofitions  de  la  Sphere. 

HHorifon  Droit  efl:  celuy  qui  palTe  par  les  Pôles  du  Monde  , & qui  par 
çonfequent  coupe  l’Equateur  à angles  droits.  D’où  il  fuit  que  les  Cercles 
Méridiens  font  des  Horizons  Droits. 

Horiz.on  Oblique  efl  celuy  qui  ne  pafïé  pas  par  les  Pôles  du  Monde,  &: 
qui  par  çonfequent  coupe  l’Equateur  à angles  Obliques  & inégaux.  C’efl: 
pourquoy  il  a toûjours  un  des  Pôles  du  Monde  élevé  au  defius  , & l’autre 
abaifié  d’autant  en  defibus , comme  l’Horizon  de  Paris , & de  tous  les  autres 
lieux  de  l’Europe,  Cciij 
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U Horizon  Parallèle  eft  celuy  qui  étant  parallèle  à l’Equateur  a fon  point' 
Vertical  à l’un  ries  deux  Pôles  du  Monde.  D’où  il  fuit  que  cet  Horizon  , à 
proprement  parler  cft  l’Equateur  même.  Tel  cft  l’Horizon  de  ceux  qui  ha- 
bitent fous  les  Pôles  du  Monde. 

Ces  trois  fortes  d’Horizons  iont  la  caufe  que  la  Sphere  fe  divife  auffi  en 
trois  fortes  , Ççi\!0\z  tn  Sphere  Droite , Oblique  àc  Parallèle. 

La  Sphere  Droite  ell:  celle  dont  l’Horizon  eft  Droit.  Ceux  qiii  ont  la 
Sphere  Droite  ont  en  tout  tems  les  jours  égaux  aux  nuits  , le  Soleil  fè  le- 
vant & fe  couchant  toujours  à lîx  heures,  & ils  ont  deux  fois  en  l’année  le 
io  Soleil  fur  leurs  têtes  à Midy,  feavoir  aux  tems  des  Equinoxes le  20®  de- 
Mars , & le  22^  de  Septembre. 

Puifque  l’Efté  commence  lorfque  le  Soleil  eft  le  plus  proche  du  Zenith, 
& l’Hyver  quand  il  en  eft  le  plus  éloigné  : le  Printems  quand  il  cft  dans  une 
médiocre  diftance  en  s’approchant  du  Zenith,  & l’Automne  quand  en  s’é- 
loignant du  Zenith  il  arrive  dans  une  médiocre  diftance  ; il  cft  vray  de  dire 
que  ceux  qui  ont  la  Sphere  Droite,  ou  qui  ont  leur  Zenith  à l’Equateur,. 

. ont  deuxEftez,  puifque  le  Soleil  paftè  deux  fois  par  leur  Zenith  : & deux 
Hyvers , parce  qu’il  s’en  écarte  deux  fois.  Or  puifque  cet  Aftre  s’écarte 
promtement  de  l’Equateur  , & qu’il  demeure  plus  long-tems  vers  les  Solfti- 
2Q  ces , les  Eftez  & les  Printems  feront  plus  courts  que  les  Hyvers  & les  Au- 
tomnes. 

L,a  Sphere  Oblique  cft  celle  dont  l’Horizon  eft  Oblique.  Ceux'qui  ont  la- 
Sphere  Oblique  n’ont  les  jours  égaux  aux  nuits  qu’au  tems  des  Equinoxes.- 
les  jours  font  plus  grands  en  Efté  que  les  nuits , & d’autant  plus  grands  que 
le  Pôle  eft  plus  élevé  fur  l’Horizon  , & ils  commencent  à être  de  24  heures 
là  où  le  Pôle  eft  élevé  de  6ê  degrez  & demi  , & de  plus  de  24  heures  là  où- 
la  Latitude  eft  plus  grande  que  deSS  degrez  &demi. 

La  Sphere  Parallèle  cft  celle  dont  l’Horifon  eft  Parallèle.  Ceux  qui  ont  la- 
Sphere  Parallèle,  c’eft-à-dire  qui  ont  le  Pôle  élevé  de  po  degrez  , & l’E- 
^ O quateur  pour  Horizon,  n’ont  en  toute  l’année  qu’un  jour  & qu’une  nuit,cha- 
ciih  de  fix  mois. 

Puifque  le  Zenith  eft  un  des  Pôles  de  l’Horizon , & que  le  Zenith  chan- 
ge à chaque  pas  que  l’on  fait,  il  s’enfuit  que  les  Horizons  font  variables  S? 
infinis,  auffi-bien  que  les  Méridiens , le  moindre  changement  déplacé  les 
rendant  differens. 

Le  Cercle  de  l’Horizon,  quoy  que  variable,  à chaque  pas  que  l’on  fait,, 
eft  pourtant  toujours  le  même  comme  le  Méridien  dans  la  ftruélure  de  la 
Sphere,  au  dedans  defquels  elle  tourne;  ce  même  Horizon  reprefcntànc' 
tous  les  Horizons  poftîbles  de  la  Terre  , par  la  fituation  differente  que  l’on 
40  peut  donner  à la  Sphere  fur  cet  Horizon,  conformément,  aux  differentes? 
élévations  du  Pôle. 

L’Horizon  eft  divife  par  le  Méridien  & par  l’Equateur  en  quatre  parties 
égales,  qui  donnent  les  quatre  Points  Cardinaux  de  l’Horizon,  d’où  fou- 
flent  les  quatre  Vents  principaux,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs , &. 
qui  à-  caufe  de  cela  font  auflî  apellèz  F'ents  Cardinaux. 

Les  Géographes  divifent  chacune  de  ces  Quarts  de  cercle  en  8 parties 
égalés , pouravoit  ainfl  tout  l’Horizon  divife  en  42  parties  égales  pour  les 


2.07 


ASTRONOMIE. 

J 2,  Vents  J dont  nous  parlerons  dans  la  Géographie. 

LesUfages  de  l’Horizon  font  en  grand  nombre,  & fort  utiles  aux  Ma- 
thématiques : c’eft  poiirquoy  nous  les  expliquerons  icy  par  ordre. 

Premièrement  l'Horizon  divife  le  Ciel  en  deux  Hemifpheres,  l’un  vifible, 
& l’autre  caché. 

Secondement  il  fert  aux  Géographes  pour  fçavoir  l’élévation  du  Pôle  & de 
l’Equateur  , & aux  Aftronomes  pour  fçavoir  la  Hmteur  d’m  Aflre  , laquel- 
le efl:  égale  à la  diftance  de  l’Aftre  à l’Horizon.  Cette  Hauteur,  ou  Eléva- 
tion d’une  Etoile  fur  l’Horizon  peut  être  F^eritable  , Sc  Afparente. 

La  Hauteur  Véritable  efl;  la  diftance  du  vray  lieu  d’une  Etoile  à l’Horizon 
Rationnel. 

La  Hauteur  Apparente  efl  la  diftance  du  lieu  Apparent  d’un  Aflre  à l’Ho- 
îizon  Rationnel. 

Troifiémetnent  la  dilpofition  de  l’Horizon  à l’Equateur  donne  la  dénomi- 
nation de  la  Sphere  Droite,  Oblique,  & Parallèle. 

La  grandeur  du  jour  artificiel  dépend  entièrement  de  l’Horizon,  fuivant 
qu’il  coupe  le  cercle  ou  l'Are  Diurne  du  Soleil. 

V Arc  Diurne  du  Soleil  cft  cet  arc  de  cercle  parallèle  à l’Equateur,  que  le 
Soleil  décrit  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile  depuis  fon  lever  jufques 
.à  fon  coucher. 

La  grandeur  de  la  nuit  artificielle  dépend  auffi  tout-à  fait  de  l’tlorizon, 
fuivant  qu’il  coupe  l'Arc  Noelurne  du  Soleil. 

V Arc  NoElurne  du  Soleil  efl  cet  arc  de  cercle  parallèle  à l’Equateur,  que 
le  Soleil  décrit  au  defibus  de  la  Terre  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile 
depuis  fon  coucher  jufques  à fon  lever. 

L’Horizon  détermine  auffi  le  tems  qu’on  gourroit  voir  une  Etoile,  fi  la 
îumiere  du  Soleil  ne  l’empéchoit.  Il  montre  celles  qui  ne  fe  couchent  point, 
;&  celles  qu’on  ne  voit  jamais. 

Il  fert  encore  à connoître  le  lever  & le  coucher  de  tous  les  Aftres , qui  pa- 
ioiflent  & difparoiffient , montrant  encore  combien  leur  lever  &:  leur  cou- 
cher efl  diftant  de  l’Orient  & de  l’Occident  Equinoébial , ce  que  nous  avons 
apellé  Amplitude  Orientale  & Occidentale  , qui  efl  mefurée  pat  l’Arc  de  l’Ho- 
rizon , compris  entre  le  point  où  l’Etoile  fc  lève  ou  fe  couche  & le  point  du 
vray  Orient,  ou  du  vray  Occident. 

Enfin  l’Horizon  nous  montre  le  commencement  du  Crepufcule  du  matin, 
& la  fin  du  Crepufcule  du  foir , n’arrivant  que  lorfque  le  Soleil  efl  éloigné  de 
l’Horizon  en  defibus , de  1 8 degrez. 

Le  Crépuscule  efl  une  lumière  qui  paroît  fiir  l’Horizon  le  matin  ayant 
que  le  Soleil  fe  leve , & le  foir  après  qu’il  efl  couché. 

Le  Crepufcule  qui  lé  fait  le  matin , s’apelle  Aurore , ou  Pointe  du  jour , Si 
commence  à paroître  quand  le  Soleil  efl  à 1 8 degrez  prés  de  l’Horizon , Sc 
finit  quand  il  fe  leve. 

Le  Crepufcule  qui  fe  fait  le  foir,  fè  nomme  Vêpre, il  commence  quand  le  So- 
leil fe  couche  , & finit  quand  il  cft  abaifie  de  1 8 degrez  au  delfous  de  l’Ho- 
rizon. 

Tous  les  Crepufcules  ne  font  pas  d’une  égale  durée  ; les  plus  courts  fe  font 
dans  la  Sphère  droite , parce  que  le  Soleil  s’y  couche  perpendiculairement. 
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Ceux  qui  fe  font  dans  la  Sphere  Oblique  font  d’une  plus  grande  duree  , Sc 
d’autant  plus  grande  que  la  Sphere  eft  plus  Oblique  r deforte  que  les  plus, 
grands  de  tous  fe  font  dans  la  Sphere  Parallèle. 

Les  Cercles  V ertïcaux  , que  les  Arabes  apcllent  Azjmmhs , font  de' grands:  ^ 
cercles  qui  s’entrecoupent  au  Zenith  & au  Nadir , & dont  les  Plansjont  par 
confequenc  perpendiculaires  à celuy  de  l’Horizon.  Le  point  du  Zenith , où 
ils  s’entrecoupent,  les  a fait  nommer  Verticaux , du  mot  Latin  V enex. 

Le  Méridien  paffint  par  le  Zenith  & par  k Nadir  de  chaque  Lieu  peut 
bien  pafler  pour  un  Azimuth.  Celuy  qui  luy  eft  perpendiculaire  , & qui  pafls 
a O par  les  points  du  vray  Orient  & du  vray  Occident , par  lefquels  paflent  auflî 
l’Equateur  & le  cercle  de  fix  Heures , fe  nomme  par  excellence  Premier  V er~ 
tic  al , lequel  avec  le  Méridien  di-vife  l’Hemilphere  fuperieur  en  quatre  parties: 
égales , apellées  Quartes. 

La  partie  qui  eft'  entre  le  Septentrion  & l’Orient , fe  nomme  Quarte  Se- 
ftentrionale  Orientale  , & celle  qui  eft  entre  l’Orient  & le  Midy , s’apellt 
Quarte  ^Méridionale  Orientale.  Celle  qui  eft  entre  l’Occident  & le  Midy  eft 
z'çêXkt  Qiiarte  Méridionale  Occidentale,  & celle  qui  eft' entre  l’Occident  &c 
le  Septcmrion  , eSi  dize  Quarte  Septentrionale  Occidentale.  ^ 

On  conte  ordinairement  i8o  Cercles  Verticaux  , que  l’on  fait  paftèr  pat 
20  tous  les  degrez  de  l’Horizon  rmais  on  en  peut  mettre  autant  que  l’on  voudra,, 
l’elon  le  befoin. 

Ces  Cercles  ne  font  point  reprefentez  dans  la  Spherp  artificielle  : m.-jisoii 
peut  aifément  les  y reprefenter  , en  la  tournant  en  iorte  que  l’Horizoh  foit 
joint  avec  l’Equateur  , car  alors  les  deux  Colurcs  repreienteront  deux  cer.- 
des  Verticaux , entre  lefquels  on  en  peut  imaginer  une  infinité  d’autres, 

C’eft  depuis  le  Premier  Vertical  que  l’on  commence  à conter  les  autres,  en* 
.Gommeneant  depuis-  l’Orient  vers  le  Midy , & en  continuant  tout  autour  dé 
l’Horizon,  en  paftantpar  l’Occident  & par  le  Septentrion  juiqu’à  l’Orient' 
dè  forte  que  la  partie  du  Méridien , qui  eft  vers  le  Midy,  eft  le  90^  Vertical; 
la  partie  du  Premier  Vertical , qui  eft  vers  l’Occident,  eft- le  l'So^,' Vertical, 

^ ® & la  partie  du  Méridien  qui  eft  vers  le  Septentrion  , eft  le  zyo^  Vertical. 

Les  Azimuths  fervent  pour  connoître  en  quelle  partie  du  Mondé  font  les 
Aftres  , & de  combien  de  degrez  ou  d’ Azimuths  ils  font  éloignez' entr’eux: 

On  s’en  fort  tres-utilement  dans  la  Gnomoniq'ue,  pour  trouver  la  Decli- 
naifon  d’un  Plan  , ce  qui  fe  fait  en  cherchant  de  combien-  de  degrez  le  Ver- 
tical du  Soleil  eft  éloigné  du  Méridien,  ou  l’arc  de  l’Horizon  entre  ce  Vei  tia 
cal  & le  Méridien  du  Lieu,  ce  qui  s’apelle  ordinairement  Vertical  du  Soleilï 

C’eft  dcftlis  les  Cercles  Verticaux,  que  l’on  conte  la  Hauteur  des  Aftres, 

& leur  diftance  du  Zenith  , laquelle  eft  égale  à l’arc  du  Vertical  compris 
4°'  entre  le  Zenith  & FAftre.  Cette  diftance  peut  être  VeritaHe  & Apparente. 

La  Diftance  V eritable  eft  l’arc  du  Vertical  terminé  parle  Zenith  & par  le 
lieu  Véritable  de  r^jp;re. 

La  Diftance  apparente  eft  Tare  du  Vertical  terminé  par  le  Zenith  & par  le 
lieuApparcntde  l’Aftre. 

Les  Cercles  de  Declinaifon  , font  plufieurs  grands  Cercles , qui  s’entrecou- 
pent .aux  Pôles  du  Monde.  Il  eft  évident  qu’ils  font  les  mêmes  que  les  Cercles 
Mtridie  lis,,  tk.  que  les  Cercles  Lloraires:  5c  on  les  a,  nommez  Cercles  de 

Declinaifon^ 
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Declinaifon  > parce  que  c’cft  defliis  ces  cercles  que  l’on  conte  la  Dcclinaifon 
des  Etoiles. 

Il  eft  évident  que  les  deux  Colurcs  font  deux  cercles  de  Declinaifbn , aulîî 
bien  que  le  Méridien  j tc  que  tous  ces  cercles  font  des  Horizons  de  la  Splic- 
rc  Droite.  Si  l’on  tourne  la  Sphere  artificielle , en  force  que  l’un  des  Colu- 
res  convienne  avec  le  Méridien , l’autre  Colurc  qui  luy  eft  perpendiculaire, 
reprefentera  le  cercle  de  fix  heures , & coupera  l’Horizon  aux  deux  points  de 
l’Orient  & de  l’Occident  Equinodtial. 

Les  Cercles  de  Latitude  à l’égard  des  Etoiles,  fontplufieurs  grands  cercles, 
qui  s’entrecoupent  tous  aux  Pôles  de  l’Ecliptique , & luy  font  par  confequent 
perpendiculaires.  On  en  dépeint  ordinairement  fix  furie  Globe  Celefte,  qui 
diviiènt  le  Ciel  en  douze  parties  égales  en  forme  de  côtes  de  Melon. 

Le  premier  de  ces  cercles  eft  celuy  qui  palTepar  la  feétion  Vernale  de  l'E- 
quateur 5c  de  l’Ecliptique,  depuis  lequel  on  conte  les  autres  Cercles  & les 
Longitudes  des  Etoiles  vers  Orient  tout  le  long  de  l’Ecliptique  en  faifant 
tour  le  tour  du  Ciel. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  la  Conftellation  du  Bélier  ne  répond  plus 
à prefent  à la  fedion  Vernale , comme  elle  faifoit  du  teras  d'Hypari^ue , s’en 
étant  éloignée  d’environ  un  Signe  ou  30  dégrez  par  le,  mouvement  propre 
des  Etoiles  fixes  , qui  fe  fait  fur  les  Pôles  de  l’Ecliptique., 

Ces  Cercles  font  apellez  Cercles  de  Latitude  , parce  que  c’eft  fiir  leurs  arcs 
que  l’on  conte  la  Latitude  des  Aftres  , ou  leur  diftance  de  l’Ecliptique.  Ils 
font  à l’Ecliptique  ce  que  les  Méridiens  font  à l’égard  de  l’Equateur , & ce  què 
les  Cercles  Verticaux  font  à l’égard  de  l’Horizon.  Le  90^  Cercle  de  Latitu- 
de eft  reprefenté  dans  la  Sphere  par  le  Colure  des  Solfticcs , dont  l’arc  com- 
pris entre  le  Pôle  de  l’Ecliptique  & de  l’Equateur  montre  la  diftance  de  ces 
deux  Pôles  , laquelle  eft  d’environ  2 3 degrez  & demi. 

Il  eft  évident  que  les  Etoiles  qui  font  fous  le  premier  cercle  de  Latitude 
n’ont  aucune  Longitude , & que  celles  qui  font  fous  l’Ecliptique  n’ont  au- 
cune Latitude  , & quelles  n’en  auront  jamais , parce  que , comme  nous  avons 
,déja  dit  ailleurs  , les  Etoiles  font  par  leur  mouvement  propre  des  cercles  pa- 
rallèles à l’Ecliptique  : mais  celles  qui  n’ont  point  de  Longitude,,  en  auront 
bien-tôt  une  à caufe  de  leur  mouvement  propre  , comme  il  eft  arrivé  à l’E- 
toile d’V  J laquelle  au  tems  d’Hyparque  n’avoit  aucune  Longitude,  & qui 
en  a à prefent  une  de  plus  de  2 8 degrez.. 

Les  fix  Cercles  de  Latitude  qui  font  fur  le  Globe  Celeflc  pafient  par  les- 
commencemens  de  chaque  Signe  , pour  nous  faire  connoître  le  Signe  dans 
lequel  une  Etoile  fe  rencontre  , fçavoir  celuy  qui  eft  compris  entre  deux  de- 
mi-cercles de  Latitude  , comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs. 

Le  Cercle  de  Diftance  à l’égard  de  deux  Etoiles , eft  un  grand  cercle  qui 
paftepar  ces  deux  mêmes  Etoiles  , dont  lîi  Diftance  eftmefijrée  parl’àrc  de 
■ ce  cercle  compris  entre  les  deux  Etoiles.  Il  eft  évident  que  le  Colure  des  Soir- 
flices  eft  un  cercle  de  Diftance  à l’égard  des  Pôles  de  l’Equateur  & de  l’Ecli- 
ptique , & que  le  Méridien  eft  un  cercle  de  Diftance  à l’égard  des  Pôles  de 
î’Equateur  & de  l’Horizon  : & que  pareillement  l’Ecliptique  eft  un  cercle  de 
diftance  à l’égard  des  Etoiles  qui  n’Onr  point  de  Latitude  : & qu’enfin  l’Equa^- 
teureftun  cercle  dediftanccàl’égarddes  Etoilesj.quin’ônt  aucune Declinaifon.. 
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Les  Cercles  de  Pofition  font  fix  grands  cercles,  lefqu^Is  félon  RegiomontaM 
palTent  par  les  interférions  du  Méridien  avec  l’Horizon , & coupent  l’E- 
quateur en  douzes  parties  égales,  que  les  Aftrologucs  apellent  JMaifons  Cele~ 
fies , &c  c’eft  à caufe  de  cela  que  ces  cercles  font  auffi  apcllez  Cercles  de  AdaU 
fans  Celefles. 

La  Maison  Celefie  eft  donc  une  douzième  partie  du  Ciel , terminée  par 
deux  demi-cercles  de  Pofition  , dans  laquelle  on  feint  que  les  Afties  qui  s’y 
rencontrent  ont  de  certaines  influences  bonnes  ou  mauvaifes  fur  les  corps 
fubluriaires. 

Il  eft  évident  que  l’Horizon  & le  Méridien  font  deux  cercles  de-Maifons 
celeftes  , dont  il  y en  a fix  au  deflbus  de  l’Horizon  , & autant  au  deflus , 
lefquellcs  on  conte  depuis  l’Orient  vers  le  Bas  du  Ciel,  en  continuant  de, 
de  rOccident  vers  le  Milieu  du  Ciel  jufques  à rOrient.  De  forte  que  :1e 
commencement  delà  première- Maifon  & la  fin  de  la  douziémetorabent  en 
un  même  point  de  l’Horizon  Oriental,  les, fix  premières  Maifon-s  étant  au  flef- 
fous , & les  fix  dernieres  au  deflus- 

La  Première  Maifon  Cclefte  , qui  fuit  immédiatement  au  deflous  de  l’Ho- 
rizon à l’Orient , eft  apellée/Zortf/cope^  & la  Adaifon  delà  Fie  , & Angk 
Oriental. 

La  Seconde  Maifon  celefte  qui  fuit  plus  bas,  eftapellée  la.  Maifon  des  Ri- 
çhejfes, 

LaTroifiéme,  \z  Maifon  des.  Freres. 

La  Quatrième  dans  le  plus  bas  du  Ciel,  la  Maifon  des  Rarens y 5c  l' 
gle  de  la  Terre. 

La  Cinquième , la  Maifon  des  Enfans. 

La  Sixième  , là  Maifon  de  la  Santé. 

La  Septième,  la.  MTifon  du  Mariage , 5C  Angle  d’Occidentc 
La  Huitième , la  Maifon  de  la  Mort , 6c  Porte  Supérieures 
La  Neuvième,  la  M'^  fo^  Pietés, 

La  Dixiéme,  la  Maifon  des -Offices. 

L’Onzième  J la  Maifon  des  A tnis. 

La  Douzième , la  Maifon  des  Ennemis. 

Ces  douze  Maifons  Celeftes  font  reprefentées  en  deux  façons  par  les  Aftror 
logues  , fçavoir  dans  un  Cercle , 6c  dans  un  Quarré , comme  vous  voyeg 
dans  les  deux  figures  fuiyaiates  , qu’il  fuflît  de  regarder  pour  les  compren- 
,dre. 

Le  Méridien  divifant le  Ciel  en  deux  Hemifpheres, l’uny^/cfWrf»?,  ou  Orien- 
tal, 6c  l’autre  Defcendant , ou  Occidental , divife  auffi  les  douze  Maifons 
Celeftes  en  fix  Orientales , qui  font  la  III.  II.  1.  XII.  XL  X.  6c  en  fix  OccL 
dentales , comme  la  IX.  VIII.  VIL  VI.  V.  IV. 

L’Horifon  6i  le  Méridien  divifent  le  Ciel  en  quatre  parties  égales  , que 
les  Aftrologues  apellent  Sfuadrants  , .dont  chacun  occupe  trois  Maifons. 

Le  premier  Qfiadrant  eft:  terminé  par  le  Milieu  du  Ciel  6c  par  l’Horofco- 
pe  , ou  Pointe  de  la  première  Maifon  , 6c  s’apelle  Quarte -Orientale  Afcen-r 
dante  , Puérile  > -Mafeuline,  Sanguine,  6c  Vernale  , contenant  les  Maifons 
'^II.XI.X. 

Le  fécond  eft  terminé  par  les  Pointes  de  la  ftpciéme , 6c  dixiéme  Èlaifon^ 
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êc  Qiiarte  Méridionale  Scfeendante ImsmXc , Fcmininc  , Cofe- 

rique,  &Eftivale,  contenant  les  Maifons  IX.  VIII.  VII. 

Le  troifiémc  eft  terminé  par  les  Pointes  de  la  feptiéme  Maifon  & de  la 
quatrième  , & eft  apellé  Quarte  Occidentale  Defcendante  , Virile  , Mafculi- 
rie.  Mélancolique  & Automnale,  contenant  les  Maifons  VI.  V.  IV. 

Le  quatrième  eft  terminé  par  le  fonddu-Ciel , qui  eft  la  pointe  de  la  qua~ 
îtiémc  Maifon , & par  l’Horofcopej  & eft  apellé  Quarte  Seftentrienale  ^f~ 
cend^nte , Senile,  Féminine  ; phleçmatiduc , & Hyemale  , çontenant  les  ■ 
Maifons  IIL  IL  I- 

La  Pointe  d'une  Maifon  Celefle  eft  le  cotiimeneement  de  cette  Maifon,  c’eft-  i ^ 
à' dire  le  demi-cercle  qui  borne  la  Maifon  precedente. 

Les  Maifons  I.  X.  VII.  & IV.  où  les  Planètes,  & les  Étoiles  fixes  ont 
plus  de  force  & de  vertu  qu’àilleurs  , font' apellées  -^^??^/«(3f«  Ciel,  oaMai^ 
fons  Angulaires. 

Les  Maifons  II.  V.  ViTl.  & XI.  aprocbenfen  bonté  les  atigltiîaires  qu’elles 
fuivent  immédiatement,  & fontapellées  à caufe  de  cela  Succedentes.  Neafï- 
moins  la  VIL-  Maifon  eft  mife  au  nombre  des  lieux  abjets  du  Cie,l , parce 
qu’elle  a la  fignification  de  la  Mort. 

Les  autres  quatre  Maifons  XII.  IX.  VL  & lïL  qui  fuivent  les  Succedentes, 
font  apellées  , parce  que  les  Planètes,  & les  Etoiles  qui  s’y  ren-  x'® 

contrent,  y ontmoins  de  force  , & moins  de  vertu. 

Les  Aftrologues  par  leurs  rêveries  donnent  plulîeurs  autres  noms,  8c  pla- 
fieurs  autres  proprietez  aux  Maifons  Celeftes , qui  ne  méritent  pas  d’être  icy 
inférées.  C’eft  pcmrquoy  nous  n’en  parlerons  pas  davantage. 

Les  Petits  Cercles  de  la  Spliere  font  ceux  qui  n’âyant'pas  un  même  centre 
que  la  Sphere  ne  la  divifent  pas  en  deux  également , comme  les  Tropiques  y 
les  Polaires  , les  Cercles  de  Hauteur  , les  Cercles  Parallèles  , & quelques  au- 
tres  que  nous  expliquerons  icy  par  ordre. 

Les  T Rop  I QUEs  font  deux  petits  Cercles  également  éloignez,  de PEquatcuc 
de  i J degrez  & demi,  comme  AE,  Ni,  où  le  Soleil  étantarrivé,  il  commence 
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à retourner  furTes  pas. . D’où  il  [fuit  qu’ils  luy  fervent  de  batrîcfes  dans  lôii 
mouvement  annuel. 

Celuy  qui  cft  vers  le  Pôle  Ardique , palTc  par  le  point  Solftitial  de  l’Ecte- 
vilTe  5 & eft  à caufe  de  cela  apellé  TropicfHede  L’EcreviJfe,  que  le  Soleil  dé- 
crit par  le  mouvement  du  premier  Mobile,  quand  ilcntre  au  premicr^degré  de 
l’Ecrevifife , c’eft- à-dire  leplus  long  jour  d’Efté , pour  nous,  & pour  tous  ceux 
qui  font  au  Septentrion , & c’eft  pour  cela  que  ce  Cercle  eft  auffi  apellé 
Tropique  d' Eflé  , commt 

L’autre  qui  eft  vers  le  Pôle  Antardique  , pafle  par  le  Point  Solftitial  du 
JO  Capricorne,  & à caufe  de  cela  cft  apellé  TroYtque  du  Capricorne , que  le  So- 
leil trace  par  le  mouvement  du  premier  Mobile , lorfqu’il  entre  au  commen- 
cement du  Capricorne,  c’eft-à-dire  le  plus  court  jour  de  l’Hyver,  ce  qui  l’a 
fait  auffi  apeller  Tropique  d' Hy  ver , à l’égard  de  ceux  qui  comme  nous  font 
^u  Septentrion,  comme  Ni. 

Le  Tropique  de  l’Ecreviffie  fe  nomme  auffi  Cercle  du  Haut  Solflice , parce 
que  le  Soleil  y étant  arrivé , & étant  très- haut  à nôtre  égard , c’eft  alors  que 
fe  fait  le  Solftice  du  plus  grand  jour. 

Le  Tropique  du  Capricorne  cft  auffi  apellé  du  Bac  Solftice , parce 

que  le  Soleil  y étant  parvenu,  & étant  tres-bas  à nôtre  égard,  c’eft  alors 
^ ® que  fe  fait  le  Solftice  du  plus  petit  jour. 

L’on  fe  fert  du  mot  de  Solflice , parce  que  comme  nous  avons  déjà  dit  ail- 
leurs , le  jour  ne  croiftant  alors , ny  ne  décroiftant  fenfîbicment  , le  Soleil 
femble  pendant  quelques  jours  n’avancer  ny  du  côté  du  Midy  , ny  du  côté 
du  Septentrion  , c’eft-à-dire  ne  retourner  fenfiblement  vers  l’Equateur. 

Ces  deux  Cercles  font  les  bornes  , que  Dieu  a pofées  au  chemin  annuel  du 
Soleil  du  Midy  au  Septentrion  , comme  pour  fermer  fa  carrière , & l’obliger 
à retourner  fur  fes  brifées  , & c’eft:  à caufe  de  cela  qu’ils  ont  été  apellez  TropU 
ques  , du  mot  Grec  , qui  fîgnific  retour.  , , 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y a de  chacun  des  deux  Tropiques  à l’Equateur, 
30  environ  23  degrez  5c  demi , parce  que  l’obliquké  de  l’Ecliptique  à l’egard 
de  l’Equateur  n’étant  pas  de  plus  de  2 3 degrez  & demi , le  Soleil  qui  ne  la 
quitte  jamais  , ne  peut  ni  plus  , ni  moins  s’écarter  de  l’Equateur,  ou  comme 
l’on  dit.  Décliner,  ce  qui  fait  que  cette  diftance  eft  apellée  la  plus  grande  Dé- 
clinai fon  du  Soleil, 

Il  eft  évident  que  les  deux  Tropiques  font  égaux,  & qu’ils  font  les  plus 
petits  de  tous  ceux  que  le  Soleil  décrit  par  fon  mouvement  diurne , puifqu’ils 
font  les  plus  éloignez  de  l’Equateur  , qui  eft  un  grand  cercle.  D’où  il  fuit  que 
le  Soleil  étant  dans  les  Tropiques  fe  meut  avec  moins  de  vitefte  que  lorfqu’il 
eft  dans  l’Equateur , puifqu’il  fait  toutes  fes  circonvolutions  inégales  en  tems 
40  égaux , fçavoir  environ  dans  l’efpace  de  24.  heures. 

Il  eft  évident  auffi  que  les  deux  Tropiques  ibnt  divifez  également,  & à 
angles  droits  par  l’Horizon  de  laSphere  Droite,  ce  qui  rend  les  jours  égaux 
aux  nuits  dans  cette  Sphere;  inégalement , & à angles  obliques  par  l’Hori- 
zon delà  Sphere  oblique,  ce  qui  fait  l’inégalité  des  jours  5c  des  nuits  , pour 
le  moins  jufqu’à  la  Latitude  de  66  degrez  5c  demi  : car  au  de-Ià  les  Tropi- 
ques ne  font  point  coupez  par  l’Horizon,  ce  qui  rend  le  plus  grand  jour 
ft’Efté  plus  long  que  de  44  heures  , de  forte  qu’il  eft  de  fix  mois  facs  y corn- 
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^fendre  les  Cfepufculcs  dans  la  Sphère  parallèle. 

Les  Tropiques  nous  ferrent  à montrer  (lir  le  Coluredes  Solftices  les  deux 
Points  Solftitiaux , &la  plus  grande  Dcclinaifon  ; & fur  l’Horifon  la  plus 
grande  Amplitude  Orientale  Occidentale  du  Soleil , laquelle  eft  égale 
à la  plus  grande  Déclinaifon  dans,  la  Sphere  Droite,  ôc  eft  plus  grande  dans 
la  Sphere  Oblique. 

Ils  fervent  auflî  à connoître  la  largeur  de  la  Zone  torride  , qui  eft  de  47 
degrez,  qui  fe  content  fur  l’un  des  Colures , ou  bien  fur  le  Méridien , & à 
la  feparer  des  deux  T emperées. 

Les  Cercles  Polaires  font  deux  petits  cercles  parallèles  à l’Equateur,  & 
éloignez  chacun  de  fon  Pôle  qu’ils  entourent , de  a 3 degrez  & demi,  comme 
KL,  OR. 

Celuy  qui  entoure  le  Pôle  Arétique  , fe  nomme  Cercle  Polaire  Arüique  , 
comme  KLj  & celuy  qui  renferme  le  Pôle  Antardique,  eft  apellé  Cercle  Po- 
laire AntarBi^ne  f comme  OR  . 

Ces  deux  cercles  fontapellez  Polaires , parce  qu’ils  font  décrits  pat  le  mou- 
vement des  deux  Pôles  de  l’Ecliptique  à Tentout  des  deux  Pôles  du  Monde  , 
qui  font  les  Pôles  de  ces  deux  cercles. 

Les  anciens  Aftronomes , & Géographes  apelloient  Cercles  Polaires^-  ou 
comme  ils  dïfoient  feulement  Cercles  ArBique , 5c  AntarBique  , non  pas 
ceux  que  les  Pôles  du  Zodiaque  décrivent  par  leur  mouvement , mais  les  plus 
grands  de  ceux  qui  ne  coupent  pas  l’Horizon  , que  l’on  apelle  à prefont  les 
flus  grands  de  ceux  qui  faroijfent  toujours , & les  plus  grands  de  ceux  qui 
font  toujours  cache'if,  ce  qui  faifoit  que  félon  la  diverfité  de  la  hauteur  du 
Pôle,  il  y avoir  divers  Cercles  Polaires. 

Ainlî  à Paris  pat  exemple , le  Cercle  Polaire  Ardique  , c’eft- à-dire  le  plus 
grand  de  ceux  qui  paroiflent  toujours  à l’entour  du  Pôle  Septentrional , & 
le  Cercle  Polaire  Antardique  , ou  le  plus  grand  de  ceux  qui  font  toûjours  ca- 
chez à l’entour  du  Pôle  Méridional,  feroient  chacun  éloignez  de  fon  Pôle 
voilîn  d’environ  48  degrez  , & 5 1 minutes , parce  que  la  Latitude  de  Paris 
eft  à peu  prés  d’autant , &:  que  ces  lieux  Cercles  touchent  l’Horizon  aux 
deux  points  du  Midy  , & du  Septentrion. 

Ces  Cercles  pris  félon  le  fens  des  anciens  Grecs , fervent  à montrer  les 
Etoiles  qui  ne  fe  couchent  jamais , 5c  celles  qui  ne  paroiftent  jamais  fur 
l’Horizon  : mais  étant  pris  comme  on  les  conçoit  à prefent , & comme  on 
les  voit  reprefentez  fur  nos  Splieres  artificielles  , fervent  à connoître  la  di- 
ftance  des  Pôles  du  Zodiaque  à ceux  de  l’Equateur  : 6C  renferment  les  Peu- 
ples Septentrionaux  , & Méridionaux,  qui  ont  les  grandes  nuits,  & les 
grands  jours  de  plufîeurs  mois , même  qui  n’ont  fous  les  Pôles  qu’une  feule 
nuit,  & qu’un  ftul  jour  dans  une  année.  Ils  fervent  encore  à feparer  les  deux 
Zones  froides , ou  Glaciales  des  deux  Temperces.  Car 

Les  deux  Cercles  Polaires  , & les  deux  Tropiques  divifent  le  Ciel  en  cinq 
parties  ou  bandes,  apellées  Zones , fçavoir  la  Torride , qui  étant  terminée 
parles  deux  Tropiques  a 47  degrez  de  largeur.  La  Zone  Temperée  Septen- 
trionale, fous  laquelle  nous  habitons  , qui  étant  terminée  par  le  Tropique 
de  l’Ecrevifle  , & par  le  Cercle  Polaire  Arétique  a 43  degrez  de  largeur  : la 
Zonf  Temperis  Méridionale  , qui  étaot  borniécpar  le  Tropique  du  Capticor- 
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ne  J & parle  Cercle  Polaire  Ancardtiquc  a auffi  43  dcgrczde  largeur:  la 
ne  froide  Septentrionale , qui  étant  terminée  par  le  Cercle  Polaire  Arétique  a, 
47  degrez  de  largeur  ; 5c  la.  Zone  froide  Méridionale  , laquelle  étant  bornée 
par  le  Cercle  Polaire  Antarclique  aaulîî  47  degrez  de  largeur,  5c  de  laquelle 
le  Soleil  n’aproche  jamais. 

Les  Cercles  Parallèles  en  general , font  ceux  qui  font  également  éloignez 
entre  eux:  mais  dans  l’Adronoraie  on  entend  pour  Cercles  Parallèles  cmx 
quifont. tirez  de  l’Occident  à l’Orient  par  tous  les  degrez  du  Méridien,  en 
commençant  depuis  l’Equateur  auquel  ils  font  parallèles,  vers  chacun  des 
Pôles  du  Monde. 

C’eft  pourquoy  ces  Parallèles  font  diftinguez  en  Septentrionaux , & en 
Méridionaux.  Les  Septentrionaux  ttaat  ceux  qui  font  depuis  l’Equateur  vers 
le  Pôle  A rébique , & les  Méridionaux  étant  ceux  , qui  font  depuis  l’Equateur 
vers  le  Pôle  Antarébique. 

Il  eft  évident  que  les  deux  Tropiques , & les  deux  cercles  Polaires  répre' 
fentent  quatre  cercles  Parallèles,  entre  lefquels  on  en  peut  imaginer  autant 
d’autres  que  l’on  voudra , parce  que  chaque  Etoile  fixe,  & chaque  point  du 
Ciel  en  trace  un  particulier  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile,  qui  eft’ 
plefc  petit  ou  plus  grand  à mefure  qu’ileft  plus  prés,ou  plus  loin  derEquateur. 

Une  Ville  qui  fera  fituée.fous  un  Parallèle  plus  éloigné  de  l’Equateur  qu’un 
autre  vers  le  Septentrion  par  exemple,  fera  cftimée  plus  Septentrionale,- 
comme  fi  elle  étoit  fous  un  Méridien  plus  éloigné  du  Premier  qu’une  autre, - 
elle  feroit  plus  Orientale  , cequi  s’apelle  Longitude  dx  la  Terre dont  nous 
parlerons  plus  particulièrement  dans  la  Géographie. 

Ainfi  on  connoît  que  Paris  eft  plus  Septentrional  que  Rome , parce  que  le 
Parallèle  de  Paris , c’eft  à-dire  le  Parallèle  qui  paffe  par  le  Zenith  de  Paris , 
eft  éloigné  de  l’Equateur  de  48  degrez  5 r minutes  , 5c  que  celuy  de  Rome 
n’èn  eft  éloigné  que  de  41  degrez  54  minutes.  Pareillement  on  connoît  que 
Paris  eft  plus  Occidental  que  Lyo’n,  parce  que  le  Méridien  de  Paris  n’eft' 
éloigné  du  Premier  que  d’environ  24  degrez  & demi , & que  celuy  de  Lyon 
en  eft  éloigné  d’environ  17  degrez  & 20  minutes , ce  qui  donne  2 degrez  & 
50  minutes,  pour  la  Différence  dés  Longitudes  , laquelle  étant  réduire  en 
tems , donne  i r minutes  d’heures,  qui  nous  font  connoître  qu’il  eft  plutôt-' 
Midy  à Lyon  qu’à  Paris  de  i r minutes  : de  forte  qüe  quand  il  eft  Midy  à- 
Lyon  , on  ne  conte  à Paris  que  1 1 heures , 5c  49  minutes. 

Entre  CG-s  Cercles  Parallèles  , ceux  que  le  Soleil  décrit  d’Orient  à l’Occi-- 
dent  d’un  Tropique  julqu’à  l’autre  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile  , 
fonrapellez  Parallèles  du  Soleil,  bien  qu’ils  ne  foient  pas  de  véritables  cer- 
cles, mais  plutôt  des  lignes  fpirales  àcaufe  du  mouvement  propre  du  So- 
leil : neanmoins  parce  que  la  différence  eft  peu  confiderable  , les  tours  que  le 
Soleil  fait  chaquejour  d’Orienten  Occident  font  confiderez  comme  de  véri- 
table^ cercles  parajleles  entre  eux  ,&  à l’Equateur.  Ils  font  au  nombre  de 
I 8 2 & demi , fçavoir  la  moitié  du  nombre  des  jours  de  l’année  Solaire , par- 
ce que  le  Soleil  en  allant  de  l’Equateur  à i’un  des  Tropiques  , retourne  à 
l’Equateur  par  les  mêmes  Parallèles  qu’il  avoir  tracé  auparavant. 

Les  Cercles  de  Hauteur , que  les  Arabes  apcllerit  Hlmicantaraths , font  de 
petits  cercles  parallèles  à l’Horifon  J dont  par  confequent -le  Pôle  commun 
tft  le  Zenith. 
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îl  efl:  évident  que  ccs  Cercles  fe  diminuent  à rneliu-e  qu’ils  font  proches  du 
Zenith  : de  forte  que  le  plus  grand  de  tous  eft  celuy  qureft  le  plus  proche 
de  l’Horizon,  8c  le  plus  petit  celuy  qui  eft  plus  proche  du  Zénith. 

Ils. font  apellez  Cercles  de  Hmtewr  , parce  qu’ils  fervent  à marquer  la  hau- 
teur d’un  Aftre  fur  l’Horizon.  Mais  outre  ces  cercles  il  en  faut  concevoir  en- 
core un  au  deftous  de  l’Horizon,  &:  éloigné  de  i 8 degrez  , où  le  Soleil 
étant  parvenu  le  matin  , l’Aurore  commence , & le  foir  le  Crepufcule  du  foir 
finit. 

Pour  concevoir  ces  cercles  plus  facilement , tournez  la  Sphere  artificielle, 
en  forte  que  l’Equateur  convienne  avec  l’I^orizon,  & alors  le  T repique  qui  fe 
trouvera  au  deflus  de  l’Horizon,  & le  Cercle  Polaire  reprefenteront  deux 
cercles  de  hauteur , entre  lefquels  il  eft  facile  d’en  imaginer  une  infinité 
d’autres. 

hzs  Cercles  de  Longitude  à l’égard  des  Etoiles  fixes  , font  plufieurs  petits 
cercles  parallèles  à l’Ecliptique , lefquels  fe  diminuent  à mefure  qu’ils  s’apro- 
chent  des  Pôles  du  Zodiaque. 

On  en  voit  fur  le  Globe  Cclcfte  trois  dépeints  de  chaque  côté  de  l’Ecli- 
ptique, qui  font  nommez  Cercles  de  Longitude , parce  que  c’eft  fur  leurs 
arcs  aulîi-bien  que  fur  l’Ecliptique,  que  l’on  conte  la  Longitude  des  Etoi- 
les. 

Il  eft  évident  que  ccs  Cercles  font  à l’égard  de  l’Ecliptique  , ce  que  les  Cer- 
cles de  Hauteur  font  à l’égard  de  l’Horizon  , 8c  ce  que  les  Cercles  Parallèles 
'font  à l’égard  de  l’Equateur. 

Les  Cercles  Mobiles  font  ceux  qui  fe  meuvent  8c  changent  de  fituation 
par  le  mouvement  du  Premier  Mobile  : comme  l’Ecliptique  , les  deux  Co- 
iures  ,&  l’Equateur  , &c. 

Il  femble  neanmoins  que  l’Equateur  ne  foit  pas  un  cercle  Mobile  , par- 
ce que  quoy  qu’il  tourne  par  le  mouvement  de  la  Sphere,  fçavoir  à l’entour 
de  fes  propres  Pôles , les  parties  anterieures  fuccedent  aux  pofterieures  , ce 
qui  fait  que  ce  cercle  à l’égard  du  Ciel  8c  de  la  Terre  conferve  toujours 
-une.  même  fituation  , 8c  peut  par  confequent  être  confideré  comme  im- 
mobile. 

Les  Cercles  Immobiles  font  ceux , qui  ne  fe  meuvent  point  par  le  mouve- 
ment de  la  Sphere,  8c  confervent  toujours  une  même  fituation  à l’égard  du 
Ciel  & de  la  Terre  : comme  l’Horizon,  le  Méridien,  les  cercles  Horai- 
res, ôcc. 

Les  Cercles  Kariables  font  ceux  qui  varient  8c  fe  changent  à mefure  que 
l’on  change  de  lieu  for  la  Terre  : comme  l’Horizon , le  Méridien  , les  Cer- 
cles Verticaux,  &c. 

hes  Cercles  Invnriahles  font  ceux  qui  ne  varient  jamais  à l’égard  des  dif- 
fetens  lieux  de  la  Terre  : comme  l’Equateur , le  Zodiâque , les  Colures . les 
Tropiques  , les  Cercles  Polaires , &c. 

Il  y a auflî  dans  la  Sphere  des  Points  qui  font  V uriables , comme  le  Ze- 
nith & le  Nadir,  parce  qu’ils  varient  à mefore  que  l’on  change  déplacé  ; 8c 
Aes  Invariables^  comme  les  Pôles  du  Monde  8c  de  l’Ecliptique,  qui  ne  varient 
jamais. 

Il  y a pareillement  dans  la  Sphere  des  lignes  Fariables , comme  la  Ligne 
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Méridienne  j Se  l’Axe  de  l’Horizon  : Se  des  InvariMes  , comme  les  Axes 
de  l’Ecliptique,  de  l’Equateur,  Sec. 

Quoy  que  l’Axe  de  l’Ecliptique  fait  Invariable  , il  ne  laille  pas  que  d’e- 
tte  Mobile , puifque  l’Ecliptique  eft  un  cercle  Mobile  ; mais  l’Axe  de  l’E- 
quateur eft  hnmehile,  puifque  c’efl:  à l’entour  de  cette  ligne  que  nous  avons 
fuppofé  jufques  à prefent  que  toute  la  Machine  des  Cieux  roule  d’Orient  en 
Occident. 

Enfin  il  y a dans  la  Sphere  des  Points  Mobiles , comme  les  deux  Pôles  de 
l’Ecliptique , lefquels  par  leur  mouvement  décrivent  les  deux  Cercles  Po- 
laites  ; ôc  à’ Immobiles  , comme  les  deux  Pôles  du  Monde , &c.. 

VOHranografhie  eft  la  defeription  du  Ciel. 

La  Selenographie  eft  la  defeription  delà  Lune , & de  toutes  fes  parties,  & 
apparences , dont  on  fait  des  Cartes , apcUées  Cartes  SeUnographiques com.^ 
me  la  Géographie  le  fait  à l’égard  de  la  Terre.. 
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!A  Géographie  , felonl  fon  étymologie , qui  vient  de  ces  deux 
mots  Grecs ';(ü'5  qui  veutcdire  terre , ôC-ypJ'^uv,  qui  fignifie  écrire , 
n|  eft  la  defcription  de  la  Terre  confiderée  comme  un  corps  Sphéri- 
que compofé  de  terre  & d’eau,  lequel  à caufe  decela  nous  avons 
apellé  ailleurs  Glohe-Terrai^ué. 
ta  Géographie  fe  divifeen  Géographie  Simple  , qui  n’eft  que  la  dcfcriptioiï 
delà  Terre  feule,  & en  Hydrographie ^ qui  eft  la  defcription  de  l’eau  : com- 
me de  la  Mer,  d’un  Lac,  d’une  Riviere , &c.  Le  mot  d’Hydrographie  tira 
fon  origine  de  vJ'op , qui  en  Grec  fignifie  eau.- 
Chacune  de  fes  deux  parties  fe  divife  en  deux  autres,  fçâvoir  en  Chofegra-i 
phie , 8c  en  Topographie , que  nous  expliquerons  après  avoir  dit  que 
La  Géographie  fe  divife  encore  en  HJironomiqHe en  Naturelle  , 8c  en  Hi^ 
fiorique , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

La  ChorogrAphie  eft  la  defcription  d’une  Région,  ou  d’une  grande 
partie  de  la  Terre  à l’égard  du  Ciel , comme  de  la  France , de  l’AIlema' 
gne,  &c. 

La  Topographie  eft  la  defcription  d’un  petit  lieu  de  là  Terre  , fans 
avoir  égard  à la  fituation  de  fes  parties  par  rapport  au  Ciel  : comme  de  Pa- 
ris avec  fès  environs , de  Fontainebleau , &c.  ■ 

Ces  deferiptions  , ou  reprefentations  fe  font  fur  des  Plans  qu’on  apelle’ 
(fartes  Géographiques , lefquelles  par  confequent  peuvent  être  de  trois  fortes,. 
Içavoir  Generales  -,  Chorégraphiques , 8c  Topographiques.  ■ 

La  Carte  generale  eft  là  repreftntation  iur  un  Plan  de  toute  la  fiirfacedé' 
la  Terre , 8c  c’eft  à caufe  de  celaqu’On  l’apelle  auflî  Planifphere  : mais  on  là 
nomme  encore  Jldappemondé  , comme  qui  dirait  Napc  du  Monde  , parce 
qu’elle  repreiente  le  Monde,  c’eft-  à-dire  la  Terre  fur  un  Plan  , que  l’on  fait 
quelquefois  en  Quitté  , quelquefois  en  Ovale , & d’autrefois  en  un  feul cer- 
cle, mais  onia  fait  ordinairement  fur  deux  cercles,  dont  chacun  contient 
une  moitié  de  la  Terre,  &•  c’eft  à caulè  de  cela  qu’on  la  novamz-Plan-He.. 
mifphere. 

Chacun  dé  ces  deux  cercles  rep refente  ordinairement  l’Équateur,  ou  bien 
le  Premier  Méridien  , c’eft-à-dire  que  l’on  reprefente  ordinairement  tout  le- 
Globe  terreftre  fur  le  Plan  de  l’Equateur,  ou  bien  fur  le  Plan  du  Premier- 
Meridien , ce  qui  eft  le  plus  ordinaire,  les  Géographes  ayant  préféré  le  Pre- 
mier Méridien  à l’Equateur,  parce  que  chaque  Fîemifphere  qu’on  reprefèn- 
te  furie  Premier  Meridien,eomprend  prefque  entièrement  l’un  des  deux  Con-- 
tinerrs  que  nous  habitons. 

La  Carte  Chorégraphique  eft  celle  qui  reprefente  une  grande  étendue  de  - 
Payspar  dépendance  & par  rapport  avec  toutes  les  parties  du  Monde  habi-- 
table,  en  les  décrivant -félon  l’afiiete  8c  la  pofition  qu’elles  ont  à l’égard  1 
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du  Ciel,  Une  femblable  Carte  fedivife  en  Generale  &c  m P ânieHUere^ 

La  Carte  Chorographiejtie  generale  eft  celle  qui  reprefente  en  general  , c’eil:- 
à dire  en  racourci  une  Région  avec  feulement  les  chofes  les  plus  corifidera- 
bles  : comme  la  Carte  de  la  France , la  Carte  de  l’Europe,  &c. 

La  Carte  Chorographi^ue  particuliereieÇi  celle  dans  laquelle  outre  les  Villes 
& les  Bourgs  , font  auffi  marquées  toutes  les  Paroillès  de  la  JurilHiûion  que 
la  Carte  reprefente  ; comme  la  Carte  du  Diocefe  , pu  de  la  Preyôté , ou-  de 
l’Eledrion  de  Paris. 

La  Carte  Topographiciue  eft  celle  qui  ne  contient  que  fo-rt  peu  de  terrain, 
xg  Onia  mefure  geomctriquement  fur  les  .Lieux  , & outre  les  Villages  , Ha- 
meaux , Châteaux,  Maiïbns,  Moulins,  &c.  elle  contient  les  Montagnes, 
les  Collines,  les  Vallons,  les  Plaines  , les  Prairies  avec  les  Bois , les  Vigno- 
blés,  les  Rivières,  ks  Lacs,  & les  Terres  labourables. 

On  connoît  dans  les  Chartes  Cborographiques  la  diftance  'de'denX  Lieux 
propofcz  de  la  T erre , en  prenant  fur  la  Carte  cette  diftance  avec  un  compas, 
•ou  autrement , & en  la  portant  fur  l’Echelle  des  Lieues  , quand  elle  en  a une, 
pour  la  pouvoir  connoître  dans  les  Lieues  que  {''Echelle  reprelente,  laquelle 
n’fift  autre  chofe  qu’une  ligne  droite  diviféecn  un  certain  nombrefte  parties 
égales,  qui  reprefentent  des  Lieues  , des  Milles,  ou  les  autres  diftançes  iti- 
ao  neraires  qu’on  veut  trouver  fur  la  Carte. 

Il  n’y  a ordinairement  que  les  Petites  Cartes , c’eft-à-  dire  les' Carres  par- 
ticulières , qui  ayent  une  Echelle  de  Lieues  , ou  des  mefures  ülîtées  dans  ks 
Pays  qu’elles  reprefentent.  Elles  ont  quelquefois  plufteurs  Echelles , chai;u- 
nc  contenant  les  Lieues  des  Pays  circonvoifîns , à caufe.  des  .Frontières , & 
des  Pays  limitrophes  : mais  il  y en  a prefque  toûjours  une  qui  reprefente  les 
Milles,  ou  mille  Pas  géométriques,  dont  il  en  faut  ô'o  pour  faire  un  degré 
d’un  grand  cercle,  comme . nous  dirons  plus  particulièrement  dans  la, Gfo- 
graphie  j^fironomique. 

Les  Cartes  generales  des  cinq  parties  du  Monde  d’une  feüille  depapier , Sc 
O auffi  la  plupart  de  celles  qui  reprefentent  les  grandes  Régions  de  ces  grandes 
parties,  n’ont  pour  l’ordinaire  aucune  Echelle , les  degrez  de  Latitude  qui 
font  marquez  à çôté  fuffifant  pour  mefurer  les  diftaneçs. 

Dans  la  Carte  generale  du  Globe  Terreftre,  ou  Mappemonde  , le  Septen- 
. ttion  eft  marqué  au  Pole  ArAique  en  haut , comme  étant  le  même  , le  Midy 
çn  bas  au -Pôle  Antarctique  , l’Orient  fur  l’Equateur  à l’extremité  de  cha- 
que Hemifphere  à la  droite  , & l’Occident-à  la  gauche.  Les'Degrez  de  La- 
titude font  marquez  fur.le  cercle  de  ProjeClion  , c’eft-à-dire  fur  la  circonfé- 
rence du  cercle  qui  borne  chaque  Hemilphere  : & les  degrez  de  Longitude 
font  marquez  fur  l’Equateur,  quoy  que  les  cercles  de  Longitude  & de  Lati- 
40  tude  n’y  foient  que  de  dix  en  dix.degrcz , pour  éviter  la  cotifufion  , comme 
nous  avons  déjà  dit  ailleurs. 

Dans  les  Cartes  quarrées , les  degrez  de  Latitude  font  marquez  à droit  & 
à gauche  aux  extremitez  , & les  degrez  de  Longitude  en  haut  & en  bas  pa- 
reillement aux  extremitez,  lefquels  font  plus  petits  que  jes  degrez  de  Lon- 
gitude, qui  forit  toûjours  égaux.  Le  Septentrion  eft  ordinairement  écrit  au 
,, milieu  du  Parallèle  qui  termine  ra  Carte  par  le  haut  , le  Midy  au  milieu  du 
^Parallèle  qui,  terminé  la  Carte  par  en  bas,  l’Qrieivc  au  milieu  de  la  digne  qtiù 
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boftîe  le  côté  droit  de  la  Carte , & l’Occident  aa  milieu  de  la  ligne  qui  bor- 
né la  Carte  vers  la  gauche. 

Dans  lés  grandes  Cartes  on  fe  contente  d’une  fîmple  Boulîole , ou  feule- 
jnent  d’une  grande  Groifade , dont  la  pointe  d’en  haut  marquée  dâtne  fleur- 
de-lys  montre  le  Septentrion  , la  pointe  oppofée  le  Midy , la  pointe  à la 
droite  marquée  par  une  Croix  montre  l’Orient,  & la  pointe  oppoiée  versia 
gâuchc  l’Occident.  Une  telle  Carte  eft  dite  communément  Orientée. 

On  connoît  dans  toutes  ces  Cartes , par  le  moyen  des  quatre:  Points  Car- 
dinaux , la  fituation  d’un  Pays  à l’égard  de  tous  les  autres , fçavoir  ceux  qui 
luy  font  Orientaux  ou  Occidentaux /Méridionaux  ou  Septentrionaux , & on 
fo  compare  pat  la  fituation  refpedtlve  des  uns  à l’égard  des  autres  : dé  forte 
qu’un  Pays  confideré  à l’égard  des  circonvoifins  eft  Septentrional  & Méri- 
dional à l’autre  , & pareillement  Oriental  à l’un  & Occidental  à l’autre, 
Ainfî  on  connoît  que  la  France  eft  Septentrionale  à l’égard  de  l’Efpagne , & 
Méridionale  à l’égard  de  l’Angleterre  : qu’elle  eft  Orientale  au  Canada  , & 
Occidentale  à l’Allemagnei 

Outre  ces  fortes  de  Cartes  , il  y a^  encore  là  Carte  Marine  y avec  les  elper  - 
Gcs,  dont  nous  parlerons- dans  la  ’ 

NAVIGATION,- 

La  NAViGATi  on  , OU  la  Marine , qu’on  appèlle  auflî  Hyfliodromie , du 
mot  Grec  oVoV,  quifignifie  Maft  del^vire  , eft  la  manière  de  menerun 
Vaifleau  fur  les  eaux,  & principalement- fur  les  eaux  de  la  Mer,  ce  qui  fc 
fait  par  le  moyen  des  Canes  Marines , de  \%Bouffble , des  V ents , des  Voiles^ 
de  la  Sonde  , dln  Gouvernail , des  Rdmes  , & par  les  obfervations  de  la  hau-  ■ 
téiir  du  Soleil,  & des  Etoiles; 

On  dit  une  Belle  Navigation  , lorfque  dans  un  voyage  qn  à éu  Un  beau 
rems,  & un  vent  favorablè;  & une  Menreufe  Navigation-,  lorfqu’on  eft  arrivé  ’ 
à bon  port  fans  aucun  danger  : mais  on  dit  Bonne  Navigation , lorfqu’on 
a eftimé  jufte  le  Sillage  du  Vaifleau. 

On  appelle  Navigation  par  Eftime  celle  qui  fe  fait  en  Longitude  , c’eft-à- 
dire  de  l’Eft  à l’Oùeft,  ou  de  l’Oueft  à l’Eft. 

La  Carte  Marine , o\x  N y dro graphique  celle  qui  contient  non  feulement 
une  partie  de  la  Terre  & de  la  Mer,  convenablement  aux  Longitudes  & aux^ 
Latitudes  de  chaque  Lieu,  mais  encore  la  Rofe  des  Vents,  que  l’on  place 
dans  tous  les  lieux  delà  Carte,  où  le  Vent  a' coutume  de  changer.  Les  Car-' 
res  Marines  s’apellent  aufli  Cartauxi 

Une  Carte  Hydrographique  fe  divife  en  plufîeurs  elpeces  , que  nous  expli- 
querons icy  en  peude  lignes. 

Là  Carte  réduite , ou  la  Carte  m Point  rediih , eft  celle  où  les  degrez  de 
Longitude  font  feulement  égaux  entr’ eux , ceux  de:Latitude  étant  inégaux/ 
à câufe  de  l’inégalité  des  Parallèles,  fçavoir  plus  grands  auprès  de  l’Equa- 
teur , & plus  petits  auprès  des  Pôles. 

La  Carte  platte  , ou  la  Carte  au  Point  plat , ou  au  Point  commun , eft  cel- 
le où  les  degrez  tant  de  Longitude  que  de  Latitude  font  égaux.  Quoy  que 
cette  égalité  foir  défeâucufe , étant  coatreda  nature  de  laSphere,  & con- 
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ti'e  les  réglés  de  la  Projection  : ce  défaut  neanmoins  n’efl:  pas  fenfîble  dans 
une  Carte  faite  pour  de  petites  diftanccs. 

La  Carte  a grand  Point  eft  celle  qui  eft  femblable  à une  plus  petite,  ^ 
où  les  parties  font  plus  grandes  proportionnellement  qu’à  cette  plus  petite. 

La  Carte  à petit  Point  eft  celle  qui  en  imite  une  plus  grande  , & ,qui  a fes 
parties  plus  petites  à proportion  que  celles  de  cette  plus  grande. 

La  Carte  par  route  & dijîance  eft  celle  où  à la  place  des. Longitudes  & des 
Latitudes,  il  y a une  Echelle  de  Lieues  avec  les  Rumbs  de  Vent,  pour  com.- 
pafter  les  Routes,  & regler  lesEftimes.  On  .ne  .s’en  fort  que  fur  la  Méditer* 
ranée. 

La  Carte  bien  mar<^uée  eft  celle  où  les-terres  font  bien  fituées, 

La  Carte  mal  marquée  eft  celle  où  les  terres  font- mal  fituées. 

Le  Livre  qui  contient  plufteurs  Cartes  Marines  fo  nomme  Carton  : & l’on 
OipeWe  Journal , un  mémoire  delà  Navigation  ,,que  l’on  divifo  ordinairement 
par  colonnes , pour  y marquer  le  changement  qui  arrive  durant  chaque  Ho- 
rologe , par  quel  Air  de  Vent  doit  être  la  Route  du  Vaiftèau , le  Rumb  de 
Vent  par  lequel  il  eft  porté  chaque.jouî,  la  Latitude.que  l’on  trouve  en  pre- 
nant hauteur,  le  Sillage  duVaiftèau  durant  chaque  Quart, la  Latitude  donnée 
par  le  Pointage  de  la  Carte , 5c  auffi  la  Longitude  donnée  cftimatiye  , & en- 
fin ce  qui  eft  arrivé  de  remarquable  depuis  un  Midy  jufqu’à  l’autre , comme 
par  exemple  la  vue  de  quelque  terre,  une  Tourmente , la  rencontre  de  quel- 
que Vaiftèau,  &c. 

On  apelle  Pointer  la  Carte  , .trouver  fur  la  Carte  avec  la  pointe  du  compas 
le  cercle  de  Latitude  où  le  Vaiftèau  eft  probablement  arrivé  , ou  quel  Air  ou 
Rumb  de  Vent  il  faut  faire  3 pour  arrivera  un  lieu  propolé  : 5c  Pointage  de 
la  Carte,  la  maniete  de  connoître.fur cette  Carte  le  point  de  la  Longitude  & 
de  la  Latitude,  où  l’on  prefiime  par  Eftime  que  le  Vaiftèau  eft  arrivé , ce  que 
les  Pilotes  font  par  le  moyen  de  deux  compas  communs,  ou  par  une  Rofe 
des  Vents  faite  de  corne  tranfparente  , en  l’appliquant  fur  la  Carte , &c. 

On  apelle  Point  d’un  Pilote  le.  lieu  marqué  fur  la  Çarte  , de  l’endroit  où  il 
croit  être  à la  Mer. 

Lifie  de  plujîeurs  termes  de  Marine. 

'Naviger,  ou  ATiïw^Mfren.termes  de  Marine  , eft  faire  route  fur  l' eau^ 
e’eft-à-dire  mener  & conduire  un  Vaiftèatt  fur  l’eau.  Cela  s’apelle  auftî  Cin- 
gler, Courir , Porter , 5c  Gouverner.  Ainfi'  on  dit  Courir  au  Nord  , pour  li- 
gnifier qu’on  va  au  Nord-  On  dit  aufti  Porter  le  Cap  au  Nord , Faire  le  Nord , 
Gouverner  au  Nord , 5c  Faire  fa  Courfe  au  Nord , ou  Porter  au  Nord. 

Courir  terre  à terre , ou  .Arriver , oiiFangerla  côte , ou  Cabotter  , eft  cou- 
rir le  long  de  la  Côte  : & Courir  au  large , on  Se  mettre  au  large  , ou  S’éle- 
ver , ou  Alarguer,  ou  bien  encore  Tirer  a la  Môr , eft  s’éloigner  de  la  Cô- 
te, ou  de  quelque  Vaiftèau. 

Courir  en  Longitude , eft  cingler  de  l’Eft  à l’Ou.eft,  ou  de  l’Oucft  à l’Eft; 
& Courir  en  Latitude  eft  cingler  du  Nord  au  Sud  , ou  du  Sud  au  Nord. 

On  apelle  Terre  , ou  les  Terres les  Rivages  ou  les  Côtes  de  la  Mer  : ÔÇ 
Cours , on  Courfe , le  Chemin,  le  Sillage  , & la  Æaiiie  du  Vaiftèau. 

Mais  on  apelle  Sillage , ou  SeUlmre  ; ou  Eau  du  Naijfeau , 5c  Elouage , on 
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ïpîoltâlche , la  trace  qui  paroît  en  l’eau  après  que  le  Navire  a palTé,  &:  quel- 
quefois le  Cours  & le  Chemin  même  du  N avire:  & Cours  Oblie^ue  ce  que  nous 
avons  apellé  Loxodromie.  - 

Naviguer  -par  les  Sinus  eft  refoudre  les  Problèmes  Nautiques  par  la  Tri- 
gonométrie. Cette  faconde  naviguer  n’eft  bonne  que  dans  les  petites  Navi- 
gations : car  dansjes  Navigations  de  long  cours  elle  manque  fenfiblement, 
comme  le  P.  Dechales  a tres-bien  démontré  dans  fon  Traité  de  l'Art  deNa- 
viger. 

Naviguer  furie  plat  eft  Naviguer  en  fe  fervant  d’une  Carte  , où  les  de- 
vrez de  Longitude  & de  Latitude  font  égaux. 

Naviguer  par  le  Red.uit , ou  fur  le  Rond  eft  Naviguer  par  le  moyen  d’une 
Carre,  où  les  degrez  vont  en  croiflanten  approchant  des  Pôles , pour  com- 
penfer  l’inégalité  des  Parallèles. 

Naviguer  par  les  Loxodromies  eft  réfoudre  les  Problèmes  Nautiques  par 
les  Tables  Loxodromiques. 

Naviguer  par  l' Echelle  Angloifs , ou  par  le  Compas  de  Proportion  ^ eft  ré- 
foudre  fes  Problèmes  Nautiques  par  le  moyen  de  ces  Inftrumens. 

Naviguer  par  le  Quartier  eft  réfoudre  les  Problèmes  Nautiques  par  un  In- 
finiment apellé  Quartier  de  ReduElion , ou  Q_uarré  de  ReduBion , ainlî  apellé, 
p.arce  qu’il  fort  pour  réduire  les  degrez  d’Eft  & d’Oueft  en  degrez  de  Lon- 
gitude, & à réfoudre  promtement  & facilement  les  triangles  reétângles. 

Naviguer  jufte  eft  fe  trouver  où  l’on  croyoit  être  au  bout  d’une  Route. 

Naviguer  par  terre  eft  quand  un  Pilote  dans  un  long  cours  a plus  cftimé 
que  fon  VailTeau  n’a  fait , de  forte  qu’il  eft  encore  en  Mer  , quand  par  fon 
Eftime  il  devroit  être  à terre. 

Cingler  eft  aller  ou  marcher  à toutes  Voiles  ; mais  on  apelle  Cinglage 
le  loyer  des  Gens  de  Marine,  & auffi  le  chemin  qu’un  Vaifleau  fait  en  24 
heures. 

Nager  , ou  Voguer  Ramer  , ou  fe  forvir  des  Avirons , pour  faireavan- 
cer  une  Chaloupe,  ou  un  petit  Vaiftèau, 

Les  Avirons,  oxxRames , font  de  longues  pièces  de  bois,  dont  le  bout 
qui  porte  dans  l’eau , & qu’on  apelle  Pale  eft  aplati , & l’autre  bout  eft 
arrondi , dont  on  fe  fort  pour  faire  avancer  un  Vaiftèau  de  bas  bord  au  dé- 
faut du  Vent.  On  apelle  Drague  d' Avirons  un  paquet  de  trois  Avirons. 

Quand  avec  un  des  Avirons  on  fait  reculer  ou  arrêter  un  petit  Vaiftèau,. 
cela  s’apelle  Scier , ou  Nager  en  arriéré.  Cela  fe  pratique  fur  tous  les  Bâti- 
mens  à Rames , pour  éviter  le  Revirement , & prefenter  toujours  la  Prouê\ 

On  apelle  Scie  efeourre  un  commandement  ufité  dans  les  Bâtimens  a rame, 
pour  obliger  tous  les  Rameurs  à voguer  à rebours  , & revenir  fur  fon  Sillage: 
& Scie-V ogue  un  commandement  pour  éviter  la  Galere , ce  qui  fe  fait  en  vo- 
guant d’un  côté  en  avant , & de  l’autre  côté  en  arriéré  ; mais  on  apelle  Gou- 
vernement la  conduite  du  Vaiftèau. 

Scier  fur  le  fer  eft  voguer  à rebours  , en  pouflant  -la  Rame  en  avant , au 
lieu  de  la  tirer  à foy  par  le  mouvement  ordinaire,  lôr$  qu’une  Galere  ou  Ga- 
liote  eft  diargée  d’un  vent  Traverfier  dans  une  Rade , où  elle  eft  à l’Ancre, 
pour  foûtenir  le  Bâtiment  fur  fon  Fer  , ou  Ancre  , & s’oppofer  aux  Vagues 
de  la  Mer , qui  autrement  pourroient  jettef  le  Bâtiment  contre  la  Côte. 
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La  Rade  cft  une  efpace  de  Ader  à quelque  petite  diftance  de  la  Côte , où 
les  grands  VailTeaux  peuvent  jctter  l’Ancre  , y demeurer  à l’Abri  de  cer.. 
tains  Vents  J quand  ils  ne  veulent  pas  prendre  Port. 

On  apelle  Rade- foraine  une  Rade,  où  toutes  fortes  de  Bâtimens  peuvent 
mouiller  l’Ancre  fans  craindre  le  canon  des  Fortered’cs  du  Pays  : & Bonne. 
Rade  un  lieu  où  le  Fond  cft  net  de  Roches  , où  la  Tenue  eft  bonne c’eft- 
à dire  où  le  Bond  eft  bon  pour  tenir  l’Ancre  , & où  Ton  eft  à l’Abri  du 
Vent. 

10  On  dit  auffi  Bonne  Rade  à l’égard  d’un  tel  Vent , comme  d’Eft  & de  Sud, 
c’eft-  à-dire  que  de  ces  V ents  la  Rade  cft  bonne  , & qu’on  y eft  à l’Abri. 

Faire  de  l’ Eau  , ou  Faire  udigaade , eft.  fe  fournir  d’eau  douce  pour  la  pro- 
vifion  du  Vaifleau  ; 6c  Faire  Eau  eft  être  gagné  de  l’eau  qui  entre  dans  le 
VailTeau  par  quelque  ouverture. 

La  Jette’e  eft  un  ouvrage  fait  en  Mer,  pour  fermer  l’entrée  d’un  Port, 
& le  mettre  à l’Abri  des  Vents  6c  des  Sables. 

Eftre  an  Large  eft  être  dans  là  Mer  fort  loin  des  Côtes  , c’eft-à-dire  de  la 
Terre, 

La  Boussole  fervant  à la  Navigation,  eft  une  boite  de  bois  contenant 
fur  un  Pivot  la  Rofe  des  Vents , avec  une  Aiguille  aimantée  de  bon  fer,  ou 
d’acier , couverte  d’une  vitre , ôc  renfermée  dans  une  autre  boite , qui  fert  à 
foûtenir  un  ou  deux  cercles  de  cuivre  ou  de  letton  , apellez  Balanciers  , qui 
fervent  à tenir  horizontalement  la  Bouftolc. 

L’Aiguille  qui  eft  au  deftbus  de  la  Rofe,  6c  qui  la  dirige  , ne  doit  pas  être 
femblable  à celle  des  Boullbles  ordinaires , parce  que  comme  dit  le  P.  Ee- 
chales , elle  feroit  trop  mobile  , 6c  trop  vive  pour  un  Vaifleau , qui  eft  dans 
une  perpétuelle  agitation  : outre  qu’elle  ne  feroit  pas  aflez  forte  pour  porter' 
ce  cercle  de  carton,  qui  contient  la  Rofe  des  Vents.  C’eft  pourquoy  on  luy 
donne  ordinairement  la  figure  d’une  Lofange , ou  d’une  ovale , terminée  par 
} ° deux  fils  d’acier  recourbez  , ôc  joints  enfemble. 

Quand  la  Bouflble  eft  faite  fimplement  pour  naviguer , on  lahomme  Com^ 
fas  de  Route  : 6c  quand  elle  eft  faite  pour  connoîtreda  Variation  de  l’Aimant,, 
on  l’apelle  Compas  de  V ariation. 

Quand  une  BouiTale  eft  fufpendue,  ,6c  qu’on  la  voit  par  le  deflbus , on  la. 
nomme  Compas  Renverfé  , ôc  quand  la  Rofe  des  Vents  eft  hors  de  defllis  le 
pivot,  la  Bouflble  eft  apellée  Compas  Démonté. 

Enfin  quand  l’Aiguille  aimantée  d’une  Bouflble  a perdu  la  vertu  de  l’Ai- 
mant, la  Bouflble  s’àppele  Compas  Mort. 

On  apelle  V olet  une  petite  Bouflble  qui  n’eft  point  fufpendue  fiar  un  Balan- 
cicr  : ScBoujfole  celle  dont  l’Aiguille  eft  défeétueufè  , ayant  été  tou- 

chée d’un  Aimant  qui  ne  luy  donne  point  fa  véritable  direction , ce  qui  l’em- 
pêche de  bien  indiquer  le  Nord , quoy  qu’il  n’y  ait  point  de  Variation  dans 
le  Parage  où  eft  le  Vaifleau. 

La  V ariation  de  P AigHtlie  aimantée  eft  l’angle  que  fait  l’Aiguille  aimantée 
avec  la  véritable  Ligne  Meridiennne  tirée  par  le  centre  de  mouvement  de  la 
même  Aiguille.  Cette  Variation  fe  prend  du  Nord  vers  l’Orient  ou  vers 
l’Occident , ce  qui  fait  qu’on  la  diftingue  en  Orientale , 6c  en  Occidentale. 

Elle  eft  Orientale , c’cft-à-dire'que  l’Aiguille  aimantée  décline  à l’Orient, 
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:-<juancl  le  bout  de  l’Aiguille  qui  fe  tourne  vers  le  Septentrion  , c’eft-à  dire  fa 
-è'fleiir  de  lis  ne  regarde  pas  le  vray  Nord  du  Ciel , mais  s’en  écarte  du  côté  de 
l’Ell , ou  de  l’Orient  ^ & alors  on  dit  que  la  Bouflble  Nordefle  ^ êc  fur  la  Me- 
diteranée  on  dit  qu’elle  Gr-ecalife  ^ à caufe  du  Vent  j qui  eft  entre  le  Septen- 
, tdon  & l’Orient , que  les  Italiens  apellent  Greco. 

Au  contraire  fi  la  même  fleur  de  lis  le  retire  du  Nord  à l’Ouëfl; , c’eft-à-dire 
à l’Occident , la  Variation  s’apelle  Occidentale  , & alors  on  dit  que  la  Boflb- 
le  Nordonefle  fur  la'Mediceranée  on  dit  cplcWç  Mac flrelife  , à caufe  du 
Vent  qui  eft  entre  le  Septentrion  & l’Occident , que  les  Italiens  apellent 
,Ma'èfiro. 

La  même  Variation  n’eft  pas  égale  par  tout  ^ ny  en  tout  tems  : autrefois  elle 
-ctoitfort  petite  à Paris  , & prefcnteînent  elle  eft  d’environ  fix  degrez  Nord- 
,Ouëftj  c’eft-à-dire  vers  l’Occident,  félon  les  obfervations  de  Cajfini, 
C’eft  pourquoy  cette  Table  ample  des  Variations  de  l’Aimant  que  l’on  trou- 
tVC  dans  la  Geografhie  du  P.  Riccioli , eft  entièrement  inutile, 

La.  Rofe  des  eft  une  teprefentation  des  jz  Vents  , dont  on  fe  fert 

,dans  la  Navigation  par  le  moyen  de  5 z pointes,  qui  partent  du  centre  de  la 
Rofe  , 8c  fe  prolongent  au  de-là  d’un  petit  cercle  décrit  pour  la  diftimftion 
.des  Vents. 

Nous  parlerons  plus  particulièrement  de  cette  Rofe  , Sc  nous  vous  en  don- 
nerons la  figure , lorfque  nous  p.irlcrons  des  Vents.  Ainfi  nous  dirons  feule- 
ment icy  que  la  Rofe  des  Vents  fe  fait  fur  une  picce  de  carton  mince  coupé 
.en  rond’  pour  reprefenter  l’Horizon,  ayant  à fon  centre  un  petit  chapiteau 
de  letton  qui  eft  creux  en  forme  de  cône  concave , qui  reçoit  le  pivot  fur  le- 
quel il  peut  rouler,  8c  qu’on  apelle  Chapelle , ou  Chape  , avec  une  Aiguille 
en  Lozange  de  bon  fer , ou  d’acier  clouée  au  delTous  du  carton , & touchée 
d’une  Pierre  d’ Aimant. 

Ces  pointes  font  les  extremitez  d’autant  de  lignes  droites , qui  aboutiflènt 
au  centre  de  la  Bouflble,  & qui  font  les  communes  Seétions  de  l’Horizon  , 
-&  d’autant  de  cercles  Verticaux,  lefquelleson  zpeWe  Rumbs  de  Vent , parce 
qu’elles  divifènt  l’Horizon  en  3 z parties  égales  apellées  V ents , 8c  auflî  Pla~ 
ges , dont  nous  parlerons  plus  particulièrement  dans  la  fuite. 

Ces  mêmes  lignes  droites  fe  peuvent  au ffi  apeller  Routes  , parce  qu’elles 
nous  fervent  à pointer  8c  à diriger  nôtre  Navire  félon  la  Route  que  nous  de- 
'Vons  tenir  pour  aller  en  quelque  endroit  par  le  moyen  de  l’Aiguille  aimantée 
qui  eft  dans  le  fond  de  la  Bouflble.  Ainfi  vous  voyez  cp^e  Vent , Rutnb , 8c 
Route,  en  termes  de  Marine fignîfientla  même chofè. 

Le  P.  Dechales  dic  que  quand  on  eft  à terre  , & qu’on  ne  fe  fert  pas  des 
Bouflblcs , on  doit  les  laifler  en  état , '&  dans  leur  fituation  naturelle,  parce 
qu  ainfi  elles  confervent  mieux  leur  vertu  , 8c  même  raugmentent. 

On  apelle  Faujfe  Route , ou  Dérivé , le  biaifemenr  du  cours  d’un  Vaiffeau, 
qui  s’écarte  de  fa  courfe  en  droiture.  C’eft  auffi  quelquefois  le  changement  de 
courfê  que  l’on  fait  volontairement. 

, on  Æler  a la  Dérivé , ce  qui  s’apclle  auffi  udhatre  , 8c  Dé- 
cheoir,  eft  quand  on  va  de  côté  au  gré  du  Vent,  8c  de  la  Marée,  au  lieu  d’aller 
t;n  droiture. 

P ort.er  a Route , pu  Paire  droite  Route  , eft  courir  en  droiture  au  ParagÆ 
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où  l’on  veut  alleï  fans  Relâcher , & fans  dériver  fi  l’on  peut. 

Moüilleb.  eft  jetter  l’Ancre.  Cela  s’apelle  auffi  AîoïiUler  Une  .Ancre-^, 
Donner  Fend , Jidettre  fur  le  Fer  , Doucher , & Rendre  le  Bord. 

Mais  on  apelle  aulî]  Toucher , ouToucher-terre  ^ heurter  contre  un  terrain, 
faute  de  fond , c’eft- à-dire  faute  de  profondeur. 

Donner  la  Route  ^ ou  donner  la  Proue  en  parlant  des  Galeres  ^ eft  preferire 
la  Route  que  doivent  tenir  tous  les  Vaifleaux  d’une  Flotte. 

La  Flotte  eft  un  corps  de  plufteurs  Navires  allant  de  compagniej  & fai- 
fant  même  Route.. 

On  àit^ller  de  Flotte,  6c  Aller  de  compagnie , pour  fignifier  naviguer  de 
compagnie. 

On  apelle une  petite  Flotte  de  VailTeaux , que  le  Roy  d’EPpa^i 
gne  entretient  armez  dans  la  nouvelle  Efpagne  , pour  garder  les  Côtes. 

Faire  plu fieurs  Routes  eft  courir  plufieurs  Bordées  en  Louviant. 

1.3.  Bordée  eft  le  cours  du  Vaifleau  depuis  un  Revirement  jufqu’à  l’autre.’ 
C’eft  auftî  l’Artillerie  qui  eft  dans  les  Sabords  de  l’un  des  deux  cotez  du 
VailTeau. 

Louvieu  j ou  Lovoyer , ou  Bordayer , ouBordeger  félon  les  Provençauxi 
eft  courir  de  côté  & d’autre  au  plus  prés  du  Vent , pour  arriver  en  quelque 
lieu\,  oubien  pour  ne  fe  pas  éloigner  beaucoup  de  quelque  endroit , ou  Para- 
ge , & ne  fe  pas  éloigner  de  la  Route. 

Haler  eft  tirer  ce  que  l’on  veut  qui  foit  roidy  , & changer  de  fituarion. 

On  dit  Haler  à la  Cordelle,  c’eft-à-dire  fur  une  corde  pour  faire  -filer  ou. 
marcher  un  VailFeau  dans  une  Riviere. 

IssER,  ou  G.uinder  eft-  tirer  & lever  en  haut  on  apelle  Guindage  le- 
mouvement  des  fardeaux  que  l’on  haulTe  & baiflè. 

L’Est I ME  eft  le  jugement  que  fait  un  Pilote  du  chemin  qu’il  croit  avoir 
fait  3 & du  lieu  où  il  croit  être. 

Couler  bas  , ou  Couler  à fonds , eft  enfoncer  , & faire  périr  un  Vaif. 
feau. 

' Le  Coup  de  Mer  eft  une  vague  de  la  Mer. 

l.c$  1.  AM.  BS  d,e  la  Mer  , qu’on  apelle  auffi  Houles,  font  les  Vagues  d’une 
Meragitée. 

On  apelle  Refrein  le  retour  ou  rejalliftcment  des  Houles  ou  Lames  , quand- 
la  Mer  brife , ou  Rompt , c’eft-à-dire  bat  & choque  avec  violence. 

Le  Flot,  qu’on  apelle  auffi  Flux  de  Mer , eft  le  montant  de  la  Marécy 
ou  le  regorgement  de  la  Marée , quand  elle  commence , & quelle  monte. 

Le  Reflux  de  la  Mer , qu’on  apelle  auffi  Ebe , &c  Jufant , eft  le  défeendant 
de  la  Marée  , , quand  la  Mer  Refoule  , c’eft-à-dire  quand  la  Marée  defeend. 
Ainfi  on  dit  cpsily  a Jufant , lorfque  la  Mer  s’en  retourne , ou  qu’il  y a Re- 
flux : & cpiily  a Flot , quand  la  Mer  commence  à monter. 

Le  Reflux  dé  la  Mer  qui  remonte  irapetueufement  dans  la  Riviere  de  Dor- 
dogne , fe  nomme  Mafcaret , & la  Barre  fur  la  Riviere  de  Seine. 

1.3M.  AV..B’ B , onXc.  F lux  & Reflux  de  la  Mer , oyd  on  apelle  auffi  E/o? , & 
Jufant , eft  le  tems  réglé  que  la  Mer  mer  à monter , & à s’en  retourner. 

On  apelle  Haute-Marée  , ou  Haute-Eau , ou  Vif  de  l'eau  le  plus  grand 
accroiflement  de  la  Marée:  & Bajfe-Eau,  quand  la  Mer  eft  retirée,  & qu’elle 
a refoulé.  ■ Le 


NAVIGATION.  ii; 

té  terns  des  grandes  Marées , qui  fe  font  au  Défaut  ^ &:'âu  Plein  de  la  Lii- 
lle , s'apelle  Mciüne  : &c  le  Défaut  de  la  Maline  c’eft-à-dire  le  tems  que  la 
Mer  ne  monte  guétes  haut  j ce  qui  arrive  entre  la  Nouvelle  , la  Pleine- ' 
Lune , & entre  la  Pleine  & la  Nouvelle- Lune  , fe  nomme  Mort-d’eaii  : mais 
le  tems  que  la  Mer  eft  retirée,  & dont  on  fe  fert  pour  racommoder  le  Vaif- 
feau  fur  terre , s’apelle  Oeuvre  de  Marée.- 

Etaler  les  Marées  ell  mouiller  pendant  un  Vent  & une  Marée  contraires 
à la  eburfe  du  VailTeauj  en  attendant  une  autre  Marée  favorable,  qui  le  pnilTe 
porter  à Route. 

Qu^nd  on  dit  que  les  Marées  fartent  au  Ventt  cela  veut  dire  qu’elles  vont  isi- 

contre  le  Vent. 

Refouler  la  Marée  eft  aller  contre  la  Marée. 

Le  Flux  de  la  Mer  a fes  Périodes  de  tous  les  Jours  , de  tous  les  Mois  , & 
de  tbutes  les  Années.  . - 

La  Période  diurne  fe  connoît  en  ce  qüè  la  Mer  s’élève,  & s’abaifle  deux  fois 
chaque  jour,  en  reculant  neanmoins  chaque  jour  de  trois  quarts  d’heure, 
parce  que  la  Lune  retarde  environ  d’autant  chaque  jour  à l’égard  de  fon  Levers 
depuis  lequel , ou  pour  le  moins  depuis  qu’elle  eft  au  Cercle  de  fix  heures  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parvenue  a,u  Méridien  , la  Mer  monte  & baifte  en  fuite 
jufqu’au  Coucher  de  la  Lune.  ' 2'Q- 

La  fécondé  Période  eft  de  tous  les  Mois , par  laquelle  les  Marées  font  iné- 
gales ; car  elles  décroiftént  depuis  la  Nouvelle-Lune  jufqu’au  premier  Quar- 
tier, Scelles  s’augmentent  en  fuite  jufqu’à  la  Pleine-Lune , après  laquelle 
elles  décroiftént  encore  jufc[u’au  dernier  Quartier  , & groffilTent  en  fuite  juf. 
qu’à  la  Nouvelle-Lune,  he  P . Dechales  dit  que  cette  Periode  fuitéxade- 
ment  le  Mois  d’illumination  de  la  Lune. 

La  Période  annuelle  fe  remarque  en  ce  que  l’on  a obferve  que  les  Marées 
des  Pleines  & des  Nôuvelles  Lunes  les  plus  proches  des  Equinoxes  font  les 
plus  grandes  de  toutes. 

L’Abry  eft  un  Mouillage  , ou  Ancrage  à couvert  du  Vent  : mais  on  apelle  Jô 
Mouillage  , ovi^f*crage  un  endroit  de  la  Mer  propre  à donner  fond , c’eft-à- 
dire  à jetter  l’Ancre  : ôc  Droit  d’ Ancrage un  Droit  qui  eft  dû  au  Prince,  ou  à 
l’Amiral. 

Lorfque  le  Vaifteau  demeure  arrêté  par  l’effet  de  l’Ancre,  cela  s’apelle 
fetter  r Ancre  , ou  Mouiller  l'Ancre  , ou  fîmplement  Mouiller  y Toucher ^ 

&c. 

La  Compagnie  eft  la  focicté  de  plufteuts  Particuliers  privilégiez,' 
quiontdes  Vaillèaux  pour  faire  les  affaires  & le  Commerce  d’un  Pays. 

L’Assurance  , ou  Police  d’AJfurance  eft  un  Contrat  par  lequel  un  Parti- 
culier s’oblige  de  reparer  les  pertes,  8c  les  dommages  qui  arriveront  en  un  40- 
Voyage  à un  Vaifteau,  ou  à fon  Chargement , moyennant  certaine  fomme, 
qui  luy  eft  payée  par  le  Proprietaire. 

L’Assûreur  eftceluy  qui  fe  charge  de  reparer  les  perces  8c  les  dommages 
qui  arriveront  au  Vaifteau  , ou  à fon  Chargement. 

L’AssÛre’  eft  le  Proprietaire  du  Vaifteau , ou  de  fon  chargement , for  les- 
quels l’Affurance  eft  faite. 

Le  Contrat  k lagroffe.y  ou  a retour  de  voyage , eft  uneefoece  de  Société  en-- 
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tfe  deux  Particuliers , dont  l’un  envoyé  des  Effets  par  Met , & l’autre  luy 
fournit  une  fomme  d’argent  à condition  de  la  retirer  avec  un  certain  profic 
en  cas  de  bon  voyage  , & de  la  perdre  lî  les  effets  periffent. 

LaCuEiLLETTE  efl  l’amas  de  plufîeurs  marchandifes  qu’un  Maître  cher- 
che , & reçoit  de  divers  particuliers  , pour  faire  le  Chargement  de  fon  'Vaif. 
feau  J qui  de  cette  maniéré  eft  dit  Chargé  a cueillete  fur  l’Océan  , & an 
tal  fur  la  Mediterranée. 

Le  Chargement,  owCarguaifonytÇiXz  charge  du  Vaiffeau , ou  Icsniar^ 
chandifes  qui  font  chargées  dans  un  Vaiffeau  Marchand. 

La  Factue-E  efl:  un  écrit  du  Commilïïonnaire  , ou  Marchand , où  le  Coitir 
mifîîonnaire  marque  le  nombre  de  toutes  les  rnarchandifçs,  leurs  frais , leur 
valeur  , & leur  payement. 

L’Avarie  eft  le  dommage  arrivé  à un  Vaiffeau,  ou  aux  Marchanelifes 
de  fon  chargement , & toute  forte  de  dépenfe  extraordinaire  & imprévue 
■qu’ilpeut  faire  pendant  un  voyage.  On  l’apelle  Grojfe , quand  plie  concerne 
le  Vaiffeau  avec  les  Marchandifes  , & Simple  quand  elle  ne  regarde  ou  que 
le  Vaiffeau  , ou  que  les  Marchandifes. 

Le  DELAISSEMENT  cft  un  Afte  par  lequel  l’Afluré  dénonce  la  perte  | 
J’Affiireur , & luy  délaiffe , & abandonne  les  Effets  fur  lefquels  l’Affûrance  a 
été  faire,  avec  fbmmationde  payer  la  fomme  affûtée. 

La  Tonne  eftunegroffe  faite  comme  un  Baril,  qui  eft  mife  clans 

la  Mer  en  un  lieu  prés  des  Côtes  , pour  marquer  quelques  dangers. 

La  B oüe’e  , que  l’on  apelle  auffi  Hoirin , Bonneau  , & Gaviteau  eft  un  motT 
ceau  de  bois  , oudéliege , & quelquefois  un  baril  relié  de  fer  , qui  flore  fiiç 
l’eau , & marque  les  Ancres  moüillées  dans  les  Por jis , ou  faiffées  dans  les 
Rades. 

On  apelle  auflî  Boüèe , ou  Balife,  ou  Amarqae,  une  piece  de  bois  faite  quel» 
quefois  comme  un  tonneau , & quelquefois  comme  ufi  Maft,  qui  indique  la 
Route  qu’on  doit  tenir , pour  éviter  les  Bines , les  Rochers  , ou  les  lieux  dan- 
gereux. 

La  Bord  I gue  eft  un  efpace  retranché  de  Rofeaux  , cfu  ^ Cannes  fur  le 
bord  de  la-Mer , pour  prendre  du  Poiflbn.  On  conftruit  ordinairement  des 
Bordigues  fur  les  Canaux  qui  communiquent  de  la  Mer  aux  Etangs  falez, 
pour  prendre  le  poiflbn  au  paflàge. 

La  GhArtep  ARTiE  eft  l’Ade  d’Affrétement,  ou  l’écrit  contenant  la  con- 
vention pour  le  loüage  d’un  Vaiffeau. 

L’Affreteur  efl  un  Marchand  particulier,  qui  prend  un  Vaiffeau  à 
loüagé , &;  qui  en  paye  tant  par  Mois  au  Proprietaire  pour  le  Fret. 

On  apelle  Fret , ou  Nolis  , ou  Frétement , la  fomme  promife  pour  le 
loyer  d’un  Vaiffeau  ; & Fréteur  cA\xq  qui  donne  un  Vaiffeau  à loüage  , telle-  , 
ment  que  Fréter  eft  donner  un.  Vaiflèau  à loüage. 

On  apelle  Affreternent , ou  Nolijfement  la  convention  pour  le  loüage  d’un 
Vaiffeau  : & l’on  dit  Afreter  prendre  un  Vaiffeau  à loüage.  Ainfi  on  dit  que 
le  Maître  frété  fon  Navire,  & que  le  Marchand  l’afrete. 

La  Bar  aterie  , ou  Barat  eft  la  tromperie  & mal  verfation du  Maître, 
& les  larcins , alterations  , déguifemçns  caufez  par  le  îdaître,  ou  pr 
f Equipage, 
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On apelle ^es  Officiers,  Mariiners,  les  SolGatSi'&  les  Matelots 
duVaifTeau;  8c  Equipement  la  provifion  & raffortiiîhricnt  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  à la  fabfiftahce,  à la  fcureté  , & à la  Manœuvre  de  l’Equipage. 
Mais  on  apelle  Bajbordes  la  partie  de  l’Equipage  qui  doit  fervir  , ou  falre''ie 
Quart  de  Basbord. 

eft  mouiller  dans  un  Port,  ou  dans  un.  Ancrage  , & y avoir 
pratique  & communication. 

L.i  Prime  eft  la  Somme  que  l’Affiûré  paye  à rAffureur  pour  le  prix  de 
l’Affiirance.  Ellecft  ainfi  apelléo  , parce  qu’elle  fe  paye  par  avance. 

On  apelle  Refle  la  fin  d’un  voyage  : & Lieu  du  Refie  celuy  de  la  derniere 
décharge , &c  où  fe  doit  terminer  le  voyage. 

l^ts  Eoiffons  Royaux  font  par  l’Ordonnance,  les  Dauphins,  les  Eftur- 
geons,  les  Saumons,  & les  Truites.  Ils  font  ainfi  apellez  , parce  qu’ils 
apartiennentau  Roy  , quand  ils  font  trouvez  échouez  furie  bord  de  la  Mer, 
en  payant  les  falaires  de  ceux  qui  les  auront  rencontrez , & mis  en  lieu  de 
fcureté. 

La  Resure  efl:  un  appas  fait  avec  des  œufs  de  Molues , pour  attirer  là 
Sardtgne.  Ce  qui  fe  met  à l’hameçon  d’un  Pêcheur  à-la-iigne  , s’apelle 
Boite. 

La  Madrague  efl;  unePefcheric  faite  de  cables  , & de  filets  pour  prendre 
des  PoiiTons.  Il  y a des  pierres  attachées  aces  filets , qu’on  a.pellc Baudes. 

On  apellr  JUÎarquefec  un  filet  qui  a les  mailles  les  plus  petites,  & duquel 
011  fe  fcTt  fur  les  Côtes  de  Provence  pour  prendre  le  Nonvat , qui  efl:  le  plus 
petit  de  tous  les  Poifibns  , ainfi  apellé  yuafi  nondum  natus, 

La  Bastud'e  efl;  une  efpeccde  filet,  duquel  on  fe  fert  pour  pêcher  dans  les 
Etangs  falez. 

On  apelle  Bouteux  , & Bout  de  Quieure  , un  petit  Filet  attaché  à un  bâton 
fourchu  que  les  Pêcheurs  pouffent  devant  eux  furies  fables  , & dont  on  fe 
fert  fur  les  Côtes  de  l’Océan  , pour  prendre  une  cfpece  de  petite  Ecreviffe 
qu’on  apelle  Grenade,  Crevete , & Salicot. 

La  Ruche  efl:  une  machine,  dont  on  fe  fert  pour  la  Pêche.  Elle  efl:  ainfi 
apcllée , parce  qu’elle  efl:  faite  à peu  prés  comme  une  Ruche  à Mouche. 

Le  Thonnaire  efl  un  Filet,  duquel  on  fe  fert  fur  la  Mediteranée  pour 
pêcher  les  Thons  , & autres  gros  Poiffons. 

On  apelle  Seyne  , & Coleret  un  Filet  qui  fe  traine  fur  les  Grevés , & Galet 
un  petit  caillou , que  la  Mer  roule  fur  fes  bords. 

L’Abordage  efl  le  choc  des  Vaiffeaux  de  même  party  , que  la  force  du 
Vent  fait  dériver  l’un  fur  l’autre  : ou  des  Vaiffeaux  ennemis  qui  fe  joignent , 
6c  s’aramhent , c’eft- à-dire  s’acrochent  par  des  Grapins , de  des  Amares, 
pour  difputer  à qui  le  Vaiffeau  demeurera. 

On  apelle  Sponton  , ou  Efponton  , une  cfpece  de  demi-pique  , dont  on  fe 
fert  pour  fe  défendre  dans  un  Abordage.  • ' 

Aramber  efl  accrocher  un  Bâtiment , pour'venir  à l’Abordage:  8c 
der  efl:  tomber  fur  un  Vaiffeau  : veitLis  Reborder , & Déborder  efl  tomber  une 
fécondé  fois , Sc  fe  détacher  des  Amares. 

L’Aiguade  efl  la  provifion  d’eau  douce  : 8c  auffi  le  lieu  où  l’on  fait  cette- 
provifion. 
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Ame  N ES.  3 mArriJJer  eft  abaifTer  & mettre  bas.  Ainfi  on  dit  amener  les 
Voiles  3 amener  le  Pavillon. 

Le  Boulier  cfl  un  Filet  fait  comme  une  Seyne  , dont  les  Pêcheurs  fc 
fervent  fur  les  Cotes  de  la  Mediterranée3  & qu  ils  tendent  ordinairement  aux 
Emboucheures  des  Etangs  falcz.  ■ 

Le  Bregin  3 ou  le  Gmguy  tÇc  un  Filet  ayant  les  mailles  fort  étroites^ 
attaché  à un  petit  Bâteau,  & trainé  furies  fables.  Qn  s’enfertfur  laMedir 
tèrrance. 

LeCoLERET  3 ou  Dranet  eft  un  Filet,  dont  on  fe  fert  fer  les  Côtes  dç 
Normandie,  que  deux  hommes  traînent  en  Mer  auffi  avant  qu’ils  y peuvent 
entrer. 

On  apelle  Combnere  un  Filer,  dont  on  fe  fert  fur  les  Côtes  de  Provence, 
pour  prendre  des  Thons,  & autres  grands  PoifTons  t , un  Filet, 

aveclequelon  pêche  les  Poiflbns  les  plus  délicats. 

Mais  on  apelle  Toiles  des  Filets  à grandes  Mailles , defquels  les  Pêcheurs 
établis  furies  Côtes  de  l’Ocean  fe  fervent  pour  prendre  des  Rayes , & d’au- 
tres grands  Poiflons  plats  ; & une  efpece  de  trident,  avec  lequel  les 

Pêcheurs  dardent  le  Poiflbn  dans  les  Etangs  felez.  On ‘l’apclle  aufeî  Fo'éfne, 
qui  fert  principalement  à Harponner  le  Marfouin  , & la  Dorade  à l’Avant  ' 
iO  duVailTeau. 

Le  Picot  eft  une  efpece  de  Rets,  oü  Filet, -fait  comme  laDrege,  mais 
pfes  petit , & dont  on  fe  fert  fur  les  côtes  de  Normandie. 

La  Court  I NE  eft  un  Filet , qui  eft  en  ufage  fur  les  côtes  de  Normandie , 
& quife  tend  furies  fables  que  la  Mer  couvre  , & découvre  par  fon  Flux  , & 
Reflux. 

On  apelle  Conge  la  permiffion  de  Naviguer  : 8c  Cale  , ou  Eflrapade 
M.arine  une  efpece  de  châtiment  d’un  Matelot , que  l’on  plonge  dans  l’eau , 
une  ou  plufieurs  fois , feiyant  la  qualité  de  fa  faute  , c.c  qui  s’apelle  Donne'f 
la  Cale. 

J P On  apelle  auffi  Cale,  ou  Calangue  un  Ab  ry  fer  la  Côte,  derrière  quelque 
hauteur,  propre  à tenir  de  petits  Bâtimens  à poüvert  des  Vents , 8c  des  Fi- 
lets. 

Mais  on  apelle  Fond  de  Cale , ou  Carene  h.  partiela  plus  baffe  du  Vaifleauj 
&:  le  lieu  où  l’on  met  les  Marchandifes. 

Croiser  eft  faire  des  courfes  au  tour  d’un  Parage  , de  côté  & d’autre , en 
attendant  quelque  chofe. 

On  apelle  des  Parages  où  les  Vaiffeaux  vont  croifer , & faire  des 

courfes  : & Croifade  quatre  Etoiles  en  croix  , qui  fervent  à difeerner  le  Pôle 
Antarôtique  à ceux  qui  naviguent  fous  l’Hemifphere  Méridional. 

Tou  ER  ou  eft  changer  la  fituation  d’un  Vaiffeau,  parle  moyen 

de  l’Ancre  à toiier.C’eft  auffi  faite  voguer  un  V aiflèau  à Voiles  par  le  moyen 
d’un  Vaiffeau  à Rames,  C’eft  en  general  tirer  quelque  chofe  après  fo.y  dans 
Teau. 

On  apelle  Tquage  , ou  Toue  le  changement  de  place  qu’on  fait  faire  à un 
Vaiffeau,  avec  une  Hanflere  attachée  à une  Ancre  moüillée  , ou  amarée  à 
terre , quand  on  le  veut  aprocher  -,  ou  reculer  de  quelque  Pofte.  C’eft  auffi  le 
.travail  des  Mariniers,  qui  à force  de  rames  firent  un  Vaiileau  attaché  aune 
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ijCîialoupe  5 pour  le  faire  entrer  dans  un  Port , ou  monter  dans  une  Riviere. 

L’Echelle,  ou  , eftun  Port , ou  lieu  de  trafic.  Les  Ports  qui  font 

aux  Côtes , Sc  aux  Ifles  d’Afrique , & d’Afie  dans  les  Terres  de  la  Domina- 
,-tion  du  Grand  Seigneur , font  ape.llez  Echelles  du  Levant. 

On  apelle  Halage  le  travail  qui  fe  fait  pour  tirer  un  Vaiffeau , ou  autre 
schofe  : ^ Chemin  du  Halage  nn.  chemin  de  a 4 pieds  de  largeur,  qui  doit 
:êtie  fur  les  bords  des  Rivières  Navigables  , pour  le  paffige  des  Chevaux  qui 
tirent  les  Vaiffeaux. 

Apparei  L'Ler  queles  Levantins  apellent  Faire  la  Parenfane , efl:  mettre 
les  Ancres , les  Voiles , & les  Manœuvres  en  état  de  faire  route. 

On  HŸparaux  les  Voiles,  les  Cordages,  les  Poulies,  & les  autres 
Üftenfiles  de  Navire  : & Hgre^^,  ou  Agrefil , ou  Sartie  les  Equipemens  de 
Cordages,  de  Vergues  , de  Voiles , de  Poulies  , de  Caps  de  mouton  , Sc 
d’Ancres  ; & Appareil  de  Pompe  le  Pifton  de  la  Pompe. 

L’Aspect  , ou  Vué , ou  Profil  des  Terres , & des  Cotes  Jldarines , cft  la  re- 
ptefentation  des  Côtes , & des  bords  de  quelque  Parage.  On  voit  ces  repre- 
fentations  dans  le  Routier  , qui  eft  un  Livre'  qui  par  fes  Cartes  Marines  don- 
ne des  inftruôbions  pour  la  Route  du  Vaiffeau. 

La  Darse,  ou.  Darfine,  qu’on  apelle  auflî  Bajjin , 8c  Chambre  , cfl:  un 
Badin,  que  l’on  pratique  dans  un  Port,  pour  mettre  en  feureté  les  Galeres, 

8c  les  autres  Bâcimens  de  Basbord , & auffî  pour  la  commodité  du  Radoub. 

LcsDaillots,  ou  Andaillot s , font  des  anneaux,  qui  fervent  à amarcr 
k Voile  , qu’on  met  de  beau  tems  fur  les  Etays. 

Le  CoRBiLLON  eft  une  efpeçe  de  demi-barillet  plus  large  parle  haut  que 
parle  bas , où  l’on  tient  le  bifcuit  que  l’on  donne  à chaque  repas  pour  un 
plat  de  l’Equipage. 

Les  Portugùais  apellent  Canade  la  mefure  de  vin  , ou  d’eau  qu’on  donne 
par  jour  à chacun  de  l’Equipage. 

On  apelle  Moufie  , ou  Page  , un  jeune  garçon  , qui  balaye  & fert  dans  le 
Navire , n’étant  pas  affez  fort  pour  être  Matelot.  5 ® 

Le  Eau  AL  , ou  Feu , eft  une  groffe  Lanterne,  qui  eft  mife  fur  le  plus  haut 
de  laPoupe  du  Vailfe'au , & dans  laquelle  on  allume  de  nuit  une  lampe  ou 
flambeau  pour  faire  fignal  , & pour  marquer  la  Route  aux  V aiffeaux  qui  ffii- 
vent , quand  on  va  de  Flotte , & de  Conferve,  C’cft  auffî  un  feu  allumé  fur  le 
haut  d’une  Tour  élevée  iur  la  Côte , ou  à l’encrée  des  Ports  , &c  des  Rivières, 
pour  éclairer  , & guider  pendant  la  nuit  les  Vaiffeaux  dans  leur  Route  \§C 
alors  ou  Y a-ptlle  Phare.  Q^and  on  dit  fimplçmenr  , cela  s’entend  du 

grand  Fanal  de  Poupe. 

Le  Gui  DE  AU  eft  un  Filet, qui  s’attache  à deux  pieux  plantez  aux  Embouchu- 
res des  Rivières  de  l’Océan. 

Les  F I L ANDRES  font  des  Herbages  de  Mer  , qui  s’attachant  fous  le  Vaif- 
feau en  retardent  le  cours. 

Donner  Chaffe  eft  obliger  & contraindre  à la  fuite  ; car  C h ajfe.  YigniRe  une 
fiiite  , ou  retraite  précipitée. 

Prendre  Chajfe  eft  prendre  la  fuite  : & foutenir  chajfe  eft  fe  battre  en  re- 
traite. 

On  apelle  Chajje  de  Proue ^ pu  Pièces  de  chajfe,  des  canons  logez  a l’avant 
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du  VaifTeau,  pour  tifer  par  deffus  l’Eperon  , fur  les  Vaifleaux  qui  font  àTA- 
vant , on  fur  ceux  qui  prennent  chaffe. 

Le  Voyage  de  long  cours  cft  une  Navigation  , qui  pafle  mille,  ou  douze  cens 
licuës. 

La  Travêrse’£  eO;  le  voyage  par  Mer  j ou  le  trajet,  qui  fe  fait  d’un  Port  à 
un  aiitie. 

Le  Tonneau  Mer  eft  la  pefanteur  de  deux  mille  livres,  ou  de  vingt 
Quintaux.  On  s’en  fert  à dclîgner  la  Tor/ee  d’un  VaiiTeau;  comme  quand  on 
dit  que  ce  Bâtiment  eft  de  deux  cent  Tonneaux,  pour  dire  qu’il  ne  peut  por- 
ter  que  la  charge  de  deux  cens  Tonneaux  , ou  de  quatre  mille  Quintaux.  Le 
nombre  de  deux  Tonneaux  s’apelle  Lafle. 

La  Pürte’EjOU  Port  d^un  Vaij^eau  cft  la  capacité  d’un  Vaifteau.  C’eft  aulïï 
ia  quantité  de  Marchandifes  qu’on  permet  à un  Matelot  déporter  fans  en 
payer  le  Fret. 

Le  P A R AGE,  eft  un  efpace , ou  une  étendue  de  Mer  , fous  quelque  Latitu.. 
de  ou  Bande  que  ce  foit.  On  dit  Connaître  le  Parage  où  l’on  eft  , pour  figni- 
fier  en  quel  lieu  de  la  Mer  on  eft. 

La  AParchandife  de  Contre-bande  font  des  Marchandifes  ou  autres  choies 
qu’il  eft  défendu  par  les  Loix  d’un  Etat  d’enlever  fans  la  permiffion  du 
Prince. 

Le  Caifat  cftttne  étoupe  faitede  vieux  cordages  , & enduite  de  Pray , 
qui  eft  de  la  poix  mêlée  avec  de  l’huile  de  poiflTon , que  l’on  poufte  de  force 
dans  les  joints  , ou  entre  les  planches  du  Navire,  pour  le  tenir  fain , étaiaché 
& franc  d’eau. 

Calfater  , otiCalfeutrer  eft  faire  entrer  cette  Etoupe  dans  les  joints, 
ou  Coutures  du  Navire , &c  l’enduire  de  Bray. 

On  apelle  Calfatage  l’étoupe  qui  a été  mife  à force  dans  ta  Couture 
Vaifteau  :&  la  diftance  qui  fe  trouve  entre  deux  Bordages  , & dans 

laquelle  on  a calfaté. 

Mais  on  apelle  Couture  Ouverte  celle  dont  l’étoupe  qui  y avoit  été  mife  dans 
le  Calfatage  entre  deux  Bordages  , eft  fortie. 

Le  Fond  eft  le  fol , ou  la  fuperficiede  la  terre  fous  l’eau.  La  diverfité  des 
terres  qui  fe  trouvent  dans  le  Fond  de  la  Mer,  comme  Roche  , Gravier  , Sa- 
ble , &c.  luy  donnent  des  noms  differens. 

Le  Fond  de  Coquilles  pourries  eft  celuy  où  il  fe  trouve  plufieurs  morceaux 
de  petites  coquilles. 

Le  Fond  d'Eguilles  eft  celuy  où  l’on  trouve  de  petits  coquillages  gros  com- 
me de  petits  fers  d’éguillettes , & terminez  en  pointe. 

Le  Fond  de  Pré  eft  celuy  où  il  y a de  l’herbe. 

Le  Fond  de  Son  eft  celuy  où  l’on  trouve  du  Sable  qui  a la  couleur  du 
Son. 

LeFond  Vafart  eft  celuy  qui  eft  de  Vafe , c’eft-à-dire  de  boue.  Ainfi  des 
autres.  Le  Fond  où  il  y a peu  d’eau  s’apelle  Bas-fond , ou  Pays-fomme. 

On  apelle  Baffe  , ou  Batture , & Brifant  un  Fond  mêlé  de  fable , de  roche, 
ou  de  pierre , qui  s’élève  vers  la  furface  de  l’eau. 

La  Flame  , ou  Pendant  eft  une  longue  banderole,  qu’on  arbore  aux  Ver- 
gues & aux  Hunes,  & qui  fert  de  fignal  & d’ornement. 
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On  apelle  Diguon  le  Bâton  qui  porte  un  Pendant , une  FLime  ■,  ou  Bande- 
xoile  azurée  au  bout  d’une  Vergue  ; & Guidon  un  petit  Etendart. 

Tomber  eft  arriver  , & fondre  fur  un  V aideau. 

Le  Tirant  de  l’Eau  d’un  Navire , eft  le  nombre  des  'pieds  d’eau  , qu’il  luy 
faut  pour  pouvoir  être  mis  à flot.  C’eft  ainfi  que  l’on  dit  qu’un  Vaifleau  tire 
dix  ou  douze  pieds  d’eau  , pour  exprimer  ce  qu’il  luy  faut  de  fond  pour  le  fai- 
re voguer. 

V armée  Navale  eft  une  Armée  de  Mer  , compofée  de  plulieurs  Vaifteaux 
de  Guerre.  10 

L’Armement  eft  l’equipement  d’un  ou  de  plulieurs  Vaifleaux  de  Guerre, 

& l’embarquement  des  Troupes  , qui  doivent  monter  chaque  Vaifteau. 

On  apelle  Terns  d’ Armement  le  tems  que  l’on  employé  à garnir  & à armer 
les  VailTeaiix  : & Etat  d’ Armement  une  lifte  envoyée  de  la  Cour  des  Vaif- 
lèaux  & des  Officiers  deftinez  pour  armer,  ou  un  imprimé  qui  explique  le 
nombre,  la  qualité,  & les  proportions  des  Agrez,  Apparaux  & Munitions 
pour  les  VailTeaux  que  l’on  veut  armer. 

Le  Radoub  eft  l’ouvrage  qui  eft  fait  par  les  Charpentiers  8c  Calfateurs, 
pour  remettre  un  Vaifteau  en  état  de  naviguer. 

Ranger  la  Cote  , ou  Aller  terre  à terre  , eft  naviguer  terre  d terre  , c’eft-à-  10 
dire  en  coftoyant  le  rivage. 

Te  R RiR  eft  prendre  terre  après  un  voyage  de  long  cours.  C’eft  auffi  quel- 
quefois avoir  la  vue  des  Terres. 

On  apelle  Repoux  de  fer , une  cheville  de  fer , dont  on  fe  fert  pour  repouf- 
fer une  cheville  rompue. 

On  apelle  Lieu  d’Entrepofl  un  Port  de  Mer , où  l’on  établit  des  Magafins 
pour  recevoir  les  marchandifes  qu’on  y conduit , & les  tranfporrer  dans  les 
Pars  étrangers. 

CaJoeer  eft  mener  un  Vaifteau  contre  le  Vent  dans  le  courant  d’une  Ri- 
vière :&  eft  ôter  les  cables  de  l’Ancre. 

Le  Salut  eft  un  honneur  qui  fe  rend  fur  Mer  entre  les  Vaifteaux  de  même  3® 
ou  de  differente  Nation  , principalement  par  la  décharge  de  quelques  pièces 
d’Artillerie.  Voicy  comment  en  parle. 

Le  Salut  eft  une  déference  & un  honneur,  qui  fe  doit  rendre  fur  Mer, 
non  feulement  entre  les  VailTeaux  de  differente  Nation  , mais  encore  entre 
ceux  d’une  même  Nation , lorfqu’ils  font  diftinguez  par  le  rang  des  Officiers 
qui  les  montent , & qui  y commandent.  Ces  refpeéls  confiftent  à fe  mettre 
fous  Vent , à amener  le  Pavillon  , à l’embraftér , à faire  les  premières  & “ 
les  plus  nombreufes  décharges  d’Artillerie  pour  la  Salve,  à ferler  quel- 
ques  Voiles  , & particulièrement  le  grand  Hunier,  à envoyer  quelques 
Officiers  à bord  du  plus  Puiftant,  & à venir  mouiller  fous  fon  Pavillon,  fe-  " 40 
Ion  que  la  diverfité  des  occaftons  exige  quelques-unes  de  ces  ceremonies.  Les 
Vaiffeaux  Marchands  faluent  les  VaiflTeaux  de  Guerre.  Quelquefois  parmi 
les  Nations  qui  peuvent  entrer  en  concurrence  , chaque  Vaiffeau  de  Guerre 
qui  eft  fur  la  côte , ou  à la  vûe  des  Terres  de  fa  Nation,  reçoit  leQalur  d’un 
Vaifteau  étranger , & le  luy  rend  en  fuite.  Le  Vaifleau  qui  eft  fous  V ent  d’un 
autre  eft  obligé  de  faluçr  le  premier.  Le  Roy  par  une  Ordonnance  de  i 6^70.  “ 
veut  que  toutes  les  Villes  Si  Fortereftes  maritimes  du  Royaume  faluent  le  Pa-  V 
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Villon  Amiral  de  treize  coups  de  Canon  , &C  qu’il  leur  en  rende  cinej'  Ce’ 
I Vice- Amiral,  & le  Contre- Amiral  falueronc  les  Places  Maritimes  chacun'de 
I cinq  coups , & clles.leur  rendront  coup  pour  coup,  tes  Cornettes  & les  Fiâ- 
mes falueront  chacun  de  trois  coups, & on  leur  en  rendra  deux.  Mais  à l’égard 
, du  falut  que  les  VailTeaux  du  Roy  Ce  doivent  entt’eux , Sa  Majefté  a voulu  par 
, une  Ordonnance  de  i6ji.  que  le  Vice-Amiral  ,■  & le  Contre- Amiral  faluent' 
l’Amiral  en  amenant  leurs- Pavillons,.  & en  abaiflanr  leurs  hautes  Voiles.  Que 
le  Contre-Amiral  falue  le  Vice- Amiral  feuîcmetir du  Canon  , & que  les  Vaif-- 
feaux  portant  Cornette-,  Sc  les  Amples  Vaiiï'eaux  de  Guerre  faluent  auffi  le. 
Vice- Amiral  feulement  du  Canon. L’année  i le  Roy  ordonna  que  fi  le  Pa- 

villon Amiral  & l’Etendard  Real  des  Galeres  fe  trouve  en  même  Port,  ou’en 
même  Rade 3 & même  en  prefence  l’un  de  l’autre,  le  premier  des  Vaiffeaux 
d’une  Efcadre  falue  premièrement  le  Pavillon  Amiral  , & puis  l’Etendard' 
Real.  Et  c’eft  une  réglé  generale  que  quand  il  y a plufieurs  VailTeaux  de 
Guerre  enfemble , il  n’y  a que  le  Commandant  qui  falue.  Ce  qui  a été  pref- 
crit  par  une  Ordonnance  de  l’année  1675.  Le  Pavillon  Amiral,  & l’Eten- 
dard Real  dès  Galeres  d’une  Tête  Couronnée  faluent  les  premières  les  Places- 
Maritimes  d’une  autre  Tête  couronnée,,  quand  ils  y viennent  mouiller,,  ou 
qu’ils  palTent  devant,  & fe  contentent  que  ces  Places  Maritimes  leur  ren- 
dent  coup  pour  coup.  En  tems  de  Paix  les  Pavillons  de  France  & l’Etendard 
Royal  de  nos  Galeres  rencontrant  fiir  Mer  des  Pavillons  Efpagnols  d’un  rang: 
égal , doivent  recevoir  le  falue , ou  fc  le  faire  rendre  par  iOrce  fur  là  côte  mê- 
me d’Efpa-gne.  Mais  nôtre  Vke-Amiral  , nôtre  Galere  Patrone , & nôtre 
Contre-Amiral  , rencontrant  le  Pavillon  Ai'niral  d’Efpagne  , ou  l’Etcfi-- 
dard  Royal  des  Galeres  d’Efpagne , ne  feront  aucune  difficulté  de  lès  faiuer 
les  premiers,  Pendant  là  Paix  l’Amiral  de  Fîollande  plioit  fon  Pavillon  & 
faluoitdefon  Attillèriele  Pavillon  Amiral  de  France  , & l’Etendard  Royal 
de  nos  Galeres , quand  il  les  rencontroit  ; & les  Fdollandois  rendoienr  le 
même  falut  de.Vice-Amiral  â Vice- Amiral,  & de  Contre- Amiral  à Coh- 
tre-Amiral.  Maisleur  Amiral  n’étoir  obligé  de  plier  le  Pavillon  que  pouf 
nôtre  Amiral , Sc  fa-luoit  feulement  le  premier  de  fon  Artillerie  le  Vice-Âmi- 
„ rai  , Sc  nôtre  Contre-Amiral.  Auffi  nos  Chefs  d’Efcadre  portant  Cot- 
nette  fiiluoienr  les  premiers  le  Pavillon  Amiral  deFdolîande,  & fe  faifoient 
3,  faiuer  le  premier  par  leur  Vice-Amiral  , Sc  leur  Contre-Amiral.  L’Etcn- 
„ dard  Royal  de  nos  Galerès  faluera  le  premier  nôtre  Pavillon  Amiral , qui 
„ luy  rendra  coup  pour  coup.  Mais  ce  même  Etendard  Royal  fera  falué  le  pre- 
„ mier  par  nôtre  Vice-Amiral  , Sc  réciproquement  nôtre  Vicè- Amiral  fera 
„ lâlué  le  premier  par  la  Galere  Patrone  : mais  il  rendra  coup  pour  coup  à la 
„ Patrone,  qui  fera  auffi  faluée  la  première  par  nôtre  Contre-Amiral.  L’Eteil- 
„ dard  Royal  des  Galeres  de  France  ffira  ialué  le  premier  par  nos  Places  Ma- 
„ ritimes  , fur  quelque  Galere  qu’il  foit  arboré.  Le  falut  Royal  eft  de  quinze 
„ coups,  Sc  quand  nôtre  Armée  Navale  falue  le  Pavillon  Amiral , il  ne  répond 
,,  que  de  quinze  coups.  Les  Galeres  faluent  toujours  par  un  nombre  pair  de 
,,  coups  de  canon  , Sc  les  Vaifiéaux  faluent  toujours  par  un  nombre  impair,  fi 
„ ce  n’eft  à la  rencontre  de  l’Amiral , & de  l’Etendard  Royal.  Car  l’Etendard 
„ Royal  ayant  falué  d’un,  nombre  pair  , l’Amiral  luy  rendant  coup  pour  coup, 

„ faluera  auffi  d’un  nombre  pair.  L’année  iSyz,  Sa  Majefté  Britannique  étant 

venue 
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venue  à bord  du  faint-Philippes , qui  étpit  monté  par  Monfieur  le  Comte  ‘‘ 
d’Ecrées  Vice-Admiral  de  France , elle  fut  faluée  de  trois  décharges  gênera-  ‘c 
les  delaMoufqueteriede  nôtreEfeadre,  6c  de  trente-cinq  coups  de  canon  ‘’c 
par  chacun  de  nos  Vai fléaux.  Mais  Sa  Majeflié  y étant  revenue  quelque  tems  'c 
après  avec  la  Reine  fonEpoufej  elle  né  voulut  être  faluée  que  de  quelques  '• 
cris  de  l’Equipage ^ qui  fit  retentir  les  mots  de  Vive  le  Roy  , fans  qu’on  tirât 
un  coup  de  canon.  < 

Le  Brevet  J que  fur  l’Océan  on  a.'ÇtWQComoijfement , & fur  la  Mediterra- 
née^ Police  de  chargement , efl:  un  Ecrit , par  lequel  le  Maître  du  Vaifleau 
. confefle  avoir  chargé  telles  marchandifes  dans  fon  Bord,  avec  foumiflîon  de 
les  porter  au  lieu  deftiné. 

Les  Provençaux,  Catalans,  Italiens,  & ceux  qui  trafiquent  en  la  Mer 
du  Levant , apellent  Robes  toute  forte  de -marchandifes  & de  biens. 

On  apelle  Sparies , du  mot  Grec  awilpa , id  efi  fernino  , tout  ce  que  la  Mer 
lailTe  & difperfe  vers  la  Terre  : coinme  l’Ambre , le  Coral , &c. 

Le  Pillage  efl  la  dépouille,  les  Cofres  , les  Hardes,  & les  Habits 
qu’on  a pris  fur  l’Ennemi , avec  l’argent  qu’il  a fur  luy , jufqu  à 30  livres. 

Le  refte  & le  gros  de  la  prife  s’apelle  Butin,  ' 

La  Harangua  isoN  efl  le  tems  du  paflage  , de  laPefehe  , & de  la  pré- 
paration du  Harang , laquelle  on  nomme  Droguerie , & qui  fe  fait  depuis  la 
my  Aoufljufques  en  Novembre,  ' 

On  apelle  Jarres  ou  Giarres  , de  grandes  cruebes  où  l’on  confèrve  l’eau 
douce;  & Gonne  une  futaille  à mettre  de  laBiere,  & autres  Liqueurs. 

On  apelle  Jet , lorfque  de  Gros  rems^  ou  en  Tems  de  Mer  , c’eft-à-dire" 
pendant  un  orage,  on  jette  dans  la  Mer  les  marchandifes,  & autres  chofes' 
pefantes,  pour  alléger  le  Vaifleau , & éviter  un  naufrage. 

Heler  efl:  faire  un  grand  cry  à la  rencontre  de  deux  VaifTcaux , en'  de- 
mandant Qui-vive. 

L’Horloge  efl:  la  48*^  partie  d’un  jour  naturel , c’eft-à-dire  l’efpace  d’u- 
ne demie-heure.  Ou  plutôt  c’efl:  une  Horloge  de  Sable,  qu’on  apelle  Ema 
pulette , qui  s’écoule  dans  l’efpace  d’une  demie-heure. 

On  dit  que  V Horloge  dort  , lorfque  le  Sablé  s’arrête  : & que  X Horloge 
moud,  quand  il  pafle. 

On  apelle  Horloge  d'un  Quart  une  Horloge  de  Sable  , qui  dure  trois  heu- 
res & demie,  ou  quatre  heures , fçavoir  tout  letemsque  dure  un  Quarr. 

Frapper  efl  attacher  ou  lier  : & Filer , ou  Larguer  efl;  lâcher  mais  PGrer 
fignifie  tourner  ; ce  qui  s’apelle  aulïï  mettre  à,  Vautre  bord  : & Sancir  lignifie 
couler  bas  , ou  à fonds. 

Tenir  la  largue  efl  fe  fervir  de  tous  les  Vents , qui  font  depuis  le  Vent  de 
coté  jufqües  au  Vent  d’arriere  inclufivement. 

Les  Caves,  ou  Roches  Molles  font  des  Bancs  de  Sàble,%)u  de  Roche,  cou- 
verts d’une  vafe  fi  épaiflè , ou  d’une  fi  grande  quantité  d’herbages , que  les 
petits  Bâtimens  qui  s’y  échoiient , peuvent  relever  fans  danger. 

On  apelle  Cargueurme.  Poulie,  dont  on  fe  fert  pour  amener  & guinder  le 
Perroquet:  Sc  Araignées  des  Poulies  particulières , par  où  paflent  les  cor- 
des qu’on  apel  Xt'M^^ticles. 

ia  Moufle  d’une  Poulie , ou  le  corps  qui  en  enferme  le  Rouet , fe  nomme 
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\ArcaJfe,  qui  eft  bandée  & fufpendue  par  des  cordes , qu’on  apelle  Etrop^^ 
quand  elle  fertaux  VaiiTeaux, 

La  Bande  eft  un  côté  de  Ij  Ligne  Equinotftiale  par  rapport  à la  Latitude 
Septentrionale , ou  Méridionale,  C’eft  aullî  un  côté  de  quelques  Terres  j & 
le  côté  ou  le  flanc  d’un  VailTeau. 

Jldettre  fon  VaiJJ'eaa  à La  Bande  , ou  Avoir  fon  V (iljfeaa  a la  Bande , eft  le 
faite  panchcr  fur  un  côté  pour  le  radouber , le  brayer  , ou  étancher  quelque 
voye  d’eau. 

Le  Revirextent  eft  un  changement  de  Bordée. 

La  Borde’e  eft  le  cours  d’un  Vaifleau  depuis  un,  Revirement  jiirqu’à  l’au- 
tre, C’eft  aufll  l’Artillerie  qui  eft  dans  les  Sabprd-s  de  l’un  des  deux  çôtez  d\i 
Vaifleau. 

Le  Revirement  inopiné  d’un  VailTeau  fc  nomme  Chapelle  : §c  Faire  Cha- 
pelle c(k  revirer  malgré  foy , ou  retourner  le  Navire  pour  prendre  Vciit. 

La  Classe  eft  une  divilion  de  tous  les  OiEciers  & Matelots  des  Provinces 
Maritimes  du  Royaume  en plufieurs  parties,  dont  chacune  eft  apellée  Clajfe, 
pour  fervir  alternativement  fur  les  Vaifleaux,- 

La  Divi  sion  eft  la  troifiéme  partie  d’une  Armée'Navà'le,  & quelquefois 
la  neuvième,  fçavoir  lorfque  l’Armée  Navale  cftdiftribuée  en  trois  Efeadres^ 
c’eft-à-dire  en  trois  Détachemens  particuliers  de  .Vaifleaux  de  Guerre.  La 
' Divifion  que  faitla  Queuëde-TArmée  3 s’apelle-^mVre-ff4>-/ale. 

Avoir  connoijfance  eft  découvrir  & reconnoîcre  quelque  Terre. 

On  apelle  Connoijfances  des  Côtes  Içs  delcriptions  des  Côtes  qu’on  trouve 
dans  les  Routiers  félon  le  Gifement  çle  leur  terrain,  & la  nature  du  fond  de 
chaque  Parage. 

Mais  on  apelle  Gifement  ia.  fituation  des  Côtes  & des  Parages  de  la  Met 
félon  les  Rumbs  de  Vent , qui  régnent  en  droiture  de  l’un  à l’autre  avec  leurs 
diftances  itinéraires. 

La  Conserve  eft  une  .efcorte  ou  compagnie  : & on  apelle  F'aijfeaux  de 
conferve  ceux  qui  font  même  Route , & vont  enfemble. 

Cribler  eft  percer.  Ainfi  on  zpûhValJfe au  criblé  celuy  qui  eft  percé  à 
coups  de  canonou  autrement, 

Debouquer  eft  fortir  des  Bouches  ou  des  Canaux  , qui  fcparent  des  Iles 
■i’une  de  l’autre  : & Ton  apelle  Debouqmment  la  Baffe  ou  la  fortie  de  ces  Ca- 
,naux. 

Le  Grand  Eems  , ou  le  Gws  Tems , ou  le  Tems  de  MertOi  un  tems  de  tem- 
pefte  , lorfque  les  vagues  s’^vent,  &.que  la  Mer  eft  agitée. 

La  Donnasse  eft  qua-nd  le  foufle  des  Vents  eft  modéré , que  le  Ciel  eft  fe- 
rain  , que  l’Air  & la  Mer  font  tranquilles. 

hc  Calme  eft  prefquela  même  chofe:  car  c’eft  la  difeontinuation  du  Vent 
& de  Tagitatioh  dts  Ondes.  On  dit  qu’î/  ny  a plus  de  Mer  , lorfqu’il  fait 
calme. 

Le  Lest  , qu’on  apelle  auffi  Balafl , & Qmntellage , ou  Quintillage  eft  un 
.amas  de  fables  ou  de  cailloux , qu’on  meta  fond  de  cale , pour  faire  entrer  le 
:V aifleau  dans  Teau , & le  tenir  en  aflîete. 

Le  P.  Fournier  Alt  que  les  Anglois  & les  Flamans  apellent  auffi  Eefl  un 
|)oids  ,de  quatre  mille  livres  : ôc  que  les  Suédois  & les  M-icoyites  font  d? 
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deux  fortes  rfeLeft,  le  grand  qui  vaut  douze  Tonneaux  de  France,  & le  pe- 
tit qui  n’en  vaut  que  fix. 

On  apcile  Leflage  rembarquement  du  Left  dans  le  Navire  : & Béleflage 
la  décharge  du  Left  dans  chaque  Navire^j  tellement  que 

Lester  eft  donner  à un  Vaifleau  fôn  Left  : c’eft-à-dire  le  charger  de  choies 
pcfantes  jufqu’à  un  certain  degré  de  pefanreur  pour  lüy  farter  la  VoU 
le , c’eft- à-dire  pour  le  faire  tenir  droit  quand  il  eft  fous  les  Voiles  : & JDe- 
Icfter  eft  décharger  le  Left. 

La  Bai  LEE,  ou  Boute  eft  un  Baquet,  où  l’on  met  le  breuvage  qui  fe  di-, 
ftribue  chaque  jour  aux  gens  de  l’Equipage.  On  s’en  fert  aufli  dans  les  Vaif-  lo 
féaux  de  Guerre , pour  tenir  des  Grenades  & d’autres  Artifices , & alors  par 
précaution  on  les  couvre  de  peaux  de  mouton. 

Le  Des-armement  eft  le  licenciement  de  l’Equipage  & le  tranfport  des 
Agrezdu  Vaifteau  dans  un  Magazin.- 

De’passer  eft  palier  contre  fon  intention,  & contre  Ibn  Eftime  au  delà  de 
quelque  endroit  de  la  côte , où  l’on  vouloit  moiiiller. 

Doubler  unCaf,  onBarter  un  Cap  zÇefÆtt  au  delà,  & le  lailTer  en  at'^ 
riere,  ou  à côté. 

Parer  eft  aprêter  & préparer  quelque  chofe  pour  s’en  fervir.  C’eft  aulïï 
éviter  un  Banc,  ou  quciqu’autre  paftage  dangereux. 

Echouer  , ou  Toucher  eft  donner  delà  Quille  contre  un  fond  de  Mer  fau- 
te  d’eau.  Les  Levantins  dilent  Inveftir, 

L’Est  I VE  eft  le  contre-poids  qu’on  donne  à chaque  côté  d’un  Bâtiment 
pour  balancer  la  charge,  en  forte  qu’un  côté  ne  pcfe  pas  plus  que  l’autre,  ce 
qui  facilite  Ibn  cours. 

L’Evite’e  eft  la  largeur  que  doit  avoir  le  lit  d’une  Riviere  pour  le  libre 
pafTage  des  Vaifteaux.  On  apelle  auffi  Evitée  du  Taijfeau  l’efpace  de  Mer, 
où  un  Vaifteau  fe'peut  tourner  fur  fes  Amarres.  * 

Le  B I scu  iT  eft  Te  pain  qu’on  donne  à manger  dans  les  VailTeaux.  Ôn  le 
cuit  deux  fois  pour  les  petites  Traverfées  , & quatre  fois  pour  les  Voyages 
de  long  cours,  afin  qu’il  fe  conferve  mieux.  ' 3® 

On  apelle  AEache-moure  le  débris  d’un  Bifeuit  égrené  & réduit  en  mietes  ; 

& Ration  la  mefiire  du  Bifeuiç,  de  la  Pitance , & de  la  Boifîbn  qui  le  diftri- 
buc  à chacun  dans  le  Bord.^ 

Mais  on  apelle  Gallete,  du'Bifcuit,  qui  eft  rond  & plat  ; & Grignon  du  BiC- 
cuit  qui  eft  par  morceaux , & non  en  Galletes. 

Les  Mantures  font  des  coups  de  Mer  , & dès  agitations  des  Houles. 

Tirer  a la  Mer  ^ ou  Porter  le  Cap  à la  Mer,  eft  le  mettre  au  large  de 
la  Terre  , c’eft-à-dire  s’éloigner  de  la  Côte  : & Courir  la- eft  courir  en 
Haute  Mer,  loin  du  Port  & de  la  Rade. 

On  apelle  Partance , ou  Partement , le  départ  du  Vaiflèau  & Coup  de  Par-  40 
ta-nce  la  Salve , ou  le  coup  de  Canon  que  l’on  tire  en  mettant  à la  Voile  : & 

1 on  dit  Eftre  de  P artance , quand  on  eft  en  état  de  partir. 

Les  PbNEs  font  des  bouchons  d’étoupes,  dont  leCalfateur  fe  lcrt  à gau- 
dronner  le  Vaifteau-  Elles  font  attachées  à des  Bâtons,  qu’on  apelle  Bâtons- 
a Tadel.. 
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Ï3«  navigation. 

On  apelle  Pied-Marin  un  homme  qui  aime  la  Marine , & qui  entend  bien 

■la  Navigation.  ^ ^ -iw’ 

Le  Pilon,  ou  Petite  Ecore  eft  une  côte  efcarpée  5c  taillée  en  précipice, 

ayant  fort  peu  de  hauteur. 

La  Plags  eft  une  Mer  Bafle  vers  un  rivage  étendu  en  ligne  droite,  fans 
aucun  Cap  apparent , où  l’on  peut  ancrer. 

Radouber,  eft  raccommoder  unYaiiTcau,  .en  bouchant  les  trous  & les 
fentes  avec  de  l’étoupe. 

Le  Plat  de  l’Equipage  eft  un  nombre  de  ièpt  Rations  pour  la  nourriture  de 
lo  fept  Hommes,  qui  ordinairement  mangent  enfemblc. 

La  Rase  eft  de  la  poix,  qu’on  mêle  avec  du  B ray  pour  calfater.un  yaif, 
feau. 

On  apelle  Rum  y OVi  Reum  un  efpacc  qu’on  laiiTe  dans  le  Fond  de  taie  pour 
ranger  la  carguaifon. 

Manger  fon  Sable  clt  tourner  l’Horloge  avant  que  le  Quart  foit  fait,  & 
que  tout  le  Sable  foit  écoulé. 

La  So  LE  eft  le  fond , le  large , & le  plat  des  Bâtimeiis  qui  n’ont  point  de 
Quille  ; comme  de  la  Gribane  , du  Bac  , &c. 

L’Ossec  , que  les  Levantins eLpeWent  S entine , eft  l’eau  puante  qui  croupit 
& fe  corrompt  dans  le  Fond  de  Cale. 

Les  Levantins  font  ceux  qui. naviguent  fur  la  Mediterranée,  parce  que 
Levant  en  termes  de  Marine  , fignifie  la  Mer  Mediterranée. 

La  Tp.AiT,E  , ou  Pratiquée  e&  un  commerce  entre  des  Vaiffeaux  & les  Ha- 
bitans  d’unp  Côte. 

Le  Valet  , ou  Efiaupin  eft  un  pelotton  de  Fil  de  carret  fur  le  calibre  des 
canons , pour  bourrer  l,a  poudre  quand  on  les  charge. 

On  apelle  Fil  de  carret  un  fil  qu’on  tire  d’un  des  cordons  de  quelque 
vieux  cable  coupé  en  pièces,  pour  raccommoder  les  Manœuvres  rompues» 
* ôc  Calibre  le  diamètre  de  la  Bouche  du  canon. 

'30  L’Amarrage  deis  Vaijfeaux  eft  leur  Ancrage,  ou  le  fcrvice  du  cable, 
quand  on  moüille. 

Eflre  à vue , ou  Avoir  la  -vue , eft  découvrir  ou  avoir  la  connoiflance  : & 
pn  apelle  Non-vue  la  faute  d’avoir  découvert. 

Mettre  en  panne  eû.  faire  pancher  le  Navire,  pour  fermer  quelque 
d'Eau. 

La  Voye  d'eau  une  ouverture  du  Vaiftèau  , par  où  les  vagues  de  la  Mer 
entrent  dans  le  corps  du  VaifTeau. 

Les  V1T0NNIERES  , ou  Eitonnieres , qu’on  apelle  auflî  Anguilliers , ou 
Lumières  , font  des  Canaux  dans  le. Fond  de  Cale,  qui  fervent  à conduireies 
eaux  à la  Pompe. 

La  B^tonîie’e  d'eau  eft  la  quantité  d’eau  que  l’on  puife  à la  Pompe  , cha- 
que fois  qu’on  fait  Jpiier  la  Brimbale , ou  le  Bâton  dela.Pompc,  qu’on  apcl- 
le  auflî  Bringuebale , qui  a un  Levier  fervant  à tirer  l’eau  delà  Pompe. 

■Les  Pqjfagers , que  les  Levantins  apellent  .Rc/ems  font  ceux  qui  payent  le 
Fret  pour  eux,  & pour  leurs  bardes. 

Acclamper  eft  joindre  une  pièce  de  bois  à une  autre  avec  des  clous,  des 
chevilles , ou  d?s  cordes. 
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,Le  Vare  CH  eft  une  herbe  qui  croît  en  Mer  fur  les  Rochets  j & que  k Mer 
arrache  en  montant,  ôc  jette  fur  fes  bords.  C’ett  ainh  qu’on  l’apelle  fur  l’es  • 
Côtes  de  Normandie  ; mais  fur  les  Côtes  de  Bretagne  on  la  nomme  Gouef- 
mon,  & fur  les  Côtes  du  Pays  d’Aunis  on  l’apclle  On  s’en  fert  à fu- 
mer les  Champs  5c  les  Vignes. 

On  apelle  aulïï  F" arech  fur  les  Côtes  de  Normandie  tout  ce  que  la  Mer  jet- 
te fiir  fes  bords  : & Droit  de  J^areeh  le  droit  que  les  Seigneurs  des  Fiefs  voi- 
iîns  de  la  Mer  prétendent  fur  les  effets  qu’elle  pouffe  fur  fon  rivage,  foit  de 
fon  crû , foit  qu’il  vienne  du  débris , & de  quelque  naufrage. 

On  apelle  Bas  de  Soye  des  Fers  que  l’on  met  aux  pieds  des  coupables,  c’eft-  lû’ 
3- dire  de  ceux  qui  fe  comportent  mal  dans  un  Vaiffeau. 

Le  B I DON  eft  un  vaiffeau  de  bois  en  forme  de  feau  renverfé  , contenant 
quatre  ou  cinq  pintes  , où  l’on  met  le  breuvage  pour  un  plat  de  l’Equipage  à 
chaque  repas. 

La  Brume  eft  un  Broüillard  de  Mer  ; & le  Tems  embrumé  eft  celuy  qui  eft 
.couVicrt  de  Brouillards  : & l’on  apelle  Terre  embrumée  celle  qui  eft  couverte 
de  Brouillards. 

Agreer  eft  entre  les  Marchands , accepter  un  Navire  : & Æleger  eft  fou- 
lever  & pouffer  en  avant.  Ç’eft  aufli  parer  quelques  Manœuvres. 

LaMêcHE  eft  un  gros  tronc  d’arbre,  fur  lequel  on  ente  plufieurs  arbres, 
pour  faire  un  Maft. 

Descendre  un  F'aljJ'eau  eft  fbrtir  de  la  Riviere,  ou  du  Port  : bc  Mon- 
ter un  V aijfeau  eft  le  commander  , ou  feulement  être  embarqué  dans  le  Vaif- 
feau : Mais  Emmariner  un  V aijfeau  eft  mettre  du  monde  deffus  , pour  le  na- 
viguer. 

Gouverner  le  Vaijfeau  eft  tenir  le  Timon,  c’eft-à-dire  le  Gouvernail, 
pour  le  conduire  où  l’on  veut  aller. 

Gournabler  un  K njfeau  eft  pour  la  conftrudtion  de  fon  Bordage,  met- 
tre des  chevilles  de  bois , qu’on  apelle  Gournables. 

Garnir  un  Vaiffeau,  ou.  Agréer  un  Vaiffeau  , eft  l’équiper  de  toutes  les  30' 
Manœuvres,  de  Vergues,  de  Poulies,  de  Voiles  , d’Ancres  , de  Cables , & 
d’autres  choies  qui  fervent  à mettre  un  Vaiffeau  en  état  de  faire  Campagne  ou 
Voyage. 

ReconnoÎtre  un  Vaiffeau  a la  Mer  eft  fçavoir  de  quelleNation  il  peut 
être , fa  groffeur , & k force  qu’il  peut  avoir. 

Ras  iKunV aiffeau  eft  luy  ôter  ce  qu’il  a ^Oeuvres  Mortes  fur  fès  Hauts. 

Les  Hauts"  d'un  V aiffeau  , ou  Oeuvres  Mortes  , font  les  parties  d’un  Vaif- 
feau , qui  font  hors  de  l’eau  : & les  Oeuvres  Vives  font  toutes  les  parties  du 
Bâtiment  comprifes  entre  k Quille  & le  Vibord. 

Garder  un  V aiffeau  eft  quand  un  Vaiflèau  de  Guerre  en  obferve  un  au-  40 
tre  pendant  k nuit. 

Re  VIRER  dans  les  eaux  d'un  Vaiffeau  changer  de  bord  derrière  luy,  en 
forte  qu’en  le  fuivant  on  coure  même- Air  de  Vent  que  luy.  C’eft  auffi 
fer , ou  changer  de  bord  dans  l’endroit  où  il  doit  paffer. 

La  S oui  LE  d'un  V aiffeau  eft  le  lieu  où  le  V aifîèau  a pofé,  lorfquek  Mer 
croit  baffe. 

ta  SoLL^  d'un  Vaiffeau  eft  le  Plan  du  premier  Pont. 
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Marcher  dans  les  eaux  d’un  Vaijfean  eft  maixher  dans  les  e aux  où  il 
. pafTé,  & faire  même  Route  que  luy. 

Alléger  un  V aijfeau  eft  luy  ôter  une  partie  de  fa  charge  pour  le  mettre  à 
flot  J ou  pour  le  rendre  plus  loger  à la  Voile. 

Plomber  un  T'’'a'Jfeau  eft  voir  avec  un  Inflrument  , fi  le  Vaifleau  efî: 
droit,  fçavoir  s’il  eft  fur  l’ Arriéré,  ou  s’il  eft  lur  l’ Avant. 

Goreter  un  f^aijfeau  eft  en  netoyer  la  partie  , qui  eft  dans  l’eau  avec  du 
Goret,  qui  eft  un  Balay  plat  fait  entre  deux  planches  , & emmanché  d’une 
longue  perche. 

lo  Le  Remoux  Vaijfeau  font  de  certains  Tournans  d’eau  qui  fe  font 
lorfque  le  VailTcau  pafle.  ' 

La  longueur  d’un  Vaifleau  qui  excede  celle  de  laQmlle,  s’apelle 
ou  Elancement. 

Faire  une  décente  fe  dit  de  ceux  qui  font  dans  un  Vaiflfeau , & qui  mettent 
pied  à terre  pour  une  occafion. 

Quand  un  Vaifleau  va  plus  vite  qu’un  autre , & qu’il  le  laiflê  en  arriéré , il 
eft  dit  Dépajfer  le  Vaijfeau, 

Arrimer,  ou  Arrimer  cQi  placer  Si  ranger  avec  foin  la  Carguaifoti  du 
Vaifleau.  Ainfionapelle  Arrirnage , ou  l’ordre , la  difpofition , & 

ao  l’arrangement  de  la  Carguaifon  du  Vaifleau.  Maison  apelle  Encombrement 
l’embarras  de  la  Carguaifon  d’un  VaiflTeau. 

Couler  bas  d’eau  eft  lorfqu’il  entre  beaucoup  d’eau  dans  le  VailTeau, 
c’eft-à-djre  plus  qu’on  n’en  peut  tirer  dehors.  - 

Faire  Tefle  fe  dit  d’un  Vaifleau,  lequel  failànt  roidir  fon  Cable  , prefente 
le  Cap  au  Vent , ou  au  Courant. 

La  Consommation  eft  ce  qui  a été  employé  au  lèrvice  d’un  Vaifleau, 
comme  Cordages , Toile  de  Voiles , Poudres  , 5c  Baies. 

La  Lague  d'un  V aijfeau  eft  l’endroit  par  où  il  pafle. 

Quand  on  bénit  un  Vaifleau  avant  que  de  le  mettre  à l’eau  , cela  s’apelle 
30  Baptifer  un  Vaijfeau  ; & on  apelle  .S/iprme  une  ceremonie  ancienne , qui  fe 
fait  par  l’Equipage  d’un  Vaifleau  en  palTant  par  de  certains  endroits  de  la 
Mer,  comme  dans  les  Rats,  dans  le  Détroit , Sc  principalement  fous  le  Tro- 
pique , & fous  la  Ligne. 

D ONNER  des  Culées  fedit  d’unVaifleau,  qui  eft  touché  fur  la  Terre  , fur 
le  Sable,  ou  fur  la  Roche,  & qui  donne  des  coups  de  la  Qmlle  contre  le 
Fond. 

Accoster  eft  approcher  : ôc  Accorder  eft  appuyer  ou  foûtenir  quelque 
chofe. 

La  Repr  I SE  eft  un  VailTeau  qui  ayant  été  prispar  l’Ennemi , eft  repris  par 
4°  les  Vaiflêaux  de  Ion  Prince. 

L’Ëscoup,.  ou  Efeope  eft  une  petite  paele,  dont  on  fe  fert  à jetter  l’eau 
qui  entre  dans  un  Bateau,  dans  une  Chaloupe,  ou  dans  un  Canot. 

Solifler  un  V aijfeau , ou  Doubler  un  V aijfeau  , eft  luy  groflîr , ou  luy  ar- 
rondir les  cotez  : & l’on  apelle  Souflage  la  partie  du  VailTeau  qui  a été  ren- 
flée. 

La  Batterie  d'un  V aijfeau  eft  une  quantité  de  canons  mis  de  TAvant  à 
l’Arriere  des  deux  cotez  du  Vaifleau.  Un  VailTeau  a ordinairement  trois  Bat- 
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rîeiies  ^ dont  la  première,  fçavoir  celle  qui  eft  fur  le  premier  Pont , ou  le  Pont 
le  plus  bas  , Ce  nomme  batterie  de  bas. 

Perdre /««if  eftarer,  ou  chalîer  fur  fes  Ancres. 

Amateloter  eft  donner  un  Compagnon  à chaque  Homme  de  l’Equipa- 
ge, & aflbcier  les  Matelots  deux  à deux  , pour  fe  foulager  l’un  l’autre  : de 
forte  que  l’un  Ce  puifle  repofer  tandis  que  l’autre  fait  le  Qjtan  , c’eft-à-dire 
l’efpace  de  tems  qu’il  doit  employer  à faire  fa  fondtion  , jufqu’à  ce  que  fon 
Compagnon  le  vienne  relever. 

Le  Rechange,  que  les  Levantins  apellent  Répit , & RefpeCl  , font  des 
Agrez  que  l’on  tient  tout  prés  pour  ftippléer  aux  défauts  de  ceux  qui  peuvent 
manquer.  Ou  plutôt  c’eft  la  rcî'erve  que  l’on  fait  de  ces  Agrès , pour  s’en  fer- 
vir  en  cas  de  befoin. 

LeFoRBAN,  ou  Pirate  eft  un  Corfaire  qui  fait  Pavillon  de  toutes  maniè- 
res, attaquant  indifféremment  les  Amis  & les  Ennemis.  En  un  mot  c’eft  un 
Voleur  public  fur  Mer , qui  n’a  point  départi  affedlé. 

Le  V aret  eft  un  ‘Vaiftèau  qui  a été  coulé  à fonds. 

Faire  da  bois  eft  faire  provifion  de  bois  : & Faire  du  Bifcnit  eft  en  aller 
faire  provifion. 

Border  eft  fuivre  un  Vaiffeaude  côté  pour  l’obferver & le  reconnoître. 
•C’eft  au ffi  quelquefois  venir  à l’Abordage:  mais  Border  un  Jr^aiJJeau  eft  luy 
mettre  fon  Rordage  , c’eft-à-dire  couvrir  fes  membres  de  planches. 

Aborder  un  Vaijfeau  de  Bout  au  Corps  eft  luy  mettre  l’Eperon  dans  le 
flanc. 

Le  Branle  eft  un  lit  des  Vailïcaux  fufpendu  iôus  le  Pont  par  des  cordes 
attachées  aux  quatre  côcez. 

Le  Carénage  eft  un  endroit  fur  le  bord  de  la  Mer  , commode  pour  Don- 
ner la  Caréné  dun  V aijfeau  , c'eft-à-dire  pour  donner  le  Radoub  à un  Vaif- 
feau  ; ce  qui  s’apelle  auflî  Carener  un.  Vafjfeau , ou  Mettre  un  Vaijfeau  en  Ca- 
nne , o\i  à la  Caréné. 

Les  Chemises  i feu  font  des  pièces  de  vieilles  Voiles  foufrées  , qu’on  at- 
tache au  Bordage  d’un  Vaiffeau  ennemy , pour  y mettre  le  feu,  & le  brû- 
ler. 

La  Coure’e,  QSxCouroy  eft  une  compofition  de  fuif,  de  refine  , de  fou- 
fre  ,&  de  verre  brifé , donc  on  frote  les  Vaifleaux,  pour  empêcher  que  les 
vers  ne  s’engendrent  dans  le  Bordage,  & ne  le  criblent. 

Faire  le  coursteCt  mettre  en  Mer  des  Vaifleaux  de  Guerre , pour  s’oppofèr 
aux  Corfaûres. 

Mouiller  en  croupiere  ,o\JL  en  Croupe  , eft  Mouiller  en  Poupe,  c’eft-à-dire 
jetter  une  Ancre  par  r Arriéré , pour  maintenir  les  Ancres  de  l’Avant,  pour 
empêcher  le  Vaifleau  de  fe  tourmenter,  & luy  faire  prefenter  toujours  le 
même -côté.  - 

On  apelle  Dalon,  ou  Dalot , oa  Dailon,  ou  Orgues  ,èie%  Ouvertures  en 
pente  au  travers  du  Bordage  du  Vaiffeau  , le  long  des  Tillacs  & des  Sabords , 
lefquelles  fervent  de  Goutieres  pour  l’écoulement  des  eaux  de  la  pluye , & des 
vagues. 

Les  De’fenses  , ou  font  de  longues,  & grofles  pièces  de  bois 

amarrées  à l’Avant  & à l’Arriere  du  Vaifleau  pendant  un  combat,pour  repouf- 
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ferle  Brûlot,  SC  empêcher  l’Abordage  de  l’Ennemy. 

De’grader  m V aijfeau  eft  l’abandonner  après  en  avoir  ôté  tout  l'Equi- 
pement, quand  le  Bâtiment  cftfi  vieil  qu’il  ne  peut  plus  fervir. 

Des-armer  m Vaijfean  licentier  les  Soldats  , & l’Equipage  qui  le 
montent , & mettre  fon  Equipement  dans  des  Magazins. 

E M B L 1 E R eft  occuper  beaucoup  de  place  : & AmArer  eft  attacher,  ou 
lier. 

De’coudre  eft  déclouer  quelques  pièces  du  Bordage  , ou  du  Serrage, 
pour  découvrir  ce  qui  peut  être  défeétueux  fous  ces  pièces. 

IQ  Des-emparer  ««  eft  mettre  fes  Agrez  en  defordre,  ruiner  fa 

Manœuvre  , le  dém  âter , & le  mettre  hors  de  fervice. 

Aller  en  Droiture  , ou  Faire  fa  Route  en  Droiture  eft  Naviguer  en  droite 
Route  , c’eft-à  dire  fans  fe  détourner , ny  fans  s’arrêter. 

Mettre  un  Navire  a l'eau  eft  le  mettre  en  Mer  , quand  on  le  leve  de  cltfliis 
le  Chantier , ou  qu’il  vient  d’avoir  le  Radoub  à terre. 

Le  Chantier  eft  une  élévation  de  plufîcurs  pièces  de  bois  , que  l’on  fait 
fur  le  bord  delà  Mer,  pour  travailler  à Ta  conftrudion , ou  au  carénage  des 
Vai  fléaux. 

On  apelle  un  Chantier  d’un  Arcenal  de  Marine,  qu%  l’on  ferme  de 
murailles,  pour  empêcher  que  la  Mer  n’y  entre  jufqu’à  ce  que  les  Ouvres 
vives  foient  faites  , ou  que  le  Radoub  foit  achevé  , après  quoy  onlaifle  entrer 
la  Mer  dans  la  forme  , pour  mettre  le  Vaiflèau  à flot.- 

Encoqu;BR  eft  faire  couler  un  anneau  de  fer,  ou  la  boucle  de  quelque  cor- 
dage le  long  de  la  Vergue , pour  l’y  attacher. 

Mettre  ' un  F’aiffeau  côté  à travers  , ou  Mettre  un  F'aifeau  en  travers , 
eft  virer  le  bord  , & prefenter  le  côté  au  Vent. 

Se  Traverser  eft  prefenter  le  côté  d’un  Bâtiment  : & Découvrir  par  le 
travers , ou  Mouiller  par  le  travers , eft  découvrir  , ou  mouiller  à l’oppo- 
ftte. 

30  Drente-fx  mois , ou  Fngagé  z^cz\\x^  qui  voulant  s’établir  dans  les  Indes 
offre  de  fervir  durant  trente-fix  mois  celuy  qui  payera  fon  paflage. 

EquiperuiiV  aifleau  eft  le  fournir  de  fes  Agrez  , de  fes  Apparaux , & de 
fes  Vituailles. 

S'Aborder  de  Franc- Etable  fe  dit  de  deux  Vaifleaux,  qui  s’aprochent  en 
Droiture  J pour  s’enferrer  par  leurs  Eperons. 

Les  Fardes,  o\i  Fargues  , font  des  planches  élevées  fur  te  Belle,  pour 
défendre  le  Pont  d’en  haut  pendant  un  combat,  & ôter  à l’Enncmy  la  vue- 
de  ce  qui  s’y  pafTe. 

Le  Faubert  , qu’on  apelle  auflî  Vadrouille , & Efeoupe  , eft  une  efpcce  de 
40  Balay  pour  nettoyer  le  Vaiflèau  en  le  trempant  dans  la  Mer,  que-l’on  fait  de 
vieux  codages  défilez , & attachez  au  bout  d’un  bâton.  On  apelle  Fauberter 
nettô^&q^^j^elque  chofe  avec  un  Faubert.  . ' 

Donner  le  feu  d un  Batiment  eft  le  Brayer  avec  des  fagots  allumez  , qui 
échauffent  la  partie  du  Bordage  qu’on  veutcarener,  & ai n fi  la  rendentplus 
propre  à recevoir  le  Bray  qu’on  y aplique. 

Franchir,  oh  fe  Refranchir , fe  dit  de  l’eau  depluye,  ou  des  vagues 
qui  entrent  dans  le  Vaiflèau,  lorfque  l’eau  fe  diminue  , ôc  s’épuife,  comme 
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l’on  connoîc  à V Archipomfe  , ou  ^ qui  eft  une  enceinte  quartée  c3e  plan- 
ches que  Ton  fait  dans  le  Fond  de  cale  pour  recevoir  les  eaux  qui  fe  déchar- 
gent vers  l’endroit  où  elle  eft  fituée , Ôc  qui  fe  tirent  au  moyen  de  la  Pompe  , 
qui  eft  élevée  au  milieu  de  l’Archipompe.  Quand  on  jette  plus  d’eau  qu’il  n’en 
entre  dansle  VailTeau,  cela  Ajfranchir  la  Pompe:  & l’on  dit  que  la 

Pompe  eft  Haute  , ou  Franche  , quand  il  n’y  a plus  d’eau  dans  le  Vaifleau  , ÔC 
qu’il  n’en  vient  plus  à la  Pompe. 

■La  Gamelle  eft  uneefpeee  d’Ecuellede  bois,  dans  laquelle  on  met  le  pota- 
ge pour  chaque  plat  de  l’Equipage. 

Les  Gardes-corps  font  des  nates  épaifles  de  cinq  ou  de  fix  pouces , faites  de  ro 
cordages  treflez  , & tendues  à l’entour  du  Vibord  des  VailTeaux  de  Guerre , 
pour  couvrir  le  Soldat  qui  combat  fur  le  Pont. 

On  apelle  mettre  quelque  chofe  dans  un  VailTeau;.  ôc  s'Emhar-^ 

quer  entrer  dans  le  VailTeau  , pour  faire  quelque  voyage. 

Maisonapelle  Embart^ueren  Grenier,  ou.  Mettre  en  Grenier,  mettre  dans 
un  Fond  de  Cale  , du  Sel,  du  bled,  des  legumes,  ôcc.  fans  les  embaleri 
EMBARDERcft  S’éloigner,  oufe  jetter  de  côté  & d’autre  avec  un  VailTeau- 
Celafedit  aulïî  d’un  VailTeau  quand  il  eft  à T Ancre,.  & qu’on  luy  faitfen- 
tir  fon  Gouvernail , pour  le  faire  jetter  d’un  côté  ou  d’autre. 

Hausser  un  V'aijfeau  eft  le  voir  de  loin  en  luy  donnant  chafle,  en  forte 
que  ne  voyant  au  commencement  que  les  Voiles , on  commence  à le  décou- 
vrir plus  à plein  , ôc  enfin  à pouvoir^  reeonnoître  fon  Bordage  , ôc  là  fa- 
brique. 

Faire  le  Jet  eft  dans  un  grand  br'lgè , ouune  agitation  violente  des  ondes 
j.’tceren  Mer  les  Marc-handifes , & tout  ce  qu’il  y a de  plus  pefajit  dans  un 
VailTeaupour  l’alleger  , & éviter  le  naufrage, 

Aller  en  Caravane ou  Faire  une  Caravane  ^ eft  aller  croilèr  fur  les  Turcs  g- 
&c  faire  une  campagne  fur  Mer. 

On  dit  Arrive-tout , pour  marquer  le  commandement  qu’un  Officier  fait 
au  Timonier , de  poulTer  la  Barre  fous  le  Vent,  comme  s’il  vouloir  faire  Vent 
arriéré.  Les  Levantins  difent  ou 

In  vest  I R , c’eft  ainlî  que  les  Levantins  parlent  pour  dire  Toucher  , ou 
Echouer,  loit  de  bon  gré,  ou  par  contrainte. 

Le  Manche  ù eft  un  long  tuyau  dé  cuir  ouvert  par  les  deux  bouts, 
dont  on  fe  fert  dans  le  Fond  décalé  pour  tranfporter  Teau,  ou  quelqu’autrs 
liqueur  d’une  futaille  à l’autre. 

Les  M AUGERES  , ou  Mauges  (ont  des  bources  de  cuir,  on  de  toile  gou- 
dronnée, dont  on  fe  fert  pour  faire  couler  les  eaux  qui  font  fur  les  Ponts. 

Les  P AL  ARCEAUX  font  des  bouts  de  planches , dont  les  Calfatcurs  fe  fer- 
vent  pour  boucher  les  trous  du  Bordage.  - 

Les  Parcioses  font  des  planches  pofées  furies  Vitonnieres,  S^qa’on 
leve  & baifte  quand  on  veut  voir  s’il  n’y  a rien  qui  empêche  le  .Siùrs  des 
eaux  vers  les  Archipompes. 

LesPAViERS,  qu’on  apelle  auffi  P.Æt/oM , Pave  fade , Baflingue,  ôc  Ba. 
jlingure  , font  de  grandes  bandes  de  toile , ou  d’étoffe  , que  l’on  tend  autout 
du  Platbord  des  Vaifteaux  de  Guerre  pour  cacher  les  Soldats,-  & ce  qui  fo 
pslTe  fur  le  Pont  pendant  un  combat. 
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[LePtoc  eft  une  compofition  de  verre  piléj&de  poil  de  Vache,  dont  on 
garnit  le  delTous  du  Doublage  , tant  pour  la  ccnfervation  , & la  durée  du 
Vaiffeau,  que  pour  empêcher  que  les  vers  ne  s’y  engendrent , &c  ne  criblent 
le  Vaifleau,  comme  il  arrive  en  navigant, dans  la  Zone  Torride. 

Le  Tems  de  Perroquet  eft  un  beau  teras , auquel  le  Vent  foufle  médiocre- 
ment , & porte  à Route. 

Les  Pont I LIES,  on  Efpontllles  , font  des  pièces  de  bois  , qu’on  met  de 
bout  fur  le  Plat-bord  , pour  foûtenir  les  Paviers , Sc  les  Garde-corps. 

On  apelle  une  toile  goudronnée  qu’on  met  fur  les  Efcaliers , Pan- 

neaux.  Fronteaux , Caillebotis , & autres  endroits  ouverts  du  Vaifl'eau. 

Grater  un  P^aijfeau  eft  racler  le  yicnxGqHdron , & netoyer  le  yaiftèan 
par  dehors , par  fes  Ponts , & par  fes  Mâts. 

On. dit  Ejire  en  Parage  à l’égard  des  Vailfeaux  de  Guerre , qui  fom  en  cer- 
tains endroits  delà  Mer  propres  à trouver  ce  qu’ils  cherchent.  \Jn  F’aijiean 
çft  dit  être  en  Parage  , lorfqu’étatit^  mouillé , il  eft  en  lieu  d’apatciUcr  quand 
il  voudra. 

Le  Goudron  , ou  Gouldron , ou  Goudran  , que  dansla  Manche  on  apelle 
Tare , eft  une  Raiftne  ou  liqueur  gluante , qui  diftiHe  du  Sapin  mis  tout  vert 
dans  un  fourneau , & qui  devient  nqlre  quand  elle  eft  cuite.  On  s’en  feic 
io  pour  boucher  les  jointures  du  Bordage  , arrêter  les  voyes  d’eau  , & donner 
le  Radoub. 

Prolonger  un  Navire  eft  s’avancerpour  fe  mettre  Flanc  à Flanc  , & ve- 
nir Vergue  à Vergue. 

Raisonner  eft  montrer  la  permifllon  que  l’on  a de  mouiller  dans  un 
Port,  Sc  rendre  co  rite  de  la  Route  qu’on  a faite,  & de  celle  qu’on  veut 
faire.  ^ 

Relever  un  Naîpeau  remettre  à flot , quand  il  a touché,  ou 
échoué. 

Le  Ribodage  eft  un  dommage  caufé  àun  Navire  par  le  choc  d’un  autre, 
3P  lorfqu’ils  font  tous  deux. en  Mer , ou  qu’ils  changent  de  place  au  Quay. 

VEaii  Somache  eft  l’Eau  Salée  •;  c’eft-à-dire  l’Eau  de  la  Mer  : & l'Eau 
pouce  eft  l’Eau  de  Fontaine  .,  de  Riviere  , d’Etang , ou  de  Puy. 

La  T ENuE  eft  la  prife  ou  l’acrochement  del’Ancre,  & du  Fond  de  la  Mer. 
Ainfi  on  dit  qu’un  Fond  eft  de  bonne  Tenue  , lorfque  l’Ancre  y a de  la  pri.- 
-fe  , S^  qu’il  eft  de  mauvaife  Tenue  , lorfque  l'Ancre  ne  s’y  peut  acro- 
,;Cher. 

Les  Equipages  des  Flores  de  Terre-Neuve  apellent  Grave  un  efpace  plein 
de  cailloutage  fur  le  bord  de  la  Mer , où  les  Pécheurs  font  fécher  au  Soleil  la 
Morue  , qu’ils  apellent  en  fuite  Merluche. 

4®  La  Terre  Neuve  eft  une  Ifle  auprès  du  Golfe  de  S.  Laurens , &dc  la 
Terre^fërme  de  Canada.  C’eft  prés  de  fes  rivages  , & du  Grand-Banc  ^ c’eft- 
jL- dire  du  Banc  de  Terre-Neuve  qui  luy  eft  voifin  , que  nos  François  vont 
pêcher  les  Morues. 

Le  Petit  Navire  eft  un  petit  Inftrument  de  bois , que  les  Pilotes  jettent  dans 
la  Mer  , pour  connoîcre  le  Sillage  du  Vaiflèau. 

Le  Poijpon  Ferte^  celuy  qui  eft  Salé  : ôc  le  Poiÿon  Sec  eft  celuy  qui  eft  falé, 
& féché. 
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ÈMM  ARiNER  eft  mettte  du  Monde  fur  un  VaiCTeau  pour  le  naviguer  : & 
^der  eft  lier  bien  ferré  3 ou  faire  roidir  une  corde. 

Le  Q^a  RT  eft  le  rems  que  les  Mariniers  font  en  fatftion  , qui  contient  fé- 
lonie f.  , trois  heures  & demie  en  France' ^ quatre  en  Angleterre , 

Si  cinq  en  Turquie, 

Faire  bon  Quart  fur  la  Hune , eft  faire  bonne  Sentinelle  , pour  fe  parer  des- 
Bancs  Sc  des  Corfaires. 

On  apelle  Aube  l’intervalle  de  tems  qu’il  y a depuis  le  foupê  de  l’Equipa- 
ge jufqu’au  tems  que  l’on  prend  le  premier  CV^tt. 

Le  Portage,  ou  Y Ordinaire  le  pouvoir  que  chaque  Officier  ou 
Matelot  a de  mettre  pour  foy  dans  le  Navire  un  certain  nombre  de  Quin- 
taux , ou  de  Barils. 

La  Q^ste  eft  la  Saillie,  & l’Elancement  que  fait  l’Eftante  , & l’Etam--- 
bord  hors  du  corps  du  Navire  aux  extremitez  de  la  Quille,  ■ 

Mettre  un  VaijSeau  en  Cranefi  la  même  chofe  que  le  mettre  àda-Carene,  , 
c’eft-à-dire  le  mettre  fur  le  côté-,  pour  le  carener,  ou  fuiver. 

Lo  isER  eft  éclairer  : & l’on  apelle  Failloife  l’endroit  où  le  Soleil  Ce  couche.  ■ 
Ges  deux  termes  font  vieux . 

Le  Naufrage  eft  la  rupture  d’iùi  Navire  contre  un  Ecueil,  ou  quelque" 
antre  chofe  de  cette  nature.  Les  Naufrages  font  ordinairement  caufez  par 
l’ignorance  des  Nautonniers,  ou  par  la  charge- & la  pefanteûr  du  Vaif. 
fcaii. 

Les  B RA  Yes  fontune  piece  de  cuir  , ou  de  toile  poiflee,  dont  on  en- 
toure le  pied  du  Mât  proche  du  Tillac  , depeür  que  l’eau  qui  coule  le  long  - 
du  Mât , ne  s’arrête  là  , ôc  ne  Je  pourriflé. 

Demeurer  eft  laifl’er  en  naviguant , quelque  Côte  félon  fa  ftruatîon  ou 
Gifement  par  raport  à Tune  des  quatre  Parties  Cardinales  du  Monde.  Ainft- 
ondit  par  exemple,  nous  fifmes  voiles  par  le  Sud,  & la  Côtedè  cette  Ifle 
nous  demeura  à l’Eft. 

Les  D à GüES- d’ Aî/iure  font  deux  trous  > Tùn  à'Basbord-,  l’autre  à Stribord, 
dans  le  Plat-bord  à l’Avant  du  Grand  Maft , ipoui  Amirer , c’eft-à-dire  ban-  • 
der , & roidir  les  Couëts  de  la  grande  Voile-. 

On  apelle  les  trous  qui  fe-pratiquent  dans  lé  Plat- bord  d’un  Vaif- 

ftau  3 & dans  la  Gorgpre  de  fon  Eperon , & qui  fervent  pour  aller  à la  Bou- 
line , ôc  ferrer  le  Vent, 

L’Etametcave  eft  une  toile  poiffée , dont  on  envclopé  les  Mâts  ftir  le 
plus  haut  Tillac  , pour  empêcher  que  l’eàu'  ne  les  pou-riftè: 

LesEcuB  iERS  , ou  Ecobans , font  de  grands  trous  pofez  dé  part  &- d’autre 
fur  l’Avant  du  Navire  , par  où  l’on  paftë  les  Cables  quand  on  veut  moiiil- 
1er. 

On  apelle  Galoche  un  trou  qui  fc  fait  dans  le  F anneau  d’une  E'cmitille , 
pour  y faire  paftèr  le  cable  : & Ecoutille  , on'Mèloi're  une  ouverture  dans  le 
Tillac  , pour  defeendre  fous  le  Pont,  ou  une  ouverture  pour  défeendre  d’un 
Tillac  à l’autre. 

Maison  ^.^ûle  Panneaux  des  Ecoutilles  wncçoitc  faite  avec  des  planches 
pour  fermer  les  Ecoutilles  : & Loquets  les  barres  qui- fervent  pour  fermer  les 
^<SQüti\hs  y Sc  ies  Cabanes^ 
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Les  Ç.A'BA.ti'Esd'HnVaiJfeâH  font  de  petits  réduits  de  planches  , que  l’on 
fait  à côté  de  la  Chambre  du  Confeih  ^ & auffi  llir  la  Dunette  ^ pour  coucher 
les  Officiers  Mariniers. 

Le  Cabestan  cft  uneMachinede  bois  reliée  de  fer,  & faite  en  forme 
d’aifïïeu , ou  de  pivot  pofé  à plom  fur  le  Pont  du  V aifleau  , que  l’on  fait  tour- 
ner en  rond  à force  de  bras  par  le  moyen  des  Leviers  qui  y font  apliquez  : 
ce  qui  fait  rouler  au  tour  de  cet  aiffieu  un  cable  qui  cft  amaré  aux  Ancres 
mouillées , & aux  autres  fardeaux  que  l’on  veut  lever.  Voyez  Vindas.  La  pla- 
que de  fer  fur  laquelle  tourne  le  pivot  du  Cabeftan  fe  nomme  Eaielle. 

10  Les  grands  Vaifl'eaux  ont  deux  Cabeftans , fçavoir  le  Grand  ou  le  Double, 
& Petit , ou  le  Simple.  Celuy  que.  l’on  peut  tranfporter  d’un  lieu  à -un 
autre , fe  nomme  Cabeflant  V olant. 

Le  Grand  Cabeflan  , ou  le  Double  Gabeflan  eft  pofé  fur  le  premier  Pont, 
& fe  leve  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  au  deffus  du  fécond.  On  le 
nomme  Cabeflan  double  , parce  qu’il  fert  à deux  Etages  pour  lever  les  An- 
cres, étant  garni  de  barres  , & d’autres  pièces  , comme  Taquets,  Entre-mi~ 
fes,  ?^c.  pour  le.tourner  , & l’arrêter. 

On  apelle  Entremifes  des  pièces  de  bois  que  l’on  pofe  entre  chaque  Ta- 
quet,  ouFufeàu  du  Cabeftan  , .pour  les  tenir  fujets.  Ce  font  auffi  de  peti- 
tes pièces  de-bois , qui  font  poféesdans  un  Vaifléau  entre  deux  autres , pour 
les  tenir  fujettes,  & pour  les  renforcer. 

Eg  Petit  Cabeflan  , ou  le  Cabeflan  Simple  elk  pofé  fur  le  fécond  Pont,  & 
garni  des  mêmes  pièces,  & fert  à faire  iffier  les  Mâts  des  Unes,  les  grandes 
Vergues  , &.le;s  autres  chofe§  , qui  rjc  demandent  pas  tant  de  force  qu’à  le- 
ver les  Ancres. 

Foirer  au  Cabeflan , ou  Poufler  au  Cabeflan , eft  faire  joiier  le  Cabeftan  : & 
'.Aller  au  Cabeflan , ou  Envoyer  les  Pages  au  Cabeflan  , eft  envoyer  les  Pages 
ou  Garerons  du  Vaifléau  au  lieu  ou  on  les  doit  châtier , quand  ils  ont  commis 
O quelque  faute. 

Etre  de  l' Avant  fe. dit  d’un  Vaifléau  qui  eft  des  premiers  : 5c  Jldettre  de 
r Avant  eft  laifler  derrière  foy. 

Le  ViREvAu  , qu’on  apelle  a.\xlEi  Guindeau , om  Guindas  eft  une  machine 
femblableàla  precedente,  mais  poféc  Horizontalement  fur  deux  pièces  de 
bois  qui  forit  à fes  extremitez , & qui  le  tiennent  ferme  , & autour  defquelles 
on  le  fait  tourner  au  moyen  de  quelques  Leviers  qui  traverfent  l’aiffieu  , au 
tour  duquel  filent  des  cables,  lefquelles  par  ce  moyen  lèvent  l’Ancre  du  Fond 
delà  Mer  , pour  le  remettre  en  fon  lieu,  ou  tel  autre  fardeau  que  l’on  veut 
tirer.  Cette  machine  fe  met  fur  le  Pont  à l’Avant  des  Bâtimens  qui  ne  paf- 
■^o  ffint  pas  trois  cens  Tonneaux  , & -àl’Arriere  de  leur  Mifaine. 

Donner  la  Cale , ce  quis’apelle  auffi  Caler , eft  punir  un»  homme  qui  s’eft 
mal  comporté  par  le  moyen  delà  Cale  , c’eft- à-dire  l’attaCher  à une  cordc 
parle  corps,  & le  jetter  en  fuite  en  Mer  du  bout,de  la  grande  Vergue,  plus 
ou  moins  de  fois , félon  l’énormité  de  fa  faute. 

Av  I TA  t LIE  R ««  F’’ aijfeau  eft  le  fournir  de  V'ituailles , c’eft-à-dire  de  vfi 
vres  ; & l’on  apelle  Avitaillement  la  provifionde  Vituailles. 

Prendre  V olte  eft  prendre  une  Route , c’eft-à-dire  tourn«j: , §2  virer  diverfe? 
ment  un, Vaifléau,  pour  le  dreflér  auconiba.t^ 
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LcTaclIIET  eft  une  cheville  de  bois  à deux  pointes  j cloiiée  par  le  mi- 
lieu fur  les  bords  d’un  Vailleau  , pour  y amarer  quelque  Manœuvre. 

On  apelle  Taquets  du  Cabeflan  , ou  Fufeaux  de  courtes  pièces  de  bois 
que  l’on  met  au  Cabeftan  , pour  le  renfler. 

L’Encornai  l cil:  une  demi-Poulie  entaillée  dans  l’Epaiflèur  du  fommet 
de  quelques  Mâts , dans  laquelle  pafle  l’Itacle  qui  faifit  le  milieu  de  la  Ver- 
gue, pour  la  faire  courir  le  long  du  Mât. 

Huter  cftde  gros  tems  croifer  les  grandes  Vergues  avec  le  Mât,  en  at- 
tachant fermement  l’un  des  bouts  fur  le  Vibord , pour  empêcher  que  le  VaiC- 
feau  ne  fe  tourmente  pas  tant,  & que  le  poids  de  la  Vergue  ne  fe  jette  tout 
d’un  côté. 

Le  Linguet  efl;  une  piece  de  bois  mobile  par  un  bout , qu’on  attache  fur  le 
Pont  pour  arrêter  le  Cabeftan,  & empêcher  qu’il  ne  détourne,  & dévire  , 
quand  on  a levé  l’Ancre  , ou  quelque  fardeau.  On  l’apelle  aulïl  Ginguet , & 
par  corruption  Hinguet.  Chaque  Cabeftan  a deux  Linguets  , ou  Ginguets. 

L’Arsenal  de  Aîarine  eft  un  Port,  où  le  Roy  tient  de  les  Officiers  de 
Marine,  & les  chofes  neceflâires  pour  armer  fes  Vaifleaux. 

Allonger/^  Terre  eft  aller  contre  la  terre:  & eft  faire  baifler  quel- 

que chofe. 

Abbatre  eft  mettre  un  vaifleau  fur  le  côté  , quand  on  veut  travailler  à la 
Caréné. 

Drager  eft  chercher  , ou  pêcher  quelque  chofe  dans  la  Mer. 

Amener  une  terre,  ou  un  Vaiffeau,ç.9c  s’en  approcher,  ou  fe  trouver  vis-à-vis. 
Engrener eft  attirer  dans  la  Pompe  ce  qui  refte  d’eau  dans  le 
fond  du  vaifleau  , pour  la  mettre  dehors. 

Armer  les  Avirens  eft  les  mettre  fiir  le  bord  de  la  Chaloupe,  prêts  à lêrvir.’ 
Armer  un  Canon  eft  y mettre  le  Boulet  : 6c  Des- armer  un  Canon  , eft  en 
ôter  le  Boulet. 

Arriver  eft  obeïr  au  Vent  : 8c  Arriver  fur  un  F'aiffeau  eft  aller  à luycn 
obeïlTant  au  Vent,  ou  en  mettant  Vent  en  Poupe. 

On  dit  qu’une  Terre  , ou  quune  Roche  ajfeiche , lorfque  la  Mer  la  fait  voir, 
quand  elle  eft  retirée. 

l’Atterrage  éft  l’endroit  où  l’on  vient  reconnoître  la  Terre,  en  re- 
venant de  Voyage  : 8c  Atterrir  eft  prendre  terre  en  quelque  lieu. 

Aller  a trait  & d rame , eft  aller  avec  les  Voiles  8c  avec  les  Rames. 

Le  B A RR  IL  de  Poudre  eft  la  pefanteur  de  cent  livres  de'poudre  mifesdans 
un  barril. 

Blociuer  eft  mettre  de  la  bourré  fur  du  Gouldron  entre  deux  Bordages, 
quand  on  double  un  Vaifleau. 

Donner  la  Bordée  eft  lorfqu’un  Navire  tire  fur  un  autre  tous  les  Canons 
qu’il  a d’un  bord,  c’eft-à-dire  d’un  côté. 

Changer  de  bord , ou  F'irer  de  bord , eft  changer  de  Route  , en  mettant  au 
Vent  un  côté  du  Vaifleau  pour  l’autre. 

Faire  Chaudière  faire  à manger  pour  l’Equipage. 

Chaueer  un  P~aiféeau  eft  chaufer  le  fond  du  Vaifleau , quand  il  eft  hors 
e l’eau  , pour  lenetoyer  , 8c  en  découvrir  les  défeôtuofitez.  Le  menu  bois 
u’on  employé  à chaufer  le  fond  des  Vaifleaux  pendant  la  Caréné , fe  nomme 
hifufage.  H h iij 
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On  apelle  Clairon  un  endroit  du  Ciel,  qui  paroi c clair  dans  une  nuit  obf- 
& Terns  affiné  celuy  qui  s’éclaircit  & devient  beau. 

Qn  apelle  Ciel  fin  le  Ciel  quand  il  elt  clair  & net  de  nuée  : & Gros  Chr 
quand  il  paroît  de  gros  nuages  en  l’air. 

Enfin  on  dir  Ciel  embrumé , lorfque  l’Horifon  eft  couvert  de  nuages. 

Marcher,  ew  Colonne  fe  dit  des  Vaifleaux,  qui  marchent  fur  une  même 
ligne  les  uns  derrière  les  autres. 

Le;CoNTO.iR  eft-un-'Bureau  établi  dans  l’Afie  , dans  l’Afrique,  & dans- 
quelques  parties  de  l’Europe , pour  la  facilité  du  commerce. 

F.aire,ia  Contremarche  eft  lorfque  les  Vaift'eaux  d’une  Armée  ou  d’un^divi- 
fion  étant  en  ligne  , vont  jufqu’à  un  certain  lieu  derrière  le  dernier , pour  rc-- 
virer , ou  changer  de  bord. 

On  apelle  Corf  s-mort  une  piece  de  bois , que  l’on  met  de  travers  dans  la; 
terre,  & où  on  attache  une  chaîne  pour  amarrer  les  Vaifleaux. 

Les  CorreSlions.du  Quartier  font  les  méthodes,  par  lefquelles  on-  co  rrige- 
les  JRÆglcs  de.  la  Navigation, 

Donner  un  coup.de  Gouvernail  eft  le  poufter  avec  vitefte  à Basbord , ou  à. 
S tribord. 

Avoir  receu  un  coup  de  Mer  eft  avoir  été  frappé  par  une  vague  de  l.a 
Mer. 


LeCouRET  eft  une  compofition  de  Bray , de  Soufre,  de  Suif  6c  d’Hui- 
le,  dont  on  frété  les  parties  du  Vaifteau,  qui  entrent  dans  l’eau.. 

Croquer  eft  accrocher  c & eft  prendre  garde  & empêcher  que 

quelque,  chofe  n’arrive,. 

Culer  eft  aller  en  arriéré  : 6c  Dérader  eft  lorfqu’uia-  Vaifteau  a été  forcé 
par  un  gros  Vent  de  quitter  la  Rade  où  il  étoit  mouillé  , en  traînant  fon  An- 
cre après  foy. 

On  apelle  Débarcadour  un  lieu  fait  pour  débarquer  ce  qui  eft  dans. un: 
Vaifteau,  ou  pour  mettre  quelque  chofe  pkisifàcilemen't  du  Vaifteau  àr 


terre, 

Deserter  quelqu'un  eft  le  laiftcr  contre  fa  volonté  fur  une  Terre  écraH- 
gere. 

Donner.,  à la  Côte  eft  par  une  necefllté  s’en:  aller  échoüer  à.uneTTcrre, 

L’Ecoele  eft  une  Academie  établie  dans  unDépartement  pour  inftruire: 
les  jeunes  Officiers  6c  les  Gardes-de-Marine,  C’eft  au ffi-  un  Vaifteau  que  le 
Roy..fait  armer , pour  l’inftruétion  des  Gardes-de-Marine. 

Le  Departement  eft  un  Arcenal  de  Marine , 6c  un  Port , où  le  Roy 
tient  fes  Vaiftcnix  6c  fes  Officiers  : comme  Roefiefort,  Breft.,  6cc. 

Aller  entre  deux  Ecoutes  eft  aller  Vent  en  Poupe  : & s' Elever  d'une  Gôie> 
efhs’enéloigner,  -6c  fe  remettre  au  large.i 

On  dit  Elever  en  Longitude  quand  on  a couru  vers  l’Orient , ou  vers  l’Oc- 
cident-: 6c'  Elever,  en  Latitude^  quand  on  a couru  vers  le  Septentrion.,  oi* 
bien  vers  le  Midy. 

L’Estacade  fontplufieursgroftes. 6c  longues  pièces  de  bois  dechtfnes, 
garnies  fié  fer , dont  on  fe ferr. pour  fermer  •l’enrrée  d’un  PoTt.. 

Etaler  les  Marées  eft  fe  fervir  du; courant  de  la  Mer,  pour  faire  fa.Rou» 
te  par  un  Vent  contra  iie^  . , 
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On  apelle  Efparres  des  gaules  de  fapin  , ou  d’autre  bois  leger  : & 
:£trai^ne  la  largeur  d’un  Bordage. 

Faire  Degrat  eft  quitter  en  Terre-neuve  un  lieu  où  il'n’y  a point  de  poif- 
fon  , pour  en  aller  chercher  à un  autre. 

Faire  des  Feux  fe  di:  d’un  VaiiTeau  , qui  étant  incommodé  la  nuit  met  des 
Fanaux  en  pluiîeurs  endroits  , pour  être  vû  de  la  Flotc , & en  être  fe~ 
couru. 

On  apelle  Faux-Feux  des  Signaux  que  l’on  fait  avec  des  amorces  de  Pou- 
dre : & Signaux  des  avis  concertez  ^ Sc  des  inftruêlions  réciproques  , quiie 
■donnent  fur  Mer  par  le  Commandant  de  l’Armée  ou  de  l’Efcadre  entre  les 
Vaifleaux  de  Guerre  , & auflî  entre  les  VailTeaux  Marchands,  de  ce  qui  fc 
-fera,  ou  de  ce  qu’il  faudra  faire,  pour  execucer  en  cas  de  befoin  ce  qui  a 
/été  refolu. 

Il  y a des  Signaux  de  Jour,  des  Signaux  de  Nuit , des  Signaux  de  Recon- 
mijfance  , Sc  des  Signaux  pour  la  Frume , c’eft- à-dire  pour  le  Broiiillard. 

Les  Signaux  de  Jour  fe  font  de  .loin  par  les  Voiles  , par  les  Pavillons , & 
parles  coups  de  canon. 

Les  Signaux  de  Nuit  fe  font  de  prés  par  des  Faux-Feux,  par  des  paroles,par  le 
nombre  & la  fituation  des  Fanaux , ou  par  le  nombre  des  coups  de  canon. 

Les  Signaux  de  Reconnoijfance  font  des  ordres  donnez  à des  Vàillèaux  de 
Guerre,  ou  Marchans  ,'qui  étant  de  compagnie  & de  même  party  , fe  veu- 
>lent  reconnoître,  foit  la  nuit , foit  le  jour  , s’ils  s’étoient  éloigne-z  par  quel- 
que raifon  que  ce  foit , ou  par  acGidenf> 

Les  Signaux  pour  la  Brume  fe  font  en  tirant  des  coups  de  Moufquet  de  tems 
en  tems , ou  en  battant  la  QwilTe,  ou  bien  encore  en  Tonnant  les  cloches  , eu 
en  Tonnant  de  la  Trompeté  , dans  un  tems  de  broüllars  , de  peur  que  les 
Vaiffèaux  qui  ne  Te  voyent  pas , ne  s’abordent  les  iinsdes  autres, 

Floter  eft  nager  , ou  demeurer  Tur  l’eau  ; & Gaffer.ek  accrocher  ^quelque 
xhoTc  avec  une  Gajfe. 

La  Gaffe  eft  un  croc  de  fer  à deux  pointes , l’une  droite  , & l’autre  recour- 
bée , dont  on  fe  fèrt  au  moyen  d’une  longue  perche , où  ce  croc  eft  eraman- 
■xhé,  à s’éloigner  ou  à s’approcher  de  terre  ^ ou  de,  quelque  VaiiTeau  félon  le 
befoin,  quand  on  eft  dans  une  chaloupe,  ou  dans  quelqu’autre  petit  Vaifleau, 

L’Ecart  eft  la  jonélion , c’eft- à-dire  l’abouti flement  de  deux  pièces  de  bois, 
fçavoir  de  deux  Bordages,  ou  de  deux  Precintes  entaillées.  OnTapelle  Ecart 
jîmple , quand  les  deux  pièces  de  bois  ne  font  que  fe  toucher  : & Ecart  dou- 
ille , quand  les  pièces  de  bois  font  endentées  l’une  Tur  l’autre. 

Prendre  Hauteur  eft  prendre  la  hauteur  du  Soleil , ou  d’un  autre  Aftre  fur 
l’Horizon,  afin  d’avoir  par  Ton  moyen  la  Hauteur  du  Pôle,  ou  la  Latitude 
du  lieu  où  Ton  eft. 

On  dit  Prendre  Hauteur  par  devant , lorfqu’on  la  prend  avec  l’Inftrument 
tourné  du  côté  de  TAftre  : & Prendre  Hauteur  par  derrière  , quand  oii  la 
prend  avec  l’Inftrument  oppoTé  à TAftre. 

Faire  honneur  a une  Roche  eft  ne  la  pas  approcher  en  paiTant  avec  un  VaiT- 
lèau. 

Le  Lazaret  eft  uneMaiTon  deftinée  à faire  faire  quarantaine  à un  Equi- 
page TuTped  de  la  Pefte. 
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Eflre  neyé  efl:  quand  un  Pilote  veut  prendre  Hauteur  j qu’il  ne  découvre 
pas  affez  d’Horizon  avec  fon  Indrument. 

Orienter  chofee.fi  la  tourner  en  telle  forte  qu’elle  ait  à l’égard 

des  parties  du  Monde  la  fîtuation  que  l’on  veut.  Ainfî  Orienter  les  V ailes  eil: 
lesbraflèr  de  maniéré  qu’elles  reçoivent  le  Vent. 

Ouvrir  eft  de  deux  chofes  , comme  de  deux  hauteurs  remarquables  ^ en 
voir  une  feparément , & indépendamment  de  l’autre- 

Efre  k l’Otivert  eft  être  vis-à-vis  de  quelque  chofê  , comme  de  l’entrée 
d’un  Port , d’une  Rade , &c. 

lo-  Serper  eft  un  terme  de  Galere,  qui  fîgnifie  lever  l’Ancre.  On  fe  fert 
auflî  de  ce  terme  dans  les  Bâtimens  de  Bas-bord , qui  ont  des  Rift'ons. 

Faire  Portage  eft  porter  par  terre  un  canot  & ce  qui  eft  dedans , pour 
pafler  le  Rapide  du  Fleuve  de  S.  Laurens,  lorfqu’on  ne  peut  remonter  en 
canot. 

On  apelle  Rapides  des  chutes  d’eau  du  Fleuve  S.  Laurens  ^ c’eft-à-diredes 
lieux  où  le  Fleuve  defeend  avec  rapidité , & où  l’on  eft  obligé  de  faire  por- 
tage , lorfqu’on  remonte. 

.Avoir  un  Port  fous  le  Vent  eft  avoir  un  lieu  de  retraite  pour  le  befoin  ; & 
l’on  dit  que  les  Ports  font  fermez , lorfqu’il  eft  défendu  de  laifler  fortir  aucun 
Bâtiment  pour  aller  à la  Mer  ; car  Fermer  les  Ports: efi  empêcher  la  fortiede 
tous  les  Bâtimens  qui  y font. 

. Avoir  Pratique  eft  avoir  communication  , & avoir  la  liberté  d’entrer  dans 
une  Ville,  après  avonFait  la  Quarantaine. 

Faire  la  Quarantaine  eft  demeurer  quarante  jours , ou  un  certain  nombre 
de  jours  dans  un  Lazaret,  pour  aërer  les  gens,  qui  reviennent  de  quelques 
lieux  fùfpeêts  de  Pefte, 

Là  Groffe  Avanture,  ou  le  Profit  Avantureux , efi  entre  les  Marchands 
l’intereft  de  l’argent  prefté  fur  un  Vaifteau  Marchand  -,  fbit  par  mois , fbit 
pour  un  voyage,  moyennant  quoy  le  Créancier  court  les  rifques  de  la  Guerre 
■^o  & de  la  Mer. 

ReeIcher  eft  difeontinuer  le  cours  en  droiture , lorfque  par  un  vent  con- 
traire , ou  pour  quelqu’autre  raifon  on  eft  obligé  de  retourner  au  lieu  d’où: 
l’on  étoit  parti,  ou  dembüiller  en  quelque  lieu  de  feureté. 

On  apelle  Relâche  la  longueur  du  chemin  qu’il  y a du  lieu  où  l’on  a corn- 
mencé  à relâcher  jufques  au  lieu  où  l’on  eft  arrivé , lequel  on  apelle  auffi 
Relâche. 
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Le  Ressac  eft  un  mouvement  impétueux  des  vagues  de  la  Mer  , qui  le 
font  déployées  avec  force  contre  une  Terre  , & qui  retournent  avec  impe- 
tuofîté. 

On  apelle  Retour  de  Marée  un  endroit  de  terre,  où  il  fe  forme  des  Cou- 
rants Caufez  par  une  terre  voifîne. 

On  dit  Longue  Rime  pour  marque  du  commandement  que  l’on  fait  aux  Ra- 
meurs d’une  Chaloupe  de  prendre  beaucoup  d’eau  avec  les  paëlles  d’aviron.s, 
& de  tirer  longuement  deflùs  : & l’on  appelle  Bonne  Rime  une  bonne  ma- 
niéré de  nager. 

RÔter  eft  lier  quelque  chofe  bien  uniment  avec  une  petite  corde  : & l’on 
zpeMe  Roture  un  endroit  qui  eft  lié  deplufieurs  tours  de  corde. 


Roüaner 
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Rouan  ER  me  Pompe  eft  en  l’agrandrir  le  trouvée  qui  Te  fait  avec  une  Æaiirf- 
fie , qui  eft  un  Inftrument  de  fer  acéré , fait  comme  une  Gaffe,  mais  concave 
comme  une  Tariere,  & coupant  dcflùs  & deflbus. 

Serrer  U file  eft  faire  approcher  les  Vaiflèaux  les  uns  des  autres,  lors 
qu’ils  font  en  ligne.. 

Doubler  le  Sillage  d'un  Vaijfeaii  eft  aller  unp  fois  aufîî  vite  que  luy  ; 
c’eft-  à-dire  faire  une  fois  autant  de  chemin. 

On  dit  que  le  Soleil  monte , quand  il  n’cft  pas  cncote  arrivé  au  Méridien: 

qu’i/  a haijfè  j quand  il  a paffé  le  Méridien.  jg 

Mais  on  dit  que  le  Soleil  ne  fait  rien  , quand  il  eft  au  Méridien , ou  fort 
proche , parce  qu’alors  fa  hauteur  ne  croit  ni  ne  décroit  fenfîblement. 

On  dit  que  le  Soleil  chajfe  le  Vent , lorfque  le  Vent  court  de  l’Eft  à l’Oueft 
devant  le  Soleil  : & que  le  Soleil  a paffé  le  Vent , ou  que  le  Vent  a paffé  le  So- 
leil, lorfque  celuy  duquel  on  veut  parler,  a paffé  le  point  de  l’Horizon  ou 
ctoit  l’autre. 

Tenir  la  Mer  eft  être  & demeurer  à la  Mer  : & Tenir  le  Vent  eft  aller  au 
plus  prés. 

Veiller  eft  prendregarde  à quelque  chofe.  Q^nd  on  dit  qu’il  fautplû- 
tôt  V eiller  les  cotez  que  les  Mâts , cela  veut  dire  que  les  Mâts'du  Vaifleau  zo 
font  bons , & que  le  Vaiffèau  vireroit  plùtôt  que  de  demâter. 

Le  Chevalet  eft  une  Machine  avec  un'  rouleau  mobile,  qui  fert  avec 
pliifieurs  autres  femblables  , à palfer  des  cables  d’un  lieu  à un  autre. 

La  Galoche  eft  une  Poulie  , dont  la  Moufle  eft  fort  plate  d’un  côté, 
que  l’on  applique  fur  les  grandes  Vergues , pour  y pafler  des  Cargues- Bou- 
lines; 

On  apelle  auflî  Galoche  un  trou  dans  le  Panneau  d’une  Ecoutille  , à de- 
mi couvert  par  une  petite  piece  de  bois  voûtée , pour  faire  pafler  le  cable. 

On  apelle  encore  Galoche  une  piece  de  bois  en  forme  de  demi-rond , qui 
porte  les  Taquet!  d’ Ecoute , qui  font  de  grands  Taquets  de  deux  pièces  , où 
l’on  amare  les  Ecoutes.  3 ^ 

La  Hache  d’armes  eft  une  hache  , qui  coup'e  d’un  côté,  &:  pique  de 
l’autre  , & qui  fert  à armer  un  Matelot , quand  il  va  à l’Abordage. 

Les  Epontilles  font  des  pièces  de  bois  , mifes  le  long  des  côtez  d’un 
.Vailfeau  , par  lefquelles  on  pafle  de  petites  cordes  , pour  tenir  les  Pavois. 

L’Epitoir  eft  un  inftrument  de  fer  pointu  &c  quarré , dont  on  fe  fert  pour 
ouvrir  le  bout  d’une  cheville  debois  , & la  renfler  en  y mettant  un  coin , qui 
eft  une  autre  cheville  quarrée  de  bois. 

On  apelle  Râtelier , ou  Rateau  cinq  ou  fix  Poulies  mifes  de  rang  l’une  fur 
l’autre  le  long  de  la  Heure  de  Beaupré , fur  lequel  paffent  les  Manœuvres  du 
Maft  de  Beaupré.  ’ 40 

Paire  caller  eft  faire  enfoncer  quelque  chofe  dans  l’eau,  ou  la  laiffer  tom- 
ber, quand  elle  eft  en  l’air  : & l’on  dit  , pour  marque  du  commande- 
ment que  l’on  fait  de  laiffer  tomber  doucement  ce  que  l’on  contient  : Sc 
C aile- tout , pour  laiffer  romber  tout  d’un  coup  ce  que  l’on  tient  fufpendu. 

La  Galle  eft  un  lieu  taludé  fur  le  bord  de  la  Mer , où  l’on  monte  & dé- 
tend fans  marche.  C’eft  aufîiunPlom,  qui  fert  dans  la  pêche  de  la  Morue, 
a faire  enfoncer  au  fond  de  l’eau  l’Hameçon  , qu’on  apelle 
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Le  Guy  eft  une  pièce  de  bois  ronde  , 8c  médiocrement  groiTe,  où  fon 
amare  le  bas  de  la  Voile  d’une  Chaloupe,  ou  de  quelgu’aucrc  petit  Vaif, 
feau. 

Les  Chevillots  font  de  petites  chevilles  rondes,  qui  fervent  à lancer 
les  Manœuvres  le  long  des  cotez  du  VailTeau. 

LcTravoul  font  quatre  petites  pièces  de  bois  endentées  à angle  droit 
l’une  dans  l’autre  , furquoy  les  Pêcheurs  plient  leurs  lignes. 

LaTREMuëeftunpaflage  de  planches  que  l’on  fait  dans  quelques  Vaif- 
feaux,  depuis  les  Ecubiers  jufques  au  plus  haut  Pont , pour  faire  pafler  les 

îo  Cables  qui  font  frapez  aux  Ancres. 

La  Cadene  eft  une  chaîne  : 8c  on  apelle  Cadene  de  HmkanSy  une  chaî- 
ne de  fer  qui  amare  les  Haubans  contre  le  Bordage  , & au  bout  de  laquelle  on 
met  un  Cap  de  Mouton  pour  forvir  à rider  les  Haubans. 

Les  Raques  font  des  Boules  de  bois,  percées  comme  desrPatenôtes , & 
attachées  aux  Haubans,  par  dedans  defqueiles  palTenc  les  Manœuvres,  de 
peur  qu’elles  ne  s’embaraflent.- Voyez  Racage. 

On  apelle  Habit  de  l’habit  qu’un  homme  de_Marine  porte  àla  Met: 
& Tapebord,\xv\  Bonnet  qui  fert  le  jour  & la  nuit. 

Mais  on  apelle  un  habit  en  forme  de  robe  çapuçhonée , dont  les 

gens  de  Mer  fe  couvrent  contre  l’injure  du  rems. 

LaTuGUE,  onTaque  , eft  une  efpece  de  Faux-Tillac , qu’on  fait  de  Cail- 
lebotis,  qu’on  éleve  devant  la  Dunette , pour  fe  parer  du  Soleil  & de  la 
Pluye. 

Sonder  eft  jetter  un  Plom-de-Sonde  dans' la  Mer,  pour  en  connoîrre  le 
fond,  & la  profondeur  ; 8c  Sonder  la  Pompe  eft  voir  combien  il  y a de  Pieds 
ou  de  Pouces  d’eau  dans  le  Vaifleau. 

PRESENTER  «»  Borduge  , oa»w  Membre  , eft  lepofer  au  lieu  où  il  doit 
être  , pour  fçavoir  s’il  fera  jufte.  : 8c  Prefenter  la  grande  Bonline  eft  la  palTer 
dans  la  Poulie  coupée , pour  être,  halée, 

JP  Faire  les  Vivres  eft  fournir,  la  nourriture  à l’Equipage  du  Vaiftèau  , 8c  fe 
Ralier  de  quelque  chofe  eft  s’en. approcher.  Ainlî  fe  Ralier  à (erre  eft  s’appro- 
cher de  terre  ; ezi  , Ralier  lignifie  approcher. 

Eftre  d U Cape  , ce  qui  s’apelle  auffi  Caper  , ou  Capéer,  8cCapier,  ou 
Capeyer,  eft  par  un  gros  vent  contraire,  ou  bien  en  attendant  quelque  cho- 
fe,  ne  porter  que  la  grande  Voile , bordée  8c  amurée  tout  arriéré. 

Les  Garites  font  des  pièces  de  bois  plates  8c  rondes  autour  de  la  Hune,' 
dans  lefquelles  onpaflè  lcs  Cadenesde  Haubans, 

"Termes  de  Vent. 

40  Le  Vent  à proprement  parler  eft  une  agitation  de  l’Air  : mais” en  termes 
de  Marine , le eft  la  partie  de  l’Horizon,  foit  que  le  Ventfoufle 
de  ce  côté , ou  non , chacune  de  ces  3 1 parties  ayant  été  apellées  V ent , à 
caufe  des  quatre  Vents  cardinaux  , ou  principaux,  qui  fouflent  des  quatre 
Parties  Cardinales  du  Monde,  depuis  lefquelles  les  Modernes  ont  divifé 
l’Horizon  en  3 2 parties  égales  . pour  avoir  autant  de  Rumbs , ou  V ents. 

Ce  nombre  de  32  Vents  a été  choifi  à caufe  de  fa  facilité,  8c  defacommo- 
dité  pour  cooduire  un  Navire  î caïpn  auroit  bien  pjl  comme  les  Aftrpnp-: 
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Sites  J tîivifei' l’Horizon  en  3 (îo  parties  égales  ^ pour  leur  fuppofer  autant  de 
Vents  qui  feroient  plus  éxads  ; mais  cette  divifion  fi  precife  auroit  été  inu- 
tile , parce  que  le  mouvement  d’unTSfavirè  n’efb  pas  fi  confiant , qu’il  ne  s’é- 
carte de  fil  route  tantôt  d’un  çôté , tantôt  de  l’autre,  ■&  que  ceux  qui  condui- 
fientles  Vaifleaux  ne  fiont  pas  ordinairement  capables  d’une  grande  fipecula- 
tion.  On  nelaiflepas  neanmoins  de  mettre  dans  la  Rofie  des  Vents  les  36® 
degrez  du  cercle  , pour  connoître  la  variation  de  l’Aiguille  aimantée.  Voyez 
la  Figure  fui  vante. 

Toutes  les  Nations  de  l’Europe  fie  font  accordées  en  ce  point  de  divi/èr  ’ 
l’Horizon  en  3 2 Rurnh , ou  F'ents , mais  non  pas  de  leur  donner  les  mêmes  j ^ 
noms  : car  les  noms  que  l’on  donne  aux  V ents  fur  la  Mediterranée  font  difie- 
rcns  de  ceux  dont  fie  fervent  les  Nations  qui  naviguent  fur  l’Ocean. 

En  toute  la  Mer  Oceane  les  Vents  ont  des  noms  Allemans  , & Flamans. 

Entre  les  quatre  Vents  Cardinaux , Nord  Cignide.  le  Septentrion,  quia  une 
Fleur  de  lis  dans  la  Rofc  des  Vents , comme  vous  voyez  dans  la  Figure  fui- 
vante  : Sud  le  Midy  : Efl  le  Levant  ou  l’Orient,  qu’mon  apelle  Brife  : 5c 
Owy?  le  Couchant,  ou  l’Occident  3 ou  le  Ponant.  Ces  quatre  font  apellez 
Fms  Primitifs  , qui  font  éloignez  entre  eux  chacun  de  90  degrez. 

De  ces  quatre  noms  on  forme  les  autres  quatre  d’entre-deux  par  compo- 
fition  , Icfquels  on  apelle  V ents  Collateraux  ; Nord-Ouejl , que  l’on  nomme 
auffi  Balay  du  Ciel , & Galerne , fignifie  le  Vent  qui  efi  enrre  le  Septen-  ao 
trion  & le  Couchant  : & Sud-Ouefl  reprefente  le  Vent  qui  efi  entre  le  Mi- 
dy & l’Occident.  Pareillement  Nord-Efl  àiCignt  le  Vent  qui  efi  entre  le 
Septentrion  & le  Levant  : & Sud-Eft  fignifie  le  Vent  c[ui  efi  entre  le  Midy 
& l’Orient.  Ces  quatre  Vents  collateraux  , & les  quatre  primitifs  qui  font 
éloignez  entre  eux  chacun  de  4 5 degrez , s’apellent  Rumhs  entiers. 

De  ces  huit  Vents  , ou  Rumbs  entiers  ^ il  s’en  forme  huit  autres  entre- 
deux , qu’on  apelle  Demi-Rumbs  , dont  les  noms  font  auffi  compofez  des 
deux.entre  lefquels  ils  Ibnt  3 Nord-Nord-Oueft  cft  entre  le  Nord  & le  Nord- 
Ouëft.  Ouejl-Nord-Oueji  efi  entre  l’Oucft&  le  Nord-Ouefi.  Oueft-Sud- 
efi  entre l’Ouefi  & leSud-Oueft.  Ouefi-Sud-Eft  efi  entre  l’Oueft  ôc 
le  Sud-Efi.  Ainfî  des  autres  , comme  vous  voyez  dans  la  Figure  fiii- 
vante.  ‘ 36 

Dans  les  differens  intervales  de  ces  feize  Vents  on  en  conte  feize  autres, 
qu’on  apelle  Quartes  , & Quarts  de  Rumbs  , en  commençant’ leurs  noms  par 
les  Vents  les  plus  proches  des  deux , dont  ils  font  le  quart.  Nord- Efl- Quart- 
de-Nord-Efi  fignifie  le  Vent  qui  efi  entre  le  Nord- Efi  & le  Nord-Nord-Efi, 
parce  qu’il  efi  le  quart  de  l’efpace  entre  le  Nord  & le  Nord-Eft  , & qu’il  cft 
le  plus  proche  du  Nord-Eft.  Nord  Quart-de-Nord-Ejl  le  Vent  qui 

efi  entre  le  Nord  & le  Nord-Nord-Efi,  parce  qu’il  efi  le  quart  de  l’eipace 
entre  le  Nord  & le  Nord-Eft,  & qu’il  efi  le  plus  proche  du  Nord.  Pareille- 
ment Ouef-cjuart-de  Nord-Ouejl  fignifie  le  Vent  qui  efi  entre  l’Oueft  & 
l’Oueft-Nord-Oueft  , parce  qu’il  efi  le  quart  de  l’efpace  entre  l’Oueft  5c  le 
Nord-Oueft,  & qu’il  efi  leplus  proche  de  l’Oucft.  C’eft  pourquoy  Nord- 
Ouejl-quart-d'Ouefl  doit  reprefenter  le  vent  qui  efi  entre  le  Nord-  Oueft  , 5c 
l’Oueft  Nord-Oueft  , parce  qu’il  efi  le  quart  de  l’efpace  entre  l’Oueft  5c  lo 
Nord-Oueft , 5c  qu’il  efi  plus  proche  du  Nord-Oueft.  Ainfi  des  autres. 


Potir  écrire  les  quatre  Vents  Cardinaux  , comme  icy  , Nord , Sud; 
Efl , Ouefl , on  les  marque  feulement  par  les  premières  lettres  du  mot., 
comme  N , S , E , O . 

Pour  écrire  les  quatre  Vents  Colhtctznx  Nord-Efi , Sud-Eft , Nord; 
Ouefl , Sud-Ouefl,  on  ne  met  non  plus  que  les  premières  lettres  des  deux 
noms  qu’ils  portent  , jointes  enfemble,  comme  NE  , SE,  NO  , -SO. 

Pour  écrire  les  Vents  entre-moyens , on  reïtere  les  lettres  de  leurs  pre- 
miers noms  , comme  pour  Nord-Nord-Efl , 5c  Sud-Sud-Efl,  on  met  NNe, 

' SSE. 

’io  Pour  exprimer  les  Quarts  de  Vent,  comme  Nord -Qflart  - de  - Nordc 
Ouefl  , 5c  Sud-QMrt-de  - Sud  - Efl , on  met  en  lettre  en  chiffre  ainfi, 

N~  NO  , S-  SE. 

4 4 

Les  Italiens  Sc  ceux  qui  naviguent  fur  la  Mei- Mediterranée , apellent  Tra-’ 
montanu , 5c  ^ejuilo  le  Septentrion  : , Qflro  le  rMidy  : Levante  l’Orient  : 5c 
T onente  {'Occident.  Le  Vent  qui  efl:  entre  l’Occident  le  Septentrion  s’a- 

Îielle  ddaéflro  ; celuy  qui  efl  entre  l’Orierit  & le  Midy  fe  nomme  Greco  : ce- 
uy  qui  efl  entre  l’Occident  5c  . le  Midy  efl  apellé  Garbinoy  5c  Lebech  pat 
quelques-uns  : Enfin  celuy  qui  efl  entre  l’Orierit  5c  le  Midy  , fe  nomme 
îO  Sirocho. 

Les  autres  Vents  d’entre-deux  fe  nomment  par  la  ..jonéfion  des  deux  voh 
fins  tout  de  memequ’auparavant , fans  qu’il  foit  befoin  de  le  répéter  icy. 
Nous  omettons  icy  d’autres  noms  de  Vents  , qui  ont  été  donnez  par  les 
Grecs  , 5c  par  les  Latins , pour  n’être  pas  de  grande  confequence  , afin  de 
venir  plutôt  ,à  l’explication  de  plufieurs  autres  ternies  touchant  les  Vents  , 
qui  fcmblent  être  de  plus  grande  confequence  , parce  qu’ils  font  de  grand 
ufage  parmi  nous. 

LeRuMB  de  Fent , onVÆr  deFent , qu’on  apelle  auflî  Trait  de  Fent ,5t 
E ointe  de  Compas ^ efl  la  Route  que  fait  leVaifleau  en  fuivant  un  des  3 2 Vents 
JO  marquez  fur  la  BoufTole.jQuand  cette  Route  fe  fait  en  ligne  droite , on  l’a- 
pelleOrroislwwe  J Sc  quand  ce  n’efl  pas  une  ligne  droite,  ce  qui  arrive  tou- 
jours dans  les  grandes  Navigations , on  la  nomme  Ligne  Loxodrornique  , ou 
.fimplement  Loxodromie  dont  on  a fait  des  Tables  apellées  Tables  Loxodro^ 
rniques  , qui  fervent  à refoudre  promtement  5c  facilement  les  principaux 
Problèmes  de  la  Navigation,  lefquelson  apelle  vulgairement  Naur 

tiques, 

La  raifon  pour  laquelle  dans  les  longues  Navigations  , -la  route  , ou  le 
chemin  que  l’on  tient  en  fuivant  le  même  Vent  marqué  fur  la  Bouffole  , n’eft 
pas  une  ligne  droite,  mais  plutôt  une  fpirale  ; efl  parce  que  les  lignes  des 
40  Rumbs  marquez  fur  la  Bouffole,  reprefentaftt  les  Cercles  Verticaux,  dont 
elles  font  Ics'communes  feSlions  avec  l’Horizon  , le  Rumb  que  l’onprend  en 
partant  d’un  certain  lieu  pour  aller  à un  autre  un  peu  éloigné  , ôc  qui  fait  un 
angle  avec  la  Ligne  Méridienne  du  Lieu  d’où  l’on  part , ne  peut  pas  faire  le 
même  angle  avec  la  Ligne  Méridienne  du  Lieii  où  l’on  veut  aller  , quand  ce 
Lieu  efl  dans  une  diflançe  un  peu  çonfiderable , 5c  qu’ainfi  en  confervantje 
même  angle  , c’eft- à-dire  en  fuivant  le  même  Vent  marqué  dans  la  Bpulîble^ 
pn  ne  fçauroit  marcher  en  ligne  dpoiEe. 
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Pal' exemple  en  partant  du  Havre  de  Grâce  par  le  Rumb  Sud-Eft  , qui  eft 
le  45^  Vertical  , fi  jefuivois  toûjours  ce  même  Cercle  fans  changer,  je  dé- 
çriroisun  grand  cercle  de  la  Sphere , &c  ainfi  je  marcherois  en  ligne  droite  ; 
mais  il  eft  aifé  de  voir  que  pour  fuivre  le  même  cercle , on  ne  doit  pas  toûjours 
fe  fervir  du  même  Rumb  de  laBouftble^  parce  que  le  même  Cercle  qui  eft 
Sud-Eft  pour  le  Havre  de  Grâce , ne  l’eft  pas  pour  le  Lieu  où  je  fuis  arrivé 
après  un  long  cours , étant  une  propriété  de  l’Aiguille  aimantée  de  s’ajufter 
au  Méridien  du  Lieu  où  elle  eft , quand  elle  ne  décline  point.  Si  donc  je  me 
fers  du  même  Vent  de  la  Bouftole , je  m’écarte  de  ce  premier  Cercle,  dc 
ainfi  je  marche  obliquement.  Voyez  la  Figure  fuivantc. 

Pour  prendre  & fiiivre  un  Vent  propofé  , on  tourne  la  Proue  du  Navire  de 
ce  côté , & cela  fe  nomme  Adettre  le  Cap.  Or  quand  le  Navire  fuit  ce  Vent 
nous  ne  voulons  pas  dire  qu’un  tel  Vent  foufle  , mais  que  la  Proue  du  Navi* 
re  eft  tournée  vers  l’endroit  de  l’Horizon  où  eft  ce  Vent. 

Le  Vaifleau  qui  navigue  Nord  & Sud,  c eft-à-dire  qui  fuit  le  Rumb  Nord 
& Sud  marqué  par  la  Bouftole  , quand  elle  né  décline  point , décrit  le  même 
Méridien  fans  changer  de  Longitude , parce  que  la  Ligne  Nord  & Sud  dans 
la.BoulTole  étant  la  commune  feêtion  de  l’Horizon  &du  Méridien,  eft  dans 
le  Plan  de  ce  Méridien  , & que  bien  que  l’on  avance  félon  cette  ligne , on  ne 
fort  point  du  Plan  de  ce  Méridien  , & qu’ainfi  la  ligne  que  le  Rumb  Nord 
& Sud  marquera , fera  encore  une  commune  Sedtion  du  même  Méridien  de 
d’un  autre  Horizon. 

Un  Navire  qui  étant  fous  la  Ligne  met  le  Cap  à l’Eft  , ou  à l’Oueft , c’eft- 
à-dire  qui  luit  le  Rumb  dé  l’Eft  ou  de  l’Oueft  , décrit  fur  le  Globe  de  la  Ter- 
re la  même  Ligne  Equinoxiale  , parce  que  la  ligne  que  le  Navire  décrit  , 
faifânt  comme  l’Equateur  des  angles  droitsavec  tous  les  MeridiensjCn  partant 
d’un  des  points  de  l’Equateur  , le  Rumb  del’Eft  ou  de  l’Oueft  marque  la  mê- 
me Sedtion  de  l’Equateur  & de  l’Horizon,  c’eft-à-dire  la  même  Ligne  Equino^ 
xiale,  &:  qu’ainfi  ayant  parcouru  une  partie  de  cette  ligne,  oh  ne  fort  point 
du  Plan  de  l’Equateur , & les  Rumbs  de  l’Eft  que  la  Bouftole  montre,  feront 
toûjours  dans  le  même  Plan  de  l’Equateur  , ce  qui  fait  décrire  l’Equateur  au 
Navire  par  fon  mouvemenr. 

Nous  dirons  icy  en  paftànt  avec  M.  Robbe  , que  quoyquele  Vent  d’Arrierc 
femble  meilleur,  Sc  le  plus  favorable  pour  faire  bien  du  chemin  en  peu  d’heu- 
res , cependantles  Mariniers  eftiment  davantage  un  Vent  de  côté,  ou  d& 
quartier  : de  forte  que  voulant  aller  par  exemple  du  côté  du  Sud  , les  Vents 
de  Nord-Eft  , & de  Nord-Oueft  leur  feront  plus  propres  queceluy  du  Nord, 
quoyque  le  Vaifteau  l’ait  en  Poupe.  La  raifon  qu’il  donne  de  cela  eft  que  du 
Vent  d’Arriere  il  n’y  a prcfque  que  les  Voiles  du  grand  Mât  qui  puiftent  fèr- 
vir,  parce  qu’on  ferle  celles  de  l’Artimon.  Celles  du  Mât  d’ Avant  ne  font  pas 
alors  d’un  grand  ufage , Sc  celle  de  Beaupré  reçoit  le  Vent  qui  échape  par 
deftous  les  autres.  Mais  d’un  Vent  de  côté  , ou  de  quartier  , on  fe  ferr  de  tou- 
tes les  Voiles,  qui  ne  s’incommodent  pas  l’une  l’autre  .,  & l’on  fera  le  quart  du 
chemin  davantage  que  d’aucun  autre  Vent. 

Un  Navire  qui  étant  fous  un  Parallèle,  merle  Cap  à l’Eft  ou  à l’Oueft 
décrit  le  même  Parallèle , parce  que  n’y  ayant  que  les  cercles  parallèles  à l’E- 
quateur, qui  faiTeoü  des  angles  droits  avec  tous  les  Méridiens , & le  Vaifi 
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feau  qui  porte  le  Cap  à l’Eft  otr  à l’Oueft,  faifant  auffi  des  angles  drofrs. 
avec  tous  les  Méridiens  qu’il  rencontre  , doit  necelTairement  décrire  un  Pa- 
rallèle, & ne  s’aprocher  , ny  s’éloigner  de  l’Equateur. 

Enfin  un  Vaifleau  qui  partant  par  exemple  d’un  point  de  l’Equateur  fuit 
un  Rumb  oblique,  c’eft-à-dire un  Rumb  autre  que  l’Eft  ou  querOueft , que 
le  Nord  , ou  que  le  Sud,  décrit  fur  la  Terre  une  Ligne  Spirale  , que  nous 
avons  apellée  Loxodromie  , ou  Ligne  Loxodromique. 

Suppofons  que  le  Cercle  ABC  foit  l’Equateur  Terrefïrc,  c’eft-à-dire  un 
grand  Cercle  de  la  Terre,  dont  le  Plan  convienne  avec  celuy  de  l’Equateur 
Celcfte.  Que  le  point  A foit  l’un  des  deux  Pôles,  & que  les  lignes  droites 
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pas  un  cercle  , mais  une  autre  efpece  de  ligne  courbe  ayant  la  figure  d’une  fpi- 
ra'le,  telle  qu’efticy  la  ligne  Loxodromique  BLMNOPQRS. 

Car  quand  le  Navire  part  du  point  B , où  il  a la  ligne  AB  pour  Méridien  , 
pour  aller  en  L,  par  l’angle  ABL  de  6o  degtez , le  chemin  BL  qu’il  aura 
. fait  dans  une  petite  diftance  ,pafierapour  une  ligne  droite;  mais  quand  il 
voudra  continuer  fon  chemin  , pour  aller  de  L , où  il  a la  ligne  AL  pour  Mé- 
ridien , en  M 5 par  l’angle  ALM  de  degrez  , le  chemin  LM  qu’il  aura 
fait  dans  une  petite  diftance  ,,  pourra  auffi  pafter  pour  unejigne  droite  ; mais 
cette  ligne  droite  LM  ne  fera  pas  la  même  avec  la  première  BL  : car  fi  l’on 
continue  cette  Ligne  BL  , au  lieu  d’aller  en  M,  elle  ira  en  T , parce  que  l’an- 
gle ALT  étant  extérieur  à l’égard  du  triangle  ALB  j eft  plus  grand  que  l’inte- 
ïieiir  ABC  , & par  conièquent  que  l’angle  ALM  égal  à l’angle  ABL  , chacun 
étant  fiippofé  de  6o  degrez. 

Ainfi  vous  voyez  que  les  trois  points  B , L , M , ne  font  pas  en  ligne  droi- 
te , & vous  connoîcrez  de  la  même  façon  que  les  autres  points  N , O j P , 
R , S ^ ne  font  pas  en  ligne  droite , lorique  les  Angles  ANO  , AOP  , 
ABQ^  AQR , ARS  , fetont  égaux  , tels  qu’ils  doivent  être  félon  la  fuppo- 
fition.  D’où  il  eft-  aifé  de  conclure  que  la  ligne  Loxodromique  BLMN  , eft 
une  ligne  courbe,  qui  s’écarte  toujours  du  lieu  oùl’on  s’étoit  propofé  d’aller,&: 
qui  s’aproche  toujours  du  Pôle  A,  fans  que  jamais  neanmoins  elle  y aboutiflè. 

Si  l’on  divife  la  ligne  Loxodromique  BS  en  plufieurs  parties  égales  fi  peti- 
tes, qu’elles  puiftent  palier  fenfiblementpour  des  lignes  droites  , & que  par 
les  points  de  divifîon  L , M , N , O , P , R , on  faffe  palier  par  penfoe 
autant  de  petits  cercles  parallèles  à l'Equateur  BC  , Sc  autant  de  Méridiens  » 
ces  Méridiens  feront  divifez  également  par  les  Parallèles,  c’eft-à-dire  que  les 
Parallèles  feront  également  éloignez  entre  eux,  mais  non  pas  les  Méridiens: 
neanmoins  les  arcs  correlpondans  BD,  LV  ,MX  , NY,  OZ  , Sec.  foront 
égaux  en  lieues , à caufe  de  l’égalité  des  triangles  reétangles  BDL,  LVM, 
MXN,  &c.  qui  peuvent  être  pris  pour  reélilignes  , lorfque  la  divifion  fora 
fort  petite,  c’eft-à-dire  lorfque  l’arc  BD  , & tous  les  autres  LV,  MX,  NY, 
OZ  , Sec.  fera  environ  d’une  minute,  ou  un  peu  moindre  ; 5c  alors  la  fomme 
de  tous  les  Arcs  de  ces  triangles , c’eft-à-dire  les  Milles  d’Eft  Se  d’Oueft,  fo 
nomme  Coté  Mecodynamique , que  l’on  peut  trouver  du  premier  coup , lorfque 
l’on  connoîten  Milles  la  longueur  de  la  Loxodramie  , ou  le  chemin  qu’on  a 
fait  en  iuivant  le  même  Rumb , c’eft-à-dire  la  menie  Inclinaifon  de  Loxodro- 
tnic  , par  cette  Analogie. 

Comme  le  Sinus  Total , 

Sinus  de  l' Inclinaifon  de  la  Lo-xodromie  ; 

Ainfi  la  longueur  de  la  Loxodromie  , 

Au  coté  JiLecodynarntque. 

Quand  on  fçait  le  tems  que  l’on  a employé  pendant  un  Vent  favorableià 
parcourir  une  Loxodromie  tres-petite,  comme  BM  , en  fui  van  t le  même 
Rumb  , on  fçait  l’arc  BE  , ou  la  différence  des  Longitudes  , qu’il  eft  aifé  de 
leduire  en  minutes  , Sc  en  fécondes  degrez  , Sc  qu’étant  en  M , on  a Pris 
Hauteur , c’eft-  à dire  qu’on  a obfervé  la  Latitude  de  ce  Lieu  , on  a l’arc  EM, 
ou  le  changement  de  Latitude.  C’eft  pourquoy  fi  dans  le  triangle  reétanglc 
B£M  . qui  peut  pafTer  pour  reétiligne,  on  ajoute  cnfemble  les  quarrez  des 
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deux  cotez  BE  , EM  , on  aura  dans  la  Racine  quarrée  de  la  fomme , l’hypo*- 
tenufe  BM  , laquelle  étant  réduite  eu  Lieues  , en  donnant  20  Lieues  à cha- 
que degré  j on  aura  le  chemin  qu’on  a fait  depuis  B en  M. 

Les  Aftronomes  fê  fervent  d’un  grand  ÿH/tn  de  Cercle  p'our  prendre  la- 
I hauteur  du  Pôle  , & des  Aftres , & les  Pilotes , d’un  autre  Inftrument  apellé 

^rlfalête , Arbalejîrille  ^ & Bâton  de  Jacob , SC  aulE  Rayon  ^ftronomi^ue , 
qui  efl;  compofé  d’un  long  bâton  , & d’un  autre  plus  court  mis  en  croix  apellé 
Traverjler  , 8c  JMartean , qui  peut  fe  mouvoir  le  long  du  grand  Baron  , que 
l’on  apclle  F/ec-éîff.  L’un  ôc  l’autre  ont  des  divifîons  propres  à mefurer  les 
[ïo  hauteurs.  Cet  Inftrument  a été  auffi  apellé  Croix  Géométrique ,8c  Verge  d’Or 
par  excellence  , parce  qu’il  eft  le  plus  ordinaire  , le  .plus  commode  , & le 
moins  de  dépenfe  de  tous  les  Inftrumens  , quoy  qu’il  ne  foit  pas  le  plus  jufte. 
31  y a la  Demi-Arbalète , qui  a une  Flèche , 8c  un  demi-Marteau  j dont  les 
dégrez  font  une  fois  plus  grands  que  ceux  des  Fiéches  ordinaires. 

Les  Pilotes  fe  fervent  auffi  d’un  Inftrument  de  cuivre,  qu’on  apelîe  Afirola^ 
be  , qui  n’eft  pas  fi  compofé  que  les  Aftrolabes  des  Mathématiciens  : car  il  n’a 
que  trois  cercles  concentriques  , dont  l’un  eft  djvifé  en  fes  ^60  degrez  pour 
prendre  hauteur,  l’autre  en  5 <>5  parties  égales  pour  marquer  les  jours  de 
l’année  , & letroifiéme  en  douze  parties  égales  pour  les  douze  Signes  du  Zo- 
. XQ  diaque , dont  chacun  eft  divifé  en  fes  30  degrez.  Il  eft  garni  d’un  anneau  pour 

le  tenir  fufpendu , & d’une  Alidade  avec  fes  deux  Pinnules  , pour  recevoir  les 
Rayons  du  Soleil,  ou  pour  conduire  le  rayon  vifuel  jufqu’aux  Etoiles. 

'LtBon  Vent,  onle  Vent  Arriéré  eft  le  Vent  en  Poupe.  Ainfi  Faire  V rnt 
arftere  , ou  Porter  Vent  arriéré , eft  prendre  le  Vent  en  Poupe  : 8c  Etre  -porté 
d’un  bon  Vent  eft  être  conduit  par  un  tel  Vent  , ou  être  porté  d’un  Vent 
foible. 

Quand  on  dit  que Vent  fe  fit  Sud,  ou  que  le  Vent  fe  tourna  au  Sud,  ou 
que  le  Ventfe  rangea  au  Sud,  ou  ayn  le  Vent  vint  au  Sud,  cela  veut  dire 
qu’il  venoit  du  Sud  , & portoit  au  Nord  en  droiture. 

^ O he  V tnt  de  Quartier  eft  le  Vent  qui  foufle  à côté  , 8c  qui  eft  meilleur  que  le 
Vent  en  Poupe,  lequel  ne  donne  pas  dans  toutes  les  Voiles. 

Le  V ent  a la  Bouline  , ou  le  Vent  de  Bouline  eft  le  Vent  qui  fè  prend  a côté, 
8c  qui  par  fbn  biaifement  fait  pancherle  VaifTeaufur  le  Flanc. 

Aller  proche  du  Vent , ou  Aller  a la  Bouline  , ou  bien  encore  Venir  le  Lit 
du  V ent , eft  fe  fervir  d’un  'Vent  qui  femble  contraire  à la  Route , 8c  prendre 
ce  Vent  de  biais  , en  mettant  les  Voiles  de  côté  par  le  moyen  des  Bouli- 
nes. 

Aller  a Bouline  graffe  ,.0x10.  grajfe  Bouline , eft  fe  fervir  d’un  Vent  éloigné 
du  Lieu  de  la  Route  par  un  intervalle  d’environ  fix  Rumbs. 

Le  V ent  Largue  , qu’on  apellc  auffi  Vent  de  quartier  , 8c  Lit  de  V ent , eft 
celuy  qui  fe  prend  jufqu’à  cinq  ou  fix  Rumbs  éloignez  de  la  Route. 

jilettre  la  V oile  au  Vent  eft  partir  ; mais  Mettre  le  Vent  fur  les  Voiles , eft 
mettreles  Voiles  parallèles  âu  Vent,  pour  empêcher  que  les  Voiles  nepren- 
nent  du  Vent. 

Le  Vaifi’eau  battu  du  Vent  eft  celuy  qui  a fouffert  un  orage. 

Le  V ent  de  Terre,  eft  un  Vent  qui  venant  du  Continent  , ou  de  la-Terre-fet- 
ine,  repoutièles  VaifTeaux  en  Mer  J les  empêche  d’aborder. 

^ Tenir 
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^enir  M Vent , eft  naviguer  malgré  le  V mt  Contraire, 

Le  Vent  Contraire , qu’on  apelle  auffi  V ent  Devant , Vent  de  bout  , eft 
Êeliiy  qu’on  prend  par  Prouë,  c’eft-à-dife  qui  vient  directement  du  lieu  où 
l’on  veut  aller.- 

jiller  de  bout  an  Vent , ou  Avoir  le  V ent  par  Frotté  , eft  aller  contre  le 
Vent , ou  à Vent  contraire  , comme  il  arrive  fouvent  aux  petits  Bâtimens  par 
le-ftcours  des  Rames.  Cela  s’apelle  auffi  Orfer. 

£fire  an  V ent  d nn  Vaijfean  y ou  Pajfer  an  Vent  d'un  V aijfeau  ,■  ou  Aionter 
au  Vent , ou  Gagner  le  Vent , ou  Avoir  l'avantage  du  V ent , ou  Avoir  le  def- 
Jks-  du  V ent , eft  lorfque  le  Vent  porte  un  Vaiffieau  fur  un  autre. 

Éflre  fous  V ent  ^ eft  avoir  le  defavantage  du  Vent  : & Eflre  a V au-le-Vent 
eft  fe  laiffier  aller  félon  le  cours  du  Vent. 

Serrer  le  V ent , ou  s'Aprocher  du  V ent , ou  Venir  au'  Vent , eft  prendre  l’a- 
vantage d’un  Vent  de  côté.-  Cela  s’apelle  auffi  Tenir  le  Lof,  ou  fe  Tenir  an 
Jjof  , ou  Bouter  de  Lof , Si  Bouliner. 

On  apelle  Lof  la  moitié  du  Vaiffieau  confîderée  félon  fa  longueur  depuis  k 
Proue  jufqu’à  la  Poupe. 

Elire  au  Lof  eft  avoir-  le  deffius  du  V ent-.  Se  être  fur  le  Vent  pour  fe  main-- 
tenir. 

Aller  au  Lof , on  ala  Bouline  , oaAller  au  plus  prés  du  Vent,  eft-  chercher 
l’avintaçre  du  Vent. 

O 

Tomber  fous  le  V ent , eft  perdre  l’avantage  du  Vent  qu’on  avoir  gagné  j ou 
qu’on  vouloir  gagner. 

Le  V ent  Tombant  eft  celuy  qui  ceffie  ,■&  qui  fait  place  au  calme  j de  force- 
qu’il  ne  fait  plus  de  mer. 

Eflre  trop  prés  du  Vent,  eft  prendte-prefque  Vent  devant,  lorfqu’on  porte- 
heapau  Vent,  au  lieu  de  le  prendre  en  boulinantj  c’eft- à-dire  de  côté  , pour 
prendre  l’avantage  du  Vent. 

Partager  le  Vent , on  Chicaner  le  Vent , eft  prendre  le  Vent  en  louviant, 
c’eft-à-dire  en  faifant  plüfleurs  bordées,  tantôt  d’un  côté,  tantôt- de  l’au- 
tre, 

faire  Vent  arriéré  ^ ou  Porter  le  Vent  arriére , on  Prendre  le  Vent  en  Poupe, 
ce  que  les  Levantins  apellent  Moler  en  Poupe , ou  Pouger , eft  prendre  le 
Vent  en  Poupe , comme  nous  avons  déjà  dit. 

Le  V ent  Gaillard  eft  le  beau  teins  : mais  un  Vent  à volonté  , c’eft-à-dire  qui 
eft  favorable,- s’apelle  Fraîcheur , ou  V ent  Frais , ainfî  apellé,  parce  qu’il  eft 
doux  , & rafr.iîchiftarit  fur  terrei 

On  apelle  augmenter  & redoubler  en  matière  de  Vent.  Ainfî  on 

Vent  fraîchit , pour  fignifier  qu’il  reprend  fes  forces,  & devient: 
forcé , c’eft-à-dire  violent.  On  dit  auffi  âgé  il  y a Fraîche. 

Un  beau  Vent  s’apelle  Beau-Frais  :■  êc  un  petit  Vent  fe  nomme  Petit- 
frais, 

Le  V ent  Echars  eft  un  Vent  foible  , inconftant , peu  favorable  , & qui- 
d’un  Rumb  à l’autre  , c’eft-à-dire  parffie  d’un  Rumb  à l’autre. 

Le  V ent  Traverfier  eft  le  Vent  qui  vient  en  droiture  dans  un  Port , & qüi 
empêche  les  Vaiffeaux  d’en  fortir. 

Le  V ent  Réglé,  ou  le  Vent  Alifè  eft  un  Vent  favorable,  qui  fe  maintient-fan-S' 
fauter.  K k 
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"Lt^  Vents  de  S aif on  [ont  des  Vents  generaux  , qui  fouflcnt  toi5|ours  en 
même  Saifon  fur  des  Parages  particuliers  : comme  IzMonfon  dans  les  In- 
des. , • ' 

LaMoNSON  J ou eft  un  Vent  réglé  J ou  un  Vent  de  Saifon  , qui 
régné  en  de  certaines  Côtes  cinq  ou  fîx  mois  de  fuite  fans  varier  ^ & puis 
foufle  cinq  ou  fix  autres  mois  du  côté  oppofé. 

Les  Vents  d'Aval  font  des  Vents  mal-faifans  ^ qui  viennent  de  la  Mer  & 
düMidy  , e’eftaulE  l’Oueft,  & le  Nord-Oueft.  On  les  apelle  anSi  Bnfçs  t 
6c  V ents  d'^bas. 

On  apelle  plus  ordinairement  de  petits  Vents  frais  qui  dans  la 

plupart  des  Côtes , où  il  y a des  V ents  alifez  , viennent  fur  le  foir , & fi  nif- 
fent  au  lever  du  Soleil. 

Le  Vent  d’^/'/üow  qu’on  apelle  au flî  Solaire  , 6c :Vem  Equino^xidj, 
cftun  Vent  d’Orient , qui  vient  de  terre,  6c  d’en  haut. 

Le  Coup  de  Vent  eft  un  Orage , c’eft- à-dire  une  Tempête  j:qui  dure  fou- 
vent  plufeurs  jours.  Ceux  qui  fouflent  entre  les  Montagnes  , s’apellent  Ra- 
fiais , 6c  Rafales  , qui  rompent  fouvent  les  Voiles , & les  Mâts  d’un  Navire , 
quand  iLrange  le  côté  de  trop  prés.  Un  Orage  s’apeile  aulïi  Tems  de  Mer. 

La  Te  M PETE  eft  une  Grsj^  agitée  par  un  Gros  Vent , c’eft-à- dire  par 
un  Vent  violent.  On  apelle  Borafqae  une  Tourmente  de-durée,  & violence.  > 

LzGrofe  Mer,  qu’on  apelle  auftlTo/ir^K^wte,  eft,  lorfque  les  Vagues  delà 
Mer  font  grofles  , ou  que  la  Mer  eft- agitée. 

Les  Tempêtes  de  Vent  de  Nord  , qui  viennent  en  certains  tems  .aux  Côtes 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , ôcfiaqs  les  fjfles  du  Mexique,  fenorameiit  Amr- 


Un  gros  Vent  , c’eft-à-dire  un- Vent  qui  foufle  avec  violence,  eft  apellé 
par  les  Ameriquains  Brife  Forcée,  ou  Brife  Carabinée. 

Uu  Vent  impétueux,  qui  arrive  en  certains  tems  aux  Ifles  Antiles  , qui 
fait  le  Tour  du  Comptas  , c’eft- à-dire  qui  ic  fait  fentir  de  tous  les  points  de 
JO  l’Horizon , fe  nomme 

Un  Vent  qui  vient  dans  quelques  Ifles  de  l’Ameri  que  tous  les  loirs  de  ter- 
re, accompagné  de  pluye  & de  Tonnerre , fe  nomme  Honrvary, 

Le  Grain  de  V ent  cftun  orage  fubit  & violent , qui  d’ordinaire  defcmparc 
des  Vaifleaux  , 6c  ruine  les  Manœuvres.  On  le  nomme  auflî  Dragon  de  Vent, 
.6c  Tourbillon.  Les  Portuguais  l’apellent  Oeil  de  Benf , 6c  les  Levantins  le 
n omment  Typhon  , 6c  Syphon. 

On  apelle  Grain  un  nuage  quipafle  promtement , mais  qui  donne  du  vent 
&de  la  pluye  en  paflaht  : 6c  quand  il  eft  accompagné  d’un  gros  Vent  , on 
le  nomme  Grain  Pefant. 

4°  On  apelle  , 6c  un  nuage , lequel  après  avoir  attiré  par  l’une 

de  fes  extremitez  une  grande  quantité  d’eau  de  la  Mer  , eft  fuivi  d’un  Tour- 
billon extraordinaire  qui  fe  fait  dans  un  même  lieu  , 6c  qui  creve  le  nuage 
deflus  un  Vaiffeau  avec  tant  de  yioleucc  , qu’il  le  fait  Sombrer  fous  Voiles  p 
c’eft-à  dire  couler  bas. 

■ Le  Vent  de  Bips , ou  fimplemcnt  la  Bife  , eft  lîn  V ent  fec  6c  froid  , qui  au 
cœur  de  l’Hyver  regne  & foufle  entre  . l’Eft  & le  Septentrion.  .Ce  Venj: 
.eft  tres-dangereux  fui'.ia  Mediterranée^ 
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Le  Fent  Fol  eft  un  Vent  qui  n’eft  point  arrêté , ■ qui  tourne  d’un  côté  ou 
d-autre. 

Le  Font  Fait  eft  un  Vent  réglé , que  l’on  croit  être  dedurée. 

Le  Font  PefantcG:  un  Vent  qui  foufleavec  beaucoup  de  force. 

On  dit  Fent  & Marée  , lorfque  le  Vent  &:_le  Courant  de  la  Mer  vont'dii 
^iême  côté. 

Le  Coptrant  de  la  Mer , qu’on  apelle  auflî  Lit  de  Marée , & Rat , eft  la  ra- 
pidité de  quelques  eaux  de  la  Mer. 

On  apelle  mlFi  Rat  une  cfpecc  de  Ponton  fait  avec  des  planches  attachées 
fur  trois  ou  quatre  Mâts  , pour  fervir  aux  Calfatcurs  , quand  ils  donnent  la 
Caréné , ou  le  Radoub. 

On  dit  F ?nt  & Marée  Contraire , lorfque  le  Vent  & le  Courant  de  la  Mer 
font  oppofcz  à la  Route  qu’on  veut  tenir. 

Derojber /e  eft  lorfqu’ün  Vaiftcau  eft  au  Vent  d’un  autre  j & qu’il 
einpêche  cet  autre  Vaifleau  , lequel  alors  eft  dit  Eftre  dejfous  le  F ent , de  re- 
eevoir  le  Vent  dans  les  Voiles.  Aind  Eflre  fous  Fent , eft  avoir  le  defavantago 
du  Vent  ; & Avoir  le  F ent  d’un  autre  , eft  avoir  l’avantage  du  Vent. 

Un  Fentz^iun.  Vententiérj  c’eft- à-dire  quatre  de  Fent  pris  en- 

femble. 

l^zQjtart  de  Fent  eft  iin  Air  de  Vent , où  Pointe  de  Compas comprife en- 
tre un  Rumb  cntictj  & un  demi-Rumb  , ou  Demi-F ent , qui  fuit  ou  précé- 
dé ce  Rumb  entier  ou  principal,  comme  IcNord  Quart  Nord-Eft. 

En  general  le  Qjmrt de  Fent , onlz  Quart  de. Rumb  c9inn  Air  de  Vent  éloi- 
gnéd’Lin  autre  de  i i degrez  , & 1 5 minutes  , qui  font  la  quatrième  partie' 
de  la  diftance  d’un  Vent  collateral  à l’autre  , laquelle  eft  precifément  de  4 5;  > 
dègrez. 

Le  Demi-F ent  font  deux  quarts’de  Vent  priï  cnfemble  , ou  la  moitié  de  la 
diftance  d’un  Vent  collateral  à l’autre.  ■ 

Le  Fent  Mol  eft  le  Vent  qui  n’a  point  de  force  : & l’on  dit  que  le  F ent 
molit , lorfqu’il  diminue  de  la  force.. 

Le  Fent  Addonné  eft  celuy  qui  de  contraire  qu  il  étoit , devient  un  peu 
meilleur , ou  favorable. 

Le  Fent  Routier  cil  celuy  qui  fert  pour  aller  & pour  venir  en  un  même 
lieu. 

On  dit  que  le  Fent  ferange  a l'Etoile , lorfqu’il  fe  range  vers  le  Nord  , à 
caulede  l’Etoile  Polaire  qui  cil  de  ce  côté-là.,  & que  les  Gens  de  Mer  apel- 
Jent  Etoile  du  Nord. 

On  dit  que  le  Fent  recule  , lorfqu’il  s’eft. rendu  favorable , & qu’il  eft  deve- 
nu plus  largue  qu’il  n’étoit. 

Mettre  le  cul  au  Fent , cil  lorfque  par  un  gros  Vent.on  eft  forcé  de  Mettre 
F’m  fans  Voiles  ou  autrement. 

Mettre  F ent  en  Poupe  eft  tourner  la  Poupe , c’ell-  à-dire  le  derrière  du  V aif 
feau  contre  le  Vent. 

Sourdre  au  Fent  le  dit  d’un  Navire  , qui  tient  bien  le  Vent , & qui  avance  à' 
fa  Route  étant  au  plus  prés , c’eft-à-dire  en  cinglant  à fix  quarts  de  Vent  prés 
du  Rumb  d’où  il  vient. 

Aller  Fem  Largue  di  avoir  le  Vent  par  le  travers,  & cingler  où  ,I’o^' 
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veut  aller  , fans  que  les  Boulines  foient  hâlées. 

Le  Défie-dn-P^ent  eftun  avettiCTement  que  l’on  fait  à celuy  qui  gouverne» 
de  nepas  prendre  Vent  devant,  ou  de  ne  pas  Mettre  en  ralingue. 

Mettre  en  Ralingue  , ou  Tenir  en  Ralingup , ou  Ralinguer  , eft  faire  tenir 
Je  Vailîeau , en  forte  que  le  Vent  ne  donne  point  dans  les  Voiles. 

/e eft  cingler  le  plus  prés  qu’il  eft  poffible  vers  l’endroit  d’oij 
vient  le  Vent. 

R A L I E K.  le  Navire  au  Vent  eft  le  mener  vers  le  Vent. 

Ranger  le  Vent  ^ oa  Aller  au  plus'  prés  du  Vent , ce  qui  s’apeile  auffi 
Rincer  le  Vent  y eft  cingler  à fix  quarts  de  Vent  prés  du  Rumb  d’où  il 
vient. 

Eviter  au  Vent  eft  tourner  l’Avant  d’un  Vaiffeau,  au  lieu  d’où  vient  le 
Vent. 

On  apelle  Tire  du  Vent  la  force  que  le  Vent  a de  faire  rider  ou  travaillet  la 
corde  de  l’ Ancre , qui  tient  le  V aifteau  en  a fli  etc . 

On  dit  cpŸun  Vaijfeau  a évité , lorfqu’ila  changé  de  fîtuation,  ou  bout 
pour  bout  à la;  longueur  du  Cable,  fans  avoir  levé  les  Ancres. 

Le  Pied  de  Vent  eft  une  Eclaircie , qui  paroît  fous  un  nuage  , d^où  le  V cnc 
femble  venir. 

L’Ecl  a I RC  I E eft  un  endroit  clair , qui  paroît  au  Ciel  en  teins  de  Brptme , 
c’eft-à-dite  de  Brouillard.  ' 

Un  petit  nuage  qui  caufe  un  gros  Vent , s’ apelle  Haut-pendu. 

Un  Vent  qui  n’étant  pas  poufle  droit  ne  le  fait  fenrir  que  par  un  retour, 
c’eft-à-dire  qu’ après  avoir  donné  contre  un  objet  qui  l’a  renvoyé,  fè  nona- 
-me  Revolain. 

Le  Port  fous  le  Vent  eft  un  lieu  de  retraite  pour  le  befoin. 

Le  tems  que  dure  un  Vent  fait  Sc  uni  , s’apelle  Nuaifon. 

On  dit  qu’««  Vaiffeau  prefente  au  V mt , lorfqu’il  prefcnte  plus  au  Venf 
qu’un  autre  , c’eft-à-dire  lorfqu’ii  a le  Cap  plus  au  Vent  qu’un  autre. 

On  dit  qu’a»  Vent  fe  range^de  l'Avant , iorlqu’il  prend  par  Proue  , Sc  qu’il 
devient  contraire  à la  Roule. 

Pour  faire  un  dénombrement  plus  méthodique  des  3 2 Vents , nous  dirons 
icy  avec  M-  Sanfon  , qu’onles  diftribueen  quatre  Premiers  , qui  font  mo- 
nôlyllabes,  fçavoir  les  quatre  Cardinaux,  Nord ,.fud , Efi , Ouefl , de  qui 
fervent  de  réglé  & de  fondement  pour  les  autres. 

En  cpititïe  Seconds  , que  nous  avons  apellez  Collateraux  , qui  font  de  deux 
fyllabes , parce  qu’ils  font  compofez  des  noms  des  deux  d’entre  les  quatre 
Premiers,  au  milieu  defquels  ils  font,  fçavoir  NordrEjl  , Nord- Due f y 
Sud  Ouefl , Sud-Ef. 

En  huit  Troifiérnes  , qui  font  de  trois  fyllabes  , parce  qu’ils  font  compo- 
fez de  l’un  des  quatre  Premiers , qui  eft  Mono- fyllabe,  Sc  d’un  des  quatre 
Seconds  , qui  eft  de  deux  Syllabes  : fçavoir  Nord-Nord-Ejl , Nord-Nord- 
Ouefl  y Sud-Sud-Efl , Sud-Sud-Ouefl , Efl-Nord-Efl , Efl-Sud-Efl  y Ouefl- 
Nord-Ouefl  y Ouefl-  Sud-Ouefl. 

En  fèize  QMtriémes , qui  empruntent  leurs  noms  des  quatre  Premiers , 
ou  des  quatre  Second^  en  difant  qu’ils  avancent  de  ï’un  vers  l’autre  une 
q.uafriéme  partie  de  la  diftance  qu’il, y peut  avoir  entre  deux , fans  avoif 
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:éga.i‘d  aux  huit  Troificmes  : comme  Nord-quan-Vers-Nord-efl  , Sud- 
quart-Vers-Sud-^Efi , ëcc. 

En  trente- deux  Cinquièmes  , qui  fans  avoir  égard  aux  feizc  Quatrièmes, 
empruntent  leurs  noms  des  quatre  Premiers,  des  quatre  Seconds,  & des  huit 
Troificmes,  en  avançant  ainfi  une  quatrième  partie  de  la  diftancc  qu’il  y 
a entre  les  Premiers  & les  Troifiémes  , & entre  les  Troifiémes  vers  les 
Premiers:  comme  N’ord-qmart-F'ers-N'ord-Nord-Efl  , ou  Nord-Nord-E^~ 
qiiart-F'ers-Nord  ; de  même  entre  les  Deuxièmes  vers  les  Troifiémes, 
ou  entre  les  Troifiérnes  vers  les  Deuxièmes  : comme  Nort-Efl-quart-Vers- 
EJord-Nord-Efl , S>c  Nord-Nord-efi-quart-F'ers-Nord-Eft  , &c.  i® 

L’ordre  des  Vents,  félonies  Géographes,  qui  fe  tournent  toujours  vers 
Je. Septentrion , eft  tel  que  le  Nord  eft  le  premier  &c  le  plus  noble  de 
de  tous  , que  le  Sud  eÇç  le  deuxième,  {'Efi  le  troifîéme  , & ÏOu'é/i  le 
quatrième. 

Tous  les  autres  étant  compofez  de  ces'' quatre  Premiers  , il  eft  facile 
de  juger  que  celuy  qui  eft  compofé  du  plus  noble  entre  ces  quatre  , doit  ' 
itre  eftimé  le  premier.  Oeft  pourquoy  entre  les  quatre  Seconds  le  premier 
fera  le  Nord- Eft  , parce  qu’il  eft  compofé  du  premier  8c  du  troifièmç  des 
quatre  Premiers.  Le  deuxième  fera  le  Nort  Ouéft^a^ieû.  compofé  du  pre^ 
jnier  & du  quatrième.  Le  troifiéme  lera  le  , parce  qu’il  eft  compofé  'zQ 

du  fécond  & du  troifiéme.  Enfin  le  Sud-Ouéft  fera  le  quatrième,  parce 
qu’il  eft  compofé  du  fécond  & du  quatrième  des  quatre  Premiers. 

On  connoîtra  de  la  même  façon  , qu’entre  les  huit  Troifiémes  , là 
Nord  Nord-Eft  elk  le  premier  , parce  qu’il  eft  compofé  du  premier  Vqnt 
des  quatre  Premiers , & du  premier  des  quatre  Seconds  , &c. 

On  apelle  Fortune  de  V ent  un  gros  Tems  , ou  les  Vents  Forcez. , c’eft-à-; 

.dire,  violons. 


Termes  appartenant  aux  Vaijfeaux. 

Le  V A I s s E A U , ou  Navire  , qu’on  apelle  auffi  Batiment  , eft  un 
bâtiment  de  charpenterie , qui  eft  ordinairement  plus  long  que  large , 3c 
d’une  conftmélion  propre  à flotter,  & faire  voyage  fur  les  eaux, 

Ainfi  on  doit  entendre  par  le  nom  de  F’aifteau , toutes  les  efpeces  de 
Navires  , Galeres,  Barques  , & Bateaux.  Ce  mot  de  N aijfeau  tire  fon  ori- 
gine du  mot  Italien  V afello  , qui  femble  venir  du  mot  Grec  !fd<nKos  , ou 
du  Latin  Phafelfn  , la  lettre  Ph  ayant  été  changée  en  V. 

Un  VailTeau  eft  auffi  apelle  Bord.  Ainfi  Venir  à Bord  eft  fe  joindre 
dans  un  VailTeau,  ou  le  joindre  : & Rendre  le  Bord  eft  venir  mouiller  , 
ou  donner  fond  dans  quelque  Port,  ou  dans  quelque  Rade,  Mais  ailler  à 
Bordel  aller  contre  un  Vaifl’eau  cnnemy  pour  l’enlever. 

Changer  de  Bord,  ou  Tourner  le  Bord,  ou  Renverfer  le  Bord,  eft  Re- 
virer, c’eft-à-dire,  tourner  le  VailTeau  par  la  Manœuvré  des  Voiles,  & 
par  le  jeu  du  Gouvernail,  en  portant  le  Cap  fur  un  autre  Vent. 

Courir  Bord  fur  bord  eft  louvier  tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre , 
en  chicanant  le  Vent , quand  il  eft  contraire  , ou  quand  on  attend  un  Vaif- 
feau , duquel  on  ne  veut  s’éloigner  que  le  moins  qu’on  pourra. 

Faire  un  Bord  f eû  paire  ut^e  Bordée  , c’eft- à-dire  faire  une  Route  , foit  à 
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Basbord  , Toit  à S tribord  : Sc. Mettre  a Cautre  Bord  eft  virer."' 

La  figure  & la  grandeur  differente  d’un  Navire , & fes  differentes  fonctions  ■ 
le  fonrdiftinguer  en  plufieurs  diverfes  efpeces  , que  nous  expliquerons  après' 
avoir  expliqué  quelques  termes  qui  leur  apartiennent. 

'Le.  Navire  du  Roy  , eft  un  Navire  qui  eft  au  Roy  ,•  & qui  eft  commandé  ' 
par  un  Officier  de  Marine , & Armé  en  Guerre. 

On  donne  aux  autres  Navires  les  noms  de  leurs  Royaumes , ou  de  leurs 
Provinces:  comme  Navire  des  Etats  , pour  fignifier  le  Navire  des  Etats  ■ 
d’Hollande. 

Le  Vaijfeau  armé  en  Guerre  , ou  Armé  en  Coursy  ou  le  N tijfeau  de  Gner~  • 
re , eft  celuy  qui  eft  équipé  , ôc  armé  pour  infüiter  les  Ennemis.  On  l’apelle  ' 
Fribufl  dans  les  Ifles  Frarîçoifes  de  T Amérique.  Les  V aiffeaux  de  Guerre  doi-  ■ 
vent  être  déchargez  de  bois  par  les  œuvres  mortes  , le  plus  qu’il  eft  poffible, 
pour  être  plus  légers  à la  Voile. 

Le  Navire  en  eft  un  Navire  armé  en  Guerre  , qui  a commiffion  de 

M'^  l’Amiral. 

Le  Navire  bien  artillé  eft  celuy  qui  a des  canons  bons , & bien  propor»  ' 
tionnez  au  Vaiffeau. 

Le  Navire  de  Haut-bord,  eft  un  gtos  Navire , qui.n’eft  pas  Rds  , mais  qui 
eft  fort  élevé,  êcproprepour  tenir  une  Ligne  , c’eft  à-dire,  la  difpofition  de  • 
l’Armée  Navale  rangée  en  bataille; 

Le  Batiment  Ras  eft  celuy  qui  n’a  point  de  Couverte , c’eft- à- dire  ni  Pont,  ■ 
lii  Tillac  e comme  la.Chaloupc  , la  Barquerlongue  , le  Brigantin  , .&c. 

Le  Bâtiment  Ras  â Veau  eft  un  Natjfeau  Bonté  , & bas  de  Bo'rdage , ayant  fi 
ligne  d’eau  proche  du  Plat-bord,  ou  pour  le  moins  proche  des  Sabords  de- 
fa  Batterie  baffe. 

Le  Naijfeau  Ponté  eft  celuy  qui  a un  Pont  , ou  un  Tillac. 

Le  Navire  Fre gâté  eft' celuy  qui  eft'  long  & ras. 

Le  Vaijfeau  Second  eft  un  Vaiffeau  de  Guerre  , qui  eft  deftiné  à efeorter  & 
fècourirun  Vaîj?eau  Pavillon. 

Le  Vaijfeau-Favillon  , ou  fimplement  Pavillon  , eft  un  Vaiffeau  oui  eft' 
commandé  P ir  quelqu’un  des  Officiers  generaux,  qui  ont  droit  de  porterie. 
Pavillon  dans  une  Afraée  Navale. 

Le  Navire  Armé  eft  celuy  qui  eft  en  état  de  faire  la  Gueti'e  j 6c  on  le  nom- 
me Bien-armé  , lorfqü’il  eft  fort  d’Equipage. 

Le  Navire  Def'armé  eft  celuy  qui  eft  dans  le  Port. fans  Hommes  , fans  Ca* 
nous  , Se  fans  Agrez. 

Le  Ndvire  Marchand  eft  un  Navire  qui  ne  fait  que  la  M^archandife. . 

Le  Navire,  en  Guerre  , & en  Marchandife  eft  un  Navire  Marchand  , qui  a 
commiffion  de  Monfieur  l’Amiral  pour  faire  la  guerre. 

Le  Navire  â Fret  eft  un  Navire  de  loiiage. 

On  dit  qu’«»  Navire  donne  chajfe.,  lorfqu’il  en  pourfuit  un  autre  : 8c  qvCtt 
■prend  cha^e , lorfqu’il  fuit. 

On  apêlle  Hop'ital  un  Vaiffeau  qui  fuit  l’Armée,  ou  une  Efcadre , pour  en' 
rccevoiiTes  bleffez  & les  malades. 

On  dit  agpun  Navire  a chajfé  , Iqrfqu’il  en  a pouiTuivi  un  autre  pour  le  te- 
connoïrre  : 6c  qu’;7  a chajfé  fur  fgj  Ancres , lorfquG  foa  Ancre  n’a  pas  bien 
tenu. 
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On  ditqu’««  F'aijfeapt  efi  dêgreé  , quand  il  a perdu  les  cordes  de  la  Ma- 
nœuvre, & le  reftc  des  Agrez  : & qu’fV  Demare  , quand  en  a levé  ou  coupé 
fes  amarcs , qu'il  commence  à faire  Route. 

QnêiXtc^un  Navire  a pris  Vent  devant  ,\oï.(cpit  le  Vent  s’eft  jette  furies 
‘ Voiles  fans  qu’on  le  voulût  ; & qu’j/  Tangue  , ou  Tanque  , lorfqu’il  Ce  haulTe  ^ 

de  l’Avant,  ôc  puis  de  l’ Arriéré  , comme  s’il  fe  balançoit  fiir  les  Lames  de  la 


Mer. 

On  apelle  le  balancement  d’un  VaifTeau  de  Vivant  a l' Arriéré  y 

' c’ eft-à-dirc  de  devant  au  derrière. 

Le  A/WwVtf  eft  celuy  qui  a beaucoup  de  bons  cables,  & auflî  lOi 

ccliiy  qui  a moiiillé  beaucoup  de  bons  Cables , & de  bonnes  Ancres. 

Le  Navire  bien  lié  eft  ccluy , dont  les  Empatures  font  longues  , & dans  le- 
quel il  y a de  bonnes  courbes  , & de  bonnes  Guerlandes , le  tout  étant  bien 
cloiic,  & bien  chevillé. 

Le  Navire  Encaflillè  elt  un  V ailTeau  qui  eft  fort  élevé  par  fes  Hauts , c’eft- 
à-dirc  par  les  parties  qui  font  fur  le  Pont  : telles  que  font  les  deux  Gaillards, 
ou  Châteaux , & la  Mâture. 

Le  Navire  AccaflilLé  eft  un  VaifTeau  accompagné  d’un  Château  d’ Avant, 

■&:  d’un  Château  d’Arriere. 

Le  Navire  Abandonné  eftun  VaifTeau  que  Ton  trouve  à la  Mer,  ou  le  long 
des  Côtes  fans  aucun  Equipage. 

Le  Navire  d platte  Varangue  eCC  un  VaifTeau  qui  ale  fond  plat,  Sc  quipar- 
■ confequent  tire  peu  d’eau , & porte  une  plus  grande  charge. 

On  dit  que  deux  VaifTeaux  font  Vergue  d V ergue , lorfqu’ils  font  prés  Tua 
de  T.autre , ou  qu’ils  ont  le  côté  prés  Tun  de  l’autre. 

Qu^and  on  dit  qu’un  Vaiffeau  tire  peu  dé  eau  , cela  fignifie  qu’il  ne  faut 
pas  un  grand  fond , c’eft-à-dire  une  grande  profondeur  d’eau , pour  le 
faire  voguer. 

Le  Navire  Adatelot^eCc  celuy  qui  eft  alTez  bonde  Voiles  pour  aller  de  3® 
•compagnie  avec  une  Flotte  , c’eft-à-dire  avec  une  quantité  de  VaifTeaux 
qui  naviguent  enfemble.  Il  y en  a de  deux  fortes  que  M,  Guillet  décrit 
ainfî. 

En  certaines  Armées  Navales  on  afTocic  les  VaifTeaux  de  Guerre  deux 
à deux,  de  la  même  façon  qu’on  amatelote  les  Gens  de  l’Equipage  deux 
à deux  dans  chaque  Bord.  Ainfî  deux  VaifTeaux  poftez  l’un  auprès  de 
l’autre  pour  le  combat  , font  aufll  réciproquement  les  VailTeaux  Mate-  “ 
lots  Tun  de  l’autre , deftinez  à Ce  fecourir  mutuellement  ; mais  il  y a 
du  danger  & des  confequences  à quiter  fon  Pofte  fous  pretexte  de  fecourir 
fon  VaifTeau  Matelot,  & cette  forte  d’afTociation  & de  Vaiftlaux  Ma-  ‘'4® 
telots  n’eft  pas  recette  dans  toutes  les  Armées  Navales.  La  Seconde  eC-  “ 
pece  de  Vaifléaux  Matelots , oufde  VaiJSeaux  Seconds  , fubfîfte  dans  toutes 
les  Flottes'des  Vaifl'eaux  de-  Guerre,  mais  elle  n’a  lieu  que  pour  les  Of- 
ficiers  généraux  qui  portent  Pavillon  : car  TArairal , le  Vice  Amiral,  le  '' 
Chef  d’Efcadre  , & le  Commandant  d’une  Divifîqn  , ont  chacun  deux  " 
Vaifléaux,  l’un  à leur  Avant  , & l’autre  à leur  Arriéré  , deftinez  à les  fe-  '' 
courir;  & l’un  s’apelle  Aîatelot  de  l’Avant  ^ & l’autte  Matelot  de  C Ar-  “ 
fiere , ou  bien  Second  de  l’Avant  , .&  Second  de  l’ Arriéré.  Quelquefois 
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quand  l’Amiral  tient  la  Mer  , il  n’y  a que  lüy  qui  par  prérogative  ait" 
deux  VaiflTeaux  Seconds , & les  autres  Pavillons  nen  ont  qu’un. 

Le  Navire  dur  eft  un  Vaiiïeau  qui  tangue  rudement  , c’efts-à-dire  qui, 
enfonce  & balance  fortement  du  devant  au  derrière  j en  forte  que  fon  Beau-- 
pré  & fa  Civadiere  font  couverts  d’eau. 

Le  Navire  doux  eft  celuy  qui  ne  fe  tourmente  point  à la  Mer, 

Le  Navire  eafeLlé  eft  un  VaifteaUj  dont  le  milieu  eft  bas^  5c  les  deux' 
extrémitez  élevées. 

Le  Navire  de  Lîÿie  eft  un  Navire  aftez  fort  pour  fervir  en  .corps- 
d’ Armée. 

Le  Navire  bafly  entre  le  tiers  & le  c^uart  eft  celuy  dont  la  largeur  eft  entre  le- 
tiers  & le  quart  de  la  longueur  de  la  Quille. 

Le  Navire  bafly  an  quart  eft  celuy  dont  la  largeur  eft  la  quatrième  partie  de 
la  Quille. 

Le  Navire  Forban  eftutiNavife  armé  en  Guerre  j.qui  n’a  commiffion  d’au- 
cun Prince,  ou  bien  qui  en  a de  pluficurs. 

On  dit  qu’««  Navire  met  a fec , ou  qu’o«  met  a li'îats  & d corde , lors- 
que le  Vaifteau  navigue  ayant  toutes  fes  'Voiles  ferlées  & ferrées,  Scies- 
ayant  toutes  en  dedans  à caufe  du  gros  Vent. 

Le  Navire  d fec  , ou  qu’o«  met  d fec  , eft  celuy  qui  eft  bors  de' 
l’eau. 

Le  Navire  arqué  eft  Celuy,  dont  la  Quille  5c  les  cotez  font  plier  ou  courbez 
en  arc  : xirquer  fignifie  courber  en  arc. 

Le  Navire  profontié  eft  celuy  qui  tire  beaucoup  d’eau,  c’eft  à-dire  à qui  il 
faut  beaucoup  d’eau  pour  le  faire  ftotrer. 

Le  Navire  pris  eft  celuy  qui  a efté  pris  par  un  Vatifteau  ennemy;  5î 
aufll  celuy  qui  a le  vent  fur  les  Voiles,  5c  qui  vient  au  vent,  lors  qu’on 
luy  veut  faire  prendre  Vent  devant. 

Le  Navire  pris  dans  les  glaces^  eft  celuy  qui  eft  enfermé  dans  les  glaces  fans- 
en  pouvoir  fortir. 

Le  Navire  efp  aimé  de  frais , eà.  un  Navire  qu’on  a nctoyé  5c  fuivé  de  nou- 
veau : car 

Efpalmer  eft  netoyer  Sc  laver  la  partie  dn  Vaifteau  qui  entre  dans  l’eau  : 

6c 


Suiver  un  Vaijfeau  e^îtoiex.  àz  fuifla  partie  qui  entre  dans  l’eau,  pour 
remplir  6c  refterrer  les  jointures  de  fon  bordage , 6c  remedier  aux  voyes 
d’eau. 

Frayer  un  Naijfeau,  eft  y apliqner  du  Bray  bouillant,  pour  fermer  les  ouver- 
tures qui  fe  font  dans  fon  Bordage. 

Le  Beau  Navire  en  Rade  eft  celuy  qui  fe  montre  beau , 5c  q»ui  navigue 
mal  : ce  qui  le  dit  aufli  par  raillerie  d’un  Homme  qui  a bonne  mine  6c 
méchant  jeu. 

Le  Navire  fale  eft  celuy  dont  la  partie  qui  eft  dans  l’eau,  eft  pleine  de  co" 
quillages,  ou  de  moufte. 

On  dit  cpi'un  Navire  fe  hflle  au  V ent  , quand  il  court  facilement  au 
Vent  : 5c  cpi  il  tombe,  lorfqu’il  dérive  beaucoup  , ou  qu’il  ne  vient  pas 
autant  au  Vent  qu’un  autre  pouroit  faire, 
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On  dit  c[u*«»  Navire  a trop  de  Jidàmrs , lorfque  fes  Mâts  font  trop  longs; 
qa’il  a trop  pea  de  JldâtPire  , quand  fes  Mâts  font  trop  petits. 

On  dit  cpx’Hn-VaiJfean  fait  tefle , lorfque  faifant  roidir  fon  cable,  il 
crefente  fon  cap  au  vent  ou  au  coûtant  : & cpxil.  va.  de  l'Ava,nt , lors 

* -'l  Cr"  •tVi  « ^ 


qu’il  marche  & fait  chemin 


Le  Navire  cmdamné  , eft  celuy  qu’on  p’eftimc  plus  propre  pour  na- 


viguer 


On  dit  o^iimNavirea  trop  d' envergure  ^lotCcpie  fes  Vergues  font  trop  lon- 
gues : & qn’i^  a trop  peu  d^envergure,cpiiiVLà  fes  Vergues  font  trop  courtes. 

Le  Navire  Pic  eft  celuy  qui^eft  preft  à partir , & qui  eft  à jjlom  fur  fon 
'^ncre. 

On  dit  cpiun  Navire  fe  manie  bien,  quand  il  gouverne  bien  ; &:  cpx'ilfait  de 
l'eau,  lorfqu  il  y entre  de  l’eau. 

On  dit  qu’«»  Navire  a fancy,  lorfqu’il  a coulé  à fonds  ; & cpx’ih  a fancy 
Jolis  fes  Amarres , quand  il  s’eft  perdu  eftant  à l’Ancre. 

Le  Naifjeau  affalé  eft  celuy  que  le  V ehe  force  de  fe  tenir  prés  de  terre  ; ce 
qui  eft  quelquefois  la  caufe  de  fa  perte. 

Oh  dit  qu’««  Navire  eji  a flot , loiTqu’il  Ilote  : & qu’il  Ahbat , quand 
il  arrive  & qu’il  obéit  au  vent,  lorfque  l’Ancre  a quitté  le  Fond.  Cela 
fe  dit  auffi  de  celuy  qui  obéit  au  Vent  pour  arriver: 

On  apele  Câpre  un  Vaifleau  armé  en  courfê  &:  Banque.  ^ un  Navire 
qui  va  pêcher  de  la  Moluë  fur  le  grand  Banc. 

Ahbatre , ou  faire  abbattre  un  Navire  , eft  le  faire  arriver  & obeïr 
au  Vent,  lorfqu’il  eft>  fur  fes  Voiles,  ou  qu’il  prefente  trop  l’Avant  au 
lieu  d’où  vient  le  Vent. 

Le  V aiffeaU  allongé  eft  celuy  qui  a une  belle  & bonne  longueur. 

Le  F aiffeau  rallongé  ç.Çccedvy  qui  ayant  efté  trop  court,  a cfté  rallongé  pouf 
corriger  le  défaut.  . , 

Le  F ai f eau  à l’Ancre  eft  celuy  qui  a jetté  fon  Ancre  à la  Mer , pour  fe 
tenir. 

Le  F aifeaù  Bordier  eft  celuy  qui  a un  côté  plus  fort  que  l’autre. 

On  dit  qu’««  Fai f eau  a débouqué , lorfqu’il  eft  forty  d’enrre  les  Illes 
del’Amerique. 

Le  Faiffeau  ardent  eft  celuy  qui  a de  la  diipofition  à s’aprocher  du 
vent. 

On  dit  cpi'un  Faifeau  fe  porte  bien  a la  Ader,  quand  il  eft  bien  conditionnéjf 
& qu’il  ne  fe  tourmente  point  dans  l’agitation  de  la  grofte  Mer. 

Le  Faiffeau  envituaillé  eft  celuy  qui  a fes  vivres  à Bord , c’eft-à-dire 
dedans. 

Le  F aiffeau  ébqjydky  eft  celuy  qui  s’eft  delTeché  au  Soleil,  ou  au  vent,  en 
firte  que  les  Bordages  fe  foient  retirez  , &c  que  les  Coûtures  fe  foient  ou- 
vertes. 

Le  Faiffeau  endormy  eft  celuy  qui  ayant  efté  arrêté  par  quelque  caulc,- 
n’a  pas  repris  fon  Erre , c’eft-à-dire  la  lenteur  ou  la  vitelTe  avec  laquelle 
ila  coûcumedepafter. 

On  dit  qu’««!  Faiffeau  plie  le  côté , lorfqu’il  a le  côté  foible , &c  qu’il 
porte  mal  la  Voile,  ne  demeurant  pas  bien  droit,  lorfqu’il  fait  du  venç. 
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frais  : Sc  qnll  déborde  , lorfqu’en»  ayant  abordé  un  autre  ^ il  efl  oblige 
de  le  quiter  , en  fe  déchargeant  du  Grapin  & des  Amares  de  l’£n  _ 
nemy. 

Le  y aijfeau  Incommodé  eft  celuy  qui  a une  voye  d’eau,  ou  dont  quelque  Mât 
elt  rompu,  ou  quelqu’  autre  choie  femblable. 

Le  Vaijfeau  démarré  eft  celuy  dont  les  Amarres  ont  rompu  , ôc  auffi  celuy 
qui  exprès  a levé  les  Amarres  qui  le  tenoient. 

On  dit  qu’«»  F'aijfeau,  efl  venu  par  un  bon  tour , lorfqu’eftant  affourché, 
il  a tellement  évité  que  les  cables  ne  le  loht  point  croiles  : & qn’>7  4 
été  d la  côte ^ lorfqu’il  s’eft  perdu  à la  côte.  ^ 

On  dit  qu’un  Vaiffeau  laboure  , lorfqu’il  touche  la  terrée  en  pallànt  par  un 
lieu  où  il  y a peu  d’eau  : & qu’f/  4 ’t'efufé , ^uand  il  a rnanque  a prendre  vent 
devant. 

Le  Vaiffeau  trop  calé  eft  celuy  qui  par  là' gra,nde  charge  eft  trop  ^enfoncé 
dans  l’eau. 

On  dir  qu’un  Vaiffeau  a le  côté  droit , lorfqü’il  alTez  de  rondeur  ; & 

qu  ;7  nefl  pas  bien  bordé  , lorfque  fon  Bordage  n eft  point  coufu  fur  lej 
Membres, 

Le  V (tiffeau  bien  mouillé  eft  celuy  qui  a jetté  fon  Ancre  dans  un  bon  Fond,  & 
qui  s’eft  mis  en  bonne  Rade. 

Le  V aifeau  mal  mouillé  eft  celuy  qui  a jetté  fon  A;ncrc  dans  un  méchant 
Fond. 

On  dit  qu’un  Vaiffeau  a fon  Pofle  , quand  il  eft  au  lieu  qui  luy  a été 
marqué  par  le  commandement  ; Sc  qu’il  Navigue  bien  , quand  il  g^verne 
bien , & qu’ilporte  bien  la  Voile,  c’eft  ù-dire  qu’il  demeure  droit.  ^ 

Le  Vaiffeau-Lege  eft  celuy  quin’eft  pas  affez  Leflé , c eft-a  dire  charge,  & 
qui  par  conlequent  eft  trop  loger,  Sc  trop  haut  fur  l’eau. 

Le  Vaiffeau  d la  Bande  eft  celuy  qui  eft  couché  lur  le  côté. 

Le  V aiffeàu  en  affiete,  eft  ccluy  qui  a une  lîtûation  a laquelle  il  peut  mieux 
Siller,  c’eft-à-dire  cheminer. 

On  dit  qu’K«  Vaiffeau  ne  fent  point  fon  Gouvernail , quand  il  ne  gou- 
verne qu’avec  peine,»  & il  efl  trop  fur  le  Ne'i(^  ou  trop  fur  l’Nvant,  lorfque 
ifon  Avant  eft  trop  plonge  dahs  l’eau. 

Le  V aiffeau  jaloux  eft  ccluy  qui  a le  côté  foible. 

On  dit  q\i’un  Vaiffeau  eft  trop  fur  le  cul , ou  trop  fur  l’ Nrriere  , lorfque  fcn 
Arriéré  eft  trop  enfoncé  dans  l’eau:  & qu’i/  Gt.rgue , quand  il  fe  couche  lorh; 
qu’il  eft  fous  les  Voiles. 

Le  Vaiffeau  Car  gué  eft  celuy  qui  eft  beaucoup  couché. 

Le  Vaiffeau  d'un  beau  Gabary  eft  celuy  qui  eft  bien  coupé  , & d’une  belle 
conftruélion.  # 

On  dit  qu’«»  Vaiffeau  porte  bien  la  Voile,  quand  il  a le  côté  fort,  & 
qu’il  demeure  droit  lorfqu’il  fait  beaucoup  de  vent  : Sc  qu’i/  porte  mal  I0 
Voile,  quand  il  a des  conditions  contraires  à celles  de  celuy  qui  la  porte 
bien. 

Le  Vaiffeau  bon  Voilier,  ou  Loger  d la  Voile  , ou  Fin  de  Voiles  , ou 
jBon  de  V oiles,  eft  celuy  qui  va  bien  à la  Voile. 

Le  Vaiffeaji  Mmvah  Vftlkr , eu  fefant  de  Veiles , ou  Fefant  d lê 
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t'^olle , eft  celuy  qui  .n’avancc  guere.  Le  meilleur  Voilier  d’une  Flotte,  ne 
fcauioit  faire  par  jour  trois  ou  quatre  lieues  plus  que  ce  que  fera  le  plus 
pefant  de  Voiles  ^ fupofant  que  l’Equipage  des  deux  Vaifleaux  manœuvre 
également.  ^ ■ 

Le  P'aiJfedH  Souflé  eft  celuy  dont  les  cotez  font  gros  ou  ronds. 

On  ditqu’«»  atjfeau  roule,  loriqu’eftant  àla  Voile , il  roule  d’un  côté  & 
d’autre  & qu’i/  tire  tant  de  pieds  d’eau,  quand  il  luy  faut  tant  de  pieds  d’eau 
pobr.le  faire  florer,  ou  qu’il  occupe  cette  quantité  d’eau  en  hauteur. 

On  dit  qnun  V aideau  eft  beau  de  cotnbat , lorfqu’il  a la  Batterie  haute, 
&:  les  Ponts  fuiîifamment  éloignez  l’un  de  l’autre  , pour  pouvoir  bien 
manier  le  Canon  : & qu’/7  charge  d fret  , lorfqu’il  eft  à loiiage  à tant 
par  Tonneau,  ou  bien  par  Quintal  , qui  eft  la  .vingtième  partie  d’un 
Tonneau,  c’eft-à-dire  le  poids  de  cent  livres. 

'Le,  Vaijfeau  Garde-côte  de  Guerre,  qui  eft  commis  pour 

naviguer  le  long  des  Côtes,  en  chafler  les  Ennemis,  & aflurer  le  com- 
merce de  la  Mer  contre  les  in  fuites  des  Corfaires.  Quand  il  va  de  con- 
ferve  avec  les  Bâtimens  Marchands,  il  s’apelle  Qonvoy , df  Conferve  : 8c 
l’on  dit  Convoyer  des  dldarchands , lorfque  le  Vaifteau  de  Guerre' eft  à fà 
conduite. 

Le  Faijfean  Gondolé  e9iCe\\iy  cyiic{k.tr\Le.\lQ  , c’eft-à-dire  qui  eft  relevé  de 
l’Avant  & de  l’ Arriéré,  en  forte  que  fes  Precinres  paroiftent  plus  arquées 
ou  courbées  que  celle  d’un  autre  : comme  les  Gondoles  de  Venife. 

Le  V aiffeaii  d fec  eft  celuy  qui  eft  échoué  , & qui  n’a  point  d’eau  fous 
luy.  C’eft  auffi  celuy  dont  les  Voiics*font^  ferlées  ou  ferrées  à caufe  du  gros 
vent. 

On  dit  qu’un  J^aijfeau  démarê.,  quand  il  fort  du  Port  : car  Dèmarer 
it  dit  univerfollement  pour  tout  ce  qu’il  faut  détacher  j tellement  que 
Démarer  un  Vaiffteau  eft  larguer  toutes  les  Amarcs  qui  le  tiennent,  pour 
■le mettre  en  état  de  partir. 

LzVaiJfeau  largué  eft  celuy  qui  neftant  pas  bien  lié,  ou  qui  étant  trop 
vieux,  fes  Membres  fe  féparent  les  uns  des  autres. 

On  dit  qu’un  F'aijfeau  a largué , lorfqu’il  s’eft  ouvert  par  quelque  en- 
droit , & que  fes  membres  fe  font  quitez  les - uns  des  autres.  C’eft  aufli 
celuy  qui  pour  fe  tirer  d’une  occafton  , s’eft  fervy  de  la  faveur  du  vent. 

Le.s  Vaijfeaux  Bord-a-bord  font  deux  V aifteaux  feituez  prés  l’un  de  l’autre  , 
de  l’Avant  à l’ Arriéré. 

On  dit  qu’un  Vaifteau  a perdu,  lorfque  par  un  Courant,  ou  par  un  Vent 
contraire,  il  s’eft  éloigné  du  lieu  où  il  vouloir  aller. 

Le  Vaifteau  Maté  en  Heu,  eft  celuy  qui  dans  fon  milieu  n’a  qu’un 
Mât,  qui  fort  aufli  de  Mât  de  Hune,  & qui  a une  Vergue,  laquelle  on 
n’appareille  que  d’un  bord. 

On  dit  qu’un  Vaifteau  eft  Barroté,  lorfque  le  Fond  de  cale  eft  toutrempiy 
jufques  aux  Barrot  s,  qui  ne  fonr  autre  cliofo  que  de  petits  3aux.  ^ 

Le  V aifteau  defemparé  eft  celuy  qui  n’a  plus  ny  Vergues,  ny  Mâts. 

On  dit  qu’«»  Vaifteau  haufte  , lorrq.u’on  l’a  vu  de  loin  à la  Mer , & 
qu’il  femble  grolïlr  en  s’aprochant  : & qu’i/  prête  le  côté  à un  autre  ^ 
quand  on  le  trouve  aftez  fort  pour  combatre  cét  autre. 
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On  dit  qu’««  Vaijfeau  a évité , lorfqu’il  a changé  de  fituatîon  j ou 
bout  pour  bout  à la  longueur  du  Cable  , fans  avoir  levé  les  Ancres  ; 
Sc  qu’i/  évite  an  Vent  , quand  il  prefente  l’Avant  au  lieu  d’où  vient  le 
vent  ; 5c  enfin  qu’i/  évite  a Marée  , quand  à la  longueur  de  fon  cable 
il  prefente  l’Avant  au  Courant  de  la  Mer. 

Le  Vaijfeau  de  Bas-bord  cQ:  celuy  dont,  le  Bordage  eft  bas  , qui  n’a 
qu’un  Pont  ^ ou  point  du  tout,  8c  qui  va  à Voiles  & à Rames  : comme 
les  Galères , les  Galiores  ^ le  Brigantin  , 8cc. 

On  dit  qu’«»  Vaijfeaa  fe-  déborde  , lorfqu’il  fe  dégage  du  Grapin  & 
des  Amares  de  l’Ennemy. 

On  dit  qu’«w  VaiJJeau  a receu  dans  tm  combat  des  coups  en  bois  , pont 
dire  qu’il  a receu  des  coups  dans  les  Bas , 8c  non  pas  dans  les  Hauts  i 
8c  qu’i/  cbaj^e  fur  fes  uincres  , lorfqu’ ayant  mouillé  dans  un  Fond  de 
mauvaife  tenue  j 5c  l’Ancre  ne  pouvant  pas  bien  mordre  le  tcrrainjelle 
eft  contrainte  d’Arer , eftant  entraînée  par  la  force  du  vent,  par  celle  des. 
Marées,  8c  des  Courans. 

On  dit  qu’«a  Vaijfeau  vient  en  Dépendant  , lorfqu’H  eft  au  .vent  d’un 
autre  Vaifl'eau,  8c  que  pour  le  reconnoître  , il  s’en  aproche  peu  à peu 
en  confervant  toûjours  l’avaritage  du  vent. 

Le  V aifeau  percé  a L'eau  eft  celuy  qui  prend  l’eau  par  des  ouvertures 
proche  de  la  Carenne  , c’eft-à-dire  par  les  parties  du  Bordage  qui  en? 
foncent  en  l’eau. 

On  dit  qu’un  Vàiffeau  s’élève,  lorfqu’il  s’éloigne  de  la  Côte  , ou 
d’un  Mouillage  , pour  xirer  à la  Mer  , courir  au  large  , 8c  tenir  le 
vent.  ' 

Le  Vaifeau  Maté  en  fourche  eft  celuy  qui  fur  fon  Arriéré  8c  environ 
à demie-hauteur  de  fon  Mât,  porte  une  Corne  pofée  en.faillie , fur  laquelle  i{ 
y a unp  y oile  appareillée. 

Le  Navire  en  Huche  eft  celuy  qui  a la  Poupe  tres-haUte. 

On  dit  qu’un  VailTeau  eft  Monté  de  tant  de  pièces  de  Canon, quand 
il  en  contient  un  pareil  nombre  ; ce  qui  le  fait  diftinguer  en  cinq 
Rangs. 

Le  Rang  des  Vaijfeaux  eft:  la  .différence  de  la  .quantité  des  Canons  qu’ils 
portent. 

On  apelle  V aijfeaux  du  premier  Rang , ceux  qui  ne  portent  pas  moins 
de  cent  pièces  de  Canon  : du  Second  Rang  ceux  qui  n’en  portent  pas 
moins  de  quatre-vingt  : du  Troifiéme'  Rang  ceux  qui  n’en  portent  pas 
moins  de  cinquante  : du  Quatrième  Rang  ceux  qui  n’en  portent  pas  moins 
de  quarante  : ôc  du  Cinquième  Rang  ceux  .qui  n’en  portent  pas  moins  de 
vingt-quaxre. 

Lés  VailTeaux  du  premier  Rang  doivent  avoir  cent  ibixante-trois  pieds 
de  lonmeur,  de  l’Eftrave  à l’Eftamhot  par  dehors  , quarante-quatre  pieds 
de  largibr  en  dehors  les  ' Membres  , 8c  vingt  pieds  quatre  pouces  de 
creux  , à prendre  fur  la  Quille  au  deffus  des  bouts  du  Bau  en  droite 
ligne , félon  l’Ordonnance  de  Sa^Majefté,  donnée  au  mois  d’ Avril  i68p- 
qui  ordonne  par  differens  Articles  les  proportions  fuivantes  aux  autres 
.VailTeaux  de  diffetens  rangs,  dont  ceux  du  fécond  8c  du  trpifiéjnç rang 
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f^nt  diftingLiez  par  premier  & fécond  Ordre,  pour  donner  plus  diftin- 
dement  ces  proportions  , que  nous  ajourerons  icy  pour  ceux  qui  n’ont 
pas  l’Ordonnance  , que  l’on  trouvera  chez  le  même  Libraire  qui  a im- 
primé ce  Livre. 

Les  VailTeaux  du  fécond  Rang  du  premier  Ordre  , auront  cent  cin- 
quante pieds  de  longueur  , quarante-un  pied  fix  pouces  de  largeur  , ÔC 
dix-neuf  pieds  de  creux  : Ceux  du  fécond  Rang  du  fécond  Ordre,  auront 
cent  quarante-fix  pieds  de  longueur , quarante  de  largeur  , ôc  dix-huit  pieds 
trois  pouces  de  creux. 

Les  Vailfeaux  du  troifiéme  Rang  du  premier  Ordre,  auront  cent  qua- 
rante pieds  de  longueur  , trente-huit  de  largeur  , & dix-fept  pieds  fix 
pouces  de  creux  : ceux  du  troifiéme  Rang  du  fécond  Oi'drc  ^ auront  cent 
trente-fix  pieds  de  longueur,  trenre-fept  de  largeur,  & feize  pieds  fix  pouces 
de  creux.  ^ 

Les  Vailfeaux  du  quatrième  Rang,  auront  cent  vingt  pieds  de  longueur,' 
trente-deux  & demy  de  largeur,  & quatorze  & demy  de  creux. 

Les  Vaill'eaux  du  cinquième  Rang,  auront  cent  dix  pieds  de  longueur,  vingt- 
fept  3c  demy  de  largeur,  5c  quatorze  de  creux. 

Diverfes  e/peces  de  T^aijfeaux, 

Il  y a des  Vaiflèaux  grands , moyens  , & petits,  dont  quelques-uns  feront 
icy  expliquez , en  commençant  par  les  plus  grands  , & en  finilfant  par  les 
plus  petits. 

Le  Galion  eft  un  VailTeau  d’Elpagne , foit  de  Guerre  , foit  Marchand 
quiell:  deftiné  à faire  les  voyages  des  Indes  Occidentales. 

La  Patache  eft  un  VailTeau  de  Guerre  , qui  fuit  ordinairement  un  plus 
grand , ou  qui  eft  en  garde  à l’entrée  d’un  Port , ou  d’une  Riviere  , foit  pour 
la  garde  des  Vailfeaux  du  Rt)y , foit  pour  l’entrée  des  Marchandifes.  Ainfi  là 
Patache  lèrt  de  première  garde  pour  arrêter  les  Vaillèaux  qui  veulent  entrer 
dans  le  Porc , où.  elle  eft  entretenue.  Elle' va  faire  la  découverte  , 5c  reconnoî- 
tre  les  Navires  , qui  veulent  ranger  la  Côte. 

On  apelle  aulfi  Patache , 5c  Fregate  d’avis  un  petit  VailTeau  qui  porte 
quelque  paquet  à l’Armée.  Les  Pataches  ont  dePort  de  i zo  à zoo  Tonneaux 
& vont  à Voiles,  8c  à Rames.  , 

La  Fregate  eft  un  VailTeau  de  Guerre  de  haut-bord,  5c  debasbord  , peu 
chargé  de  bois  , 5c  leger  à'  la  Voile  , n’ayant  ordinairement  que  deux 
Ponts. 

La  Fregate  Legere  eft  une  petite  Fregate  qui  n’a  qu’un  Pont , 5c  qui  d’or- 
dinaire n’eft  montée  que  de  feize  à vingt-cinq  Pièces  de  Canon. 

On  tüp&WzFregatonun  Bâtiment  Vénitien,  dont  la  portée  eft  depuis  huit 
jufqu’à  dix  mille  Quintaux,  5c  dont  la  Poupe  eft  quarréc,  ayant  un  Artimon, 
nn  Meftre  , 5c  un  Beaupré  , làns  Trinquet.  On  s’en  fert  à mener  des  Soldats, 
8c  à décharger  les  Galeres. 

Les  Ramberges  étoient  de;  certains  Vailfeaux  de  Guerre,  que  l’on  faifoit 
autrefois  en  Angleterre.  Ce  nom  eft  encore  donné  à des  Pataches , qui  fer- 
vent dans  les* Rivières  de  ce  Pays. 

Le  Brûlot  eft  un -VailTeau  conftruitdu  bois  des  vieuxNavires , fort  légers 
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pour  aller  bien  à la  Voile  , & remply  de  Poudre  , d’Artifices  , & d’autres- 
chofes  combufliblcs  à deiTein  de  brûler  quelque  Vailfeau  ennemi.  Un  Bruloc 
cft  auffi  apellé  Navire  Sorcier. 

La  Flutï  j ou  Fufle  eft  un  Bâtiment  de  charge , apparei'llc  comme  les  au- 
tres VaiiTeaux  , mais  long  ic  fort  plat  de  Varangue  , & ayant  le  cul  rond.  Sa 
portée  eft  d’environ  300  Tonneaux. 

Le  Fi. I BOT  eft  une  petite  Flûte  , dont-la  portée  ne  pafte  pas  cent  Ton- 
neaux. Il  eft  creux  & large  de  ventre , & n’a  point  de  Mât  d’ Artimon  , ni 
de  Perroquet.  On  apelîe  , ou  Plaigne  un  Flibot  d’Angleterre. 

XO  Les  Hollandois  fe  fervent  pouiTa  pêche  du  Harang  d’une  eipece  de  Flibot, 
qu’ils  apelicnt  Bâche  , Hache  , Sc  Heure  , qui  eft  d’environ  60  Ton- 
neaux. _ 

La  Houcre  , ou  Hovirque  un  Bâtiment  Hollandois , Icger  , plat  de  Va- 
rangue , rond  de  Bordage  commeles  plates,  & mâté  commeun  Heu  , ayant- 
un  bout  de  Beaupré  , avecune  efpece  de  Civadierc.  Il  eft  de  Port  depuis  50 
jufqu’à  200  Tonneaux,  & il  eft  facile  à conduire,  & tres-excellent  à lou- 
voyer , aller  à la  Bouline , & au  plus  prés  du  Vent. 

Le  Heu,  ou  Hhs  eft  un  moyen  Vaiffeau,  plat  de  Varangue  , qui  pour  l’or- 
dinaire a l’Arricre  rond  , & qui  n’a  qu’un  grand  Mât  , avec  une  Voile  ex- 
2 O traordinaire. 

LaGALERE  eftun  Bâtiment  ras,  ou  de  Basbord , qui  va  à Voiles,  & à 
Rames,  & où  le  Roy  tient  fts  Efclaves  , ou  Fourçats,  pour  les  faire  ramer 
dans  le  calme  , ou  en  quelqu’autre  befoin.  On  les  diftingue,  en  Subtile  , & 
en  Bâtarde. 

Les  Galeres  Subtiles  , ou  Legeres  font  des  Galeres  bâties  à l’antique  , ayanf 
la  poupe  étroite  & aigue. 

Les  Galeres  Bâtardes  font  nos  Galeres  ordinaires , qui  ont  la  Poupe  large. 
Plies  ne  portent  ordinairement  que  deux  Mât^,  fçavoir  le  Meftre , & le 
Trinquet,  qu’elles  defarborent. 

30  On  apelle  la  principale  Galere  non  feulement  des  Puif- 

fànces  Maritimes,  &:  des  Etats  Souverains,  qui  n’ont  pas  Titres  de  Royau- 
me , mais  encore  de  quelques  RoyauméS  annexez  à un  plus  grand  : & Gale- 
re Patronne  , la  fécondé  Galere  de  France , de  Tofeane  , & de  Malthe,  & la 
troifiéme  des  Erats  Maritimes , qui  outre  une  Reale  ont  une  Capiranc,  tels  que 
font  l’Etat  Ecclelîaftiquc , l’Efpagne  , & Venife. 

Mais  on  apelle  Giî/ere  la  principale  Galere  d’un  Royaume  indépen- 
dant ,&  auffi  la  première  des  Galeres  du  Pape  ; parce  que  toutes -les  Têtes 
■40  Couronnées  des  Etats  Catholiques  donnent  le  pas  à fa  Sainteté.  Voyez  .Æ/. 
Guillet, 

Les  Ailegïs  font  toutes  fcfttes  de  Bâtimens  moyens  , dont  on  fe  fert  pour 
delefter  un  V aiftêau , ou  bien  pour  l’alleger  cjuand  il  rire  trop  d’eau  , afin 
qu’il  puiffè  arriver  plus  facilement  avec  fit  carguaifbn  au  lieu  de  la  Route. 

On  apelle  un  Bâteau , ou  Chaloupe,  qui  eft  pouiTe  fervice  d’une’ 

Galere.  C’eft  auffi  un  petit  Bâteau  pour  le  fervice  d’un  Navire:  &onl’apelIe 
ScHte , & Canot, 

La  eft  une  grande  Galere,  qui  différé  feulement  des  Galères  ordi- 

naires , en  ce  quelle  a des  Batteries  de  Canon  en  certains  endroits  fur  les 
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Æcz  J au  lieu  que  les  Galei'es  ordinaires  n’en  portent  que  fur  l'Avant.  Il  y a 
cncoié  cette  différence  que  la  Galeafle  porte  trois  Mâts  qu’elle  ne  deC-arborc 
point , fçàvoir  l’Artimon  , le  Meftre , & le  Trinquet  } & que  la  Galere  n’a 
point  d’Artimon  ^ &c  qu’elle  des-arbore  les  deux  autres, 

La  Galiote  eft  une  petite  Galere,laquelle  à caufede  celaeft  auflî  apellée 
Vernie -Galere.  Elle  a de  i(î  jufqu’à  20  Bancs  à chaque  bande  , §c  un  feul 
Homme  fur  chacune  ^ & ne  porte  qu’un  Mât  avec  de  petits  Canons.  Tous  les 
Matelots  y font  Soldats  , & prennent  le  Moufquet  en  quittant  la  Rame.  - 
On  apelle  aufîî  un  Bâtiment  de  moyenne  grandeur,  qui  eft  mâté 

en  Hue  : & auffi  un  VaifTeau  à plate  Varangue  d’une  nouvelle  invention  , qui 
eft  fort  de  bois,  qui  n’a  que  des  Courcives  fans  Ponts  , & qui  fort  à porter 
des  Mortiers  que  l’on  met  en  Batterie  fur  un  Faux-  Tillac,  qui  fc  fait  à Fonds 
de  cale. 

Le  PoLACRE  , ou  eft  un  Bâtiment  de  la  Mediterranée  , qui  porte 

des  Voiles  Latines  à la  Mifaine,  ôc  à l’Artimon,  ôc  des  Quarrées  au  grand 
Mât  J Sc  au  Beaupré. 

La  Craie  eft  un  VaifTeau  Suédois  '6c  Danois  , qui  porte  trois  Mâts  fans 
Mâts  de  Hune. 

Les  Gabarres  font  des  Barreaux  plats  de  diverfes  façons,  dont  on  Ce  ferc 
dans  les  Ports , ôc  dans  les  Rivières  pour  le  fervice  des  VailTeaux.  Les  Da-  z© 
nois  & les  Suédois  les  apellent  CAincar. 

La  Quesche  eft  un  petit  VaifTeau  à un  Pont,  qui  eft  mâté  en  fourche. 

Le  Daugrebot  eft  comme  une  Q^efche , dont  les  Hollandois  fe  fervent 
pour  la  pêche  fur  le  Dogrebanc. 

Le  Tronc  eft  un  petit  Bâtiment  à un  Pont  , qui  a une  Voile  quar- 
rée. 

Lesindiens  fe  fervent  d’un  Bâtiment  long  de  80  pieds  ^ & large  de  6 où 
dey  tout  au  plus  , qui  a le  derrière  quarré,  qu’on  apclle  Æmadie. 

Ils  fe  fervent  aufîî  d’un  petit  VaifTeau,  qui  eft  prcfque  quarré  , & qui  n’a 
des  Membres  que  dans  le  fond  , étant  coufu  fans  clou , qu’ils  apellent 
lifjffue. 

Ils  fe  fervent  encore  d’un  autre  VaifTeau  apellé  Chantfane  , qui  eft  un  Bâti- 
ment de  ô’o  à 80  Tonneaux,  qui  n’a  que  des  Courcives  , ôC  eft  fait  fans  clous, 
ny  aucun  autre  ferrement  , les  Membres  étant  feulement  coufus  avec  des 
chevilles  de  bois,  6c  les  Bordages  emboitéz. 

Les  Maones  font  de-petits  Bâtimens  , qui  font  en  ufàge  parmy  les 
Turcs. 

LeBRiGANTiNeftun  VaifTeau  de  Basbord,  de  i o,  de  i 2,  ou  de  15  Bancs, 

6c  d’autant  de  Rames  à un  Homme  à chaque  Rame, 

Le  Banc  s’entend  icy  pour  le  lieu  ou  le  flege  où  font  les  Rameurs  dans  une  40 
Galere,  6c  dans  tout  Bâtiment  à Rames. 

La  Gribane  eft  un  petit  vilain  Bâtiment,  que  Ton  navigue  enmarchan- 
difeaux  Côtes  deNormindie. 

La  Tortue  eft  un  VaifTeau  qui  a le  Pont  élevé  comme  le  toit  d’une  mai- 
fon , pour  tenir  à couvert  les  Soldats  , 6c  les  PafTagers  , avec  leurs  har- 
des. 

On  apelle  Terrf-iVr^wVr  un  VaifTeau  qui  va  en  Terre-Neuve  pêcher  de  k 
Mo  ruç. 
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La  Tartane  ell  une  B arque  Meditcrtanée , gue  l’on  navigue  avec 

une  Voile  Latine , & une  Trinquette. 

La  Barque  , ou  Setiee9:  un  petit  Navire  qui  n’a  qu’un  Pont  , & qui  ne 
fert  quepoutla  Marchandife.  Il  a trois  Mâts  , un  grand  , un  de  Mifaine,  & 
un  d’ Artimon.  Les  plus  grandes  Barques,  ne  palTent  guéres  deux  cent  Ton- 
neaux, 

Les  Barques  fur  l’Océan  font  de  moyens  Vaidêaux  fans  Hune  , qui  ac- 
compagnent ordinairement  un  grand  Navire,  foitpour  porter  les  vivres ,r 
pu  pour  le  foulager,  s’il  étoit  trop  chargé. 

'ïn  La  Barque-Longue  efl:  une  Barque  qui  ne  iert  que  pour  la  Guerre.  C’efi; 
auffi  un  petit  Bâtiment  qui  n’eft  point  ponté,  plus  long , & plus  bas  dé  bord' 
que  les. Barques  ordinaires,  aigu  par  fon  Avant , & qui  va  à Voiles  , & à 
Rames. 

On  àix.  B arque  Droite  avertir  les  Gens  qui  {ont  àzns  nntChaloufe  I 

de  fe  mettre  également , afin  qu’ellc  foir  droite  fur  l’eau. 

La  Chaloupe  efl:  un  petit  Bâtiment  propre  pour  de  petites  Traverfées 
que  l’on  mene  à Voile,  & à Rame  pour  le  fervice  & la  communication  des 
grands  Vaiilêaux.  Une  petite  Chaloupe  s’apelle  Canot. 

On  dit  qu’une  Chaloupe  efl:  Bonne  de  Nage , quand  elle  efl:  facile  à manier, 
p qu’elle  paflTe,  ou  marche  bien  avec  des  Avirons, 

La  Gondole  efl:  une  efpecede  Chaloupe , dont  on  fe  fèrt  fur  les  Canaux  de 
Venife  ; & on  apelle  Gondoliers  ceux  qui  conduifent  ces  Chaloupes. 

Les  Bateaux  font  diverfes  fortes  de  petits  Vaifleaux  que  l’on  mene  à la 
Voile  , & à la  Rame  , mais  qui  font  faits  plus  matériellement  que  les  Clha- 
loupes. 

On  aipelle  Bateau-Pêcheur  Bateau  d’un  Pêcheur  : & Bac  , onChalant 
un  Bateau  plat  qui  fert  à paflèr  les  Rivières. 

Mais  on  apelle  Ponton,  & Draverjicr  un  grand  Bateau  plat , dont  on  {e 
fort  pour  fouteniiTes  Vaifl:eaux  quand  on  les  met  fur  lè  coté  pour  leur  don- 
'^o  nerla  caréné.  Il  efl:  de  trois  à quatre  pieds  de  bord,  & porte  un  Mât. 

Le  Caïc  efl:  un  nom  que  Ton  donne  à un  petit  Bateau  du  Levant , qui  eft 
deftiné  au  fervice  d’une  Gaîere. 

l Les  Vaifleaux  que  les  Portuguais  envoyeur  au  Brefil , &:  aux  Indes  Orien- 
tales , font  apellez  Caraques'. 

Les  Turcs  ont  des  VailTeaux  qui  ont  la  Poupe  fort  élevée  , qu’ils  apellent 
Carameujfats, 

Les  Levantins  fe  fervent  de  VailTeaux  à quatre  Voiles  pointues  , qu’ils 
apellent  Caravelles. 

La  Coralline  efl:  une  efpece  de  Chaloupe  legere^  qui  fert  au  Levant 
pour  la  Pêche  du  Coral.  i 

On  navigue  fur  la  Rivicre  de  Loire  avec  un  Bateau  couvert  à fond  plat, 
qu’on  apelle  Cabane. 

On  fe  fert  dans  le  Pays  du  Nord  d’an  petit  VailTeau  à fond  plat,  apellé  Be- 
landre , ou  Belande  , qui  a-fon  appareil  de  Mâts , & de  Voiles , femblable  à 
l’appareil  d’un  Heu  J & dont  la  Couverte  , ou  le  Tillac  s’élève  de  Proue  à 
Poupe  d’un  demi  pied  plus  que  le  Plat-bord  . 

Les  Flamans.  naviguent  dans  les  Canaux  avec  uiae  Bclandre  bordée,  qu’ils 
. apellent  Ciéfiïe',  Qn 


NAVIGATION. 


273 


On  Ce  Cen  dans  le  iî^ays  d’Aun'is  d’un  petit  Bateau  à 'fond  plat , pour  aller 
fur  les  Valcs,  lorfque  la  Mer  efl;  retirée  , qu’on  apeïï'e  ^ccon  , hc  Touffe- 


Le  Chat  efl  un  Vaiiîcau  du  Nord  à cul  rond  , tt’ayânt  pour  î’ordi-naire 
qu’un  Pont  j qui  porte  des  Mâts  de  Hunes  làns  avoir  de  Huné  , ny  de  Barres 
de  Hune. 

La  Ch  ATT.  efl:  un  Bâtiment  qui  porte  la  carguaifon  , oU  ce  qu’il  faut  pouf 
charger  un  Navire.. 

Les  Italiens  fe  fervent  d’un  petit  Bâtiment  de  la  grandeur  d’une  Chaloupe, 
lequel  va  à Voile , & à'  Ratüe,  qu’ils  apellent  FeloU(fue. 

On  apelle  Banque  en  Fagot , ou  Chaloupe  en  Fagot , des  Bâtimens  qui  étant 
montez  fut  le  Chantier,  (ont  démontez  en  fuite  furie  point  de  faire  un  voya- 
ge de  long  cours  , afin  de  les'  monter  dans  les  Parages  où  l’on  a dellcin  de 
s’en  fervir. 

Le  Paquet-Bot  eff  le  nom  d’un  Vaiflêau,  quiferc  ao  pafiage  de  Calais  â 
Couvre,  & ailleurs. 

Le  SamTquin  efl  un  Vaiil'eau  Marchand  Turc , qui  n’eft  qiïc  pour  aller 
terre  à terre.  • . 

L’Yacht  efl  un  petit  Vaificau,  dont  les  Anglois  fe  fervent  pour  lé  piaifir, 
& pour  la  Guerre.  Ç’efl:  auffi  un  Pavillon  Anglois. 

Les  A I GU  I L I E s Bourdeaux  fbfit  des  Bateaux  de  P êcheuts'  dé  la  Rivière 

de  Dordogne , & de  Garonne.  ' ■ . • 

Le  Ch  ai  AN  Dcft  une  efpece  de  grand  Bateau  qui  a le  cul  élevé. 

La  Mars  i r i an  e efl  un  Bâtiment  Vénitien  de  médiocre  grandeur  ,qui 
lie  navigue  que  dans  le  Golfe  de  Venife,-  & le  long  des  Côtes  de  Dalmatie. 
lia  le  devant- fort  gros  , & fa  Poupe  quarrée.  Les  plus  grandes  Marfillânes 
ont  quatre  Mâts,  & leur  Port  efl  de'quatprze  à quirize  millé  Qmntàux  : Sc 
les  petites  n’ont  point  d’ Artimon.  ■ ’ ■ 

LeMAscuTiTeft  une  Chaloupe  des  IhdéS dont  les  BordageS  font  cou- 
fusavec  du  fil  d’herhe  , & dont  le  Calfatage  êfli  de  nioufle. 

Les  Sauvages  de  l’Amerique  MeridiOnàle  fê  fervent  d’un  Batéaü  fait  d’uii 
ieul  Arbre,  qu’on  apelle  Pirogue  : Si  les  Sauvais  de  l’ Amérique  Septentrio- 
nale fe  fervent  de  fcmblables  Bateaux  faits  d’ecorcé  d’Arbre  , qu’on  apelle 
Canots  de  SauDagee.  L’Aviron  duquel  un  Sauvage  fe  feif  pour  riagef  fa  Piro- 
gue, s’apelle  Pagaye, 

La  S AÏQUE  efl  un  Vaifieau  Grec,  qui  n’a  qu’un  Mât , lequel  avec  fbn  Hu- 
nier s’élève  à une  hauteur  extraordinaire , GC  qui  ne  va  bién  qüe  Vent  arriéré, 
parce  qu’il  eft  fort  chargé  de  bois , ce  quiémpêche  que  la  hauteur  du  Mât  ne 
le  faffe  tanquer  ou  pnifer , outre  qu’on,  le  def-aibore  louytnt. 

Les  Sem  aqueS  font  des  Vaiflcaux'â  üfi  Mât , qui  naviguent  dans  les  Ri- 
vières d’Hollande , Sc  qui  fervent  à âleget  les  gros  VaifïeaüX.- 
On  apelle  Peote  un  petit  Vaiffeau  de  Dalmatie  i , & un  Bâteau  pê- 

cheur de  Proycnce. 

Le  Senau  efl:  une  Barqüè-Iongüe,  que  Tes  Flamans  font-pour  la  courfe,  6c 
qui  ne  peut  porter  plus  de  20  à 25  Horiimês, 

LaSciTiE  eft  un  petit  Vaificau  à un  Pont,  qüe  l’on  navigue  avec  des 
Voiles  Latinesi 
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Les  Pare  AUX  font  de  grandes  Barques  des  Indes , qui  ont  le  devant  fait 
comme  le  derrière  , où  l’on  met  indifFeremment  le  Gouvernail , quand  on 
veut  changer  de  bord. 

La  Pinasse  efl:  un  gâcimcnt  hautde  l’arriéré^,  qui  cft  ordinairement  fait 
de  Pin,  long,  étroit  , & leger,  dont  l’origine  vient  du  Nord,. 

On  apellc  auffi  Pinajfe  un  petit  Bâtiment  de  Bifcaye  à Poupe  quarrée,  quj 
va  à Voiles , & à Rames  , & qui  porte  trois  Mâts.  11  eft  propre  à faire  de? 
découvertes,  & des  dcbarquemens  de  Troupes. 

Le  B ALON  eft  une  efpece  de  Brigantin  de  Siam  , que  Pon  mene  à la  nage 
avec  des  Avirons , ou  Rames. 

Le  Cour  au  eft  le  nom  d’un  petit  Bâteau  de  la  Riviere  de  Garonne  , 'du- 
quel on  fe  fert  à charger  les^gros  Vaifleaux. 

On  apelle  L i n un  V aiffèau , qui  va  de  tous  Vents , & fans  péril. 

Le  Bot  eft  un  petit  VailTeau  , qui  n’eft  point  ponté  , ni  mâté  en  Heu  , did 
quel  on  lè  fert  aux  Indes  Orientales.  C’eft  . auffi  un  gros  Bâteau  ffiaman. 

On  apelle , ou.  JonqUe,  unNavire.de  la  Chine. 

La  Filadiere  eft  un  petit  Bateau  à fond  plat , quiqe  payigue  que  fur 
quelques  Rivières. 

Les  Permes  font  des  Gondoles,qui  fervent  à ÇonftantinopiepouiTe  trajet 
de  Pefa  , de  Galata  J 8c  d’ailleurs. 

. . La  CouRvETTE  eft  une  efpece  de  Barque-longue , qui  n’a  qu’un  Mât  & 
un  petit  Trinquet , 8c  qui  va  à Voiles  , 8c  à Rames. 

Le  Boyer  cft  une  Chaloupe  Flamande  mâtée  en  fourche,  8f  qui  a deux 
femelles,  pour  mieux  aller  à la  Bouline  fans  dériver. 

Le  Postillon  eft  une  petite  Pataehe  entretenue  dans  .un  Port,  pour  faire 
la  découverte , 8c  porter  des  nouvelle?. 

Le  LoNDREeftunc  clpecc  de  .Galere  d une  conftrudion  materielle  .,8c  pe; 
faute  à la  Rame  , qui  au  lieu  de  Château  de  Proue  , ôc  de  Rambade  , a un 
Parapet  , pliant , que  l’on  ô te  quand  oq  veut. 

Ôn  apelle  Barquette  , 8c  , SePiatta,  des  médiocres  VaiC- 

feau^  de  voiture,  fans  aucun  Mât ,'  qui  ne  vont  point  en  haute  Met,  mais 
feulement  dans  le  Port , pu  à,  la  Rade  , de  beau  tems. 

, LeTriAVER'siEReft  un  petit  Bâtiment  qui  n’a  qu’un  Mât,  8c  fouvent 
trois  Voiles.,  une  à fon  Mât.,  une  à fon  Eray  , 8c  l’autre  à un, Boute- hors  , qui 
ïegne  fur  fon  Gouvernail. 

.Un  Ponton  fe  nomme  auffi  Traverfier , étant  ainfi  apellé  , parce  qu’il  eft 
propre  pour  de  petites  Traverfées  , ôc  aulîi  pour  la  Pêche. 

La  NaceliLE  eft  une  forte,  de  petite  Barque  , dont  on  fe  fert  fur  les  Riviè- 
res. Ce  que  l’on  payepour  paflrer  l’eàù  ,,s’apelle  PPmlage. 

■Les  Petits  Bateaux. dont  on  fefort  à Lyon  pour  paffèr la  Sa.ône  , font  apeh 
\ozBèch.es  , &c  B achats  : Siles  plus  grands  qui  fervent  à faire  de  petits 
ges  y fç  nomment  Sapiaes, 

Dans  les  autrés'Villes,  8C  dans'l’és  autres  'Ports  du  'Royaume  , on  donnt 
des  noms  differens  aux  Bâtinjens  qui  fervent  à naviguer  , tant  for  la  Mer  quç 
fur  les  Rivières , qu’il  eft  difficile  de  bien  fçayQir.  Ç’eft  pourquoy  nous  n’en 
ppleronspa^  davantage.  \ 
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Xe  îvfÊ-MSRE  d'unValJfeatf  , qu’on  apclle  auffi  Cofle , eft  une  des  pîeces  de 
lois  J quieft  necefl'aire  à la conftradion  du  VailFeau,  comme  la  Quille,  la 
Varangue  , le  Genoux  , les  Allonges  , &c.  ' 

La  diftance  qu’il  y a encre  les  Membres  d’un  VailTeau  , s’apelle  5' 

& on  apelle  Gabary  le  modelle  d’un  Vaifleau  ou  de  l’uîi  de  fes  mem-^ 

ires.  , , ■ 

Les  diminutions  que  l’on  voit  à l’Avant  ,•  & à l’Arriere  du  delTous  d’un 

, s^^eWènt  Façons  dn  F'aijfeau  : & le  retranchement  que  l’on  fait  ïa  ' 
au  dedans- à l’Avant  du  VaifTean',  pour  fêcevoir  l’eau  que  les  coups  de  Mer 
font  entrer  par  les  Ecubiers , fenomme  Gatte-,  on^igathe,  oujatte  : maisle 
retranchement  qui  fe  fait  au  bout  du  Chateau  d’avant  d’un  VailTÈau  , qüL 
defcend  jufques  lur  la  Plate-forme , s’apellc  Ce/rie';- 
Lesornemens  que  l’on  métaux  cotez  de  l’ Arriéré  d’un 'Vaifleaüj  êc  dans 
lefquels  on  met  ordinairement  les  Gardcrobes'  ,■  fe  nomment  Bouteilles  dis 
Vailfeau:  & l’ornement  qui  fe  place  au  plus  haut  de  la  P’oupe  d’un  Vaifléaus' 
Couronnement  du  Vaijfeau,-- 

. Le  palTage  qui  conduit  dans  les  chambres  d’un  Vaifleau' , fe  nomme  Cé«- 
loir  : &c  la  hauteur  qu’il  y a depuis  le  dellbus' du  Pont  jüfqu’à  la  Qmlle  d’un  - : 

Vaiffeau , s’a.pellc  Creux  du  Vaijfeau  , ou  Pontal  du  V'aif  eàu.- 
La  partie  du  VailTeau  , qui  lê  voit  depuis  l’eau  jufqü’au  haut  du  bois  , fè' 
nomme  Encaflillage  : & celle  qui  eft  comprilê  entre  la  PJerpe  du  gtand  Mâf 
jufqu’à  la  Herpe  de  l’Avant , s’apelle  Ernbelle  .•  mais  la  rondeur  que  Ton  voit  ■ 
aux  Preceintes  qui  lientles  cotez  d’un  VailTeaüi  s’apelle  Tonture  âu  Vaif-^- 
fem,  . ' • ■ 

La  Herpe  cfl:  la  couped’une  Lljfe  , qui  fe  trouve  à l’Avant,  & à l’Arrierè- 
dii  Haut  des  cotez  du  Vaiflèau  , où  l’on  met  un  ornement  dc  fculpture  j qui- 
porte  auflî  ce  même  nom.- 

Les  L I ssEs  font  de  longues  pièces  de  boLs-,  que  l’on  met  en  divers  endroits-  j.q 
furie  bout  des  Membres  des  cotez  d’un  VailTeaU.  Elles  font  mifes  bout  à 
bout  Tune  de  Tautre  dans  le  corps  du  Bordage  en  façon  de  ceinture  , pour' 
faire  la  liaifon  des  Membres,  8c  des  pièces  de  charpenterie-,  qui  forhaent  le 
corps  du  Bâtiment':  8c  c’eft  pour  cela  qu’une  LilTe  eft  auffi  apellée  Ceinte 
& encore  Chuinte,  Carreau  , ou  Preceinte.  Toutes  les  Liftes  font  pdfées  pa»- 
ralleles les  unes  aux  autres,  comme  les  Porques.- 

La  Carcasse  d'un  VailTeau  eft  k corps  dü  Vaifteau  , qui  n’éft  point" 
bordé..  ’ ■ " . ■ 

On  apelle  Lijfe  de  Hourdy  , on  Sarre  à'xircajfe,  le  dernier  des  Baux  dd 
TArriere  , qui  fait  Taftermiftement  de  la  Poupe-,  8c  qui  eft  , ou  doit  être  éle-  . 
véàla  hauteur  du  Seiiillet  des  Sabords  delà  Sainte  Barbe,  deux  ou  trois 
pieds  audeffiis  du  haut  de  TEtambord, 

Le  Bau  ou  Barrot , eft  une  des  pièces  de  bois , qui  étant  mile  avec  pfüfieurs’  ' 
autres  par  letravers  d’un  Vaifteàu  d’un  flanc  à Tautre,  affermit  le  Bordage,- 
êc  foûtient  le  Tillac  , ou  Pont  du  Vaifteau  , comme  une-  Poutre  foûcient  le- 
Plancher  d’ùne  Maifon  , 8c  qui  par  fa  longueur  détermine  la  largeur  difi 
VailTeau ,.  8c  par  fa  figure  arquée  donne  la  Tonturé-du  Pont. 
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Le  Bau  qui  eft  à la  plus  grande  largeur  du  VailTeau  > & qui  joint  l’cxtiemL 
té  fuperieure  d’un  Genouil  à l'autre  dans  le  principal  membre  du  Navire , s’a- 
pelle  Miûtre-BaH  : SiC  çcluy  qui  eft  pofé  fur  rextremite  de  la  Quille  vers  l’A- 
vant à la  derniere  V atanguc  , fe  nomme  Bau-  de-lof ^ 

Ôn  apelle  BARROTiNs-dcs  demy-Baux  J qui  terminent  aux  Hilaires^ 
& quiibnt  foutertus  pardpî-4wj-^»«f4»r,  ou  pièces  debois  mifes  de  travers 
entre  deux  Baux. 

LesHiLoiRES  ibntdes  pièces  de  bois  longues,  & arrondies,  qui  bornent, 
& foutiennent  les  BcoutillÈS-,  & les  Caillcbotis,  comme  les  bordures  d’un 
P 0 chalîîs? 

Les  Fours  , ou  Sanglons  font  des  pièces  de  bois  triangulaires,  qui  fe  po- 
fent  en  l’une  de  leurs  extremitez  fur  la.  troificme  partie  de  la  Quille  vers 
l’Arricre  au  lieu  des  Varangues  > l’autre  extrémité  d’en  haut  fe  joignant  avec 
ûss  Genoux  , qu  oii  apelle  Revers. 

Les  Geij oux  , qu’on  apelle  auiïi'  Stamenais , font  des  Segraens  de  cercle, 
e’eft-à- dire  des  piec.es  dc;bois  courbes  de  part  ôc  d’autre  en  .forme  de  genoiiil, 
qui  fe  joignent  en  bas  aucôtéde  la  Seouç  de  la  Varangue,  8c  en  haut  à fon 
, & àfon  Bau. 

Les  Genouxfervent  en  differens  endroits  â la  co.niftrudlion  d’un  VaifTeau , 
anffi  ils  fondes  principaux  Membres  d’un  VaiflTcau.  Quand  ils  fe  mettent  au 
fond  du  Vaifleau  , 8c  qu’ils  font  empâtez  avec  les  Varangues , 8c  les  premiè- 
res Allonges , ils  font  apellez  Genoux  de  fond  : 8c  quand  ils  font  placez  au 
fond  du  Vaifleau  flir  les  Paurcats  t & fur  les  P'’ urangues  acculées , on  les  nom- 
me Genoux  de  Revers.  ~ ' 

Qi\  Allonges  des  pièces  de  bois  qui  s’éleventfor  les  Varangues, 

fur  les  Genoux , & fur  les  Porques  de  part  8c  d’autre  du  Bordage , pour  for- 
mer la  hauteur.,  & la  rondeur  du  V aiifeau. 

Celles  qui  font  plus  proches  du  Plat-bord.,  &:qui  terminent  la  hauteur  du 
Y s’a.pc\\ent  Allonges  de  Revers  : & les  deux  qui  font  mifes  au  defl'us 
■j  J.  des  Etains  , fe  nomment  Allonges  de  "Preport. 

L'AeloniGE  , ,ou  Scalrne  eft  une  courbe  de  bois , que  l’on  ente  au  haut  du 
Genoiiil,  pour  allongerj  & achever  le  Membre  d’un  Vaiffeau, 

Les  FourcAts  , ou  Fourches  , ou  Four<jues  font  des  pièces  fourchues 
de  boisj,  que  l’on  pofe  debout  les  fourches  en  haut  fur  les  deux  bouts  de  la 
Quille  des  VaiflTçaux  , afin  d’en  donner  les  façons.. 

Les  Varangues  font  des  chevrons  de  boisantez  & rangez  par.  interval- 
les , de  travers,  8c  à angles  droits  entre  la  Quille , Scia  Carlingue  , pour  for- 
mer le  fond  du  Vaiffeau. 

On.Qipc\{c^^a^yarangi^e.  le  Membre  d’un  Vaiffeau  , qui  dans  la  conftm- 
«ftion  eft  le  premier  que, l’on  pofe  fur  la  Q^llc.- 
Les  J^arangues  Acculées  font  rondes  en  dedans  j.  8c  fe  pofent  en  allant  vers 
les  exttemitez  de  la  Qjilic  proche  les  Fourcaps  , au  devant,  & au  derrière 
des  arangues  plates.- 

Les  V^arangues  plates,  o\s:  Varangues  de  fond  , ont  moins  de  rondeur  que 
les  autres  Varangues  , Sc  fe  mettent  vers  le  milieu  de  la  Q^H  le. 

La  Adattrejfe  Varangue  eft  celle  quife  met  fous  le  Maître  Ban,  dans  la  plus 
large  partie  du  Vaiifeau.  On  l’apellp  aufli  Premier  Gabary , auflîrbicn  qije 
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<Sjnt  le  Modelle  qui  s’cleve  perpendiculairement  là  deifus. 

Oiiapelle  la  proportion  avec  laquelle  chaque  Gabary  s'élève  GiC 

îa  Quille  plus  que  le  premier  Gabary, 

La  ScouÊ  cft  rextremiré  delà  Varangue  , qui  fe  courbe  doucement,  pout 
s’enter  avec  le  Genoüil. 

La  Qu_i  LLE  J ou  Caréné,  eft  une  longue  piece  de  charpenterie , fur  laquelle 
toutes  les  autres  pièces  de  bois  font  pofées  , étant  la  première  pièce  dé  bois 
qui  entre  en  la  eonftrudlion  du  Vaifleau  , & foûtenant  tout  le  corps  du  Bâti- 
ment, dont  elle  détermine  la  longueur  dans  le  Fond- de-Cale,  depuis  la  Proue 
jufquàla  Poupe. 

La  Quille  fc  termine  à volonté  félon  la  longueur  du  Vaifleau,  & elle  eft  le 
fondement  des  autres  parties  , qui  en  tirent  leurs  proportions.  Pour  avoir  la 
grdfTcur,  ou  lepaifleur  delà  (Ôlille  par  raport  à fa  longueur  déterminée  en 
pieds,  on  la  divife  ordinairement  par  fîx . & au  lieu  des  pieds , 8c  des  pouces 
qui  viennent  aû  Quotient  on  prend  autant  de  pouces  8c  de  lignes  pour  l’épaif- 
ftur,  pour  le  moins  depuis  6o  pieds  de  Qmlle  ,qufqu’à  125,  car  fur 
«ne  plus  grande  longueur,  on  auroit  delà  peine  à trouver  dubois  pro- 
pre pour  une  lî  grande  épaiflèur  qu’on  trouvera  , 8c  alors  on  luy  donne 
feulement  r8  pouces.  Si  donc  j^ar  exemple  la  C^lle  a 100  pieds  de 
longueur,  parce  que  divifant  100  pieds  par  fîx , il  vient  16  Pieds  8c  8 
Pouces  , on  donnera  16  Pouces  8c  8 Lignes  à l’épai fleur  de  la  Quille, 
qui  fc  fait  toujours  quarréc. 

La  ComreqaÜle , qu’on  apelîe  auflî  Carlingue,  ou  Calingue , Sc  Efcar~ 
lingue , eft  une  longue  piece  de  bois  égale  , ’Sc  attachée  dans  le  fond  du 
Vaifleau  par  dedans  fur  toute  la  longueur  de  la  Qiiille.  Le  pied  du  Mât 
j’enchafle  dans  un  trou  quarré  de  la  Carlingue  , qui  luy  ferc  comme  de 
bafe. 

La  Coule’e  eft  un  adouciflement  qui  fe  fait  au  bas  du  Vaifleau  entre  le 
Genoüil  8c  la  Qjille,ou  une  retraite  qui  adoucit  infcnfîblement  le  plat 
de  la  Varangue  le  long  du  Eordage  , depuis  l’Avant  , jufqu’à  l’Ar- 
riere. 

Le  Borda  GE  font  des  planches  de  chefne  qui  couvrent  les  Varangues: 
& l’on  apelJe  Franc  Eordage  le  revetemen.t  de  planches  qui  couvrent  le 
corps  d’un  Vaifleau  par 'dehors,  depuis  le  Gabord\n£e\\x'^u.  Piaf-bord,  La 
partie  du  Bordage  qui  régné  tout  le  long  du  V aifléau,  fe  nomme  f^irure  : 8c  fa 
largeur  fè  nomme 

On  apellc  Gabord  les  premières  planches  d'en  bas  du  Eordage  Inferieur, 
qui  fe  nomme  Serrage  , Serre  , Sc  V aigres  , ôc  qui  forme  par  dehors  un 
coude  en  arc  concave  depuis  la  Quille  jufqu’au  deftus  des  Varangues  : 
& Plat-  bord  l’cxtremité  du  Bordage  qui  règne  tout  au  tour  du  Pont  fur  la 
Lifle  du  tribord. 

Le  Vibord  eft  la  Lifte  qui  embraflê  le  dernier  Pont  , c’eft-à-dire  le 
Pont  d’en  haut  -en  forme  de  Parapet  , 8c  qui  le  termine  par  les  deux 
flancs. 

Le  Doublage  eft  un  fécond  Bordage  qu’on  ajoute  en  dehors  aux  Navires 
qui  vont  entre  les  T topiques,  pour  confeïver  le  Vaiflfeau,  8c  empêcher  que  lés 
Vérsnc  s’y  engendrent-  Voyez  Ploe, 
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Les  Sabords  font  des  ouvertures  quarrèes  ou  rondes,  que  î’oh  faig 
le  long  des  cotez  d’un  Vaiffeau,  pour  y mettre  un  Canon  en  Batterie,, 
comme  à des  Embrafures. 

- La  L i GNE  d’e  au,  ou  Flottaifott , eft  la  partie  du  Batimenr,  qui  eft-  à fleur 
d,eaUj  quand  il  a fa  charge. 

’ Le  CÔTE’  , ou  le  Flanc  du  Vaifleau,  efl:  la  partie  qui  fe  pre - 
fente  à la  Vûë  de  l’Avant  à l’Arriere  , ou  de  la  Poupe  à k' 
Proue. 

Le  Côté  du  Vaifleau , qui  éfl  plus  foible  que  l’autre  , fe  nomme  Faux!^- 
Coté  , & celuy  qu’un  Vaifleau  prefente  à une  Forterefle  pour  la  Canoner,', 
Côté  en  travers.  ^ 

On  dit  Mettre  Côté  en  travers,  lorfqne  pour  quelque  deflein  on  méf- 
ié Vent  fut  les  Voiles  de  l’Avant , & qu’on  laiffe  porter  le  grand  Hu- 
nier , en  forte  que  le  Vaifleau  prête  le  côté  au  Vent. 

Les  Côtez  d’un  Vaifleau  fe  divifent  en  Stribord,.  & en  Bas-bord  , c’eftj 
à-dire  en  Main  droite^  & en  Main  gauche. 

Le  Stribord  J ou  TViéord  ou  , que  fiir  la  Mediterranée  on 

apelle  Ejîribord , ëc  fur  l’Occan  Tienbord , eft  le  côté  du  Vaifleau  qui  efl 
à la  main  droite  de  celuy  qui  regarde  de  Poupe  en  Prouë  , c’eft-à  dire 
de  celuy  qui  étant  à la  Poupe,  fait  face  vers  la  Proue..  L’autre  côté  qui^ 
eft  à la  main  gauche,  Ce  nomme  Bafbord. 

La  Prouü  , ou  l’avant  du  Vatjfeati , eft  le  dev-int  du  Vaifleau,  c’éft-- 
à-dire  la  patrie  du  Vaifleau,  qui  eft  foûtenuë  par  l’Etrave,  & qui  s’a-- 
vaiice  la  première  en  Mer.  ' Elle  eft  ordinairement  compefee  dans  les 
grands  Vaiflèaux  de  deux  Aiguilles  , qui  portent  les  figures  de  Lions,. 
& d’autres  animaux. 

On  dit  Foir  par  P roué , voir  devant  foy  ; & Donner  la  Proüe , pref 
crire  la  Route  que  les  Galeres  doivent  tenir,  ce  qui  eft  attribué  aupouvoir  du: 
chef  qui  les  commande, 

L<îPcmPE  y o''xC Arriéré  du  Faijfeau  , eft  le  derrière  du  Vaifleau,  c’eft- 
à-dire  la  partie  du  Vaifleau  qui  eft  oppofée  à la  Prouë  , où  eft  pofé: 
le  Gouvernail. 

Le  Gouvernait  eft  une  longue  piece  de  boix,  plattè&  large,  qui  eft" 
jointe  à l’Etambord  par  des  ferrures  mouvantes  , apellées  Mâles  & Fe~- 
melles  à l’ Arriéré  du  Vaifleau,  & qui  portant  dans  l’eau,  diviic  les  va-- 
gues , les  jette  à droit  & à gauche  par  le  mouvement  que  luy  donne  k 
Barre  du  Timonier,  & fertainfi  à gouverner  le  Vaifleau. 

Les  MâiES  & Femeties  ou- font  îfes  Pantures  & les  Gonds^ 
ou  Charnières,  qui  entrent  réciproquement  l’une  dans  l’autre  , pour  tenir- 
le  Gouvernail  fulpendu  à l’Etainbord,  & luy  donner  le  mouvement. 

Le  Timon  ou  Barre,  eft  une  piece' de  bois  longue  & arrondie,  qui' 
par  une  de  les  extrêmitez'  répond  du  côté  de  V Habitacle  à la  Manuelle 
du  Gouvernail & du  côtédeTèau  Ce  termine  à la  Telle  du  Gouvernail, 
qu’elle  fait  joiier  à Bas-bord  & a Stribord  , c’eft- à-dire  à gauche  & 
choir. 

LaMANUEETE  du  Gouvernail s'ii  une  piece  de  bois  , qui  eft  jointe  par 
■ane  boucle  de  fer,  apellée  GouJ[et , à la  Barre-  du  Gouvernail  , & que  le-' 
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'Timonief  tient  à la  main  pour  gouverner  le  Vaifleau. 

L’Ouverture  en  demy  cercle  que  l’on  fait  à quelques  VailTeaux 
•pour  couvrir  le  palTage  du  bout  de  la  Manuelle  , fe  nomme 
dane. 

L’HabitAcle  ou  Gefole , eft  un  Réduit  en  façon  d’ Armoire  placé  de-»' 
vantlc  Pofte  du  Timonier  vers  le  Mât  d’ Artimon,  & fait  avec  des  plan- 
,ches  alTemblées  par  des  Chevilles  de  bois  fans  aucun  ferrement  , de 
peur  que  le  fer  n’ôce  la  direélion  naturelle  de  l’Aiguille  aimantée  de 
la  BoulTole  qu’on  y ferme  , avec  la  Lumière  & l’Horloge.  Les  grands 
VailTeau-x:  ont  deux  Habiracles,  un  pour  le  Pilote,  5c  l’autre  pour  Le  Ti- 
monnier. 

La  Dunette  eft  le  plus  haut  étage  de  l’ Arriéré  du  'Vaifleau,  où  logent 
ordinairement  les  OfSeiers  Subalternes , ou  les  Ofllciers  Mariniers  , 5c 
qui  ferr  de  Pofte  au  Maître  6c  au  Pilote.  Dans  les  "Vaifleaux  de  Guerra 
il  y a toûjouts  de  nuit  une  Sentinelle  fur  le  plus  haut  de  la  Dunette  , 
pour  répondre  aux  Rondes,  6c  aux  Vifites  qui  font  faites  par  les  Of- 
fleiers  6c  par  le  Major  d’heure  en  heure.  Les  Bâtimens  où  la  Quelle  eft 
moindre  que  de  y 5 pieds  , n’ont  point  de  Dunette. 

Le  CnaTEAu,  ou  , eft  une  élévation  que  l’on  fait  à l’Avant  6c  - 

à l’Arriere  du  'Vaifleau  au  defllis  des  Ponts.  Ainfi  il  y en  a deux,  fça-  xé 
voir  le  Château  d’ yîvam^  & le  Chate/tu  d’ Arriéré. 

Le  C hâte  au  d’ Avant,  du  le  Chateau  de  F roue , qu’on  apelle  auflî  Gaillard, 
d' Avant , 5c  Theatre  , eft  une  élévation  qui  fe  fait  à la  Proue  des  grands 
Vaiflèaux  au  deflùs  du  dernier  Pont  vers  la-  Mifaine , 6c  qui  contient  les 
Cuiflnes  à Stribord  6c  à Bas-bord  , une  pour  le  Capitaine , 6c  l'autre  pour 
l’Equipage. 

Le  Chateau  d' Arriéré  , ou  le  Chateau  de  Poupe  , qu’on  apelle  auflî 
Gaillard  d' Arriéré , eft  une  élévation  qui  fe  fait  à la  Poupe'  au  dell^us  du 
dernier  Pont,  5c  qui  contient  le  corps  de  Garde  proche  l’Artimon. 

L’Accastili  AGE  cftle  Château  fur  l’Avant , 6c  le  Château  fur  l’Arriere: 

'6c  ro.-'i  apelle  V~aijfeau  accaflUlé  , celuy  qui  a un  Château  d’ Avant,  5c 
un  Château  d’Arriere. 

On  apelle  Fougon , le  lieu  où  l’on  fait  du  feu  dans  de  certains  petits 
Vaiflèaux.  C’eft  ainfi  que  les  Levantins  apellent  le  Foyer  ou  la  Cuifinedu 
Vaifleau  , laquelle  fe  place  ordinairement  aux  deux  cotez  de  l’Avant, 
vers  le  Mât  de  Mifaine.  Dans  les  Galeres  elle  fe  place  dans  le  milieu 
des  Bancs. 

La  partie  du  Vaifleau  qui  paroît  en  dehors  depuis  le  grand  Cabeftan 
jufqu’à  l’Arcafle , fe  nomme  Hanche  du  F'aijfeau  ; 5c  le  corps  ou  la  car- 
eafle  du  Vaifleau,  quand  il  eft  fiir  le  Chantier,  fans  les  Mâts,  6c  fans  4®' 
aucuns  Agrez,  s’apelle  Rouche  du  F'aijfeau. 

La  hauteur  d’une  partie  d’un  Vaifleau  à l’égard  d’une  autre  partie  du 
même  VailTeau  , fe  nomme  Relèvement  : 8c  le  Retranchement  de  plan- 
ches, qui  fe  fait  le  long  du  côté  du  Vaifleau,  ou  à quelqu’autre  lieu,  s’apelle 
£pitié. 

Le  Bordage  qui  eft  le  plus  prés  de  la  Quille  d’un  Vaifleau , fe  nomme 
$.ibord  I bç  les  Retr’anchemçns  que  l’on  fait  à Fond-de-cale  fur  l’ Arriérés 
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pour  y mettre  le  pain  & la  poudre , s’apellent  Soutes  y leiquellès  font 
toujours  enduites  de  plâtrcj  pour  mieux  fervir  de  Magazins  à renfermer  les 
Poudres  & le  Bifeuit. 

Le  Fond-d  e-cale  eft  ce  qui  eft  contenu  fous  le  premier  ou  le  plus  Baj. 
Pont  d’un  Vaiflèau , mais  particulièrement  ce  qui  o’eft  point  employé  aux 
Retranchemens  qui  font  les  Soutes.  En  general  le  Fond-de  cate  eft 
Fond  du  Vaiffeau  au  deftiis  de  la  Carlingue  jufqu’auFranc-Tillac,  ou  pre- 
mier Pont. 

VFt  AMTiOKT)  ,o\xl' Etamhot  eft  une  pièce  de  bois  droite  j qui  s’ente 
• fur  le  Talon  à un  angle  obtus  qui  va  en  dehors  , & qui  fait  ce  que 
nous  avons  apellé  Quefie,  ou  Elancement.  C’eft  fur  cette  piece  dé  bois 
que  l’on  coud  tous  les  Bordages  qui  couvrent  les  façons  de  l’ Arriéré,  & 
que  l’on  coud  auffi  les  Etains  , & les  Barres  d^Arcajfe  , c’eft-à-dire  de 
l’entre-deux  des  Etains,  qui  eft  rond. 

On  apelle  Talon  , l’extrémité  de  la  Qdlle  vers  l'Ârriere  du  Vaiflêau, 
for  laquelle  eft  pofè  l’Etambord  ; &C  Arcajfe  , tout  le  Bordage  de  la 
Poupe,  dont  la  hauteur  eft  déterminée  par  l’Etambord  & le  Trepot,  &la 
largeur  par  la  Lifl'e  deHourdy,  ou  Barre  d’Arcaflè. 

On  apelle  Arrive  fur  la  Mer  Mediterranée  , la  côte  du  Vaiflèavr 
io  qui  regarde  la  terre  : & Bouge  , ou  Bejfan  , la  rondeur  des  Baux  & des- 
Tillacs. 

Les  Cour  CIV  ES,  ou  Sene-goutîeres  y font  des  pièces  de  bois  , quj 
font  le  tour  du  Vaiftêau  en  dedans  , bc  qui  fervent  de  îiaifon  au 
Vaiftèau. 

L’Eperon,  qu’on  apelle  auffi  F oulaîne , Cap  ,bc  Avantage  yzk  la  partie 
de  l’Avant  du  Vaiflêau  qui  fc  termine  en  pointe  en  faifant  une  grande 
faillie  , ôc  qui  s’avance  la  première  en  Mer.  C eft  -auffi  la  derniere  pièce 
de  bois  la  plus  avancée  au  devant  du  Vaiflêau,  que  les  Marfoillois  apel- 
lent  Serpe  , fur  laquelle  s’apuye  ordinairement  quelque  figure  , comme 
d’  un  Lion , d’un  Monftrc  Marin  , ou  de  quelqu’autre  animal.  Mais  cette 
partie  eft  apellée  plus  ordinairement  Bejîlon , ou  Bec  , ou  Chap.tjau  & 
Pointe  de  r Eperon  qui  eft  à l’avant  des  Porte- Tergues,  6c  qui  porte  pref- 
que  toujours  la  figure  d’un  Lion  : ce  qui  fait  que  beaucoup  de  Matelots 
la  nomment  le  Lion. 

On  apelle  Ligne  courbe  de  PEperon  , ou  Arc  de  l'Eperon  , la 
diftance  en  longueur  qu’il  y a de  la  pointe  de  l’Eperon , à l’Ayant  du 
Vaiflêau. 

Les  Porte-Vergues  font  des  pièces  de  Charpenterie  cintrées  , ou  l’iif- 
fomblage  de  plufieurs  pièces  de  bois  , qui  font  une  portion  de  cercle , 
4°  & la  partie  la  plus  élevée  de  l’Eperon,  & qui  régnent  fur  l’Aiguille  de- 

puis le  Chapiteau  julqu’au  deflbus  des  Boffeurs. 

\-zs  Epaules  du  Vm^eau  font  les  parties  du  Bordage,  qui  viennent  de 
l’Eperon  vers  les  Haubans  deMifaine. 

La  Jaum  1ERE  eft  une  petite  ouverture  à la  Poupe  proche  l’Etambord  3 
par  laquelle  pafle  le  Timon  du  Gouvernail. 

Les  Gattes  font  des  planches  qui  font  à l’encognure,  c’eft-à-dire  à 
Panglc  commun  que  font  le  Plat-b^ord  & le  Ppn|. 

Le* 
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Les  PoRQUEs  font  de  groflès  pièces  de  bois  , qu’on  met  fur  le 
plat  & fuE  Genoiiils  des  Vaifleaux  de  Guerre  , pour  les  forti - 

Lr. 

Ou  apelle  auffi  Torque»  , des  pièces  de  bois  cintrées  qui  fe  mettent 
fur  la  Carlingue  parallèlement  aux  Varangues  , pour  lier  les  Membres  du 
VailTeau.  Ce  qui  fait  que  comme  les  Varangues , elles  fe  diftinguent 
en  Torques  de  fond , & en  Torques  acculées. 

Les  Torques  de  fond  font  celles  qui  fe  mettent  vers  le  milieu 
de  la  Carlingue  , & qui  font  moins  cintrées  que  les  Torques  ac~  j ^ 
' euUes. 

Les  Torques  acculées  font  celles  qui  fe  mettent  vers  les  extrêmitez  de 
la  Carlingue.  Chaque  Porque  a fes  Angles  , pour  entretenir  èc  lier  tout 
le  corps  du  Bâtiment. 

V Aiguille  de  l'Eperon  eft  la  partie  de  l’Eperon  , qûi  eft 
comprife  entre  les  Porte  - Vergues  , & la  Gorgere  ou  Coupe., 

gorge. 

On  apelle  Aiguille ^ une  longue  Si.  grolïè  piece  de  bois^  fur  laquelle 
on  apuye  le  Mât,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  rompe  j quand  on  caréné 
le  Vaifleau  J c’eft-à-dire  quand  on  met  le  Vaifleau  lûr  le  côté  , pour  luy 
donner  le  Radoub.  ■^P‘. 

Les  Et  AMBRE  s J ou.  Etambray  es , o\i  Serres  de  2\dâts , font  deux  grolîès 
pièces  de  bois  , qui  ernbralTent  le  trou  du  Tillac  par  où  palTe  le  Mât , pour  le 
tenir  ferme  & arrêté. 

L’Etrave  , qu’on  apelîe~auffi  ^ Etable  , Si  Etahlure  , eft  une 

piece  courbe  de  bois  tres-confiderable  , qui  fait  l’Avant  du  Vaift'eau,& 
lut  laquelle  aboutilfent  tous  les  Bordages  Sc  les  Précintes  , qui  font 
conduites  jufques  à l’Avant. 

L’Etrave  .s’élève  en  faillie  fur  l’extrémité  de  la  Quille  à l’Avant  du 
Vailfeau,  pour  foûtenir  & former  la  Proue  , comme  l’Ètambord  qui  luy 
eftoppofç,  forme  la  Poupe.  Qu^elque  fois  l’Etrave  eft  de  deux  pièces,  & alors 
laplus  haute  ,s'apelle.5r/o»,  ou  Briou.  jq’ 

L’Etrave  eft  lié  avec  la  Quille  au  dedans  du  Vaifleau  , par  une 
autre  piece  de  bois  , qui  eft  aufli  en  arc  , que  l’on  nomme  Contre- 
Ttrave. 

Les  Esta  INS  font  deux  pièces  de  bois  d’une  même  figure  , Icfqnelles 
étant  mifes  en  œuvre  fur  l’Etambord  , font  une  portion  de  cercle  , Sc 
le  rond  de  l’ Arriéré,  ou  Arcaflè  du  Vaifleau. 

La  Cormlere,  qu’on  apelle  aufli  Trefot,  Si  -Allonge  de  Taupe , eft  la  derniere 
piece  de  bois  au  plus  haut , qui  étant  aflemblée  avec  le  bout  fuperieur  de 
l’Etainbord,  forme  le  bout  de  la  Poupe. 

On  apelle  Sep  de  Erijfe  , ou  Bloc  d’Ifas  , ou  Roc  d' Ijfas  , une  groffè 
piece  de  bois  élevée  au  bout  d’un  grand  Mât  fur  la  Carlingue,  d’où  elle 
s’élève  fur  le  Pont  , Sc  garnie  par  en  haut  de  trois  ou  quatre  Roiiets 
de  Poulie,  dans  lefquels  pafle  la  Drifle  Sc  la  Guinderefle,  pour  ifler  SC 
amener  les  baflès  Voiles,  Sc  les  Mâts  de  Hune. 

Les  Barbes  du  Vaiffeau  font  les  parties  du  Bordage  de  l’Avant  auprès- 
du  Rinjot  , c’eft-à-dirç  vêts  l’endroit  où  l’Etrave  s’aflemble  avec,  lat 
Qmlle.  N n 
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On  apclle  SoubARBes  , deux  pièces  de  bois  qui  font  apuyées  fut  le 
Coltie  du  Vaiflèaii,  pour  ibûtenir  les  Boflbirs.'  C’eft  auffi  une  pièce  de 
bois  fort  courte  , qui  eft  de  bout  , & foûtient  le  bout  de  l’Etrave  du 
VailTeau,  lorfqu’il  eft  fur  le  Chantier. 

Le  RiMjoT  , ou  Rmgeati  , eft  l’extrémité  de  la  Quille  du  côté  qu'cille 
s’aftemble  avec  l’Etrave. 

Le  Bouchin  eft  la  partie  la  plus  large  du  Vaifteau  de  dehors  en  dehors; 
ce  qui  fe  rencontre  toujours  à Stribord  & à Bas-bord  du  grand  Mât. 
C’eft  le  lieu  où  fe  met  la  Mattrejfe  Cote  , ou  le  premier  Membre  qui 
donne  au  Navire  là  plus  grande  largeur. 

Les  Bout-dehorSj ou font  de  longues  perches  dont  on  fe  fett 
dans  un  combat  , pour  empêcher  l’Abordage  du  Brûlot , ou  pour  s’op- 
poferdans  un  Mouillage  à l’Abordage  de  deux  VaiiTeaux,  que  le  Vent 
fait  dériver  l’un  fur  l’autre. 

On  apelle  auffi  Bout-dehors , des  pièces  de  bois  longues  , -rondes  Sc 
minces , qu’on  ajoute  par  des  anneaux  de  fer  de  la  grande  Vergue,  de 
la  Vergue  de  Mifaine,  8c  des  Vergues  des  Huniers  , pour  poker  des 
Bonnettes  en  Etuy  , lorfque  le  Vent  eft  foible  3 & qu’on  veut  chalTer  fur 
l’Ennemy,  ou  bien  prendre  chaffe  promptement. 

La  Chambre  du  Capitale  eft  un  des  appartemens  de  la  Poupe , qui  eft 
au  deflùs  de  la  Chambre  du  Cortfeil  dans  les  grands  Vaifteaux  , & fur  la 
Sainte-Barbe  dans  les  autres,  8c  où  loge  le  Capitaine. 

La  Chambre  du  Confeil  , ou  la  Chambre  des  T^olontalres , eft  un  des  ap- 
partemens de  la  Poupe  des  grands  VaiiTeaux  de  Guerre  , qui  eft  fur  b 
fécond  Pont , & au  deftbus  fte  la  Chambre  des  Canoniers  , qu’on  apelle 
Sainte  Barbe. 

Le  Ch  i c abaut,ou  Chicambaut,  eft  une  longue  8c  grolTe  piece  de  bois  , qui 
fertde  Poulaine  ou  d’Eperon  à un  petit  Bâtiment. 

La  Gorgere,ou  Coupe  gorge  ^ eft  la  partie  inferieure  de  l’Eperon  qui 
regarde  l’eau , 8c  qui  eft  roinjée  par  des  pièces  de  bois  recourbées  en  arc  , 
lesquelles  s’élèvent  au  delà  de  l’Etrave  , 8c  régnent  fous  l’Eperon  du 
côté  de  l’eau  : 8c  comme  elles  forment  la  Gorge  de  l’Eperon , 
cela  les  a fait  nonamer  Courbes  de  Gorge  , 8c  par  corruption  CoHfe  - 
gorge. 

Les  Courbes  , ou  Courbdtons  , font  de  groftes  pièces  de  bois. à deux 
tranches  , qui  font  préfque  courbées  à angle  droit  , 8c  qui  le  mettent  1 
des  encognures  du  Vaillèau  , pour  lier  aux  Baux  les  Membres  du  côté 
du  Vaifteau,  8c  de  gros  Membres  avec  d’autres. 

Les  Guirlandes,  ou  Guerlandes  , font  de  fortes  pièces  de  bols  cour- 
bées ou  tournées  en  cintre  , qu’on  applique  au  dedans  de  l’Avant  du 
Vaifteau,  pour  le  lier,  le  renforcer,  8c  entretenir  le  Bordage,  Elles  font 
à la  Proue  ce  que  la  Lifte  de  Hourdy  fait  à la  Poupe. 

On  apelle  Empasture  , la  joneftion  de  deux  pièces  de  bois  mifes  dans 
unVaifleau,  dont  elles  en  font  les  Membres,  Tune  à l’autre.  Dans  la  Manche 
on  l’apelle  Eejuerue, 

Le  Couronnement  eft  l’ornement  de  Menuiferie  Sc  de  Sculpture,  doirt 
®n  embellit  l’ Arriéré  du  Vaifteau  au  haut  de  la  Poupe, 
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tes  CouPi.ES  font  les  Côtes  ou  Membres  d’un  Navire  , Icfquels  font 
égaux  de  deux  en  deux,  &c  croiflent  ou  décroiflenc  également  à mefurc  qu’ils 
illoignent  de  la  principale  Côte. 

La  Carene  fignïfié  non-feulement  la  QuUle , mais  encore  les  flancs 
& le  fond  du  Vaifléau  qui  trempent  dans  l'eau  , c’eft-à-dire  toute  la  par- 
tie du  Bordage  qui  entre  d'ans  l’eau.  D’où  vient  que  quand  on  couche 
un  Vaifléau  fur  le  côté  jufqu’à  ce  "qu’on  luy  voye  la  Quille  , pour  le 
racommoder  aux  endroits  qui  font  dans  l’eau  , cela  s’apcllc  Carener  un 
faiJfeaH. 

L’Espale  eft  le  Banc  des  Efpalkrs^  c’efl-à-dire  des  Rameurs  proche  delà 
Poupe. 

On  apelle  Bon avogxie  , un  Homme  qui  'moyennant  un  certain ialairc 
femet  volontairement  à tirer  la  Rame. 

La  Fléché-  de  l’Eperon ,,  elt  la  partie  de  l’Eperon  encre  la  Erlfe  & les 
Herpes . 

La  Erife  de  l'Eperon  eft  un  ornement  d’ Architedfure , qui  règne  entre  la- 
Gorge  Sc  la  Flèche  de  l’Eperon , depuis  l’Etable  jufqu’a  la  pointe  dusmême: 

NT  o N eft  un  Q^adre  placé  lur  la  V'bute  à l’Arriere  du  Vaifléau  , & 
chargé  des  Armes  du  Prince,  Se  quelquefois  de  la  figure  qui  donne  lenom  au 
Vaifléau. 

Le  Minot  qu’on  apelle auffi  Bonte-dehors  Sc  Défenje  eü.  une  longue 
piece  de  bois  garnie  par  le  bout  d’un  crampon  de  fér , dont  les  Matelots  fé- 
fervent  pour  éloigner  du  Navire  l’Ancre  quand  on  la  levé  , de  peur  qu’elle- 
ii’endommage  l’Avant  du  Bordage. 

Les  Jau  t e r e a.  u X,  ou  JoHtereétux  font  des  pièces  de  bois  courbes, 
que  l’on  met  en  dehors  de  l’Avant  du  Vaifleau',  pour  aider  à.  loûcenir 
l’Eperon. 

On  apelle  a.\.\Qi.  Jautereaux  , deux  pièces  fémblablés  de  bois,  que  l’on 
coût  de ’deux  cotez  aux  hauts  des  Mâts  , pour . foûtenir  des  Barres  de 
fi,  mes. 

Les  Amolettes  font  les  trous  où-l’on  paffé  les  Barres  ou  Leviers  du  Ga- 
Beftan/&  du  Virevau. 

Ompûle  udccotnr  , une  piece  de  Bordage  , qu’on  endente  entre  les 
Membres  lur  le  haut  du  Vaifleau,  pour  empêcher  l’eau  de  tomber  entre  les 
Membres. 

On  apelle  En  d ante  la  liaifon  de  deux  pièces  de  bois., .-qui  de 
diftance  en  diftance  , & par  certains  endroits  entrent  Pune  dans 
l’autre. 

Les  Etains  font  deux  pièces- de  bois  d’une  même  figute  , qui  font 
tine  portion  de  cercle  fur  l’^tambot , §c  donnent  le  rond  dm  l’Arriere  ou 
A rcaflé  du  Vaifléau.  Ce  qui  eft  contenu  entre  'ces  deux  pièces  s-’apellc 

CAjfe  du  K aijfeau. 

Les  Anguille’bs  font  des  entailles  que  l’on  fait  dans  les  Membres  dit' 
fond- de-cale , pour  faire  couler  l’eau  de  k Poupe:  Sc  de  la  Proaëi^ufques  aux 
Pompes. 

L’Anto I T eft  ûn  inftrument  defer  , dont  on  .fc  ferc  dans  la  conftradHoa; 
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des  VaifTeaux  à faire  aprocker  les  Bordages  les  uns  des  autres  , &c  prés  des 
Membres. 

La  Baloire  ce  font  de  longues  piccesdcbois,  qui  dansla  conftriidion  du 
Vaifleau , donnent  la  forme  qu’il  doit  avoii'j  & c eft  a caufe  de  cela  qu’on  les 
apellc  auffi  Forme  du  V' aijfeau. 

Le  B A RD  I s eft  un  Batardeau  que  Ton  fait  de  planches  fur  le  haut  du  bord 
du  Vaifleau  , pour  empêcher  que  l’eau  n’entre  fur  le  Pont,  quand  on  carenc 
le  Vaifteau. 

Les  Billots  font  des  pièces  courtes  de  bois,  que  l’on  met  dans  les  Four- 
cats  pour  les  garnir,  dans  la  conftrudion  des  Vaifleaux. 

Le  Blin  eft  une  piece  quarrée  de  bois,  dont  on  fe  fert  au  moyen  de 
pluficurs  barres  qui  y font  clouées  de  travers  &c  à angle  dtok  , pour  faire 
entrer  des  coins  de  bols  fous  la  Quille , quand  on  veut  mettre  le  Vaif- 
lèau  à l’eau.  On  s’en  fert  auffi  pour  aflèmbler  des  Mâts  de  plufieLUS 
pièces. 

Ce  Bün  eft  apeüé  Blin  d Barre  , pour  le  di-fferencier  d’une  autre  et 
pcce  de  Blin  , que  l’on  peut  apeller  Blin  à corde  , parce  qu’au  lieu  de 
Barres  , il  a des  cordes  qui  fervent  pour  i’éleyer  & enfoncer  les  coins 
dans  l’enfoncement  du  deftbus  du  Vaifteau. 

Le  Bois  de  Scie  eft  une  piece  de  bois,  dont  on  a coupé  le  fil,pour  luy  donr  et 
une  figure  angulaire  ou  arcquée,. 

Les  B I GUE  S font  de  groftès  &C  longues  pièces  de  bois  i que  l’on  pafle  dans 
les  Sabords  , quand  on  veut  foûlever  un  VaiiTeau,  ou  bien  le  coucher, 
pour  y faire  quelque  chofe. 

La  Clef  des  Etains  eft  une  piece  de  bois,  qui  rient  les  Etains  à l’Etam- 
bord  : & la  Clef  du  Gnindas  eft  une  piece  de'Bordage  entaillée  en  rond,  qui 
tient  un  des  bouts  du  Guindas  fur  les  Coites. 

Les  Co  iTEs  font  deux  longues  pièces  de  bois  femblables,  que  l’on  met  paJ 
ralîeleraent  fous  un  Vaifteau  pour  le  porter  , lorfqu’on  le  veut  mertre  de  deftùs 
le  chantier  à l’eau. 

On  apelle  Coites  de  Guindeau,  des  pièces  de  Bordage  for  lefquelies  font  ad 
puyez  & tournent  les  bouts  du  Guindeau. 

Les  CoFREs  d Gargoujfes , font  des  retranchemens  de  planches  , que  l’on 
.fait  dans  les  fo'ûtes  aux  Poudres  , ou  l’on  met  les  Gargoujfes  quand  elles  font 
remplies. 

'Les  Garg  DUSSES  font  de  petits  Sacs  , ou  rouleaux  , de  gros  papier,  ou  de 
pairchernin  , où  l’on  tient  la  Poudre  pour  charger  les  Canons.  Elles  font  de 
differente  grandeur  , chacune  eftant  proportionnée  au  Calibre  de  la  Pie- 
ce. Ou  les  apelle  auffi  Gttrgouches  , & plus  proprement  , Cartou- 
ches. - 

Les  Colombiers  font  deux  pièces  de  bois  endentéeSjdont  on  fe  fert,  quand 
on  veut  mettre  un  Navire  à l’eau. 

La  Ligne  du  fort,  qu’on  apelle  auffi  Ligne  de  l'eau,  eft  l’endroit  du 
côté  du  VaifTeau  , où  il  eft  le  plus  gros.  La  partie  du  côté  du  Vaifteau , qui 
rentre , depqis  la  Ligne  du  fort  , jufques  au  Plat-bord,  s’apelle  Encabane-^^ 
ment, 

La  Dale  eft  une  petite  Auge,  dont  on  fe  fert  dans  un  Brûlot  à conduirq 
les  chofès  eqmbuftibles. 
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L’Êl  I n g'u  e Tj  ou  Languette  , cft  une  piecé  de  bois,  que  l’on  met 
fur  le  Pont , pour  arrêter  le  Cabeftin  ouïe  Virevau.  Elle  eft  Horizontale, 
quand  elle  fert  pour  le  Cabeftan  j Sc  droite,  quand  elle  fert  pour  le  Vi- 
revau, 

Les  VLiuKs  du  V dJfeatiSonûcs  parties  duVaillèau  quilbntfaites  par  les  ex-; 
irêinirez,  ou  bien  par  lesempatures  des  Varangues,  avec  les  Genoux  de  fond,; 

Le  Gibelot  eft  une  piecede  bois  en  forme  de  courbe,  qui  lie  l’Aiguille  de 
l’Eperon  à l’Errave  du  Vaifleau, 

Les  Goût  I ERES  font  des  pièces  de  bois,  longues  Bc  épaiftes,  qui  régnent 
le  long  du  Pont,  tout  au  tour  du  V aiflèau  en  dedans,  dans  lefquelles  font  per- 
çez  les  Delors,  par  où  s’écoule  l’eau  d’entre  les  Ponts. 

On  apelle  auffi  Goutiere,  un  endroit  dans  le  bois  du  Vaiffeau,  au  travers  du-i 
quel  l’eau  paftè  ; & Guifpon,  une  efpece  de  gros  pinceau  de  penne  de  laine  , 
dont  on  fe  fert  pour  fui  ver  le  fond  du  V aiffeau. 

Le  Jarlot,  ou  Rablure,  eft  une  entablureque  l’on  fait  dans  la  Quille,  dans 
l’Etrave,  & dans  l’Etambord  du  Vaifleau,  où  l’on  fait  entrer  une  petite  partie 
du  Bordage  qui  couvre  les  Membres. 

La  Mo  Qu^E  eft  une  efpece  de  Moufle  fans  Poulie,  qui  eft  percée  en  rond  par 
le  milieu.  i 

Le  Parc  eft  uneefpace  oue  l’on  ferme  de  planches  entre  deux  Ponts  , a®, 
pour  y mettre  les  Beftiaux  que  les  Ofiieiers  embarquent  pour  leur  Provi- 
fion. 


On  apelle  auflî  Parc,  un  lieu  dans  un  Arcenal  de  Marine,  où  l’on  renferme 
les  Magcqgns  generaux  Bc  particuliers  , & où  l’on  çonftruit  les  Vailfeaux  du 
fl-oy. 

On  apelle  encore  Parc,  une  P êcherie  que  l’on  cpnftruit  flir  les  Greyes  de  la 
Mer  : Bc  Ravoir,  un  Parc  de  rets  ou  filets,  qui  eft  tendu  fur  les  Grèves,  que  la 
Mer  couvre  & découvre  par  fon  flux  8c  reflux. 

. Le  Magasin  general  eft  celuy  où  fe  diftribuent  toutes  les  chofes  neceflai- 
res  pour  les  Armemens  des  VaifTeaux;  du  Rpy. 

Le  Maga'pgn  particulier  eft  celuy  où  font  renfermez  feulement  les  Agrez,- 
8c  les  Apparcaux  d’un  Vaifleau 

Le  Plorn-de-fonde  eft  un  plom  fait  eh  Cône  , avec  lequel  on  fonde  dans  la 
Mer,  pour  connoître  la  nature  du  fond  , ou  la  hauteur,  ou  profondeur  de 
l’eau,  au  moyen  d’un  long  cordeau  q«i  eft  attaché  au  Piom-de-fonde , 
qu’on  apelle  Ligne  de  la  Sonde, 

On  apelle  Sonde  la  terre  que  l’on  raporte  au  bout  du  Plom- de- fonde.- 
8cl  ’on  dit  Eflre  a la  Sonde  , quand  on  eft  en  un  lieu-,  bù  l’on  peut  trouver  le 
fond  de  la  Mer  avec  un  Plomb-de-fonde  : 8c  xîllér  h- la  Sonde  , quand  on  va 
dans  un  Pays  inconnu , "ou  dangereux , 8c  qu’on  eft  obligé  d’y  aller  en  fon- 
dant. Cela  s’apelle  auflî  ^ller  la  Sonde  a la  main, 

LcTillac  , ou  le  Pont  du  Vaiffeau  , que  les  Levantins  apellent  Couverte^. 
eft  un  des  Etages  du  Vaifleau  , fur  lequel  comme  fur  un  Plancher  , ou  fur  une 
Plate-forme , on  met  la  Batterie.  i 

Quand  il  eft  leger  , 8c  qu’il  ne  peut  fupporter  le  Canon,  on  l’apelle  Pont- 
V niant  ; maison  apelle  Franc-Lillac  le  premier  Pont,  c’eft-à-dire  celuy  qui 
eft  Iç  plus  bas , ou  le  plus  proche  de  l’eau  ; & Faux-Tillac,  ou  Faux-Pont , 
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unc  efpecedc  Pont,  que  l’on  fait  à Fond  de-cale  des  Vaiffeaux  qui  n’onc'qu’Lup 
Pont  pour  la  confervation  , & pour  la  commodité  de  la  Carguaifon  , fur  le. 
quel  couche  une  partie  de  l’Equipage. 

Le  Pofit  de  Corde  eft  un  entrelaflèment  de  cordes  ^ qui  couvrent  tout  le  hau 
d’un  VaiGTeau  en  figure  d’un  Pont , étant  étendues  de  Stribord  à Rasbordau 
défilis  d-'S  Vaifica  IX  qui  n’ont  qu’un  Tillac  , ce  qui  n’arrive  ordinairement: 
qu’aux  Vaifleaux  Marchands , pour  fe  défendre  de  l’Abordage  des  Corfaires, 
en  perçant  à coups d’Epée  ,oude  Sponton,  de  deffbus  ce  Pont,  l’Ennemy 
qui  a fauté  deflùs. 

1^0  On  apclle  un  Pont  de  Vàifieau  qui  eft  legct  > & fur  lequel  on: 

ne  fçauroit  poicr  de  Canon:  S>c  Pont-Coupé  celuy  qui  n’a  que  l’AccaftiUagc 
de  l’avant  & del’arriere  , fans  regner  entièrement  de  Proue  à Poupe,. 

Mais  on  apelle  Su<,mn  un  Pont  brifé  , ou  une  partie  de  Tillac  , qui  régné 
depuis  la  Dunette  jufqu’ au  grand  Mât  kl'oppoüzeàu.  Saint- -^ul>inet , qui 
eft  un  Pont  de  corde  , fnpporté  par  des  bouts  de  Mars  pofez  en  travers  fur 
le  Plat-bord  à l’Avànt  des  VailTeaux  Marchands  , dont  il  couvre  les  Cuifi- 
nes , les  Marchandifes  , & les  Perfonnes  qui  font  dedans. 

Le  Pont  Cotirant-devant-arriere  an  Pont  entier,  à la  différence  des: 
Ponts  coupez  , tels  que  font  le  Suzain , & le  Saint- Aubinet. 

Les  grands  VaifTeaux  ont  ordinairement  trois  Ponts  , &c  alors  on  apelle 
Premier  Pont  celuy  qui  eft  le  plus  prés  de  l’eau,  & qui  contient.li  Sainte-Bar- 
be Ç\xz  le  derrière  du  Vaifîéau  , la  Chambre  de  l’ Aumônier  à côté  droit.,  & 
Celle  du  Maître  Canonnier  à ta  gauche. 

La  Sainte-Barbe , ou  G ardiennerie , ou  la  Chatnbre  des  Canonniers  eft  un  re- 
tranchement de  l’Arriere  du  Vaiflfeau  au  deflias  de  la  Soute  , & audeflous  de 
la  Chambre  du  Capitaine.  La  longueur  de  la  ISainte-Barbe  eft  environ  la  fi- 
xiéme  partie  de  celle  du  Vaiftèau:  le  Timoii  y palfe  , &:  les  Vaifteaux  de 
Guerre  y ont  ordinairement  deux  Sabords. 

On  place  {an  le  Premier  Pont  à l’Avant  du  Vaiftèau  les  Eites , qui  font 
deux  pièces  de  bois  droites  & quatrées , palfant  de  deftus  le  Pont  au  Fond- dé- 
calé , & élevées  au  deftus  du  Pont  d’environ  trois  ou  quatre  pieds  , dont  on 
fe  fèrt  pour  arrêter  uyi  Vaiftèau  étant  en  Rade.,  ou  pour  mOiiiller  l’Ancre  , par 
le  moven  des:  Cable.s  qui  font  entortillez  autour  des  Bites , dont  l’une  eft  po- 
fée  à Stribord  5 & l’autre  à Basbord,  les  deux  étant  entretenues  l’une  avec 
l’autre  par  une  autre  piece  de  bois  apclléc  Traverfin  ^ qui  règne  entre  les:- 
deux. 

Sur  le  milieu  du  meme  Premier  P ont  on  placele  gros  Sep  deDrljfe,cpi  on  apelle 
suffi  Bloc  d'IJfas  , ou  Roc  d’IJfas  , qui  eft  une  groflTe  piece  de  bois  mife  de 
boutt  fur  la  Carlingue,  d’oii  elle  s’élève  fur  le  Pont  , & fèrvant  à lever  la 
^0  grande  Vergue  du  grand  Mât , par  le  moyen  de  tniis  ou  quatre  Rouets  de 
Poulie,  dont  elle  eft  garnie  par  le  bout  d’en  haut,  comme  nous  avons  déjà 
dit  ailleurs. 

Le  Second  Pont  eft  celuy  qui  eft  au  deftus  du  Premier.  Il  contient  la  Cham- 
bre du  Confcil  à l’Arriere  du  Vaiftèau,  ée  le  Corps  de  Garde  à l’Avant  : les; 
Cabanes  du  Maître  d’Eqüipage,  les  Offices,  & lesCuiftnesdu  Vaiftèau:  & 
de  plus  en  fon  milieu  le  -Sep  de  Drifte  du  grand  Mât  de  Hune  , quifert  à le-. 
Ycr  la  Vergue  du  grand  Hunier- 
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Le  Troljîèrne  Pont , eft  le  Pont  le  plus  haut  du  Vaifl’eau  , qui  dans  les  Vaif- 
-fcaux  de  Guerre  eft  percé  en  treillis , qu’on  apelle  Caillebotis  , pour  lailler 
iôrtir  la  fumée  des  Canons,  & contient  la  Chambre  du  Capitaine , dont  la 
joncfueur  eft  d’environ  quinze  où  vingt  pieds  , &c. 

La  partie  du  Troijléme  Pont , ou  du  Pont  le  plus  haut , qui  eft  cntfie  les 
Haubans  de  Mifaine  , & les  Haubans  d’ Artimon  , & qui  laifte  cet  endroit 
(luPorit  prefque  à découvert  par  les  flancs  , pour  avoir  fon  Bordage  & fon 
Plat-bord  moins  élevé  que  le  refte  de  l’Avant,  & de  l’Ar.riere,  fe  nomme 
Belle  , quel’on  bouche  par  des  Pavois,  & des  Garde-corps  pendant  un  cora- 
bat , parce  que  c’eft  par  la  Belle  qu’on  vient  ordinairement  à l’Abord. 

On  apelle  Coradoux,  ou  Conradoux  l’efpace  entre  deux  Ponts:  & 
■Coumve  un  Demi-Pont  que  l’on  fait  de  l’Avant  à l’Arriere  des  deux  côtei 
de  certains  petits  Bâtimens  qui  ne  font  point  pontez  : mais  on  apelle  Tou- 
■tifre  du  Pont  la  différence  entre  l’élévation  du  milieu , & celle  de  l’Avant  &C 
de  l’Arriere. 

LcsEchomes  , ou  Tolets  font  des  chevilles  de  bois  ou  de  fer,  plus  épaif- 
fesaii  milieu  qu’aux  deux  extremicez,  qui  fervent  à tenir  à même  endroit  la 
Rame  du  Adatelot  qui  nage. 

Le  Matelot  , ou  Marini  er  eft  un  Homme  de  Mer , qui  eft  pris  &: 
employé  pour  la  conduite  d’un  Vaiflèau.  C’eft  aufli  un  Officier  , qui  fçait  bien 
le  métier  de  la  Mer. 

Le  PuY  eft  un  efpace  que  l’on  fait  dans  le  Fond-de-cale  , pour  y puifèr  l’eau 
qui  entreroit  avec  abondance.  C’eft  auffi  une  grande  profondeur  , qui  fe  trou- 
ve à la  Mer  dans  un  Fond  uni. 

Le  Que  RAT  eft  la  partie  du  Bordage,  comprife  depuis  la  Quille  jufqu’àla 
plus  proche  des  Preceintes. 

Le  Ravalement  eftun  des  retranchemens , que  l’on  fait  fur  le  haut  de 
î’ Arriéré  de  quelques  Vaifleaux , pour  y mettre  des  Moufquetaires. 

Le  Renard  eft  une  petite  palette  de  bois  , troüée  félon  la  Bouflole  , & 
fur  laquelle  on  a marqué  les  3 ^ Airs  de  Vent  , ce  qui  fert  aux  Pilotes  a mar- 
quer avec  des  chevilles  que  l’on  met  dans  de  petits  trous  , qui  font  au  nom- 
bre de  fîx  en  ligne  droite  à l’extremité  de  chaque  Rumb  , la  quantité  d Hor- 
loges qu’on  a couru  par  chaque  Air  de  Vent. 

On  apelle  auffi  Renard  un  Croc  de  fer  , dont  on  fe  fert  à croquer  les  pièces 
de  bois  qui  fervent  à la  conftruétion  des  Vaifleaux  , pour  les  tranfpotter  d un 
lieu  à un  autre. 

Le  Safran  eft  une  pièce  de  boisplate  & droite , qu’on  ajoute  au  Gouver- 
nail , pour  luy  donner  de  la  largeur  , en  faciliter  l’effet. 

La  Selle  eft  un  petit  cofre  ou  quaiflè , où  le  Calfar  ferre  fês  inftrumens. 
Elle  eft  ainfi  apellce  , parce  qu’elle  fert  de  fiege  au  Calfat , quand  il  calfate 
fur  le  Pont  du  Vaifleau. 

Les  Serre-Bauquieres  font  des  pièces  de  bois  longues  & fortes  , qui 
foûtiennent  le  bout  des  Baux  autour  d’un  Vaiflèau. 

La  Semelle  eft  un  affemblage  de  trois  planches  mifes  l’une  fur  1 autre, 
qui  fervent  aux  Heus , & aux  Belandes  pour  aller  à la  Bouline.  Elle  eft  ainfi 
apellée,  parce  que  les  trois  planches  qui  la  compofent , font  taillées  en  dç'^ 
mi-ovale , ou  en  femelle  de  foulier. 
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Le  SEÜittET  eft  unepknche  que  l’on  met  fur  la  partie  inferieure  du  Sa- 
bord , pour  couvrir  l’épaifîeur  du  Bordage,  & ainfi  empêcher  que  Teau  ne 
pourrifTe  les  Membres  du  VailTeau. 

Les  Ta  I NS  font  des  pièces  de  bois  , grofles  &:  courtes  couchées  à terre  j 
fur  lefquelles  on  pofe  la  Quille  d’un  VaifTeau  , lorfqu’on  le  met  fur  le  Chan- 
tier , & qu’on  leconftriu’t. 

Les  Tambours  d'Eferon  font  des  planches,  que  Ton  cloue  fur  les  Jaute- 
reauxde  l’Eperon  , pour  rompre  les  coups  de  Mer  , qui  donnent  contre. 

La  Tamis  AILLE  eft  un  petit  Etage  , qui  eft  a une  Flure  , entre  la  grande 
lo  Chambre  ,&  la  Chambre  du  Capitaine , & où  pafTe  la  Barre  du  Gouver- 
nail. 

■ La  Te u GUE  eft  une efpece  de  Gaillards,  que  l’on  fait  à l’Arriere  du  Vaif. 
feau  , pour  fe  mettre  à couvert. 

Les  T osTE  s de  Chaloupe  font  des  Bancs  pofez.  à travers  des  Chaloupes , fur 
Icfquels  les  Matelots  font  alîis  pour  ramer. 

Le  Travers  1ER  idÉ' eft  une  piece  de  bois  , qui  lie  les  deux  cô« 
tez  d’une  Chaloupe  par  l’Avant.  Ce  font  auffi  deux  pièces  de  bois , qui  traver- 
fent  la  Chaloupe  de  l’Avant , & de  l’Arriere,  où  font  paffées  les  Erfes,  qui 
fervent  à Tembarquer. 

,?o  Le  Tr  I ANGLE  eft  un  Echafiut  que  l’on  fait  de  trois  planches  , &c  qui  fert 
à travailler  flir  les  cotez  d’un  VaifTeau.  Ce  font  auffi  trois  Barres  de  Cabeftan, 
que  Ton  ftifpend  autour  des  grands  Mâts  , lorfqu’on  les  veut  racler  , ou  gra- 
ter , ce  qui  fe  fait  avec  un  petit  ferrement  coupant  emmanché  de  bois , qu’on 
apelle  Racle. 

Les  VassoLES  font  des  pièces  de  bois,  qui  fontmifes  entre  chaque  pan- 
neau de  Caillebotis. 

La  Voûte  , ou  V omis  du  VaifTeau,  eft  la  partie  extérieure  de  TArcafTe  con- 
ftruite  en  Voûte  au  deflùsdu  Gouvernail. 


Termes  de  Galere, 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  ce  que  c’eft  qu’une  Galere  , & fes  differentes: 
cfpeccs  : & il  ne  refte  plus  icy  qu’à  expliquer  les  termes  qui  fervent  à fà  def- 
cription , & à fon  Equipage.  Mais  auparavant  , nous  dirons  quelque  chofe 
des  premiers  Inventeurs  des  Galeres  , & de  l’Art  de  naviguer  félon  ce  qu’en 
dit  Don  .Antoine  de  Guevare  Evêque  de  Mondonedo , dans  fes  Epitres 
dorées. 

Pour  commencer  par  Torigine  des  Galeres  , nous  parlerons  premièrement 
des  diverfes  fortes  de  Galeres  , dont  fe  fervoient  les  Anciens  Grecs , Egyp- 
tiens, Cartaginois,  & Romains. 

Les  Hiftoriographes  difent  qu’auparavant  la  d'eftruétion  deTroye,  Deim- 
fihene  Thebin  inventa  premièrement  les  Fuftes  à deux  Efpaliers  par  Banc. 

Thucidldes  dit  qu’Amonichides  Corfaire  de  Corinthe  fut  le  premier  qui  in- 
venta les  Galeres  à trois  Efpaliers  par  Banc. 

dit  que  les  Galeres  à quatre  Efpaliers  par  Banc  fürentinvenrées- 
par  les  Cartaginois , lorfqu’ils  vinrent  au  fecours  des  Lydiens  leurs  confede- 
rez  , alliez  , & amis. 

Les  Rhodiens  pafTenr  pour  avoir  les  premiers  mis  fur  Mer  en  la  Guerre 

qu’ils 
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4|u’ils  eurent  contre  Demetrius  , les  Galeres  à cinq  Efpaiiers  p^r  Banc  , quoy 
qu’il  y en  ait,  qui  en  attribuent  rinvention  à Naficus  vaillant  Capitaine  , 
qui  fit  des  merveilles  pour  le  fervice  du  Roy  Cirus. 

Plutarc}iie  dit  qu’Amonides  Lycien  inventa  les  Galeres  àfix  Efpaiiers  pac 
Banc  : neanmoins  Crejîphon  afifure  que  ce  fut  Scnagoras  de  Syracufe  du  tems’. 
de  la  prife  de  Syracuié  par  Nicias, 

Pline  dit  dans  une  EpitrCjque  Neflègatus  équipa  une  Galere  de  lèpt  Et 
paliers  par  Banc  : & Freto  Auteur  fort  ancien  aiïûre  que  ce  fut  Promothée 
Grec  : & d’autres  difent  que  ce  fut  ^rchimede. 

Plutarque  traitant  des  conquêtes  d’Alexandre  , dit  qu’en  l’expedicion  que 
fit  Alexandre  contre  Dionides  le  Tiran , il  fit  armer  une  Galere  de  douze  Ef- 
paiiers par  Banc. 

Si  nous  en  croyons  'Taneus  y le.  grand  Ptolomée-^furnommé  Philadelphe: 
entretint  pour  Ibn  équipage  de  Mer  quatre  mille  Galeres  , qui  avoient  vingt 
Efpaiiers  par  Banc  , & donc  les  Rarùes  étoienc  emmanchées  de  plom  , afiiv 
que  les  Rameurs  pulfent  nager  plus  facilement. 

Crefiphon  , Alercms , & Hermogenes  , font  mention  d’une  Galere  que 
fit  l’ancien  Terifon  de  Syracufe,  dans  laquelle  il  y avoir  deux  Proues,  S>C 
deux  Poupes,  & trente  grandes  Chambres  fous  le  Tillac,  avec  un  Vivier  à 
tenir  du  Poiflfbn  , qui  contenoir  environ  vingt  mille  féaux  d’eau.. 

Plufîcurs  Auteurs  aflurent  que  Ptolomée  Roy  d’Egypte  , furnommé  Philo- 
pater  qui  eut  guerre  contre  les  Machabeens , fit  faire  une  fuperbe  Galere  à 
quarante  Efpaiiers  par  Banc  , qui  étoit  fi  difficile  à gouverner  , qu’il  y fal- 
loir quatre  mille  Rames  , &:  quatre  cent  Mariniers.  Que  le  fils  de  ce  Philopa-- 
ter,  qui  porta  le  même  nom  que  fon  pcrc.,  fit  faire  une  autre  Galere,  qui 
n’étoit  pas  tout- à- fait  fi  fuperbe  , ny  d’une  fi  grande  dépenfe  que  la  prece- 
dente , mais  qui  neanmoins  étoit  plus  belle,  & plus  ingenieufe,  dans  la- 
quelle en  Efté  il  fe  faifoit  conduire  fur  le  Nil , & en  Hy ver  il  alloit  fe  divertir 
cnl’Iflc  de  Meroé. 

Aprés^Ia  grande  Journée  de  Pharfale  , ou  Cefar  vainquit  Pompée,  on  dit 
queCefar  pourfuivant  fa  vidtoire,  prit  une  Galere  . & d’autres  difent  qu’il 
la  fit  faire,  laquelle  avoir  cinq  Efpaiiers  par  Banc  , & dans  laquelle  il  y 
avait  autant  de  fruits  , & autant  de  fortes  d’Arbres  , qu’on  en  eût  fçutrouver- 
dans  un  Verger  le  plus  délicieux  de  la  Terre. 

Senecjue  dans  une  de  fes  Epitres  reprend  Luculle  Romain  , d’une  dépenfè- 
exceffive  , & fuperflue  à l’égard  d’une  Galere  qu’il  avoir  fait  bâtir  auprès  du- 
Château  du  Loup  qui  luy  apartenoit , laquelle  étoit  fi  large  , & fi  grande,. 
que  l’on  pouvoir  fans  peine  y courir  le  plus  furieux  Taureau.- 

Denis  de  Syi^^cufe  ayant  une  querelle  contre  Phocion , qui  étoit  plus  aimé' 
du  Peuple  que  luy  , fit  faire  une  Galere  fi  grande  ,.  qu’il  y pouvoir  demeurer 
â fon  aifë  avec  fa  Femme  , fes  Enfans  , & tout  fon  train  , & avec  fes  Parens. 
&Amis,  qui  faifoient  en  tout  plus  de  fix  mille  Perfonnes.  Il  faifoit  tenir  à 
Bord  cette  Galere  pendant  le  jour & de  nuit  il  fe  mettoit  au  large  en  la  hau-- 
le  Mer. 

Les  Hiftoriographes  difent  que  l’Empereur  Aurelian  ayant  vaincu  la  Rei- 
ne Zenobie,  fit  faireune  Galere  fur  le  Tibre  , donc  la  largeur  égal,  it  la  plus' 
grande  largeur  de  ce  Fleuve , & qui  étoit  fi  longue qu’un  bon  Cheval  y.  eûç- 
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pris  aifément  fà carrière.  Cecy  paroîc  un  peu  fabuleux,  mais  ce  que  nous 
allons  dire  fcmble  plus  croyable. 

Thefée  grand  Prince  de  Grece  , & premier  Fondateur  d’Atbenes  , voulant 
palTer  en  Afie  pour  s’emparer  de  Rotane  , inventa  la  première  Galere  du 
Monde,  dans  laquelle  il  ne  pût  mettre  que  trente  Rames,  & dont  le  Mât 
n’avoitque  dix  Brades  de  haut.  Les  Athéniens  firent  fi  grand  cas  de  la  nou- 
velle invention  de  leur  Roy  Thefée  ^ que.  venant  à mourir  , ils  mirent  fou 
corps  en  un  Temple , où  il  demeura  toujours  jufqu’à  la  reformation  de  leyr 
Republique , faite  par  Demettius  le  Grand- 

Alcibiades  Gentilhomme  Grec , 8c  de  grand  efprit  , mais  d'un  efprit  fccli- 
tieux , Scennemy  de  la  paix,  ayant  apris  que  les  Syraeufains  avoient  levé 
des  Gens  contre  luy  pour  le  punir  , vint  à Syraeufe  avec  une  Armée  de  cent 
trente  Galeres  armées  , Sebien  équipées  pour  ruiner  cette  Ville.  Ses  Galere^ 
avoient  chacune  cinquante  Avirons , & leurs  Mâts  étoient  plus  hauts  que  les 
précedens  de  quatre  Brades.  Il  apella  le  commencement  delà  Galere, 
ôc  Proue  la  fin. 

Temiftocles  fit  fréter  &£  armer  cent  Galeres  contre  les  Æginetes  , qui 
étoient  des  CoiTaires  infignes,  & grands  Ecumeurs  de  Mer',  & après  les 
avoir  vaincu,  & defarmé  leurs  Vaidèaux,  les  fit  tous  mourir.  Certe  Victoire 
le  fit  craindre  fur  Mer,  8C  luy  aquit  l’amitié  de  toute  la  Grece.  Il  fut  le  pre- 
mier Inventeur  des  Hunes  qu’on  met  aux  Galeres , &c  d’où  les  Mariniers  dé- 
couvrent les  Vaidèaux  qui  vont  par  Mer. 

Cimon  vaillant  Capitaine,  qui  étoit  de  Lycaonie,  furie  premier  qui  mit 
trois  Elpaliers  par  Banc’,  & qui  fit  l’Eperon  d’Acier  aux  Galeres.  Il  inventa 
la  Voile  du  Trinquet , 8c  avoit  cent  Galeres  à luy:  & à ce  que  dit  Plutarcjue, 
il  aimoit  tant  la  Marine  , que  quelquefois  il  demeuroit  trois  ans  fur , Mer  fans 
venir  à terre. 

Le  Roy  Demetrius  qui  fut  fils  d’Antigone , fit  faire  le  premier  des  Galeres 
à vingt-cinq  Bancs  : 8c  entre  autres  il  fit  une  Gile.ace  à quatre  cen^Rames, 
qui  pouvoient  bien  tenir  deux  mille  Soldats,  mais  qui  ne  fêrvoit,  à caulè  de  fa 
grandeur  monftrueufe  , qu’à  être  regardée. 

Philopaterde  Thebes  , que  toute  la  Grece  apelloit  lejufie,  à 

.eau  le  de  fa  Preud'hommie,  quoy  que  louche  8c  boiteux  : & Philofater  le  For- 
tune, à caufe  des  grandes  Vidtoires  qu’il  avoit  remportées  , padà  en  Afiecon- 
,£re  les  Rhodiens  avec  cent  Galeres,  qui  toutes  avoient  fept  Rames  par  Banc, 
ce  quifemble  incroyable  , veu  que  plufieurs  Princes  Grecs  & Latins  voulu- 
rent imiter  Philopater  à mettre  fept  Rames  par  Banc  , fans  en  avoir  pû  ve- 
nir à bout.  Ce  qui  a fait  qu’ après  plufieurs  expériences  des  Galeres  , tous 
les  Mariniers  fe  font  accordez  en  ce  point , que  les  grandes  Galeres  ne  don 
vent  pas  avoir  plus  de  cinq  Rames  par  Banc , 8c  que  les  moindres  en  doivent 
avoir  trois. 

L’Hiftoire  Romaine  nous  aprend  , que  Cleopatre  Reine  d’Egypte,  8c 
Maîtrefle  unique  de  Marc  Antoine  , palTant  d’Egypte  en  Grece  pour  parle- 
menter avec  l’Empereur  Odfave  Augufte  , avoit  les  Rames  de  fa  Galere  d’ar- 
gent , 8c  les  Ancres  d’or  , que  fes  Voiles  étoient  de  foye , & la  Poupe  toute 
d’ivoire. 

Avant  que  de  patler  de  l’antiquité  de  la  î^ayigation,  8c  de  Cps  premiers 
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vïntelirs  nous  dirons  icy  pour  les  curieux  quelque  chofe  touchant  les  plus -fa- 
meux Corfiires  de  l’Antiquité, dont  nôtre  Auteur  fait  mention,  lequel  dit  que 
les  Galeres  n’étant  pas  trop  fûtes  pour  aller  en  haute  Merj&  étant  d’une  gran- 
de dépenfe  , ferablent  avoir  été  inventées  plûtôt  pour  écumer  la  Mer  que 
pour  naviguer. 

Dionldes  fur  grand  Corfaire  en  la  Mer  de  Levant  du  rems  d’Alexandre 
]è  Grand , & de  Darius.  Ce  Pirate  ne  voulut  jamais  entrer  au  fcrvice  de  l’un 
de  ces  deux  Princes  , ni  avoir  paix  avec  l’autre  , mais  fans  avoir  égard  ny  à 
Roy  ni  à Prince,  il  voloit , & faccageoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  rencontrer. 

A la  fin  il  fut  pris  par  Alexandre  le  Grand  , equi  drelTa  une  grolTe  Armée  con-  t6 
tre  luy  , & en  fuite  le  fit  punir  comme  il  meritoit. 

Stilicon  régna-  du  rems  de.Demetrius  , écuma  la  Mer  pendant  feize  ans, 

& fit  de  grand  dommages  aux  Baélriens  , & aux  Rhodiens  : mais  enfin  le 
Roy  Demetrius  ayant  dépêché  contre  ce  Corfaire  plufieurs  Voiles  , le  prit, 

'&  le  fit  mourir. 

Cleonides  fut  du  tems  de  Ptolomée  , & écuma  la  Mer  pendant  vingt-deux 
ans,  & l’on  dit  qu’il  avoir  demeuré  quelquefois  fept  ans  fans  fortir  de  fa 
Galère,  & qu’il  ufoit  d’une  tres-grande  rigueur  envers  ceux  qu’il  pretsoit , 
en  les  faifant  mourir  les  pieds  & les  mains  liées  , avec  de  l’huile  boiiiliante,  • 

& du  plom  fondu:  mais  il  fut  puni  de  la  même  forte  par  le  Roy  Ptolomée  qui- 
lepritàlafin. 

Chipandas  étoit  un  Corfaire  natif  de  Thebes  , homme  de  grand  cœur,  8c 
haut  à la  main.  Il  avoit  cent  trente  Galeres,  avec  lefquelles  il  tenoit  en  fuje- 
lion  tous  les  Royaumes  du  Levant,  Sc  donnoit  de  la  terreur  à tous  les  Prin- 
ces du  Ponant.  Mais  avec  tout  cela  le  Roy  Cyrus  ayant  fait  équiper  une  Ar- 
mée Navale  contre  luy , le  prit , & le  punit  félon  fes  mérités. 

Il  y a eu  d’autres  Pirates  fameux , comme  Jldiltas  qui  regnoit  au  tems  de 
Denis  : ^Icamon  qui  fut  du  tems  de  Cefar  : ^gathocles.  qui  étoit  du  tems 
de  l’Empereur  Augufte , & plufieurs  autres  qu’il  îeroit  trop  long  de  raporter 
icy,  8c  qui  ont  fini  comme  les  précédons. 

Pour  venir  à l’antiquité  de  l’Att  de  naviguer,  nous  dirons  avec  nôtre  jo 
Auteur,  qu’avant  le  Régné  de  Ninus  , & la  deftruélion  de  Troye  , 8c  m«me 
avant  le  Deluge  de  Deucalion , 8c  la  grande  Guerre  de  Peloponefe,  plufieurs 
belles  choies  furent  inventées  par  des  gens  curieux,  & de  bon  efprit , dont 
les  noms  nous  font  inconnus , quoyqu’une  bonne,  partie  de  leurs  inventions 
ne  nous  Ibient  pas  inconnues.  Mais  entre  toutes  ces  inventions , l’Art  de  na- 
viguer cft  eftimé  le  plus  ancien , comme  l’on  connoît  en  ce  que  les  Anciens 
en  ont  patlé  fort  diverfement. 

■ IJtdore  au  Livre  de  fes  Etymologies,  dit  que  les  Lydiens  furent  les  premiers 
Inventeurs  de  l’Art -de  naviguer.  Au  commencement  ils  joignirent  enfemble 
plufieurs  pièces  de  bois  en  forme  de  Radeaux  , 8c  les  ayant  bien  liées  8c  cal-  40 
feutrées , ils  les  faifoient  fervir  de  Bateau,  en  fe  mettantdelTus  pour  aller  pê- 
cher fur  la  Mer  J fans  toutefois  ofer  aller  bien  avant,  & trop  s’éloigner  de 
la  Terre. 

Dans  la  fuite  les  Lydiens , 8c  les  Sidoniens  inventèrent  une  forte  de  Vaif- 
feauxfaits  d’ofîers  , de  ro féaux,  de  cuir,  enduits  de  Bitume  , avec  lefquels 
ils  alloient  non  feulement  pêcher  , mais  encore  ils  fe  hazardoient  fut  la  haute 
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Met.  Long-tems  après  les  Habitans  de  Corinthe  fe  hazarderent  de  faite  quel^ 
ques  Barqueroles  èc  Gondoles  de  bois  feulement , fans  y mettre  ni  ofîer , ni 
cuir. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu  ^paminondas  de  Thebes  montra  par- 
faitement l’Art  de  naviguer  , 8c  deconftruire  les  VailTeaux  de  Mer  : car  en  la 
guerre  du  Peloponefe , le  fameux  Capitaine  Bria  avoit  des  Navires  , des 
Carraques  , & des  Galeres. 

Les  Apostis  font  deux  longues  pièces  de  bois  de  liirit  pouces  en  quarré 
tant  foit  peuabailTez  , une  le  long  de  la  Bande  droite  , & l’autre  le  long  de  la 
'ïO  Bande  gauefe  d’une  Galere,  depuis  l’Efpale  jufqu’à  la  Conille,  chacune  por- 
tant toutes  les  Rames  de  la  Chiorme  , par  le  moyen  d’une  grofle  corde. 

Les  Arceaux  J ou  , font  des  pièces  de  bois  qui  fe  vont  inférer 

dans  le  Fleche  , qui  eft  comme  la  clef  de  la  Voûte  de  la  Poupe  , laquelle  s’a- 
vance un  peu  plus  au  dehors  que  les  Bandins  , &poLtç  au  delTus  une  figure  en 
relief  qui  regarde  vers  la  Proue,  comme  d’un  Lion  , d’une  Aigle,  d’un 
Tigre  , ou  d’un  autre  animal  , qui  reçoit  à l’estremité  les  Annes  du 

R y. 

Les  BacAlas  Ibntdespieces  debois,  longues  d’environ  quatre  pieds  & 
demy  , qui  fe  clouent  fur  la  couverture  de  la  Poupe,  5ç  qui  fe  continuent 
io  jufqu’aux  Coudelates. 

Les  B atayoles  font  des  pièces quarrées  de  bois  épaifles d’environ qiu, 
tre  pouces  , & hautes  de  trois  pieds , lefquelles  font  attachées  à plom  pat  le 
dedans  aux  Bacalas. 

L’A  RBALESTRiERE  , cftlc  Pofte  où  combaten.t  les  Soldats 
le  long  des  Apoftis  , 6c  des  Courtois  , ordinairement  derrière  une  Pave- 
fade. 

Les  Bandins  font  les  lieux  où  l’on  s’apuye  étant  debout  dans  la  Poupe, 
ïls  fortent  en  dehors  d’environ  une  toile  , pour  foût.enir  les  grandes  confoles’ 
qui  Ibnt  ordinairement  formées  en  Hercules,  en  Amazones,  en  Turcs  , Scc. 
■30  en  façon  de  Banc-fermé,  par  dehors,  de  petits  Baluftres  qu’on  açslleJaloHjts 
de  Adezz.e  Poupe. 

ies  -B  A N D i E R E s font  des  parcmens  de  damas, ou  de  tafetas,  &:g. 
que  l’on  met  au  delTus  des  Mâts  , 6c  qui  portent  les  Armes  des  Souve^ 
rains. 

Le  B I ton  eft  une  piece  de  bois  ronde  6c  haute,  de  deux  pieds  6c  demy,  par 
où  l’on  attache  la  Galere  en  terre. 

Les  Brides  duTirnon,  font  deux  cordes  attachées  à une  Poulie. 

La  Bourde  eft  une  Voile  qu’on  met  dans  un  tems  médiocre,  c’eft-à-dire 
tempéré. 

40  Les  Gumenes,ou  Gumes  , font  les  plusgroflcs  Cordes,  qui  fervent  à ar- 
rêter les  Galeres  , c’eft-à-dire  font  les  Gables  des  grapins  qui  fervent  aux 
Moiiillages  des  Galeres . 

Les  Cabres  font  de  gros  bâtons  ronds,  qui  font  joints  par  le  haut,  6c 
pofez  aux  extrêmitez  du  côté  d’une  Galere,  proche  les  Apoftis. 

Le  Canon  de  Coursier  eft  ccluy  qui  porte  de  3 3 à 34  livres  de  bâle, 
5c  qui  eft  logé  fur  l’Avant  de  la  Galere  , pour  tirer  par-defliis  l’Eperon. 

• l-es  Cantanetes  font  deux  petites  quvertures  ropdçs , entre  lefquelle? 
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ssîlle  Gouvetnall,  Sc  qui  donne  la  lumieire  au  Gavon. 

On  dit  Capion  k Capion,  pour  lignifier  la  diftance  de  i’extremité  de  la  Poupe 
àcelledc  la  Prouë. 

La  Caréné  eft  la  première  pièce  de  bois  dans  la  conflriidtion  de  la  Ga- 
clete  , qui  luy  fert  de  fondement  , de  même  que  la  Quille  aux  Vaif- 
féaux, 

Xe  Calcet  eft  un  afiemblage  de  planches  , qu’on  élevé  &c  que  l’on  cloue 
fur  le  haut  des  Arbres  d’une  Galere  , pour  renfermer  les  Poulies  de  Bronlê  , 
deftinées  au  mouvement  des  Antennes,  ou  Vergues. 

On  apelle  Arhre  de  üiiAtre,  le  grand  Mât  : & QiMnïers  , les  Hanches  de  la 
Galere. 

Le  Cour  A B oux,  ou  Courroiràt  la  Galere,  eft  le  lieu  où  couchent  les  Sol- 
dats, à côté  des  Apoftis. 

On  apelle  fur  la  Mediterranée,  Chiorme,  le  lieu  & l’aflèmblage  de  tous  les 
Forçats  dans  une  Galere. 

La  Contre-Carene  eft  une  piece  de  bois  oppofée  au  deflus  à la  Ca- 
Xene. 

La  Conille  eft  une  efpace  fous  couverte  , qui  touche  au  côté  de  la  Galere , en- 
tre l’Efpale  & les  deux  Rambades, 

Le  Contaut  eft  ce  qui  eft  au  defliis  de  l’Enceinte  qu’on  apelle  Cordon, 
qui  eft  épais  de  trois  pouces  outre  la  foureure  , & haut  de  treize  ou  quatorze 
Pouces,  &c  qui  va  en  diminuant  depuis  le  milieu  vers  les  extrêmicez  de  la 
Prouë  & de  la  Poupe. 

Le  Cordon  eft  la  hauteur  de  l’Enceinte,  qui  eft  d’environ  trois  Pouces, 
qui embrafle  tout  le  corps  delà  Gàlere. 

Les  CouDELATEs  font  des  pièces  de  bois  , qui  font  plus  épaifles par  les 
fixtrêmitez  que  par  le  milieu  , & qui  reçoivent  une  longue  piece  de  bois  de 
quatre  pouces  en  quarré,  qu’on  SL^zWcl^aplere. 

Xe  CouRBAN  eft  un  mot  general , par  lequel  qn-entend  tout  ce  qui  fepeut 
dire  proprement  Côte. 

Les  Cour  B AXONS  font  de  fortes  pièces  de  bois,  attachées  Cuild.  Foureure, 
qui  fervent  de  contre-forts. 

La  Foureure  eft  la  couverture  faite  de  grands  ais  au  dedans  du  corps  de 
la  Galere. 

Le  Coursier  eft  une  efpece  de  rue  dans  la  Galere,  qui  eft  large  d’environ 
un  pied  & demi,  & fur  lequel  on  va.  d’un  bout  à l’autre.  C’eft  aufli  un  lieu  à 
l’Avant  & au  milieu  du  Vaifleau  , où  l’on  met  une  piece  de  Canon  en  Bat- 
terie. 

Le  Dr  AG  AN  eft  la  partie  de  derrière  la  Poupe,  qui  en  fait  l’extrémité,  Sequi 
porte  la  Devife  des  Galeres. 

UEfcaJJ'e  eft  une  grofle  piece  de  bois  , paficc  fiir  la  Contre-Carene,  vers  le 
dix-feptiéme  Banc. 

L’Espabe  eft  l’efpace  proche  de  la  Poupe,  qui  eft  depuis  l’Echelle  jufques 
au  premier  Banc,  & qui  eft  féparé  en  deux  parties  par  le  Tabernacle , à l’op- 
pofite  des  Rambades. 

Les  Ta  PS  de  Pierrlers  , font  fix  pièces  de  bois  ,.ayant  deux  pieds  de  long  , 
^ fix  pouces  en  quarté , qu’on  attache  fur  l’Apoftil , pour  foûtenir  les 
P isrriers,  O o iij 
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Les  PxERRiERS,  OU  Terriers  font  des  pièces  d’ArdlIerie  ^ qui  ont  üree 
grande  bouche  , & fe  chargent  de  baies  de  pierre,  pour  tirer  de  prés , & 
fracallcr  tout. 

Les  Esc AR.P INES  font  des  pièces  d’Artillerie,  femblables  à des  Arquc- 
bufes  à Croc,  dans  lefqueiles  on  met  des  Baies  ramées,  pour  couper  les  Voiles 
& les  Cordages. 

L’Es  c oME  eft  une  grolTe  cheville  de  bois,  où  l’on  attache  une  grolTc  corde 
apellée  ou  E/trop, 

L’  E s c O T cft  l’angle  le  plus  bas  de  la  Voile  Latine , qui  eft  triangulaire.' 
E’Angle  le  plus  haut  s’apelle  Penne  : & l’angle  que  fait  la  Voile  vers  la  Proue, 
fe  nomme  Carnau. 

Les  Estemenaires  font  deux  pièces  de  bois  ajuftées  aux  extrêmitez  des 
M-adiers. 

Les  M ADI  ERS  font  des  pièces  de  bois  clouées  fur  la  Caréné,  en  égale  di- 
ftance.  Les  deux  derniers  Madriers  qui  fondes  plus  petits  de  tous , & quL 
joignent  l’Intrade  de  Proue,  & l’Aiflade  de  Poupe,  fe  nomment  Radiers. 

Les  Fiel  A rets  font  de  gros  Bâtons  quarrez,  d’environ  quatre  Pouces,  que 
l’on  met  au  travers  des  Batayoles. 

Les  Fourc  AS  font  des  pièces  fourchues  de  bois,  qui  fe 'mettent  vers  h 
20  Poupe,  & vers  la  Prouë. 

Le  Gavon  eft  un  petit  Cabinet  versla  Poupe,  qui  tire  fa  lumière  des  Can- 
Lanettes. 

Le  Gourd  i n eft  un  Bâton  plat  & large  de  deux  doigts,  fervant  pour  châ- 
tier les  Forçats. 

Le  JouGDE  Poupe  eft  l’exu-êmité  delà  Galere,  qui  eft  féparécdu  Col  delà 
Peupe. 

Le  Joug  DE  Proue  eft  l’extrémité  de  la  Galere, qui,  eft  féparée  du  Col  de 
la  Prouë. 

L' Intrade  de  Prouë  eft  l’endroit  où  la  Prouë  commence  à fe  rétrécir  , &où 
3 ® font  les  Radiers  qui  joignent  les  Anches  de  la  Galere. 

• L’Aissade  de  Poupe  cft  l’endroit  où  la  Poupe  commence  à>lè  rétrécir,  & 
où  font  aufli  les  Radiers. 

Le  Mar  AB  O U T cft  une  Voile  qu’on  met  quand  il  y a quelque  tempeftç. 
On  l’apelle  auffi  Adel^bout,  & on  ne  l’appareille  que  de  Gros  tems-. 

' La  Majfane,  ou  Voltiglole  , cft  le  Cordon  de  la  Poupe,  qui  fépare  le  corps 
de  la  Galere  de  l’Aiflade  de  Poupe. 

Les  Mat  API  O ns  font  des  Cordes  petites  comme  des  éguillettes , dont  on 
fe  fèrt pour  attacher  les  moindres  pièces. 

Mettre  .la  Galere  en  ejiive,  eft  la  balancer  en  telle  forte  qu’elle  aille  autant 
4°  vite  qu’il  fe  peut.  - . 

Les  Moiselas  font  deux  pièces  de  bois,  qu’on  attache  fur  le  Dragan  de  la 
couverte,  qui  foûcient  la  Poupe. 

La  Bastar  de  eft  la  Voile  la  plus  grande  d’une  Galere,  quinefè  porte 
que  lorfqu’il  y a peu  de  Vent,  parce  que  de  Vent  frais  les  Voiles  ordinaires 
fuiEfent. 

La  Fle’che  eft  une  longue  piece  de  bois,  qui  régné  au  defllis  delà  Poupe  de 
la  Galere,  & qui  en  foûtient  le  Tendelet.' 
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'Mettre  a U Cape  eft  n’avancer  j ni  reculer  : & Pêcher  davantage  eft  en- 
foncer. 

On  apelle  Compagne  la  Chambre  du  Major-Dome  : EfcandolaXa.  Chain-' 
bre  où  eft  \ogpY  Argonfin  : ôc  Miege , ou  Mez.ance  la  Chambre- où  Ce  met  le 
Cemite. 

Le  MaJ OR-DOME  eft  un  Officier  de  Galere  , qui  a foin  des  Vivres  : iSc  le 
Parillard  eft  un  Officier  qui  a le  foin  du  Vin  & de  l’eau. 

L’Argousin  eft  un  Officier  qui  a foin  d’ôter  & de  remettre  les  chaînes 
aux  Forçats  félon  l’occafion  , & qui  veille  fur  eux  pour  empêcher  leur  éva- 
fion.  Sans  l’Argoufin  & le  Sous-Argouftn  qui  eft  l’Aide  de  l’Argoufin  , il  y 
à dix  compagnons  fur  la  Galere^  qui  font  la  Garde  des  Forçats. 

Le  Comité  eft  un  Officier  qui  commande  la  chiorme  , pour  faire  faire  la 
Manœuvi'fide  la  Galere  aux  Forçats  ^ foit  à ramer  ou  autrement  : & qui  met 
la  Galere  en  eftive  , la  leve  de  pofte  , & l’y  met.  Il  eft  chargé  & a le  foin  do 
tous  les  Cordages  de  la  Galere  en  Campagne. 

Il  y a le  Sous-Comite  de  Prouë , qui  a foin  de  faire  tenir  toujours  prêts  Cous 
les  cordages  qui  font  neceflaires  , lorfque  la  Galere  vogue.  Il  commande  la 
Chiorme  depuis  l’Arbre  de  Mcftre  jufques  à la  Prouë , pour  faire  ramer , & a 
la  conduite  de  la  Manœuvre  , de  la  Voile  du  Trinquet , & du  petit  Mât, 
commandant  pour  cette  fin  les  Mariniers  de  la  Rambande,  fuivant  la  parole 
qui  luy  eft  fignifiée  avec  le  fiflct  par  le  Comité. 

Les  Moyennes  font  des  pièces  d’Artillerie,  qui  portent  cinq  à fix  livres  de 
bâle. 

Le  Mourgon  eft  celuy  qui  plonge  dans  la  Mer,  pour  y chercher  ce  qui 
tombe  des  Galeres. 

Le  Mousse  dê  Argon  fin, eCiXe  Valet  de  l’Argoufin  : car  en  terme  de  Ma- 
rine , on  apelle  Monfie  , ou  Page , un  jeune  Matelot , qui  fert  de  Valet  aux 
•Gens  de  l’Equipage. 

Oaa.pe[\c  Oeuvre  vive  , le  corps  de  la  Galere  : & Oeuvre  morte  , eequr 
s’élève  par-deflus  le  corps  delà  Galere,  comme  la  Prouë  & la  Poupe. 

• LcPaillo  eft  la  Chambre  où  l’on  met  le  Bifeuit  , Sc  où  loge  l’AcnA- 

vain. 

L’Ecrivain  eft  celuy  qui  tient  conte  de  tout  ce  qui  apartient  à la  Ga- 
lere, & de  tout  ce  qui  y entre  & qui  en  fort  ; Sa  fonétion  étant  d’avoir 
foin  de  tout  ce  qui  fe  pafte  dans  la  Galere  ; de  tenir  un  Regiftre  des 
Forçats , de  fçavoir  à quoy  ils  employent  ce  qui  leur  eft  commis  félon 
leur  Charge  ; de  recevoir  toutes  les  chofes  neceflaires  pour  le  Radoub 
de  la  Galere  ; de  tenir  un  Journal  des  Ouvriers  qui  travaillent  au  Ra- 
doub , &■  des  journées  qu’ils  y employent  : de  faire  embarquer  les  Vi- 
tuailles  neceflaires  pour  la  fubfiftancc  de  l’Equipage  pendant  une  Cam- 
pagne, & de  les  faire  diftribucr  félon  les  ordres  qui  luy  font  donnez  : de 
tenir  un  Regiftre  de  tout  ce  qui  fe  confomme  dans  la  Galere,  &c. 

La  P AL  A MANTE  eft  tout  le  corps  de  Rames,  qui  ont  54  Pans  , c’eft-à-dire^ 
40  Pieds  & fix  Pouces  de  longueur. 

Le  Pan  , ou  Palme  eft  une  mcfiire  de  neuf  Pouces.  Les  Mefures  dont 
on  fe  fert  en  Provence  pour  la  conftruétion  des  Galeres,  s’apellent  Gouês, 
dont  chacuns  eft  de  trois  Pans , c’eft-à-dire  de  deux  Pieds  trois  Pouces» 
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Ainfi  la  Cane  de  Provence  eftanc  de  huit  Pans  ? vaudra  fix  Pieds,  ou-ung’ 
Toiie.  ' ' ' 

La  Servi  OLE  eftune  piece  de  Sapin,  qui fert  à former  l’Epcro»  , & à le 
tenir  en  eftar. 

Le  Pedagne  eft  une  efpece  de  Marchepied  , fiir  lequel  en  voguant,  de- 
meure toujours  le  pied  du  forçat,  qui  eft  enchaîné. 

Les  Rambades  font  deux  Portes  ou  Commandemens  auprès  de  l’E- 
peron  de  la  Galere  & de  l’Arbre  de  Trinquet  , hauts  d’environ  quatre 
pieds  fie  demy,  & féparez  J’un  de  l’autre  par  la  Courfie,  fur  chacun  defqucls 
îè  peuvent  placer  14  ou  15  hommes  pour  combatre. 

Lé  Re  mol  ar  ert  un  Officier  qui  a la  charge  des  Rames  ,.  pour  les  tenir  ca 
état 

La  Ro  meAliere  eft  le  Bordage,  ou  le  Revêtementde  planch^,  qui  cou; 
Vrent  par  dehors  les  Membres  d’une  Galere  , & qui  (ont  attachées  avec  de 
grands  clouds  de  fer  a travers  des  Madiers  & des  Eftamcnairs. 

La  S A o R R E eft  ce  que  nous  avons  apellé  ailleurs  Left  & Quintil- 
lage, qui  fert  à faire  enfoncer  la  Galere,  §c  l’empêche  de  (e  rendre  ja- 
loufe. 

La  Rode  de  Proue,  ou  Cafion  de  Prouè^  eft  ce  que  dans  les  Vailfeaux  nous 
avons  apellé  Etrave. 

La  Rode  de  Poupe,  ou  Capionde  Poupe,  ce  que  dans  les  Vailfeaux  nous 
avons  a.pellé  Etamlrord. 

Les  Se  N GLONS  font  des  pièces  de  bois  comme  de  faulles  côtes,  qui  fe  met- 
tent à l’Intrade  de  Prouë  , & à l’Aiflade  de  Poupe  , de  côté  & d’autre,  de 
même  force  & en  diftances  égales. 

Les  SoTO'FRiNS  font  des  pièces  de  bois,  qui  croifent  lesCourbatons , 5S 
qui  ne  fervent  qu’à  les  lier  & qu’à  les  affermir. 

Le  Tabourin,  qu’on  apelle  auffi  Couverte  d’Ifofcele  de  Proue,  eft  un  ef 
pace  qui  régné  vers  l’Arbre  du  T rinquet,  & vers  les  Rambades,  d’où  l’on  jette 
en  Mer  les  Rijfons,  èc  où  Pon  charge  l’Artillerie.  A la  pointe  de  ce  Tabourin 
eft  l’Eperon,  qui  s’avance  hors  du  corps  de  la  Galere,  foûtenu  à côté  par  deux, 
pièces  de  bois,  qu’on  apelle  Cuijfes. 

Le  RrssoN,  ou  Erijfon,  ou  Grap'm,  ou  Fer,  eft  une  Anehre  à quatre  bras 
dont  on  fe  fêrt  dans  les  Galeres,  & dans  les  Bâtimens  de  Basbord  . 

Le  Tabernacle  eft  une  petite  élévation  vers  la  Poupe,  longue  d’environ 
quatre  pieds  &:  demi  entre  les  Efpales  , où  le  Capitaine  fe  place  quand  il 
donne  fes  Ordres,  èc  fait  Ces  Commandemens. 

LeTAiELE-MAR, , ou  Fer,'que  dans  les  Vaiffeaux  nous  avons  apellé  Cor- 
gere  & Coupe-gorge,  eft  une  picce  de  bois  au  deffus  de  l’extremiré  de  la  Proue 
proche  l’Eperon  , ainfi  dite  par  les  Levantins  , parce  qu’elle  eft  tranchante  y 
& qu’elle  femble  fendre  la  Mer. 

Le  Talon  de  Rode  eft  le  pied  de  la  Rode  de  Prouë  , ou  de  la  Rode 
Poupe  , qui  s’enchaffe  à la  Caréné. 

Le  Tendelet  eft  une  piece  d’étoffe  portée  par  la  Flèche,  & par  des  Bâtons 
apellez  Pertegues- , & Pertiguetet^ , pour  couvrir  la  Poupe  d’une.  Galere  contre 
le  Soleil , ou  contre  la  pluye. 

Le  Ta  LL  A R eft  l’ef’pace  qui  eft  depuis  le  Courfier  jufqu’à  l’Apoftil , & où. 
fe  mettent  les  Efeomes.  Le 
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te  I NonSNi  N eft  le  Bordage  extérieur  le  plus  élevé  du  corps  de  la  Gafe- 

ÿe  • & le  TnrKjuet  eft  le  fécond  Mât  de  la  Galere, 

Tr  QU'USE  R.  eft  fe  courber  en  dedans  : & eft  quand  la  Ga- 

lere ne  va  point  droit,.  & qu’elle  panche  d’un  côté  à caufede  favieilleftè. 

LcsCaracores  font  des  Galeres  qui  font  enufage  parmy  les  Habitons 
des  Moluques,  lefquelles  font  fort  étroites  à-  l’égard  de  leur  longueur,  & qui 
YOguent  avec  beaucoup  plus  de  viteffe  que  les  nôtres. 

Termes  de  Corde, 


aux  Agre 


le  nom  que  l’bn  donne  à toutes  les  Cordes  qui  fervent 
Lix.  On  l’apelle  aufïï  Fmin  , 5c  les  Cordiers  apellenï 


Le  CoRDA'GE  eft  le 

2 des  VailTeaux.  ün  rapeüe  auHi  b'un  'm  , 5c  les  Cordiers  apellenï 
Vranc  Funin-.  de  gros  Cordages  compofezde  cinq  Torons,  qui  font  fl  preflèz 
& fi  ferrez,  que  le  Cordage  paroît  plus  arrondy  que  le  cordage  ordinaire. 
C’eft  auftl  une  longue  corde  blanche , dont  on  fè  fert  diverfement  dans  un 
VailTeau, 

Funer  le  Mat  eft  le  garnir  de  fon  Eïay  5c  le  Téfuner  eft  le  luy  ôter  : ôC 
‘Mettre  un  Navire  en  Funin^zÇi  l’agréer  de  tous  les  Cordages. 

La  Corde  dont  on  fe  fert  pour  retenir  un  pefant  fardeau  lorfqu’on  l’eni- 
b^arquedans  le  Vaifîeau,  s’apelle.<^rr/«pe,  ou  Corde  retenue  ; 5con  apelle  Cor- 
Mie  une  corde  de  moyenne  grolTeur , avec  qüoy  on  haie  un  Vaillèau  d’un  lieu 
à un  autre,  ou  qui  conduit  une  Chaloupé  de  terre  à un  Navire,  lorfqu’il  eft 
dans  un  Port , ou  bien  pour  pafîèr  d’un  côté  d’une  Riviere  à l’autre  : 5c  celle 
qui  fert  à la  Chaloupe  pour  s’aprocher  du  VaifTeau,  lorfqu’elle  eft  amarrée  de 
l’arriere,  knommeFFale-k'-bord.  Enfin  les  Cordes  qui  fervent  à amarer,  c’eft- 
à-ciire  lier  ou  arrêteiTes  Manœuvres  d’un  VaifTeau  , s’apellent  Lignes. 

Les  Manoeuvres  font  toutes  les  Gordesqui  fervent  à un  VaifTeau  , 5c 
aiiflî  l’ufige  5c-  le  fer-vice  de  ces  cordes  , 5c  le  travail'  du  Matelot.  Il  y a 
pliifîcurs  efpeces  de  Manœuvres,  dont  quelques-unes  feront-  icy  expliquées. 

hes' Manœuvres  coulantes , on  courante  s , font  les  Cordages  qu’on  ma- 
nœuvre à tourTooment , comme  les  Bras  , les  Ecoutes,  les  Boulines  , les 
Ciigues  les  Couëts,  5cc.  5c  celles  qui  font  attachées  à des  Poulies  , 5c  qui 
fervent  à manœuvrer  le  Vaifteau. 

Les  Manœuvres  de  Revers  , font  celles  qui  font  Sous  le  Vent , ou  qui- 
ne  font  plus  au  Vent,  que  l’on  a larguées  , qui  ne  font  pas  kdlées  , ou 
bandées,  55  qui  par  confequent  ne  fervent-  point  jufqu’à  un  Revirement, 
c’eft- à dire  un  changement  de  Bordée  , après  lequel  ces  Manœuvres  fè 
mettant  au  Vent , deviennent  Manœuvres  ordinaires  , ou  Manœuvres  de 
fervice  vcelles- au  contraire  qui  auparavant  éroient  Manœuvres  de  fervice, 
devenant  Manœuvres  de  Revers , pour  n’être  plus  au  Vent. 

On  dit  qn’une  Manœuvre  ne  fait  rien,  lorfqu’elle  ne  travaille  pas  , qu’elle 
n’eft  point  tenue,  ou  qu’elle  n’eft  point  amarrée. 

On  apelle  Méchante  Manœuvre  , un  Officier  qui  a fait  un  méchant 
Gonimandement  , 5c  dont  les  fuites  ont  été  méchantes  : 5c  l’on  dit  qu’un 
Homme-  a fait  une  Méchante  Manœuvre  , lorfqü’iT  a péché  contre  fbn 
devoir. 

Les  Manœuvres  hautes  font  celles  qui  fè  font  de  defllis  les  Vergues,  de 
.defllis.  les  Cordages,  ,5c  dedefTus  les  Hunes. 
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‘ Les  MAnauwes  bajfes  font  celles  qui  fe  peuvent  faire  de  delTus  le  P(jnt  du- 
Vai  fléau. 

On  apelle  Manœuvre  tortue  , lorfqu’on  a fait  une  Route  antre  que 
celle  que  Ton  devoir  faire  : & Manœuvre  fine , lorfqu’on  a bien  &c  diligem- 
ment pris  fon  party  pour  ce  qu’il  y avoir  à faire. 

La  Faujfe  Manœuvre  cft  celle  que  l’on  tient  toute  prefte^  lorfqu’on  attend  un 
combatj  pour  fervir  au  defaut  des  autres  Manœuvres. 

Les  Manœuvres  Majors  font  les  groifes  Manœuvres  , comme  les  Cables , 
les  Hauflleres,  l’Eftay,  les  Grelins,  &c. 

On  apelle  auflî  Grojfes  Manœuvres , le  gros  travail  que  l’on  fait  dans  un 
Armement,  comme  d’embarquer  le  Left,  les  Canons,  &c. 

La  Menuè  Manœuvre  font  les  petites  cordes  qui  fervent  à manœuvrer  les 
VaifTcaux  & les  Voiles  ; comme  les  Bras,  les  Boulines,  &c. 

Les  Manœuvres  dormantes  font  celles  qui  font  fixes,  ç’efl-à-dire  qui  ne  paf- 
fent  point  par  des  Poulies. 

On  apelle  une  Manœuvre  en  bande,  celle  qui  cfl:  lâche,  & qui  n^’efl:  point  a- 
marrée  : & Manœuvre  empêchée,  celle  qui  eft  embaraflee. 

On  dit  que  les  Manœuvres  fiant  pajfées  d contre  , lorfqu  elles  font  paf- 
fées  de  l’Arriere  du  Vaifleau  à l’Avant  , comme  celles  du  Mât  d’Aitimon: 
& qu'elles  font  pafiées  d tour , lorfqu’elles  font  paflTées  de  l’Avant  du  Vaif- 
feau  à l’Arriere,  comme  celle  des  Mâts  de  Beaupré,  de  Mifaine,  & du  grand 
Mât. 

Enfin  on  dit  qu'une  Manœuvre  a manqviè  , lorfqu’ elle  a largué  , ou 
qu’elle  s’efl;  rompue  ; & (quelle  apelle  de  loin , ou  de  prés  , lorfqu’elle  eft 
attachée  loin,  ou  prés  du  lieu  où  elle  doit  fervir. 

Manœuvrer  eft  gouverner  & faire  agir  les  Manœuvres,  les  Vergues, 
& les  Voiles  du  Vaifleau  : & Faire  une  Manœuvre  hardie  , eft  entreprendre 
quelque  choie  de  diflîcile  &c  de  périlleux. 

On  apelle  Manœuvrier  cp\usj  quifçait  le  détail  de  la  Manœuvre  du  Vaif 
lèau. 

Fraper  une  Manœuvre  eft  attacher  une  des  Manœuvres  du  Vaifleau  à 
quelqu’une  de  fes  parties,  ou  à une  autre  Manœuvre.  Ce  mot  Fraper  k 
.dit  ordinairernent  pour  les  Manoeuvres  Dormantes,  comme  le  mot  ^Amarer 
pour  toutes  les  autres. 

F aire  recourir  une  Manœuvre  , eft  la  poufler  où  elle  doit  aller  : & Recourir 
fiur  une  Manœuvre , cft  la. Cuivre  da.as  l’eau  zvcc  une  Chaloupe,  ou  bien  k 
tenant  à la  main. 

Recouvrer  une  Manœuvre , eft  la  haler , c’eft-à-dire  la  tirer  dans  le  Vaiflèaiu 
& Roder  une  Manœuvre  eft  la  plier  en  rond. 

Allonger  une  Manœuvre , eft  l’étendre  jufqu’à  un  certain  lieu  fur  le 
Pont  ou  ailleurs , en  forte  qu’elle  ioit  prête  à fervir  ; & Lancer  une  Ma- 
nœuvre,cfd  l’amarer  en  la  tournant  au  tour  d’un  bois,  qui  eft  mis  là  pour  cét 
ufage,  ou  ailleurs. 

La  Manœuvre  de  Hune,  ou  Guinderefie,  ou  Ijfias,  eft  unegrofFc  corde  amar- 
rée au  grand  Mât  de  Hune  , avec  laquelle  & au  moyen  du  Cabeftan,  on  iflé 
& amène  ce  Mât,  lorfque  le  gros  tems  y oblige. 

Les  Avenus  Cordages  qui  feryept  à anjarer  Sc  à renforcer  les  }âaf 
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flSUVtes  J s’apellent  A<[erlin  , & Luxin  ^ ou  Bitod. 

Le  Merl  I N eft  un  petit  cordon  à trois  fils,  fetyant  de  Rabatis  : & le  Lu^ 
z)n  , ou  Bitord  , eft  une  menue  corde  à deux  fils,  fervant  à faire  des  Enfle- 


ehures. 

Le  Toron,  ou  Toiiron,  eft  l’aftemblage  deplufieurs  cordons  ou  fils  de  car- 
rer, qui  compofent  un  cordage. 

Les  Haubans  font  de  groftes  cordes  qu’on  attache  aux  Barres  de  Hune , 
& des  cafs  de  Mouton  , pour  affermir  les  Mats  du  côté  de  l’ Arriéré , & auflî 
pour  donner  facilité  aux  Matelots  de  monter  fur  les  Hunes. 

Le  CaŸ  de  Mouton  eft  une  efpece  de  Poulie  de  bois,  faite  en  Ovale,  un  peu 
plus  épaiffe  par  le  milieu  que  par  les  bords,  & ayant  trois  trous  par  où  paf- 
fent  autant  de  , ou  qui  font  de  petites  cordes  fervant  à roidir  & 

bander  les  plus  groftes,  & àracourcir  la  Voile,  lorfqüe de  , c’eft- 

â-dirc  pendant  un  Orage , on  n’ofe  la  porter  toute  entière.  Le  Mât  de  Beau- 
préeftamaré  à l’Eperon  par  des  Rides. 

On  apelle  Grands  Haubans  les  Haubans  des  grands  Mâts  : ChaqueMâc- 
a fes  Haubans  à Basbord  & à Stribord  , excepté  le  Mât  de  Beaupré.  Ces 
Haubans  font  ttaverfez  par  de  petites  cordes  en  façon  d’échelons  , qu’on  a- 
pclle  Enflechures , Pas  de  Haubans,  Figures  Sc  Figides. 

On  apelle  auflî  Haubans  les  Cordes  qui  fervent  à fe  faifir  de  la  Chaloupe, 
lorfqu’elle  eft  fur  le  Pont  du  Vaifteau.  Les  Haubans  font  ordinairement  de 
troisTorons. 

Capeler  les  Haubans  eft  lespafFcr  par  deffus  la  telle  du  Mât,  pour  les  mettre 
en  place. 

Les  Tire-Vie iLEES  font  deux  cordes  pendues  le  long  du  Bordage* 
une  à chaque  côté  de  l’Echelle,  pour  fervir  Sc  aider  à monter  dans  le  Vaif- 
feau. 

On  apelle  auflî  la  Saiwe-garde  , qui  eft  une  corde  dont  on  fè’ 

fert  pour  marcher  en  feureté  fîir  le  Mât  de  Beaupré,  au  bas  duquel  elle  eft  a- 
niaréc  , & monte  à l’Etay  de  Mifaine,  d’où  elle  defeend  , pour  s’amarer  aux 
Barres  de  la  Hune  de  Beaupré. 

Pour  l’Equipement  d’un  V aiftèau  , il  faut  ordinairement  douze  douzaines 
âe  Poulies,  &ç  treize  douzaines  de  Caps  de  Mouton,  qui  fe  répondent  l’une  à 
l’autre,  par  des  Rides  qui  font  bander  les  Haubans  , & qu’on  apelle  Panto- 
cheres,  ou  Pantoquieres,  quand  elles  fervent  à bander  les  Haubans  de  Stribord 
à Basbord , & les  foulagent  quand  le  VaifTeàu  tombe  fur  le  côté,  allant  à la 
Bouline  , parce  qu’à  mefure  que  les  Habans  de  Stribord  fe  lâchent  , ceux  de 
Basbotd  les  roidiflent , & les  tiennent  en  état  prr  le  moyen  des  Rides. 

L’Itacle,  qu’on  apelle  auflî  Itaque,  Etaque  , Etague , & Etagle  , eft  un 
cordage  amaré  par  le  bout  d’en  haut , au  milieu  d’une  Vergue  contre  les  Ras^ 
cages , & par  le  bout  d’en  bas  àl’IfTas  ou  Drifte  , pour  faire  couler  la  Vergue 
le  long  du  Mât. 

Les  Raccages,  ou  Toijfes,  font  de  petites  Boules  de  bois  apellées  Raques, 

& enfilées  comme  des  grains  de  Chapelet  , que  l’on  met  à l’entour  du  Mâr 
vers  le  milieu  de  la  Verge,  qui  porte  fur  ces  Racages,  pour  courir  plus  libre- 
ment fur  le  Mâr. 


On  apelle  Raque  gougèe  , une  Raque  où  l’on  a fait  une  échancrure  fur  le 
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côté,  propre  à faire  entrer  une  corde  de  moyenne  groffeur  : & Rai^ue  encefi 
chée , une  Raque  gougée,  qui  a une  coche  tout  au  rouij  dans  quoyon  pofe  le 
Bitord  qui  fert  à l’amarer. 

Le  Cordage  qui  eft  plus  gros  par  le  bout  d’en  haut  que  par  celuy  d’en  bas  5 
fe  norrime  ou  plutôt  Quené  de  Rat.  Ainlî  on  apelle  Ecoute  a Q^eué  de 
Rat,  une  Manœuvre  courante  qui  eft  frapéc , c’e'ft  à-dire  attachée  aux  coin? 
des  Voiles , pour  Ics.tenir  en  état , ôc  leur  faire  prendre  Vent 

Les  Ecoutes  font  deux  cordages  en  forme  de  deux  branches,  qui  font  a- 
marrez  aux  deux  coins  d’en  bas  de  chaque  Voile , pour  la  tenir  en  une  lîtua» 
tion  propre  a luy  faire  recevoir  le  Vent. 

.On  apelle  Ecdkets  a queue  de  Rat  , de  grofles  cordes  attachées  à d’autres 
cordes , & qui  fervent  à ai  murer , c’eft- à-dire  à mettre  vers  le  V enr.la  grande 
Voile,  & la  Voile  de  Mifaine. 

Les  Bras  font  des  cordes  arnarèes,  c’eft-à  dire  attachées  ou  liées  aux  bouts 
de  la  Vergue,  pour  la  tourner,  & la  gouverner  félon  le  Venr. 

B r.  ASS  ER  , ou  Bracher , ou  Br.a.Jfeyer , eft  fe  fervir  des  Bras  : & 'Tenir  utf, 
Bras,  eft  le  haler  & l’amarer.  On  apelle  Bon-Bras,  quand  on  brade  au  Vent, 
en  forte  que  le  Vent  ne  foit  pas  au  plus  prés. 

Brajfer  au  Vent  eft  brafl'er  les  Vergues  du  côté  d’où  vieUtle  Vent  ; & Braf- 
fer  fous  le  Vent  eft  Brafter  les  Vergues  du  côté  oppofé  à celui  du  Vent. 

Les  Couë.TS  5 qu’on  apelle  auflî  Ecouets  , font  quatre  grolTes  cordes  dont  il 
y en  a deux  amarées  aux  deux  points  d’en  bas  de  la  grande  Voile  , & les  deux 
autres  aux  deux  points  d’en  bas  de  laMifaine,  Ainfi*  elles  fervem'  à amurer  la 
grande  Voile  & la  Voile  de  Mifaine. 

Les  EcQuéts  de  Revers  font  ceux  quijne  font  point  arnurez,  Sc  qui  font  pat 
.confequçnt.oppofez  aux  Ecouets  du  Vent. 

On  dit  Avoir  les  Ecoutes  largues,  quand  les  Ecoutes  ne  fon  t point  halées  J 
& qu’on  a le-V ent  favorable  fans  l’avoir  en  Poupe. 

Les  Boue  i îjes  font  des  cordes  qu’on  amare  environ  vers  le  milieu  decha-' 

que  côté  d’une  Voile,  pour  Ja  pouvoir  porter  de  biais,  & prendre  le  Vent  de 
côté,  quand  on  veut  Serrer  le  Vent,  c’eft-à  dire  forfqu’on  veut  prendre  l’avam 
tage  d’un  Vent  de  côté. 

On  Bouline  de  Revers,  celle  des  deux  Boulines,  qui  eft  fous  le  Vent, 
& qui  eft  Larguée  , c’ eft- à -dire  lâchée  ; & Haie-  Bouline , un  nouveau  Mate- 
lot qui  n’entend  pas  encore  les  Manœuvres  difficiles.  Ce  nom  luy  eft  feule- 
ment donné  par  raillerie. 

Les  Boulines  qui  font  des  cordes  longues  & lîmples , tiennent  chacune  à 
deux  autres  plus. coui;tes,  .que  l’on  apelle  i’.iïn'er  de  Boulines,  lefquelles  tien- 
nent encore  à déplus  courtes,  qu’on  nomme  , ou  Gobes,  qui  font 

Efijfées,  c’eft  à-dire  entrelaffées  à la  Raljngue  de  la  Voile. 

On  apelle  Boulines  halées,  les  Boulines  que  l’on  roidit,  afin  de  bien  tenir  le 
Vent  : & Courre  la  Bouline, \ç,  Châtiment  que  l’on  fait  à un  .M.al-faéteur,  qui 
reçoit  detous  ceux  de  l’Equipage  que  l’on  range  en  deux  Hayes,  de  l’Avanç 
à l’Arriere  du  Vaifteau,  un  coup  de  Corde  , lorfqu’il  pafte,  étant  lié  entre  ces 
deux  Hayes  d’.hîommes,  en  fuiya.nt  une  longue  corde. 

Un  Vaifteau  eft  apcllé  Bon , ou  Méchant  Boulmier  , lorfqn’il  ya  bien  ^ oj| 
Àju’ilya  mal,  quand  Içs  Boulines  fout  halpes. 
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Les  Cargues  font  des  cordes  qui  fervent  à troufler  ^ & à relever  la  Voi- 
"le.  Il  y en  a de  trois  fortes,  fçavoir  les  Cargues-foim  , les  Cargnes-fond  ^ ôc 
'les  C argues -EouUne s.. 

Les  Cargues-poht , q\.\  on  apelle  auffi  Tailles  de  point , Bre'üils , MartU 
nets  , & Garcettes,  font  de  petites  cordes  qu’on  amare  aux  Angles  de  h 
Voile,  pour  la  relever  vers  la  Vergue. 

Les  Cargues-fond , ou  Brckils  , qu’on  apelle  m.^\Tailles  de  Fend  font 
des  cordes  qu’oir  amare  au  milieu  du  bas  de  la  Voile  , pour  en  relever  le  fond, 
c’c^  à-dire  le  milieu. 

apelle  généralement  Breuils  , & Garcettes  des  cordes  faites  de  vieux 
cordage,  pour  breiiiller  , ferler  , & ferrer  les  Voiles  , c’eft-à-dire  pour  les 
plier , & les  troufl'er  en  fagot , pour  amarer  la  Tourne- vire  au  Cable. 

On  a.pelle  AilaitrejSe  G’iîrcefAi?  celle  qui  eft  au  milieu  de  la  Vergue,  & qui 
fert  à frélerle  fond  de  la  Voile  : & Gambes  de  Mmes  de  petites  cordes , qui 
fervent  à retenir  les  Mâts  de  Hune. 

Les  Cargues-Boulines  ^ qu’on  apelle  zn&.  Contre -fanons  , font  des  cordes 
qu’on  amare  au  milieu  du  côté  de  la  Voile  vers  les  Pattes  de  la  Bouline,  pour 
.targuer  , ou  .So/otê;"  , c’eft-à-dire  pour  urouffer  , & racourcir  le  côté  delà 
Voile. 

Lorfquepar  le  moyen  des  Cargues  on  trouiïe  par  en  bas  les  Voiles  , cela 
s’apclle  Aiettre  les  baffes  Toiles  fur  les  Cargues  : de  quand  on  les  trouffe  &C 
accourcit  par  en  haut , cela  fe  nomme  Rider  les  T oiles . 

Ona.pe\lc  Cargue-bas  , ou  Cale-bas  ,nne  corde  qu’on  amare  par  un  bout 
au  Racage  de  l’un  des  Paefis , Ôc  par  l’autre  bout  à un  Arganeau  , qui  eft  au 
pied  du  Mât,  pour  aider  à guinder  , & à amener  les  Vergues  des  Paefis. 

La  Cargue-d-vué  eft  une  petite  corde  qui  eft  pafl'ée  dans  une  Poulie 
fous  la  grande  Hune , de  qui  eft  attachée  à la  Ralingue  de  fa  Voile  , pour  la 
lever , lorfqu’on  veut  voir  par  deffous. 

Carguer  les  points  de  quelque  Voile  , eft  les  plier  en  forte  qu’il  n’y  ait 
que  les  fonds  qui  reçoivent  du  Vent  ; & l’on  dit  Cargue  , pour  une  marque 
du  commandement  que  l’on  fait  pour  faire  carguer  les  Voiles. 

On  Breffin  , ou  Guindereffe  une  corde  qui  fert  ni  fer  , c’eft-à-dire 

à tirer  en  haut,  &e  amener  une  Voile  , ou  une  Vergue  : ôc  Iffas , ou  Driffe 
unecord.e  qui  fert  à haulTer  , 6c  à baüTer, 

La  Tourn  E'V  I RE  eftune  groffè  corde  de  neuf  Torons , qui  eft  amarée  au 
Gabeftan , 6c  qui  par  fbn  moyen  lert  à tirer  l’Ancre  du  fond  de  l’eau. 

sAlleger  la  Tourne-vire  eft  fbûlevcr  une  corde  prés  du  Cabeftan  , de  la- 
quelle on  fe  fert  avec  le  Cable  à tirer  l’Ancre  du  fond  de  la  Mer. 

Choquer  la  Tourne-vire  , eft  la  réhaufl'er  fur  le  Cabeftan  , pour  empêcher 
qu’elje  ne  fe  croife  , ou  qu’elle  ne  s’embarafte  lorfqu’on  la  vire. 

Les  GA'LLAubans,  ou  G alleb  an  s , qu’on  apelle  auflî  Gallans  , font  de 
longues  cordes  , qui  tiennent  les  deux  Mâts  de  Hune  dans  leur  afliete. 

Ces  Manœuvres  fécondent  l’effet  des  Haubans,  6c  fervent  aux  Mâts  de 
Hune  , ce  que  les  Haubans  fervent  aux  premiers  Mâts.  H n’y  en  a que  deux 
dans  chaque  Mât  de  Hune  , l’une  à Stribord  , ôc  l’autre  à Basbord. 

Te  Cable  eft  une  groffe  corde  , dont  on  fe  fert  pour  tenir  un  VaifTeau  en 
Rade , OLien  quelque  lieu,  par  le  moyen  de  l’Ancre  où  elle  eft  amarée.  Il  eft 
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compofe  àetioh  Hauffleres  , c’eft-à-dire  décroîs  autres  grofTes  cordes , dont 
çhacunea  trois  Tourons  , de  force  qu’un  Cable  efl;  coinpofé  de  neuf  Tou- 
rons. 

Les  grands  VailTeaux  ont  ordinairement  quatre  Cables  , dont  le  plus  gros 
s'apdlc  J qui  eft  ordinairement  long  de  no  Brades  ^ ce  qui 

fait  que  par  le  nom  de  , on  entend  auffi  une  mefure  de  i zo  Bradés  Le 
plus  petit  le  nomme  Grslin , qui  fert  à l’Ancre  d’Afourche  , & qui  a audi 
12  0 Brades  de  long. 

On  apclle  Cablean , ou  Gnerlin  un  petit  Cable , que  l’on  fait  ordinairemmt 
lèrvir  d’amarre  à la  Chaloupe  du  Navire.  ^|||P 

On  dit  que  les  Cables  om  un  demi-tour,  ou  unTour,  lorfqu’un  Vaidèau 
qui  ed  mouillé  &:  adourchéa  fait  un  tour  ou  deu.x , enobeïdant  au  Vent  ou 
au  courant  delà  Mer^  en  forte  qu’il  ait  croifé,  ou  cordonné  prés  des  Ecii- 
biersles  Cables  qui  les  tiennent  ; & qu’wa  ValJJ'eau  efl  venu  par  le  bon  tour^ 
lofqu’écanc  affourché , il  a évité  de  force  que  les  Cables  ne  fe  font  point 
croifez. 

Lover,  un  Cable  ed:  le  mettre  en  rond  en  façon  de  cerceaux  , pour  le  te- 
nir , ou  prêt  à Filer  pour  le  mouillage  , c’ed-à-dirc  le  lâcher  & en- 
donner  ce  qu’il  faut  pour  la  commodité  du  mouillage.  ' 

Buter  le  Cable  ed  le  rouler,  & l’arrêter  au  tour  des  Bittes,  qui  font 
deux  fortes  pièces  debois  pofées  de  bout  fur  les  Varangues  , l’une  adroit, 

I autre  à gauche,  affermies  & entretenues  l’une  avec  l’autre  par  une  autre 
piece  de  bois  apellée  7>^î;ery?» , qui  régné  entre  les  deux. 

Allong.er  le  Cable  ed  l’étendre  fur  le  Pont  jufqu’à  un  certain  lieu  , foit 
pour  le  bitter  , foit  pour  mouiller  l’Ancre. 

On  apelle  Binons  de  petites  Bittes , que  Ton  met  proche  des  Mâts  , pour 
amarrer  quelques  Manœuvres  : & Pailles  de  Bittes  , de  longues  chevilles  de 
fer , que  l’on  met  à la  tête  des  Bittes  , pour  tenir  le  Cable  fujet. 

Deb  I TER  A ed  dépaffer  un  tour,  que  le  Cable  fait  fur  la  Bitte  : & 
Debojfer  le  Cable  ed  démarer  la  Boflequi  le  tient. 

Talinguer,  q\x  Etalinguer , om  Entalinguer  les  Cables  , ed  amarrer,, 
ou  attacher  & lier  les  Cables  à l’Arganeau  de  l’Ancre. 

Filer  du  Cable  ed  faire  forcir  le  Cable  hors  du  Vaiffeau  par  les  Ecubiers, 
le  lâcher,  & en  donner  ce  qu’il  faut  pour  la  commodité  du  mouillage. 

On  dit  par  plaifanterie  que  quelqu’un  <2  filé  du  Cable  , lorfqu’il  a fui  , ou 
qu  il  a quitté  fa  compagnie  : & l’on  dit  File  pour  marque  du  commande- 
ment que  l’on  fait  de  poufîcr  dehors , de  larguer  , & de  démarer  ce  qui  ed 
nommé. 

Fourrer  ««  ed  le  garnir  en  certains  endroits  de  toile,  êicTrefle , 
ou  de  petites  cordes  pour  le  conferver. 

Les  Tresses  font  de  petites  cordes  , on  cordons  faits  ordinairement  de 
£1  de  carret , dont  on  fe  fert  pour  fourrer  les  Cables , & autres  Cordages. 

Qqand  un  Vaiffeau  ed  affourché  , & que  les  deux  Cables  fe  font  croifez 
prés  des  Ecubiers,  cela  s’apelle  Tour  de  Cable  ; & on  apelle  T our  de  Bitte  au 
Cable,  lorfqu’on  a paffé  le  Cablepar  deflus  les  Bittes. 

On  apelle  Eojfe  aux  Cables  un  retranchement  à Fond-de-cal‘c , où  fon 
rouez  les  Cables  du  Vaiffeau  : & Fojfe  a Lions , oMEojJe  aux  Lions  un  petî 


NAVIGATION.  305 

apartement  que  l’on  fait  au  fond  del’Avant  du  VaifTeiut  j pouf  y mettre  tous 
les  Cordages  , & les  chofts  necefl'aircs  pour  les  menues  Manœuvres  qui  fe 
rechangent.  La  Fojfe  aux  Cables  eft  fous  le  Tillac  vers  le  Mât  de  Mifaine  à 
l’arriere  delà  Foj^e  à Lions  , laquelle  fert  de  Chambre  au  Contre- Maître. 

L’Eta  Y eft  une  grofle  Corde  à douze  Tourons  , qui  fert  conjointement 
avec  les  Haubans  à conferyer  le  Mât  dans  fa  lituation  ^ & à le  foûtenircon- 
tre  la  force  du  Vent  J lorfqu’il  eft  fur  les  Voiles.  Car  l’Etày  eft  termine  par 
chacun  de  fes  bouts  à un  Coller , dontccluy  d’en  haut  (ert  pour  làilir  le  Mât 
fur  les  Barres , Sc  celuy  d’en  bas  pour  le  bander , & le  porter  à l’Avant  du 
Vailfeau  , afin  de  conferyer  le  Mât  dans  fa  fituatibn  , & l’affermir  du  côté  de  * 
l’Avant  J comme  les  Haubans  raffermifTent  du  côté  de  l’arriere. 

Le  Col  IER  d’Etay  eft  un  bout  de  grofte  corde  femblable  à l’Etay  , que 
l’on  met  en  rond  en  façon  débouclé  , pour  y amarrer  l’Etay. 

Les  Barres  , ou  Barreaux  , ou.  Tejfeaux  que  les  Leyanrins  apellent 
Ganterias  , font  des  pièces  de  bois  mifes  de  trayers  l’une  fur  l’autre , qui 
font  faillie  à l’entour  de  chaque  Mât  au  deffous  de  la  Hune  , pour  foûtenir 
cette  Hune  , & même  pour  feryir  de  Hune  aüx  Mâts  qui  n’en  ont  point  : & 
c’eft  à caufe  de  cela  qu’on  les  apelle  aufli  Barres  de  Hane  , & quelquefois 
Hunes. 

'Le.  Faux-Etay  eft  un  Etav»  que  l’on  ajoute  aU  grand  Etay  pour  lcrenfor-  -ao 
ccr,  &:  pour  fupléer  à fop  ^éftut.  C’eft  aufti  Une  Manœuvre  , que  l’on  met 
le  long  des  grands  Etays , pour  placer  les  Voiles  d’Etay. 

L’Amarrage  eft  un  endroit  ou  deuxgrofles  cordes,  ou  bien  une  même 
corde  mife  en  double  , eft  liée  par  une  plus  petite. 

L’Amarre  eft  une  corde  grofte  , ou  menue , qui  eft  employée  à attacher , 
ou  faifir  quelque  chofè. 

Larguer  ««e eft  détacher  une  corde  : & Larguer  les  Écoutes  tû. 
les  lâcher  quand  elles  font  halées , pour  leur  donner  plus  de  jeu. 

Le  Martinet  , qu’on  apelle  auflî  Aragnée  , font  plufteurs  petites  cor- 
des, qui  partent  d’un  cap  de  Mouron  fur  l’Etay,  & qui  vont  en  s’élargif- 
fant  en  patte-d’oye  fur  le  bord  de  la  Hune  , pour  empêcher  les  Huniers  de  fe 
couper.  C’eft  aufti  la  Manœuvre  qui  fert  de  Balancine  à la  Vergue  d’ Arti- 
mon. 

Les  Marticles,  que  les  Levantins  apellent  Varanguais , & quelques- 
uns,  Chions  de  font  de  petites  cordes  difpo fées  par  branches' qui 

viennent  aboutir  à des  Poulies  apellécs  Araignées  ainft  nommées  , à caufe 
que  les  Marticles  forment  plufteurs  branches  qui  Ce  yiennent  terminer  à ces 
Poulies  quaft  comme  les  filets  d’une  toile  d’ Araignée  aboutiffent  par  de  petits 
rayons  à un  centre. 

Le  Marche-pied  font  des  cordes  tendues  fous  les  grandes  Vergues  , où 
les  Matelots  appuyent  leurs  pieds  , quand  ils  yeulent  fréler  les  grandes  Voi- 
les, & quand  ils  veulent  mettre,  ou  ôter  les  Boutehors. 

Onapelle  Marguerite  un  nœud  que  l’on  faitfurune  Manœuvre  , pour 
agir  avec  plus  de  force  : de  AL ê ch e d’une  Corde  le  Touron  de  fil  de  Caret  , 
que  l’on  met  dans  le  milieu  des  autres  Tourons  , pour  arrondir  la  corde. 

Par  ce  mot  de  ALêche  on  entend  en  general  le  dedans  de  quelque  chofè: 

& l’on  apelle  Miche  d’un  Mdt  le  plus  long  , ôC  le  plus  gros  Arbre,  qui  en- 
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tre  au  dedans  d’un  Mât  fait  de  plufieurs  pièces  : & Alêche  du  Gouvermll  la; 
première piece  de  bois^  qui  fait- le  corps  du  Gouvernail. 

On  apelle  AvusTE^ou.^y«y?e,unncEuddedeuxcordesattachcesenrem- 

ble  : de  force  qu’^/M/?e?'j  eft.  plier  & attacher  , c’eft-à  dire  noiier  deux  cordes 
Tune  avec  l’autre. 

Les  Etr  i ers  font- de  pericescordes  donc  les  bouts  font  joints  enfemble 
par  des  Epifures-,  & dont  on  fe  fert  pour  faire  couler  une  Vergue  , ou  une 
Voile  de  Perroquet  aux  hauts  des  Mâts.- 

Epi-iSer  //;?«  Corisie  eft  l’entrelaiïer  avec  une  autre-  , en  mêlant  enfernble' 
leurs  fils  ou  cordons  par  le  moyen  d’une  broche  de  fer  ,-OU  de-  bois  , ou  de 
corne,  qu’on  apelle  £jp/yyi?ir- , & aufiî  Cornet  d’ Epi ffe. 

On  apelle  Epijfure  l’ent-relafièmenc  de  deux  cordes  , que  l’on  nomme' 
Ep'Jfure  Longue  , quandellefe  faitavec  des  bouts  de  corde  inégaux  ,&  mis 
en  forte  qu’ils  puifientpafler  fur  une  Poulie  : & Epijfure  Courte  , lorfqutles 
deux,  boucs  de.  corde  que  l’on  veut  Epiller,  font  coupez  d’une  même  lon- 


gueur. 


Pour  ép'fier  fieux  cables  enfemble  , on  doit  premièrement  détordre  chacun 
des  trois  cordons  , dont  chaque Touron  eft  compofé  , environ  deux  BralTes, 
& palier  chaque  Touron  dans  le  Cable  , tant  de  l’un  que  de  l’autre,  comme 
l’on  fait' communément  dans- les  autres  EpilTures , par  trois  fois  :-  après  quoy 
les  Tourons- étant  ainfi  palTez-,  il  faudra  décorder  un  cordon  à chaque  Tou- 
ron , & après  les  avoir  coupé  à l’endroit  palTé  , il  faut  ficher  les  boucs  fies 
cordons  coupez:,-&  palier  chaque  Touron  des  cordons  rell.ms,-par  deux  fois 
dans  les  Cables  à la  façon  ordinaire',  tant  d’un  côté  que  d’autre,  & encore 
d.écorfier  ces  Tourons;  palTez  , pour  couper  un  des  cordons- de  chaque  cordon 
à l’endroit  pâlie  , & les  ficher  , 5c  palTer  en  fuite  chaque  cordon  reliant  par 
dedans  les  Tourons  d’es  Cables  une-  fois-feulement , tant  d’un  côté  que  d’au- 
tre , & enfin  les  couper. 

Les  RabaN'S  , qu’on  apelle  au lîî  Commandes  , font  de  petites  cordes  fie 
Merlin , qui  1èr  vent  à amarer  les  Voiles  aux  Vergues,  & à renforcer  les  autres 
Manœuvres , ou  à amarer  quelqu’autre  chofe. 

On  apelle  Rabans  d"  Awjle  ■,  du  cordage  fait  à la  main  , de  quatre  ou  de  fix 
fils  de  Caret:  & Rabans  de  F avili  on , ceux  qui  font  palTez  dans  fa  Guaine, 
pour  les  amarer  au  Bâton  du  Pavillon; 

Les  Rabans  font  longs  de  deux  Bralîes , quelquefois  de  plus  félon  le  be- 
foin,  & ils  ontdepuis  fix  fils  jufqu’à  trente  , plus  : & on  les  apelle  Ra- 
hans  de  Points  , quand  ils  fervent  à amarer  les  coins  des  Voiles  aux  Ver- 
gucs. 

La  Ca  l t o rne  eft  une  grofte  corde,  dont  on  fe  fert  pour'guinder  & lever  de 
gi  os -fardeaux. 

EmbraquercA:  à force  de  bras , mettre,  ou  tirer  une  corde  dans  le  Vaif' 
feau  : & quelque  choie,  comme  des  Voiles,  eft  y palier  les  Rabans-, 

qui  doivent  les  amarer  à la  Vergue. 

On  tiptAlz  Embojfure  un  nœud  avec  un  amarage,.  que  Ton  fait  fur  une 
Manœuvre, 

LoiTque  Ton  retient  une  corde  qui  eft  chargée  d’un  pefant  fardeau , & t|iii 
a -fait, un  ou  plufieurs  tours  à Tentour-d’un  Mât  , ,ou  de  quelqu’autre  piece 

de- 
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bois  J poiif  empêcher  la  force  de  la  charge  , cela  s’apellc  'EngAram. 

Les  HerseSj  ou  Etropei  ^ font  des  bouts  de  cordes  EpilTez , à l’extremité 
defquels  on  met  ordinairement  une.  colTe  de  fer  j pour  acrocher  .quelque 


ehofe.  , ' _ - 

EHerfe  de  Poulie , qu^'on  apelle  auïîî  GerfeAu  , eft  celle  qui  entoure  la 
Moufle  de  la  Poulie  ^ tant  pour  la  renforcer,  & empêcher  qu’elle  n’éclate, 
que  pour  fufpendre  la  Poulie  aux  endroits , où  elle  doit  être  amaréc. 

On  apelle  Herfes  , ou  Etropes  d’aff'ufl  'des  Herfes  avec  des  Cojfes  , qui 
font  paflées  au  bout  du  derrière  du  fond  de  l’affuil:  du  Canon  , où  l’on 
Croque  , c’eft-à-  dire  on  acroChe  les  Palans. 

La  Cosse  , ou  Delot  anneau  de  fer  que  Ton  met  dans  une  Boucle 

de  corde , pour  empêcher  que  cette  boucle  ne  foit  coupée  par  celle  qui  en- 
dre  dedans. 

Le  Palan  eflr.üne  grdfle  cotde  , amaréc  par  un  bout  à la  grandeVer- 
gue  J ou  à la  Vergue  du  Mât  d’avant , ayant  à fonautre  bout  des  pattes 
de  fer,  pour  acrocher,  & embarquer , ■&  débarquer  quelque  chofe  de  pe- 
fant , & généralement  pour  lever  des  fardeaux,  & bander  des  Erays. 

On  apelle  Palan  de  bout  un  petit  Palan  ; qui  eft  frapé  à la  tête  du  Mâc 
de  Beaupré  au  deflbus  , & quifert  à tenir  en  fpnlieu  la  Vergue  de  Sivadie- 
re  , & qui  aide  à ifler  lorfqu’on  la  met  en  place, 

M.Z1S  on  P alans  de  retraite  àz  petits  Palans  , dont  les  Canoniers  le 

fervent  pour  remettre  le  Canon  dedans  , s’il  a tiré,  leVaifleau  étant  à la 
Bande  : Sc  Palanquim  de  petits  Palans , qui  fervent  à lever  des  fardeaux 
médiocres.  - 

Les  Palanquins  de  Ris  font  des  Palanquins , que  l’on  met  au  bout  des 
Vergues  des  Huniers  , pour  y amener  les  bouts  des  Ris , quand  on  les  veut 
prendre.  . - 

PALANQn.ER-  eft  fe  fervir  d’un  Palan , pour  ilTer , & auffi  pour  haler  quel- 
quechofe:  & Y on. Ait  P alanque" pour,  marquer  le  commandement  que  l’on 
fait  de  faire  fervir  le  Palan. 

Le  Bast  ARD  eft  une  corde  quifert  à tenir,  & â lier  un  alTemblage  de 
Bigots,  & de  Raques  , c’éft-à-dire  qui  afl'emble  les  Racages  , & qui  lès 
amare  fous  le  Mât  proche  de.  là  Vergue.  . ' 

Le  B I got  eft  une  petite  piece  de  bois  ayant  deux  ou  trois  .troux  , par  où 
l’on  paflTe  le  Bâtard  , pour  la  çompofition  du  Racage  , qui  fe  prend  iCy  pouc 
l’alTemblage  de  Bigots,  & de  Raques. 

La  Hource  eft  une  corde,  qui  au  moyen  d’un  croc  qu’elle  a à Ion  bout, 
croque  l’Etropeou  Gerfeau  du  bout  delà  Vergue  d’Artimon  , de  la  tient 
Basbord , & Stribord  , en  paflânt  à une  Poulie  qui  eft  amarée  au  derrière  des 
Haubans.  Elle  ne  fert  jamais  que  d’un  côté  à la  fois  , qui  eft  celuy  du 
Vent. 

La  Drosse  eft  une  Manœuvre  , qui  ferre  le  Racage  de  la  Vergue  d’Aiti- 
inon , ou  d’autres  Vergues , quand  il  s’y  en  trouve. 

On  apelle  auflî  Drojfe  , ou  Erijfe  des  Palans  à Canon , pour  aprocher , 
reculer  la  piecedefon  Sabord. 

La  Bague  eft  une  petite  corde  mifeen  rond  , dont  on  fe  fert  pour  faire 
bordure  d’un  Oeil  de  Pie  , ou  Oeil  de  Voile , qui  eft  un  ou  plu  fleurs  œdllccs 
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que  l’on  fait  dans  une  Voile , pour  y pafler  des  Garcettes  de  Ris. 

On  apelle  Oeillet  une  boucle  que  l’on  fait  au  bout  de  quelques  cordes:’ 

& Oeillet  une  grarijc  boucle  que  l’on  fait  à l’extrémité  d’en  haut  de 

l’Eray,  poury  pafTer  le  même  Etay , après  qu’il  a fait  le  tour  du  Ton  du 
Mât. 

Le  Garant  eft  generalëment  toutes  les  cordes  qui  fervent  aux  Palans; 
& l’on  dit  Tenir  en  Garant,  c’eft-à-dire  tenir  une  corde , qui  étant  chargée 
d’un  pèfant  fardeau , eft  tournée  un  ou  deux  tours  au  tour  d’un  bois , ou  de 
quelqu’aucre  chofe, 

La  Bosse  eft  un  gros  bout  de  corde  qui  a des  noeuds  à fes  extremitez  ; 
que  l’on  fait  fervir  à divers  ufages  , & principalement  à ajufter , & rejoindre 
une  Manœuvre  qui  a été  coupée  par  un  coup  de  canon  , ou  autrement , cg 
qui  eft  d’un  grand  ufage  dans  un  combat. 

On  apelle  k fo'üet  dès  Boifes  pour  le  cable,  qui  ont  au  bout  une 
petite  corde  lèrvant  à faifir  le  cable,  qui  font  treflees  par  le  bout  , & qui 
vont  en  diminuant  jufqu’à  la  pointe  : BoJJh  de  . Chaloupe  , ou  de  Canot, 
les  cordes  avec  lefquelleson  aiiiare  la  Chaloupe , ou  le  Canot, 

Prendre  Bojle  eft  l’amarer  à quelque  Manœuvre  : &c  Bojfer  , Sc  Dehof. 
fer  un  Cable  , eft  âmarcr  , 6c  demarer  la  Boflè  qui  lâilît  le  Cable , lorfque 
l’Ancre  eft  à la  Mer. 

On  apelle  Balant  la  partie  d’une  Manœuvre , qui  n’eft  point  halée  : & 
àuffi  la  Manœuvre  même,  l.orfqu’elle  n’eft  pas  employée. 

Tenir  le  Balant  d’une  Adanæuvre  eft  l’amarer  en  forte  qu’elle  ne  foit  point 
lâche,  ou  qu’elle  ne  balance  point  ; 6c  Ç\xup\zvi\zux.Tenir  une  Adanœuvrez^ 
l’attacher. 

On  apelle  Dorm.Ant  les  branches  d’une  Manœuvre,  qui  dans  le  fervice 
ne  vont  point  jufqu’à  la  Poulie  fur  laquelle  elle  eft  paftec  : 6c  Double  le  mi- 
lieu d’une  Manœuvre,  ou  quelqu’autre  partie  , où  des  gens  travaillent  cn- 
lèmblefans  en  prendre  le  bout,  qui  demeure  plié  fur. le. Pont  duVailTeau, 
ou  ailleurs. , 

Le  Bourlet,  ce  font  de.  groflès  cordes , qu’on  entrelalFe  au  tour  du  Mât 
de  Mifaine , 6c  du  Mât  d’ Artimon  , 6C  du  grand  Mât , pour  tenir  la  Vergue 
dans  un  combat , quand  on  craint  que  les  Manœuvres  qui  la  tiennent  ne 
foient  coupées. 

La  To  R D E , ce  font  des  anneaux  de  corde , qu’on  met  proche  des  bouts 
des  grandes  Vergues,  pourempêcher  que les-Ecoutes  des  Hunes  ne  coupent 
les  Rabans , 6c  c’eft  à caufe  de  cela  que  la  Torde  eft  auffi  apeilée  Sauve-M- 
bans. 

Chavirer,  ou  Trevirer  mettre  en  deftus,  le  Double  qui  eft  delfous 
d’une  Manœuvre  qui  roue  : 6c  Cordager  eft  corder  , ou  faire  des  cordes. 

On  apelle  Coj-dme  le  lieu  où  l’on  file  , 6c  où  l’on  corde  les  Manœuvres 
^es  VaiflTeaux , comme  les  Cables , les  Hauflieres  , 6cc. 

La  Croue  1ERE  , ou  Croupias  eft  une  corde-qui tient  le  Vaifleau  arrêté  par 
fon  arrière. 

On  apelle  un  faux  pli  qui  fe  fait  à une  corde,  quand  elle  eft  trop 

îorfe  : & Pli  de  Cable  la  longueur  du  Cable  roüé  dans  la  Folle, 

M o L ï R une  Corde  eft  la  lâcher , afin  qu’çlle , ne  foit  pas  fi  roide  ; &. 
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jidmdUran  "Pli  de  Cable  cft  moiiiller  l’Ancre  à un  lieu  en  ne  filant  .que  très- 
peu  de  cable. 

On  gL}^d\e.  Cemtrage  , généralement  toutes  les  cordes  qui  ceignent  , qui 
lient , 8c  qui  entourent  quelque  chofe  : Sc  Candelette  une  Manœu^/re  gar- 
nie d’un  crampon  de  fer,  qui  fert  à acrocher  l’anneau  de  l’Ancre,  & à met- 
tre l’Ancre  en  fon  lieu , quand  elle  eft  fortiede  l’eau, 

Le  Pend  EUR  çft  un  bout  de  corde  d’une  moyenne  longueur  , qui  foutient 
une  Poulie , où  l’on  paiïe  la  Manœuvre. 

L’Eei  NOUÉ  eft  une  corde  quia  un  nœud  coulant  à chaque  bout,  & qui 
fert  à entourer  les  fardeaux  , pour  les  embarquer , & débarquer. 

On  apelle  Elingue  d Patte  celle  qui  au  lieu  de  deux  nœuds  coulans  , a deux 
pactes  de  fer,  pour  élever  du  Fond-de-caleles  futailles  pleines. 

Le  Cartahu  eft  une  corde  que  l’on  paftedans  une  Poulie  au  haut  d’un 
J4ât , pour  ifler  les  autres  cordes  , ou  quelqu’autre  chofe. 

Les  Eguilletes  font  de  menues  cordes  , dont  on  fe  fert'  à tenir  la  tête 
jes  grandes  Voiles  dans  les  Rateaux  , 8c  à Eguilleter  les  Canons  , c’eft- à-dire 
à les  amarer  extraordinairement  , ce  qui  fe  fiit  dans  un  gros  tems. 

On  apclIc  C/e/ un  bout  de  cable,  qui  tient  le  Vaiflèau  ftir  les  cotez, 
quand  on  le  veut  mettre  à l’eau  ; 8c  Demiclef  un  nceud  que  Pon  fait  d’une 
corde  fur  une  autre  corde  , ou  fur  quelqu’autre  chofe. 

L’Orin  eft  une  grolle  corde  attachée  par  Pun  de  fes  bouts  à la  croifée  de 
l’Ancre , 8c  par  l’autre  à une  Boüée  , qui  marque  dans  la  Mer  le  lieu  où  eft 
l’Ancre. 

On  apelle  Emboudineure , ou  Bottdineure  plufieurs  menus  bouts  de  corde, 
dont  on  garnit  l’anneau  de  l’Ancre  , pour  conlèrver  le  Cable. 

La  Serre-Bosse  eft  une  grofle  corde  amarée au  Boflbir,  qui  faifitlaBof- 
fe  de  l’Ancre  quand  on  la  tire  de  l’eau  , ôc  arrête  l’Ancre  fur  les  Hanéhes.du 
VailTeau. 

On  apelle  auflî  Serre-Bojfe  Ishoyst  d’une  corde,  quittât  l’Ancre  le  long 
du  Bord,  toute  prête  à moiiiller. 

Les  Ralingues  font  les  cordes  , qui  fervent  d’orlet  aux  Voiles,  8c  aux 
Branles  , 8c  qui  en  renforcent  les  bords. 

Les  Retraites  de  Hune  , qu’on  apelle  aufll  Cargues  de  Hune  , fent  des 
cordes  qui  fervent  à troulTer  le  Hunier. 

On  apelle  Liekre'  plufieurs  tours  de  corde,  qui  aflèmblent  deux  chofes  : 
kLiëurede  Beaupré  , celle  qui  tient  l’Aiguille  d’Eperon  .avec  le  Mât  d« 
Beaupré. 

La  Surpente  eft  une  grofte  corde  longue  de  trente  à quarante  B rafles, 
qu’on  roule  autour , d’un  Canon  , ou  de  quelqu’autre  pefant  fardeau  , pour 
foutenir  la  piece,  quand  on  la  veut  embarquer,  ou  débarquer,  ou  quand  on 
laveur  tranfporter , 8c  l’enlever  avec  la  Caliorne , ou  avecun  Palan. 

On  apelle  Quaranten  1ER,  ou  Qmrantaine une  petite  corde  grofle 
à peu  prés  comme  le  petit  doigt , dont  on  fe  fert  pour  raccommoder  les  au- 
tres, 

La  Traîne  eft  une  menue  corde,  où  les  Soldats,  8c  les  Matelots  attachent 
leurs  linges  , pour  les  blanchir , çn  les  laiflânt  traîner  à la  Mer. 

On  apelle  Rague  un  Cable  qui  eft  gâté  , ou  écorché  , ou  coupé.  Cela  fe 
dit  aufli  de  tout  autre  Cordage»  Q^q  ij 
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Le  Tr  Et  ING  A GE  cft  une  corde  qui  finit  par  plufieurs  branches  ; & l’on  a- 
pelle  Trelinguer  , fe,  fervir  d’une  corde  à plufieurs  branches  ^ comme  des 
Marticles , & des  Pattes  de  Bouline  , comme  l’on  fait  dans  un  gros  tems , à 
l’égard  des  Branles  5 pour  en  diminuer  le  Balancement-  On  amare  aullî  lé 
Trelingagc  aux  Barrots  du  Pont. 

L’Uretac  eftune  Manœuvre  que  l’on  pafTe  dans  une  Poulie  foùtenuëpaf 
une  Herfê  dans  PEperoHj  au  defilis-de  la  Liëure  de  Beaupré , &;  qui  fert  pour 
renforcer  au  befoin  l’Amure  de  Milaine. 

On  apellè  Bredïndin,  un  petit  Palan  amaré  àl’Etay,  pour  enlever  de  pe- 
Éo  tits  fardeaux  : & lourrwre  , des  fils  ou  cordons  de  vieux  cables  ^ que  l’oa 
met  en  trefiè  ou  petite  Natte  J pour  conferver  les  cables  de  fervice  , & leç 
principales  Adanœuvres.  ■ ' , 

LcsGoÛtieres  font  de  grolTes  cordeSjqui  foûtiennent  les  Mâts  d’une  Ga- 
lère, & lüy  fervent  d’Haubans. 

'La  Drague  , onBrague  , eft  une  grofife  corde , qui  fert  ptincipalement 
aux  Canoniers  derrière  les  Saborîls , à borner  le  recul  de  la  Piece  qui  vient 
de  tirer,  .&  à chercher  dms  le  fonds  delà  Mer.,  les  Ancres  qu’on  y a per- 
dues, ^ 

'Les  Cordes  de  Défenfes  , ou  fimplement  Dêfenfes  , /ont  de  grolles  cordes 
lo  trefiees  enfemble , qu’on  fait  prendre  le  long  des  flancs  d’un  Vaifl’eau , pour 
lé  conferver  quand  il  eft  à l’ A ncre  auprès  de  plufieurs  Bâtimens,  qui  le  pour- 
voient endommager  en  le  choquant. 

La  Hans  i e re  ,que  quelques-uns  apellent  auflî  Haujfiere  , eft  une  grolTe 
corde,  qu’on  jette  aux  Chaloupes  & aux  Bâtimens  qui  veulent  venir  à bord 
d’un  autre  : & qui  fert  à la  Touë  d’un  Vaiflèau , quand  on  lé  veut  aprocher 
ou  le  feculér  de  quelque  pofte. 

Le  Goüile  ard  eft  un  vieux  mot,  qui  fignifie  la  corde  qui  tient  la  grande 
Voile  à la  grande  Etaque  du  grand  Mât, 

.Gn  apelleFii.  G guldronné , e^\x'j  quia  efté  pafle  dans  du  Gouldton.chaud: 
celuy  qui  n’eft  point  paflTé  dans  le  Gouldron. 

ViLiVi  de  r Ecoute,  eft  faire  fortir  l’Ecoute  hors  du  Vaifleau  au  gré  du  Vent, 
ou  autrement  ; &c  Filer  far  le  hottt  , eft  laifler  aller  exprès , ou  autrement , une 
corde  a la  Mer. 

On  dit  qu’un  Cable  épique  , lorfque  le  Vaifleau  aproche  de  l’Ancre  qui  cft 
mouillée,  &c  que  le  Cable  commence  à fs  roidir  pour  çftre  yific,  .c’eft-à-dirc 
perpendiculaire,  • ' 

Thermes  d' Ancre. 

L’Ancre  eft  une  e/pece  de  double  crochet  de  fer,  fervant  à arrêter  un 
40  Vaifleau,  ôé  le  tenir  en  état  dans  fon  Mouillage,  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces, 
que  nous  expliquerons,  après  avoir  dit  que 

, L’Ancre  cftcbmpofée  de  quatre  parties  principalesi  qui  font  l’Argancau, 
® ou  l'Organe.au  , la  F'erge,  la  Croifée,  &.  les  Fanes, 

L’Ars  Ane  AU , ou  Organeau , eft  un  gros  anneau  de  fer,  qui  fert  à amaret 
le  cable. 

La  Verge  eft  la  partie  dç  l’Ancre,  qui  el^contenuë  depuis  l’Argancau  juf 
qu’iia  Cro^yéV» 


NA  V I G A T ION.  30? 

La  Croi  se’e  eft  une  partie  de  l’Ancre^  faite  en  croix  , ioudée  au  bout  de 
la  Verge.-  & fur  laquelle,  Iqj  deux  Pattes  font  auffi  foudées. 

Les  Pattes  font  deux  branches  de  fer,  foudées  fur  chaque  bout  de  la  Croi  - 
fée  de  l’Ancre,  courbées,  aigues  & propres  à mordre  le  terrain  au  delTous  de 
beau,  pour  arrêter  le  Vaillêau.  Les  deux  Coins  de  la  Patte  d’une  Ancre  s’apel- 
\mi  Oreilles. 

La  plus  grande  & la  plus  grolTe  Ancre  d’un  Vaifleau , fe  nomme  Màttrejfe 
jincre  ; & la  plus  petite,  de  laquelle  onfefert  dans  les  Rades  pour  changer 
le  Navire  d’un  lieu  à un  autre , s’apelle  ^ncre  à To'üer,  ou  Toitens.  ■ 

Mais  on  apelle  Ancre  de  To'àe,  des  moyens  Ancres  qui  fervent  pour  rapeler 
le  Navire  à la  Mer , quand  la  Tourmente  ou  le  Vent  le  jette  à la  Côte.  Les 
Levantins  nom.ment  cette  Manœuvre,  Nager  far  le  fer. 

*]J Ancre  d'affonrehe  eft  une  Ancre  moyenne  comme  la  precedente  , que 
l’on  moiiille  après  en  avoir  moüillé  une  première  à la  partie  oppofée  , pour 
empêcher  le  Vaifleau  de  fe  tourmenter,  l’un  des  Cables  foûtenant  le  Flot,  &c 
l’autre  Cable  l’aiTurant  contre  l’Ebe. 

On  Ancre  à la  P'eille,  celle  qui  eft  prête  à être  mouillée  : 8c  Ancre  du 
large , celle  qui  eft  moiiillée  vers  la  Mer  , lorfqû’il  y en  a une  autre  qui  eft 
mouillée  vers  la  T erre. 

On  dit  qu’une  Ancre  a chajfè  , ou  Rtifè  , lorfque  par  un  gros  Vent , ou  par 
un  grand  Courant , elle  laboure.le  fond  de  la  Mer  oti  elle  a efté  jettée,  c’eft-  20 
a diré  lorfqu’elle  cefte  de  tenir. 

Moüi  LtER  en patte-d’Oye,  eft  de  gros  tems  mouiller  trois  Ancres  à la  fois, 
en  les  difpofant  en  Triangle,  deux  étant  à Basbord  & à Stribord,  & la  troi,- 
fiémeauVent. 

Chasser  fur  fes  Ancres , ou  Çivaplemtut  Chaffer  ^ ou  Arer  , eft  entraîner 
l’Ancre,  quiayant  été  jettée  dans  un  mauvais  fond,  eft  contrainte  par  I9 
Vent  joint  à la  force  du  flot , de  labourer  le  Sable. 

On  dit  qu  une  Ancre  ejl  dérapée,  ou  quelle  a quitté,  lorfqu’étant  au  fond  de 
l’eau  pour  tenir  le  Vaifleau  , elle  ne  tient  plus  à la  terre  : l’Ancre  ne  quite 
point  dans  un  fond  de  vafe. 

'L'Ancre  de  Terre  eft  celle  qui  eft  moiiillée  prés  de  terre  •:  & oppofée  à celle 
qui  eft  moiiillée  au  large,  c’eft-à-dire  du  côté  de  la  Mer.  3° 

Les  Ancres  qui  font  moüillées  à l’oppoflte  l’une  de  l’autre  ,pour  tenir  le 
Vaifleau. contre  la  Marée,  s^apellent de  Flot  & defufant  : Sçavoir  ' 
Ancre  de  Flot,  celle  qui  tient  au  Montant  : & Ancre  defufant , celle  qui  tient 
leNavireau  Décendant. 

On  dit  qu^me  Ancre  e/l  à Pic , lorfque  le  Vaifleau  eft  prêt  à partir,  c’eft-à- 
dire  lorfqu’on  a mis  le  Cable  dans  le  Vaifleau  , & qu’il  en  refte  juftement  ce 
qu’il  en  faut  pour  aller  droit  de  luy  à l’Ancre,  le  Navire  étant  à pic  fur  fbn 
Ancre  : ce  qui  le  fait  ordinairement  par  le  moyen  du  Cabeftan  , ou  du  Virc- 
vau , en  forte  qu’avec  un  demi  cour  de  l’une  de  ces  deux  Machines , l’Ancre 
puiffe  être  détachée  du  fond,  pour  faire  partir  le  Vaifleau. 

Lever  l Ancre  eft  la  retirer , & dégager  le  Vaifleau  pour  Faire  route , c’eft- 
à-dire  pou’r  naviguer , courir  ou  gouverner. 

Brider  r Ancre  , eft  lorfqu’érant  obligé  de  mouiller  dans  un  mauvais 
fond , 011  veut  empêcher  que  le  fer  des  Patres  de  l’Ancre  , en  creufant  & en 
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élargillànc  le  Sablcj  ne  fafle  chall’ec  le  Vaifleau,  ou  envelope  ks  Pattcsavec 
deux  planches.  ' _ 

Caponner  L'j4ncre  , cfl:  croquei*  à l’Orin  l’Arganeau  de  l’Ancre  avec  le 
Capon , c^ni  un  crochet  de  fer,  fervant  à tirer  l’Ancre  qui  eft  moüillée, 
&C  à faifir  l'Orin,  c’eft-à-dire  le  cordage  qui  répond  de  l’Arganeau  à la 
Boiiée. 

Bosser  l'ancre , eft  la  mettre  fur  les  Boffenrs , ou  Bofoirs  , qui  font  deux 
pièces  de  bois  miles  en  faillie  à l’Avant  du  VailTeau  au  dellbus  de  l’Eperon  , 
pour  pofer  l’Ancre  quand  on  la  leve  : ou  pour  la  foûtenir  6c  la  tenir  prête  à 
I O moüillcr , fans  crainte  qu’en  tombant  dans  l’eau , elle  ofFenfe  le  Franc  Borda- 
ge , ou  les  Chaintes. 

Pescher  une  Ancre,  eftraporterune  Ancre  du  fond  dé  l’eau  avec  l’Ancre 
du  Vaillcau,  lorfqu’on  la  releve. 

Enj  AuLER  J ou  Enjalerune  Ancre  , eft  y attacher  deux  pièces  de  bois  fem- 
blables  , pour  contrebalancer  la  Patte  de  l’Ancre  dans  l’eau,  6c  la  faire  tom- 
ber en  forte  que  l’une  ou  l’autre  des  Patres  de  l’Ancre  s’enfourche  dans  le 
terrait!  , 6c  morde  le  fond  pour  arrêter  le  VailTeau.  Ces  deux  pièces  de  bois 
s’apellent  Jvtr , Aijfteu  , Jo'üet , qui  font  étroitement  empâtées  enfemble 
vers  Ta  rganeau  de  l’Ancre , pour  la  foûtenir  6c  faciliter  le  Moüillage. 

10  Affourché  R eft  jetter  une  fécondé  Ancre  à la  Mer  , du  côté  oppofé  à 
celuy  où  Ton  a moüillé  la  première,  pour  empêcher  le  VailTeau  de  fe  tour- 
menter. 

Affourcher  a la  Veile,  eft  porter  l’Ancre  d’AlTourche  avec  le  V ailleau,  lorf 
qu’il  eft  encore  à la  Voile. 

On  apelle  Tenons  de  l'Ancre  , deux  petites  parties  jointes  au  bout  de  la  Ver- 
ge, ôc  entaillées  dans  le  Jas,  pour  les  tenir  plus  fermes. 

Le  SouL  I ER  eft  une  piece  de  bois  concave , dont  on  Telèrt  dans  le  Nord, 
pour  y mettre  le  bout  de  la  Patte  de  l’Ancre  , ôc  empêcher  quelle  ne  s’acro- 
che  lîirla  Précinte,  lorfqu’on  la  lailîè  tomber. 

L’Empenele  eft  une  petite  Ancre  qu’on  mouille  au  devant  d’une  groftè, 
6c  qui  eft  tenue  par  un  petit  cable  , qui  eft  frapé  à la  groftè  Ancre , afin  que  le 
Vaifteau  puiftè  mieux  refifter  à la  force  du  Vent. 

On  apelle  Surjaulé,  lorfque  le  cable  a fait  un  tour  au  tour  du  Jas  de  l’Ancre 
qui  eft  mouillée. 

Laijfer  tomber  l'Ancre,  eft  mouiller  : ôC  Gouverner  fur  l'Ancre,  eft  virer  le 
Vaifteau  , q'uand  on  leve  l’Ancre , en  forte  que  le  cap  Toit  fur  la  Boiiée , afin 
que  le  câble  vienne  plus  droit  aux  Ecubiers,  6c  au  Cabeftan. 

4°  Faire  venir  l’Ancre  a Pic,  eft  la  redreftèr  par  le  moyen  du  Cabeftan  ou  du 
Virevau,  en  forte  qu’en  virant  encore  un  demi  tour  de  cable,  elle  foit  enlevée 
tout  à fait , lorfqu’on  veut  mettre  à la  Voile. 

Un  Navire  bien  équipé  , doit  avoir  trois  ou  quatre  bonnes  Ancres  garnies 
de  cables.  L’Ancre  fc  jette  à Proue , 6c  Ton  mouille  par  l’Avant , 11  ce  n’cft 
quand  on  veut  mouiller  en  croupiere. 

Termes  de  Mât. 

Le  Mar  , que  les  Levantins  apellent  Arbre  , eft  une  longue  piece  de  bois , 
qui  eft  ordinairement  compoféede  plufieurs  pièces  jointes  enfemble , 6c  que 
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l’ôn  plante  dans  un  Vaiffeau  , pour  fuporter  les  Vergues  , qui  tiennent  les 
Voiles.  Le  motde.^4reft  en  François , en  Allemand,  en, Flaman  , & enAn- 
glois  la  même  choie  : l’Italien  dit  Âiaéjlo^  & l’Eipagnol  Maflel. 

Les  Navires  communs  ont  ordinairement  quatre  Mâts  principaux  ; mais 
les  Galions  & les  grands  VaiiTeaux  ont  double  Artimon,  ce  qui  fait  cinq 
Mâts  , lefquels  font  en  ligne  droite  lùr  le  milieu  de  la  largeur  du  Na- 
vire. 

Comme  les  Charpentiers  peuvent  rarement  trouver  des  Arbres  aflTez  gros 
& aiTez  puiiTans  pour  les  grands  VaiiTeaux , ils  corapofent  ordinairement 
chaque  Mât  de  deux  ou  trois  parties  ou  brifures  , chacune  dcfquelles  prend  i o 
aiiilî  le  nom  de  Mât. 

Le  premier  Mât , qui  eft  le  plus  avancé  en  Proue  , eft  incliné  ou  couché  fit 
l’Avant  du  V aüTeau  , & s’apelle  Mat  de  Beaupré , ou  fimplement  Beaupré,  &C 
/l^ât  de  Sivadiere,  ou  fimplement  Sivadiere,  qui  eft  le  plus  bas  du  Bâtiment,^ 

&:  qui  prend  le  Vent  à fleur  d’eau. 

Le  fécond  eft  le  Mât  de  Mifa'me,  qu’on  apellcauffi  Mât  de  B ouf  cet,  Maft 
d’ Avant , Materel,  Matereau , ècTrincjuet , qui  eft  mis  debout  en  la  Proue 
du  Navire , entre  le  Beaupré  5c  le-Grand  Majl,  qui  eft  le  troifiéme  Mât, donc 
nous  allons  parler. 

Le  troifiéme  eft  le  Grand  Mafl,  que  les  Levantins  apellent  Arbre  de  Mat-  io 
tn,  qui  eft  placé  au  milieu  du  Vaiflèau,  6c  le  plus  gros  6c  le  plus  long  de  tousi 
portant  les  plus  groflès  Vergues,  ôc  les  plus  grandes  Voiles. 

Le  quatrième  eft  en  Poupe  , c’eft  à-dire  le  plus  prés  de  la  Poupe  du  Vaif- 
feau  , 8c  iê  nomme  Mafl  d’ Artimon,  ou  fimplement  Artimon  : &c  aufli  Maji 
de  Foule  , ou  Mafl  de  Fougue. 

Chaque  Mât  a fa  Huns,  qui  porte  le  nom  du  Mât,  6c  qui  eft  comme  une  pe- 
tite Guérite  ronde,  Ibûtenuë  par  des  Barres  de  bois;  elle  régné  en  faillie  5c  en 
rond  au  tour  du  Mât  vers  le  Sommet.  On  y ferre  les  Huniers,  c’eft:  à- dire  les 
Voiles  qui  fe  mettent  aux  Mafls  de  Hunes  , qui  font  de  féconds  Mâts  , que 
l’on  met  au  defliis  du  grand  Mât,  6c  du  Mât  de  Mifaine.  ' 

On  ente  fur  ces  premiers  Mâts  d’autres  petits  Mâts  apellez  Ferrocjuets,  par 
le  moyen  des  Tefles  de  Mores,  qui  font  de  petits  Chouquets , donc  les  Coliers 
font  à charnière, .que  Ton  met  au  bout  du  Perroquet  de  Beaupré,  pour  le  foû- 
tenir. 

Le  Chouquet  , ou  Blot,  ou  Bloc  , ou  Cap  de  More , eft  une  etpece  de  Billot 
plat , rond  par  le  deflus  , quarré  à peu  prés  par  le  deflous  , 8c  percé  en  mor- 
toife , pour  embrafler  le  Tenon  des  Mafls  , ou  le  Bâton  du  Pavillon , 6c  fer- 
vant  pour  couvrir  la  tête  du  Mât,  8c  pour  foutenir  celuy  qui  fe  met  deflus. 

Ainfi  il  y a un  Chouquet  à chaque  brifure  des  Mâts  au  deflus  des  Barres  de 
Hune  pour  emboëter  un  Mât  à côté  de  l’autre.  Le  Chouquet  affermit  la  bri-  40 
fure  par  en  haut , laquelle  eft  liée  par  en  bas  , 6c  entretenue  par  une  groflè 
cheville  de  fer , qui  eft  ordinairement  forgée  à quatre  Pans. 

Le  Tenon  , ou  Ton  , eft  la  partie  comprife  entre  les  Barres  de  Hune , 6c 
le  Chouquet , qui  eft  l’endroit  où  chaque  Arbre  eft  aflemblé  avec  l’autre , 8c 
qui  aflèmble  les  Tenons  par  en  haut , lefquels  font  entretenus  6c  affemblez 
par  en  bas  Tun  avec  l’autre  par  une  cheville  quarrée  de  fer. 

Toutes  les  Brifures  , ou  parties  de  Mâts  s’arborent  différemment  , félon 
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la divetfité  des  Mefs  des  Nations  , de  forte  que  le  Tenon  des  ^âts  fui 
perieurs  eft  quelquefois  à l’Ayant  du  Tenon  des  Mâts  inferieurs,  & quel- 
quefois à l’Arriere.  2\d,  Giiület  dit  que  dans  nos  conftrudtions  du  Ponant , le 
Tenon  des  Macs  fuperieurs  eft  d’ordinaire  à l’Avant. 

Au  deftus  du  grand  Mit  qui  s’étend  depuis  la  Carlingue  jufqu’àla  premie- 
40  re  H me  , eft  le  Grand  Mat  de  Hime , ou  le  Grand  Hanter,  qui  eft  compris 
entre  la  première , & la  fécondé  Hune  , au  deftus  duquel  eft  un  troifiéme 
Mât,  qu’on  apelle  2^;^  Grand  Perroejuet. 

Sur  le  Beaupré  eft  le  Mât  de  Toarmentin  , qu’on  apelle  fimplement 
memin , & Perrofuet  de  T'ourmentm  : Sur  le  Trinquet  eft  [e  Mât  de  Hune 
deT'rln^j'tet  : &C  Çi\t  l’ Artimon  c^k.\Q  Mât  de  Perroquet  d' Artimon. 

Chaque  Mât  a aufli  fa  Vergue,  que  les  Levantins apellenr  Antenne,  quî 
eft  une  longue  piece de  bois  travaillée  en  rond,  plus  épaifte  au  milieu  qu’aux 
excremitez  , attachée  de  travers  à une  Poulie  au  haut  du  Mât  du  Vaiffèau,' 
pour  fupporter  une  des  Voiles  du  même  Vaifteau  , & quelquefois  plufieurs, 
3 O lorfqu’on  met  à fes  excremitez  de  gros  anneaux  avec  des  Boute-  dehors , pour 
appareiller  les  , qui  font  de  petites  Voiles  , dont  nous  parlerons 

ailleurs. 

D t’irâtE  R eft  abattre  des  Mâts  : Sc  Eflre  (séeWfe  eft  avoir  fes  Mâts  ame- 
nez par  le  moyen  des  Guindereftes,  ou  abatus  par  le  Vent /ou  par  quelqu’au'- 
tre  accident. 

Les  Mâts  ne  font  jamais  à plom  fur  le  Tillac  , mais  ils  panchent  un  peu 
vers  l’Arriere  , pour  mieux  refifter  à lapouftée  de  la  Voile,  qui  prend  le  Vent 
du  côté  de  la  Poupe. 

Le  troifiéme  Arbre  , ou  Mât  , que  l’on  met  quelquefois  fur  la  Meditei-' 
ranéc  , entre  le  Mât  de  Maître  & la  Poupe,  & qui  eft  garni  de  la  Voile  , fe 
nomme  Mez.i^anin.  . . . 

: Les  Bateaux  qui  na vigent  fur  les  Rivières ont  aufîl  un  Mât  , par  où  palïè 
le  Cable  , qui  ftrt  à les  tirer  avec  des  Chevaux:. 

Le  Mât  fe  prend  quelquefois  pour  un  Vaifteau,  comme  quandondit  avoir 
cent  dans  une  Armée  Navale,  pour  fignifier  qu’il  y avoir  cent  Vaif- 
féaux,  * 

Un  Mât  qui  eft  fortifié  par  plufieurs  pièces  de  bois  , qui  y font  étroite- 
ment jointes , &C  qu’on  apelley^îiwf/iej,  ou  Gemelles,  ou  Gâburons,  ou  Clamai 
ou  Coflons  , fe  nomme  Mât-Gemellé  . où  Mât  Jumeüé  , & aufli  Mâî- 
Reclarnpé , Mât-Renforcé  , & Mât-Surliè  :■  & quand  il  eft  enté  par  le  haut, 
zo  ©n  W^^Wc  Mât- A juflé  , & Mafl-Ajfujîé. 

On  dit  Aller  a Mât  , & â Cordes  , ou  Se  mettre  à fec , quand  on  a baifte 
toutes  les  Voiles&  les  Vergues, pour  éviter  la  furie  duVent. 

On  apelle  Majlé  en  chandelier , avoir  les  Mâts  fort  droits  : Majié  en  Fre^ 
gâte , avoir  les  Mâts  pliez  ou  arquez  en  Avant  &:  Maflé  en  Galere  , n’avok 
quedeux  Mâts,  fans  Mâts  de  Hune. 

MâxER  en  general , eft  mettre  quelque  chofe  fur  le  bout  ; comme  par 
exemple,  mettre  une  Barique  fur  Fes  fonds  : «5c  Mafler  un  Vaijfeau,.  eft  y met- 
tre ou  planter  les  Mars. 

On  apelle  Maflê  en  caravelle  , avoir  quatre  Mâts  fans  Mâts  de  Hune  r 
Mafié  en  fourche , Mâté  en  Heu  : & Alaflé  en  Heu,,  n’avoir  qu  un  Mât  au  mi- 
lieu 


lieu  du  VaifTeau.  Voyez  Vaijfeau  Maflê  en  Heu, 

La  MIture  eft  le  lieu  où  l’on  fait  les  Mâts  , ôc  auflî  tous  les  Mâts  d’un 
VaiiTeau  : & l’on  dit  Trop  deMaJinre , lorfque  les  Mâts  d’un  VailTeau  font 
trop  longs.  Une  grande  longueur  de  Mât  s’apelle  Fait  de  Mafl. 

On  apelle  MâxEUR  , un  Ouvrier  qui  proportionne , & qui  fait  les  Mâts 
des  Vai&aux.  La  longueur  du  grand  Mât  fe  fait  ordinairement  égale  à deux 
fois  & demy  ia  longueur  du  Bau^  & à cinq  pieds  de  plus. 

La  plus  grande  groffeur  du  plus  grand  Mât , quand  il  eft  de  plufieurs  pie-  i o 
ces , eft  égale  au  tiers  de  fa  longueur , & les  deux  tiers  de  cette  grofleur  don- 
jient  celle  du  bouc  d’en  haut  au  deflôus  du  Trinquet , qui  eft  le  bout  du  Te- 
non. Aux  Mâts  qui  font  d’une  feule  piece , il  faut  ôter  deux  pouces  en  diamè- 
tre 5 fur  le  pied  du  tiers  de  la  longueur  du  Mât. 

On  apelle  Jldajl  dune  piece , ou  d’un  Brin  , celuy  qui  eft  fait  d’un  feul  Ar- 
bre: & Mafl  de  plujteurs  pièces , celuy  qui  eft  fait  de  plufieurs  autres  Mâts. 
Legiund  Mât  eft  compofé  de  trois  Mâts  , auffi-bien  que  le  Mât  de  Mifaine  : 

Pour  l’Artimon  & le  Beaupré , ils  ne  font  compofoz  chacun  que  de  deux 
Mâts.  2© 

On  dit  que  les  Jldajîs  font  venus  à bas  ^ lorfqu’ils  ont  rompu  , ou  qu’ils  ont 
efté  coupez  par  quelques  coups  de  Canon  : & qu’««  Mafi  efl  de  tant  de  Pal- 
mes , lorfque  fa  circonférence  eft  d’autant. 

Les  Mats  de  Rechange  font  les  Mâts  de  Hune,  qu’on  porte  dans  un  Voyage, 
pour  s’en  fervir  au  défaut  de  ceux  qui  font  en  place. 

Le  Grand  Mât  porte  ordinairement  trois  Voiles,  qui  font  la  Grande 
Voile  , le  Grand  Hunier  , le  grand  Perroquet , que  nous  expliquerons 
ailleurs. 

Le  Mât  de  Mifaine  a auffi  quelquefois  trois  Voiles,  fçavoir  la  Voile  de 
Mifaine,  le  petit  Hunier,  & le  Perroquet  de  Mifaine. 

Le  Mât  d’ Artimon  n’en  a que  deux , qui  font  faites  en  oreilles  de  lievres,  ou 
triangulaires , &c  qu’on  nomme  la  Voile  & le  Perroquet  d’Artimon. 

Le  Mât  de  Beaupré  n’a  que  la  Sivadiere,  ou  Voilede  Beaupré,  le 
Tourmentin.  Nous  parlerons  plus  particulièrement  de  ces  Voiles  en  foa 
lini. 

Reclamper  un  Mafl  rompu  , eft  le  racommoder,  en  le  fortifiant  par 
plufieurs  pièces  de  bois , que  nous  avons  apcllées  Jumelles  , Gaburons  , Sc 
Coflons. 

Au  deflîis  des  Mâts  on  u4rbore  les  Pavillons,  c’eft- à-dire  qu’on  déployé  les 
Drapeaux,  Sc  qu’on  les  éleve  le  long  d’un  Bâton,  qu’on  apelle  Bdton  de  Pa- 
villon, & Bâton  d’Enfeigne , en  forte  qu’ils  puiflènt  voltiger  au  gré  du  4® 
Vent. 

La  Fosse  aux  Majîs  , eft  un  lieu  rempli  d’eau  falée  , où  l’on  conferve  les 
Mats  des  Vaifteaux,  qui  ne  font  encore  point  mis  en  œuvre  , pour  empêcher 
que  le  Soleil  ou  la  pluy  e ne  les  pourriflc. 

Termes  de  Pavillen.  . 

Les  Pa  VI  Et  oisTS  , ou  Bannières , font  les  Drapeaux  ou  Enfoignes  , qui 
font  mifes  ou  arborées  fur  la  Poupe  du  Vaifleau,  ou  bien  à la  pointe  du  Mât, 
ou  fur  le  Bâton  de  l’Arriere; 
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Les  Pavillons  font  coupez  de  diverlès  façons , & chargez  d’ Armes  & de 
couleurs  particulières  , tant  pour  le  difcernement  des  Nations  , que  pour  U 
diftindioii  des  Officiers  Generaux  d’une  Armée  Navale. 

Tous  les  Vaiffeaux  Chrétiens  portent  le  Pavillon  quarrc,  & les  Vaiffieaux 
des  Turcs  portent  le  Pavillon  fendu  & coupé  en  Flame. 

Les  Navires  du  Pape  portent  le  Pavillon  blanc  , avec  l’image  de  Saint 
Pierre  ^ ou  bien  cantonné  de  Clefs  paflees  enSautoir , félon  M.  Robe  , qui 
dit  que  leurs  Bandcrolles  font  facées  de  jaune,  blanc  & rouge. 

Les  Navires  de  France  portent  le  Pavillon  blanc  : ceux  des  Efpagndis  ie 
portent  rouge  : les  Portugais  le  portent  blanc  : les  Anglois  le  portent  blanc, 
avec  une  croix, rouge  au  milieu. 

Les  Suédois  portent  le  Pavillon  d’azur  avec  une  croix  blanche  : les  Hollan- 
-dois  leporccnt  rouge,  blanc  & bleu  : la  Religion  de  Malthe  a le  Pavillon 
rouge  avec  une  croix  blanche  ; la  Republique  de  Venife  le  porte  auffi  blanc  , 

, avec  un  lion,  6cc. 

Le  F'aijfim  Amiral  de  France  , c’cft-à-dire  celuy  qui  porte  le  Pavillon  de 
l’Amiral , a fon  Pavillon  orné  des  Armes  du  Roy  , & femé  de  Fleurs  de  Lis 
d’or.  Ce  Pavillon  fe met  au  haur  du  Perroquet  du  grand  Mât , & le  Vailleau 
porte  un  .Fanal  à trois  lanternes  fur  le  plus  haut  de  la  Poupe. 

Le  Vice-Amiral,  qui  tient  l’Avant-garde , porte  fon  Pavillon  fur  le  Perro- 
. quet  de  Mifaine,  & un  Fanal  à deux  lanternes. 

Le  Contre- Amiral,  qui  fait  l’Arriere- garde , porte  fon  Pavillon  fur  le  Per- 
roquet d’ Artimon,  & tm  Fanal  avec  une  feule  lanterne. 

Les  Barques  portent  leurs  Pavillons  fur  la  Poupe.  Les  Guidons  & les 
Fiâmes  ne  fervent  que  de  -, parade  , ou  pour  témoigner  quelque  .réjoüif- 
fance. 

Tous  les  Vaiffeaux  .generâîement  doivent  baiflèr  le  Pavillon  devant  l’A- 
miral, le‘Vicc- Amiral , & le  Contre- Amiral  ; qui  doit  ce  devoir  au  Vice- 
Amiral  , comme  le  Vice- Amiral  le  doit  à l’Amiral. 

Tous  les;  Vaiffeaux  de  Guerre  rendent  ce  refpeifb  aux  Navires  Royaux,  & 
& les  Navires  Marchands  rendent  cét  honneur  aux  uns  & aux  autrcs,  jufqucs- 
I à même  qu’ils  prennent  le  deffous  du  Vent , & amènent  le  petit  Hunier, 
pour  marque  dè  foûmiffion* 

Les  Vaiffeaux  qui  entrent  dans  un  Port,  ou  qui  en  Ibrtent , & auffi  ceuxqui 
paffent  devant  une  Citadelle  ou  un  Château,  font  obligez  de  falucr  par  quel- 
ques volées  de  Canon- 

On  ne  le  fert  ffir  les  Vaiffeaux  du  Roy  de  ce  mot  de  Bannière  , que  pour 
dire  ^Mettre  le  P erroejnet  en  Bannière  , ou  bien  pour  fignifier  les  Eâtimens  de 
diverfes  Nations  , qui  portent  chacun  leur  Pavillon  particulier  , pour  fedi- 
ftinguer.  Ainfi  les  Levantins  difent  les  V aijfeaux  de  la  Bannière  de  France, 
ïts^aiJfeaHx  de  la  Bannière  de  V tnife , pour,  fignifier  le.  Pavillon  de, France , 
\c  Pavillon  de  Veaife. 

La  Bannière  de  Partance  eft  le  Pavillon  que  l’onmet  à la  Poupe , pour  faire^, 
fignal  à l’Equipage  qui  eftâ  terre , de  venir  à bord,  pour  appareiller. 

On  apclle  Etend  art  , le  Pavillon  d’une  Galère,;  èc  Ftendart  Royal  ,\e: 
Pavillon  de  ia  Reale,  ou  de  la  première  Bc  principale  Galere. 

VEnfeigne  de  la  PçHpe  eik  l’Enfeigne.,ou  Pavillon  que  l’on  arbore  furrAr- 
dereduVaiffeau, 
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T^erro/^uet  en  Bannière , eft  larguer  ou  lâcher  les  Ecoutes  de  la 
Voile  de  Perroquet  , & la  laifler  voltiger  au  grc  du  Vent,  pour  donner  de 
jour  quelque  fignal. 

On  apelle  Battant  âa  Pavillon  y là  largeur  du  Pavillon  , qui  voltige 
en  l’air  : & Guindant , la  hauteur  du  Pavillon , qui  régné  le  long  du  Bâton  , 
qu’on  apelle  Epars. 

Faire  Pavillon  de  France  y eu  Faire  Bannière  de  France  , ou  de  quel  qu’autre  lo 
Nation , eft  Arborer,  c’eft-à-dirc  déployer  le  Pavillon  de  France  , ou  d’une 
autre  Nation. 

Mettre  le  Pavillon  en  berne,  è'ft  illêr  le  Pavillon,  c’eft-à- dire  le  faire 
courir  le  long  de  fon  Bâton  , par  le  moyen  de  fon  IfTas,  & lé  tenir  ferlé , ou 
ferré. 

Embrasser. Pavillon  , eft  le  raffemWer  entre  fes  bras  , & en  faire 
une  efpece  de  fagot  : 6c  Amener  le  Pavillon , eft  le  bâifler  6c  le  mettre  bas  paç 
relpetft. 

Faire  Pavillon  blanc , eft  arborer  un  Pavillon  blanc,  pour  demander  quar- 
tier dans  un  combat  Naval  , 6c  auffi  pour  faire  un  Signal  de  Paix,  quand  on  lo 
veut  avoir  pratique  avec  une  Nation  fixfpeéte,  6c  que  l’on  craint. 

On  apelle  Guaine  dePavillon,unc  bande  de  toile  coufuë  à toute  la  largeur 
du  Pavillon,  où  l’on  palTe  les  Rabans  : Guaine  de giro'ùete  , une  bande  de  toile 
par  où  l’on  coût  les  Girouetes  aux  Fufis  : 6c  Guame  de  Flatne  , un  Fourreau 
de  toile  , par  où  pafte  le  Bâton  de  la  Flame. 

Mais  on  apelle  Fust  , une  efpece  de  latte  large  de  quatre  doigts  : 5c 
Gkou'éte,  une  petite  Enfeigne  de  toile  ou  d’Etamine , que  l’on  mec  au  haut  des 
Mâts  des  VailTeaux  , 6c  que  le  Vent  fait  tourner  comme  celles  que  Ton  met 
fur  terre  au  haut  des  Maifons,  5c  qui  font  ordinairement  de  fer' blanc. 

Les  Girouetes  qui  font  faites  de  plufteurs  Cueilles,  6c  qui  ont  la  figure  d’un 
Quarré-long,  s’apcllcnt  Girouetes  quarrées  : Celles  qui  font  longues  6c  étroi- 
tes , fè  nomment  Girouetes  à l’Angloife  : 6C  celles  qui  font  échancrées  en  de- 
dans , comme  une  Cornette , s’apellent  Girouetes  Flamandes. 

On  apelle  Gaill  ardet  , une  efpece  de  petite  Gitoüete  , qui  eft  écharr^ 
crée  comme  une  Cornete  : 5c  Comete,  le  Pavillon  qui  marque  la  qualité,  ou 
caradfere  du  Chef-d’ETcadre. 

Etre  fous  un  Pavillon,  eft  être  fous  un  Commandement  r parce  que  dans- 
(ine  Flote  on  apelle  Pavillon  le  Vaiffeau  du  Commandant. 

On  apelle  Pavillon  d’ Amiral , celuy  qui  eft  porté  au  grand  Mât  r Pavillon 
itVice- Amiral , celuy  qui  eft  porté  au  Mât  de  Mifaine  : Pavillon  de  Lieute- 
tient  General , celuy  qui  eft  porté  au  Mât  d’Artimon  r Pavillon  de  Confeil , un 
petit  Pavillon  , que  l’on  arbore  à bord  du  Commandant , lorfqu’il  veut  tenir 
confeil  : ^Pavillon  en  Berne,  une  Enfeigne  de  Poupe,  qui  fert  de  Signal  pour 
apelkr  la  Chaloupe  du  VaifTeau. 

On  dit  D e’I  oÜE  r,  d’un  Pavillon  , ou  d’une  Flame  , ou  d’une  Giroüete , qui 
voltige  au  gré  du  Vent 

Termes  de  Toile. 

La  Voile  eft  un  alTemblage  de  pluficurs  pièces  de  toile  , 5^  quelquefois: 
d’étofe,  d’  une  longueur  déterrninée,  que  l’on  coût  enfemble,  5c  qu’on  attacbe 
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aux  Vergues  & aux  Etays  , pour  faire  marcher  imVaifTeau,  en  recevant  le 
Vent  propre  pour  cela.  Cette  longueur  fe  nomme  Gindant^  &c  on  apele  Fsi- 
le-rie,  le  lieu  où  l’on  fait  & où  l’on  racommode  les  Voiles  d’un  Vailfeau  : 5c 
Voilure  , la  maniéré  de  porter  les  Voiles,  pour  prendre  le  Vent. 

Une  Voile  fe  prend  ibuvenr  pour  le  Vailïeau  meme  : & quand  on  dit  une 
Voile  à la  Mer  , cela  Ce  conte  pour  un  V aidèau.  Ainfi  on  dit  qu  une  Flotc 
étoit  de  cent  Voiles,  c’eft- à-dire  de  cent  Vailîeaux. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Voiles,  & chacune  comme  la  Vergue,  emprunte 
fon  nom  du  Mât  où  elle  eft  appareillée.  Ainfi  on  apelle  Grmde  Voile, 5c  Voile 
de  Maître  , celle  qui  fe  met  à la  Vergue  du  grand  Mât  : Voile  de  Mifaine , 
celle  qui  fe  met  à la  Vergue  du  Mât  de  Mifaine  : V oile  d'artimon , celle  qui 
fe  met  à la  Vergue  d’ Artimon  , & qui  a la  figure  d’un  triangle  fcalene  : 
Voilede  Sivadiere , celle  quife  met  au  Mât  de^Beaupré,  &c. 

La  V oile  Latine , qu’on  apelle  aulït  V oile  a tiers  point , 5c  V oile  a Oreille  de 
Lièvre,  eft  celle  qui  a une  figure  triangulaire,  comme  font  les  Voiles  des  Ga- 
leres,  & prefque  toute.s  les  Voiles  de  la  Méditerranée  , &:  particulièrement 
celles  des  Vaiifeauxde  Basbord,  qui  vont  a Voiles  5c  a Rames. 

La  Voile  ^narrée , qu’on  apelle  aulfi  V oile  a trait  quarré,  eft  celle  qui  eft  dg 
quatre  cotez  , ayant  ordinairement  la  figure  d’un  (^arré-long  , ou  d’un  Pa* 
rallelogramme  , comme  font  prefque  toutesJes  Voiles  de  1 Océan. 

Les  Voiles  d’EtayConl  des  Voiles  triangulaires,  que  l’on  met  fîns  Vergue 
aux  Erays  du  Vaifleau. 

On  apelle  Voile  An gloife,  une  certaine  Voile  de  Chaloupe  ou  de  Canot, 
faite  à peu  prés  comme  un  lozange,  ayant  la  Vergue  pour  diagonale. 

On  dit  cyxane  Voile  porte,  lorfqu  elle  eft  pleine  de  Vent  ; & qu’e/Ze  ne  forts 
pasMen,  lorfque  le  Ventne  la  fait  pas  bien  enfler  : 5c  l’on  épelle  Tenir  en  Ra- 
lingue, faire  tenir  le  Vaifleau  , en  forte  que  le  Vent  ne  donne  point  dans  les 
Voiles,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs. 

Les  Voiles  far  les  C arguez,  font  celles  qui  font  défrelées,  & qui  ne  font  fou- 
tenues  que  par  les  Cargues. 

Quelquefois  on  donne  le  nom  de  Lacft  ,o\i  Pafi  , aux  deux  bafles  V oiles , 
c’eft-à-dke  à la  Grande  Voile,  & à la  Voilede  Mifaine.  Ainfi  il  y a ItGrani 
Paef  , qui  eft  la  Grande  Voile,  qu’on  apelle  Cape  : 5c  le  Petit  Paefi , qui  eft 
la  Voile  de  Mifaine,  qu’on  apelle  Paefi  de  Bourcet.  On  dit  être  entre  deux 
c’eft-à-diriientre  deux  bafles  Voiles 

On  apelle  Cuei  î le  , un  des  Lez,  ou  des  Bandes  de  toile  qui  compofeiit 
une  Voile  : & la  largeur  de  chaque  Bande  ou  pièce  de  toile  (e  nomme  Ferfe, 

Pour  un  Vaifleau  de  deux  cens  Tonneaux,  ia:grande  Voile  a 24  Ferles,  & 
1 1 aunes  de  Gindant,  folon  M.  Robe,  qui  dit  que 

Le  Bourcet  a 1 9 Ferfes  ou  toiles,  & dix  aunes  de  Gindant. 

Le  Grand  Hunier  a i 8 toiles,  5c  9 aunes  de  Gindant. 

Le  petit  Hunier  a 1 4 toiles,  & 7 aunes  3 quarts  de  Gindant, 

Le  Beaupré  214  toiles,  5c  16  aunes  de  Gindant. 

L’Artimon  a i i toiles,  5c  x6  aunes  de  Gindant. 

Les  autres  petites  Voiles  legeres  contiennent  en  tout  environ  5 50  aunes 

Le  Point  delà  Voile  zCi  le  coin,  ou  l’angle  du  bas  de  la  Voile,  où  font 
paflees  les  Ecoutes , les  Coücts , 5c  les  Carguepoins  dans  le  grand  & 
Paefi,. 
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La  Voiîe  de  Fortune , on  Treon , efl:  une  Voilée  quarrée,  qui  ne  fè  porte  que 
;(Je  Gros  rems  dans  la  Galere  , dans  les  Tartanes,  & dans  quelques  autres  Bâ- 
timens  de  Basbord,  dont  les  Voiles  ordinaires  font  Latines , c’eft-  à-dire  trian- 
gulaires. 

Les  Bonnettes  font  de  petites  Voiles  , avec  lefquelles  on  agrandit,  dC 
on  augmente  celles  du  Vaiflcau  , quand  il  y a peu  de  Vent.  Il  y a les  Bon- 
petes  Maillées  , &c  les  Bonnetes  en  Etuy. 

'Ld.Bonnete  Maillée  efl;  une  petite  Voile  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut, 
avec  quoy  on  allonge  de  beau  teras  les  baflès  Voiles,  pour  prendre  plus  de 
Vent , & aller  plus  vite. 

On  Maillée  , parce  qu’on  l’attache  au  bas  des  Voiles  , à des  an- 

neaux ou  à des  mailles  , qui  font  auprès  de  la  Ralingue  , après  quoy  oa 
amare  les  Ecoutes  au  point  des  Bonnetes. 

La  Bonnette  en  Etuy  , qu’on  apclle  auflî  Mifaîne  en  Etuy  , & Coutelas , 
efl:  celle  que  l’on  met  au  bout  de  la  grande  Vergue  , comme  pour  élargit 
les  autres  Voiles.  Elle  cft  ainiî  apellée,  parce  qu’elle  a la  figure  d’un  Etuy. 

On  apelle  Bonnete  Lardée  ccWe  qui  a été  piquée  avec  du  fil  de  Voile  , & 
lardée  d’étoupe,  pour  s’en  fcrvir  à boucher  une  voye  d’eau,  qui  cil  dans 
un  lieu  du  Vaifieau  qu’on  ne  fçauroît  découvrir.  Ainfi 
Larder  la  Bonnete  efl:  larder,  ou  piquer  une  Bonnette  avec  plufieurs 
bouts  de  fil  de  carret,  donc  on  Ce  fert  pour  boucher  une  Voye  d’eau  , & dé- 
couvrir l’endroit  où  le  Vaifieau  a été  percé  , ce  qui  fe  fait  en  la  lai  fiant  pendre 
tout  du  long  pour  la  mouiller , & en  jettant  de  la  cendre,  oude  la  poufiiere 
fur  ces  bouts  de  fil , afin  de  leur  donner  un  peu  de  poids  , pour  faire  enfon- 
cer la  Bonnette  dans  l’eau  ; après  quoy  on  la  défcend  dans  la  Mer  , on  la 
promene  à Sttibord,  & à B isbord  de  la  Qjjlle  julqu’à  ce  qu’elle  fe  trouve 
à l’oLi,verture  , ou  voye  d’eau  , car  alors  l’eau  qui  court  pour  y entrer  , poulie 
la  Bonnette  contre  le  trou  , &c.  • 

Amener  , oucorame  l’on  dit  dans  la  Mediterranée  Malner  ^ efl:  abailTer  la 
Voile  , qui  efl;  un  ligne  qu’on  fe  rend. 

Apleste  R Ar  Fbi/er  , efl;  les  & les  étendre  , pour  recevoir  le 

Vent,  partir,  &CtMeV 6\\e\  ^ Arifer  les  Vergues , efl:  les  abaifi'er  , pour 
les  attacher  fur  le  bord  du  Navire. 

De’ployer  tiW  elt  la  mettre  hors,  & la  porter  au  Vent;  & Lé- 
ployer  le  Pavillon  , e(k  Vathover , & le  lai  fier  voltiger  au  gré  du  Vent. 

Fert.er  , ou  Fréler , ou  Serrer  les  Voiles  , efl;  les  plier  , & les  trouflcr  en 
fagot  : & Dé  ferler  les  Voiles  eft  les  mettre  hors. 

Enverguer  les  Voiles  efl;  les  attacher  aux  Vergues  : & on  apelle  En- 
vergure la  polltion  , & l’alfortiirement  des  Vergnes  avec  les  Mâts , & les 
Voiles. 

'Qonv^ciK , oü  Carguer  une  Voile  ^ efl;  la  troufier  à my-Mât,  ou  au  tiers 
du  Mât,  par  le  moyen  des  Cargues,  afin  de  prendre  moins  de  Vent,  & re- 
tarder le  cours  du  Vaifieau. 

Caler  /et  efl:  les  amener  , ou  abai'fièr  avec  les  Vergues  : & Forcer 

de  Voiles  , ou  Faire  force  de  Voiles , eft  manœuvrer  fortement,  & porter 
autant  de  Voiles  qu’il  efl:  neccfiàire  pour  faire  fon  cours  avec  plus  de  dili- 
gence. 

Rr  iij 
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On  apelle  Tappecu  une  Voile  qui  fe  met  à une  Vergue  fufpencluc  vers  le 
couronnement  d’un  VaifTeau  Marchand. 

Border «»f  efl;  l’étendre  par  en  bas  en  halant  les  Ecoutes  pour 
prendre  le  Vent  : &c  Eventer  les  Folles  efl:  mettre  le  Vent  dedans  pour  faire 
route. 

Mettre  les  Folles  dedans , ou  Mettre  k Sec  , cil  ferler  les  Voiles  : & les 
ferrer  fans  en  avoir  aucune.  Ce  qui  s’apclle  aulîi  Mettre  k Mâts  & k Cerdet 
Les  Normans  difent  Saejuerla  F elle. 

Mettre  k la  Mer , ou  Faire  Folles  efl:  partir,  & faire  fa  route.  Cela  fîgni- 
lO  fie  auffi  quelquefois  mettre  fur  l’eau  , ou  mettre  à l’eau. 

On  ape’lle  Fanon  le  racourciffèment  du  Point  de  la  Voile  d’Artimon, 
que  l’on  trouife  &:  ramalTc  avec  des  Garcettes  , pour  prendre  moins  de  Vent 
pendant  un  gros  tems.  Ce  racourciflTement  s’apelle  Pointure. 

Porter  toutes  fes  Folles , ou  Avoir  toutes  fes  Folles  hors  , ou  Mettre  tou-, 
tesfes  Folles  hors  les  avoir  toutes  apareillées,  & toutes' au  Vent. 

Empeser,  ou  Mo'ùiller  la  Folle,  efl:  jetter  de  l’eau  deflùs  , quand  ellceft 
fiufée,  c’eft-à-dire  que  fa  toile  efl:  fi  claire  pat  les  cueilles  du  milieu  que  le 
VentpaflTe  au  travers  , car  ainfi  fon  tiflu  fe  reflérre  , & prend  mieux  le 
Vent. 

2G  Regler  fes  Folles  , efl:  déterminer  s’il  fafaut  porter  plus  ou  moins  de  Voi- 
les, félon  que  le  Vent  efl:  plus  ou  moins  forcé. 

Ejlre  aux  hafes  Folles  , efl;  ne  porter  que  la  grande  Voile,  5c  la  Voile 
de  Mifaine  : 6c  Faire  fins  ou  moins  de  Folles  ,x(i  mettre  plus  ou  moins  de 
Voiles  au  Vent. 

Bander  une  F elle  efl:  coudre  des  cueilles  de  toile  de  travers  , ou  diagona- 
Icment , afin  qu’elles  durent  plus  long-temps. 

On  dit  que /et  Folles  fa  fient , lorfque  le  Vent  ne  donne  pas  bien  dans  les 
Voilés  J 6c  que  la  Ralingue  vacille  continuellement. 

Saluer  des  Folles  efl;  amener  les  Huniers  à my-Mât,  ou  furie  Ton: 
'30  6c  Saluer  du  Pavillon  , 6c  le  tenir  contre  fon  Bâton,  en  for- 

te qu’il  ne  voltige  pas.  C’efl:  auflî  l’amener , 6c  le  tenir  en  forte  qu’il  ne  pa- 
roifle  point.  Cet  hommage  eft  le  plus  grand  de  tous,  6c  il  n’y  a que  les  Vaif- 
feaux  qui  n’ont  point  de  Canon  , qui  faluent  des  Voiles. 

Se  tenir  fous  F oiles , ou  Etre  fous  F elles , efl  quand  les  V oiles  font  appa- 
reillées, 6c  déployées. 

Faire  petites  F oiles  , ou  Serrer  de  Folles , efl:  ne  porter  qu’une  partie  de 
fes  Voiles  : 5c  toute  une  Folle  au  Fent  , efl:  la  porter  toute  fans  la 

carguer. 

Faire  fervir  les  Folles  , efl  les  empêchet  de  fafîer  , ou  mettre  le  Vent  de- 
dans:  6c  Déventer  les  Folles  efl:  BrafTet  au  Vent  , pour  les  empêcher  de 
porter. 

On  apelle  Voilier,  ou  Trewe/-  celuy  qui  fait  les  Vpilcs  : &c  Foileure  \ts 
Voiles  que  porte  un  VaifTeau  ; 5c  l’on  dit  Même  Folleure  de  deux  VaifTeaux 
qui  portent  les  mêmes  Voiles. 

Officiers. 

L’Ofeicier  en  general  efl:  celuy  qui  fait  quelque  forte  d’Office.  Il  y a 
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fur  la  Mer  les  Officiers  de  la  Marine , & les  Officiers  Mariniers. 

Les  Officiers  de  la  Marine  ^ font  des  Gens  d’Epée  propres  , & choifis 
pour  le  combat , lefquels  ont  autorité  par  fubordination  Tun  à l’autre  : 
comme  l’-f^wV<«/ J le  Vice-Amiral,  le  Contre- Amiral , le  Lieutenant  Gene- 
ral, &rc. 

Les  Officiers  de  Marine  font  des  Officiers  du  Corps  de  la  Marine.  Par 
l’Ordonnance  de  fa  Majefté  , donnée  àVerfailles  au  mois  d’ Avril  1(^89,  il 
eft défendu  à tous  les  Officiers  de  Marine,  départis  dans  fos  Ports  & Arce- 
naux,  de  fc  marier  fans  en  avoir  demandé,  & obtenu  la  permiffion  de  fa 
Majefté , à peine  de  confifcation. 

On  apclle  Officiers  de  la  JAoHvelle  Marine  ceux  qui  font  entrez  dans  le 
Corps  avec  commiffiondu  Roy  : & Officiers  de  la  Vieille  Marine  ceux  qui 
ont  eu  leurs  premières  Commiffions  de  MeïïLeurs  de  Vcndofme  & de 
Beaufort. 

Les  Officiers  Mariniers  font  une  partie  de  Gens  de  l’Equipage  , ou  des 
Officiers  Matelots,  qui  font  choi(îs  pour  la  conduite  , pour  la  Manœuvre, 
& pour  le  Radoub  : comme  le  Maître , le  Pilote  , le  Boffeman  , Scc.'- 

Les  Officiers  Generaux  font  ceux  qui  commandent  l’Armée  en  chefs  , en 
donnant  leurs  ordres  par  tout  ; comme  Meffieufs  les  Vice- Amiraux  , les 
Leutenans  Generaux , & les  Chefs  d'Efcadre. 

Les  Officiers  Majors  font  les  premiers  Capitaines  , &:  les  troifiémes  Offi- 
ciers : comme  le  Capitaine , le  Lieutenant , & du  VailTeau. 

Les  Officiers  Subalternes  font  ceux  qui  font  au  deflbus  des  Capitaines  : 
comme  les  Liemenans , & Enfeignes. 

Les  Officiers  en  Second  , font  des  Officiers  , qui  font  moins  anciens  que 
ceux  qui  font  en  pied. 

On  apelle  Eleuun  Officier  que  le  Capiniine  du  VailTeau  crée  dans 

fon  Bord , pour  y feryir  à la  place  d’Officier  Major,  quand  il  manque. 

L’Amib-Al  eft  un  Officier  de  la  Couronne,  le  principal  Officier , & le 
Chef  qui  a l’intendance  fur  la  Mer,  qui  commande  généralement  les  forces 
Maritimes  de  l’Etat , & qui  ordonne  dans  tous  les  Ports  , & Arcenaux  du 
Royaume. 

Par  l’Ordonnance  du  Roy  , donnée  en  1681.  Sc  confirmée  en  1^89. 
la  Jufticc  doit  être  rendue  au  nom  de  l’Amiral  dans  tous  les  Sièges  de  l’A- 
mirauté ; UC  l’Amiral  adroit  de  donner  les  Congez  , Palfeports  , Commif- 
fions , Sauf-conduits  aux  Capitaines , & Maîtres  des  Vaifleaux  équipez  en 
Guerre  , ou  Marchandife  : & le  Vaifleau  que  l’Amiral  montera  , portera  le 
Pavillon  quarré  blanc  au  grand  Mât , & les  quatre  Fanaux  , &c. 

Le  Vice- Amiral  eft  un  Officier  General  , quia  la  fécondé  dignité  dans  la 
Marine , étant  le  plus  confiderable  après  l’ Amiral , dont  il  reprefente  la  Per- 
fonne  , de  forte  qu’il  commande  les  Armées  Navales  fous  l’autorité  , & en 
l’abfence  de  l’Amiral. 

Il  y a fous  l’Amiral  deux  Vices-Amiraux':  Qelny  de  Ponant , qui  comman- 
de dans  l’étendue  de  la  Mer  Oceane  ; & celuy  de  Levant  , qui  commande 
dans  l’étendue  de  la  Mer  Mediterranée. 

Les  Commandans  des  Efeadres , ou  des  Vaifleaux  particuliers  qui  rencon- 
treront le  Vice-Amiral  à la  Mer,  doivent,  par  une  Ordonnance  du  Roy  , 


310  NAVIGATION. 

donnée  à Verfailles  au  mois  d’ Avril  i <58 9.  venir  à fon  Bord  , luy  montres 
leurs  inftrudlions  , & examiner  avec  luy  ce  qu’il  y aura  à faire  de  plusavah-; 
tageux  pour  le  .fervice  de  fa  Majefté-  Tous  les  Ordres  qui  regarderont  les: 
adiions  Militaires , iuy  feront  adre/Tez  , lorfqu’il  fera  d'ans  le  Port  : & au- 
cun O^fficicr  ne  fortira  du  Port , loir  pour  faire  de  levées  de  Soldats  ^ q» 
poiirquelqu’autre  fervice  que  ce  loir , fans  en  avertir  le  Vice-Amiral  5 Sc  ert 
cas  que- l’intendant  juge  quelques  Officiers  plus  capables  que  les  autres , de 
faire  ces  levées  , il  en  avertira  le  Vice  Amiral,  oui  Officier  commandant  eti 
fonabfencc,  pour  les  détacher  , &c. 

ro  Le.  Contre- mirai  cft  un  Officier  dans  la  Marine  étrangère,  qui  eft  im’- 
mediatement  au, défTous  du  Vice-Amiral  : car  nous  n’avons  point  de  Contre- 
Amiral  fixe'  cette  Charge  n’éranc  qu’une  frraple  qualité  en  France  , comme 
dit  M.  Gmllet , qui  ajoute  que  le  Contre- Amiral  commande  zVArriere- 
garde , ou  à la  derniere  divifiion  d’une  Armée,  qu’il  ne  fubfifte  que  pendant 
un  Armement  confiderable,  où  les  Officiers  Generaux  fônt  employez , & 
que  dans  ces  occafions  le  plus  ancien  des  Chefs  d’Efcadre  porte  le  Pavillon 
de  Contre-Amiral , qui  eft  blanc  , de  figure  quarrée  & qui  s’arbore  à l’Ar- 
timon, comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs;  ' 

Le  Lieuten  ant  General  cft  le  troifiéme  Officier  General  de  l’Armée  Na- 
-zQ-  vale,  qui  commande,  &:  donneles  ordres  en  l’abfence  de  l’Amiral  du 
Vice-  Amiral , & qui  donne  aux  Chefs  d’Efcadre  l’ordre  pour  le  diftribuer  aux 
Officiers  inferieurs. 

■ Par  l’Ordonnance  du  Roy  , donnée  à Verfailles  au  mois  d’ Avril  1689  , les 
Commandans  desEfeadtes,  ou  des  Vaillcaux  particuliers  qui  rencontreront 
le  Lieutenant  General,  doivent  venir  à fon  Bord,  & Ihy  montrer  leurs  infttur 
(fiions,  afin  d’examiner  enfemblece  qu’il  y aura  à faire  de  plus  avantageux  pour 
le  fervice:  & le  Lieutenant  General  doit  avoir  l’infpeébion  fur  tout  ce  qui  re- 
girde  l’armement  , & ie  defarmement  des  Vaifleaux  prendre  un  foin 
particulier  d’en  faire  avancer  le  travail,  &c. 
j-o  L’Intendant  eft  un  Officier  de  mérité  , &' de  capacité  ,.  commis  par  le 
Roy  dans- un  Port,  8c  Ârcenarde  Marine,  où  il  refide  ordinairement  y &C 
pour  faire  executer  toutes  les  Ordonnances,  Sc  Regleraens  concernant  la 
Marine. 

L’rntepdant  ordonné  pour  Va.  Jufilce  , Police  , & Finances  ' d'tme  Armée 
- Navale -^owtwokzla.  fourniture  des  Magazins,  Sc  à la  confervation  dérou- 
tes les-  provifions , en  fe  faifant  rendre  conte  journellement  de  la  confomma- 
tion  des  Vivres  , afin  d’être  précifément  informé  du  tems  que  les  Vai fléaux 
feront  en.état  de  tenir  la  Mer.  Il  fait  la  revue  des  Equipages , quand  ils  feint 
à bord'  , en  fe  faifant  rendre  conte  pat  les  Ecrivains  de  chaque  Vaifteau  de 
I-’état  des  Equipages.  Il  donne  les-  inftrudlions'  aux-  Commiflaires  de  la  Ma- 
nne, Sc  de  l'Artillerie,  qui  s’embarqueront  à la  fuite  del’Armée  Navale 
& aux  Ecrivains  de  chaque  Vaifl'eau  : Sc  en  cas  que  quelqu’un  manque  à l’e- 
xecution dés  ordres  qui  luy  auront  été  donnez  , ou  qu’il  tombe  dans  quel- 
que faute,  il  a le  pouvoir  de  l’interdife:  mais  ri  en  doit  donner  avis  à fd 
M-j;fté,Scc. 

^Intendant  Gçneral  de  la  Marine  , & des  ClajJ^es  a l’intendance  de  tous, 
les  Pqrt's  , Arcenaux  J Sc  Clafleâ du  Royaume., 

-■  'Ec 
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LeCHEFd’EscADRE  eft  le  quatrième  Officier  General  de  la  Marine,  qui. 
coihmande  un  détachement , ou  une  divifion  des  Vaiffieaux.  II  tient  iur  Ja 
Met  un  rang  à peu  prés'femblablc  à celuy  que  tient  un  Maréchal  de  Camp 
fur  la  Terre , & il  a lés  mêmes  fondrions  dans  les  Ports  & à la  Mer  que  le 
Lieutenant  Generaf , lorfqu’il  commande  en  fon  abrence. 

Le  Capitaine  d’an  Vaîjfeati  de  Guerre  eft  un  Officier  qui  commande 
un  Vaifleau , en  y faifant  obferver  ponduellemént  fa  Juftice , & la  Police 
que  fa  Majefté  a ordonnées  , & qui  même  fait  faire  le  détail  du  fervice,  quand 
il  monte  un  F’aijfeau  Pavillon  , c’eft-à-dire  un  VailTcau  monté  par  un  Offi- 
cier General. 

On  apclle  Capitaine  en  Pied , celuy  qui'Commandc  le  Vaifteau  : & Capi~ 
taine  en  Second  eduy  qui  eft  moins' ancien  que  le  Capitaine  en  Pied,  & qui 
fert,  lûr  les  Vàifteaux  du  Roy  , pour  foulager  le  Capitaine  en  Pied,  ôc  com- 
mander en  fon  àbfence.  Le  Capitaine  en  Second  a les  inêmes  fondrions  par 
fubordination  que  celles  du  Capitaine  en  Pied.  Il  y a auffi  des  Lieutenans  en 
Second , Sc  des  Enfeignes  en  Second. 

Le  Capitaine  de  Port  eft  un  Officier  étably  dans  quelque  Port  conftderable^ 
où  il  y a un  Arcenal  de  Marine  , qui  y commande  un  Garde,  pour  mieux  fai- 
te le  Guet  de  la  Mer  , qui  a foin  de  l’amarage  des  Vaifteaux  du  Roy  , & qui 
oblige^tons  les  Navires  qui  arrivent  à rendre  les  Saluts  ordinaires. 

•On  apélle  Gà  Kuns-de-la  Marine  des  Gentils  honimcs  choilîs  par  Gl  Ma- 
jefté , ou  par  les  ordres  qu’elle  en  fait  donner  aux  , Intendans  dans  les 
Provinces  , pour  là  garde  de  M.  l’Amiral , & auffi  pour  aprendre  le  rnétier 
delà  Mer,  &:  tout  ce  qui  leur  eft  neceftàire,  pour  devenir  en  fuite  Officiers  , 
comme  à écrire,  àdèffigner,  les  Mathematiques  , la  Fortification  , FHydro- 
graphie,  l’Efcrime  , & la  Pique  , l’exercice  du  Moufquct  , les  Evolutions 
Militaires,  Scc.  ' . 

Ces  Gentil-honimes  obeïfient  au  Capitaine  du  Vaiftaau , & y ibuîagent  les 
Officiers  dans  leurs  fondions  , particulièrement  dans  le  (êrvice  des  Batteries. 
Ilsibnt  départis  & entretenus  dans  les  Ports  de  Toulon  , de  Rochefort  , & 
de  Breft,  Sc  ilsne  doivent  prendre  rang  entre  eux  que  du  Jour  d^  leur  arrivée 
dans  les  Ports  , fans -avoir  égard  à la  datte  de  leurs  certificats,  qu’ils  font 
obligez  de  faire  enregiftrer  au  Contrôle  de  la  Marine  auflLtôt  qu’ils  feront 
arrivez,  pour  y avoir  recours  en  casdebefoin,  5c  les  Certificats' qui  ne' fe- 
ront pas  rendus  dans  leur  département  quatre  naois  après  le  jour  .6c  datte 
demeureront  nuis. lelon.l’Ordonnance  du  Roy  donnée  à Verfailles  au  mois 
d’Avril  1(38  9 , lequel  défend  aux  Gommandans  des  Compagnies  des  Gardes 
d’y  avoir  aucun  égard,  5c  ordonne  aux  Capitaines  , 5c  Lieutenants  prepoièz 
pour  avoir  foin  des  Gardes-de-la-Marine  , de  rendre  conte  tous  les  mois  de 
leur  conduite  au  Commandant  Bans  le  Port , afin  d’en  informer  en  fuite  cha- 
cun de  fon  côté  , le  Secrétaire  d’Etat  qui  a le  département  de  la  Marine,  5c  de 
les  obliger  d’être  affidus  aux  heures  aufquelles  ils  doivent  être  'inftruits,. 
5cc. 

On  zpzWe  Capitaine  Garde-Côte  le  Capitaine  d’un  Vaifteau- Garde-Côte 
Sc  Capitaineries  Gardes-Côtes  des  Divifions  de  Côtes  Maritimes  du  Royau- 
me J,  qui  fontlbûmifes  chacune  à un  Capitaine  Garde-Côte,  à un  Lieute- 
fiant,  ôf  àun  Enfeignc  , afin  que  com|ue  dit  Gnillet  , chacun  d’eus 
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5c  à la  sarde  de  leur  Côte. 


Le  même  Auteur  dit  qu’il  y a 3 7 Capitaineries  Garde-Cote  en  Normandie  i 
quatre  en  Poitou , deux  en  Guienne , deux  en  Languedoc  , & fix  dans  1® 
Flandre  Françoilè , la  Picardie  j le  Boulonnois  , le  Pays  Conquis  j & Re- 


conquis. 

Le  Capitaine  de  Brdot  eft  un  Capitaine , qui  doit  monter  le  VailTeau  , qui 
eftmisen  brûlot  pour  brûler  un  Vailïèau  ennemi  en  un  jour  d’occafion„ 
Q_£and  il  eft  détaché  , il  ne  peut  mettre  le  feu  à fon  Bâtiment  , qu’il  n’ait 
abordé  le  Vaiffeau  ennemi , ou  qu’il  n’ait  été  obligé  de  l’abandonner  par  des 
accidens  imprevûs  qui  peuvent  arriver  dans  un  combat , dont  en  ce  cas  il  ren- 
dra conte  dans  leConlèil  de  Guerre. 

Le  Capitaine  de  Galiote  eft  un  Capitaine  d’un  troifiéme  état  créé,  depuis 
peu  pout  commander  les  Galiotes. 

Le  Capitaine  de  R/wre  eft  un  Capitaine  du  Petit  Etat  qui..montc  un  Vaif- 
feau  du  Roy  , chargé  des  chofes  necelTaires  pour  l’Armée. 

On  apelle  Capitaine  da  grand  Etat  un  Capitaine  de  Vailïèau  avec  comaiif- 
lion  du  Roy  : & Capitaines  da  petit  Etat , les  Capitaines  de  Frégates  légères 
de  Galiotes  J de  Brûlots  , & de  Flûtes. 

Le  Capitaine  d’ -Armes  eft  un  Officier  qui  fert  fur  un  VailTeau  de  Guerre, 
au  deftbus  de  l’Enfeigne  , comme  un  premier  Sergent , qui  a le  foin  des  me- 
nues Armes  du  VailTeau  , qu’il  diftribue  félon  les  befoins. 

On  apelle  Capitaine,  oxs  Lieutenant  de  un  Officier  de  Ma- 

rine du  petit  Etat  : & Capitaine  des  Matelots  un  Marinier  qui  commande 
aux  Matelots,  fous  le  Maître  d’Equipage. 

Le  CoM.Mi  ss  AI  RE  eft  un  Officier  fubordonné.à  l’Intendant  delà  Marine; 
qui  l’emp][oye.dans  T Arcenal  aux  choies  necelTaires  pour  le  fervicc , Sc  à faire 
les  rcvûes  fur  les  Vaifteaux  au  tems  d’ Armement. 

Loriqu’il  eft  dans  un  Port , il  a Tœil  fur  lès  Gardiens,  fur  les  Ecrivains  di- 
ftribuez  dans  les  Attelliers  de  conftruétion  , fur  les  Livres  de  recepte  , & de 
dépenfe  du  Garde-Ma'gazin , . & fur  les  Armemens  , & Defarmemens. 

Quand  il  eft  diftribué  dans  une  Armée  Navale , il  examine  la  conduite  des 
-Ecrivains,  iTfait  palTer  l’Equipage  en  revûe,  & prêter  ferment  de  fidelité  à 
tous  les  Officiers  du.Vaifteau,  & fait  drelïer  l’inventaire  des  prifes  qu’on 
- fait. 

Le  Cornmiffaire  General  eft  le  premier  des  Officiers  qui  Toit  lubordonne,' 
c’eft  à-diré  qui  reçoit  les  inftrujftions  , & les  ordres  de  l’Intendant  de  l’Ar- 
mée Navale  dans  ion  département , & qui  en  fon  abfence  a les  mêmes  fon- 
rftions  que  luy. 

On  apelle  Commijfaire  General  -Ambulant  ceXvaj  qui  n’a  point  de  départe- 
ment fixé  , allant  à ceux  que  la  Cour  luy  ordonne. 

L’Ecr  I v ain  du  Roy  eft  un  Officierde  Marine  commis  par  le  Roy  , pouf 
écrire  les  confomraations  qui  fc  font  dans  un  VailTeau  , tenir  regiftre  de  ce 
qui  y entre , qui  en  fort , & qui  y refte  , loir  dans  les  VailTeaux  , foit  dans  les 
Arcenaux  Magazins  du  Rov  , félon  l’état  d’un  Armement,  & en  rendre 
conte  àl’Intendant,  ou  au  CommilTaire  general. 

On  apelle  Ecrivain  Principal  un  Officier,  qui  eft  le  milieu  d’entre -le 
Oonînjiliaire  , Ôc  l’Ecrivain  du  Roy, 
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-Les  Aumôniers  la  Marine £onx.  des  Prêtres  ^ .que  le  Roy  entretient 
dans  Tes  Arcenaiix  de  Marine  , pour  dire  la  MeiTc  les  jours  de  Fête,  & de 
Dimanche  dans  le  ailTeau , qui'porte  le  Pavillon  Àmiral. 

L’Aumon  lEK.  d'an  V aijfeau Æ un  Prêtre  commis  par  le  Roy  fur  l’un  de 
fes  VaiiTeaux,  pour  y dire  la  Mefle  , y faire  la  priere  le  foir  & le  matin,  ad- 
miniftrer  les  Sacremens,  vifiter,  & cotifoler  les  malades  , en  rendant  conte 
au  Capitaine  de  l’état  auquel  il  les  aura  trouvez. 

On  apellê  Commis , rEcrivain  qui  paye  les  falaires  , & les  appointemens 
à tout  l’Equipage  : & Commis  du  un  homme  embarqué,  qui 

fait  diftribuer  les  Vivres  aux  heures  du  répas. 

Mais  on  Manitionaire  celuy  qui  fournit  aux  VaifTeaux  du  Roy  , ,Ies 
provÜîons  qui  fervent  à la  fubliftance  des  Equipages.  C’eft  proprement  un 
Commis  du  Munitionaire  general^  qui  demeure  dans  les  Ports  ^ pour  four- 
nir les  vivres  au  Vaifleatt  du  Roy. 

Ce  Commis  a un  Commis  fur  chaque  Bord  , qui  place  les  vivres  dans  le 
Jond-de-cale,  & dans  la  Soute  au  Pain. 

Le  Munitionaire  General,  eft  un  Traitant,  qui  tient  des  vivres  danS' 
les  Ports,  &C  A rcenaux  du  Royaume  , pour  les  faire  diftribuer  aux  Vaifïèaux 
du  Roy  , quand  ils  vont  à la  Mer. 

Par  l’Ordonnance  du  Roy  , donnée  à Fontainebleau  au  mois  d’Août  en 
1(58 1,  le  Munitionaire  eft  obligé  de  prefenter  à l’Intendant  de  la  Marine 
en  chaque  Port , au  mois  de  Janvier  pour  le  plus  tard , un  état  en  forme  de 
tous  les  vivres  qu’il  aura  fournis  aux  Equipages  des  VaiflTeaux  qui  y auront 
été  armez,.  & équipez  l’année  precedente,  & d’en  juftifier  les  articles  ftir 
les  Etats  du  Roy  ; les  Ordonnances  des  Intendans , extraits  des  revues- 
des  Commiftaires , ôc  Controlleurs  de  Marine  , qui  auront  fervi  fur  les  Ar- 
mées Navales,  Eftadres , & VaiJîeaux  , avec  les  certificats  des  Capitaines 
& autres  Officiers  commandans:  & après  que  ces  états  auront  été  exami- 
nez , & arrêtez  par  les  Intendans,  ils  feront  prefentez  au  Secrétaire  d’E- 
tat ayant  le  département  de  la  Marine  , 5c  l’état  au  vray  des  Fournitures  ar- 
rêté par  fa  Majefté,.  * , 

. LeCniRURGiEN  Ai/^yoreft  un  Chirurgien  commis  par  le  Roy  , pour  vi- 
fiter  les  bleftèz  , 6c  les  malades  du  Vaiffieau , les  penfer,  5c  medicamenter. 

11  Iiiy  eft  défendu  de  rien  exiger,  ny  recevoir  des  Matelots,  6c  Soldats  mala- 
des ou  blefficz  , à peine  de  reftirution,  .6c  de  privation  de  fes  apointe- 
ttens. 

Le  CoNTROELEUR  cft  un  officier  qui  mêle  fa  fomftion  avec  celle  du 
Commiflairé  ordinaire , 6c  qui  avec  l’Intendant  a connoiffiance  de  tout  ce’ 
quifepaffie  dans  l’Arcenal,  ayant  l’infpe(ftion  fur  tous  les  marchez  qui  s’y 
font , fur  le  travail , 6c  le  falaire  des  Ouvriers  , fur  toutes  les  recettes  , 5c 
dépenfes , achapt  , 6c  employ  des  Marchandifes  , 6c  affiftant  à tous  les  A®, 
marchez , 6c  contes  qui  font  faits  par  l’Intendant,  avec  lequel  il  doit  par 
i’Ordonnance , arrêter  à la  fin  de  chaque  femainc  , le  regître  du  Garde- Ma- 
gazin  6c  les  fiens , la  recette  , 6c  dépenfe  de  tout  ce  qui  fera  entré  6c  forti 
du  Magazin  , 6c  de  trois  en  trois  mois  il  vérifiera  le  Livre  de  balance  , Sc 
l’arrêtera , pour  connoître  au  jufte  ce  qui  refte  dans  les  Magazins  , fai/ànt 
mention  des  déchets , 6c  reyenans-bons  qui  y feront  trouvez , 5c  des  caufès 
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d’où  ils  feront  provenus.  Le  Controlleur  en  chaque  Port  eft  Greffier  diî 
Confcil  deconftiu6tiôn. 

Le  G stràe- Magasin  eft  un  Officier  d’un  Arcenal  de  Marine  qui  a foin  de 
tout  ce  qui  concerne  les  Agrez , & les  munitfons  d’un  Vai fléau  de  Guerre, 
hormis  des  vivres , Sc  généralement  de  tout  ce  qui  eft  commis  à fa  garde, 
tant  pour  la  recepte  , que  pour  la  dépenfè  : & qui  tient  un  regître  exadl  de 
l’entrée,  & fortie  déroutes  les  Marchandifes  , Armes,  5c  Munitions  , lequel 
doit  être  cotte , & paraphe  par  l’Intendant,  & tenu  avec  un  tel  ordre  & net- 
teté , que  l’on  puiffe  voir  en  tout  tems , 5c  jour  par  jour  ce  qui  fera  entré 
'ïç>  dans  les  Magazin.s  , 5c  ce  qui  en  fera  forti. 

Le  Trésorier  General  eft  un  Officier  qui  paye  luy-mêrac  , ou  par  fes 
Commis  les  fonds  qui  font  ordonnez  pour  la  Marine  dans  les  Ports,  ou  bien 
à la  Mer. 

Le  Consul  eft  un  Juge  établi  par  le  Prince  dans  un  lieu  Maritime,  où  il 
y a commerce,  qui  protégé  une  Nation  dans  les  Pays  étrangers.  Aucun  ne 
peut  fe  dire  Conful  de  la  Nation  Françoife  dans  les  Pays  étrangers  fans 
avoir  commiffion  du  Roy , qui  n’eft  accordée  qu’à  ceux  qui  ont  trente  ans , 
félon  l’Ordonnance  de  fa  Majefté  , donnée  à Fontainebleau  au  mois  d’Août 
1 6 8 1 . en  dix-fept  articles , dont  le  huitième  porte  que  le  Conful  envoyerade 
trois  mois  en  trois  mois  au  Lieutenant  de  l’Amirauté  , 5c  aux  Députez 
du  commerce  de  Marfeille  , copie  des  délibérations  prifes  dans  les  afl'em- 
blées , 6t  des  contes  rendus  par  les  Députez  de  la  Nation,  pour  être 
communiquez  aux  Echevins  , 5c  par  eux  Ôc  les 'Députez  du  commerce  dé- 
battis , fl  befoin  eft.  ^ 

On  ap elle  Co»/èi/  de  ConfiruBion  une  aflènablée  des  premiers  Officiers  de 
la  Marine  , ordonnée  parle  Roy,  pour  tenir  Confeil  touchant  la  conftru- 
étion , ou  lc  Radoub  des  Vaiflèaux  , c’eft-à-dire  pour  délibérer,  5c  refoudre  à 
de  Certains  jours  deftinezpar  le  Commandant,  5c  l’Intendant,  les  Radoubs 
des  Vaiflèaux  , 5c  les  proportions,  5c  Gabaris  des  nouveaux  Vaiflèaux , qui 
■jo  feront  mis  fur  les  Chantiers  pour  être  bâtis. 

Ce  Confeil  fèdôit  tenir  deux  fois  la  Semaine  , dans  les  Ports  5c  Arcenaux 
de  Marine  : 5c  les  Officiers  qui  ontdroit  d’y  entrer , font  l’Amiral,  lesViee- 
Amiraux  , les  Lieutenans  Generaux  , l’Intendant  ou  Commiflaire  General, 
les  Chefs  d’Efcadre,  l’Infpeétcur  , 5c  le  Capitaine  du  Port. 

Ces  Officiers  doivent  vifiter  8c  examiner  tous  les  VaifTeaux  qui  fe  trou- 
veront dans  le  Port , s’informer  des  Officiers  qui  les  auront  montez  , quelle 
fera  leur  force  , foibleflè  , legereté  , ou  pefaiitcur , leur  affiete , 8c  géné- 
ralement tout  ce  qui  pourra  leur  donner  moyen  de  juger  de  leur  bonne 
40  ou  mauvaife  conftruébion  , 8c  fur  le  tout  fornjer  leur  jugement  des  dé- 
fauts de  chaque  Vaifleau  , lequel  jugement  fera  tranferit  dans  le  Regiftre 
du  Confeil.  Sur  ces  connoiflances,  ils  doivent  former  de  concert  un  Devis, 
contenant  les  mefurcs  , proportions,  ôc  Gabaris  de  chaque  Vaifleau , dans 
lequel  ils  doivent  examiner  foigneufement  les  moyens  d’éviter  tous  les  dé- 
fauts qu’ils  auront  trouvez  dans  les  Vaiflèaux  bâtis. 

Enfin  ce  Confeil  doit  regler  en  prefcnce  des  Charpentiers , les  Vaif- 
feaux  de  chaque  rang  , 8c  en  drefler  des  Plans  , qui  feront  envoyez  au 
Seci'ptaire  d’Eftat  ayant  le  Département  de  la  Marine , pour  après  avois 
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été  vus  5c  apfoUvezpar  Sa  Majefté,  être  inferezdans  le  Regiftre  du  Confeil 
de  conftrucftion. 

L’Inspecteur  <3?^^  confimBlons , eft  un  Officier  commis  pour  avoir  l’œil 
& l’infpedtion  fur  la  conftrudtion , fur  le  Radoub  , & fur  tout  ce  qui  re- 
garde les  Vaifïeaux  du  Roy.  Pour  cette  fin  il  vifitera  les  Ports  où  Sa  Ma- 
jefté  fera  conftruire  des  Vaiffeaux,  & aprendra  aux , Charpentiers  la  ma- 
niéré d’en  faire  des  Plans  & profils  , avant  que  d’en  commencer  la  con- 
ftrucftton  J afin  de  fe  corriger  des  défauts  qui  ont  efté  trouvez  dans  ceux 
qui  ont  cflé  cy-devant  faits  , Sc  de  pouvoir  fixer  des  Réglés  certaines. 

Il  fera  faire  un  Devis  exaét  des  bois  qui  doivent  entrer  dans  la  conftru- 
dion  des  Vaiffeaux  , lequel  devis  contiendra  les  proportions  de  toutes  les 
pièces , Sec, 

L’Armateur  3 ou  Câpre  , eft  le  Commandant  de  quelque  Vaifteau 
de  Guerre  , quia  armé  , ou  qui  arme  fon  Vaifteau  , pour  ^ller  en  Courfè, 
c’eft-à  dire  pour  croifer  fur  les  Bâtimens  du  Party  contraire. 

On  apellc  dans  les  Ifles  Françoifes  de  l’Amerique^  Fribnfl , un  Vaif- 
feau  armé  en  cours  ^ Sc  Fribuflier , le  Commandant  j & aufti  les  Gens 
de  l’Equipage  du  Vaifteau  armateur. 

Un  Pirate , pour  adoucir  le  mot  de  Corfaire , prend  auftî  le  nom  à’ Ar- 
mateur. Mais  on  apelle  aufti  Armateur,  un  particulier  qui  eft  intereffé 
dans  un  Armementj  quoyqu’il  ne  foit  pas  abord  d’un  Bâtiment. 

Le  General  des  Galeres , eft  un  Officier  confiderablc , qui  ne  con- 
noît  en  Mer  d’autre  Supérieur  que  l’Amiral , 5c  qui  commande  les  Galeres, 
& tous  les  Bâtimens  qui  portent  des  Voiles  Latines. 

L’Enseigne  eft  un  Officier  Major  qui  obéit  au  Lieutenant,  Sc  qui 
a par  fubordination  Sc  en  fon  abfence  les  mêmes  fomftions  que  luy. 

LePREvÔT  General  de  la  Marine  ,c&:  un  Officier  établi  pour  la  punition 
des  crimes  des  Gens  de  Mer. 

Le  Prévôt  Marinier  eft  un  Homme  de  l’Equipage  de  chaque  Vaifteau, 
& ordinairement  le  plus  méchant  Mâtelot  , qui  a les  Prifônnniers  en  fa 
charge  , que  l’on  employé  à faire  netoycr  lé  Navire  , & à châtier  les  Mal- 
fadeurs. 

Les  Gardiens,  on  Matelots  Gardiens,  font  des  Matelots  commis  dans 
le  Port  pour  la  garde  des  Vaiffeaux  , Sc  pour  la  confervation  des  ArceUaux 
de  Marine. 

Le  Gardien  de  la  VoJfe-k-Lions  , eft  un  Matelot  expérimenté , que  l’on 
met  à la  Eoftè-à-Lions  , pour  donner  ce  qu’il  faut  pour  le  fervice  du 
Vaifteau. 

Le  Professeur  d’ Hydrographie  , eft  un  Mathématicien  gagé  du  Roy, 
pour  enfeigner  publiquement  la  Navigation  dans  les  Villes  Maritimes  les  ' 
plus  confiderables  du  Royaume.  Il  doit  fçavoir  le  Deftein  , pour  l’en- 
feigner  à fes  Ecoliers  , & les  rendre  capables  de  figurer  les  Ports  , les 
Côtes,  les  Montagnes,  les  Arbres  , les  Tours  , SC  autres  chofes  fervant 
de  marque  aux  Rades  Sc  aux  Havres,  Sc  de  faire  les  Cartes  des  Terres 
qu’ils  découvriront.  Il  eft  obligé  de  tenir  quatre  jours  au  moins  de  cha- 
que Semaine  , fon  Ecole  ouverte  , dans  laquelle  il  doit  avoir  des  Cartes, 
(des  Routiers , des  Globes  , des  Spheres , des  Bouffoles , des  Arbalètes,  des 
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Aftrolabcs , & les  autres  Inftrumens  &;  Livres  necefTaires  à Ton  Art.  Il 
eft  exemt  , lorfqu’il  enfeigne  aâruellement  ^ du  Guet  &c  Garde  , Tutelle  , 
Curatelle , & de  toutes  autres  Charges  publiques  : & il  ne  peut  s’abfenter 
du  lieu  de  fon  établiirement  , fans  Congé  de  l’Amiral  , ou  des  Maires 
& Echevins  qui  le  gageront  , à peine  de  privation  de  fes  Appointe- 
mens. 

Le  Pilote  efl  un  Officier  de  l’Equipage  , qui  a foin  de  la  conduite  d’un 
Vaiffieau  pour  la  route  : & Ton  apelle  Pilotage  j,  l’art  de  conduire  un  Vaif- 
feau.  Le  mot  de  Pilote  femble  venir  de  Pile  , qui  en  ancien  Gaulois  fignific 
îo  Navire. 

Aucun  ne  peut  être  receu  Pilote,  & n’en  peut  faire  les  fonétions,,  qu’il 
n’ait  fait  plufieurs  Voyages  fur  Mer,  & qu’il  n’ait  été  examiné  fur  le 
fait  de  la  Navigation,  & trouvé  capable  & expérimenté  par  le  Profef- 
feur  d’Hydrographie  , par  deux  anciens  Pilotes , & par  deux  Maîtres  de 
Navire,  en  prcfence  des  Officiers  de  l’Amirauté  : & dans  le  tems  de 
fon  examen  , il  doit  pour  prouver  fes  Voyages  en  Mer  , reprefenter  les 
Journaux,  &c. 

On  apelle  Pilote  Côtier,  ou  Pilote  de  Havre , celuy  qui  connoît  les 
Cotes,  & qui  fçait  gouverner  à la  vûë  de  tous  fes  Ports  te  de  fes  Ra- 
20  des  : & Pilote  Hauteurier , ccluy  qui  navigue  dans  les  longs  cours  , & qui 
entend  l’iifage  des  Inftrumens  avec  lefquels  on  prend  hauteur  , pour  en 
faire  l’application , & déterminer  par  cette  pratique  la  Latitude  du  Pa- 
Jrage. 

Le  Pilote  fedoit  fournir  deCarces,deRoutiers,d’Arbalêtes,de  tous  lesLivres 
j8c  Inftrumens  neceffaires  à fon  Art  : & avant  que  le  Vaifteau  parte  du  Port,il 
doit  éprouver  Ion  Gouvernail,  pour  voir  s’il  eft  en  bon  état,  & prendre  garde 
qu’il  n’y  ait  point  de  Fer  dans  l’Habitacle,  qui  puiflè  faire  varier  l’Aiguille 
des  Compas.  Il  doit  tenir  foigneufement  fon  journal,  écrire  tout  le  dé- 
tail de  fa  Route,  examiner  exadlement  le  Sillage  & la  dérive  de  fon  Vaif. 
fèau  , les  divers  changemens  , l’augmentation  & la  diminution  du  Vent 
te  des  Voiles  , la  variation  , hs  Courans  , & les  Sondes  ; & ft  l’on  dé- 
couvre quelque  bas  fond  ou  roches  fous  l’eau  , les  marquer  fur  fa  Carte. 
Il  doit  éprouver  fouvent  fes  BoulToles  , pour  fçavoir  fi  l’Aiguille  n’a  point 
varié  , & obferver  le  temps  précis  de  fes  Horloges  , pour  ne  point  faire 
d’erreur  dans  fa  Navigation.  Enfin  il  doit  s’appliquer  à la  connoifîancc 
des  Terres,  les  obfervant  en  paffiant  auprès  , & comme  elles  fe  démon- 
trent à chaque  Air  de  vent  qu’il  les  pourra  voir  : & au  retour  de  fon  Voyage 
il  doit  remettre  fon  Journal  à l’Intendant,  pour  être  examiné  au  Conlèil, 
qui  fera  tenu  à céc  effet  en  prefence  des  Officiers  Generaux , & du  Maî- 
tre d’Hydrographie , félon  l’Ordonnance  de  Sa  Majefté  , donnée  à Ver- 
failles  au  mois  d’Avril,  en  léScj. 

Le  Pilote  Royal  eft  un  Pilote  expert  , qui  inftruit  les  autres  Pilotes  à 
fortir  &c  à entrer  les  Vailfeaux  dans  le  Port  & Riviere  , & qui  donne 
fon  avis  fur  la  capacité  de  chacun.  Sa  principale  application  eft  de  con- 
noitre  le  dedans  & les  entrées  du  Port , & des  Rivières,  les  profondeurs 
d’eau,  l’effet  des  Marées,  les  Bancs  8c  les  Ecueils,  les  Vents  qui  peu- 
vent fervir  à entrer  te  fortir , te  le  Tirant  des  Vailfeaux  , afin  de  propor- 
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tionner  leur  charge  à Teau  queron  peut  avoir. 

On  dit  qu’m  Pilote  a entre  & forti  un  V aiJJ'eatt  , quand  il  a mis  un  Vaif- 
feau  dans  une  Rade , dans  une  Rivière  , ou  dans  un  Havre  , 3c  qu’il  i’en  a re- 
forti.^ 

Le  Pilote  Lamanetir , ou  fîmpicment  Lamaneur  , ou  'Loeman  , eft  un 
Pilote  qui  rcfîde  dans  un  Port , dont  l’entrée  n’eft  pas  faine  3c  nette,  3c 
qui  moyennant  Ibn  falaire,  entre  ôc  fort  les  Navires  des  Havres,  lorfque; 
les  Parages  font  dangereux , pour  foulager  les  Pilotes  qui  ne  connoiffent 
pas  ces  Gifemens  , 8c  leur  épargner  la  peine  de  jetter  le  plom. 

Lorfque  dans  les  Ports  il  eft  necelTaire  d’établir  des  Pilotes  Loemans,  lOi 
pour  conduire  les  Vailftaux  à l’entrée  & fortic  des  Ports  8c  des  Rivières 
navigables,  le  nombre  en  doit  être  réglé  par  les  Officiers  de  l’Amirauté, 
de  l’avis  des  Echevins  , 3c  des  plus  notables  Bourgeois  ; & aucun  ne  peut 
faire  les  fondtions  de  Lamaneur , qu’il  ne  foit  âgé  de  25.  ans  , 8c  n’ait 
été  receu  pardevant  les  Officiers  de  l’Amirauté,  après  avoir  été  examine 
en  leur  prefence,  & celle  de  deux  Echevins,  ou  notables  Bourgeois,  par 
deux  anciens  Lamaneurs , & deux  anciens  Maîtres  de  Navires  : fie  il  eft 
défendu  , fous  peine  de  punition  corporelle  , à tous  Mariniers  qui  ne  fe^ 
ront  point  receus  Pilotes  Lamaneurs , de  fe  prefenter  pour  conduire  les 
VaifTeaux  à l’entrée  fie  fortie  des  Ports  3c  Rivières  , quoyque  les  Maîtres  aQ 
des  Navires,  au  défaut  des  Pilotes  Lamaneurs,  puifTent  fe  fervir  des  Pê- 
cheurs pour  les  Piloter,  c’eft-à  dire  pour  les  conduire. 

Les  Pilotes  qui  font  entretenus  dans  les  Ports,  doivent  vifîter  fbuvenc 
les  Pavillons  , les  Fiâmes , les  Compas , 3c  les  autres  Uftancilcs  du  Pi- 
lotage , 8c  avoir  foin  de  leur  confervation  , affifter  aux  Conférences  du 
Maître  d’Hydrographic  , pour  eh  profiter  8c  luy  aider  à enfeignet  les  Offi-t 
ciers  8c  Gardes  de  la  Marine, 

On  apelle  Pilote  Hardy , celuy  qui  entreprend  des  chofes  difficiles,' 
comme  d’entrer  dans  une  Riviere  inconnue  , dans  un  Havre  où  il  ne  lè- 
toit  point  pratiqué  , de  chercher  une  Terre  de  Non-tvfte  , c’eft- à-dire  que 
le  Brouillard  empêche  de  voir.  Sec. 

On  dit  par  plaifanterie  que  les  bons  Pilotes  font  a terre  , de  ceux  qui 
fc  vantent  de  fç.ivoir  beaucoup  du  Pilotage  , 8c  qui  ne  peuvent  pratiquer 
lorfqu’ils  font  à la  Mer. 

On  dit  aufÏÏ  comme  en  Proverbe , qu’l/  n'y  a point  de  Pilote  cotié  en 
tems  de  Brume  , pour  fignifier  que  n’y  ayant  point  de  vûë  , les  Pilotes  ne 
connoiffent  point  la  Terre  , 3c  font  privez  par  là  de  mettre  leur  fçavoir  en 
pratique. 

Le  Mciitre , ou  Patron , que  fur  la  Mediterranée  on  apelle  Nocher,  8c 
Capitaine  dans  les  VaifTeaux  confiderables  , 3c  for  tout  dans  les  Voyages  40 
de  long  cours , eft  le  Commandant  d’un  Navire , c’eft-à-dire  celuy  qui 
commande  aux  Voiles  d’un  Vaifleau,  8c  généralement  à tous  les  Gens  de 
l’Equipage. 

C’eft  le  premier  des  Officiers  Mariniers  , qui  commande  tout  l’Equi- 
page 8c  toute  la  Manœuvre  , mais  qui  a l’œil  particulièrement  for  la  Ma- 
nœuvre du  grand  Mât , 3c  d’’ Artimon  , 3c  qui  eft  chargé  du  détail  du  Vaifo 
feau. 
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Il  eft  refponfablc  de  toutes  les  Marchandifes  chargées  dans  fon  Bâ- 
timent , dont  il  eft  tenu  de  rendre  compte  fur  le  pied  des  connoiftemensj 
ôc  il  eft  tenu  fous  peine  d’ Amende  arbitraire , d’être  en  perfonne  dans 
fon  Bâtiment , lorfqu’il  fortira  de  quelque  Port,  Havre,  ou  Riviere,  & 
de  prendre  l’avis  des  Pilotes,  Contre- Maître  , 8c  autres  principaux  de 
l’Equipage  , avant  que  de  faire  Voile  , félon  l’Ordonnance  de  Sa  Ma- 
jefte,  donnée  à Fontaine-bleau  au  mois  d’Aouft  1681.  par  laquelle  il  eft 
défendu  aux  Maîtres  8c  Patrons,  de  charger  aucune  Marchandifè  fur  le 
Tillac  de  leurs  Vaifléaux,  fans  l’ordre  ou  confentement  des  Marchands, 
à peine  de  répondre  en  leur  nom  de  tout  le  dommage  qui  en  pourroit 
arriver.  Il  eft  auffi  défendu  d’arrêter  pour  dettes  Civiles,  les  Maîtres,  Pa- 
trons, Pilotes  & Matelots  étans  à Bord  pour  faire- Voile,  lî  ce  n’ eft  pour 
les  dettes  qu’ils  auront  contradées  pour  le  Voyage. 

Par  la  même  Ordonnance  aucun  ne  peut  être  receu  Capitaine,  Maî- 
tre ou  Patron  de  Navire  , qu’il  n’ait  navigué  pendant  cinq  ans,  8c  n’ait 
été  examiné  publiquement  fur  le  fait  de  la  Navigation  , & trouvé  ca- 
pable par  deux  anciens  Maîtres , en  prcfence  des  Officiers  de  l’Amirauté, 
8c  du  Profeffieur  d’Hydrographie  , s’il  y en  a dans  le  lieu. 

Le  Contre-Maitre  , ou  Nocher , qu’on  apelle  auffi  JSoJfeman  , eft  un  Of- 
ficier Marinier , dont  les  foins  s’étendent  fur  les  Agrez  , fur  la  Manœuvre 
de  l’Avant,  fur  l’Ancrage,  8c  fur  le  travail  du  Cabeftan.  Il  eft  l’Aide 
du  Patron  ou  Maître  , en  exécutant  8c  en  faifant  executer  tant  de  jour 
que  de  nuit  , les  Ordres  du  Maître  : 8c  il  femble  avoir  été  apelle  Bef- 
feman,  parce  qu’il  a le  foin  de  bolTer  les  Cables. 

En  cas  de  maladie  , ou  abfence  du  Maître  , le  Contre-Maître  doit 
commander  en  fa  place.  En  arrivant  au  port  , il  doit  faire  préparer  les 
Cables  8c  Ancres,  8c  amarrer  le  Vaiffieau  , fréler  des  Voiles,  & drelTer 
les  Vergues  : 8c  dans  le  temps  du  départ  il. doit  voir  lever  l’Ancre  , & 
pendant  le  Voyage  vifiter  chaque  jour  toutes  les  Manœuvres  hautes  6c 
baffes  y Sc  en  donner  avis  au.  Maître,  s’il  y remarque  quelque  défaut. 

Le  Maître  <B Equipage  eft  un  Officier  Marinier,  dont  la  fidelité  eft  con- 
ïiuë  , que  l’on  choifit  parmi  les  Matelots  les  plus  expérimentez  , & qu’on 
établit  dans  chaque  Arcenal , 8c  dans  chaque  Flote,  pour  avoir  foin  de  l’E- 
quipement, de  l’Armement , & du  Def-armemcnt  des  VaiflTeaux  , 8c  genc- 
xalement  de  toutes  les  affaires  du  Port  fous  les  ordres  du  Capitaine.il  doit 
être  capable  de  connoître  tout  ce  qui  fe  met  en  ufage  pour  le  fervice  des 
Vaiffieaux  ,.  tant  pour  les  agréer,  garnir  i 5c  armer,  que  pour  les  mettre  à 
l’eau, les  carenner,  8c  pour  ce  qui  fert  à les  amarrer,,  8c  tenir  en  feureté 
dans  le  Port. 

Le  Maître -Valet  eft  un  homme  de  l’Equipage , qui  ale  foin  de  la  diftribu- 
tion  des  vivres  à l’Equipage. 

: Le  Maître  de  Hache  eft  le  Maître  Charpentier.  Il  doit  être  prefènt  à la  vi- 
fite  , 8c  carenne  du  Vaiffeau , vifiter  tous  les  Bordages , les  uns  après  les  au- 
tres , pour  conhoître  s’ils  font  en  bon  état , :8ç  s’il  y en  a de  pourris , ou  ron- 
gez des  vers  , les  faire  changer  : il  .ne  recevra  aucune  Vergue  , ny  aucun 
Mât  de  rechange  qu’il  n’ait  examiné , ô£  qui  ne  foient  dans  leurs  perfedlions. 
Dans  le  cours  de  la  Navigation  il  doit- continuellement  veiller  à empêcher 
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la  poufïîtutc  des  bois  & que  rien  ne  largue , fur  tout  dans  le  mauvais  teins; 
confulter  fouvent  avec  les  Maîtres  fur  l’état  des  Mâts  ,&  des  Vergues,  & 
dans  un  combat , avoir  au  Fond-de-cale  des  tampons  & des  planches  pour  re- 
médier aux  coups  de  canon  , & faire  de  frequentes  vifites  , pourvoir  s’il  n’y 
a point  de  voye  d’eau  3 obfervant  de  ne  dire  qu’au  Capitaine  le  danger  au- 
quel fe  pourroit  trouver  le  Vaiiïeau  par  la  faute  de  quelque  piece  de  bois  , 
afin  qu’il  y puifiTe  remedier  fans  épouvenrer  l’équipage. 

Le  Quartier- Maître  , que  les  Hollandois  apellent  Efcjmman , eftun  Offi- 
cier Marinier  , qui  a le  foin  de  faire  prendre,  & larguer  les  Ris  , de  faire 
aproprier  le  Vailîeau  bec. 

Il  eft  comme  l’Aide  du  Maître  , & du  Contre-Martre  , & il  femble  avoir 
été  apellc  Quartier- Maître  , parce  qu’il  a le  foin  de  faire  monter  les'  gens  dû 
Qqjrt , mais  il  a particulièrement  l’œil  fur  le  fervice  des  Pompes. 

Les  Quartiers-Maîtres , que  Von  zpeUe  S-iÆ  ^aarteaiers  , ouCompagfions 
de  Quartier , font  au  nombre  de  quatre  , qui  commandent  au  dtlTous  du 
Maître  au  travail  de  l’Equipage.  Ils  doivent  par  leur  exemple  , &c  par  leur 
diligence  faire  agir  les  Matelots  , bc  avoir  foin  de  la  propreté  du  Vaif- 
feau. 

Le  Maltre-V alet  d'eau  eft  un  homme  de  l’Equipage  , qui  a le  foin  de  di- 
ftribuer  l’eau  douce,  qui  eft  dans  le  Vaift'eati. 

On  apelle  Adaitre  de  Quay  un  Officier  de  Ville  , qui  fait  les  fondtiorts 
deCapitaine  de  Port , dans  un  Havre  de  Marchands  : & Mahre  de  Grave 
ccluy  qui  ordonne  aux  Echafaux,  & pour  faire  lécher  le  Poillbn  en  Terré- 
Ncuve. 

Le  MaitreCanonnier  eft  un  des  premiers  Officiers  Mariniers  , qui  cotfi- 
mande  l’Artillerie  dans  un  VailTeau.  Il  doit  vifiter  de  tems  à autre  les  pou- 
dres , après  en  avoir  donné  avis  au  Capitaine  : empêcher  que  les  Canonniers 
ne  defeendent  dans  les  Soutes  avec  des  Ibuliers  , des  clefs,  des  couteaux  bc 
autres  chofes  qiii  pourroient  en  tombant  caufer  des  incendies  : & examiner 
files  Gargouffiesne  font  point  pourries  , ou  rongées  des  rats.  . 

Le  Maître  de  Chaloupe  eft  celuy  qui  eft  commis  à la  conduite  d’une  Cha- 
loupe. Il  doit  avoir  en  fa  garderons  les  Agrez  de  la  Chaloupe,  la  faire  enl- 
barquer,  débarquer,  bC  appareiller  : empêcher  que  les.  Matelots  ne  s’en 
écartent,  lotfqu’ilsirontàterre,  & qu’on  ne  cache  dans  fa  Chaloupe,  au- 
cuns Agrez,  Armes  , Munitions  ,.  Vivres  , ny  autres  chofes  du  VailTeau 
pour  porter  à terre  , fans  un  ordre  exprès  du  Capitaine.  EnBn  il  ne  doit  point 
aborder  , ni  déborder  du  VailTeau  avec  la  Chaloupe,  que  le  Capitaine  n’en 
foie  informé  , & que  l’Officier  de  Garde  n’ait  fait  vifiter  s’il  n’y  a rien  de- 
dans de  ce  qui  eft  défendu  d’y  aporter  , ou  d’en  faire  fortir. 

On  apelle  Bourgeois  le  proprietaire  du  Navire.  Il  eft  permis  à tous  les  Su- 
jets du  Roy  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  loient , de  faire  conftrui- 
re , ou  d’acheter  des  Navires , les  équiper  pour  eux  ,•  les  fréter  à d’autres,. 
& faire  le  commerce  de  la  Mer  par  eux  , ou  par  perjfbnnes  interpofées , fans 
que  pour  rai  Ton  de  ce  , les  Gentils  hommes  foient  reputez  faire  aéte  déro- 
geant à Noblelle,  pourvu  que  toutesfois  ils  ne  vendent  point  en  détail , par 
l’Ordonnance  de  fa  Majefté,  donnée  à Fontainebleau  au  mois  d’Août  en’ 
16S1.. 
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Le  Gouverneur  , ou  Tlmomier,  eft  le  Matelot  qui  tient  la  Manuelle  du 
Gouvernail , pour  conduire  , & gouverner  le  VailTeau. 

Le  Calfat,  ou  Calfateiir  eft  un  Officier  de  l’Equipage  qui  calfate  les 
Vaifleaux  incommodez  avec  un  inftrument  qui  s’apelle  aufÏÏ  Calfat.  Le  Ra- 
doub  fe  nomme  auffi  Calfat. 

Le  Calfateur  examine  fbir  & matin  le  corps  du  Bâtiment , pour  voir  s’il  fe 
fait  quelque  voye  d’eau. , afin  de  l’arrêter  , ayant  l’œil  principalement  fur 
l’Etrave , & fur  les  Courbes  d’Eperon  , parce  que  ces  endroits  font  plus  ex- 
po fèz  aux  accidens  de  la  Mer, 


Il  doit  faire  des  obfervations  exaiftes  dans  la  Navigation  de  tout  ce 


qui 


concerne  fbn  métier,  en  faire  un  fidele  journal , & lors  du  defarmement  en 
mettre  copie  és  mains  du  Greffier  du  Confeil  de  conftruction. 

Il  doit  auffi  être  prefênt  à la  vifite  , & caréné  du  Vaifteau  , examiner  avec 
foin  fi  les  coutures  font  bien  calfatées,  s’il  ne  manque  point  de  chevilles, 
ni  de  clous,  s’il  n’y  en  a point  qui  foient  mal  affeurées , & fi  les  Pompes 
font  en  bon  état. 

Les  Perceurs  font  des  hommes , dont  le  métier  eft  de  percer  les  Vaif- 
feaux  pour  les  cheviller.  Les  Métiers  de  Charpentier,  de  Calfateur,  êede 
Perceur  de  Navires  peuvent  être  exercez  par  une  même  perfonne  , félon 
l’Ordonnance  de  fa  Majefté,  donnée  à Fontainebleau  au  mois  d’Août 

i<?8 1, 

Le  Delesteur  eft  un  Commis  établi  par  le  Roy  , pour  la  décharge  du 
Left  de  chaque  Bitimenr,  • 

Le  MâxEUR  eftun  Ouvrier  qui  fait  & proportionne  les  Mâts  des  Vaif- 
feaux.  Le  Maître  Mâteur  doit  alfifter  à la  vifite  , &c  réception  des  Mâts , di- 
re fbn  avis  fur  leur  bonne  , & méchante  qualité  , avoir  foin  de  leur  confer- 
vation  , qu’ils  foient  toujours  alTujcttis  fous  l’eau  falée  dans  les  FofTes,  & 
qu’ils  ne  demeurent  pas  expofèz  à la  pluye , & au  Soleil. 

Les  Nouveaux  Gardes  , que  l’on  apelle  communément  Cadets , font  des 
jeunes  Gentils-hommes , que  le  Roy  fait  inftniire  aux  Mathématiques  , & 
principalement  à la  Navigation,  pour  les  rendre  dignes  des  emplois  de  la 
Marine. 

Nous  omettons  plufieurs  autres  termes  de  Marine  , parce  qu’ils  font  de 
peudeconfequence,  &:  qu’on  les  peut  trouver  ailleurs.  Nous  en  explique- 
rons encore  quelqu’autres  dans  la  fuite. 
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A Géographie  Astronomi  qjj  e cfl:  celle  ^ qui 
pour  expliquer  la  correfpondance  qu’ont  avec  les  deux  toutes 
les  parties  du  Globe  Terreftre  J emprunte  de  l’Aftronoinie  plu-  lo 
lîeurs  Points , Lignes  , & Cercles , que  nous  avons  fuffilam- 
ment  expliquez  dans  l’ Aftronomie;  & il  nous  rcfte  feulement  icy 
à faire  l’application  de  ces  Points , Lignes  , & Cercles  au  Globe  de  la 
Terre,  que  nous  devons  fuppofer  immobile  au  centre  du  Mondé , ou  pour 
le  moins  au  centre  du  Premier  Mobile,  ce  qui  femble  neceffaire  pour  pou- 
voir faire  une  aplication  aifée  des  Cercles  Ccleftes  à la  Terre. 

Suppofant  donc  que  la  Terre,  & le  Ciel  foient  des  Globes  parfaitement' 
ronds,  & concentriques  , & que  la  Terre  fbit  bien  peu  de  chofe  à l’égard  du 
Ciel,  comme  nous  l’avons  démontré  ailleurs  cen’éft  pas  fins  raifbn  qu’on 
nous  la  reprefente  comme  une  petite  boule  au  milieu  de  l’Univers  imi-nobile,  20 
& autour  de  laquelle  le  Ciel  roule  inceflamment,  & régulièrement. 

De  ce  que  le  Ciel  fe  meut  à l’enfour  delà  terre  , il  fuit  évidemment,  qu’il 
doit  avoir  une  figure  Spherique , & qu’il  fe  meut  à l’entour  de  deux  points  , 
que  nous  avons  apellez  Pôles.  Cela  eft  évident  par  les  réguliers  levers  , Sc 
couchers  des  Etoiles,  & par  leurs  regulieres  élévations  fur  l’Horizon  , con- 
formes à tous  nos  Globes  ,■  & Planifpheres , qui  fuppofent  ce  mouvement 
circulaire  ; comme  aufii  de  ce  que  nous  voyons  de  nuit  que  la  ceinture  d’O- 
rioii  fait  un  grand  circuit,  parce  qu’elle  eft  proche  de  l’Equateur , qui  eft  un 
grand  cercle  : la  grande  Ourfe  un  moindre  ; la  Cynofure  un  plus  petit , & 
l’Etoile  Polaire  un  tres-petit  ; ce  qui  montre  qu’il  y a un  point  fixe  , que 
nous  apellons  Pôle , 8c  par  confequent  un  autre  diamétralement  oppofé,  où  ^ 
l’on'obferve  la  même  différence  du  circuit  des  Etoiles  à mefure  qu’elles  s’é- 
loignent de  l’Equateur. 

Ce  n’eft  pas  auffi  fans  fondement  que  tous  les  Cercles  que  nous  nous  fom- 
tnes  figurez  dans  le  Ciel , peuvent  être  conçus  de  la  même  fur  le  Globe  de 
/a 'Terre;  car  fi  on  imagine  des  lignes  tirées  de  fon  centre  par  tous  les 
points  du  Ciel  J comme  vous  voyez  dans  la  figure  fuivante  , elles  couperont 
en  la  même  proportion  la  furface  de  la  Terre  , & tous  les  cercles  s’y  trouve- 
ront réduits  en  petit  volume,  fans  que  leur  proportion  foit  changée, 

Ainfi  on  y reprefente  les  deux  Pôles  , 8c  l’Equateur,  avec  les  Parallèles, 

& les  Méridiens.  On  reprefente  ordinairement  dans  les  Cartes  univerfclles, 
ou  Mappemondes , les  Parallèles , & les  Méridiens  de  i o en  10  degrez  feu- 
lement , pour  éviter  la  confufion  , qui  fe  rencontreroit  s’ils  étoient  tous 
marquez  de  degré  en  degré.  Les  Parallèles  fervent  pour  connoître  la  Latitu- 
'dc  d’un  Lieu , 8c  les  Méridiens  fervent  pour  en  connoître  la  Longitude. 

Pour  les  deux  Tropiques,  & les  deux  Cercles  Polaires,  ils  font  reprefen- 
tczpar  une  double  ligne,  pour  pouvoir  avec  plus  de  facilité  les  diftinguer  des 
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aurtcs  Parallèles.  Les  deux  Tropiques  fervent  pour  feprefen  ter  tous  les  LiW 
qui  peuvent  avoir  une  fois  pour  le  moins  le  Soleil  perpendiculaire , & pour 
déterminer  la  largeur  de  la  Zone  Torride.  Les  deux  Cercles  Polaires  fervent 
pour  reprefenter  tous  les  Lieux,  où  le  jour  n’eft  jamais  moindre  que  de  44 
Tieures,  &c  pour  déterminer  la  largeur  de  chaque  Zone  Froide  , entre  lefquel- 
les^  & la  Torride  font  les  deux  Temperées,  où  les  plus  grands  jours  font 
toujours  moindres  de  24  heures. 

L’Equateur  nous  fait  connoîcre,  que  tous  ceux  qui  font  delTus  , ont  en 
tout  tems  les  jours  égaux  aux  nuits,  & confequemment  chacun  de  iz  heu- 
res. 

Enfin  par  les  Méridiens  on  connoît  que  ceux  qui  font  fur  le  même  Méri- 
dien , ont  toujours  une  même  heure  , & que  par  confequent  l’un  n’efl:  pas 
plus  Oriental  que  l’autre. 

Nous  ajoutons  aux  Globes  un  cercle  Polaire  immobile  divifé  en  Z4  heu- 
res, avec  une  aiguille  qui  roule"  à l’entour  du  Pôle  quand  la  Sphere  tourne’ 
Ce  Cercle  tient  la  place  des  cerlcs  Horaires  immobiles  , faifant  voir  le  tems 
que  demeure  uu  arc  de  l’Equateur  , ou  de  l’Ecliptique  à fe  lever  , ou  à fe 
coucher. 

La  Ligne  AB  rcprelentant  l’Horizon  celefte  , dont  les  Pôles  font  les 
deux  points  R,  N , la  ligne  correfpondante  reprefente  l’Horizon  Ter^ 
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teftre  à l’égard  du  lieu  de  la  Terre  marquer,  dont  le  Zenith  eft  Rj  & le 
Nadir  eft  N , ou  bien  à l’égard  du  lieu  de  la  Terre  marqué  n , dont  le  Ze- 
nith eft  N J & le  Nadir  eft  R.  • 

Les  deux  points  C , D , reprefentant  les  Pôles  du  Monde , les  deux  points 
correfpondans  r , reprelèntent  les  Pôles  de  la  Terre,  & la  droite  CD 
reprefentant  l’Axe  du  Monde,  la  droite  correfpondante  cd  rem-efente  l’Axs 
de  la  Terre,  qui  palïè  par  le  centre  O commun  au  Ciel,  & à la  Terre, 

Les  deux  lignes  IK,  L M , reprefentent  les  Tropiques  Celeftes , qui 
font  éloignez  chacun  de  l’Equateur  Celefte  P Q^de  Z3  degrez  & demi , 
les  deux  lignes  correfpondantes  i ^ , l m , reprefentent  les  Tropiques  Ter- 
rcftres  , qui  font  auffi.  éloignez  chacun  de  l’Equateur  Terreftrep  f,  de 
degrez  & demi. 

Enfin  les  deux  lignes  EF  , GH,  reprefentant  les  Cercles  Po- 
laires Celeftes  , qui  font  éloignez  chacun  de  fon  Pôle  , dé  23  degrez  ôC 
demi,  les  deux  lignes  correfpondantes  ^ ^ , reprefentent  les  Cercles 
Polaires  Terreftres,  qui  font  éloignez  chacun  de  fon  Pôle  , de  23  degrez  &c 
demi. 

Il  eft  évident  que  le  Cercle  ARBN  eft  un  Méridien  Celefte  , & 
que  par  confequent  le  Cercle  r ^ w , eft  un  Méridien  Terreftre,  &c 
que  chacun  pft  un  Horizon  de  la  Sphere  droite.  H eft  évident  aufli  que 
l’arc  B C eft  félevation  du  Pôle  ftir  l’Horizon  AB  , égale  à la  latitude 
P R , & que  l’arc  A P eft  l’élévation  de  l’Equateur  fur  le  même  Horizon 
AB, 

Si  vous  prenez  le  Cercle  intérieur  ar  bn  , qui  reprefente  la  Terre,  pour 
un  Horizon  de  chaque  Région  , & qu’oütre  le  point  c,  par  lequel  il  eft 
coupé  au  Septentrion  , & le  point  d par  lequel  il  eft  coupé  au  Midy , 
vous  marquez  dix  autres  points,  cinq  à l’Orient,  fçavoir ^ 

& cinq  à l’Occident , fçavoir  e , f , i,L  , g,  par  lefquels  il  eft  coupé  par 
les  Cercles  Polaires,  par  les  Tropiques,  & par  l’Equateur.  Si  vous  re- 
prefentez,  dis-je,  ainfi  cette  figure , & que  vous  vous  imaginiez  en  fuite 
que  de  ces  douze  points  il  foulle  autant  de  Vents  vers  le  point  O,  qu’on 
fuppofe  être  comme  le  Centre  de  l’Horizon  , ou  le  lieu  du  Spectateur , 
vous  pourrez  entendre  de-là  comment  les  Anciens  dérerminoient  les  Ré- 
gions du  Ciel  par  celles  d’où  venoient  les  Vents , aufquels  ils  ont  donné 
des  noms  Grecs  &c  Latins  , qui  ne  font  pas  aftez  confiderables  pour  avoir 
icy  place,  puifqu’ils  ne  font  plus  d’ufage  , les  Modernes  au  lieu  de  douze 
Vents  , en  ayant  fuppofé  plus  commodément  vingt-trois  , en  diftances 
égales , dont  nous  avons  fuffifamment  parlé  dans  la  Navigation. 

La  Terre  étant  un  globe,  fe  peut  aifément  mefurer  par  les  principes 
de  la  Geometrie.  Ceux  qui  l’ignorent  , ont  de  la  peine  à fe  perfuader 
que  l’on  puifTe  connoître  la  grandeur  de  la  Terre,  & s’imaginent  qu’il 
en  faudroit  avoir  fait  le  tour  , pour  fçavoir  au  jufte  fa  circonférence  : 
mais  ceux  qui  font  éclairez  dans  les  principes  de  l’ Arithmétique  & de 
la  Géométrie  , fçavent  fort  bien  qu’il  fuffit  d’en  connoître  une  partie  , 
comme  un  degré  ou  une  partie  de  degré  , pour  connoître  toute  la  cir- 
conférence , & en  fuite  le  diamètre  , la  furface  , & la  folidité  de  la 
Terre. 
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Comme  nous  avons  fuppofé  la  Terre  au  milieu  du  Ciel^il  eft  évident 
par  la  figure  precedente  , qu’un  degré  du  Ciel  répond  à un  degré  de  la 
Terre  ^ & que  celuy  qui  a*parcouru  fur  le  Globe  Terreftre  un  degréj  en 
a auffi  parcouru  un  dans  le  Ciel.  Toute  la  queftion  maintenant  eft  de 
fçavoir  quand  on  aura  fait  un  degré  de  grand  Cercle  du  Ciel  ^ combien 
on  aura  fait  de  chemin  fur  la  Terre,  pour  connoître  ainfi  la  valeur  d’un 
degré  des  grands  Cercles  de  la  Terre  , qui  font  tous  égaux  entre  eux  j ce  qui 
fc  peur  faire  en  cette  force. 

Choififlez  deux  lieux  de  la  Terre,  feituez  fous  un  même  grand  Cercle, 
comme  par  exemple  fous  un  même  Méridien  , ôc  trouvez  la  latitude  de 
chacun  , pour  ôter  la  plus  petite  de  la  plus  grande  , & le  refte  donnera 
les  degrez  de  ce  Méridien , compris  encre  les  deux  lieux  propofez.  C’eft 
pourquoy  fi  l’on  mefure  exactement  la  diftance  de  ces  deux  lieux , ce 
qui  fe  peut  faire  en  plufieurs  façons  ^ on  fçaura  qu’un  certain  nombre 
de  degrez  d’un  grand  cercle  de  la  Terre,  répond  à un  certain  nombre 
demefures,  de  l’on  pourra  fçavoir  à proportion  par  la  Réglé  de  Trois, 
ce  que  doit  valoir  un  degré  d’un  grand  Cercle  de  la  Terre,  & par  con- 
fequent  tdut  le  contour  de  la  Terre  , en  multipliant  la  quantité  d’un  dégré 
par  J <3  0. 

C’eft  ainfi  que  Ptolomèe  a trouvé  qu’un  degré  d’un  grand  Cercle  de 
la  Terre,  contenoit  500  Stades,  ou  61  Milles  & demi  : ce  qui  fait 
que  l’on  donne  à une  minute  de  la  Terre  un  Aéille  , c’eft-à-dire  mille 
pas  Géométriques.  D’où  vient  que  les  Géographes  diviient  chaque  de- 
gré de  latitude  en  60  minutes,  & la  minute  en  mille  parties  qu’ils 
ont  apellé  Pas  Géométriques,  mais  que  l’on  pourroit  mieux  apeller  Pas  Géo- 
graphiques, parce  qu’ils  fervent  à mefurer  laTerre.  • 

Ces  mefures  de  la  Terre  , s’apellenr  Mefures  Itinéraires , qui  ont  des 
noms  differens,  & des  longueurs  differentes  dans  les  Païs  differens.  Les 
plus  communes  & plus  en  ufage  chez  les  Anciens  , font  le  Stade  , le 
Jkfille,  la  Lieue , la  Parafange,  la  Schœne^  &c. 

Le  Stade  eft  particulier  aux  Grecs,  & contient  izj  Pas  Géométri- 
ques. 

Le  Mille  eft  particulier  aux  Romains  , & contient  8 Stades  , ou 
looô  Pas  Géométriques,  Les  Romains  diviferent  les  grands  chemins  de 
leur  Empire , par  Milles  , qu’ils  marquèrent  chacun  par  une  Pierre  ou 
Colomne  , & ils  difoient  Ad  frUmm  lapident  , pour  dire  au  premier 
Mille , a tertio  ab  Vrbs  lapide , o\i  ad  tertmm  lapidem,  pour  fignifier  à trois 
milles,  &c, 

La  LiEuë  eft  particulière  aux  Gaulois,  & contient  1500  Pas  Géométri- 
ques. 

La  Par  ASANGE  eft  particulière  aux  Perfes  , & contient  communément 
30  Stades, ou  environ 40C0  Pas  Géométriques,  y en  ayant  de  20  jufques  à 
60  Stades. 

Le  ScHoENE  eft  particulier  aux  Egyptiens,  & contient  communément  40 
Stades,  qui  font  5000  Pas  Géométriques,  y en  ayant  aulîî  de  20,  de  30,  de 
do,  & de  I 20  Stades. 

Les  mefures  Itinéraires  dont  nous  avons  prefentement  connoiffance , 
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font  exprimées  par  Milles  en  Italie,  en  Allemagne  , en  Pologne,  en 
Hongrie,  5c  dans  les  Ifles  Britanniques  : par  Lieues  en  France , en  EC~ 
pagne  , en  Suede  , & en  SuiiTe  : par  Wo'érfls  en  Mofeovie  : par  Farfan- 
ges  en  Perle  : par  Co^es  &C  Gos  dans  l’indoftan  ; par  Ly  &c  Pu  dans 
la  Chine:  par  Stations  & Journées  dans  l’Arabie,  dans  la  Tartarie, 
& dans  une  grande  partie  de  ï’Affrique.  On  conte  par  Journées  chez 
-plufieurs  Peuples  de  l’Amerique  , & par  Heures  en  Europe  , & en  pluficurs 
autres  endroits  des  autres  parties  du  Monde. 

Toutes  ces  meiures  font  inégales  , y en  ayant  de  grandes  , de  com- 
munes, & de  petites  : Nous  parlerons  feulement  icy  des  communes  , parce 
qu’elles  font  plus  en  ufagé. 

Le  Mille  commun  d' Italie  eft,  comme  nous  avons  déjà  dit,  de  1000  Pas 
Géométriques. 

Le  Mille  commun  d' Angleterre  eft  de  iz  50  Pas  Géométriques. 

Le  Mille  commun  d’ Eco (fe  dr  d’ Irlande  eli  de  1500. 

Le  Mille  commun  d'Allemagne  de  4000. 

Le  Mille  commun  de  Pologne  de  3000. 

Le  Mille  commun  de  Hongrie  de  ^ooo. 

LtiLieHè  commune  de  France  ed.  de  Pas  Géométriques.  La  Petite  de 
1000.  La.  Grande  de  1 000  , & en  quelques  endroits  de  3 500. 

La  Lieué  commune  de  Suede  , de  Dannernark^,  & de  Suijfe  de  5000. 

La  Lieue  commune  d'Efpagne  d’environ  3418. 

Le  Woerfi  de  Mofeovie  de  750. 

La  Far  fange  commune  de  Perfe  de  3000. 

La  Cojfe  commune  des  Indes  eUdéenwiron  Z400  , ou  Z500  Pas  Géométri- 
ques , pareille  à celle  de  France. 

Le  Gos  eft  double  des  Coflès. 

Le  Ly  de  la  Chine  n’a  que  240  Pas  Géométriques , dont  dix  font  le  Puy 
qui  contient  par  confequent  2400  Pas  Géométriques  , comme  la  Lieuë  com- 
mune de  France. 

La  Mefure  Itinéraire  Japonoife  eft  dedeux  Milles. 

La  Station  Ordinaire  eft  de  20000  Pas  Géométriques. 

La  Journée , onDiete  commune  eft  de  30000  Pas  Géométriques. 

Le  Chemin  dl une  Heure  eft  3000  Pas  Géométriques. 

De  ce  qu’un  degré  de  la  Terre  comprend  60  Milles  communes  d’Italie  , il 
5 enfuit  qu’il  en  contient 
48  Milles  d’Angleterre, 

1 5 Milles  d’Allemagne. 

40  Milles  d’Eco fte  , & d’Irlande. 

20  Milles  de  Pologne. 

10  Milles  de  Hongrie. 

O 

25  Lieues  communes  de  France  : 30  Petites,  5c  20  Grandes. 

1 2 Lieues  de  Suede , de  Dannemarjc  , 6c  de  Suiftè. 
ïy  Lieues  6c  demie  d’Efpagne, 

80  Woerfts  de  Mofeovie, 

20  Farfanges  de  Perfe. 

24  ou  2 5 Coftès  , ôc  1 2 ou  1 2 Gos  èc  demi  de  l’indoftan. 
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i5oLy,&25  Pûdela  Chine. 

lo  Mefures  Icineraires  du  Japon. 

3 Stations. 

2 Journées  de  chemin  J ou  Dictes. 

2 0 Heures  de  chemin. 

Mais  voicy  des  obiervations  plus  modernes , & plus  certaines.  Ferneî  a 
oh  fer  vé  qu’un  degré  d’un  grand  cercle  de  la  Terre  contenoit  6809(3  Pas 
Géométriques  , qui  font  56746  toifes , 8c  4 Pieds  de  Paris.  Snellms  a oh- 
fèrvé  que  ce  degré  étoit  de  28500  Perches  du  Rhin,  qui  valent  5 502itoi- 
fesde  Paris.  Riccloli  a fait  le  degré  de  64363  Pas  de  Boulogne  , qui  font 
62900  de  nos  toifes.  Mais  .Æ/.  Picard  l’Academie  Royale  des  Sciences, 
■Payant  mefuré  par  ordre  du  Roy  avec  une  tres-grande  exaétitude  a trouvé 
qu’il  étoit  de  5 7060  toifes  de  Paris. 

Nous  nous  arrêterons  à cette  derniere  mefure  de  57060  toifes  du  Châte- 
let de  Paris  pour  la  valeur- d’un  degré  de  la  Terre  j qui  étant  multipliée  par 
360  , ona  20541600  Toiies  de  Paris  pour  la  circonférence  de  la  Terrer 
& c .'mme  la  circonférence  d’un  cercle  efl:  à fon  diamètre  environ  Comme 
3143  100  , comme  nous  avons  démontré  dans  nôtre  Geornetrie  Pratique , 
il  s’enfuit  que  fi- on  multiplie  la  circonférence  20  54 1 600  par  100,  & qu’on 
di/ifele  produit  2034160000  par  314  , on  aura  environ  6 5 4 1 9 i o toi- 
fes pour  le  diamètre  de  la  Terre , &c.. 

Les  Cercles  parallèles  à PEc^uiateur  étant  de  petits  cercles  ne  font  pas 
tons  égaux  entre  eux  , & leurs  degrez  ne  font  pas  auffi  égaux  entre e ix,  mais 
ils  comprennent  plus  ou  moins  fur  la  Terre,  qu’ils  font  plus  proches , ou 
.plus  éloignez  de  l’Equateur.  On  peut  aifément  fçavoir  en  toifes  , ou  en 
telle  autre  mefure  qu’on  voudra  , la  valeur  d’un  degré  d’un  Parallèle,  dont 
on  connoît  la  diftance  au  Pôle  par  le  moyen  de  la  quantité  connue  d’un  de-- 
,gfé  d un  grand  cercle,  en-faifant  cetté  analogie. 

Comme  le  Sinus  'Total, 

\Au  Sinus  de  la  diflance  du  Parallèle  au  Pale  4 

Ænfi  un  degré  d’un  grand  Cercle  , . 

iA  un  degré  du  Parallèle  propofé. 

C’eft  ainfi  que  l’on  trouvera  qu’un  degré  du  Parallèle  de  Paris,  qui  eff 
■éloigné  du  Pôle  d’environ  41  degrez  , 6c  9 minutes,  vaut  environ  3754.7 
toifes  de  Paris. 

Pour  prouver  geometriquemement  la  valeur  d’un  Degté  de  chaque  Paral- 
lèle par  rapoit  à un  Degré  d’un  grand  cercle,  ou  de  l’Equateur,  qui  con- 
tient 60  minutes  3 tirez  à part  la  ligne  AB  dHine  longueur  volontaire,  qui 
étant  priie  pour  un  Degré  de  l’Equateur  , doit  être  diviféé  en  60  parties 
égalés,  qui  reprefonteront  les  minutes  de  ce  Dégré.  Après  cela  décrivez  de 
Pextremité  A , comme  centre  , par  l’autre  extrémité  B , le  quart  de  cercle 
BC  , que  vous  divi ferez  en  fos  90-  degrez,  defquels  tirant  autant  de  lignes 
droites  perpendiculaires  à la  ligne  AB  , o»  aura  fur  cette  même  ligne  ÀB  , 
le  nombre  des  minutes  que  comprend  un  degré  de  chaque  Parallèle  ielon 
fa  diftance  à l’Equateur.  Ainiî  la  perpendiculaire  DE- fait  connoît re  qu’un 
degré  d’un  Parallèle  éloigné  de  l’Equateur  d(ï  30  degrez,  contient  environ 
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yimimites-,  & parla.petpencîiculaire  FG  on  conrioît qu’un  degré  du  Paral- 
lèle éloigné  de  l’Equateur  de  Ao  dégrez  , ne  comprend  que  30  minutes. 
Aiirfi  des  autres.  . • 

V U 
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Au  lieu  de  travailler  par  les  Sinus , on  peut  travailler  par  les  Cordes 
ce  qui  femble  plus  commode , fçavoir  en  décrivant  à l’encour  d,e  la  ligne 
AB  , comme  Diamètre  ^ le  Demicercle  AHB  , que  l’on  divifera  feulement 
en  ,5>o  parties  égaies  , qui  reprefenteront  les  degrcz  de  la  di.ftance  des  Paral- 
lèles à l’Equateur  : 5c  en  décrivant  du  point  A ^ comme  centre  par  toutes  les 
divifîons  de  ce  Demi-cercle,  autant  d’arcs  de  cerclcjqui  donnerontfur  la  ligne 
AB  , la  quantité  d’un  degré  de  chaque  Parallèle  , félon  fa  diftance  à l’É- 
quateur. Ainlî  l’arc  HG  fait  connoître  quundegté  du, Parallèle  éloigné  de 
l’Equateur  de  6o  degrez , eâ  de  3 o minutes  ; ôc  par  l’arc  lE  , oji  connoit 
qu’un  degré  du  Parallèle  éloigné  de  l’Equateur  de  30  degrez,  eft  d’environ 
5 a minutes  , dont  un  Degré  4e  , .l’Equateur  en  contient  $0.  Ainfi  des  au, 
très. 

Ondiftingue  les  Journées,  ou  ï!)ictes,  en  Journées  de  Voyageurs  , ordinaires 
en  Journées  de  Caravanes  de  Chevaux  ,.ôc  en  Journées  de  Caravanes  de  Cha. 
meaux. 

La  Journée  de  Voyageur  fans  embarras  ,de  Marchandifes  , en  vaut  deux 
de  celles  de  Caravanes  de  Çhepaux ^ 6c  celle-cy  deuxde  Caravanes  de  Cha- 
meau 

Nous  entendons  icy  pont  Caravane  une  troupe  de  Marchands  qui  vont 
de  compagnie  par  les  Deferts  du  Levant  : car  on  dit  auflî  Caravane  d’une 
troupe  de  gens  qui  courent  la  Campagne , Sc  encore  d’une  epurfe  que  les 
nouveaux  Chevaliers  de-Makhe  font  fur  Mer. 

On  mefure  la  diftance  itinéraire  de  deux. lieux  cle  la  Terre,  par  l’Arc 
d’un  grand  Cercle  de  la  Terre,. tiré  par  ces  deux  lieux  , en  convertif- 
fant  les  degrcz  de  cét  arc  en  Milles  ou  pn  Licuës , félon  l’ufage  du  Pa'is, 
Cét  arc . fe  connoît  par  la  Trigonométrie  Spherique  , lorfque  l’on  con- 
noît  la  longitude  6c  la  latitude  de  chaque  Heu  : Mais  on  n’a  que  faire 
de  Trigonométrie,  lor/que  les  deux  lieux  font  fur  un  rnême  Méridien  de 
la  Terre  , parce  que  leur  diftance  eft  égale  à la  différence  de  leurs  Lati- 
tudes , -fi  elles  font  de  même  efpece,  e’eft-à-dire  toutes  deux  Méridio- 
nales J ou  toutes  deux  Septentrionales  ; ou- bien  à la  Somme  des  mêmes 
- latitudes,  fi  elles  font  de  differente  efpece,  c’eft-à-dire  fi  l'une  eft  Meridi.onale, 
6C  l’autre  Septentriondc, 

On  n’aura  que  faire  aufti  de  Trigonornetrie  Sp.herique , fi  les  deux 
lieux  propofez  font  fur  l’Equateur  Terreftre,  parce  que  leur  diftance  eft  égale 
à la  différence  de  leurs  longitudes. 

Enfin  la  Trigonométrie  reéiilignc  fuffira , lorfque  les  deux  lieux  pro- 
pofez ferontfar  un  même -Parallèle  Terreftre,  parce  que  la  différence  de 
leurs  longitudes  donne  l’arc  de  ce  Parallèle  compris  entre  ces  deux  lieux  ; 
3 6c  comme  les  degrez  de  cét  Arc  font  plus  petits  que  les  degrez  d’un 
grand.  Cercle,  il  les  faut  réduire  en  rLieuës  ou  en  Milles  convenables  aux 
degrez  d’un  grand  Cercle , par  pne  analogie  tQut-à-fai.c  femblablc  à la  prece- 
dente. 

Les  Points  , les  Lignes  , .6c  les  Cercles  que  nous  nous  fommes  figu- 
rez dans  la  folidké  6c  fur  la^furface  de  la  Terre  ,.fouinifI'cnt  aux  Geo- 
graphes  pilufieurs  maniérés  de  divifer  la.furface  du  Globe  Terreftre  pat 
taport  au  Ciel  , fçavoir  en  icônes , les  Omhres , par  les  Pojfthns  i f 


GEOGRAPHIE  ASTRONOMIQUE'.  359 

fcs  CU'Tnats , Sc  par  la  Largeur  Sc  par  la  Longuetir , c’eft- à-dire  Clivant 
iâ  Latitude  & la  Longitude. 

Les  Zones  font  des  bandes  ou  Ceintures  de  la  Terre  , .terminées  par 
deux  petits  Cercle.s  parallèles  entre  eux  ,,  fçavoir  par  les  deux  Cerdfs 
Polaires  , & par  les  deux-  Tropiques  .,  lefqucls  divifenf  toute  la  Terre 
en  cinq  TLonzs , mxxq  Torride , àicax  Froides  , Sc  àaix  Tempérées  , qui  pu t- 
reccu  leur  nom  de  la  qualité  des  lieux  quelles  enferment  en  leur  éteu- 

due.  . ^ . 

Ce  nom- de  Zones  , vient'  du  mot  Grec  , qui  fignifie  Ceinture., 
Elles  reçoivent  leur  nom  de  la  qualité  de  la  Température  à laquelle  leur 
ficuation  eft  fujette fuivant  les  difFerens  degrez  de  chaleur  ou  de  froid 
que  leur  donne  le  Soleil-  par  fon  approche  & fon  éloignement  ; ce  quf 
les  a réduit  àMrois  fortes  de  Zones,  qui  en  fonteinq  ,,comme  nbu-s  venons  de" 
dite-, 

La  Torride  eft  au  milieu  de  toutes  les  autres , les  Froides' €\ç.titieûi  les  deux" 
extremitez,  & les  àc\x£Temperées  occupent  ce  qui  eft’ entre  la  Torride  & les- 
Froides  ,d’un  côté  & d’autre,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  en  pârlant 
des  Zones  Celeftes 

La  Zone  Torride  , ou  .&r«/ée,-  eft  térrhinée  par  lés  deux  Cerclés  Tro- 
piques.  Elle  eft  au  milieu  des  deux  Tempérées  ,&  l’Ëquarèur  la  divife en 
deux  parties  égalés  , l’ùne  Septentâ-ionalc , Sc  l’autre  Méridionale.  Elle  a 
57  degrez  de  largeur  , qüi  valent  environ  117-5  Lieues  coxiimuHes  de 
France, 

Cette  Zone  eft  apeU'ée  Torride,  oü  Brûlée,  p'arce  qu’étânt  diredlemênt  Ibtfs- 
fe  lien  par  où  le  Soleil- pafle  en  faifant  fon  cours  , elle  eft- battue  à ploni  des* 
fayons  du  Soleil,  qui  y produit  une  chaleur  fi-  exceftî  ve  par  fa  prefence  conti- 
nuelle, que  les  Anciens  l’ont-  crûiniiabicable,- 

Le  milieu  de  la  ^one  Torride  doit  être!  plus  c'emperé  qüc  lès  extre- 
mitez , tant  à caufe  de  l’égalité  des  jours  Sc  .des  nuits.,  que  de  ce  qu’’i‘l 
n’y  a pas  un  long  Solftice  comme  -IpUiS  lés  Tropiqùès.,  où  lis  cKaleurs 
les  plus  brûlantes  du  Solfeil  fe  renebntrenc , à"  caufe  qu’il  .demeuré  plus 
long  tems  proche  dés  SollÈices , que  proche  de  rËquâteur.  C.cs  lieux  nean- 
moins ne  lailîènt  pas  d’être  habiten',  êc  la  Villcidé  Syenne  en  Egypté  eft  fous- 
le  T ropique  de  rEcreviftè; 

Les  Peuples  qut'.demeurent  ptécifément  auimilieu  de  la  Zone  Torride, - 
ayant  leur  Zenith  à l’Equateur  , ont  u-u  perpetud  Equinoxe  , Sc  le 
Soleil  ne  s’écarte  jamais  de  lèut  Zenith , dé  plus  que  de  2 3 degrez  Si: 
demi. 

Les  jours  auflî-bien  que  les  nuits  y lônt  toujours'  de  doitzé  heures  , 

Sc  les  Pôles  font  à l’Horiéon. 

Les  Crepufculbs  y font  très-courts  , à caufe  que  le  Soleil  . défeend  per- 
pendiculairement fous  l’Horizon  , & qu’ai-nfî  il  arrive  bien-tôt  au  dix- 
huitiéme  degré,,  qui  eft  la  fin  dü Crepufeulè  du  Soir,  & le  eoromenco» 
îîicnt  de  l’Aurore. 

Ceux  qui  font  entre  l’Ëquareut  Si  le  Tropique  , comme  rifle  de  Ma-' 
dagîfcar  , ont  les  mêmes  proprictéz  que  ceux  qui  font'delîbus  l’Equà^ 
I«ur,  pour  le  moins  lorfqu’ils  en  font  proches  ; car  quand  ils  en  foaf 


til  ■)ig'3ez,  ils  on-i:  des-propnecezforc  difFc rentes, & jremb,lables  à ceux.qui  fo^ 
iç  n les  Tropiques.  . 

Enfin  cèüx  qui  font  foiis  les  "Etopîqucs,  onj;  Ip  Pôle  ^leyç  lur  leur  Hori- 
zon , de  2.}  degrcz  & demi,  ’ 

Toutes  les  Etoiles  renfermées  d^ins  ,1e  Ççrele  Polaire,  qui  eft  prg. 
cke  du  Pôle  élevé  ne  fe  .cpuchenc  point  , & les  oppo-fées  ne  fe  lèvent 
pmais.  . . ' ■ 

Le  Soleil  ne  pafle  qu’une  fois  l’année  par  leur  Zenith  , fçavoir  lorfqpÜl  eft' 
lo  au  Tropique  fous  lequel  ils  font  fituez. 

Le  plus  grand  j our  eft  de  13  heures  .&  demie  , (Se  le  plu.s  court  , de  10 

• ^ 3 Iç  Soleil  en  hyver  eft  éloigné  de  leur  Zenith  de  4.7  dégrez. 

Enfin  ils  ont  deux  Solftices  , l'un -Vertical-,.  & f autre  éloigné  de 
leur  Zenith  de  47  degrez  : & les  Saifons  corrimencenc  4 y .,  être  re- 
- glées.’  . : , 

J’ajoûte  que  ceux  qui  font  au  milieu  de  la  Zone  Torride  , ont  cinq 
Ombres  toutes  differentes,  , quand  le  Soleil  fe  couche  : Oe- 

cideKtale , quand  il  fe  leve  : Septentrionale  , quand  il  eft  aux  Signes  Mc- 
.ridionaux  : Méridionale,  quand  il  eft  aux  Septentrionaux  ; & Perpendkulairt 
. a Midy  au  tems  des -Equinoxes. 

-Ceux  qui  habitent  entre  l'Equateur  SC  un  Tropique,  .ont  pareillement 
.cinq  Ombres  : -mais  ce  qu’il  y a de,  remarquable,  eft. que  lorfque  le  So- 
leil eft  entre  le  Zenith  & le  Tropique  , les  Ombres  des  dnbres  , des 
M’ailons  , de -tous  ' les  autres  corps' perpendieulaires  à l’Horizon,  ré- 
trogradent deux  fois  Je  jour,  c’eft- à-dire  , avancent  6c  reculent  devant 
& après  Midy,  àcaufedu  Parallèle  ou  Arc  diurne  du  Soleil,  qui  cpupc 
en  deux  points  un  même  Vertical  devant  ôc  après  Midy. 

Ceux  qui  habitent  fous' l’un  des  Tropiques , c’efi-à-dire' aux  extremi- 
j O tez  de  la  Zone  Torride  , .ont  feulement  quatre  O mbres  differentes , ^Grien- 
^ale , Occident  de  , l’une  vers  leur  Polè  , & l’autre  perpendiculaire , à 
;Midy  au  tems  du  Solftice  , cê  qui  n’arrive  qu’une  fois  en  l’année. 

La  Zone  Torride  a neuf  raille  Üeuës  communes  de  France  en  fon  circuit, 
.fous  l’Equateur,  qui  eft  fa  plus  grande  étendue,  & environ  8x53  lieuqs  dans 
fes  extreniitez  fous  les  Tropiques. 

.Les  deux  Zones  Froides  font  cerminéçs  par  lé's  deux  Cercles  Polaires , qui 
les  embrafTent,  l’une  au  tour  du  Pôle  Ar6liqüe,ÔC  l’autre  au  tour  du  Pôle  An- 
tarctique. • . . : • . 

Elles  font  apellées  Froides  , ou  Glacées  , parce  que  pendant  la  plus 
40  .grande  partie  de  l’année  il  y fait  prt  froid  extrême  , par  les  longues  nuits 
de  pliificurs  mois  qui  s’y  rencontrent,  & par  Tobliquicé  des  rayons  du 
.S, oleil,  quand  il  les  éclaire.  . ' 

Ceux  qui  font  dans  ces  Zones,  & premièrement  entre  le  Perle  6c  le  Cercle 
Polaire,  ont  en  Eté-des  jours  plus  grands  que  de  2.4  hèure,s,6c  en  Hyver  quel- 
ques nuits  plus  grandes  auftl  que  de  Z4  heures. 

■ Les- Crépu  feules  y fpnt.foi;t  grands,  6c  l’éievation  du  Pôle  y eft  aufïî  tre.s- 
grande,  ce  qui  rend  la  Sphère  très  oblique,  le  Pol’e  étant  élevé  fur  l’Horifon 
pjugque  de  (ï(î  degtez  di  demi, 
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' fl  y a une  tres-grande  quantité  d’ Etoiles  qui  oe'  fe  eoucheac  jamais , & auflî 
•>jine  quantité •tres-grande  qui  font  to.ûjours  cacKces  au  idelTous  de  l’Hoii- 
Eon. 

■ Ils  ont  une  fi  grande  inégalité  de  "jours  . de  nuits que  le  Soleil  pa- 
ioit  fur  l’Horizon  pendant  plufieurs  jours  , & quelquefois  pluficurs  mois, 
■'•ji  arrive  en  échange  la  mênié  chofe  a.ux*nuits  , qui  y fonfau'fll;  dc'plufieurs 
■jours  de  plufieurs  mois. 

Ils  ont  le  Soleil  rres-éloigné  de  leur  IZcnith  , & ne  voyent  qu’un 
■'Solftice,  fçavoir  celuy  d’Eté.,  le  Solftice  d’Hyver  eftant  caché, fousi’Ho- 
■xizon. 

Ils  ont  quatre  fortes  d’Orabres  , Orientale,  Occidentale,, une  vers  ledPole 
-, élevé , &C  plufieurs  circulaires,  fçavoir  au  tems  que  l,e  Soleil  demeure  plufieurs 
■jours  fans  feuouc-her. 

Le' Taureau  fe  leve  fur  l’Horizon  auparavant  que  le  Belier , le  Bclier 
avant  les  Poifions , & les  Poifîbns  avant  le  Vérfe-eau  , quoyquc  les  Signes 
.qui  leur  font  oppofez  fe  lèvent  félon  leur  ordre  , mais  auflî  ils  fe  couchent 
contre  leur  ordre.  . 

. Ce  qui 'fait  que  la  Lune  fe'leve  quelquefoisdevaiaî  le  Soleil  .,  Sc  qu’elle  fe 
couche  quelque  tems  après,  fçavoir  lorfqu’elle  eft  aü  Sigrredu  Tauf.eau,.&  Je 
■Soleil  au  commencement  des  Poifions,  ou  du  Belier. 

Ceux  qni  font  fous  le  Cercle  Polaire , n’ont  qu’un  jour  de  .24  heures,  le  So- 
■leil  étant  au  Solftice  d’Eté,  ny  qu’unenuit  de  ^4  heures,le  Soleil  étant  au  Sol- 
ftice d’Hyver. 

Lés  Crepulcules  y font  auflî  fort  grands  ,'Ie  Pole  étant  élevé  fiir  l’Horizon 
de  6(3  degrez  & demi,  & depuis  le  5. d’ Avril  jufqu’au  9,  d.e.Septtrobre,il,n’y 
:a  point  de  nuit  clofe. 

Enfin  ceux  qui  habitent  au  milieu  des  Zones  froides,  c’eft-.à-dire Jous 
les  Pôles  , ont  la  Sphere  parallèle  , S>c  n’ônt  en  toute  l’année  qu’un  jour  SC 
qu’une  nuit,  chacune  de  fix  mois. 

Les  Etoiles  qui  font  dans  l’Hemîfphete  fuperieur  ne  fe  coucheiit  jamais,  & 
celles  qui  font.dans  l’Hemifphereijufcrieurnefê  lèvent  jamais,  parce  que  les 
Pôles  font  au  Zenith au  Nadir,  , 

Ils  n’ont  aucun  Orient,  ni  aucun  Occident , parce  que  le  Soleil  fait  toutes 
fes  révolutions  parallèles  à l’Horizon,  éc  n’ont  par  confequent  qu’une  ombre- 
circulaire. 

Enfin  Saturne  y eft  environ  quinze  ans  fans  fe  coucher,  Jupiter  fix  ,-Mars 
un  an , le  Soleil , Venus  & Mercure  fix  mois,  & la  -Lune  1 5 jours, les  moitiez 
des  périodes  de  ces  Planeres  étant  à peu  prés  de  cette  grandeur. 

Les  deux  Zones 'Froides  , auftî-bién  que  la  Torride  , ont  efté  eftimées 
inhabitables  par  les  Anciens  : la  Torride  à caufe  de  la  chaleur  excef- 
five  caufée  par  la  chute  pcrpéndiculaire  des  rayons  du  Soleil  ; Maislacon- 
noiff’ance  que  nous  en  ont  donné  les  grands  Voyages  & les  Navigations 
ordinaires,  après  la  découverte  des  Indes  Orientales  & Occidentales-, 
nous  ont  empêché  de  tomber  dans  l’erreur  des  Anciens  , & nous  ont 
prouvé  que  la  Zone  Torride  écok  fort  peuplée  , & que  la  chaleur  y étbit 
fort  temperée  en  divers  endroits  , à caufe  des  Vents  , des  pluyes  , des 
Montagnes , 6c  des  nuits  , qui  .étant  afléz  longues  , ont  le  tems  de  ra- 

VuiiJ 
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fraîchir  I^air  par  les  grandes  Rofées  que  le  Soleil  de  jour  y attire  puîp» 
famment , 8c  par  l’abfence  du  Soleil.  On  ne  peut  plus  douter  par  exemple- 
de  la  fertilité  du  Pérou  , de  la  belle  8c  grande  Ifle  du  Sumatra  , & 
dé  pludeurs  autres  lieux  de  la  même  Zone  , donc  nous  avons  de  fidèles 
Relations. 

Les  deux  Froides  ^ à caufé  de  ta  rigueur  du  froid  , caufée  par  la  chute 
trop  oblique  des  rayons  au  Soleil  , qui  ne  les  regarde  que  de  travers  r- 
Ncanraoins  les  dernieres  Navigations  , 8c  les  fidèles  Relations  nous  af- 
fûtent par  expérience  que  les  Zones  froides  ne  font  pas  entièrement  dé- 
pourvues d’Habitans.  Il  ne  faut  que  voir  une  partie  de  la  Norvegue 
ae  la  Suède,  & de  la  Mofeovie  ou  l’on  va  tous  les  jours,  qui  font  au 
de-là  des  Cercles  Polaires  & neanmoins  elles  font  habitées  par  des  Peu- 
ples qui  fe  nomment  les  Lapons.  L’iflande  8c  la  Groëlande , même  b 
nouvelle  Zemble  , qui  s’étendent  jufqucs  fous  le  Pôle  Aréfique,  fe  font  trou- 
vées peuplées  d’hommes  & d’animaux. 

Chaque  Zone  froide  a de  circuit  environ  j 5 8'S’lieuës  communesde  France,. 
ôc  environ  1175.  de  largeur,  comme  la  Zone  T orride.- 

Les  deux  Zones  Temperées  (ont  entre  la  Torride  8c  les  deux  Froides , 
pour  jüüir  d’une  excellente  température  entre  Pexcez.du  froid  & du  chaud. 
Elles  contiennent  chacune  43.degre2  de  largeur,  qui  font' 107  5 Üeuës  com- 
m mes  de  France.- 

Celle  qui  eft  entre  le  Tropique  de  l’Ecrevifle  8c  le  Cercle  Polaire  Atardli» 
que,  comme  celle  où  nous  habitons,.;  eft  apellée  Septentrionale  , 8c  l’autre  qui 
eft  entre  le  Tropique  d i Capricorne  le  Cercle  Polaire  Antaréllque  , fe 
nomme  Méridionale  à l’égard  de  la  nôtre. 

Ces  deux  Zones  (ont  apcllées  T~emperées , parce  qu’étant  fituées  entre 
la  Torride  8c  les  Froides,  elles  font  favorablement- regardées  du  Soleil,, 
& que  fa  chaleur  y eft  temperée  : ce  qui  les  rend  beaucoup  plus  ferti- 
les , plus  agréables  , & plus-  abondantes  en  toutes  chofes  que  les  autres. 
Leurs  extremitez  neanmoins  participent  beaucoup  de  Texcez  du  froid  & 
du  chaud  , de  (orce  qu’il  n’y  a que  le  milieu  , comme  l’endroit  où  eif: 
la  France , qui  foit  bien  temperé , les  autres  parties  étant'  ou  tfop  froi- 
des, ou  trop  chaudes , plus  ou  moins  , félon  qu’élies-font  plas  ou  moins  pro*- 
ches  des  extremitez  des  autres  Zones. 

Ceux  qui  habitent  l’une  de  cesdeux  Zones  ,.n’onrjamais  le  Soleil  fürleur 
tête  J & lés  jours  y (ont  toûjours  moindres  que  de  14  heures  , parce  que 
î’Horizon  coupe  tous  les  parallèles- dit  S'olcil  , lequel  par  confequent  (c  levr 
lîc  (é  couche  chaque  jour.  . 

L’Equinoxe  arrive  deux  fois  l’année  au  tems  ordinaire , 5c  le  Pôle  y clt; 

toujours  plus  élevé  que  de  2 3 degrez  Sc  demi , 5c  moins  que  de  SS  ~ : ce' 

qui  fait,  que  hors  des  tems  des  Equinoxes- , lès  jours  font  inégaux  au» 
nuits. 

Il  y a pluficurs  Etoiles , plus  ou'moins,  félon  Pobliquité  de  la  Sphère,  qui' 
/bnt  hors  du  Cerclé  Polaire  proche  du  Pôle  élevé,  lefquelles  ne  fé  couchent; 
point,  5c  d autres  qui  font  hors  du  Cercle  Polaire  oppofé,  qui  nefé  lev-ent  ja- 
mais. 
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Les  Crcpufcules  y font  plus  grands  que  dans  la  Zone  Torride  , çarce  que 
le  Soleil  décendant  obliquement  fous  l’Horifonj  n’arrive  pas  fi  tôt  a rAlmi- 
cantarath  éloigné  de  l’Horizon  de  i 8 degrez,  que  s’il  décendoit  perpendicu- 
Jairement. 

L’inégalirc  des  purs  & des  nuits  , s’augmente  d’autant  plus , qu’ils 
ont  le  Pôle  élevé  fur  leur  Horizon  , ce  qui  fait  qu’il  y a des  nuits  qui 
ne  font  qu’un  Crepufeu.lç  en  plufieurs  endroits  des  Zones  Tempérées , 
.comme  il  arrive  à Paris  pendant  quelques  jours  de  l’Eté  j fçavoir  environ  8 10 

.jours  devant  & ap.rés  leSoIfticc  d’Eté, parce  que  leSolcil  pendant  tout  ce  tems- 
Jà  nedécend  jamais  1 8 degrez  fous  l’Horizon. 

Les  SaifoHs  y arrivent  au  tems  ordinaire  , comme  nous  rexperimentons 
.difis  cette  Zone  Temperée  Septentrionale  ; & ils  ont  feulcmenr  trois  fortes 
d’Ombres,  Orientale^  Occidentale,  & une  vers  leur  Pôle. 

Le  plus  petit  circuit  de  la  Zone  Temperée,  eâ  d’environ  5 5.®  8 lieues  eora- 
itiunes  de  France , comme  ccluy  de  la  Zone  Froide , & le  plus  grand  eft  de 
I25  3.  lieues,  feijiblable  au  plus  petit  delà  Zone  Torride., 

On  peut  divifer  les  Zones  de  la  Terre  en  trpis  fortes  , fçavoir  en 
£rafide^  comme  la.  Zone  Torride,  donc  la  _ furface  cft  d’environ  102.7S000  29 

lieues  quarrées  communes  dcFrance  : en  M.oyennt , comme  les  deux  Tempé- 
rées, dont  la  ftirface  eft  dans  chacune  de  66^87000  licuës  quarrées  ;& 
en  Petite , comme  les  deux  f roides,  dont  chacune  comprend  en  fuperficie  en- 
viron 107  1 000  licups  quarrées. 

Les  Géographes  fc  fervent  de  ces  termes  , jifclem , Amphifdetts,  He- 
■terefeiens , Sc  Perifeiens. , pour  lignifier  la  différence  des  Ombres  , que  le 
Soleil  fait  dans  les  endroits  di&rens  de  la  Terre.  L’Etymologie  de  ces 
noms,  vient  de  ce  mot; Grec  rsr.ià,  qui  fignific  Ombre.  ^ 

On  apelle  donc  Asci  ens,ou  fins  Ombre,  ceux  qui  n’ont  point  d’Ombre  à 
Midy  , parce  que  le  Soleü  Ht  à leur  Zenith.  Tels  font  ceux  qui  habitent  la  3® 
Zone  Torride. 

Les  Amphisciænæ  fonteeux  qui  ont  deux  Ombres  differentes  , c’eft-à- 
dire  dont  les  Ombres  vonttantôt  du  côté  du  Pôle  Aréfique,  tantôt  vers  l’An - 
.tarclique.  Tels  font  ceux  qui  habitent  la  Zone  Torride. 

Les  Heterosciens  font  ceux  qui  ont  toujours  les  Ombresà  Midy  da 
même  côté,  fans  jamais  les  avoir  de  l’autre.  Tels  font  ceux  qui  habitent  les 
Jlones  temperées,  comme  nous. 

Enfin  les  Pe  risciens  font  ceux  qui  ont  les  Ombres  de  tous  les  cotez 
le  meme  jour  , c’eft- à-dire  qu’elles  roulent,  & font  portées  fucceflivement 
vers  tous  les  endroits  de  l’Horizon.  Tels  font  ceux  qui  habitent  les  Zones 
Froides. 

Lucatn  parlant  des  Arabes  qui  habitent  la  Zone  Torride  , dit  qu’ils  s’éton- 
nèrent lorfqu’ils  virent  le  changement  des  Ombres  dans  la  Zone  Temperée, 

.ce  qu’il  exprime  par  ces  deux  V ers. 

Ignotmn  vobis  Arabes  veniflis  inOrbem , 
lümbras  mirati  nemorum  non  ire  Jinijiras. 

Ce  mot  Siniflra  ou  partie  gauche  fe  prend  icy  pour  le  Midy , que  l’on  % 
adroite,  quan4onfe  tourrie  vers  l’Occident;  & comme  il  cil  libre  defo 
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tourner  autrement  , nous  expliquerons  icy  la  Partie  Droite  & Gauche  du 
Monde. 

Pour  comprendre  aifément  la  Partie  Droite  & Gauche  du  Monde , ce: 
qui  ferr  beaucoup  pour  l’intelligence  de  la  Géographie  , 6c  de  plufîeurs  au-i- 
très  Sciences,  même  pour  la  ledture  des  Livres  , il  faut  Ce  fbuvénir  de  ces 
deux  Vers  Latins  , 

Poream  Terra  , flat  C'œli  Menfor  ad  Auflrum  ^ 

Praco  Dei  exortum  videt , occafumque  Po  'èta. 

lo  dont  le  fens  elt  tel. 

Les  Géographes  Ce  tournant  toujours  du  côté  du  Septentrion  , drefîènî’ 
kurs  cartes  par  raport . à la  Confttllation  du  Pôle  Ardrique  , qui  eft  leur, 
point  dominant  placé'  toujours  au  haut  des  Cartes  Géographiques.  Ainfi, 
l’Orient  eft  à leur  main  Droite  J 6c  l’Occident  à la  Gauche. 

II  arrive  tout  le  contraire  aux  ^flronomes  Septentrionaux  , qui  regardent 
toujours  le  Midy  j.à  caufe  des  belles  Conftellations  du  Zodiaque,  qu’ils  ob- 
ii-rvent  de  ce  côté-là  ,,  ayant  l’Orient  à la  Gauche,  6c  l’Occident  à la 
Droite. 

Les  Sacrificateurs  , 6c  les  Ecrivains  des  ehofes  faintes  , Ce  tournent  vêts 
20  rOrient , où  l’on  commence  toutes  les  Religions,  6c  d’où  ed  venu  le  pre- 
mier culte  que  les  Hommes  ont  rendu  à Dieu;  d’autant  que  laReligion  des 
Gentils , celle  de  Moyfe,  celle  de  JesuS  Christ  , 6c  celle  de  Mahomet 
y ont  pris  leur  origine.  Le  Levant  étant  le  point  dominant  des  Prêtres,,  le 
Midy  eft  à leur  droite  , 6c  le  Septentrion  à leur  Gauche. 

Les  Poètes  au  contraire  des  Prêtres,  Ce  tournent  vers  l’Occident , à caufe 
des  Champs  Elyflens , 8c  des  Ifles  Fortunées,  qu’ils  y ont  miles  , ayant  le 
Septentrion  à leur  Droite , 6c  le  Midy  à la  Gauche.. 

Pour  trouver  la  Droite , ôc  la  .Gauche  des  Riyjeres  , il  faut  tourner  le  vi- 
fage  vers  le  courant  de  l’eau , 6c  alors  on  a un  des  rivages  à Droite  , & l’autre 
JO  à G.âuche.  Ainlî  -à  Paris  , le  Louvre  eft  à la  Droite  de  la.  Seine  , 6c  le  Faüx- 
Bourg  S.  . Germain  à la  Gauche. 

Il  faut  juger  le  contraire  des  Golfes  , où  la  Droite  , 6c  la  Gauche  Ce  pren- 
nent en  entrant , quand  on  eft  tourné  vers. la  Terre.  Gomme  dans  le  Golfe 
de  Venife  , Ancône  eft  à la  main  Gauche,  5c  Ragufe  à la  Droite. 

Après  avoir  divifé  la  furface  de  la  Terre  en  Zones,  8c  en  avoir  confirleté 
les  Habitans  fuivant  la  diverfité  de  leurs  ombres  , nous  les  pouvons  encore 
confiderer  par  la  diverfe  fituation  du  lieu  qu’ils  habitent  , à l’égard  des 
Cçrcles-Parallelcs  , 6c  Méridiens , dont  les  trois  differents  raports;  leur  don- 
nent divers  noms , étant  zpellez -/intœciens , Periœciens  , 8c  Antipodes.  Ces 
termes  comparent  un  Pays  àd’aucre  , 6c  dérivent  du  mot  Grec  , qui  fi- 
..  .gnifie  habitation. 

Les  Per  lœciENs  font  ceux  qui  habitent  fous  le  même  McrHien,  6c  fous 
même  Parallèle  , mais  non  pas  fous  le  même  Demi-cercle  du  Méridien  , de 
forte  que  le  Pôle  eft  entre  deux. 

D’où  il  fiit  que  les  Periebeiens  font  également  éloignez  de  l’Equateur , 6C 
ont  par  confe'quent  une  même  hauteur  de  Pôle.  Qu’ils  font  dans- la  même 
Zone,.  6c  ont  par  confequent  une  même  température  les.  Saifons  en  même 
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rems,  c’eft-à-dire  le  meme  Efté , & le  même  Hyver  , & mêmes  accroilîe' 
mens  de  jours  6c  de  nuits. 

Ils  ont  ainfi  toutes  chofes  femblables  en  un  même  rems,  excepté  que  quand 
il  cft  Midy  auxuns,  ileft  Minuit  aux  autres,  c’êft-à-dire  que  quand  les  uns 
ont  le  jour , les  autres  ont  la  nuit.  Dans  les  Zones  Froides,  où  les  jours  font 
continuels , ils  ont  feulement  les  heures  oppofées  j mais  les  uns  ne  peuvent 
pas  avoir  Midy  quand  les  autres  ont  Minuit , G.  ce  n’eft  lorfque  le  Soleil  par- 
court les  parties  du  Zodiaque  , qui  fe  lèvent  & fe  couchent.  10 

Les  Antoèciens  , ou  ceux  qui  habitent  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  , font 
dans  lo  même  Demi-cercle  du  Méridien  , mais  fur  divers  Parallèles  égale- 
ment éloignez  de  l’Equateur.  D’où  il  fuit  qu’ils  ont  une  même  Longitude  , 
ëc  auffi  une  même  Latitude  , mais  de  diverfe  efpece  , puifque  l’Equateur 
eft  entre-deux. 

Il  s’enfuit  auffi  qu’ils  habitent  en  femblables  Zones;  car  fi  les  uns  font  en 
la  ZoneTemperée  Septentrionale,  les  autres  font  dans  la  Zone  Teinperée 
Méridionale  : & fi  les  uns  font  dans  une  Zone  Froide  , les  autres  font  dans 
l’autre  Zone  Froide:  & enfin  fi  les  uns  font  dans  la  Zone  Torride,  les  au- 
très  foiit  auffi  dans  la  même  Zone  , mais  de  l’autre  côté  de  l’Equa- 
teur. 

Il  s’enfiiit  encore  qu’ils  ont  la  même  élévation  de  Pôle , mais  de  Pôles  di- 
vers , 6c  les  mêmes  Saifons,  même  Chaud  en  Efté  , même  Froid  en  Fîyver, 
même  longueur  de  Jours  , Sc  de  Nuits  : mais  comme  ils  font  en  des  Hemif- 
plieres  oppofez  à l'égard  de  l’Equateur,  quand  l’un  a l’Efté  , l’autre  a l’Hy- 
ver:  quand  Fun  aies  longs  jours,  l’autre  a les  courts , 6c  ainfi  ils  ont  les 
fflifons , & les  accroiffiemens  des  jours  contraires  en  même  tems  , & n’ont 
rien  de  femblableen  même  tems  que  les  Heures  du  jour,  n’ayant  les  autres 
chofes  femblables  quefixmois  après.  Neanmoins  ceux  qui  font  dans  les  Zo- 
nes Froides  ne  peuvent  avoir  Midy  enfemble  , que  quand  le  Soleil  parcourt 
les  degrez  du  Zodiaque  qui  fe  lèvent , 6c  fe  couchent. 

Les  Antipodes  font  les  Habitans  des  Pays  diamétralement  oppofoz. 

D’où  il  fuit  qu’ils  font  dans  des  Parallèles  également  éloignez  de  l’Equa- 
teur , 6c  dans  des  differentes  moitiez  d’un  même  Méridien. 

Il  s’enfuit  auffi  qu’ils  habitent  en  femblables  Zones,  6c  qu’ils  font  de 
parc  & d’autre  en  pareille  fituation  , &à  l’égard  de  l’Equateur , 6c  à l’égard 
ces  Pôles. 

Il  s’enfuit  encore  qu’ils  ont  les  mêmes  Saifons,  même  chaud  en  Efté  , 
même  froid  en  Hyver,  6c  même  longueur  de  Jours  6c  de- Nuits  : mais  com- 
me ils  font  diamétralement  oppofoz  , ils  ne  les  ont  qu’en  divers  tems,  6c  4® 
ont  toutes  chofes  contraires  dans  le  même  tems , les  Pieds  , les  Saifons-, 
le  Froid , le  Chaud , le  Jour , la  Nuit , le  Midy  , 6c  le  Minuit. 

Les  Anciens  voyant  que  la  divifion  de  la  Terre  en  cinq  Zones  n’étoit  pas 
fuffifonte  pour  marquer  , 6c  diftinguer  trcs-exacffement  la  diverfe  fituatioti 
des  Régions  communes  j ils  s’aviferent  de  multiplier  les  cinq  Zones  , en  les 
divifant  en  Climats  , qui  ne  font  autre  chofe  que  de  petites  Zones  comprifês 
entre  deux  cercles  parallèles  à l’Equateur , où  il  y a variation  de  demie-  heu- 
re au  plus  long  jour  d’Efté. 

Chaque  Climat  eft  eacore  partagé  par  un  cercle  parallèle  , qui  fairdeus 
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demi-climats , qu’oa  nomme  Parallèles  , & qui  varient  les  plus  longs  jours 
d’un  quart  d’heure.  Ainli  vous  voyez  qu’un  climat  a trois  Parallèles  , les 
deux  extrêmes  ^ & celuy  du  milieu. 

Ce  mot  de  femble  venir  de  kkIu-a,  qui  en  Grec  lignifie  inclination 

ou  pente  , parce  que  les  climats  fe  font  par  une  inclination  de  la  Sphere  : 
car  d’autant  plus  que  la  Sphere  eft  inclinée  ^ d’autant  plus  auffi  le  jour  du 
Solftice  devient  plus  grand. 

Qo^elques- uns  font  venir  ce  nom  de  ^M'/y-af,  qui  en  Grec  lignifie  degré , 
parce  que  les  Climats  font  comme  autant  de  degrez  pour  monter  depuis 
l’Equateur  vers  les  Pôles  , ou  du  jour  de  i a heures  à ceux  qui  en  ont  davaii- 
tage. 

Ceux  qui  font  fous  l’Equateur,  5c  qui  par  confequent  n’ont  aucune  Lati- 
tude , ont  les  jours  en  tout  rems  de  i z heures  , ôc  ne  commencent  à devenir 
plus  grands  que  là  où  la  Latitude  commence  à être  fenfihle.  Ce  qui  a fait 
que  pour  connoître  la  fituation  des  Lieux  de  la  Terre  par  la  hauteur  du  Pô- 
le , ou  par  la  Latitude  qui  n’étoit  pas  encore  en  ufage  chez  les  Anciens, 
ils  s’aviferent  de  déterminer  cette  fituation  par  la  différence  des  plus  grands 
jours  d’Efté  , qui  commence  à être  fenfible  dans  les  Lieux  où  la  Latitude 
commence  à être  confiderable : 5c  ils  établirent  cettte  différence,  ou  ac. 
croilfement  des  plus  longs  jours  d’Efté  d’un  Pays  à l’égard  de  l’autre , e|i 
commençant  depuis  l’Equateur  vers  les,  Pôles  , d’une  demi- heure.  De  forte 
que  le  Premier  Climat  fera  celuy  où  le  plus  grand  jour  d'Efté  eft  de  douze 
heures  5c  demie. , le  Second  , ou  le  plus  grand  jour  eft  de  treize  heures  , le 
Troifiéme  où  le  plus  long  jour  eft  de  treize  heures  5c  demie  , 5c  ainfi  en 
fuite  jufqu’au  14®  Climat , où  le  plus  grand  jour  eft  de  14  heures,  ce  qui 
arrive  fous  le  66'^  Parallèle,. au  de-là  duquel  les  jours  ne  peuvent  plus  croî- 
tre d’une  demie-heure. 

Les  anciens  Géographes  , qui  ne  connoiftoient  qu’uïie  bien  petite  partie 
de  la  Terre,  5c  qui  croyoîént  le.  relie  inhabitable-,  ou  pour  le  moins  inhabi- 
té, tant  vers  l’Equatetfr , que  vers  les  Pôles  , n’ont  premièrement  établi 
que  fept  climats  , qui  fulfifoient  à diftinguer  toutes  les  Régions  connues  en 
cetems-là:  mais  ils  n’ont  pas  mis  le  premier  là  où  le  jour  étoit  de  12  heu- 
res 6c  demie  , croyant  que  ce  Lieu-là  étoit  inhabité  , mais  ils  font  commen- 
cé là  où  le  jour  étoit  de  treizefieures  , donnant  le  nom  à ces  fept  climats  , 
■des  Lieux  les  plus  fameux  , par  oùpalfoient  le  Parallèle  du  milieu. 

Le  Premier  étoit  celuy  de  Meroé  Ville  d’Ethiopie.  Le  Second  celuy  de 
Sicne  Ville  d’Egypte.  Le  Troifiémé  celuy  d’Alexandrie  Ville  Capitale  d’E- 
gypte. Le  Quatrième  celuy  de  Rhodes  Ille  de  l’  Archipelague.  Le  Cinquiè- 
me celuy  de  Rome.  Le  Sixième  celuy  du  Pont-Euxin.  Le  Septième  celuy 
c[ui  palfe  par  l’embouchure  du  Borifthene  Fleuve  de  Sarmatie  : aufquels  du 
depuis  on  a ajouté  un  Huitième  palfant  par  les  Monts  Riphees  dans  la  Sar- 
matic  , 6c  un  Neuvième  palfant  par  le  Tanaïs  , grand  Fleuve  de  l’Eu- 
rope, 

Ptdleme'e  ajoute  a.  ces  fept  Climats  Septentrionaux  fept  autres,  qu’il  fait 
palier  par  des  Terres  , qui  étoient  connues  dans  Ibntems  : 5c  les- Modernes 
-en  content  à prefent  24  , p^rce  que  l’on  connoîc  à prefent  les  Terres  par  ou 
ils  peuvent  palTer, 
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Comme  donc  le  plus  grand  jour  fe  peut  augmenter  depuis  12  heures 
jufqu’à  24 , en  s’éloignant  de  l’Equateur  vers  les  Pôles  du  Monde  jufqu’au 
Cercle  Polaire,  c’eft  à-dirc  que  les  jours  fe  peuvent  augmenter  de  12  heu- 
res , qui  font  24  demie-heures  : nous  diftinguerons  avec  les  Modernes  24 
Climats , aufqüels  on  en  peut  ajoûter  fix  impropres  dans  la  Zone  Froide, 
dans  chacun  defquels  le  plus  grand  jour  croîtra  d’un  mois  entier , car  il 
ne  peut  plus  croître  d’une  demie-heure  au  delà  du  24^  Climat,  ou  du  Cercle 
Polaire,  parce  que  le  Soleil  y demeure  plus  de  jours  fans  fe  coucher  , com- 
me nous  avons  dit  ailleurs. 

Le  premier  Climat  commence  à l’Equateur,  & finit  à la  Latitude  de  8 
degrez  & 33  minutes,  quieft  fa  largeur , où  le  plus  grand  jour  efl;  de  dou- 
ze heures  & demie. 

Le  milieu  du  fécond  Climat  eftau  degré,  &:42  minutes  deLatitude, 
où  le  plus  grand  jour  eft  de  1 3 heures.  C’efl:  pourquoy  fa  largeur  fe  trouvera 
8e  8 degrez  & 8 minutes. 

Le  milieu  du  Troifiérae  Climat  eftau  24^  degré  & 10  minutes  deLatitu- 
de , où  le  plus  grand  jour  eft  de  i 3 heures  & demie  ; c’eft  pourquoy  fa  lar- 
geur fera  de  7 degrez  & 8 minutes. 

Le  milieu  du  Quatrième  Climat  eft  au  30^  degré  & 4^  minutes  de  Lati- 
tude , où  le  plus  grand  jour  eft  de  14  heures  : c’eft  pourquoy  fa  largeur  fe 
trouvera  de  6 degrez  5c  ^6  minutes  , &c. 

. Nous  avons  trouvé  ces  Latitudes  differentes  pour  un  plus  grand  jour  pro- 
pofé,  par  cette  analogie. 

Comme  le  Sinus  Total , 

yi  la  Tangente  du  complément  de  la  plus  grande 
Declinaifon  du  Soleil  ; 

diinjî  le  Sinus  de  la  moitié  de  l’exce'^  du  plus  grand 
Jour  fur  douz.e  heures , 

j4.  la  Tangente  d.e  la  Latitude  e^u’on  cherche. 

Nous  avons  icy  pris  pour  la  largeur  des  Climats  la  diftauce  de  leurs  mi-  3® 
lieux,  où  l’on  voit  que  bien  qu’ds  procèdent  de  demie  heure  en  demic- 
kiire  , ils  ont  neanmoins  des  largeurs  difterentes,  qui  fc  diminuent  à mefu-- 
re  qu’ils  s’éloignent  de  l’Equateur , en  s’aprochant  du  Pôle. 

Nous  conterons  donc  trente  Climats  depuis  l’Equateur  vers  l’un  5c  l’autre 
Pôle , ce  qui  fait  en  tout  foixante  Climats , & fix  vingt  Parallèles  , fçavoir 
foixante  Parallèles  pour  ch.aque  Hemifphere  , y en  ayant  quarante-huit  par 
quart  d’heure  pour  les- vingt  quatre  Climats  de  Demie-heure , 5c  douze  pour 
les  Climats  des  Mois. 

On  peut  aifément  connoître  en- quel  Climat  eft  un  Lieu  propofé  de  la 
Terre, en  fçaehant  la  quantité  de  fon  plus  grand  jour  artificiel  : car  fi  l’on  d-® 
en  ôte  toûjours  1 2 , le  double  du  refte  donnera  le  nombre  du  Climat.  Ainfi 
le  plus  long  jour  artificiel  étant  à Paris  de  i (î  heures , en  ôtant  1 2 de  16  , il 
relie 4,  dont  le  double  8 fait  connoîcre  que  Paris  eft  dans  le  8^  Climat; 

On  peut  auflîpar  une  operation  contraire  , trouver  le  plus  long  jour  d’un 
iieii  de  la  Terre  , en  fçaehant  dans  quel  climat  il  eft  fitué  : car  fi  on  ajoute 
toujours  I 2 à la  moitié  du  nombre  du  Climat , on  aura  la  quantité  du  plus 
grand  jour  artificiel.  Ainfi  fçaehant  que  Paris  eft  dans  le  8^  climat,  fi  à 4, 
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inoitic  de  8 , on  ajcûi-e  ii  , on  aura  i 6 pour  le  nombre  du  plus  grand  jour 
ou  pour  le  jour  duSolftice  d’Efté  , qui  cli;  égal  à la  nuit  du  Solftice  d’Hyl. 
ver. 

Quoyque  geometriquement  parlant , la  Terre  n-’ait  aucune  longueur , nî 
aucune  largeur  étant  Spherique  . comme  il  a été  démontré  ailleurs  : nean- 
moins les  Géographes  pour  la  mieux  diftinguer,  luy  ont  donné  une  Lo?i~ 
guear , quieft  toute  l’étenduede  l’Equatcur,contcnant  3(îodegrezdepoint  en 
point  : & une  Largeur,  qui  çft  le  quart  du  Méridien  depuis  l’Equateur  jufqu’à 
l’un  des  deux  Pôles,  contenant  5)0  degrez  feulement  dans  fa  plus  grande  Lati- 
tude. 

L’Equateur  , & les  Cercles  parallèles  qui  s’en  éloignent  vers  l’un  & l’au- 
tre Pôle  , font  apellcz  Cercles  de  Latitude  Terreflre  , laquelle  Latitude  peut 
être  Septentrionale  , & Méridionale  : & les  Méridiens  qui  palTent  parcha- 
quc  Lieu  , & par  les  Pôles  du  Monde , où  ils  s’entrecoupent , fe  nomment 
Cercles  de  Longitude 'Terre fire. 

Comme  l’on  divife  la  Latitude  en  Boreale , & en  Méridionale  ^ on  auroit 
pû  de  même diftinguer  la  Longitude  en  Orientale,  & en  Occidentale,  ce 
qui  feroit  plus  commode.  Ainlr  l’Ille  de  Cuba  , qui  eft  de  60  degrez  plus  Oc- 
cidentale que  le  Premier  Méridien  , auroit  60  degrez  de  Longitude  Occi- 
dentale , ce  qui  feroit  plus  intelligible  que  de  faire  le  tour  en  allant  vers 
Orient,  & de  luy  donner  300  degrez  de  Longitude. 

Laraifonpour  laquelle  on  conte  la  Longitude  d’Occident  en  Orient , plu- 
tôt que  de  l’Orient  à l’Occident , eft  parce  que  la  Longitude  cclefte  , qui 
mefure  le  mouvement  particulier  des  Planètes,  des  Etoiles  fixes  , fe  pre- 
nant de  l’Occident  à l’Orient  le  long  du  Zodiaque,  la  Longitude  terreftte 
fe  devoir  conter  à peu  prés  de  la  même  façon, 

Ainfi  il  falloir  eboifir  les  dernieres  Terres  du  côté  de  l’Occident  -pour  y 
placer  le  premier  Méridien  , que  pour  certc  caulè  on  a mis  au  Cap  Verd, 
30  comme  étant  la  partie  la  plus  Occidentale  de  la  Terre  autrefois  connue.  Les 
Trançois  par  ordre  du  Roy  l’ont  établi  dans  l’Ille  de  fer  , ou  de  Fero  , la  plus 
Occidentale  des 'Fortunées,  où  M.  Sanfon  , & tous  les  autres  Géographes 
François  l’ont  placé  depuis  dans  leurs  Cartes , & àleur  exemple  les  autres 
Nations, 

La  Longitude  , & la  Latitude  fervent  pour  trouver,  ou  Lien  pour  placer 
fur  un  Globe,  ou  fur  une  Carte  , un  Lieu  propofé  de  la  Terre,  Par  exemple 
fl  l’on  dit  que  Paris  a 49  degrez  de  Latitude  Boréale,  &:  13  degrez  de  Lon- 
gitude, contez  23  degrez  dans  l’Equateur,  ou  dans  l’un  de  fes  Parallèles, 
en  commençant  depuis  le  premier  Méridien  ; puis  avancez  49  degrez  vers  le 
4®  Pôle  Artitique  , & vous  trouverez  Paris. 

Comme  la  Latitude  eft  égale  à l’élévation  du  Pôle , il  eft  facile  de  la  trou- 
ver par  les  Inftrumens  de  Mathématique  : mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
Longitude  , qui  ne  peut  être  bien  connue  que.par  quelque -Signe  vifible  dans 
le  Ciel , comme  par  les  Eclipfes  de  la  Lune , & encore  mieux  par  les  Satelli- 
tes de  Saturne , ou  de  Jupiter  , comme  il  a été  dit  ailleurs. 

îl  eft  évident  que  les  Lieux  de  la  Terre  , qui  font  fituez  fous  l’Equateur 
n’ont  aucune  Latitude,  & que  pareillement  ceux  qui  font  fous  le  Premier 
Méridien  n’.ont  point  de  Longitude , pour  le  raotns  fous  le  demi-cerçle  du 
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premier  Méridien  qui  paffe  par  l’Ifle  dé  fer,  car  ceux  qui  font  fous  l’autre 
demi-cerclc,  ont  180  degrez  de  Longitude  , &c, 

GEOGRAPHIE  NATURELLE. 

La  Géographie  Naturelle  eft  celle  qui  confidere  les  parties  du  Globe 
Terraqué  5 -en  les  Soudivifant  en  plufieurs  portions  feparées  les  unes 
des  autres. 

La  Terre  eft  tout  ccquiparoît  hors  de  l’Eau  (îir  la  Surface  du  Globe 
Tcrrcftre  , mais  en  tres-2;tand  nombre  départies  feparées  les  unes  des  au- 
très,  que  l’on  divife  en  comme  ïzs  Continens\^  tn  Petites  , com- 

nie  les  TJles. 

La  Me  R,  que  l’on  apelle  aufli  Oce^w  , eft  un  grand  amas  d’eau  ou  douce, 
ou falée  tout  d’une  piece  fans  aucune  interruption,  ni  feparation  , & d’une 
fl  vafte  étendue  . qu’elle  environne  tous  les  Continens. 

On  l’apelle  Mer  , à cauie  de  l’amertume  de  fon  eau  falée , &:  les  Grecs  la 
nomment  Océan  , à caufe-dc  fon  mouvement  continuel , ou  Flux  j & Reflux. 

La  Mer  a comme  la  Terre  , plufieurs  parties  , d’où  elle  tire  des  noms  dif- 
fetens , que  nous  expliquerons  après  avoir  parlé  des  noms  & des  termes  qui 
apartiennent  à la  Terre.  ^ io  * 

Le  Continent  , ou  Terre-Ferme  , eft  une  grande  étendue  de  la  Terre, 
qui  comprend  plufieurs  Régions  , & qui  n’eft  point  interrompue , ni  fcparée 
par  les  Mers. 

Le  Continent  a été  aufll  apellé  Monde  par  le  vulgaire,  qui  auparavant  les 
nouvelles  Découvertes  croyoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Continent  que 
celuy  qu’il  habitoit , auquel  il  donna  le  nom  à' Ancien  après  la  découverte 
du  Continent  de  l’Amerique  , que  l’on  apelle  communément  le  Nouveau- 
Monde. 

dl  y a donc  deux  grands  Continens  ; V Ancien  , ou  le  Nôtre  , qui  com- 
prend l’Europe,  l’Afie,  & TAfrique  : & le  Nouveau,  apellé  Ameriejue , qui  50 
en  comprend  deux,  l’Amerique  Septentrionale,  l’Amerique  Meridio- 
nde. 

Le  Premier  Continent  eft  le  plus  grand  , & il  eft  apellé  le  Nôtre  , parce  que 
nous  y demeurons  : & Ancien , parce  qu’il  nous  eft  connu  par  l’Hiftoire  de- 
puis plufieurs  milliers  d’années. 

Il  eft  aufll  apellé  & Oriental  , parce  que  fiiivant  l’opinion  du 

Vulgaire  il  occupe  la  partie  fupericure  du  Globe  Oriental  , à caufe  que 
dans  la  Mappemonde  on  le  met  à l’Orient  du  Premier  Méridien. 

Il  eft  encore  apellé  Ptolomaiejue  du  nom  de  Ptolomée  Alexandrin,  fiirnom- 
mé  le  Prince  des  anciens  Géographes,  qui  eft  celuy  de  tous  les  Anciens  qui  40 
en  a donné  une  defeription  la  plus  cxaéle. 

Le  Deuxieme  Continent  eO:  plus  petit  , & il  eft  apellé  Nouveau  , ou  Nou- 
veau Monde,  parce  qu’il  ne  nous  eft  bien  connu  que  depuis  environ  deux 
Siècles  : & Inferieur , parce  que  le  Vulgaire  le  croit  au  deftous  du  Nô- 
tre. 

Enfin  il  eft  apellé  Indes  Occidentales  , à caufe  que  fes  richefles  égalent 
celles  deVerkables  Indes , & qu’il  eft  à i’Occideat  de  l’Europe  : & Petites 
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Indes,  poiii' le diftinguer  des  grandes  Indes  : &c  mcoK  yimeri^ue  du  notïi 
d’Americ  Vefpufe  Florentin , qui  Fa  découverte  , quoy  que  Chriftoflç  Cq. 
lomb  Génois  en  ait  fait  le  premier,  la  découverte,  à ce  que  dit  AI.  Dajjié 
dans  la  Préfacé  du  Livre  qu’il  a publié  touchant  la  Defeription  Generale  des 
Cotes  de  I Amérique , en  ces  termes. 

La  découverte  de  l’Amerique  a été  faite  par  Lazard.  Une  Caravelle 
,,  de  Portugal  allant  aux  Indes  Orientales  , fut  poulîée  par  les  Veats  & 
jj  Marées  du  côté  du  Ponant , & elle  fe  trouva  vers  ce  Pars  inconnu.  Tout 
„ l’Equipage  périt  de  faim  & de  miière  , à l’exclulîon  d’un  Pilote , & de 
J,  trois  ou  quatre  Mariniers  , lefquels  étant  de  retour  dans  un  Port  de 
J,  l’Ile  de  Madere,  accablez  de  travail  & de  mifere,  moururent  peu  de 
J,  rems  après  dans  la  maifon  de  Cliriftolle  Colomb  , Génois  de  Nation,  qui 
s’éroit  marié  en  ladite  Ile.  La  Relation  de  ce  Voyage,  Se  la  hauteur  de 
ces  Terres  découvertes  refterent  au  pouvoir  de  Colomb.  Alphonfe  V 
Roy  de  Portugal,  Se  Henry  VII.  Roy  d’Angleterre  reburerent  la  pro. 
pofirion  de  Colomb,  pour  découvrir  ces  nouvelles  Terres.  Ils  penioient 
que  ce  fût  un  fonge.  En  l’année  i486,  il  s’adrelïa  à plufieurs  de  la  Coût 
JJ  d’Efpagne , pour  leur  communiquer  l’entreprife  de  cette  nouvelle  décou- 
jj  verte  : mais  ils  le  traitèrent  de  Vifionnaire  Sc  d’extravagant.  Il  n’y  eut 
JJ  qu’ Alphonfe  de  Qjin-Taville , Grand  Treforier  d’Efpagne  , Scie  Car- 
jj  dinal  Gonzales  de  Mendocc  , Archevêque  de  ToIede,  qui  le  favoriferent 
J auprès  de  la  Reine  8c  du  Roy  d’Efpagne  , & luy  promirent  l’execution 
>3  cette  entreprife  , après  que  la  Guerre  que  les  Efpagnols  avoient 
contre  les  Maures,  feroit  finie  : de  forte  qu’il  commença  le  Voyage  en 
14511.  le  3 Août,  Sc  le  ii  Oélobre  il  découvrit  Elle  de  Ganima,une 
des  Iles  Lucayes  , en  fuite  l’Ile  de  Cuba , & s’en  alla  décendre  en  file 
Efpagnole.  Etant  de  retour  en  Efpagne  , il  fut  favorablement  accueilli, 
Sc  fut  fait  Amiral  de  toutes  ces  Mers.  On  luy  équipa  i S Navires  en 
1493  , en  ce,  fécond  Voyage  il  découvrit  l’Ile  la  Defirée  , toute  la  Côte 
Méridionale  de  l’ile  de  Cuba,  Elle  de  la  Jamaïque,  Elle  de  Boriquen, 
JJ  Sc  autres  petites  Iles  aux  environs.  Il  y fit  encore  un  troifiéme  Voyage  en 
JJ  i45?7-  dans  lequel  il  découvrit  le  Golfe  de  Paria  , environ  450  lieuës 
JJ  de  Côte  jufques  au  Cap  de  Vêla  ou  de  la  Voilé  , Sc  Elle  de  Cubaga, 
JJ  fameufe  pour  la  quantité  de  perles  qu’il  y trouva.  En  145)9  Pierre  Al- 
jj  phonfe  Niguo  Efpagnol  , découvrit  les  Provinces  de  Cumana  Sc  de  Cu- 
jj  riana.  En  la  même  année  Diego  Lopes  Efpagnol,  découvrit  la  Côte de- 
jj  puis  l’Emboucheure  des  Amazones  jufques  au  Cap  S.  Auguftin.  En  1500 
JJ  Vincent  Yanes  Pinfon  Efpagnol  , découvrit  les  Rivages  de  la  grande 
JJ  Riviere  des  Amazones.  En  la  même  année  Galpard  Cortet  Real  Por- 
jj  tugais , découvrit  le  Golfe  de  Saint  Laurens  , & Elle  de  Terre-neuve. 
JJ  En  150a  Colomb  découvrir  les  Côtes  qui  font  depuis  le  Fleuve  Hique- 
jj  ras  jufques  au  Nom  de  Dieu,  ou  Nombre  de  Dios  , & la  Côte  de  Ve- 
jj  ragua.  En  la  même  année  Roderic  de  Battidas  Efpagnol , découvrit  aso 
JJ  lieuës  de  Côte  depuis  le  Cap  de  la  Voile  jufques  au  Golfe  d’Uraba.  En 
,j  150S  Diego  Niquefa  Epagnol , découvrit  prés  de  5)0  lieuës  de  Côte, 
J,  à-fçavoir  depuis  le  Nombre  de  Dios  jufques  aux  Rochers  de  Darien.  En  1 5 1 a 
,,  Jean  Dias  de  Solis  Portugais , découvrit  la  Côte  du  Breûl , quieft  depuis  le 
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Cap  de  S.  Auguftinj  jufques  à- la  Riviere  de  la  Plata, 

En  la  même  année  Jean  Ponce  de  Leon  découvrit  la  Côte  de  la  Floride,  *■' 

Nafco  Nugnes  de  Valvoa  Elpagnol , découvrit  en  1 5 1 3 , le  15  de  Sep-  “ 
teinbrc,  la  Mer  de  Sud  : En  foire  les  Côtes  Occidentales  de  la  Caftille 
d’or.  En  1517  François  Hermandes  de  Cordube  Efpagnol , découvrit 
les  Côtes  de  Jucatan  , Sc  Jean  de  Grailva  Efjragnol , découvrir  la  Côte 
de  Tabairo  jufqu’à  Saint  Jean  d’Ulna.  En  la  même  année  François  ïO 
de  Garay  Efpagnofo  découvrit  la  Côte  qui  eft  depuis  la  Floride  jufques  " 
à Panuco,  £015  rp  François  Magellan  Portugais , découvrit  le  Détroit  “ 
de  ce  nom.  En  ijao  Lucas  Vafqucs  Efpagnol , découvrit  la  Côte  qui  eft  “■ 
entre  le  Cap»  Sainte  Heleine,  & le  Fleuve  de  Jourdain  , qui  eft  à 3 z degrez,  " 

En  i^ii  Ferdinand  Magellan  découvrit  les  Iles  des  Larrons.  Aux  an- 
nées  15x3  & I5Z4:,  Jean  Verazan  Florentin , au  nom  du  Roy  de  France 
découvrir  la  côte  depuis  la  Floride  , ju'fqu’au  40  degré  de  latitude.  En 
la  même  année  Roderic  de  B attidas  Efpagnol  , découvrit  la  Province 
de  Sainte  Marthe.  En  1525  Gonzalc  Ximenes  Efpagnol ^ découvrit  la  “ 
nouvelle  Grenade.  En  la  même  année  François  Pizarre  découvrit  la  Côte  “ 2.0 

du  Pérou.  En  i jiS  , Ambroifè  Dalfiriger  découvrit  la  Côte  de  Venef- 
vêla  au  nom  de  l'Empereur  Charles  V.  En  1531,  Ferdinand  Cortez  fit  la 
decouverte  des  Provinces  de  Chiametlan , Xalifoo  , Cinaloa,  & Culiacan.  “ 

En  1534  & IJ35  , Jacques  Quartier  de  S.  Malo  , découvrit  toute  la  '' 

Côte  de  Canada  , qui  s’étend  depuis  l’Emboucheure  du  rivage  Septentrio- 
n:il  de  la  grande  Riviere  de  Canada  , jufques  au  Fleuve  des  Iroquois  ^ “ 

& du  côté  de  l’Orient  jufques  au  Golfe  des  Châteaux.  En  i 5,3  5 P.icrre  “ 
de  Mendoza  , Efpagnol  , découvrit  une  grande  partie  du  Rivage  -de  la  “ 

Plata,  En  la  même  année  Almagro  découvrit  la  Côte  de  Chili-  En  1-5  38  ^ 

Marc  de  Nize  Efpagnob  découvrit  la  Côte  de  Cinola,  & de  Californie.  En  “ 3® 
1541 J la  Province  de  Quinira  fut  découverte  par -François  Vafques.  " 

V^oila  comme  12000  lieues  de  Côtes  ou  environ,  ont  été  découver- 
tes.  Les  Conquêtes  du  Pérou  & de  la  nouvelle  Efpagne , font  deuës  aux 
Efpagnols  , par  la  prifo  de  Montezirma  , dernier  Roy  de  la  Nouvelle  Ef- 
p.igne  , & par  celle  d’Attapalipa  , dernier  Roy  du  Pérou.  Il  leur  étoit  aifé  ‘e 
defubjuguer  de  pauvres  de  fimples  Indiens,  qui otoient  fans  défenlès,  fans 
Ports,  fans  Armes  à feu,  & fans  épées.  Ils  ont  facrifié  des  millions  de 
ce  Peuple  à leur  avarice  : Barthélémy  de  las  Caz.as  Efpagnol , Evêque  de 
Giuxaca,  le  témoigne  , par  le  Traité  qu’il  a fait  des  cruautez  des  Ef  “ 
pjgnols.  Ces  Indiens  étoient  fi  firaples  , qu’ils  croyoient  que  la  -Poudre  40 
a Canon  étoit  la  graine  de  quelque  Herbe,  ils  en  demandèrent  aux  Ef- 
pagnols  pour  la  femer  en  leurs  Jardins.  Ils  étoient  furpris  comme  les  Fu- 
fils pouvoient prendre  feu,  n’étans  pas  ft  étonnez  des  Moulquets  , où  ils 
voyoient  mettre  le  feu , auflî-bien  qu’à  l’Artillerie.  Ils  avoient  une  telle 
peur  de  rArtillerie  , qu’un  jour  le  Tonnerre  étant  tombé  prés  d’une  Terre  <■« 
d’un  Paraoufti  , il  crut  que  c’étoit  de  l’Artillerie  , ce  qui  l’obligea  de  « 
demander  la  paix  & l’amitié  du  Capitaine  Laudonniere,  François  de  Nation,  « 
quiavoit  bâry  un  Fort  en  la  Floride.  Ils  croyoient  que  les  Eipagnolsqui 
combatoient  à cheval  , étoient  des  demi-Dieux,  croyant  que  le  Chevall  «« 

& le  Cavalier  fuftent  une  même  chofe.  D’autres  demandoient  la  paix  Sc 
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pardon  aux  Chevaux  , leur  faifans  des  harangues  , &c  leur  ofFroient  de 
l’or.  Ils  s’éconnoienc  de  ce  que  les  Efpagnols  leurs  prefentoient  unepiece 
d’argent  pour  un  Poulet,  car  l’ayant  trouvé  dure  à manger  , ils  croyoient 
que  les  Efpagnols  fe  moquoient  d’eux.  Ils  s’imagino-ient  qu’il  fal, 
loit  participer  de  la  Divinité  , pour  découvrir  .fur  du  papier  baiboüillé 
les  fentimens  d’une  perfonne  éloignée.  Ils  croyoient  que  le  Soleil  & la  Lune 
étoient  mariez  , & que  les  Etoiles  étoient  fes  Damoiielles  fuivantes.  Lorf. 
qu’il  arrivoic  une  Eclipfe  de  Lune,  ils  croyoient  que  le  Diable  la  mangeoic , 
&c.  ; , . 

On  ajoute  à ces  deux  Continens  un  troifiéme  Continent  vers  le  Midyy 
& un  quatrième  vers  le  Septentrion  , lefquels  ne  font  pas  encore  allez 
connus  , pour  afllirer  qu’ils  font  des  Continens  : Mais  on  peut  alTuret 
que  fi  dans  la  fuite  des  tems  on  découvre  que  ces  deux  dernieres  parties 
de  la  Terre  méritent  le  nom  de  Continent , elles  feront  bien  au  delToiis 
des  deux  premières  en  grandeur  & en  bonté.  On  les  apelle  Terres  Pq. 
laires,  parce  qu’ils  font  fituez  vers  les  Pôles. 

Le  Troifiéme  Continent  , qui  eft  le  plus  grand  des  Polaires , cil  apellé 
à l’égard  du  nôtre  Méridional  , & Terre  ^ufirale  , & auffi  Terre  in- 
connue , à caufe  du  peu  de  connoifl’ance  que  nous  en  avons.  Il  eftaulîî 
apellé  Terre  Magellanicjue  , du  nom  de  Magellan,  qui  en  a le  premier 
découvert  les  Côtes,  &:  qui  a donné  l’occafion  dans  la  fuite  d’en  avoir 
plus  de  connoiflance  , quoyque  nous  n’ayons  encore  aucun  commerce  avec 
les  Peuples  qui  habitent  cette  vafte  Région.  Il  eft  encore  apellé  Terre 
de  Quir  , de  Ferdinand  de  Quir  , qui  le  premier  l’a  découverte , & nous  ena 
donné  une  connoiftance  plus  certaine. 

Le  Qjtatriérne  Continent , qui  eft  encore  moins  connu  que  le  prece- 
dent , doit  à caufe  de  fa  fituation  , être  apellé  Continent  Septentrional, 
parce  qu’il  eft  fitué  vers  le  Pôle  Arétique.  La  plûpart  de  les  Côtes  nous 
Ibnt  fi  peu  connues  , qu’on  doute  encore  fi  fes  Terres  font  contiguës,  & 
d’une  même  pièce,  & fi  elles  font  un  corps,  détaché  du  Continent  de  l’Ame- 
rique. 

Nôtre  Continent  fe  divife  en  trois  parties  , qui  font  X AJïe  , [’-Afri- 
e/ue , & l’Europe , lefquelles  ont  efté  le  partage  après  le  Déluge , des  trois  En- 
fans  de  Noé,  Sem,  Cham,  & Japhet. 

VA  fie  que  les  Voyageurs  & les  Marchands  apellent  communément 
le  Levant,  à caulê  qu’elle  eft  la  plus  Orientale  des  trois  parties  de  nôtre  Con- 
tinent , eft  la  plus  étendue  de  celles  qui  compofent  l’ancien  Monde,  c’elt-à- 
dire  nôtre  Continent. 

V Afrique  eft  la  fécondé  partie  en  grandeur  de  -nôtre  Continent  , la 
plus  Méridionale  de  celles  qui  le  compofent  , & la  plus  grande  Prefqu’Ile  de 
l’Univers. 

V Europe  eft  la  plus  petite  partie  de  nôtre  Continent,  & fituée  à l’Occident 
de  l’Afie,  & au  Septentrion  de  l’Afrique. 

Les  deux  derniers  prétendus  Continens  ne  font  pas  aftèz  connus,  pour 
pouvoir  être  divifez  en  grandes  parties  , comme  nous  avons  fait  du  no- 
tre : On  prétend  neanmoins  que  les  Terres  que  l’on  connoît  vers  le 
Midy,  fçayoir  la  Terre  de  Concorde  , ou  la  Nouvelle  Hollande , la  Nou- 
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velle  Zelànde,  là  Teïrê  de  Quir,  &c.  font  une  partie  du  tfoifîémc  Côn” 
linentj  qüe  nous  avons  apel lé  Méridional  ï &:  que  les  Terres'  ArÆtiques,- 
fçavoir  la  Groenlande , le  Nouveau  DanemarK  , & la  Terre  de  jciTo^; 
fl'  elles  font  continues,  font  âuffi  une  pa'rtie  du  quatrième  Cùrttinentjquc  nous 
avons apellé  Boréal,  ou  Septentrional.  . 

JLes  Terres  fe  divifent  en  Terre  Mediterranée  & en  Terre  Maritime , ou 
Cote.  ' _ ‘ ■ 

La  Terre  Mediterranée  eft  une  terre  feituée  au  milicu  des  terres,  c’éft-a-dire 

éloignée  delà  Mer.  ' 

La  Terre  Maritime  , ou  Côte , eft  la  partie  de  la  terré  voiflne  de  la 
Jder.  , ■ ■ 

On  apelle  Côte-Saine^  le  bord  de  la  Mer  où  il  n’y  a point  de  Roches,  ni  de 
dangers  aux  environs  : & dans  le  Pais  d’Aunix,  on  applle  , une  Côte 

plaîtede  Mer  _ , - ■ . ';c ' 

En  termes  de  Navigation  on  dit  Terre  ejuifait  , de  celle  qui  fait  un  coude  * 
Êc  qui  s’éloigne  du  lieu  où  l’on  eft  fur  là  Mer.  ' ; 

On  apelle  Terre-Fine^  celle  fur  laquelle  il  n’y  a point  de  Broiiillard,  & que 
l’on  voit  clairement. 

Terre  de  Beure,  un  Nuage  à l’HorizIon,  qui  s’eft;  diffipé  , & qui  aupata-vant 
acté  pris  pour  la  terre. 

Terre  Embrumée, celle  qui  eft  couverte  de  Brouillards, 

Terre  Défigurée,  celle  qui  eft  en  quelque  facôri  couverte  de  Nuages,  &qüc' 
l’on  ne  peut  pas  bien  reconnoître. 

Terre  ^ui  fie  donne  la  main  , celle  qu’on  voit  fans  être  féparée  par  aucua 
Golfe,  ni  Baye. 

Grofifé  Terre,  une  terre  haut  élevée  : 5c  T erres  , tout:  ce  qui  eft  éloigné'  de  la 
Mer. 

On  apelle  Galet,  une  terre  grafte,  qui  fe  pétrifié  Sc  qui  s’arrondit  dam  la 
Met,  comme  au  Havre  de  Gracé. 

L’/Aeft  une  petite  portion  de  terfe  environnée  d'eau  de  tous  les  cotez  : 
comme  l’Angleterre.  Le  Continent  à l’é^arddel’Ocean  qui  l’environne, pout 
ïoir  bien  pafler  pour  uneTle,  s’il  n’a  voit  trop  d’étendue,  • 

Les  Iles  étant  dans  un  très- grand  nombre,  les  Géographes  les  confi', 
detent  par  Corps  , c’eft-à-dirc  par  certains  .amas  de  plufieurs  Iles  , qui  en- 
famble  paflent  fous  un  même  nom  : comme  les  Iles  du  Japonj  les  Iles  Philip,, 
pines,  les  Iles  deCanarie.  &c. 

Les  lies  Antilles,  qui  font  les  plus  vers  l’Orient , par  la  raifôn  que 
les  Vents  régnent  prefqué  toujours  de  Cette  partie  du  Monde , font  ap'el- 
iées  par  les  Gens  de  Mer  Iles  du  Kent:  & les  Iles' -que  leur  font  op-- 
pofées  , & qui  par  confequenü  font  plus  à l’Oüeft  , fe  nomment  ILesw 
d'avau-le-K ent.  Quand  on  entre  dans  les- Iles  Antilles , cela  s’apelle  AwéoM-- 
^uer  . ' 

On  apelle //e  Defierte,  une  Ile  inhabitée  r 5c  Ileti  ou  Ilot,  une  Ile  tres-pe- 
tite. 


Unelle  nouvellement  faite  au  milieu  d’une  Rivière  par  alluvion,  ou  a'ma 
de  limon  & de  labié, fè  nomme 

X-a  PREScdJLE  , que  les  Latins  apellent  Femnfinle  , & les  G^ecs,.  Chet 

Y V 
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fom0  , eft  utjp  portÎQn  de  tçfiïê  e.Qv-irçHtiae,  tous  cotez  hotmij 

d’un  feuL>  pat  lequel  eH&Æll'.açt:sçhfe  à une  gntçe  t^r,e  cemme  l’Efpagne 
la;Morcà>,  &Q.  - . :•;■  , j;  .'i  ’ 

Les  Pçefqti’iks  fe  diyifrnt  en  Gmn4»s , comme  l’Europe,  l’AEe,  U l’A, 
frique  de  nôtre  Continent  & rAinçFÎque  Septçnttionaje  , ^ rArpen- 
que  Méridionale  de  d’autre  Continent  , ôe  encore  TArabie  en  Afie  , les 
deux  Prefqu’Iles  de  l’Inde  deçà  & delà  le  Gange  en  Afie  , l’Italie  en 
Europe  s l’Etiopie  .ên 'Afrique  , 'ScÆ-  .'Et  en  Moyenne  comme  la-  Jutlande 
dans  le  Danemark,  la  Bretagne  en  France,  la  Prefqu’Ile  dp  Guzurate  fur  ^ 
10  Côte  da  Mogol.  . 

L’Isthme  eft  une  langue  ou  portion  de  terre  ferrée  entre  deux  Mers, 
qui  joint  une  terre  avec  une;  antre  : comrne  l'Ifthme  de  Suez  dans  nô- 
tre Continent  quE  joint  d’;AEi.e  l’Aftique  enfemble;  : l’Ifthme  de  Pa- 
nama dans  l’autre  Continent , qui  joint  les  deux  Amériques  ,:i  riilbme 
,dfl  CorinxKe.d  qnbjbintM^  M'osée-  à- l'a  Turqu-ie  en  Eùrope,  &g, 

La  Campagne  eft  un  grandiefpàçç  de  païs  plat  & uni , qui  eft  pref. 
que  topt  en.  Plaîne-s  r comme  la_  Champagne  , la  Campagne,  tde  Rome  , 
&c. 

La  Plaine  pft  un  petit  efpace  de  Pais  plat  fertile  , qui  n’cft 
point  diftinguéde  Bois,  ni  de  Rivières,  ni  de  Hayes  , comme  la  Plaine  Saint 
to  Denis  prés  de  Paris,  , ; 

La  Montagne  , on  Mo-nt.j>  eft  une  éminence  de  terre  tres-exaucée, 
laquelle  eft  pour  l’ordinaire  inculte  & couverte  de  Rochers  ; comme  les 
Mont  Pyrennées,  qui  fépatent  là  Fra.neç  d’avec  l’Erpagne  : les  Monts 
des  Alpes,  qui  bornent  l’Italie  à l’encontre  delà  France  & de  l’Allc- 
magne  : les  Montagnes.de.  laLuné  fut  IçsConhn? de  M-onomotopa  : le  Mont 
Caucafe  entre  le  Mogol  .ôcla  Tartaric,  &c.  On  les  reprefente  dans  la  Carte, 
-par  dé-petite,s  ondes. 

On  prend  quelquefois  plufteurs  Montagnes  enfènible  , quand  elles  font  de 
foitc,  pour  une  feule  Montagne  comme  la  Montagne  des  Pyrennées,  la 
3 ° Montagne  des.  Alpes,  &c. 

Les  Montagnes  3 les  Clochers,  les  Moulins  à Vent,  les  Arbres,  & d’autres 
parties  ou  cohnoiffanees  de  terre  , qui  fervent  aux  Pilotes  à pafler  quelques 
J2>,angers,,  font  apellez  lïdapqMS. 

LcsDan-gers  font  des.  Roches,  des  l^Anes  deSable,  ou  de  Vafo  , quifont 
-cachez  fous  l’eau,  aufquels  un  V aiffeau  peut  toueher  en  paffant  delfas  , & en 
être  incommodé. 

- Ces  Dangers  font  apetleZ;  , pour  les  diftinguer  de  ceux  qu’on 

apelle  Civils  ^ ou  Dangers,  de.  la.  Seigneurie. , ou  Rifyues  de  lierre  , qui  font 
les  défenfes , les  rigueurs  , les  Douanes,  les  e-xaeftions  que  les  Sei- 
gneurs des  lieux  pratiquent,  fur  les.  Marchands,  fur  les  Mariniers  , & fur  ceux 
qui  font  Naufrage  , & qu’ils  ont  à leur  pouvoir. 

On.  apÆÜe  Colline  , Une  tn.oyène  Montagne  : 5c  T e,rtre,  une  petite 
éminence  de.rerre. 

Le.  CÔTEAii’  j eft  la  décente  Ou  le  penchant  d’une  Montagne.  On 
apellc  auffi  Côteuux , ôç  Cotes , le.s  pentes  , dont  les  hauts  fe  terniinens 
m Plain  es. 


GEOGRAPHIE  NATURELLE.  f;; 

Les  Roches  , ou  Rochers:  font  degroffes  Mafles  de  piètre,  qui  fe  trou- 
vetic  ordinairement  au  fommet  des  Montagnes,  & qui  font  coupées  en  Rreci- 

^ Les  Rochers  qui  fè  trouvent  dans  la  Mer , éc  Contre  lefquels  fc  bri- 
fenc  les  VaiiTeaux , s’apellent  Brifans.  Il  y en  a qui  font  toûjôurs  cou- 
verts de  la  Mer,  & cachez  fous  l’eau  , d’autres  qui  ne  font  jamais  cou- 
verts de  la  Mer,  8c  d’autres  que  la  bailè  Marée  découvre. 

On  apelle  aulïl  Brifans , le  rcjalilTement  de  la  Mer  , que  fon  propre 
poids  & la  force  du  Vent  fait  élever  contre  les  Roches  & contre  les  Cô- 
tes : St  l’on  dit  que  la  Mer  brifs  , quand  elle  boüillonne  contre  quel- 
que choie,  comme  contre  la  terre,  ou  contre  quelques  roches. 

On  dit  qu’une  Roche  eft  Saine , lorfqu’il  n’y  a point  de  danger  au  tour 
d’elle,  & que  tout  ce  qu’il  y a de  dangereux  eft  ce  qui  paroît. 

La  chaîne  des  Rochers  qui  font  fous  l’eau  , s’apelle  RejZ/î/par  les  Amcri- 
quains  : &on  apelle  B anche  un  fond  de  Roches  téndrés  Si  unies,  qui  fe  trou- 
vent en  certains  lieux  au  fond  de  la  Mer. 

Il  y a de  certains  Rochers  qui  fc  trouvent  vers  lès  Iles  deAforcs,  Si  ailleurs, 
Icfquelles  font  cachées  fous  l’Au,  que  l’on  nomme  Vigie. 

Les  Rochers  font  reprefentez  dans  les  Cartes  générales  par  de  pe- 
tites croix  : mais  dans  les  Cartes  particulières , les  Rochers  découverts 
y font  figurez  par  des  pointes  des  Roches,  & ceux  qui  font  cachez  fous 
l’eau,  font  reprefentez  par  de  petites  croix. 

Le  Précipice  cil  une  grande  & profonde  ouverture  de  terre. 

La  Vale’e  eftunfond,  ou  une  efpace  de  terre  compris  entre  les  penchans 
ou  décentes  des  Montagnes,  Collines,  & Coteaux,  & qui  fe  termine  un  peu 
en  Plaine. 

Celles  qui  font  baignées  d’une  Rivière , ou  d’un  Rüifleau,  5i  qui  Ce 
terminent  en  Plaines  longues  & étroites  , font  apellees  .-  & celles 

qui  font  petites  , & dont  les  Pentes  ou  décentes  font  douces  St  faciles  , font 
ordinairement  apellécs  V allons. 

Le  Pas,  que  l’on  apelle  aulîî  Port,  Coll,  & 'Tra»,  félon  M.  Sanfon  , efl:  un 
chemin  étroit  ferré  entre  des  Montagnes , par  lequel  on  peut  pafîèr  pour  al- 
ler d’un  Païs  à un  autre. 

La  Fo  R E ST  efl:  un  grand  efpace  de  terre,  rempli  d’Arbres  à couper,  dans  le- 
quel il  y a ordinairement  des  Bêtes  fauvages.  On  les  reprefente  dans  les  Car- 
rés par  de  petits  ArbrilTcaux. 

Le  Bois  efl:  une  petite  Foreft.  C’eft  ordinairement  un  efpace  médio- 
cre de  terre  rempli  d’Arbres , que  l’on  ne  coupe  point , & que  l’on  con- 
férvepour  le  plaifir  de  la  vie  : comme  le  Bois  de  Vincénes,  & le  Bois  de  Bou- 
logne prés  de  Paris. 

Le  P A RC  efl:  un  petit  Bois  enfermé  de  Murs,  dans  lequel  on  peut  avoir  St 
nourrir  des  Bêtes  Cuvages. 

La  Ga  RENE  efl:  une  forte  de  petit  Bois,  où  l’on  a mis  des  Lapins.  C’efl  aufll 
un  lieu  peuplé  de  Lapins. 

Le  Grairie  efl:  la  partie  d’un  Boi^  , qui  efl:  po’fTedée  en  commun. 
C’eft  auffi  un  droit  que  le  Roy  prend  fur  les  très-fond  d’autruy , à caufe  de  la 
Juftice  qu’il  fait  exercer  par  fes  Officiers  des  Eaux  & Forêts , pour  leur  con.« 
femtion.  Y y ij 
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La  L A Y E cft  une  route  coupée  dans  une  Foreft.  lî  eft  permis  aux  Arpeiia 
teufis  de;faire  des  Layes  de  crois  pieds , pour  porter  leur  chaîne,  quand  ils  e® 
ont  befoin  pour  apenter,  ou  marquer  les  Coupes, 

. Le  ■ L A ï s cft  un  j eunc  Salheau,  dé  l’âge  dit  Bois,  qu’on  laiiTe  quand  on  coupc 
le  afin  qu’il  revienne  en  haute  Futaye. 

On  apelle  Bal  i veau  un  jeune  Arbre  qu’on  laifle  , quand  on  coupe  le 
bois  ; Taill  I s , des  Arbres  , dont  la  coupe  fe  fait  de  tems  en  rems  ; & Fu- 
taye , des  Arbres  qu’on  laifie  croître  fans  y jamais  rien  couper. 

La  Haye,  ce  font  dés  Epines  & autres  chofes  piquantes,  qui  font  en  forme. 

JQ  de  Murailles,  & qui  fervent  à entourer  quelques  Jardins,  Vignes,  ou  champs 
femez- 

Le  Buisson  eft  une  toufe  ou  amas  épais  ’de  petits  Bois  , où  il  y j 
prefque  toûjours  dés  ronces  & des  épines.  Un  Buiflbn  fort  épais  fe  nomme 
fdal'igr. 

Le  Bocage  eft  un  petit  Bois  , qui  pout  rordinaire  cft  plaifant,  & tres- 
agreable. 

Le  BosqiiET  , ce  (ont  plufieurs  arbtes  & arbrifteaux,  qui  dans  un  Jatdin 
font  une  efpcce  de  petit  Bois. 

La  Ttrre  Fertile  , cft  une  Terre  qui  produit  naturellement  quelque 
chofe. 

40  La  Terre  Stérile  eft  une  terre  qui  ne  produit  rien,  & qu’oa  apelle  commu- 
nément defert. 

Le  Des  ERT  eft  une  étendue  de  Pars,  entièrement  fterile,  C’eft  aulfi  une 
terre  inhabitée  quoyque  fertile  ; comme  les  Deferts  de  l’UKraine  dans  la  Po- 
logne le  long  du  Boriftene- 

LeGuERET  eft  une  terre  qu’on  feme  en  deux  ans  une  fois. 

Les  Bruy  e r es.  ou  Landes,  font  des  Terres  en  Friche^  c’eft- à-dire  des  terres 
qui  ne  font  point  labourées. 

La  Varenne  cft  une  Plaine  ou  étendue  de  païs  uni, qui  ne  fe  fauche,  ni  ne 
fe  laboure.  Ce  mot,  comme  dit  JIL.  Richelet , ne  fe  dit  qu’en  parlant  de 
ÇhafTe. 

Le  Rivage,  oa  Bord , t9i  l’extremité  de  la  Côte  le  long  de  la  Mer, 
Ce  (bnr  les  deux  cotez  d’une  Riviere , lefquels  font  auflî  apellez  Rives, 
Les  bords  de  la  Mer  font  hacheZjC’cft- à-dire  reprefentez  par  des  ombres  dans 
la  Carte. 

Les  terres  que  la  Mer  a laifTées  au  Rivàge , fe  nomment  Laijfes , & Relais  : 
& la  partie  de  la  côte  que  la  Mer  couvre  & découvre  par  foii  flux  reflux, 
s’ apelle  Greve. 

JLa  Côte  de  la  Mer  qui  eft  platte  & fabloneufe,  s’apelle  Etrain  en  Picar- 
die dans  le  Païs  Conquis  & Reconquis. 

Le  Ça  P,  ou  Promontoire',  eft  une  Montagne,  ou  une  hauteur  confiderable, 
qui  s’avance  dans  la  Mer  ; comme  le  Cap  de  Bonnc-Efperance , fi  renommé 
par  fes  Nautrages, 

Un  Cap  fert  aux  Pilotes  pour  les  avertir  de  quel  côté  ils  doivent  pren- 
dre terrp.  fin  Amérique  on  l’apelle  didorne  , quand  il  cft  petit  ; & en 
quelques  endroits  de  la  France  , on  le  nomme  Chef,  Tefle  , & Bec  : comme 
Çhef  de  Çaux  en  Norniandie  , Tête  de  Bach  en  Guienne  , & Bec  dq 
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Ras  eri  Bretagne.  On  l’apelle  ;auffi  Pointe  , Sc  l’on  dit  Eneapé,  quand  on  cfl: 
entre  les  Caps. 

Les  Dunes  font  de  petites  Collines  de  fable  amoncelé  le  long  des  côtes 
fur  le  Bord  de  la  Mer.  On  les  reprefente  dans  la  Carte  par  de  petits 
points.  ' 

Les  Falaises  font  des  Cotes  de  la  Met^  élevées  & efearpées,  ou  coupées 
à pied  droit  ^ c’eft-à-dire  taillées  en  précipice.  On  dk  que  la  Mer  falaife , 
quand  elle  vient  brifer  fur  les  cotes. 

Les  Bancs,  que  l’on  apelle  Bajfes  , Sc  Sirtes  , font  des  Roches , ou 
des  Sables  amoncelez  fous  l’eau  , qui  n’étant  pas  ordinairement  alTez  pro- 
fonds dans  l’eau,  font  périr  les  VailTeaux.  Ils  font  picotez  dans  la  Carte^pour 
repreienter  le  Sable. 

J’ay  dit  ordinairement,  par  ce  qu’il  y en  a qui  portent  aflez  d’eau  pour  faire 
floter  un  VailTeau,  Sc  qui  par  ce  moyen  ne  font  pas  dangereux  : comme  le 
grand  Banc  en  Terre-Neuve. 

On  les  apelle  aulîà  Batture  , & il  y en  a qui  fe  découvrent  de  baiTe  Marée  , 
& d’autres  qui  pour  être  plus  profonds,  ne  fe  découvrent  jamais. 

Ils  font  apellez  Bancs,  parce  qu’ils  font  élevez  au  delTus  de  la  furface  du 
fond  de  la  Mer,  comme  des  Bancs.  Ils  fe  nomment  encore  Ecïteils  , loffqu’il 
s’y  rencontre  des  Roches  mêlées  : Ainfi 

L’Ecüei  l eftun  Danger  de  Roche,  c’eft- à-dire  des  Rochers  en  Mer,  ou  des 
Maflès  de  pierre,  contre  leiquelles  fobrifent  les  Vailfeaux,  fi  la-tempête  les' 
y jette.  En  un  mot  c’efl  toute  forte  de  terrain  dangereux,  où  l’on  peut  faire 
Naufrage. 

L’Ecore  eft  le  bord  ou  les  aproches  d’un  Banc,  c’eft-à-dire  un  Précipice 
fit  le  bord  delà  Mer,  ou  à l’extremité  d’un  Banc  ; & l’on  apelle  Cote  en 
Ecore  une  Côte  efearpée  , c’eft-à-dire  taillée  en  Précipice  Sc  à plom.  Une 
petite  Ecore  s’apclle  Pilon. 

La  Digue  eft  un  Rempart  de  terre , qu’on  éleve  contre  la  mer  ; comme  les 
Digues  de  Hollande. 

La  Chausse’e  , on  Levée , eft  un  gros  fillon  de  terre  , que  l’on  éleve 
pour  éviter  une  Eclufe  , un  Etang  , ou  retenir  une  Riviere  dans  fon 
Lit. 

Le  Lit  d’une  Riviere  tE  ce  foiTé  long  Sc  large  ,'pEri  lequel  l’eau  d’une 
Riviere,  ou  d’un  Fleuve  coule  continuellement.  On  l’apelle  aufli  quelque- 
fois Canal, 

Le  Golfe  , que  l’on  apelle  auflî  Sein,  Sinus  , Anfe  , Sc  Cul-de-fac  , eft 
unBras  de  Mer  , qui  s’avance  dans  les  Terres  : comme  le  Golfe' de  Veniie, 
ou  Mer  Adriatique  : le  Golfe  Arabique  entre  l’Afie  , Sc  l’Afrique  , auquel 
les  faintes  Lettres , Sc  .plufieurs  Auteurs  profanes  ont  donné  le  nom  de 
Mer  Rouge , comme  étant  félon  le  fontiment  de  Clavier,  une  partie  de  cet- 
te grande  Mer  Erythrée  , dont  nous  parlerons  plus  particulièrement  dans  la 
.(Iiite  : le  Golfe  de  Mexique , Sec. 

Les  Golfes  d’une  étendue  confiderable  , prennent  le  titre  de  Mers:  com- 
me la  Mer  de  Mexique  : Sc  ils  font  de  deux  fortes , fçavoir  les  Propres  , Sc 
les  Impropres. 

Propres  Golfes  font  comme  feparez  d’avec  la  Mer  , parce  qu’ils  n’ont 

Y y i'j 


10 


a® 


3® 


40 


3 j8  G E O G RAPHl  E NATURELLE. 

communication  avec  elle  que  par  un  ou  plufieurs  Détroits  , &qu’ilss’in’ 
finuent  dans  les  Terres  J qui  les  encourent  prefque  de  tous  cotez  : comme 
la  Mer  Mediterranée  encre  l’Afie  , l’Afrique,  & l’Europe,  qui  font  les 
trois  parties  de  nôtre  Continent,  comme  nous  avons  déjà  dit. 

Les  Golfes  Impropres  ont  une  ouverture  tres-large  vers  la  Mer , dont  ils 
font  partie  , & alors  ils  corifèrvent  ordinairement  le  nom  de  Golfe  ; comme 
les  Golfes  de  Bengala , & de  S.  Thomts  , fur  les  Côtes  de  nôtre  Conti- 
nent, & les  Golfes  de  Panama  , &de  S.  Laurent  dans  l’autre  Continent 
c’efl:  à- dire  dans  l’ Amérique. 

Le  Golfe  eft  plus  grand  que  la  Baye  , comme  la  Baye  eft  plus  grande 
que  V^nfe , & \‘yînfe  plus  grande  que  le  Port. 

L’Anse  eft  un  Bras  de  Mer,  qui  fe  jetcant  entre  deux  Caps,  ou  deux 
Pointes  de  terres , y forme  un  enfoncement  plus  grand  que  celuy  que  fait 
vmPort^  & moindre  que  celuy  que  fait  la  & le  Golfe. 

La  Baye  eft  un  Bras  de  Mer  , qui  fe  jette  entre  deux  terres  , & s’y  ter- 
mine en  cul-de-fac , par  un  enfoncement  plus  grand  que  celuy  d’un  Anfe, 
& plus  petit  que  celuy  du  Golfe  , étant  un  ptetit  Golfe  plus  large  par  le 
dedans  que  paiT’entrée  , comme  la  Baye  de  Cadis, 

Le  Port,  ou  Havre  ^ eft  un  Lieu  alluré,  où  le  retirent  les  VailTeaux 
quand  ils  abordent,  pour  charger  , & pour  décharger,  & encore  pour 
éviter  les  Tempêtes  de  la  Mer;  comme  le  Porc  de  Toulon  , le  Havre  de 
Grâce. 

On  apclle  Havre  de  Barre  un  Havre,  dont  l’entrée  eft  fermée  par  un 
Banc  de  Roches  , ou  de  fable,  & auquel  on  ne  peut  entrer  que  de  Pleine- 
Mer  : & Havre  de  tomes  Jidarres  , celuy  où  l’on  peut  entrer  de  haute,  & de 
balTc-Mer. 

Mais  on  apelle  Havre-Brute  celuy  qui  eft  fait  fans  art , & fans  artifice  : & 
Havre  d' Entrée  un  Port  où  il  y a de  Peau  pour  entrer  fuffifamment  en  tout 
tems.  Les  Ameriquains  apellent  Cul-de-fac  un  Havre  Brute., 

Le  Mole  eft  une  muraille  circulaire  , ou  angulaire  faite  dans  la  Mer, 
pour  aflùrer  , & renfermer  en  partie  un  Port  propre  à y mettre  des  Vaif- 
feaux. 

La  CRIQU.E  eft  une  efpece  de  petit  Port,  ou  Havre  Brute  le  long  des 
Côtes,  où  de  petits  Bâtimens  fe  peuvént  retirer. 

LeGouFRE,  ovLoibyfme,  eft  l’endroit  d’un  Fleuve  , oud’une  Riviere, 
très-profond  , dans  lequel  l’eau  en  tournoyant  engloutit  ce  qu’elle  peut. 

Il  y a dans  l’Océan  des  Abylînes  qui  font  périr  les  Vaillèaux  qui  s’y  ren- 
contrent , & qui  s’apellent  Gaufres  Jllarins , ou  Tournans  de  Bier. 

Le  F'volfe  eft  un  Goufre  Marin  , ou  Tournant  de  Mer,  qui  fe  trouve 
entre  deux  Illcs  à la  Côte  de  Norvégue  où  aucun  VailTeau  n’oferoit  palTcr, 
de  crainte  d’y  couler  bas. 

Le  De'  ’troit,  que  l’on  apclle  auffi  Canal  , Adanche  , Bras  de  Jlder, 
Tas , GU  Paffe , & quelquefois  Bofphore  , & Phare  eft  une  longueur  de  Mer 
entre  deux  Terres,  qui  lepare  deux  Continens  , ou  Terres- Fermes  , & par 
où  un  Golfe  , & une  Mer  , ou  bien  deux  Mers  peuvent  avoir  communication: 
comme  le  Détroit  de  Gibaltar  , qui  eft  entre  l’Afrique  , & l’Europe , & qui 
donne  l’entrée  de  l’ Océan  dans -la  Mer  Mediteranée  : le  Détroit  de  Babel- 
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ttlatidel  3 qui  t’ft  entre  l’Afie , & rAfnque  , &c  qui  fait  communication  de 
rOcean  avec  la  Mer  Rouge  ; le  Canal  de  Bahama  le  plus  fameux  des  pallà- 
cres  du  Golfe  Mexique  dans  la  Mer  de  Norc  ; la  Adanche  Britannique  ^ ou  le 
Pas  de  Calais;  le  Bras  de  S.  Georges  : le  Bofphore  de  Thrace  , qui  s’apelle 
aujourd’huy  Canal  de  la  Mer  Noire,  & auffi  Détroit  de  Conftantinople , 
parce  que  cette  fameufe  Ville  y eft  affile  : & le  Phare  de  Meffine.  On  dit  que 
l’on  Emmanché  , lorfqu’on  eft  entré  dans  la  Manche  Britannique. 

Nous  avons  dit  auparavant,  que  la  Mer  emprunte  de  divers  furnoms  , fé- 
lon ladivetlîrédes  Régions  &c  des  Côtes  qu’elle  arroufe  : & nous  dirons  icy 
avec  les  Modernes  , que  nous  apellons  Océan , les  eaux  qui  environnent 
nôtre  Continent  : &c  Aîers  celles  qui  entourent  l’Amérique. 

La  Mer  prife  en  general  a été  divifée  par  les  Anciens  en  Extérieure  , quand 
elle  eft  dégagée,  & hors  des  Terres  ; & en  Inferieure,  quand  elle  eft  engagée 
dans  les  Terres  ; comme  la  Mer  Mediterranée,  qui  pourroit  bien  pall’er 
pour  un  Golfe , fi  elle  n’avoit  trop  d’étendue. 

Selon  M.  Sanfon , duquel  nous  fuivons  icy  les  veftiges , comme  du  plus 
habile  Géographe  que  je  connoifte  , les  Anciens  ont  Jkler  Atlantique 

toutes  les  Mers  qui  leur  étoient  inconnues , & qu’ils  eftimoient  innavi- 
gables. 

L’Ocean  , comme  les  Régions , fe  diftingue  félon  les  quatre  Parties  Cardi- 
nales du  Monde,  vers  lefquelles  les  Mers  font  fituées  à l’égard  de  nôtre 
Comment , en  Océan  Oriental , Occidental , Septentrional,  méridional , 
que  nous  apellons  Aîer  de  Levant , du  Ponant , du  Nord , Sc  du  Sud. 

L’Ocean  Oriental  eft  apellé , parce  que  les  Indiens  Peuples  autre- 
fois fameux  de  nôtre  Continent , ont  occupé  les  parties  les  plus  Orientales 
Il  baigne  les  Côtes  Orientales,  & Méridionales  de  l’Afie.  Il  contient  les  Mer’ 
de  la  Chine  , de  l’Inde  , &c  de  l’Arabie.  ® 

L'Ocean  Occidental  eÇtmpeMeCeltique  , parce  que  les  Celtes  Peuples  auffi 
fameux  de  nôtre  Continent , ont  occupé  les  parties  les  plus  Occidentales. 
Il  s’apelle  plus  communément , à caufedela  fameufe  Montagne 
que  cette  Mer  baigne.  Elle  baigne  auffi  les  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique, 
& de  l’Europe  , &:  comprend  les  Mers  de  Guinée,  du  Cap  Verd,  & des 
Canaries,  qui  baignent  les  Côtes  d’Afrique:  & les  Mers  d’Efpagne  , de 
France,  & des  Ifles  Britanniques  , le  long  des  Côtes  de  l’Europe. 

VOcean  Septentrional  eft  apellé  Scythique , parce  que  les  Scythes  Peuples 
anciennement  fameux  'de  nôtre  Continent , ont  occupé  les  parties  les  plus 
Septentrionales.il  eft  auffi  apellé  fouvent  , on  Mer  Glaciale -, 'p’àtce 

qu’il  eft  prefque  toujours  glacé.  Il  arrofe  les  Côtes  Septentrionales  de  l’Eu- 
rope , & de  l’Afie  , & contient  les  Mers  de  DanemarK  , de  Mofeovie , & de 
Tartarie. 

L’Ocean  méridional  eft  apellé  Ethyoplque  , parce  que  les  Ethyopiens  Peu- 
ples auffi  fameux  de  nôtre  Continent,  ont  occupé  les  parties  les  plus  Mé- 
ridionales. Il  lave  les  Côtes  de  l’Ethyopic , & embralTe  les  Mers  de  Zangue- 
bar , des  Cafres  , & de  Congo. 

Nous  avons  'donné  en  general  le  nom  de  mer  aux  Eaux  qui  baignent  l’ A- 
merique  , laquelle  Mer  Le  èlNiCe  en  mer  de  Sud  , ou  Pacifique^  en  Mer  de 
Nord,  Sc  en  mer  Magellaniqne , fçlon  m.  Sanfon  , qui  dit  que 
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Le  nom  de  Mer  de  Sud  a été  donné  parChriftofle  Colomb,  à toute  la  gtani 
de  Mer  , qui  eft  à l’Occident  de  1’Ameriqu.e  ^ &c  au  Sud  de  Tlfthme  qui  fait 
la  communication  des  deux  Amériques. 

Cette  Mer  eft  aufti  apellée  Pacifinjue , tant  à çaufe  de  l’égalité  , 8c  caltne 
de  Tes  flots , que  des  grandes  Bonaces , qui  font  quelquefois  perdre  les 
Vaiffeaux  , qui  ne  peuvent  avancer. 

Le  nom  de  A/ifr  (âfe  IVorduété  donné  par  le  même  Chnftofle  Colomb  à 
toute  la  grande  Mer  j qui  eft  à l’Orient  de  l’Amerique,  & au  Nord  du  mê- 
me Iftlime  , qui  fait  la  communication  des  deux  Amériques. 

La  Mer  Magellani/^ue  eft  le  refte  des  Eaux  , qui  embraftent  TAm  erique; 
Elle  eft  apcllée  MAgelUnique  de  Magellan , qui  le  premier  l’a  navigée.  Elle 
comprend  les  Mers  de  Paraguay  , de  Chili  ^ & Magellanique  Particu- 
lière. 

Quant  à la  Mer  de  Nord  , elle  comprend  la  Mer  de  Canada  , ou  de  h 
Nouvelle  Erance  : la  Mer  du  Vieux  Mexique  ^ ou  de  la  Nouvelle  Efpagne; 
la  Mer  de  Nord  : & la  Mer  de  Brefil.  Mais  la  Mer  de  Sud  contient  les  Mers 
du  Sud,  ou  du  Pérou,  du  Nouveau  Mexique  , ou  de  Californie  , & de 
JelTo, 

Ainfi  vous  voyez  que  toutes  ces  grandes  parties  de  l’Ocean  fe  foiidivifeiit 
en  plufteurs  autres  moindres  , qu’on  apelle  Mers  , & qui  prennent  leur 
nom  particulier  des  Terres,  & des  Régions  qu’elles  baignent  , & auffides 
Fleuves  confiderables  qui  y entrent. 

Comme  la  Mer  de  Groenlande  , que  l’on  confond  quelquefois  a vec  l’O- 
ccan  Septentrional.  La  Mer  Gangetique,  Perfique  , Arabique  , & Rabo- 
Mare  -dfperum , lefquelles  félon  C/wr/ier  s’apelloient  d’un  feul  nom, 
Mer  Rmge  , peut-être  à caufe’quc  les  Eaux  de  cette  Mer  fembloient  être  de 
couleur  rouge , ou  bien  à caufe  du  fable  , & de  la  terre  rouge  , qui  fut  au 
fond.  La  Mer  Rahoteufe  a- été  auffi  apellée  à caufe  des  Courans  , des  Ecueils, 
& des  Bancs  de  fable  qu’on  y rencontre. 

Elles  font  auffi.  apellées  de  ce  feul  nom.  Mer  Erythrée  \ caufe  peut-être 
d’un  Roy  de  ces,  Contrées  - là  nommé  Erythras-,.  que  l’on  dit  avoir  été  en- 
terré en  une  Ille  de  cette  Mer-là , nommée  Ogyr-is.. 

Les  Mers  fe  divifent  encore  en  ^rchtpelagues-  , en  Golfes  , & en  Dé- 
troits. Ces  deux  derniers,  ont  déjà  été  expliquez  , & il  ne  refte  plus  à dits 
que 

L’Arch  I PEx  A GUE  , GU  V Archtpeï , eft  une  portion  de  Mer  , qui  cm- 
braffie  plufîeurs  Iflcs  voifines  les  unes  des  autres  , c’eft- à-dire  une  partie  de 
la  Mer  , où  il  y a quantité  d’Ifles  ; comme  la  MerÆgée  , qui  efteonfidera- 
bleence  qu’elle  enferme  en  peu  d’efpaee  plufîeurs  Mers  de  differens  norasi 
tirez  de  quelques  Ifles  qu’elle  enibraffe  : la  Mer  qui  baigne  les  Ifles  Philip- 
.pines  , qu’on  apelle  le  Grand  Archipel'  , ou  Archipelague  de  S.  Lazare;: 
& encore  la  Mer  qui  embraffe  les  Ifles  Maldives  , que  l’on  nomme. Archipe^ 
Ug  ue  des  Maldives, 

Ce  nom  A"  Archipelague  vient  de  ce  que  les  Anciens  ont  apelle  la  Mér,. 
Pelagus  , qui  fîgnifîc  proprement  Haute-Mer.  Ils  luy  ont  auffi  donné  le  nom 
de  tomus  , mais  ce  nom  n’eft  que  Poétique , & n’a  jamais  été  en  ufage  que- 
pour  le  Pont-Euxin  , ou  Mer-Noire,.  laPropontide  ,,  ou  Mer.de  Marmorai . 

l’Hellefpont. 
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La  M^r  du  Levant  , ou  fîmpleraent  Levant  , eft  la  Mer  Mediterra- 
née. 

La  Mer  da  Ponant  eft  le  grand  Océan. 

Mer  Courte  eft  lorfque  les  Vagues  de  la  Mer  fdnt  prés. les  unes  des 
autres. 

La  Mer  Longue  eft  lorfque  les  Lames  de  la  Mer  font  éloignées  les  unes  des 
autres. 

On  dit  que  la  Mer  va  chercher  le  Vent,  lorfque  Ton  croit  que  le  Vent  Ibu- 
Sera  du  côté  où  va  la  Lame  : & que  la  Mer  Etalle  , ou  Pleine- Mer , lorfque 
la  Mer  ne  fait  aucun  mouvement  , foit  pour  monter  , fait  pour  delcen- 
dre. 

On  dit  que  la  Mer  Blanchit , ou  que  la  Mer  Moutonne  , lorfque  le  Vent 
fait  lever  la  Mer  , & luy  fait  faire  un  boüillonnement  , ou  écume  blan-, 
che. 

On  dit  que/<«  Mer  raporte , lorfque  la  grande  Marée  , ou  la  Marine  re- 
comméncc  : & que  la  Mer  mange,  lorfque  la  Mèr  eft'  rude,  & qu’elle  entre 
dans  les  Vaillèaux  par  les  Hauts. 

On  dit  que  la  Mer  fe  creufe  , lorfque  la  Mer  fegroflït , ou  que  les  Vagues 
deviennent  plus  élevées  : & que  la  Mer  roule  , lorfque  les  Vagues  de  la 
Mers’élevent  J 5c  qu’elles  fe  déployent  for  un  Rivageuni. 

Onditque/<ï  Mer  a perdu,  ou  que  la  Mer  a baijfé  lorfque  la  Mer  a 
commencé  à fe  retirer:  5c  epSii y a de  la  Mer  , lorfque  la  Mer  eft  agi- 
tée. 

Enfin  on  dit  que  deux  Mers  fe  battent , lorfque  deux  Lames  de  la  Mer  fê 
tenfontrent , ayant  été  pouftees  par  deux  Vents  contraires  : 5c  qu’f/  y a de 
le  Levée,  lorque  les  Lames  de  la  Mer  fe  lèvent  fort  haut. 

La  Mer-fans-fond  eft  celle  qui  a plus  de  deux  cent  Brallès  de  pro- 
fondeur. . . 

On  apelle  Fojfe  l’endroit  de  la  Mer  prés  des  Bancs  , où  il  n’^y  a point 
de  fond , comme  la  Fofle  Bertine  dans  le  Grand  Banc. 

La  R I V 1 ERE  eft  une  eau  qui  coule  toûjours  , qui  eft  capable  de  porter 
Bateau  , 5c  qui  ordinairement  perd  fon  nom  , 5c  fes  EauS:  dans  quelque  Fleu^ 
w,  qui  la  reçoit  : comme  la  Riviere  de  Saône , qui  perd  fon  nom  en  fè  jet- 
jantdans  le  Rhône  à Lyon. 

Le  Fleuve  eft  une  grande  Riviere , qui  conferve  fon  nom  jufqu’à  la  Mer,- 
oùelle  fe  rend  ; comme  le  Rhône  , qui  fe  jette  dans  la  Mer  Mediter- 
ranée. 

On  confond  ordinairement  ces  deux  termes  , Riviere  , 6c  Fleuve , à 
l’imitation  des  Anciens , qui  ont  apellé  Fleuve  généralement  toutes  les  Ri- 
vières fans  aucune  diftinction. 

Les  Rivières , 6c  les  Fleuves  prennent  ordinairement  leurs  fources  des 
Fontaines , des  Lacs  , des  Etangs , ou  des  Marais  : 6c  on  les  marque  dans 
la  Carte  par  des  lignes , qui  vont  en  ferpentant  , où  fe  rendent  les  Riviè- 
res plus  petites  , 6c  les  Ruijfeaux , comme  autant  de  Branches. 

Le  Ruijfeau  eft  un  petit  cours  continuel  d’eau  , qui  provient  ordinairemenc 
des  Forêts,  & des  Montagnes  , 6c  dont  le  lit  eft  U étroit,  qu’il  eft  par  tout 
gtieable,  C’eft  ordinairement  une  petite  Rivier©. 
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Les  Gens  de  Mer  donnent  aux  Rivières  les  noms  des  Villes  les  plus  coti..' 
fiderables  J qui  foicnt  prés  de  leurs  Embeucheures.  Par  exemple  de  la  Seine, 
ils  àKentla  Riviere  de  Rouen  \ de  li  Loire  ^ la  Riviere  de  Nantes  : delà  Ta- 
înifê  , la- Riviere- de  Londres  : du-  Tige  yla  Riviere  de  Lijbone.  Ainfiides  au- 
tres. 

Ils  apellent  Chenal  un  Courant  d’eau  , qui  eff  comme  uneefpeGede  Rivie- 
re bornée  de  côté,  & d’autre  par  des  Terres  , Toit  naturelles,  foit  artificiel- 
les , & dans  lequel  paife,  ou  peut  palfcr  un  Vaidèau  : & Chenaler , ou  Che^ 
nailler,  quand  on  cherche  un  pafiagedans  la  Mer  en  un  lieu  où  il  y a pea 
lo  d-’eau,  enTuivant,  ou  rangeant  les  Sinuoficez  d’un  Chenal , foit  la  fonde  i 
la  main  , foit  par  le  fecoursdes  Amarques  , ou  Bahfes. 

L’Emboiich:eure  eft' l’endroit  où  une  Riviere  fort  de  fbn  Lit  pour  entrer 
dans  une  autre  Riviere  , ou  dans  un  Lac  , ou  dans  la  Mer  : & c’eft  pour 
cela  que  les  Mariniers  la  nomment  Entrée , quand  c’efl  l’Emboucheure  d’une 
Riviere  dans  la  Mer- 

Mais  quand  c’eft  l’Emboucheure  d’une  Riviere  dans- une  autre  , on  Tapclle 
Confiant,  ou  Confinant.  Ainfi  on  apelle  Confinants  l’Embouçheure  où  b 
Marne  fe  décharge  dans  laSeirie  : Confiants , où  l’Oyfe  tombe  dans  la  Seine, 
&c. 

Au  lieu  de  Conflanr  , on  dit  en  plufieurs  endroits  CfHdé  .•  comme  en 
Haifnauf  à la  jonélion  de THaifne  dans  l’Efeauc  : ou  bien  , comme 

l’.Emboucheure  où  la  Vienne  fe.  joint  à la  'Loire  : ou  bien  ^ncoïc  Cognac, 
comme  à la  joncHon  de  plulîeurs  Rui d'eaux  dans  la  Charente. 

En  d’autres  endroits  on  dh  Bec:  comme  le  Bec-di  Allier,  la-rencontre  de 
FAllier  dans  la  Loire  : o\i  h[en  Bouche , comme. Bouche-BLayenne , à l’Em- 
boucheure  delà  Mayenne  dans  la  Loire. 

Q;xlques  Rivières,  qui  s’embouchent'à  la  Meivou  dans  les  Lacs',  prennent 
en  leurs  Emboucheures  les  noms  de  Boucault , comme  les  Embouchenres  des 
Rivière  des  B'afques  , &.  des  Landes  : ou  de  Gras  , comme  celles  du  Rhône: 
jO  ou  bien  encore  de  Grau  , comme  celle  de  la  Côte  du  Languedoc  : & quel- 
ques Enboticheures  fontfivaftes  , qu’on  leur  donne  quelquefois  le  nom  de 
Mer  , comme  M.er  de  Gironde  , l’ Emboucheure  de  la  Garonne. 

Quelques  Rivières  ont  plufieurs  Emboucheures  par  plufieuvs  Branches, 
dans  l.  fq lie  lies  elles  fe  feparent , & que  l’on  ^Ÿ^Me  Bras  , &c  Canal.  On  apello 
.audî  Bras  de  Jlder  un  cours  d’eau  , que  la  Mer  fait  entre  deux  Terres. 

Le  Can-a  l eftune  Riviere  artificielle  , e’tft-àrdire  une  efpece  de  Riviere 
faire  de  main  d’Homme  . tant  pour  communiquer  une  Riviere -à  une  autre, 
cômmele  Canal  de  Languedoc,  & le  Canal  de  B tiare  : ouune  Ville  avecune 
autre,  comme  le  Canal  de  Bruges  à Gand  , & le  Canal  de  Bruxelles  àAn- 
vers  : que  pour  l’embcliffemc-t  des  M aifons  de  plaifance  , comme  les  Canaux 
de  Verlâilles  , les'  Canaux  de  Fontainebleau , &c.  & auffi  pour  aftecher  les 
Pays  Marécageux , & alors  ces  Canaux  font  apellez  Walrergans  dans  les 
Pays  bas. 

En  termes  de  Marine  on  dit  Faire  Canal  e’eft-à  dirc^  p.ifter  une  Mer , pour 
aller  d’une  Terre  à une  autre.  Ce  terme  eft  plus  affedlé  aux  Galeres  , comme 
dit  AT.  Desroches , qu’aux  Idavires. 

Le  Guez  ce  font  les  endroits  d’une  Riviere  où  l’eau  a fi  peu  de  profoi^ 
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^cur , qu’on  peut  la  païlèr  en  feureté  : comme  le  Gué  de  k Blanque-Taquc 
dans  la  Riviere  de  Some.  Ondes  apelle  quelquefois  Pas  , comme  le  ,Pas;d’Au- 
thie  ^ & celuy  de  Grdfliers  à l’Emboucheure  de  la  Rivieïe  d’Authie.  Les  Guez 
font  marquez  dans  la  Carte  par  cinq  ou  fîx  points  continuez  .enlignc  droi- 
te l’un  contre  l’autre  à étrave  rs  la  Riviere. 

Le  Lac  cft  une  grande  étendue  d’eau  douce  , qui  ne  fe  defleche Jamais  ^ 8C 
quicft  environnée  de  terre  de  tous  cotez  fans  avoir  de  communication  aveu: 
Ja  Mer , iî  ce  n’efl;  quelquefois  par  des  Canaux  fouterrains,  ou  par  des  Rivières 
qui  en  fortentj  ou  qui  y entrent  ; comme  les  Lacs  de  Geneve , de  Confiance, 
Ôcc. 

Dans  les  Cartes  Géographiques  les  Lacs  font  ombrez  joignant  la  Terre 
par  des  hacheures  femblables  à celles  qui  feparent  la  Terre  de  la  Mer.  Il  y a 
des  Lacs  fi  grands  , qu’ils  prennent  quelquefois  le  nom  de  Mer,  comme  la 
Mer  Cafpienne  dans  le  milieu  de  nôtre  Continent  , .&  la  Æer  Douce,  ou  de 
Caregnundi , & de  Canada,  dans  nôtre  Continent  ; hi  Mer  Morte , &cc. 

L’Etang  eftun  petit  Lac  artificiel,  ou  un  grand  refervoir  d’eau,  qu’on 
peut  lâcher  quand  on  veut , en  levant  l’Echtfe  , ou  la  Bonde  de  la  ChauflTéc 
qui  arrête  les  eaux  des  fources  , & les  décharges  des  Pluyes*.  Ses  eaux  font 
ordinairement  douces  , dans  lefquelles  on  met  du  PoilTon  qu’on  pêche  lors 
qu’il  cft  à propos.  Les  Etangs  different  des  Lacs  , en  ce  qu’ils  fe  déftéchent 
quelquefois  en  Efté. 

L’Etang  de  Mer  eft  un  Etang  de  certaines  eaux , dont  la  Mer  s’eft  déchar- 
gée : comme  ces  eaux  font  ordinairement  falées , cela  fait  que  de  femblables 
Etangs  font  auflî  apellez  Etangs  falez. 

Les  Eclufès  font  plufieurs  ais  gros,  grands  , & forts  aflemblez  avec  de 
bonnes  bandes  de  fer  , qu’on  abaiffe  , & qu’on  leve  en  Flandre  avec  des  ef- 
peces  de  Moulin  , & qui  fervent  à retenir  l’eau. 

L’Etier.  eft  une  efpece  de  foffe  , faite  par  art , ou  naturellement,  qui  fè 
dégorge  dans  la  Mer  , ou  dans  une  Riviere  prés  la  Mer. 

Le  Marais  eft  une  eau  croupiffànte  , ou  une  eau  mélangée  de  terre  dé- 
trempée , dont  le  fond  eft  extrêmement  boueux.  Elle  fe  défféchc  &c  fe  dimi- 
nue beaucoup  en  Éfté.  Il  fe  trouve  des  Pays  entièrement  couverts  de  Marais, 
comme  en  Pologne,  en  Allemagne,  & dans  les  Pays-bas. 

Les  Marais  Salans  font  de  certains  endroits  prés  des  Côtes  de  la  Mer , ou 
l’on  met  de  l’eau  falée  pour  faire  faire  le  fel.  Les  Marais  fe  reprefèntent 
dans  les  Cartes  par  de  petites  ondes  mélangées  de  quelques  points,  & her- 
bages. 

La  Fontaine  eft  une  fource  d’eau  vive,  qui  fort  .de  la  Terre  par  des 
veines  cachées.  Il  y a des  Fontaines  , dont  les  unes  coulent  , & les  àutres 
ne  coulent  point.  ' 

On  apelle  Pur  des  fources  d’eau  tres-profondes  en  terre:  Sc  Citsr.ne 
an  refervoir  d’eau  de  Pluyes  pour  la  boiffon. 

Les  Ther-mes  , ou  Bains  , font  des  fources  d’eaux  chaudes  , qui  font 
faliitaires , & qui  fervent  de  bains  aux  malades  qu’elles  peuvent  guérir. 

LeToRRENT,  qu’en  termes  de  Marine  on  apelle  ce  font  des 

eaux  qui  ne  coulent  qu’en  Efté  , qui  font  çaufées  par.  les  Pluyes , & parles 
neiges  fondues,  & qui  grolîiflént  les  Rivières.* 

Z 2 ij 
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Le  Pont  cft  un  ouvrage  d’Architedure , fait  de  bois,  ou  de  pierre,  fet: 
yanc  à paiïêr  un  Fleuve,  ou  une  Riviere^  & aulïî  un  Fofle. 

Il  y a de  grands  Ponts  de  pierre  fur  des  Rivierès^  qui  n’ont  qu’une  feule 
'^rc^£ , corame  le  Pont  qui  eft  fur  le  Drae  en  Dauphiné  prés  de  Grenoble- 
mais  la  plupart  en  ont  plufieurs. 

Les  Ponts  font  marquez  dans  les  Cartes  Géographiques  par  deux  petites 
lignes  droites  parallèles  entre  elles  , au  travers  des  Rivières. 

L’Arche  eft  une  grande  youte,  ou  une  ouverture  Cmrée  entre  les  FiUt 
d’un  Pont  de  pierre. 

On  apelje  Cmfré  ce  qui  eft  fait  en  arc  ; ôc  Cintre  nne  Arcade  de  bois , fur 
laquelle  on  bâtit  les  Voûtes. 

La  Pile  eft  un  maffif  de  maçonnerie  , fur  lequel  on  apuye  les  Arches 
d’un  Pont  de  pierre , ayant  fon  fondement  plus  bas  que  le  fond  de  l’eau, 
& placé  ordinairement  fur  des  Pilotis  plantez  avant  dans  la  terre  autant 
qu’il  eft  polTible. 

Les  Pilotis,  ou  Pieux  Pont  Ae  longues  pièces  de  bois  de  chefne  , que 
Ton  plante  en  terre,  pour  affermir,  Jefoutenir  les  fondemens  d’un  Edifi- 
ce , quand  le  terrain  ne  fe  trouve  pas  aftez  ferme  , ni  affez  folide  ; comme 
il  arrive  ordinairement  dans  l’eau , ou  proche  de  l’eau.  . 

On  brûle  ordinairement  le  bout  des  Pieux , pour  rendre  le  bois  plus  dur, 
&:  pour  empêcher  qu’il  ne  pourriffe  : ou  bien  on  le  ferre  pour  le  faire  per- 
cer, & aller  jufqu’au  terrain  vif,  & à refus  de  Mouton  ^ c’eft- à-dlre  jufqu’à 
ce  que  le  Moutonne  foit  plus  capable  de  le  faire  enfoncer  davantage. 

Le  Mouton  eft  une  Machine , par  le  moyen  de  laquelle  onéleveuneeA 
pece  de  Billot,  pour  faire  tomber  avec  plus  de' force  fur  la  tête  du  Pilotis 
que  l’on  veut  faire  entrer  dans  la  terre.  Cette  machine  fe  nomme  Sonnette  à 
Paris  , & le  Billot  s’apelle  Mouton.  Nous  en  parlerons  plus  particulièrement 
dans  la  Mécanique , où  nous  en  donnerons  la  figure. 

Le  Pont  de  Bateaux  y font  des  Bateaux  que  l’on  alTemble  prés  à prés  , & 
que  l’on  couvre  de  planches  , dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  faire  pafTer 
quelque  Riviere  à des  Troupes. 

Le  Ponton  eft  un  petit  Pont  compofé  de  deux  Bateaux  à quelque  diftan- 
ce  l’un  de  l’autre  , qui  font  couverts  de  bonnes  planches  , aufiî-bien  que  la 
diftaneequi  les  fcpare  , & qui  ont  des  apuis  , & des  Garde-foux. 

Le  Pont  de  joncs  , font  plufieurs  bottes  de  joncs  liées  enfemble^  que  l’on 
couvre  de  planches,  pour  faire  pafTer  des  Troupes  dans  un  lieu  maréca- 
geux. 

Le  Pont-levis  eft  un  Pont  de  bois  , qui  fert  à pafTer  un  FofTé  , & qui 
fe  haufTe  & fe  baifle  quand  on  veut.  Les  Châteaux  & les  Places  fortes  ont  or- 
dinairement des  Ponts-levis  à l’entrée  des  Portes.  Il  y en  a à Bafcules  , & à 
Flèches, 

Les  Ponts  d Bafcules  font  ceux  qui  fe  lèvent  d’un  côté  , & fe  baifTent  de 
l’autre  en  forme  de  trébucher.  Ce  font  auffi  des  Portes,  qui  fe  leyent  en  forme 
de  trébucher  par  le  moyen  d’un  trébuehet. 

'Ls.Bafcule  eft  une  Machine,  quin’eft  fouvent  que  de  deux  pièces  de  bois 
lôûtenuës  par  le  milieu  fur  un  Aifliea,de  forte  que  lorfqu’pn  pofp  fur  l’un  de? 
boucs,  l’autre  hauffe, 
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Les  Ponts  a,  Flèches  font  ceux  qui  Ce  lèvent  & fe  baiflènt  tous  entiers^ ayant 
leurs  mouvcniens  du  côté  de  la  Porte , & l’autre  bout  fufpendu  par  des  chai- 
res de  fer  foûtenuës  par  des  FlécheSj  qui  font  de  petites  poutres  de  bois,  dont 
le  mouvement  les  fait  haulTer  & bailler. 

Les  Ponts  qui  ne  fe  lèvent ni  ne  fe  haulTent , s’apellent  Ponts  Dor-^ 
ffjans.  Ilya  .auffi  le  Pans  F'olant , donc  nous  ayons  parlé  dans  la  Naviga- 
tion, 

Le  Radeau,  ce  font  plulîeurs  pièces  de  bois  jointes  prés  après,  liées  & ac- 
commodées fortement  enlemble  en  maniéré  de  train  de  bois  , dont  on  fe  lert 
pour  palTer  des  Fleuves  & des  Rivières  conlîderabtes. 

Le  R AT  eH:  un  endroit  de  la  Mer,  où  il  y a quelque  Courant  rapide  & dan- 
gereux, ou  quelque  Contre-marée^  c’eft  à-dire  des  Marées  differentes.  Un  Rat 
eft  ordinairement  dans  un  Canal,  oùlaMer  eft  lèrréee  comme  dans  le  Dé- 
troit de  Magellan. 

LeQuAY  eft  une  Plate  -forme  de  bois  fur  Pilotis,  ou  une  grof^  Mu- 
raille avec  un  Terre-plain , que  l’on  bâtit  dans  un  Port  au  Rivage  de  la 
Mer , ou  d’une  Riviere.  C’eft  auffi  un  cfpace  fur  le  Rivage  du  Port , 
pour  la  charge  8c  la  décharge  des  Marchandifes  : 8c  on  apelle  Qjtayage,  l’oc- 
cupation du  Quay  par  les  Marchandifes. 

La  Plate-forme  eft  une  efpece  de  Plancher  compofé  de  groflês  plan- 
ches ou  ais  attachez  fur  des  Racineaax  , ou  poutres  que  l’on  cloue  d’ef- 
paçe  en  efpace  fur  la  tête  des  Pieux  ou  Pilotis  , que  l’on  a plantez  en 
terre  , Sc  coupez  d’une  égale  hauteur.  C’eft  fur  cette  Platte- forme  que  l’on, 
maçonne  avec  de  la  pierre  dure  félon  la  qualité  de  l’ouvrage.  * 

Le  Terre-plain  eft  ta  fuperficie  horizontale  de  la  terre,  qui  eft  foûtenuc 
par  une  bonne  Muraille  , laquelle  conjointement  avec  cette  terre,  compofe 
le  Quay,  dont  nous, venons  de  parler-. 

La  Re  g I on  à l’égard  du  Ciel , ce  font  les  quatre  Parties  Cardinales  du 
Monde,  qu’on  apelle  aufïï  Plage.ldous  allons  dire  ce  que  c’eft  que  Région.» 
l’égard  de  la  terre  dans  la  ' 
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La  Géographie  Historique  eft  celle  qui  confidere  la  fùrface  delà 
terre  par  raport  à l’Hiftoire  , ou  Civile  , ou  Sacrée , ce  qui  fait  qu’on  la 
divife  en  Géographie  Civile,  8c  en  Géographie  Sacrée. 

La  Géographie  Civile , ou  Politique  , eft  celle  qui  partage  la  furface  de  la 
Terre  en  fes  Etats  Souverains  , en  la  confîderant  fuivant  les  Domina- 
tions temporelles.  Elle  a plufteurs  termes , dont  quelques-uns  feront  icy 
expliquez,  -• 

La  Régi  ON  à l’égard  de  la  Terre,  eft  une- grande  étendue  de  terre, 
habitée  de  plufîeurs  Peuples  contigus  fous  une  même  Nation  , qui  a les 
bornes  8c  fès  limites  , ^ qui  eft  ordinairement  aflùjetie  ,au  Roy , ou  au 
Prince. 

Une  grande  Région  fe  divife  en  d'autres  Régions  plus  petites  à l’égard 
de  fes  Peuples.  Ainfi  ce  qui  palTe  fous  le  nom  de  Bourguignons , de  Charn- 
fems  , 8c  de  Picards  ^ fait  les  Régions  de  Bourgogne , d&Çhampagne  , 8c  de 
Picardigt  ~ ' Z z hj 
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La  Nation,  ce  font  tous  les  Peuples  d’une  tnème ‘Région  : cottii-ne 
les  Peuples  qü’on  apelle  Bourguignons , Champenois,  Picards,  Normans,, 
Bretons,  & tous  les  autres  Peuples  de  France,-eompofent  enfem'bie  la  Nation, 
Françoife. 

^ La  ‘Nation  Françoiie  eïl  divifée  en  trois  ïortes'  d’Etats  , ou  de  con- 

■ditions  , fçavoic  l’Etat  Ecclefiaftique  , autrement  le  Clergé  , qui  eft  le  Corps 
des  Ecclefiaftiques  de  France , inftitué  pour  adminiftrer  les  Sacremens , in- 
-ftruire  à la  Foy,  8c  celebrer  l’Office  Eiivin  dans  l’Eglife  : l’Etat  de  la  No- 
lo  blelfe,  & le  qui  eft  le  Peuple. 

On  apelle  Etat  , le?  dépendances  ou  l’étendue  d’une  Domination; 
comme  l’Etat  de  l’Empire  des  Turcs,  l’Etat  de  la  République  de  Ve- 
nifé  , 8c€. 

Une  petite  Région  fe  divife  en  d’autres  Régions  encore  pluspetites  , qui 
compoiènt  un  Peuple,  & qu’on  apelle  Pais,  Ainfi  la  Normandie  fe  divife  eu 
plufieurs  Païs,  comme  le  Pa'is  de  Caux,  Vexin,  &c. 

Elle  fe  divife  quelquefois  en  d'autres  portions,  que  l’on  apelle  Contrées, Catù 
tons,  ou  Quartiers.  Ainft  la  France  contient  les  Contrées,  Cantons,  & Quar- 
riers  de  France,  Parifis,  Aunay,  & Goëlc. 

2,0  La  Contre'e  eft  donc  la  partie  d’une  Région  , ou  d’une  étendue  de 
Païs , qui  a fès  bornes  & fes  limites  , lefquelles  la  diftinguent  d’un  autre 
Païs,  Neanmoins  on  apelle  auffi  Contrée , une  Région  , & une  Pro- 
vince, 

Le  Canton  eft  une  étendue  de  Païs  en  forme  de  Province,  ou  une 
ctenduë^de  Pars  où  il  y a plufieurs  Places.  La  Su^fteeft  divifée  en  treize 
Cantons. 

Le  Quartier  eft  une  grande  étenduë  de  Païs  , qui  fait  partie  d’une 
Région.  C’eft  auffi  une  partie  d’une  grande  Ville , & on  apelle  Qmr- 
tenier , celuy  qui.  a foin  en  fon  Quartier  , que  les  Portes  de  la  Ville  fe 
JO  puiffient  bien  fermer,  que  les  abords  en  foient  libres  , qu’il  ne  foit  fait 
fur  le  Rempart  aucune  décharge  de  terre  ou  gravois , qu’on  n’y  jette  au- 
cune ordure,  qui  infeéle  le  Voifina.ge  ; 8c  il  doit  faire  fon  raport  au  Pré- 
vôt des  Marchands,  fiir  toutes-les  chofes  qui  concernent  fit  Charge. 

Une  Région  fe  divife  en  Haute  8c  Bajfe  raport  au  cours  des  Rivières, 
■ou  à l’égard  de  la  Mer,  8c  auffi  à l’égard  des  Montagnes. 

La  Région  Haute  à l’égard  des  Rivières , eft  la  partie  de  la  Région, 
qui  eft  fituée  vers  la  fource  ou  vers  l’entrée  d’une  Riviere  : comme  la 
Haute  Lombardie  le  long  de  la  Riviere  du  Pô  , la  Haute  Alface  le  long 
d’une  partie  de  la  Riviere  du  Rhin.  A l’égard  de  la  Mer , c’eft  la  partie 
la  plus  engagée  dans  les  Terres  : comme  la  Haute  Picardie  , la  Haute 
Bretagne,  la  Haute  Normandie,  la  Haute  Ethiopie  , &c.  A l’égard  des  Mon- 
tagnes , c’eft  la  partie  qui  eft  engagée  dans  les  Moiîtagnes  : comme  la  Haute 
Hongrie,  la  Haute  Auvergne,  le  Haut  Languedoc,  &c. 

La  Région  Bajfe  à l’égard  des  Rivières  , eft  la  partie  de  la  Région, 
qui  eft  fituée  vers  l’emboucheure  de  la  Riviere  : comme  la  Bafte  Lom- 
bardie , la  Bade  Aliace  , '&c.  A l’égard  de  la  Mer  , c’eft  la  partie  la 
plus  proche  de  la  Mer:  comme  la  BalTc  Ethiopie  , la  Baffe  Normandie, 
'la  Baffe  Bretagne,'  &c.  A f égard  des  Montagnes  , c’eft  la  partie  la  plus 
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(dégagée  des  Montagnes  , comme  la  Balle  Hongrie  ^ la  Balle  Auvergne,  le 
Bas  Languedoc,  Stc. 

Une  Région  fe  divife  aulîî  en  'Ultérieure,  8c  en  Citerieure  , parleS' Rivicies 
81  par  les  Montagnes  à l’égard  de  quelqu’autre  Région. 

Région  'Ultérieure  à l’égard  d’une  autre,  eft  la  partie  de  la  même  Région, 
qui  à l’égard  de  cette  autre  eft  au  delà  d’une  Rivière  , ou  d’une  Mon- 
tagne, qui  répare  la  Région  en  deux  autres  Régions. 

La  Région  Citerieure  à l’égard  d’une  autre,  eft  la  partie  de  la  même  Région, 
qui  eft  entre  cette  autre  & la  Rivière  ou  la  Montagne ,.  qui  fépare  la  Région 
eu  deux  autres  Régions. 

Ainfî  l’Afrique  à l’égard  de  l’Europe , eft  divifée  pat  le  Mont  Atlas  en  Ci-  . 
Urieure  , Sc  en  'Ultérieure , c’eft  à-dire  en  deux  autres  Régions,  dontJ^runeeft 
au  deçà,  Sz  l’autre  au  delà  de  l’Europe. 

Pareillement  laLombardie  à l’égard  de  l’Italie,  efl:  divifée  par  la  Rivieredu 
Pô,  zn-Citerieure,  Sc  en  'Ultérieure,  c’eft-à  dire  en  deux- autrei  Régions  , donc 
l’une  eft  au  deçà,  & l’autre  au  delà  de  l’Iralic. 

Quelques  Régions  à 1 égard  de  leurdiftance  à quelque  Ville  confiderablë, 
font  au  (Il  divifées  en  Citerieure  , Sc  en  'Ultérieure  , félon  deux  parties-'  plus  ' 
proches  ou  plus  éloignées  de  cette  Ville,  lans  que  ces  deux  parties  foient  dif- 
tingüées  par  quelque  Montagne,  ni  par  quelque  Riviere. 

Ainfi  la  Calabre  eftdivifée  en  Citerieure,  Sc  en  Ultérieure,  par  raport'à  deux- 
parties,  donc  l’une  eft  plus  proche  , Sc  l’autre  eft  plus  éloignée  de  la  Ville  de 
Naples. 

Une  Région  fe  divife  encore  en  Intérieure,  Sc  en  Extérieure,  à l’égard  d’elIc”’ 
même  , Sc  par  raporc  à fes  parties  , qui  font  en  dedans , ou  aux  extrémi- 
tez, 

La  Région  Intérieure  eft  la  partie  d’une  Région  la  plus  engagée  dans  les 
Terres  de  cette  même  Région. 

La  Région  extérieure  eft  la  partie  d’une  Région  la  plus  dégagée , 8c  comme 
au  dehors  de  Terres  de  cette  même  Région. 

Ainfi  la  partie  de  l’Afrique , qui  fe  trouve  le  plus  engagée  dans  fes  Terres, 
fe  nomme  y^fAciue  Intérieure  : Sc  celle  qui  eft  la  plus  dégagée , SC  comme  fe- 
parée  de  fes  Terres,  ^fri^ue  Extérieure. 

La  grandeur  refpeélive d’une  Région  à l’autre,  la  fait  encore  divifer  en- 
Grande,  Sc  en  Petite  : comme  quand  on  divile  l’Afie  en  ^Jîe  Aiajeure  , Sc 
en  uljie  Mineure , 8c  la  Tartarie  en  Grande , & eu  Petite. 

L’antiquité  , &la  nouveautéde  la  pofteffion  , & encore  la  nouvelledécou- 
verte  de  quelque  Région  , l’ont  fait  divifer  en 8c  en  Nouvelle.  CI e^ 
ainfi  queles  Efpagnols  ontapellé  Vieille  la  partiede  la  Caftille  , qu’ils  ont 
reconquis  fur  les  Maures  : Sc , Nouvelle  l’autre  partie  de  la  Caftille  qu’ils 
n’ont  eu  que  depuis.  C’eft  auffi  ainfi  que  le  Mexique  fe  divüeen  Vieux , Sc  en 
Nouveau,  lequel  contient  la  Nouvelle  Grenade,  où  eft  la  Ville  de  Sainte 
Pé.  C’eft  encore  ainfi  que  Quivira  fut  nommé  la  Nouvelle  .Albion  par  Fran- 
çois Drach  General  d’une  Flore  Angloifè  qui  découvrit  ce  Pays  en  1 5 7p.Il  tft- 
EirlaMer  Vermeillé,  qui  le  lepare  de  la  Californie. 

Les  François  ont  donné  le  nom  de  Nouvelle  France  au  Canada  , parce 
qu’ils  l’ont  découvert,  ils  y font  tous  les  jours  des  voyages  , ôc  y ont  établi 
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quelques  habitations  , dont  les  principales  font  Quebec  , 8c  Tadouflae  , fùp 
le  grand  Fleuve  de  Saint  Laurens. 

Les  Efpagnols  ont  apellé Efpagne  le  Vieux  Mexique  , 8c  les  An- 
glois  ont  donné  le  nom  à^Nonvelle  Angleterre  à la  Côte  du  Canada.  Ainfî 
des  autres. 

La  Virginie  fut  ainfi  nommée  par  les  Anglois  , parce  qu’ils  ladécouvrirent 
fous  la  Reine  Elifabeth  , qui  n’étoit  point  mariée.  On  y voit  la  Ville  de 
PomejoK  J & quelques  autres  Places. 

La  P/orzWe  fut  ain/l  nommée  par  les  Efpagnols  , qui  la  découvrirent  le 
jour  de  Pâques  Fleuries.  Elle  s’étend  vers  le  Midy  en.  forme  de  Peninfule. 
,On  y voir  les  Villes  J ou  les  Bourgs  de  Saint  Âuguftirij  8c  le  Fleuve  da 
Saint  Eiprit- 

La  Nouvelle  Efpagne  efl:  l’une  des  plus  belles  Provinces  de  ce  nouveau 
Monde.  C’eft  là  où  l’on  voit  la  Ville  de  Mexique , qui  donnoit  le  nom  à un 
grand  Empire , cïont  Montefume  fut  le  dernier  Roy.  Ferdinand  Cortcz  y en- 
tra l’an  1 5 1 9.  prit  ce  Prince  , & conquit  le  Pays. 

Enfin  les  Régions  félon  les  parties  du  Ciel , vers  lefquelles  elles  font  fi- 
tuées  l’une  à l’égard  de  l’autre  , font  dites  Septentrionales  , Æeridionales 
Orientales  , 8c  Occidentales. 

Aii.fîla  Jutlandc  en  Danemark  le  ttonyt  N'ord-^utlande , 8c 

Sud-Jatlande  , c’^eflr-à  dire  en  Septentrionale  j 8c  en  Méridionale;  La  Got- 
landc  en  Suede  eft  divifée  en  Ofiro-Gotlande ,,  en  Weflro-Gotlande , 8c  en 
Sud-Gotlande  , c’eft-à- dire  en  Orientale , en  Occidentale,.  8c  en  Méridio- 
nale, 

Il  y a des  Régions  , comme  dit  Æ.  Sanfon  , qui  font  dites  Orientales  & 
Occidentales,  ce  n’eft  pas  qu’elles  foient  ainfi  fitueécs  lune  à l’égard  de 
l’autre,  mais  parce  qu’elles  le  font  ainfi  à l’égard  de  quelque  Région,  qui 
fe  trouve  entre-deux.  Telles  font  les  Indes  Orientales  , & les  Indes  Occi- 
dentales à l’égard  de  l’Europe. 

La  Dominât  ION,  ou  Souveraineté  eft  un  Gouvernement  fouverain  y 
ou  une  puilTance  , 8c  autorité  abfolue  d’un  Empereur , d’un  Roy  , ou  d’un 
Prince.  Il  n’y  a que  trois  chofes  qui  bornent  la  Souveraineté  , ou  la  fouve- 
rainc  Puif^nce,  fçavoirlcs  LoixdeDieu  , lesLoix  fondamentales  de  l’Etat, 
& les  Loix  naturelles  de  la  Jufticé. 

Les  Souverainetez , ou  ’Dox-i-àn^.tiion^Çont  Indépendantes  , îorfqu’elles  font 
entièrement  Souveraines  , c’eft-à-dire  quelles  ne  reconnoiftènt  point  de 
Puiftances  ftiperieures  : 8c  Dépendantes , lorfqu’clles  relevent  d’une  Puiftan- 
ce  fuperieure,  ou  comme  Fiefs  , ou  comme  tributaires. 

L’Empereur  eft  celuy  qui  poflede  la  première,  & fouveraine  Dignité 
Tçmporelle.  On  ne  conno-ît  dans  le  Monde  que  deux  Empereurs-,  celuy 
d’Orient,  8c  celuy  d’ Occident.  Un  Empereur  chez  les  Romains  étoit  un 
General  d’ Armée  après  quelque  bel  exploit. 

Le  Roy  eft  un  Prince  qui  a un  Royaume  , ou  qui  eft  le  Souverain  d’un 
Royaume. 

On  zpçWt  Monarque  celuy  qui  eft  foui  Souverain  : 8c  Monarchie  nn  Etat 
gouverné  par  un  Roy.- Un  Monarque ,.  un  Roy  ,.  8c  un  Prince  abfolu  8c  Sou- 
verain s’apelle  Potentat^ 
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LcPrince  eft  le- premier  Officier  de  l’Etat,  qui  a la  Puiflànce  (©uve' 

taine,  . ^ à,  , 

Prince  du  Si^ngen  celuyquieft  iffii  par  Males  des  Roys  de  France  en; 

ligne  direéle  &:  mafeuline. 

Prince  Souverain  eftceluy  qui  eft  indépendant  & ablblu  , qui  fait  des 
LoiXjlaPaix,  & la  Guerre,  quia  le  dernier  reftbit  de  la  Juftice,  ôc  lève 
les  deniers  fur  le  Peuple. 

Le  Prince  F'affal  eft  celuy  qui  eft  dépendant , 5c  qui  n’a'  la  fouveraineté 
qii!à-Pégar3^de  fes  Sujets. 

Le  Duc  eft  en  France  une  Dignité  fort  confiderable,  qui  eft  au  deftus  du 
Jidar^ris.  AP.  Richelet  dit  que  ce  nom  de  étoit  fous  les  derniers  Empe- 
reurs Romains  , & fous  nos  premiers  Roys  un  nom  de  grande  Dignité  ; 
qu’auffi  Charles  le  Simple  ,Sc  Hugue  Capet  ont  porté  le  .Titre  de  Duc  des 
François. 

M.  Sanfon  dit  que  les  Ducs  n’étoient  autrefois  que  Gouveriieurs  de  Pro-' 
vinces , ces  Dignitez  ayant  été  rendues  héréditaires  dans  les  derniers  Sie- 
des. 

Le  Pair,  eft  le  Seigneur  d’une  T'erre  érigée  en  Pairie,  Pairs  deVrance 
étoient  autrefois  douze  Grands  Seigneurs  tant  Ducs  que  Comtes.,  dont  il  y 
en  avoir  fix  Ecclefîaftiques ^ 6c  fix  qui  ne  l’étoient  pas^  Ils  furent  créés,par 
le  Roy  Louis  le  Jeune,  pour  affifter  an  Sacre  , 6c  au  Couronnement,  des 
Rois  de  France , & juger  les  Caufes  de  la  Couronne. 

Lzs  Pairs  Ducs  Ecclejiaftiques  font  l’Archevêque  de  Reims , l’Evêque  de- 
Laon,  & l’Evêque  de  Langres.  Les  Pairs  Ect^jiafliques  Cowjïej  lont  l’Ej- 
.ïêque  de  Beauvais , l’Evêque  de  Châlons  , & l’Evêque  de  Noyon.  Les  P^^airs 
Eues  Séculiers  étoient  les  Ducs  de  Bourgogne  ,.de  Normandie , 6c  de  Guienr 
ne.  Les  Pairs  Comtes  Séculiers  étoient  les  Comtes  de.Flandre,  de  Champa-? 
gne,  dcTolouie. 

. Les  Fiefs  étant  devenus  héréditaires  , on  apella  auffi  Pairs  un  certain  nom- 
\)ie  àz  yajfaux , àn  Fief- Dominant , qui  étoient  obligez  de  tenir  la  Cour  du 
Seigneur,  & de  juger  des  Gaufes' Féodales. 

Ônapelle  Vajfal  cz[\xy  qui  tient  quelque  chofe  à foy  & hommage.  C’elt 
auffi  le  Sujet  ^ c’eft- à-dire  celuy  qui  dépend  de  quelque  Souverain  , ou  qui 
eft  fur  les  Terres  d’un  Souverain  : 6c  on  apelle  Fief-Dominant  celuy  à qui-oii 
doit  foy  6c  hommage. 

Le  MARQJ.1IS  eft  un  Seigneur  qui  a rang  après  les  Princes  6c  les  Ducs, 
& qui.cft  au  deftus  du  Comte.  Cz  mot  de  Marquis,  à ce  que  dit  Ad.  Richelet , 
fe  prenoit  autrefois  pour  un  Capitaine  , qui  gardoif  quelque  Frontière. 

Le  Comte  eft  un  Seigneur  qui  eft  Sujet  du  Roy  , 6c  qui  a une  Terre  éri- 
gée en  Comté.  Il  eft  au  deftus  du  Baron. 

M.  Richelet  àk  <j}xz  ce  mot  de  Comte  étoit  un  Titre  d’honneur  (bus  les 
derniers  Empereurs  Romains  , ôc  qu’on  apellort  de  ce  nom  ceux  qui  les  ftii- 
voient  ; mais  que  fous  les  Roys  de  France  de  la  première  race  , le  Comte 
étoit  un  Bailli , 8c  que  dans  la  fuite , 8c  du  tems  de  Charles  le  Simple,  que  la 
France  fut  troublée , ces  Comtes  fc  firent  Seigneurs  abfolus  de  leurs  Terres, 
& de  leurs  Villes. 

Le  Comte  du  Palais , ou  Comte  Palatin  étoit  au  tems  de  nos  premiers  Rois-- 
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un  Seigneur  qui  connoiiToit  des  difFcrends  des  PàrticLilicrs  à moins  que  ce  né 
fur  une  affaire  de  grande  importance  ^ & qu’il  ne  fût  obligé  deraporterla 
ehofe  devant  le  Roy,  qui  alors  la.  deeidoit  fur  le  champ  , & en  prefence 
des  Parties. 

Le  Baron  eft  un  Seigneur,  qui  eft  au  deffas  des  Seigneurs  Châtelains, 
Ce  mot  àe  Baron  3.  premièrement  fignifié,  félon  Rlchelet , un  Homme 
fort  & vaillant,  quiétpit  auprès  de  la  Perfonne  du  Roy  : & il  a en  fuite 
fignifié  un  Homme  Noble  , de  qui  la  Terre  releve  du  Prince. 

Le  CHATEtAiN  eft  un  Seigneur  qui  aune  Terre.,  & une  Maiibn  Sei- 
lo  gneuriale,  avec  droit  de  Juftice.  Ce  mot  vient  de  Châtelet,  c[m  eft  une  forte  de 
Juridiéïion  Royale,  la  première  & la  plus  confiderable  de  .France  , où  l’on 
rend  la  Juftice. 

Ôn  apelle  SefgneHr  'c.c\\ij  qui  eft  le  Maître  d’un  Lieu  Féodal,  Scauffi  ce- 
luy  qui  eft  le  Maître , &:  le  Proprietaire  de  quelque  chofe  , & encore  ccluy 
qui  tient  l^iàtitôtiré'  publique.  Le  Grand  Turc  eft  apell.é  le  Grand  Sci- 
tseur. 

On  apelle  Seigneurs  Suz^erains  , les  Ducs,  les  Comtes  , & les  autres  Grands 
Seigneurs  , qui  relevent  immédiatement  du  Roy. 

L’ÈmpTre  eft  ce  qui  comprend  plufieurs  Royaumes,  & Provinces  fufetes 
à quel qü'e  grand  .Mcinarque,  qui  prend  le  Titre  d’Empereur  , ou  un  Titre 
y©  équivàîant. 

M.  Sanfon  dit  que  le  nom  Empire  ne  donne  aucune  fuperiorité , & que 
les  Empires  ne  different  des  Royaumes  indépendans  que  de  Titre , puifqu’ils 
font  auffi  Souverains  les  utft  que  les  autres. 

■ Il‘  dit  encore  que  le  nom  à’ Empire  nous  vieiH  de  l’Antiquité,  qui  seneft 
fervie  pour  . exprimer  une  Domination  , qui  ayant  conquis  ou  rendu  tribu- 
taires plufieurs  États  voifins  , furpaflbie'nt  de  beaucoup  par  fa  yafte  étendu? 
les  Etats  ordinaires  : & que  c’eft  à caufe  de  cela  quelle  a donné  le  nota 
â' Empire  à l’étendue  des  Dominations  des  Affyriens  ,,  des  Medes  , des 
Babyloniens,  des^  Perlés  , & des  Grecs,  quoyquc  leurs  Monarques  ne prif- 
3°  fent  que  le  Titre  de  Roy. 

Les  Empires  font  Ekflifs  , fi'ereditaires  , tout  de  meme  que  les 
Royaumes . 

V Empire  EleSlif  eft  celuy  , dont  l’Empé-reur  n’en  ponte  le  Titre  que  par 
Eleétion  : comme  l’Empire  d’Allemagne. 

V Empire  Héréditaire  eft  celuy  qui  eft'fucccffif , & auquel  les  Enfans  fuC' 
cèdent,  ou  les  plus  proches  Heritiers  : comme  l’Empire, des  Turcs. 

Le  Royaume  eft  ce  qui  contient  plufieurs  Régions  , & qui  obéît  à un 
même  Souverain  , lequel  prend  le  Titre  de  Roy  : comme  la  France, 

Entre  les  Royaumes  Héréditaires  , tels  que  font  par  éxemplé  la  France, 
l’Efpagne  , &c  l’Angleterre  , les  uns  fuivent  la  Loy  Salifue,  qui  acté  com- 
pofée  par  Pharamond  premier  Roy  de  France  , & qui  ordonne  que  laluc- 
ccflîbn  n’apartient  quà  des  Males-:  comme  la  France.  Les  autres  peuvent 
Tomber  en  Quymûille  ,x’t?c-ï-â\te  peuvent  être  heritez  par  des  Femmes.: 
comme  TEfpagne  , l’Angleterre,  la  Suède,  & prefquc  tous  les  Royaumes  de 
l’Europe. 

Entre  tous  les  Royaumes.,  la  France,  & l’Efpagne  méritent , coranie  dit 
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S/ififo»,  le  Titre  de  Monarchie  par  excellence  , & d'être  inifes  en  paral- 
lèle avec  lesplus  pniiïans  Empires , püifque  la  France  eft  non  feulement  la 
première  Monarchie  de  la  Chrétienté  , mais  aiiffi  la  plus  belle  , & la  plus 
puiffante  : & que  TElpagne  par  la  vafte  étendue  de  fa  Domination  furpall'e 
de  beaucoup  les  plus  grands  Empires- 

On  apelle  Mon  A Rem  e un  grand  Etat , comme  un  Empire,  un  Rojrau- 
nie  Dominant,  ou  quelque  Etat  indépendant  gouverné  par  un  feul  ; com- 
me du  Saint  Siégé  ; &c  Etat  du  Saint  Siégé , ou  de  CEglife , la  EX», 
mination  temporelle  du  Pape  , d’holà  même  relèvent  plufieurs  Souverainetez 
confiderables. 

La  Repube  iciu,E  cft  un  Etat , & un  Pays  , dont  le  Peuple  eft  gouverné 
par  plufieurs  : comme  la  République  de  Gennes  la  Republique  deVeni- 
le,  &c. 

Lorfqu’une  Republique  eft  gouvernée  par  la  NoblefTe  feulé  ^ ou  par  les- 
Principaux  de  l’Etat , comme  la  Republique  de  Venifè  cela  s’apelle  ^ri- 
^ocratie. 

Lorfqu’^une  Republique  eft  gouvernée  par  le  Peuple  , foit  que  le  Peuplé 
feul  ait  la  Souveraineté  à l’exclufion  de  la  Nobleflé  comme  au  Canton  de 
Bâle  : foit 'que  tout  foit  dans  l’égalité  de  conditions , comme  dans  les  Can- 
tons d’Ury  , de  Suiz  , 6c  d’Undeiwald,  dont  le  Peuple  a»  chafte  tous  les 
Nobles  ; cela  fe  nomme  Démocratie, 

M.  Sanfon  apelle  Ari^o-Democratte  une  tïoifiéme  forte  de  Gouvernement 
de  quelques  Républiques',  où  la  NoblefTe  & le  Peuple  ont  conjointement 
l’Autorité  : telles  que  fbnttoutes  les  Repuliques  des  Provinces  unies  & en- 
tre les  SuifTes  , les  Cantons  de  Zurich  , & de  Schaphouze. 

Il  y a des  Republiques  qui  élifenr  des  Chefs  à vie,  comme  le  Royaume  ou 
h République  de  Pologne , qui  donne  le  nom  de  Roy  à Ion  Chef  : & la 
République  de  Venife  , qui  apelle  le  fien  Doge  , c*eft-â-dire  Duc. 

La  plupart  des  autres  Republiques  élifenr  des  Magiftrats  qui  ne  fubfiftcnt 
qu’une  ou  peu  d’années.  CKiand  un  Gouvernement  dure  trois  années,  fbit 
dans  une  Republique  , foit  dans  une  Communauté  , il  fê  nomme  Triennal, 

Le  Doge  félon  M.  Richelet  étoit  autrefois  le  Souverain  Chef  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  mais  aujourd’huy  le  Doge  ne  peut  rien  faire  fans  le  Senat, 
C’efl;  le  Doge  qui  répond  en  termes  generaux  aux  AmbafTadeurs  , & il  eft 
comme  la  ‘bouche  du  corps  de  la  Republique.  La  Dignité  de  Doge  , ou  le 
tems  qu’on  a demeuré  Doge  , s’apelle  Dogat. 

Le  Doge  félon  le  même  Auteur  , s’élit  , 8c  eft  à vie  : c’^eft  le  Chef  dé 
tous  les  Confeils.  Toutes  les  Lettres  de  creance  que  la  République  envoyé, 
font  écrites  à fonnom  , toutefois  elles  ne  font  pas  fignêesde  fa  main  , mais 
parun  des  Secrétaires  du  Sénat. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  la  Monnoye  fe  bat  fous  le  nom  du  Doge  , 
& que  cependant  elle  n’eftpas  à fon  coin.  Le  Doge  nomme  aux  Bénéfices  de 
l’Eglifè  de  Saint  Marc,  & à plufieurs  autres  Privilèges.  Il  ne  fçauroit  fortir 
de  Venife  fans  la  permiffion  des  Confèillers,  autrement  il  encourrdir  l’indi- 
gnation du  Sénat.  En  un  mot  le  Doge  eft  à la  Republique  , 6c  non  pas  l'a 
République  au  Doge.  On  le  traite  de  Sereniflime.  Le  Bonnet  que  porte  lo 
Doge  , de  qui  a une  pointe  arrondie  fur  le  derrière , s’apelle  Corne  Ducale;, 
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La  Principauté’  cft  une  Souveraineté  indépendante  & abfoluë  , oà‘ 
plûcôt  c’eft  une  Seigneurie , dont  le  Seigneur  prend  le  Titre  de  Prince.  C’eft 
auffi  à ce  que  dit  M.  Richelet  une  forte  de  Dignité  Fcodale^  qui  relevcdu 
Roy  , & qui  el’l:  au  nombre  des  grandes  Seigneuries  , telles  que  font  les  Dur- 
chez,  les  Pairies , les  Marquifats,  & les  Comtez. 

Ai.  $anfon  croit  que  le  titre  de  Prince  tire  fon  origine  de  ce  que  quelques 
Princes  Cadets  ont  communiqué  le  Titre  de  Principauté  aux  Seigneuries 
particulières  qu’ils  polTedoient , ce  qui  s’efl;  continué  àleurs  Defoendans.  Il 
ajoute  que  depuis  on  a érigé  dans  prefque  tous  les  Etats  de  l’Eutope , plu- 
fieurs  Teu-es  fous  ce  titre  d’honneur  pour  <ies  Particuliers  , qui  n’étoient  pas 
Princes  denailïance. 

L’Alemagne  & l’Italie  ont  plufieurs  Principautez  fouveraines  j comme  en 
Allemagne,  celles  d’Anhalt , d’Halberftat , deMinden.  &c  , dont  il  n’y  a 
que  celle  d’Anhalt  3 qui  faflfe  famille , les  autres  étant  À d’autres  Souverains; 
U en  Italie  , celles  de  Monaco  , de  Solfarin  , &e. 

La  Duché’  eft  route  l’étendue  des  Terres  po0edéespar  un  Duc , Icfquelles 
ont  été  érigées  en  ce  Titre  d’honneur. 

Il  y aen  Allemagne  plufieurs  Duchez  fouverains , entre  lefquels  il  y en  a 
un  apellé  ArchidHçhé  , comme  qui  diroit  Premier  Duché  ; qui  donne  à l’Au- 
40  triche  la  préféance  au  delTus  des  autres  Duchez  fouveraines. 

Il  y a auffi  en  Italie  pluficurs  Duche:t  fouverains  , entre  lefquels  il  y en  a 
un  qu’on  apclle  par  Titre  d’excellence,  Grand-Duché  ^ ne  donne  auca- 
ne  preféance  au  Grand  Duché  de  Tofeane  , & la  cede  à plufieurs  Du- 
chez. 

La  Pairie  citune  forte  de  grande  Seigneurie  annexée  feulement  aux  Du- 
,<;hez,  & aux  Comtez  3 dont  les  PoflefTeurs  fe  difentDuc  & Pair. 

\\j  üAqs  Ecclejtaftiquef , & des  Pairies  .•  celles-cy  font 

héréditaires,  dont  les  unes  ne  peuvent  êtrepoffedées  que  par  des  ïyiâles,  Sc 
les  autres  le  peuvent  être  par  des  Femelles  au  défaut  des  Mâles, 

J»  LcMarquiisat  eft  une  Terre  de  Marquis.  Sanfon  dit  que  les  Mat- 
quifats  n’étoient  autrefois  établis  que  pour  \a.  défenfe  des  Confins  , & des 
limites  des  Provinces  ; mais  que  depuis  ayant  été  rendus  héréditaires , cç 
nom  de  Dignité  a été  t^ême  donné  à des  Terres  fort  éloignées  des 'limites, 

dans  le  milieu  des  Etats, 

Il  ajoûte  qu’il  n’y  en  a de  Souverains  qu’en  Allemagne,  8c  .en  Italie.  Que 
ceux  d’Allemagne  font  fort  anciens,  & étoient  autrefois  far  les  limites  de 
l’Empire  d’Allemagne  : le  Marquifatde  Brandebourg  à l’encontre'des  Van- 
dales , avant  qu’ils  fuffent  unis  à l’Empire  fous  le  nom  de  Pomeranie.  Le 
40  Marquifatde  Mifnie  à l’encontre  de  la  Boheme  , avant  qu’elle  fut  Fief  de 
l’Empire  ; les  Marquifats  de  Bade  8c  d’Hochberch  à l’encontre  du  Royaume 
d’Auftrafie , ayant  qu’il  fût  incorporé  à l’Empire  : & dans  les  Pays-bas,  le 
Marquifàt  du  Saint  Empire , ou  d’Anvers  , pour  défendre  les  limites  de 
l’Empirp  contre  lesFrifons,  qui  en  cetems  faifoient.un  Etat  feparé. 

Il  dit  que  le  dernier  de  ces  deux  Marquifats  eft  uni  au  Brabant , & poflède 
parle  Roy  Catholique  : ÔC  que  ccluy  d’Hochberch  eft  poflTedé  par  la  Mai- 
fon  de  Bade.  Que  ceîuy  de  Mifnie  fait  partie  des  Etats  de  rElcéleur  dé  Saxe, 
& qu’il  ne  refte  plus  en  Allemagne  de  Mar^ifats  qui  fubfiitent  encore,  5$ 
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qui  faflent  fous  ce  nom  un  Etat  Souverain  J fans  êtte  confondus  avec  d’au- 
ites  Etats,  que  le  Marquifatde  Etandeboutg  , uni  à l’Eledforat , & le  Mar- 
quifit  de  Bade  , qui  même  efl:  fepaté  en  deux  , à caufe  des  deux  Branches  de 
îa  Maifon  , Bade,  & Durlach, 

Enfin  il  dit  que  l’Italie  a auffi  quelques  Marquifats  fouverains,  mais  de  fî 
peu  d’étendue  qu’ils  ne  font  point  d’Etats  confiderables. 

La  Comte’  efl  une  Terre  qui  releve  du  Comte.  Il  y a des  Comtes  qui 
font  Princes , comme  les  Çomtcs  d’Harcour  , de  NafTau  > de  Furftemberg, 
&c. 

Ou  aptlle  Frafjche.  Comté  une  des  parties  dç  la  Bourgogne,  où  font  les 
Villes  de  Befançon  , & de  Dole. 

La  VicoMTE’efluneTcrre  Seigneuriale pofTedée par  un  Vicomte,  laquelle 
cft  ordinairement  une  médiocre  Seigneurie  : car  il  y a des  Vicomrez  , qui 
font  de  grandes  Seigneuries , quand  elles  ont  été  établies  par  les  Rois  , com- 
me la  Vicointé  de  Tutenne. 

Le  Vicomte  cftle  Seigneur  qui  a une  Vicomté.  C’étoit  félon  M,  RTchelet 
le  Lieutenant  du  Comte,  & il  n’avoit  que  la  moyenne  Juftice  : mais  les 
Vicomtes  fe  firent  Seigneurs , quand  les  Comtes  s’érigèrent  en  Souverains. 

Il  y a des  Comtes  qui  relèvent  de  la  Couronne  , & d’autres  qui  relevent  du 
Roy,  , 

La  Couronne  efl  tout  ce  qui  efl  réuni  à un  Royaume  ; c’eft  pourquoy 
lprf]ue  l’on  du  l’Etat  de  la  Couronne  de  Caftille , on  veut  dire  l’étendue  de 
tout  ce  qui  efl: reuni. 

On  apelle auffi  Couronne  un  Etat,  ou  un  Royaume  : comme  quand  on  dit 
offrir  une  Couronne  à quelqu’un.  Il  y a neanmoins  cette  différence  enttfe 
Etat , & Couronne , en  ce  que  fous  le  nom  de  Couronne  on  comprend  plu- 
fieurs  Souverainete;z; reunies , & qui  ne  font  plus  qu’un  même  corps  : & que 
fous  le  nom  à’ Etat  on  entend  quelquefois  plufieurs  Couronnes  , ou  Souve- 
rainetez  indépendantes  , &c  qui  font  des  corps  feparez , quoyque  fous  une 
même  domination.  Ainfî  quand  on, dit  Etat  du  Roy  Catholique  , on  entend 
la  Couronne  du  Roy  de  CafliiUe  , & la  Couronne  d’Arragon  , qui  ont 
non  feulement  leurs  Dépendances  , & leur  étendue  diflinéles  , mais  même 
qui  font  indépendantes  l’une  de  l’autre  , quoy  que  fous  la  même  Ç>omina- 
tion  duRoy  d’Efpagne. 

La  Baronnie  efl  une  Terre  & Seigneurie  de  Baron,  Autrefois  les 
Duchez , les  Comtez  , les  Vicomtez  & les  Marquifats  dans  la  plupart 
de  l’Europe,  n’efloient  que  des  Charges  & des  Gouverne  mens  alors 
touts  les  Hauts  Seigneurs  n’éroient  connus  que  fous  le  nom  de  Baron , 
& la  Seigneurie  en  étoir  apellée  Baronnie. 

La  ChÛtellenie  efl  une  Terre  de  Seigneur  Châtelain.  Ce  mot  vient  de 
Châtelet , comme  nous  avons  déjà  dit,  auffi  il  fignifie  une  Seigneurie  qui  a 
droit  de  Châtelet  ou  de  Château,  où  doivent  faire  hommage  les  Fiefs  des  Sei- 
gneurs. 

Le  Gouverneur  efl  ce.luy  qui  commande  Ibuverainemcnt  dans 
une  Place  , ou  dans  une  Province  , & qui  y reprefente  la  Perfpnijc  du; 
/Roy. 

Gn  apelle  Gouverneur  en  Chef  le  premier  Gouverneur,  & celuy  qui  com- 
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mande  avec  une  entière  autorité  de  la  part  du  Roy  dans  quelque  Province,  ou 
bi  en  dans  quelque  Place, 

Le  Gouvernement  eft  une  Province,  Ville,  ou  P lace  forte,  avecl’éten- 
duë  de  Païs  qui  en  dépend  , & dont  le  Prince  pourvoit , afin  quon  ait  foin 
d’y  conferver  Tes  intérêts,  & l’y  fervir  fidèlement. 

L’Electeur  eft  l’un  de  ceux  qui  élifent  l’Empereur.  Il  y en  a fept,  fçavoic 
trois  Ecclefiftiques  , & quatre  Séculiers.  L’Empereur  Charles  IV.  en  15  3^., 
fit  une  Loy  Fondamentale  pour  leur  inllitution. 

L’Electorat  eft  une  Dignité  d’Eleéteur,  ou  bien  uri  Païs  & Terres  d’un 
IQ  Electeur.  Les  Eleélorats  de  Bavière  Sc  de  Saxe  ont  le  Titre  de  Duché. 

Le  nom  i'Eküorat  a été  donné  à ces  Etats  en  Allemagne , aufquels 
eft  uni  & attaché  le  droit  d’élire  l’Empereur  ; & de  ces  Etats  il  y en  a 
de  deux  fortes,  trois  font  Eleétifs  & Ecclefisftiques,  fçavoir  les  Eleéto- 
rats  & Archevêchez  de  Mayence,  de  Treve,  & de  Cologne  ; de  forte 
que  ceux  qui  en  font  élus  Archevêques,  font  en  même  tems  Eledleurs, 
comme  un  droit  attaché  au  Domaine  temporel  de  leur  Evêché  , avec  cette 
différence  neanmoins  qu’ils  prennent  l’agréement  du  Saint  Siégé  y avant  que 
de  faire  la  Fonêtion  d’ Archevêque  , & que  comme  Elcêteurs  & Princes 
de  l’Empire, ils  font  obligez  de  prendre  l’inveftiturcde  l’Empereur,à  caufe  de 
^0  leur  Principauté  temporelle. 

Ces  Paroles  font  de  M.  Sanfort  , qui  dit  que  les  autres  quatre  Elec- 
torats font  Laïcs  , dont  trois  font  héréditaires  , c’eft-à-dire  qu’ils  fontat- 
tachez  à des  Principautez  Seculieres , dont  les  Princes  héritent  de  Pere 
en  Fils  , fçavok  le  Duché  & le  Palatinat  de  Bavière,  le  Duchéde  Saxe,. 
Sc  le  Marquifat  de  Brandebourg-  Le  quatrième  étant  attaché  au  Royau- 
me de  Bohême  , qui  étoit  autrefois  éleétif , & que  la  Maifon  d’Autriche 
veut  rendre  héréditaire  ; & qu’on  a érigé  un  cinquième  Eleêtorat  en  fa- 
veur du  Palatin  du  Rhin  , dont  l’EleéïoraE  avoit  été  transféré  au  Duc  de 
Bavière. 

5 O Le  Pa  l a TIN  eft  le  Titre  que  prenoient  les  Comtes  François  fius le? 
Rois  & fous  les  premiers  Empereurs  de  France.  On  apelloit  Comte  Pa- 
latin , celuy  qui  en  qualité  de  Juge  prenoit  connoiflance  des  affaires,  ôc 
qui  les  décidbir,  à moins  qu’^il  ne  les  jugeât  d’une  nature  à être  diftutez  en  pre- 
icnce  du  Roy. 

Cette  defeription  eft  de  AP.  Richelet  , qui  dit  qu’il  y avoit  en  Alle- 
magne & en  Pologne , aufïi  bien  qu’en  France  des  Comtes  Palatins.  Q^’il 
y en  avoit  auffi  en  Champagne , qui  ne  relevoient  pas  des  Rois  de  France; 
car  depuis  Charles  le  Chauve  , on  croit  que  les  Rois  de  France  n’ont  point 
fait  de  Comtes  Palatins  , & les  Comtes  Palatins  de  Champagne  n’ont  ceffé, 
40  que  lorfque  la  Champagne  a été  réunie  à la  Couronne. 

Le  Palatinat  , ce  font  ces  Etats  en  Allemagne  , aufquek  eft  atta- 
chélc  Vicariat  de  l’Empire  pendant  l’interregne ,.  dont  il  fcmble  au  fen- 
îiment  de  Ai.  Sanfon , que  l’origine  vienne  de  ce  que  les  Palatins  étoient 
des  Juges  du  Palais  de  l’Empereur. 

De  ces  Palatinats  & Vicariats,  il  y en  a deux  en  Allemagne,  le  Palatinat  du 
Rhin,  & le  Palatinat  de  Saxe, 

Le  Palatinat  de  Saxe  neparoîtpas  avoir  fait  un  grand  Etat  fepa  ré,  ou  du 
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moins  confiderable  / & il  eft  uni  prefènteraent  à l’Eleétorat  & Duché  de 
Saxe. 

Le  Paladnat  du  Rhin  fait  depuis  long-temps  un  grand  Etat  avec  le 
Titre  d’Eleéloràt , & ce  qui  écoit  pofîedé  par  cet  Eledicuv  en  Bavière, 
paiïbit  aufll  fous  le  nom  de  Palatinar , que  l’on  nomme  le  Ham  , ou  de 
Bavière  y à la  différence  de  l’autre  qu’on  apelle  Bas  Palatinat , ou  Paia- 
tinat  du  Rhirij  à caufe  de  fa  fituation  fur  cette  Rivière.  i o 

Le  LangrAviat  eft  félon  M.  Sanfon,  une  Comté  Provinciale,  dont 
les  Langraves  n’étoient  autrefois  que  les  Juges.  Ces  Langraviats  font  de- 
venus Souverains  & héréditaires , & il  y en  a pluficurs  en  Allemagne,  dont 
feulement  quatre  ont  le  Titre  de  Principauté,  fçavoir  ceux  de Thuringe, 
de  Heffe , de  Leiichtembèrg , &:  d’Alface.  Ce  dernier  n’eft  plus  du  corps 
‘de  l’Allemagne , & eft  réuni  à la  France  : ccluy  de  Leuchetemberg  eft 
tombé  dans  la  Maifon  de  Bavière  ; celuy  de  Thuringe  dans  celle  de  Saxe: 

& il  n’y  a plus  que  celuy  de  Heflc  , dont  la  Famille  fubfîfte  divifée  en  deux 
Branches,  Heflè-Caflcl , & Heife-Darraftat., 

L’Election  , ce  font  plulieurs  Paroiffes  comprifts  dans  une  certaine  ^0 
étendue  de  Pais,  qui  payent  Taille,  & fur  Icfquels  les  Elus  exercent 
leur  Jmîdidtîon,  C’eft  aulîî  une  forte  de  Juiîdiilion , qui  connoîc  des  dif- 
férends qui  naift'ent  pour  les  Tailles  & pour  les  Aides.  C’eft  encore  le  lieu  où 
■l’on  juge  des  Tailles  & des  Aides. 

L’ELÛeftün  Officier  Royal,  qui  avec  fes  Confrères  diftribuë  dans  une 
certaine  étendue  de  Païs  les  Tailles  8c  les  Aydes , 8c  juge  de  tous  les  dif- 
férends qui  naiflent  de  ces  chofes.  Les  Elus  font  ainfî  apellez  , parce  que  dans 
l’origine  ils  étoknt  élus  Sc  choifis  pourl’impoficion  furies  Paroifles. 

Ainfî  vous  voyez  que  les  EleÙions  font  établies  pour  l’Impofîtion  & la 
Recepte  des  Tailles.  Dans  le  Languedoc  on  les  nommQ  Diocefes  : & on  30 
les  apelle  Reeeftes  en  Bourgogne  , Dauphiné , Provence  , & Bretagne  : 

& dans  la  Lorraine  ondes  nomme  Offices.  Ils  font  marquez  dans  les  Cartes 
par  un  Croiflànt, 

La  Généralité’  eft  une  étendue  de  Païs,  dans  lequel  le  Receveur 
General  fait  fa  Fonétion.  C’eft  auffi  un  Bureau  de  Finance  , dont  les  Of- 
ficiers font  apellez  Treforiers  Généraux  , pour  connoître  dans  la  Receptedes  " 
Tailles,  8c  autres  chofes  concernantle  le  Domaine. 

On  apelle  Receveur,  celuy  qui  eft  commis  pour  la  Recette  de  quelque 
argent,  de  quelque  Droit,  8cc.  8c  Receveur  General,  celuy  qui  eft  commis  pour 
la  Recette  des  Tailles.  40 

La  Province  eft  une  partie  d’un  Royaume  , gouvernée  par  quelque 
Particulier  , ou  c’eft  une  certaine  étendue  de  Païs  , où  il  y a des  Villes 
& des  Villages , 8c  qui  eft  gouvernée  au  nom  du  Souverain  par  un  Gouver- 
neur particulier. 

L’Origine  du  nom  de  Province  , femble  venir  des  anciens  Romains,’ 
qui  apelloient  Province  , comme  quidiroit  Païs  vaincu  , ou  Païs  conquis, 
tout  le  Païs  qui  étoit  hors  de  Tltalie , 8c  que  les  Armées  Romaines  avoient 
conquis. 

Le  Territoire, ou  Diocü/è,  eft  Térendue  de  la  Jutîdidton  ,'c’cft-à-dire 
de  la  puiffance  de  juger  d’un  Juge,  ou  leReffortd’unJuge.  C’eft  auffi 
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un  afTemblage  de  plufieurs  Terres-  comprifes  dans  les  confins  de  quelque 
Ville. 

Le  Diocese  efl:  auffi  une  étendue  de  Païs , fur  laquelle  l’Archevêque 
ou  l’Evêque  exerce  une  Jurifdiction  Ecclefiaftique,  & alors  pour  le  diftingucr- 
on  l’apelle  Diocefe  EccleJîaflii^He. 

La  Banlieue  eft  l’étendue  de  la  Jurîdiétion  d’une  Ville , ou  d’une  Pré- 
vôté , où  un  Juge  peut  faire  des  Proclamations  environ  une  lieue  au  tour  de 
la  Ville. 

La  Front  lEREj  ce  font  les  limites  d’un  Païsj  ou  d’un  Royaume  ; & l’on 
lo  dit  yUle  Frontière  , pour  fignifier  une  Ville  qui  eft  fur  les  limites  d’un  Païs, 
ou  d’une  Contrée.- 

La  Terre  eft  un  Pays  , ou  une  Contrée,  c’eft-à-dirc  plufieurs  endroits  du 
Globe  de  la  Terre.  C’eft  auffi  un  Bien  confiderablc  qu’on  a à l'a  Campagne, 
ou  une  forte  de  Seigneurie,  Sc  une  pofteffion  confiderablc. 

Quelques  Terres  (onz  àitts  Adjacentes , §£  d’autres  font  apcllées  £». 
claves. 

La  T'erre  Adjacente  eft  celle  qui  eft  fituée  dans  lé  Voifiiiage,  & auffi- 
celle  qui  eft  comprife  fous  une  même  dépendance  , ou  Gouvernement  , 
quoy  qu’elle  ne  loir  point  du  corps  : comme  en  Lorraine  , les  Terres 
xo  adjacentes-  au  Duché  de  Lorraine-ne  lont  point  du  corps  du  Duché,  mais 
ellesfont  dans  fa  dépendance,  ou  Jurîdiétion. 

L’Enclave  eft  une  portion  ou  dépendance  de  Juiîdiftion,  dont  le  Terri- 
toire eft  entièrement  détaché  & enfermé  dans- un  autre.  A-infi  Damvilliersell 
une  Enclave  de  Luxembourg  en  Lorraine.- 

La  Se  i gneur  i e , ou  T'erre  Seigneuriale , eff  une  Puiflance  en  propriété 
c’eft  à-dire  une  Puiffance  proprietaire,  & un  Droit  de  propriété. 

Il  y a trois  rangs  ou  degrez  de  Seigneurie  , fçaVoir  les  Grandes 
olW  un  Titre  capable  dè  Souveraineté  , comme  les  Duchez  , les  Mar- 
quilats  , Iss  ComCez,  & les  Principaütez  : les  Ade-discres , qui  ont  bien 
jO  Titre  de  Dignité  , mais  qui  n’eft  pas  capable  de  Souveraineté,  comms 
les  Baronies,  les  Vicomtez,  & les  Châtelenies  : & Ics  Fetites  , où  Simples, 
qui  n’ont  aucun  Titre  de  Dignité,  que  le  fimple  Titre  de  Seigneuries,  comme 
* les  Hautes,  les  Moyennes,  & les  Baffes  Juftices. 

On  apcile  Seigneurie  de  Jd'enife,  un  Confeil  compofé  du  Duc  & de  fix  Cotï- 
feillers,qui  prefidentaux  troisprincipauxConlèilsde  Venilè.  On  apelle auffi 
toute  la  Republique  de  Veniff. 

Les  Peuples  Souverains  font  ceux  qui  font  independans  des  Empirer, 
des  Royaumes  & des  Républiques  , quoy  qu’ils  ne  laiflént  pas  de  vivre 
avec  Police.  Les  Ban^ebres  , & les  Béduins  dans  l’Arabie,  & les  Ara- 
^ bes  vivent  par  Cabill&s  , c’eft  à-dire  par  Tribus  „ qui  fignifient  affem- 
blées  ou  troupes  ,.  que  les  Tartares  vagabonds  apellent  Hardes  , par 
Jefquelles  ils  vivent  auffi  fous  un  Chef  , qu’on  apellé  auffi  Chèque , & 
Cacique. 

La  Cite’  eft  un  amas  de  plufieurs  Mailbns  contiguës , & de  plufieurs  Ci- 
toyens qui  vivent  fous  mêmes  Loix. 

Les  Citoyens  fondes  Habicaiis  d’une  Cité,  qui  ont  droit  de  Bourgeot- 
£ei. 
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LaViLi-E  eft  une  grande  Cité  j qui  eft  ordinairement  environnée  de  Mu^ 
îailles,  & ornée  de  plufieurs  fuperbcs  Edifices  , tant  privez  que  publics. 

Ville  fermée,  ou  Ville  clofe,ç.Çc  celle  qui  eft  renfermée  de  Murailles. 

La  Ville  ouverte  eft  celle  qui  n’eft  point  environnée  de  murailles  qui  la  fer- 
ment.' _ 

La  Ville  Caf haie  , ou  fimplement  ^ eft  la  première  Ville  d’un 

Royaume,  d’une  Province,  ou  d’un  Etat:  comme  Paris  à l’égard  de  la  France. 

Une  Ville  Capitale  s’apelle  auffi  2l4etropolc  : Mais  on  Mctro^olitam, 

lin  Archevêque  dont  l’Archevêché  eft  d’une  grande  étendue. 

La  Ville  Marchande  eft  celle  en  laquelle  viennent  plufieurs  Marchands  de  x<> 

Pays  éloignez  , pour  y trafiquer  : comme  Lyon. 

La  Ville  conjtderable  eft  celle , qui  pour  fa  grandeur , & le  nombre  de  fon 
Peuple,fe  rend  la  plus  confiderable  de  celles  de  la  Province,  ou  du  Royaume, 
quoy  qu’elle  ne  foit  pas  la  Capitale.  Ainfi  Rheims  étant  la  plus  grande,  la  plus-' 
riche  , & la  plus  peuplée  de  la  Champagne , en  eft  la  Principale  , la  Ville  de 
Troycs  en  étant  la  Capitale  , parce  qu’elle  a dans  Ibn  Reflort  plufieurs  autres- 
Villes , c’eft-à*dire  que  plufieurs  autres  Villes  font  obligées  d’y  venir  plaider,  • 
encasd’Apcl  : car  Rejfort  fignific  le  droit  de  connoître  des  Caufes  en  cas  ! 

d’Apel , ou  l’étendue  d’une  Juiîdiétion, 

LeV  I LL  AGE  eft  un  amas  de  plufieurs  maifons  particulières,  & feparées  les 
unes  des  autres,  dont  les  Hàbitans  n’ont  point  le  droit  de  Bourgeoifie. 

Le  Bourg  , ou  Bourgade  , eft  une  petite  Cité  où  un  Village,  où  toutes  les 
années  il  y a des  Foires  à un  tems  deftiné , &c  un  Marché  toutes  les  Semaines, 

&où  les  Habitans  s’occupent  à plufieurs  fortes  d’Ouvrages,  & de  Marchan-  ■ 
difes. 

Le  Hame  au  eft  un  petit  nombrede  Maifons  champêtres  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres  : c’eft  à-dire  un  petit  Village  qui  n’a  que  peu  de  maifons. 

La  Paro  issE  eft  un  Village  ayant  une  Eglife,  qui  a Titie  de  Cure.  C’eft  > 
dans  une  Ville  toute  l’étendue  des  lieux  où  s’étend  la  Juridiction  Ipirituelle' 
du  Curé.  . 35)' 

Sous  le  nom  de  Paroife  on  entend  auflî,  félon  M.  S anfon;  une.  Eglife  dont 
le  Prêtre  qui  en  a la  conduite  eft  apellé  Curé  , du  nom  de  Cure  , qui  veut 
dire  foin,  que  l’on  donne  à ces  fortes  de  Bénéfices  , du  foin  qu’a  le  Prêtre  de 
la  conduite  fpirituelle  du  Peuple  de  fon  Voifinage  qûi  luy  eft  confié  , à ■ 
caufe  de  quoy  l’étendue  de  ces  Cures  eft  apelée  Paroijfe  , norn  qui  en  Grec  li- 
gnifie Voifinage. 

' Quelques  Paroiftes  à caufe  de  leur  grande  étendue,  ont  encore  pour  la  com- 
modité du  peuple  une  ou  plufieurs  Eglifes , qu’on  apelle  Secours , Aide , P/7-  ‘ 
kte,  Anexe , Vicalrerie , &cc.  fuivant  le  Pays , & que  l’on  nomme  PVeVs  en 
Bretagne. 

La  Geo^f/îpù/7  Pàcre'e  eft  celle  qui  confiderela  furface  dé  la  Terre  , par  ra- 
port  aux  differentes  Religions  du  Monde.  Elle  a auffi  plufieurs  ternies,  dont, 
nous  ne  parlerons  pas,  parce  qu’ils  font-trop  éloignez  de  la  Mathemacique,  6c- 
en  trop  grand  nombre. 
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THEORIE  DES  PLÀNETEi 

A Théorie  des  Planètes  ^ ce  font  des  fuppofirions  ou 
hypothefes  des  Otbes  Celeftcs , lefqucllcs  étant  établies,  ont 
rend  raifon  des  Phénomènes  ôc  apparences  des  Etoiles  erran- 
tes , dont  les  principales  font  celles-cy.  i , (^e  toutes  les  Pla, 
netes  & le  Soleil  même  font  quelquefois  plus  éloignées.  i , 
Que  l’Ecliptique  ne  coupe  pas  toujours  l’Equateur  au  mêiDc  endroit.  3 ^ 
Que  toutes  les  Planètes,  à la  referve  de  la  Lune,  outre  le  cours  qu’elles 
ont  le  plus  fouvent  lelon  la  fuite  dçs  Signes  , paroillént  quelquefois  mar- 
cher au  contraire  , & quelquefois  s’arrêter  , ce  qui  fait  qu’on  les  apelle 
tantôt  Direétes,  tantôt  Stationaires  j & tantôt  Rétrogrades.  4 , Que  les 
Cercles  diferens  des  Planètes  ne  coupent  pas  toujours  l’Ecliptique  au.x 
mêmes  points  , que  l’on  appelle  ordinairement  les  Nœuds.  5 , Que  les 
Planètes  fans  fortir  des  bornes  de  la  largeur  du  Zodiaque,  déclinent  à droite 
& à gauchede  l’Ecliptique  vers  je  Midi,  ou  le  Septentrion,  &c. 

C’eft  pour  expliquer  ces  Phénomènes,  & pluGeurs  autres  i-çregularitcz 
que  l’on  obferve  dans  les  Aftres,  que  les  Aftronomes  ont  inventé  diver- 
fes  hypotelés , qui  fe  font  dans  les  Syftemcs  generaux  du  Monde  , lef- 
quels  nous  devons  par  confequent  expliquer,  avant  que  de  venir  à l’ex- 
plication des  hypothefes  particulières  , que  les  Aftronomes  ont  inventées, 
pour  rendre  raifon  des  apparences  Celeftes,  & pour  les  prédire,  c’eft- à- 
dire  pour  démontrer  que  par  leur  hypothefe  elles  doivent  arriver  de  li 
maniéré  que  nous  les  voyons  , &c  qu’elles  arriveront  ou  qu’elles  font  arrivées 
d’une  telle  maniéré  dans  un.tems  donné. 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu’il  y a trois  Syftemes  fameux  du  Monde,  lefquels 
Ce  peuvent  réduire  à deux  fuppoGtions  generales  : car  fuivant  le  mouvement 
apparent  des  Cieux,  on  peut  faire  deux  conjeâiures  ou  deux  fuppoGtions,  pour 
en  rendre  raifon. 

La  première  eft  de  conGderer  la  Terre  comme  en  repos  au  milieu  du  Monde, 
& de  penlèr  que  les  Cieux  fe  mouvant  à l’entour  d’elled’Orient  en  Occident, 
.entraînent  avec  foy  toutes  les  Etoiles  qu’ils  comprennent,  comme  nous  avoirs 
fait  jufques  icy. 

La  fécondé  eft  de  penfer  au  contraire  que  les  Cieux  & les.  Etoiles  n’ont 
pas  ,ce  mouvement  qu’on  aperçoit  en  24  heures  , mais  qu’étant  en  re- 
pos ils  paroiftetit  lèulement  fe  mouvoir,  à caulè  que  la  mafle  compolye 
de  la  terre,  de  l’eau  , & de  l’air  , même  de  quelque  chofe  qui  eft  au 
de  là  , tourne  en  eifet  d’Occident  en  Orient  à l’entour  de  fon  propre 
centre. 

La  première  de  ces  deux  fuppoGtions  a été  fuivie  par  Eudoxe  , pat 
Cullippe , par  Ariflote  , par  Hiff  arque , & par  la  plus-part  des  Pliilo- 
.ibphes  , & comprend  les  deux  Syfternes  de  Ptolomée  , de  de  J'ich^- 
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^rahé  , que  nous  expliquerons  chacun  en  particulier  , après  avoir  dit 
.que 

La  fécondé  des  deux  fuppoficions  precedentes  ^ a été  fuivie  par 
^hantes  , par  Stleucus  , par  Jiriflarqne  , par  Philola^s  , par  Platon 

^ & par  fes  Sedtateurs  , &:  peut-eftre  auflî  par  Archimede.  Elle 
pafle  à preiënt  fous  le  nom  du  Syfteme  de  Copernic , parce  que  ect  Aftro- 
noine  l’a  rétablie  au  commencement  du  Siecle  pafle.  Nous  allons  parler  plus 
particulièrement  de  ces  trois  Syftemes. 

Le  Syfteme  de  Ptolomée  , qui  cft  des  Anciens  cy-deflus  nommez , & qui 
aété  rétabli  depuis  environ  deux  cens  airs  par  Parhaque  j & par  Regiomonta- 
fiHS,  eft  tel. 

Ces  Aftroiiomes  mettant  la  Terre  immobile  au  centre  de  l’Univers  , 
ont  crû  que  les  Planètes  tournoient  à l’entour  dans  cette  difpofitionj  fça- 
voir  que  la  Lune  étoit  la  plus  proche  de-  la  Terre  , puis  Mercure,  Ve- 
nus, le  Soleil  , Mars  , Jupiter  & Saturne  , qui  cft  le  plus  élevé  de  toutes 
les  Etoiles  errantes,  c’eft-à-dire  de  toutes  les  Planètes;  au  deflixs  duquel 
ils  placent  le  Ciel  des  Etoiles  fixes  , que  l’on  apelle  le  Firmament,  puis 
le  premier  Mobile  , & enfin  les  deux  Criftallins.  Ils  ie  fervent  du  pre- 
mier Criftallin  pour  expliquer  le  mouvement  tardif  des  Etoiles  fixes , qui 
les  fait  avancer  d’un  degré  en  foixante-dix  ans,  félon  la  fuite  des  Signes, 
& qui  fait  naître  ce  que  l’on  apelle  la  Procejjion  des  Equinoxes.  Le  fécond 
Criftallin  leur  fertà  faire  entendre  un  autre  mouvement,  que  nous  avons 
apellé  de  Lihration  ou  de  Trépidation  , dont  ils  ont  crû  que  la  Sphere 
étoit  portée  vers  l’iin  & l’autre  des  Pôles  , & qui  fait  qu’il  y a dans 
divers  rems  de  la  différence  dans  la  plus  grande  déclinaifon  du  So- 
leil. 

Le  Premier  ■Æobile  produit  cette  confiante  & perpétuelle  viciflîtude  du 
jour  & de  la  nuit , par  le  mouvement  rapide  qu'il  imprime  à tous  les  Cieux  , 
& à toutes  les  Etoiles  fixes  & errantes,  les  entraînant  uniformément  en  vingt- 
quatre  heures  au  tour  de  la  Terre  comme  le  centre  de  l’Univers. 

L’Obliquité-du  Zodiaque  qui  fait  que  le  Soleil  parcourant  fa  révolution 
annuelle , s’aproche  de  nôtre  Zenith  en  un  tems , & s’en  éloigne  en  un  autre, 
nous  fait  connoître  lacaufe  delà  diverfité des  faifons  , comme  nous  avons 
déjà  dit  àzns  laEofmographie  , où  la  figure  que  nous  y avons  ajoûtéc  tou- 
chant la  difpofition  generale  du  Ciel  & des  Aftres , fervira  pour  vous  faire- 
comprendre  ce  fyfteme  , fans  qu’il  foit  befoin  d’en  parler  davantage. 

Nous  dirons  feulement  que  ces  mêmes  Aftronomes  ont  mis  dansl’épaif- 
feurduCiel  de  chaque  Planere  un  Cercle  , qu’ils  apellent  Excentrique  , 
parce  que  fon  centre  eft  éloigné  du  celuy  de  la  Terre , lequeF  portant  la  Pla- 
nète la  fait  voir  quelquefois  proche  delà  Terre,  & d’autres  fois  plus  éloi- 
gnée. Ainfi  dans  la  même  épaiffèur  de  chaque  Ciel,  à la  referve  de  celuy 
du  Soleil,  ils  ont  placé  des  Epicycles  , afin  d’expliquer  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Planètes  paroiflent  quelquefois  direéïes  , ftationaires , & rétrogra- 
des , & diverfes  autres  chofes  de  cette  nature  j pour  expliquer  les  raouve- 
inens  des  Aftres  , leurs  Anomalies  , leurs  A'fpeâ:s  , leurs  diftances , 
A:c.  Ils  s’en  fervent  pour  la  conftrufiion  dés  Tables  Aftronomiques , dont 
ieéalculnous  donne  le  moyen  de  prévoir , Sc  de  prédire  les  Eclipfes  , les 
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differens  Afpedts  des  Aftres  , les  périodes  de  leurs  çonvcrfions , Scc.  NoijI 
parlerons  plus  particulièrement  de  tout  cela  , après  que  nous  aurons  expli- 
qué les  deux  autres  Sy-ftemes. 

Pour  expliquer  les  deux  autres  fyftemes , l’ordre  que  nous  avons  pris  icy 
.demande  que  Ton  commence  par  celuy  de  Ticho,  qui  fuppofe  auffi  la 
Terre  Immobile  : mais  -fans  nous  arrêter  à un  ordre  fi  précis,  qui  eftde 
peu  de  confequçnce  , nous  fuivrons  celuy  que  nous  avons  tenu  dans  la  Sphè- 
re de  Boulanger,  fans  afFeêter  inutilement  d’en  changer  les  paroles , pour 
ne  point  perdre  de  tems, 

ïo  Le  Sy/hme  de  Copernic  efl:  donc  tel.  Cet  excellent  Aftronome  rebuté  du 
grand  nombre  de  fuppofitions  que  fait  Ptolomée  , &:  de  tant  de  Cercles,  & 
d’Epicycles , qu’il  eft  obligé  de  feindre  dans  .fon  fyfteme  , pour. rendre  rai- 
fon  des  apparences  Celcftes , a renouvelle  depuis  environ  deux  cens  ans 
nne  Hypothefe  toute  conrraire  à celle  de  Ptolomée, -fijavoir  en  fiippofant 
.que  le  Soleil  efl  au  centre  du  Monde , & que  la  Terre  tournant  en  14  heures 
à l’entour  de  fon  propre  aiffieu,  décrit  en  une  année  un  Cercle  autour  du  So- 
leil ; & par  là  il  a expliqué  les  phénomènes  aveerbien  moins  de  fuppofitions 
que  Ptolomée  , & beaucoup  mieux  que  ceux  qui  l’ont  précédé  , quoy  qu’il 
ne  fort  pas  le  premier  inventeur  de  fon  Syfleme,  étant  certainque  Pythagore, 
2,0  Archimede,  Sc  plufieurs  autres  grands  Perfonnages  de  l’Antiquité  , ont  crû 
que  la  Terre  étoit  mobile  , & le  Soleil  immobile  au  centre  du  Monde  .; 
mais  ce  fyflemen’a  pas  toûjours  .été  expliqué , Sç  défendu  de  la  même  ma-  , 
nicre. 

Toutes  les  Planètes  auffi -bien  que  la  Terre  qui  peut  pafTer  pour  une  Pla- 
nète félon  ce  fyfteme  , tournent  non  feulement  autour  de  leur  centre , mais 
auffi  autour  du  Soleil  par  des  mouvemens  differens  , qui  leur  font  particu- 
liers, excepté  la  Lune  qui  par  fon  mouvement  particulier  rburne  autour  de 
laTc  redans  l’efpace  d’environ  27  jours  & demi. 

•La  Planete  de  Mercure  ; qui  eft  la  plus  proche  du  Soleil  , fait  fon  cours  au- 
O tour  du  Soleil  en  trois  mois.  Venus  en  fept  mois  & demi,  la  Terre  en  UB 
an  , Mars  en  deux  ans  , Jupiter  en  douze  , êc  Saturne  qui  eft  le  plus  éloi- 
gné du  Soleil , en  trente.' 

Ce  mouvement  fe  fait  par  des  Cercles  qui  ne  font  pas  concentriques  au 
.Soleil,  & qui  coupent  l’Ecliptique  en  des  points  differens  , exceptéla  Terre, 
dont  le  centre  ne  quitte.jamais  l’Ecliptique,  & dont  l’axe  eft  incliné  d'en- 
viron 2.3  degrez  & demi.  Ce  qui  fait  que  cet  axe  demeurant  à peu  prés  in- 
cliné de  la  même  façon  , femeut  avec  la  Terre  toujours  parallèlement  à luy- 
inême,  8c  c’eftee  qui  fait  que  ce  fécond  mouvement  eft  apellé  JUfoitvemenï 
de  P aralleliTme  ; qui  fert  pour  rendre  raifon. de  la  viciffitude  des  faifons , & 
de  l’inégatiTé  des, jours , comme  le  premier  qui  fe  fait  d’Occident  en  Orient 
dans  l’efpace  de  14  heures,  fert  pour  expliquer  le  mouvement  Journalier  ou 
piurne,  qui  nous  paroît  d’Orient  en  Occident. 

Mais  pour  expliqueiTe  mouvement  propre  des  Etoiles  fixes  , aufquclles 
Copernic  ne  donne  aucun  mouvement,  & lefquelles  il  .fuppofe  éloignées 
autant  que  l’on  voudra,  fçavoir  autant  qu’il  fera  neceflaire  pour  répondre  aux 
d'.fficultez  que  1 on  peut  propofer  fur  fon  Syfteme  , étant  libre  de  nous  figU' 
î:er  la  diftance  qui  eft  entre  la  Terre  les  Etoiles , auffi  grande  qu’il  nLus 


plaîfâ  J à caufe  qu’elles  n’ont  point  de  Parallaxe  qui  nous  puiiïe  détennincr 
cette  diftance  : l’Auteur  donne  à la  Terre  un  troifiétne  mouvement  tres-lent^, 
par  lequel  fon  axe  fait  un  Cercle  autour  de  luy-même  , d’Orient  en  Occi- 
dent en  plufieurs  milliers  d’années. 

Les  quatre  petits  Cercles  que  l’on  voit  dans  la  figure,  décrits  à l’entour  de 
Jupiter,  reprefentent  les  mouvemens  de  ces  quatre  Satellites,  que  Galilée 
apelleles  Aftres  de  Medieis  , & qui  avec  Jupiter  font  une  circonvolution 
entière  autour  du  Soleil  dans  l’efpace  de  douze  ans,  mais  chacun  en  fon  par- 
ticulier fait  une  circonvolution  autour  de  Jupiter  en  des  tems  differens  , 
comme  vous  voyez  dans  la  Table  fuivante  , qui  eft  de  2i4..  , à qui  on 

fedoit  plus  fier  qu’à  tout  autre. 

Quoy  qu’à  l’entour  de  Saturne  il  n’y  ait  point  de  cercles  , il  en  faut  nean- 
moins imaginer  cinq  pour  autant  de  Satellites  , qui  tournent  à l’entour  de 
Saturne  en  des  tems  auffi  differens  , comme  vous  voyez  dans  la  Table  lui- 
yante,  qui  a été  publiée  par  Monjîmr  Caffini  en  l’année  1686'. 
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Révolution  des  Satellites  de  Jupiter  , & de  Saturne. 


I.  H. 

M. 

Le  premier  Satellite  de  Jupiter  en 

I.  18. 

29. 

Le  premier  Satellite  de  Saturne 

1.  21. 

19. 

Le  fécond  Satellite  de  Saturne 

2.  17. 

43- 

Le  fécond  Satellite  de  Jupiter 

3.  13. 

19. 

Le  troifiéme  Satellite  de  Saturne 

4.  12. 

Le  troifiéme  Satellite  de  Jupiter 

7.  4. 

0. 

Le  quatrième  Satellite  de  Saturne 

15.  23. 

15. 

Le  quatrième  Satellite  de  Jupiter 

16.  18. 

5- 

Le  cinquième  Satellite  de  Saturne 

79.  22. 

0. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  par  ce  Syfteme  on  ne  change  pas  l’ordre  ni 
ladifpofition  des  cercles  que  nous  nous  fornrnes  imaginez  fur  la  Terre  dans 
le  Syfteme  de  Ptolomée  , c’eft- à-dire  dans  la  Géographie  Aftronomique; 
car  en  fuppofant  qu’en  24  heures  la  Terre  fait  une  révolution  entière  fur 
Ion  aiffieu  , il  eft  de  neceflîré  que  tous  les  points  de  fa  furface  , excepté  les 
deux  extremitez  de  l’aiffieu , lefquelles  font  immobiles  , décrivent  des  cer- 
cles parallèles  entre  eux,  qui  font  les  mêmes  que  les  cercles  diurnes,  ou 
de  Latitude  terteftre  , qui  répond  à l’Equateur  apparent  du  Ciel , parce  que 
ces  deux  cercles  font  fenfiblement  dans  un  même  Plan  , en  quelque  lieu 
que  foit  la  Terre,  pour  la  raifon  que  nous  aporterons  , après  avoir  dit 
que 

Les  deux  extremitez  de  l’aiflîeii  de  la  Terre  , lefquelles  ne  décrivent  point 
de  cercles,  font  les  deux  Pôles  de  la  Terre,  qui  répondent  en  ligne  droite 
avec  raiffieu  aux  Pôles  apparens  du  Monde  , lefquels  nous  paroiflent  tou- 
jours lènfiblement  en  des  mêmes  points  , quoyque  la  Terre  change  dépla- 
cé dans  fon  Excentrique  par  fon  mouvement  de  parallelifme  , qui  devroit 
faire  changer  l’élévation  du  Pôle  fur  l’Horizon  , s’il  n’étoit  que  ce  Pôle  eft 
dans  une  diftance  énorme  de  la  Terre , & que  le  Cercle  que  la  Terre  décrit 
en  un  an  Ibus  l’Ecliptique , n’eft  qu’un  point  à l’égard  de  cette  diftance 
qui  fe  termine  au  Firmament , où  font  les  Etoiles  fixes  , que  nous  pouvons, 
comme  il  a déjà  été  dit  , concevoir  autant  éloignées  de  la  Terre  qu’il  nous 
plaira  , puifqu’aucune  raifon  ne  nous  peut  obliger  à la  reconnoître  moin- 
dre. 

D’où  il  fuit  que  les  cercles  que  l’on  fait  palier  parles  Pôles  de  la  Terre, 
&C  par  les.  points  de  fon  Equateur  , qui  font  les  cercles  de  Longitude  , ou 
Méridiens  terreftres,  doivent  répondre  necelTairement  aux  Méridiens  cele- 
ftes , puifque  ces  cercles  paftent  aufti  par  les  Pôles  apparens  du  Monde,  & 

Î>ar  les  points  de  l’Equateur  Celcfte  , ■&  qu’ainfi  ces  cercles  de  longitude  ce- 
efte  & terreftre  font  toujours  dans  des  mêmes  Plans.  Il  en  eft  de  même  de 
tous  les  autres  cercles  de  la  Sphere. 

Quoyque  par  cette  hypothefe  on  conçoive  le  Soleil  immobile  au  centre 
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delà  Terre  s neanmoins  fes  taches  difîerentes  qui  y ont  été  obfervées  par 
pliifieurs  Aftronomes,  & principalement  par  Caffini  , ont  fait 

croire  à ce  grand  homme  qne  le  Soleil  tourne  lîir  fon  axe  en  xj  jours 
Sc  un  tiers  à l’égard  de  la  Terre,  & en  25  jours  à l’égard  des  Etoiles 
fixes.  L’Axe  de  la  révolution  eft  félon  le  même  Auteur,  incliné  à l’Ec- 
cliptique  de  lept  degrez  8c  demi  , & demeure  toûjoiirs  pointé  aux  mê- 
mes Etoiles  fixes.  Le  Pôle  Aufttal  du  Soleil  fe  raportc  au  S.  degré  de 
la  Vierge,  & le  Pôle  Boréal  au  8,  degré  des  Poiflons, 

Monfieur  Cajfini  dit  que  ces  taches  fe  meuvent  du  bord  Oriental  du 
Soleil  vers  fOccidental  d’un  mouvement  lent  , par  lequel  elles  palTent 
d’un  bord  à l’autre,  environ  en  13  jours.  Qjie  ce  mouvement  en  appa- 
rercc  eft  inégal , fçavoir  plus  vite  vers  le  centre,  & plus  tardif  vers  la  cir- 
conférence : de  forte  qu’en  quatre  jours  proche  du  centre  clics  font  aii- 
taiit  de  chemin  que  dans  le  refte  de  neuf  ou  dix  jours  proche  de  la  circonfé- 
rence. Qn^’elles  paroifToient  aulïî  ordinairement  plus  grandes  , & plus  ron- 
desprochc  du  centre  que  proche  de  la  circonférence,  où  elles  fe  voyenttoû- 
jo'irs  longues  & étroites.  Enfin  qu’on  les  voit  fouvent  retourner  au  bord 
Oriencal  quatorze , ou  quinze  jours  après  qu’elles  font  fbrties  du  bord  Oc- 
cidental , & qu’on  a fujet  de  fuppofer  que  ce  font  les  mêmes  qui  ont  fait  le 
toiirdu  Globe  du  Soleil , parce  que  cette  fuppofition  s’accorde  aux  appari- 
tions obfervées. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  les  taches  du  Soleil  foienr  perpétuelles, 
mais  elles  fe  forment  de  nouveau  , & fe  diflîpent  après  quelque  tems. 
M.  Ciîyj?»;  dit  qu’on  n’en  a jamais  vû  une  qui  ait  duré  plus  long- tems  que 
ctlle  qui  parut  le  mois  de  Novembre  & de  Décembre  de  1 6-j6.  & le  mois  de 
Janvier  de  1(377  , qui  dura  àcequ’tldit  , plus  de  70  jours. 

Le  même  Auteur  dit  que  leur  figure  efl  irrégulière  , & changeante:  & 
pourpreuve  de  cela,  il  raconte  qu’en  l’année  1^71.  il  en  obferva  une  , qui 
fereduifit  à la  figure  d’un  Scorpion  , lequel  en  peu  de  tenisfe  divifaen  plu- 
ficms  petites  taches  , comme  fi  on  luy  avoir  coupé  les  bras  & la  queue.  Qta’- 
cllepriten  fuite  la  figure  de  divers  cara(ft:eres  Latins,  & Hébraïques,  fetranf- 
formant  vifiblement  d’une  heure  à l’autre.  Qu’elle  fut  vifible  pendant  3(3  ou 
jyjours,  & qu’aprés  elle  fe  diffipa. 

Le  Sy /terne  de  Tyc/ao  eft  tel.  Ce  célébré  Aftronome  voyant  qu’on  ne  de- 
voit  pas  luivre  le  Syfteme  de  Ptolomée  dans  la  difpoficion  des  Planètes  , & 
croyant  qu’il  étoit  abfurde  de  fuivre  l’Hypothefe  de  Copernic  dans  le  mou- 
vement de  la  Terre , a introduit  fur.  la  fin  du  fiecle  palfé  un  Syfteme  , qui 
tientderun&:  de  l’autre  des  deux  Syftemes  precedens , pour  farisfaire  ainfi 
à toutes  les  apparences  des  Aftres.  Il  ne  faut  à celuy  qui  aura  bien  compris  le 
Syfteme  de  Ptolomée , & de  Copernic  , que  regarder  la  figure  fuivante  , 
pour  comprendre  ce  troifiéme  Syfteme,  c’eft  pourquoy  nous  l’expliquerons 
icy  en  peu  de  mots. 

Le  Syfteme  de  Tycho-Brahé  fêmbleêtre  le  Syfteme  tewvetLk  àeCoperniCt 
parce  qu’il  fuppofe  comme  Copernic,  que  Saturne  , Jupiter,  Mars , Venus  , 
& Mercure  fe  meuvent  autour  du  Soleil  : Sc  tout  au  contraire  il  veut  comme 
Ptolomée,  quela Terre  foit  immobile  au  centre  du  Monde,  autour  de  la- 
^uelle  le  pirrqarnent  êc  les  Etoiles  fixes  font  leurs  cours  , n’y  ayant  qu’elles 
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avec  le  Soleil  52  la  Lune,  qui  ayent  la  Terre  pour  centre  de  leur  inouvb- 
Hient. 

On  voit  par  la  figure  precedente,  que  Mars  , Jupiter  & Saturne,  fe 
meuvent  autour  du  Soleil:  en  force  que  la  Terre  lè  Trouve  envelopée  dans 
leurs  cercles,  ce  qui  n’àrrive  pas  à l’égard  de  Tenus,  3c  de  Mercure  , que 
Tycho  fait  paifer  entre  la  Terre  5c  le  Soleil-,  pour  expliquer  les  differentes' 
ph  aies  de  ces  deux  Planètes  , ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  par  le  Syfteme  de 
Pcolomée , qui  à l’égard  de  ces  deux  Planètes  eft  évidemment  faux. 

Il  eft  évident  par  ce  Syfteme  , que  Mercure  & Venus  ne  doivent  ja- 
mais paroître  en  oppoficion  , à caufe  que  leur  cours  fe  fait  entre  le  Soleil 
3c  la  Terre  ,,  au  lieu  que  les  Planètes  fuperieüres  embr-affant  par  leur  con- 
verfîon  la  Terre  , le  Soleil  , 5c  les  Planètes  inferieures  doivent  fe  faire 
voir  enoppofition , lorfqile  dans  le  cours  de  leurs  révolutions  l'a  Terre  fe  ren- 
contre entre  elles  5c  le  Soleil. 

Par  cette  Suppofition  . on  fe  débarafîc  de  ces  fatras  d’Epicycles  , d’Ec- 
centriques , de  cercles  E^ans  , 5cc.  5c  l’on  trouve  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité à expliquer  les  Phénomènes  des.  Aftres  & à en  calculer  les  mou- 

veinens. 
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vetnens  pour  la  conftruÆon  des  T ables  Aftronotriiques  , dont  on  fe  fert  pour 
prévoir  de  loin  & prédire  les  mêmes'Phenomenes, 

On  voit  aifémenc  que  cette  opinion  peut  être  raifonnablemenf  fuiviej 
pùifqu’elle  n’a  rien  qui  choque  la  Religion  Chrcftiehne , étant  tres-can- 
forme  à l’Ecriture  Sainte  ôc  au  fens  commun  , 8c  qu’elle  fatisfait  aflêz 
bien  aux  Phénomènes  du  Ciel  , ôc  principalement  à ceux  des  ftations 
& des  rétrogradations  des  Planètes  fans  aucuns  Epicycles.  En  faifant  voir 
déplus  pourquoy  Mercure  & Venus  paroifîènt  fi  peu  s’éloigner  du  Soleih  - iq 
& Mars,  Jupiter,  8c  Saturne  s’en  éloigner  en  certains  tems,  de  telle  façon  que 
la  Terre  fe  trouve  entre  deux,  8s  pourquoy  ces  Planètes  pafïènt  alors  tres-pro- 
che  de  la  Terre. 

Quoyque  le  Syfteme  de  Copernic  femble  contraire  à la  Sainte  Ecri- 
ture , ou  ne  doit  pas  neanmoins  le  réfuter  , parce  que  fbit  qu’il  foit  vé- 
ritable , ou  non  , on  fçait  bien  que  l’Ecriture  Sainte  s’accommodant  à 
nôtre  foiblefïè,  s’explique  fbuvent  félon  nos  maniérés  de  concevoir  , ôc 
çu’ainfi  l’Ecriture  devoir  plûtôt  dire  pour  marquer  , par  exemple,  ce  grand 
miracle  de  Jofué , qu’il  arrêta  le  Soleil  , puifqu’effeélivement  il  femble 
fe  mouvoir,  que  de  dire  que  la  Terre  s’arrêta  par  fon  commandement,  atf 
pour  ne  pas  lurprendre  le  Peuple  ignorant  , qui  n’a  jamais  oüy  parler' 
du  mouvement  de  la  Terre  , & qui  auroit  de  la  peine  à fê  le  perfüadet. 

S’il  n’y  a aucune  raifon  qui  nous  puifTe  difTuader  de  l’opinion  de  Co- 
pernic , il  n’y  en  a auflî  aucune  qui  nous  la  puifTe  perfuader  , fî  ce  n’eft' 
fl  grande  fîmplicité  , parce  que  fans  employer  ni  premier  Mobile  , ni 
Criftallins,  ni  Epîcyclcs,  on  explique  très- facilement  les  Stations,  les  Di- 
ledions , Sc  les  Rétrogradations  des  Planètes  , l’inégalité  du  mouvement 
du  firmament , le  changement  de  l’oWiquité  du  Zodiaque  , ôc  generale* 
ment  toutes  les  apparences  Çeleftes  , jufques  là  même  que  par  ce  Sy- 
llerae  on  explique  tres-fîmplement  ôc  tres-naturellemeiat  le  flux  ôc  le  rc-  3^ 
flu.tdela  Mer,  la  nature  de  la  pefanteur,  ôc  la  vertu  de  l’Airaant,  commel’oa- 
peut  voir  dans  la  Philofbphie  de 

Nous  avons  déjà  dit  que  dansTe  Syfteme  de  Copernic  , on  eft  obligé" 
de  fuppofer  les  Etoiles  extrêmement  éloignées  de  la  Terre  , parce  que  Ton 
né  trouve  pas  quelles  varient  de  fituatiôn  ôc  de  configuration  apparente 
de  TEté  à THyver , quoyqne  la  Terre  dans  cette  Hypothefe  foit  portée 
d’une  extrémité  à l’autre  du  diamètre  de  fon  orbe.  Mais  pour  fçavoir  ft 
ce  diamètre,  qui  eft  double  de  la  diftancc  du  Soleil  à la  Terre  , eft  in- 
fenfible  à Tégard  de  la  diftance  des  fixes,  nous  raporterons  icy  ce  que 
fmr  Cajfini  a dit  fur  ce  fujet. 

Par  le  moyen  des  grandes  Lunetes  arrêtées  en  yuelyue  Jîtuatïon  fixe  aux' 
endroits  du  Ciel , far  lequel  Ÿajfient  des  Etoiles  fixes  , qui  font  plus  ÿ^o- 
ftes  à eette  tbfiervation  , on  feut  mieux  vérifier  s'il  y a quelque  petite  dif- 
férence en  des  fiaifions  differentes  de  l'année. 

A ce  defjein  , dans  la  fondation  de  VObfervarolre  Royal  , on  a laifiè' 
me  ouverture  a toutes  les  voûtes , le  moyen  de  laquelle  on  feut  voir  au 
fond  des 
longueur 
aehevé’. 


caves-  les  Etoiles  verticales  par  des  Li^etes  fixes  de  iCo  pieds  d& 
, qu^on  prépare  d prefient  que  le  Batiment  de  l'Qbfiervatoire  eff 
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Cependant  les  ^fironomes  Anglais  ayant  commence  a pratie^uer  une  mei 
thode  fernblable  ^ nous  ajfurem  par  un  ejfay  d' obfervations  qu'ils  ont  fait 
avec  une  grande  fubtilké , qu’ils  y ont  trouvé  quelque  différence , qui  <veri. 
fie  que  la  proportion  du  diamètre  de  l’orbe  annuel  de  la  'Terre  a celuy  des 
Etoiles  fixes  , n’ejl  pas  tout  a fait  infenfible.  Ce  . qui  pourtant  n e fi  pas  en- 
core évident  à nous  , a caufe  des  obfervations  que  nous  avons  faites  de  la 
variation  de  certaines  fixes  qui  ne  s'accordent  pas  d cette  Hypothefe  ; car 
la  variation  nefi  pas  vers  rendrait  que  l' Hypothefe  demande.  Ce  qui  étant 
bien  vérifié  , quand  on  trouverait  en  quelques  fixes  une  variation  conforme  a 
l' Hypothefe  , on  pourrait  encore  douter  fi  cela  n’efl  pas  arrivé  par  cette 
caufe , ou  par  une  autre  , veu  quil  efi  confiant  qu'il  y a des  variations  dans  les 
Fixes,  qui  ne  procèdent  pas  de  celle-cy. 

Afais  quand  on  aurait  trouvé  par  un  grand  nombre  d’ obfervations,  qu'un 
nombre  fujfifant  de  Fixes  ont  une  variation  conforme  à l' hypothefe,  alors  on  pour- 
roit  juger  qu  elle  a quelque  fondement , notfobflant  quelque  irrégularité  qu'on  ob- 
ferve  en  fartie  contraire, 

L'obfervation  efl  extrêmement  difficile  & longue  , puifque  la  période  de 
la  variation  qu  on  fe  propo fie  d' examiner , efl  d'une  année  , df  demande  que 
l'inflrtiinent  fait  inébranlable,  Ç'efl  pourquoy  elle  ne  fe  peut  pas  mieux  faire  que 
dans  rObfçrvatoipe  Royal. 

L’Observatoire  efl:  un  fuperbe  Edifice  que  le  Roy  a laie  bâtir  à la  for- 
tie  du  Faux-bourg  Saint  Jacques  de  Paris,  en  un  lieu  éminent , pour  faire  des 
pb  fer  varions  de  Phyfique  & d’Aflronomie. 

Ôn  l’apelle  , parce  qü’il  a été  bâti  par  la  magnificence  de  Louis 

.Ï.E  Grand  , dont  la  libéralité  fe  répand  fur  plufieurs  perfonnes  qui  ont 
«a  mérité  qui  lés  diflinguè  , & principalement  fur  un  certain  nombre 
xle  Sçavans  choifis  entre  plufieurs  autres  , qu’il  entretient  pour  faire 
ifleürir  ayée  éclat  les  Sciences  dans  le  Royaume  , &ç  quicompofent  une 
âUuftre  àfrerriblée,  qu’on  apelle  Academie  Royale  des  Sciences. 

L’Academie  cft  un  aflemblage  de  Gens  de  Lettres  ou  de  quelque  art  con- 
fiderabîe,qui  fe  trouvent  réglément  en  un  certain  lieu,  pour  y parler  des  belles 
Lettres:,  ou  des  choies  de  leur  art. 

C’eft  auffi  le  lieu  où  s’aflerablent  des  Gens  de  Lettres,  ou  des  perfonnes  qui 
font  profellîon  de  quelqu’un  des  Arts  Liberaux,  comme  de  Mufique,  de  Pein- 
ture, de  Sculpture,  d’Architedure,  &ei 

On  apelle  Académicien,  eeluy  qui  efl  d’une  Académie  de  Gens  de  Lettres , 
pu  de  perfonnes  qui  font  profellîon  de  quelqu’un  des  Arts  Liberaux. 

En  confiderant  les  deux  fuppofitions  précédentes  , on  trouve  qu’elles 
fatisfonc  également  bien  aux  apparences  & aux  obfervations  generales  î 
pn  effet  tout  ce  qu’il  y a de  vifible  dans  le  Ciel , ne  doit  pas  moins  pa- 
foître  tourner  d’O  rient  en  Occident  en  vingt-quatre  heures  dans  l’une 
que  dans  l’autre  fuppofîtion,  Ainfi  n’y  ayant  aucune  railbn  qui  nous  in,^ 
clinc  prefentement  à fuivre  l’une  plutôt  que  l’autre  , nous  devons  fufi 
pendre  nôtre,  jugement  à l’égard  de  toutes  Içs  deux  , jufques  à ce  que  M, 
Cafftni  air  par  fes  décou'#rtes  prononcé  quelque  chofe  là-defius.  Mais 
parce  que  nous  prétendons  raifonner  des  apparences  particulières  , & ex^ 

pliquet  les  serraes  k feryees  les  Aftronoroes  dans  leur  Théorie  pafe 
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tîcuîîefe , pout  rendre  raifon  de  toutes  ces  apparences,  6c  que  cela  ne  £c 

peut  faire  bien  clairement  fans  nous  déterminer  & prendre  parti  , nous 

fuivrons  l’opinion  la  plus  commune  , qui  femble  la  plus  facile  pour  nôtre 

deffein  , 6c  nous  parlerons  en  peu  de  mots  de  la  Théorie  des  Planètes 

félon  Ptolomée  , laquelle  nous  fournira  tous  les  termes  propres  à cette  . 

Science,  en  commençant  par  la  Théorie  du  Soleil  , qui  fervira  de  réglé 

pour  la  Théorie  des  autres  Planètes,  comme  étant  le  Prince  6c  le  Modérateur 

des  autres  Planètes. 

Nous  avons  dit  dans  la  Cofmographie  , que  le  Soleil  8c  les  autres  Pk-  ® 
netes  n’étoient  pas  roûjours  également  éloignées  de  la  Terre.  D’où  il  eft  aifé 
de  conclure  que  le  chemin  des  Planètes  fe  fait  dans  des  orbes,  qui  ne  font  pas 
concentriques  à laTerre,  ce  qui  nous  a fait  faire  dans  la  Cofmographie  la  divi- 
fioii  des  orbes  en  Concentr'njues,  ôC  en  Concentriques  & Excentriques  en  furthik 
Pour  mieux  comprendre  cela  , jettez  les  yeux  fur  la  Figure  fiiivante  , 6c 
concevez  qu’elle  reprefente  une  Spheie  totale  , comme  par  exemple  celle 


A. 
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<3u  Soleil  , laquelle  Tuppofant  E pour  centre  du  Monde  ou  de  la  Teftc, 
foit  concentrique , tant  à l’égard  de  fa  lùperficie  extérieure , ou  convexe 
A C B D J qui  cil  environnée  par  la  Sphere  de  Mars  , qu’à  l’égard  de  l’in- 
tcrietu-e  x)u  .concave  L N M O , -par  laquelle  elle  environne  la  Sphere  de 
Yenus. 

Reprefentez-vous  en  fuite  que  le  Soleil  foit  en  F , en  forte  que  la  route 
du  Soleil  foit  reprefentéc  par  le  Cercle  FHGI  , dont  le  centre  n’eft 
pas  au  centre  du  Monde  E j mais  en  K ; ce  qui  fait  que  ce  cercle 
F H Çl  , qui  repreienre  la  route  du  Soleil,  eft  apellée  Excentrique  dit 
* Soif  il  ^ parce,  qu’au  lieu  d’avoir  fon  centre  en  E centre  de  la  Terre  , il 
l’a  .en  K.  Il  eft  auiïï  apellé  Déferont  , parce  qu’il  femble  fupporter  le 
corps  du  Soleil,  puifquc  fon  centre  ne  le  quitre.jamals. 

■il  eft  encore  apellé  Orbite  du  Soleil  : mais  on  peut  dire  plus  propre- 
naeiu , que  l’Orbite  dfi  Soleil  eft  un  .Orbe  terminé  par  deux  furfaces  qui 
. cmbralTenc  le  Soleil  , & qui  ont  un  même  centre  , mais  different  de 
celuy  du  Monde.  Comme  iî  le  Soleil  eft  reprefenté  par  le  corps  Sphé- 
rique P R , fon  Orbite  fera  icy  reprefentée  par  les  deux  cercles  con- 
centriques qui  paflent  par  les  deux  points  P , Sc  qui  ont  pour  centre  le 
point  K. 

La  Ligne  F G , qui  pafte  par  lé  centre  E du  Motide  , & par  le  centre 
K de  l’Excentrique  , & qui  détermine  fur  le  même  Excentrique  d’un  côté 
l’Apogée  F , que  l’on  apelle  auiïï  ^uge  , & de  l’autre  côté  le  Perigée 
G , fe  nomme  Ligne  des  xipjîdes  , dont  la  partie  E K terrninéc  par  le 
centre  E du  Monde  , & pat  le  centre  K de  l’Excentrique  , s’apelle  Ex- 
centricité. Mais  la  Ligne  EF,  qui  reprefentc  la  plus  grande  diftancedu 
Soleilàla  Terre,  Ce  nomme  plus  grande  Longitude, la  Ligne  EG,quirepre- 
fente  la  plus  petite  diftancedu  Soleil  à la  Terre,  s’apelle  p/w/'etire 
ttide, 

La  Ligne  C D , ou  H I , qui  pafte  par  le  centre  du  Monde  E , & 
qui  eft  perpendiculaire  à la  ligne  des  Apïïdes  FG  , épelle  Ligne  des  Longi- 
tudes moyennes  , parce  quelle  reprefentc  la  moyenne  diftancc  du  Soleil  à la 
Terre  , ce  qui  arrive  lorfqu’il  eft  aux  extremitez  H , I,  de  cette  ligne  , lef- 
quelles  on  apelle  Moyennes  Longitudes, 

Si  l’on  conçoit  que  la  figure  precedente  reprefente  une  autre  Sphere  que 
celle  du  Soleil  , comme  par  exemple  la  Sphere  de  Jupiter  , qui  foit  diftin- 
guée  en  trois  Orbes  comme  la  precedente  j Se  qui  ait  dans  l’épaifteur  de  fon 
Excentrique  le  petit  Cercle  PRQS^,  mobile  à l’entour  de  fon  centre  F , qui 
eft  toujours  fur  la  circonférence  du  Défèrent  pH  GI;  ce  petit  cercle  PRC^ 
qu’on  apelle  Epicycle  , 8c  fur  la  circonférence  duquel  la  Planete  eft  imagi- 
née , en  fe  mouvant  à l’entour  de  fon  centre  F de  P en  R , Q^S  , cepen- 
dant que  le  centre  F parcourt  le  cercle  FHGI , qu’on  apelle  Défèrent  de  l’E~ 
picycle , de  F en  H,  G,  I , fera  mouvoir  la  Planete  de  la  même  façon, 
ce  qui  a été  ainfi  inventé  pour  expliquer  les  Stations,  & les  Rétrograda- 
tions des  Planètes  , comme  vtus  verrez  après  que  nous  aurons  expliqué  la 
Théorie  du  Soleil , ce  que  nous  allons  faire , après  avoir  dit  que  le  point  P 
le  plus  haut  de  l’Êpicycle  s’apelle  de  l’ Epicycle,  & le  point  Qj° 

lilus  bas  le  Perigée  de  L’ Epicycle,  Q^e  le  cercle  FHGl  fe  uomnie  Défèrent  ds 
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tEpicycle  , & que  les  deux  ppints  R,  S , font  apéllez  chacun  la  Plus  gran- 
de Elongation,  . 
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QUe  l’on  s’imagine  une  grande  Sphere , dont  le  centre  A convienne 
avec  le  centre  du  Monde  , & fî  grande  , qu’à  fon  égard  la  Terre  puifTe 
paner  pour  un  point.  Nous'apellerons  cette  Sphere  le  Premier  Mobile,  & 
nous  nous  y imaginerons  tous  les  cercles  qui  conviennent  au  mouvement 
du  Soleil)  comme  l’Equateur , le  Zodiaque  , les  Colures  , &c. 

Que  l’on  coupe  par  penfée  cette  Sphere  par  un  Plan  qui  pafle  par  tout  le  i c? 
Zodiaque,  c’eft-à-dire  par  l’Ecliptique,  & que  la  Sedtien  foit  le  cercle 
f GDH  , qui  reprefentera  par  confequent  le  Zodiaque  du  Premier  Mobile 
ayant  fon  centre  au  même  point  A.  Que  le  point  G foit  le  commencement 
du  Belier  , & le  point  H le  commencement  de  la  Balance. 

Imaginez-vous  au  dedans  de  cette  grande  Sphere  une  autre  Sphere  plus 
petite  ayant  fon  centre  ailleurs  qu’au  point  A , comme  en  B , & coupez 
fijdîl  cette  Sphere  parle  même  Plan  qu’auparavant , de  forte  que  la  Sedbion 


P 


Çcc  üjl 


350  THEORIE  DU  SOLEIL.' 

foit  par  exemple  le  cercle  excentrique  CNEO  , qui  fera  un  grand  cerefe 
dans  fa  Sphere , & qui  aura  le  même  point  B pour  centre. 

Nous  prendrons  ce  cercle  CNEO  pour  celuy  que  le  Soleil  décrit  parfen 
ïnouvement  propre  , que  l’on  fuppofe  égal  :■  car  bien  que  les  mouvemens 
cekdes  ne  nous  paroilTent  pas  uniformes , 6c  réguliers  , ils  le  doivent 
neanmoins  être  en  foy  feloii  le  fentiment  de  Pythagore , de  Platon  , & de 
tous  les  autres  , qui  ne  .croyoient  pas  qu’il  pût  y avoir  aucune  irrégularité 
dans  des  Corps  Cclcftes  , Immortels  ^ & Divins  , ce  qui  les  a fait  chercher 
le  moyen  de  lauver  les  apparences  par  des  mouvemens  circulaires  , &regu. 
fo  liers  , que  l’on  apellc  Moyens  Mouvemens , parce  qu’ils  font  moyens  entre 
les  mouvemens  lents  Sc  tardifs  , que  nous  obfervons  dans  les  Planètes , étant 
certain  par  exemple  que  le  Soleil  demeure  plus  long-tems  à parcourir  les  fix 
Signes  Septentrionaux  du  Premier  Mobile  , que  les  ûx  Méridionaux,  c’ell- 
à-dire  qu’il  demeure  plus  long-tems  à parcourir  en  apparence  le  Demi-cer- 
cle GDH,  que  l’autre  demi-cercle  GFH.  D’où  il  fuit  qu’il  doit  marcher 
plus  lentement  dans  les  Signes  Septentrionaux,  que  dans  les  Méridionaux; 
ce  qui  s’explique  tres-facilement  par  cette  Hypothefo , comme  vous  verrez 
après  avoir  expliqué  les  termes  qui  conviennent  à l'a  Théorie  du  So- 
leil. 

La  Ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  eft  une  ligne  droite  tirée  du 
centre  du  Monde , prolongée  jufqu’au  Zodiaque  du  Premier  Mobile , & 
parallèle  à la  ligne  droite  tirée  du  centre  de  l’Excentrique  pat  le  centre  du 
Soleil.  Comme  fi  le  Soleil  eft  en  P , la  ligne  du  moyen  mouvement  fera  la 
droite  AR  parallèle  à la  droite  BP.  Pareillement  fi  le  Soleil  eft  en  S , la  ligne 
du  moyen  mouvement  fera  la  droite  AV  ^ qui  eft  parallèle  à la  droite  BS, 
qui  eft  auffi  apellée  la  Ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  dans  l’Excentri- 
que , à l’égard  de  la  droite  AV  , qui  eft  la  Ligne  du  moyen  mouvement  du  So- 
leil dans  le  Zodiaque  , parce  que  l’une  & l’autre  montre  également  le  moyen 
mouvement  du  Soleil,  à caufe  de  l’égalité  des  Angles  F AV,  EB  S,  ou  de  la 
î jfO  fimilitude  des  arcs  FV  , ES. 

Le  Moyen  mouvement  du  Soleil , ou  la  Longitude  moyenne  du  Soleil,  eft 
l’arc  du  Zodiaque  , depuis  le  commencement  du  Belier  jufqu’à  la  ligne  du 
moyen  mouvemement  félon  Tordre  des  Signes.  Comme  fi  le  Soleil  eft  en  P, 
fon  moyen  mouvement  fera  l’arc  GDR^;  St  fi  le  Soleil  eft  en  S , fon  moyen 
mouvement  fera  l’arc  GDHFV. 

On  a coutume  d’apeller  Moyen  mouvement  du  Soleil , le  chemin  que  le  So- 
leil fait  depuis  le  commencement  du  Belier  dans  fon  Excentrique  jufqu’à  la 
la  ligne  du  moyen  mouvement  du  même  Excentrique. 

Pour  avoir  le  commencement  du  Belier  dans  l’Excentrique  , tirez  par  le 
40  centre  B j la  droite  ML  , qui  étant  parallèle  à la  droite  HG,  donnera  en 
O le  commencement  du  Belier  dans  l’Excentrique  : de  forte  que  fi  le  Soleil 
eft  en  P,  fon  véritable  moyen  mouvement  fera  l’arc  OCP  , parce  que 
le  Soleil  le  décrit  effedfi veinent  par  fon  mouvement  propre.  Mais  au  lieu  de 
prendre  cet  arc  OCP  pour  le  moyen  mouvement , les  Aftronomes  pour  faire 
leurs  fupputarions  avec  plus  de  facilité  , le  rapOrtent  fur  le  Zodiaque  du 
Premier  Mobile  , en  prenant  l’arc  GDR  pour  le  moyen  mouvement,  cet  arc 
GDR étant fcmblable  à l’arc  OCP,  à caufe  delà  ligne  AR  parallèle  a Tâ 
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figticBPj  & la  ligne  AG  parallèle  à la  ligne  BO  , ee  qui  fehd  Tangle 
GAR  égal  à l’angle  OBP  , & par  confejquent  l’arc  GDR  fem'blable  à l’are 
OCP,  qui  eft  le  moyen  monveraenr.  Ainlî  comme  le  mouvement  du  Soleil 
fft  Tuppofé  égal , & uniforme  dans  fon  Excentrique , il  le  fera  dé  la  même 
façon  dans  le  Zodiaque  du  Premier  Mobile. 

Ligne  du  ventayie  mouvement  du  Soleil,  eft  une  ligne  droite  tirée  du 
.centre  du  Monde  par  le  .centre  du  Soleil , &c  prolongée  jufqü’ au  Zodiaque  du 
Premier  Mobile.  Âinfî  on  connoîtra  que  le  Soleil  étant  en  P , la  ligne  de  fon 
véritable  mouvement  fera  la  droite  AQ^  & que  le  Soleil  étant  eti  S , la  li- 
gné de  fon  véritable  mouvement  fera  la  droite  AT. 

Le  eritable  mouvement  du  Soleil , ou  la  Longitude  vraye  du  Soleil  eft  l’arc 
du  Zodiaque  du  Premier  Mobile  , compris  entre  le  commencement  du  Bé- 
lier la  ligne  de  fon  véritable  mouvement  félon  la  fiiité  des  Signes.  Ainlî 
oh  connoîtra  que  le  Soleil  étant  en  P,  farc  GDQ^eft  fon  véritable  mouve- 
ment , & que  le_  Soleil  étant  en  S , fon  vMitablé  mouvement  fera  l’àrc 
GDHFT. 


ï® 


Nous  avons  dit  ailleurs  , que  le  Soleil  étant  en  P , ion  lieu  véritable  eft  le 
point  non  pas  parcequele  Soleil  eft  en  car  il  eft  fuppôféen  P ^ mais 
parce  que  l’œil  étant  en  A , où  la  Terre  eft  fiippofée , il  parôît  être  en  ce 
qui  fait  que  le  lieu  véritable  eft  auflî  Oi'pzWQ  Lieu  Apparent', 

Nous  avons  dit  anflî  que  le  point  Ç de  l’Excentrique  le  plus  éloigné  de  la 
Ime  ,ÇcnommG  Apogée  , & le  point  E le  plus  proche  ^ Perlgée  : Sc  que  la 
partie  AB  de  la  plus  grande  longitude  AC  , fe  nomme  Excentricité , 

Il  eft  évident  que  le  Soleil  defeendant  de  l’Apogée  vers  le  Perigée  , comma 
quand  il  eft  en  P^  fon  moyen  mouvement  GR  èft  plus  grand  que  fbn  vérita- 
ble mouvement  GQj  & que  tout  au  contraire  le  Soleil  montant  du'Perigéc 
a l’Apogée,  comme  quand  il  eft  en  S , fon  moyen  mouvement  GDHFV  eft 
pluspctitquc  fon  véritable  mouvement  GDFIFT.  C’eft-à-dire  que  le  Soleil 
étant  dans  le  Demi-cercle  CNE  , fon  moyen  mouvement  furpafte  le  véri- 
table, & qu’étant  dans  le  demi-cercle  DOE  , fon  moyen  mouvement  eft 
moindre  que  le  véritable.  D’où  il  fiait  que  ces  deux  mouvetriéns  font  égàux 
^conviennent  cnfemble , lorfque  le  Soleil  eft  dans  l’Apogée,  ou  dariS  le  Pe- 
tigée. 

La  Prost  APHERESE  , que  l’on  apelle  wSx  Equation  de  l'Orbè  ou  Utri^ 
plement  Equation  , eft  la  différence  qui  eft  entre  le  Véritable  Mouvement 
& le  Moyen.  Ainfl  on  connoîtra  que  le  Soleil  étant  en  P , la  Proftapheréfè 
fera  l’arc  QR  : Sc  que  le  Soleil  étant  en  S , la  Proftapherefe  fera  l’àrç 
,VT. 

Cette  Proftapherefe  eft  apellée  Additive , lorfqueleSoleilmonteduPe- 
îigée  à l’Apogée , comme  quand  il  eft  en  S , parce  que  la  Proftapherefe  TV  4^ 
doit  être  ajoûtée  au  moyen  mouvement  GDHFV,  que  l’on  fuppute  par  les 
Tables  Aftronomiques  , pour  avoir  le  véritable  GDHFV.  Mais  elleeftàp- 
pellée  SoufiraElive , lorfque  le  Soleil  décend  de  l’Apogée  au  Périgée  , comme 
quand  il  eft  en  P , parcequela  Proftapherefe  QR  doit  être  ôtée  du  moyen 
mouvement  GDR  , pour  avoir  le  véritable  GDQ^  On  doit  faire  tout  le  con- 
traire , lorfque  par  le  moyen  du  mouvetïient  vcritg.ble  qui  a été  trouvé  par  ob- 
;Ceivation , on  cherche  le  moyen. 
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Il  cft  évident  que  lotfque  le  Soleil  efli  dans  l’Apogée , ou  dans  le  Périgée, 
il  n’y  a aucune  Proftapherefe , parccque  qu  alors  les  deux  lignes  du  vray  & du 
moyen  mouvement  concourent  : &c  que  d’ailleurs  la  Proftapherefe  cft  tres- 
grande , lorfque  le  Soleil  cft  dans  l’une  ou  l’autre  des  moyennes  Longitudes, 
& quelle eft  d’autant  plus  petite,  quelle  eft  plus  proche  de  l’Apogée, ou- 
du  Perigee. 

On  apelle  auffi  ProflaŸherefe  l’angle  des  lignes  dix  moyen  mouvement  du 
Soleil,.  & du  véritable  , parce  que  cet  angle  meftire  la  Proftapherefe,  ou 
eft  égal  à celuyqui  la  raefure:  comme  l’angle  RAQ__,  ou  fou  égal  APB  ,1e 
Soleil  étant  en  P. 

L’Anomalie  moyenne  du  Soleil  que  l’on  apelle  auffi  Argument ^ cft. 
l’arc  du  Zodiaque  , compris  entre  l’Apogée  , & le  lieu  moyen  du  Soleil  ; 
comme  DR  , le  Soleil  étant  en  P.  Cet  arc  DR  eft  femblable  à l’arc  CP  de 
l’Excentriqus , qui  peut  auffi  être  pris  pour  l’  Anomalie  moyenne. 

Il' Anomalie  vray  e du  Soleil , ou  Anomalie  égalée  eft  l’arc  de  l’Excentrique,^ 
compris  entre  l’Apogée , & le  lieu  véritable  du  Soleil  : comme  DQ^  le  So. 
Icil  étant  en  P. 

La  Ligne  de  l" Anomalie  du  Soleil  eft  une  ligne  droite  tirée  du  centre  de 
l’Excentrique  par  le  centre  du  Soleil  : comme  BP , le  Soleil  étant  en  P. 

La  Ligne  de  l’apogée  eft  une  ligne  droite  tirée  du  centre  du  Monde  par  le 
point  de  l’Apogée  jufqu’au  Zodiaque  du  premier  Mobile,  comme  AD. 

Cette  ligne  ÀD  de  l’Apogée  fè  meut  également  autour  du  centre  A , & 
fait  mouvoir  l’Apogée  C , par  un  mouvement  uniforme  félon  la  fuite  des  Si- 
gnes. L’Apogée  fc  trouve  prefentement  proche  du  7^  degré  de  (>9  , & il 
avance  d’un  mouvement  trcs-l'ent  félon  la  fuite  des  Signes  , fçavoir  chaque 
année  d’environ  4 ^ fécondés  félon  Gajfendi y ce  qui  fait  que  comme  ce 
mouvement  eft  uniforme  , on  en  peut  füpputer  des  Tables  , & trouver  pat 
leur  moyen  l’Apogée  du  Soleil  pour  un  tems  donné. 

Le  2\Louvement  de  l’apogée  eft  l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile , en- 
tre le  commencement  du  Bélier,  & la  ligne  de  l’Apogée,  comme  CD',  le- 
quel eft  femblable  à l’arc  O C , de  l’Excentrique. 

’LanJberge^  neanmoins  croit  que  le  mouvementde  l’Apogée  eft  irrégulier, 
& qu’il  croit  & décroit  lentement,  auffi-bien  que  l’Excentricité  , qu’il  fait 
fujette  au  changement , en  forte  qu’étant  à prefent  environ  l'a  vingt-huitiè- 
me partie  du  demi-diame-tre  de  l’Excentrique,  il  veut  qu’elle  croift'e&  dé- 
croifTc  lentement  jufqu’à  un  certain  point:  Ce  qui  luy  a fait  inventer  une  Hy- 
pothefe , que  nous  expliquerons  après  avoir  fait  voir  que  celle- cy  fatisfait  à' 
trois  irregularitez  principales  que  l’on  obferye  dans  le  mouvement  du  So- 
leil'. 

Premièrement  les  Aftronomes  ont  obfervé  que  le  Soleil  employait  plus  de 
tems  à parcourir  eh  apparence  les  fix  Signes  Septentrionaux,  c’eft-à-dire  le: 
demi-cerefe  du  Premier  Mobile  GDH  , qu’a  parcourir  les  fix  Signes  Méri- 
dionaux , c’eft-à-dire  l’autre  demi-cercle  du  Premier  Mobile  HFG  ; dont  la 
railbn  eft  évidente  par  cette  Hypothelè,  parée  que  quand  le  Soleil  feinble 
parcourir  le  demi- cercle  GDH  , il  parcourt  effeétivement  l’arc  ICK  de  l’Ex- 
centrique , qui  eft  plus  grand  qu’un  demi- cercle  •,  & que  quand  il  femble  par- 
courir l’autre  demi-cercle  HEG  ,.  il  parcourt  cffedtivenlenC  l’arc  reftant  HEÏ 

de 
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i^e TExcentrique  , qui  cft  plus  petit  qu’un  demi- cercle  : or  comme  l’on  fup- 
pûfe  qu’en  teins  égaux  il  parcourt  des  arcs  égaux  de  fon  Excentrique  , il  doit 
employer  plus  de  tems  à preourir  le  grand  arc  ICK  , c’eft  à- dire  àmarcher 
fous  le  demi-cercle  correfpondant  GDH  , qu’à  parcourir  le  petit  arc  KEI, 
c’eft-à-dire  à marcher  fous  le  demi-cercle  correfpondant  HFG. 

Secondement  on  aobfervé  que  le  Soleil  fèmble  marcher  inégalement  ibus 
le  Zodiaque  du  Premier  Mobile , fçavoir  ’pluS'  lentement  proche  l’Apogée  , 
& plus  vîcement  proche  le  Perigée , ce  qui  eft  évident  par  ce  qui  vient  d’ê- 
tre, dit  ^ fçavoir  qu’il,  demeure  plus  iongrtems  fous, de  .demi-cercle  Boréal 
GDH  que  fous  le  Méridional  HFG  : outre  que  les  Prûftapherefes  qui  répon- 
dent à des  arcs  égaux  de  l’Excentrique  ne.  peu  vent  pas  être  égales  entre 
elles,  parce  qu’au  lieu  de  fe  faire  au  cenitre  B de  l’Excentrique  , elles  fe  font 
au  centre  A dti  Monde.  • ; ’ : 

Enfin  ori  a obiervé  que  le  Soleil  eft  plus  éloigné  de  la  Terre  proche  le 
Tropice  de  05  , que  proche  le  Tropique  du  lifc  , ce  que  l’on  a reconnu  par 
fon  diamètre  apparent  , queTyeho  a obfervé  de  30  minutes  dans  l’ Apogée 
& de  5 ’ dans  le  Perigée.  Ce  Phenomene  s’explique  facilement  par  la  figure 
precedente  , où  l’on  voit  que  le  Soleil  étant  en  C , eft  plus  éloigné  de  la 
Terre,  que  l’on  fuppofe  jen  A , que  quand  il  eft  en  E.  , . 

Maintenant  pour  venir  à l’Hypothefe  de  Lansberge  , Ibit  comme  aupara- 
vantle  centre  du  Mçnde  A , & GDHF  le  Zodiaquedu  Premier  Mobile  , &c 
leZodiaque  de  laSphere  du  Soleil  foit  le  cercle  ICK , dont  le  centre  B eft  ’ 

• toujours  fur  la  circonférence  du  petit  cercle  LBMN  , qui  a le  point  O pour 
centre.  .■ 

fuppofe  comme  les  autres , que  le  Soleil  parcourt  ion  Zodiaque' 
ICK  par  un  mouvement  égal  & uniforme,  de  forte  que  chaque  jour  il  en 
parcoure  59  minutes , & 8 fécondés  félon  la  fuite  des  Signes.  .11  apelle  la 
droite  AOP,  qui  paffè  parle  centre  A du  Monde,  Sc  par  le  centre  O du 
petit  cercle  LBMN  , la  Ligne  du  moyen  ÎApogée , qu’il  fait  mouvoir  égale- 
ment , & tres-lentcment  autour  du  centre  du  Monde  A félon  la  fuite  des  Si- 
gnes, en  luy  faifant  faire  chaque  année  i minute,  & fept  fécondes.  Il  éta- 
blit cette  ligne  au  5^  degré,  9 minutes,  & 3 ô fécondés  de  ü au  commen- 
cement des  années  de  Jesus-Christ. 

11  croit  que  le  centre  B de  la  Sphere  du  Sofeil  fe  meut  également  fur  la  cir- 
conférence du  petit  cercle  LBMN  contre  l’ordre  des  Signes  , fçavoir  félon 
la  fuite  des  Lettres  L , N,  M , Sc  qu’il  parcourt  toute  la  circonférence 
LBMN  dans  l’eïpace  de  3.000  ans  Egyptiens.  Il  met  le  commencement  de 
cette  Période  au  point  L , où  il  penfe  qu’étoit  le  centre  B de  la  Sphere  clu 
Soleil  au  commencement  des  années  de  Jesus-Chri  st.  . 

Le  point  P du  Zodiaque  du  Premier  Mobile  fera  le  Moyen  Apogée  , & le 
point  D dans  le  Zodiaque  du  Premier  Mobile  , ou  le  point  C dans  l’Excen- 
trique fera  le  Véritable  Apogée  , eflh  quelque  lieu  que  foit  le  centre  B ; c’eft 
pourquoy  la  ligne  ABD  fera  la 

La  lig  ne  AL  s’apelle  la  Plus  grande  'Excentricité  , à laquelle  Lansberge 
ilonne4zi(J  parties  , doi>t  le  rayon  BC  , ou  B.E  de  l’Excentrique  en  con- 
tient 100000.  La  ligne  AO  fe  nomme  Moyenne  Excentricité , contenant;  . 
JS5  3 des  mêmes  parties.  Et  la  ligne  AM  eff  apellée  la  Plus  petite  Excentri^ 
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^ké  J & eontïent  ,549©  femtlables  parties.  D’où  il  fuit  que  îe  ■diataetté 
, |LM  eft  de  716  de  ees  parties , & que  par  çonfequent  le  rayon  OL , ou  OM, 

^3u  O B en  comprend  ^6^.. 

L’angle  B AO  5 ou.l’arc  DP  qui  lemcfure,  eftapellé  E<jHi!ition  du  centre , 

& l’arc  LNM'B  eft  Moyen  mouvement  de  l’ Jinopialie  du  ventre  , qyi 

iCtant  uniforme  fe  peut  toujours  trouver  parles  Tables  pour  un  rems  donne» 
,Le  petit  cercle  LNMB  fe  homme  Cercle  de  k Anomalie  du  .centre. 

il  eft  évident  que  par  cette  Hy  pothefe , on  démontre  facilement  l’augmen- 
tation, & la  diminution  de- l’Excentricité  , puisqu’elle  deyienc  tres-grandç 
iorfque,  le  centre  B de  l’Excentrique  gfl:  eii  L ■,  & tres-pefite  qjiaijd  il  efte  n Mj 
rnais  moyenne  quand  il  eft  en  N.  • ' 

On  démontré  auffi  facilenacnt  raugmenfation  ,■  &ç  la  diminution  de  1 A- 
pogée,  étant  évident  que  le  mouvement  du  véritable  Apogée  croît,  & fur» 
pafe  le  moyen,  lorfque  4e  centre  B de  l’Excentrique  eft  dans  le  demi- cercle  j 
LBÎi  , comme  dansla. figure , où  l’on  voit  que  la  ligne  AP  du  moyen  Apo-  ] 
gée  précédé  la  ligne  AD  du  yray  Apogée  t ôf  qn’il  déeSPit  1 Iv  » 
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Mais  onvoitauffi  facilement  la  railbn  de  l’inégalité  de  cette  augmenta- 
tion ^ & diminution  de  l’Apogée , la  Pro^apherefe  BAO  en  étant  la  eau  le, 
parce  que  cette  Prpftapllcrefe  nefe  faifant  ÿas  au  centre  O du  cercle  LN MB, 
de  l’Anomaliè  du  centre  , fur  lequel  le  rhouvement  dé  l’  Anomalie  eft  unifor- 
me, mais  au  centre  du  Monde  A,  ne  peut  pas  être  égale,  quoy  qu’elle  ré- 
ponde à des  arcs  égaux  .•  de  forte  qu’elle  devient  nulle  , le  centre  B de  l’Ex- 
centrique étant  en  l’un  des  deux  points  L 3 M,  parce  qu’alors  les  deux  li- 
gnes AP,  Al)  3 dumoyen,&du  véritable  Apogée  conviennent  enfemble. 

Il  y a dans  cette  'ï'heorie  quelques  autres  termes  que  nous  négligerons 
pour  être  dè  peu  de  confequence , parce  qué  tous  n’admettent  pas  ce  change- 
ment de  l’Excentricité . que  plulleurs  autres  aù  Heu  de  Cercles  mettent 
des  Ellipfes  , pour  fatisfaire  plus  facilement  aux  apparences  celeftes,  com- 
me nous  dirons  lur  la  fin  en  peu  de  mots  , en  expliquant' l’Hypothelè  dé 
ja.  Cajfini. 

Lanfgrave , Tycho-Brahé-,  & Lmjberge  térrtoigriehf  par  leurs  obiervà-' 
fions  que  les  Latitudes  des  Etoiles  fixes  depuis  le  tems  de  Prolomée  jufqu’au 
nôtre  ont  changées  , dé  même  qué  la  plus  grande  Déclmailbni  du  Soleil  i 
ou  que  l’obliquité  du  Zodiaque.  , 

Ce  changement  fe  fai;  à ce  qu’ils  crqyent , par  un  mouvement  réciproque 
du  Septenttion  au  Midy , &:  du  Midy  .au  Septèntrion  aucolûre  des  Solfticcs 
furies  Pôles  du  Zodiaque  : mais  ce  mouvement  efl:  toujours  inégal,  quoy, 
(Ju’il  foit  compofé  de  chofes  égales  , & circulaires , & c’eft  pour  cela  qu’il  - 
eftapellé  de  l’Obliquité,  du  Zodiaque,  que  l’on  explique  en  cette 
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Soit  en  A le  centre  du  Monde  ^ 5c  que  le  cercle  BCDE  reprefente  îa  cgÎu- 
redes  Soiftices  , pafTant  par  les'deux  Pôles  du  Monde  B , D.  Parce  que  l’on 
a obfcrvé  la  plus  grande  obliquité  ae  l’Ecliptique  de  23  degrez  , & 5^  ùii. 
îiutes  , & la  plus  petite  de  2 3 de^-ez  Sc  30  minutes , quoy  qu’à  preiênt  elle 
foit  un  peu  moindre  lêlon  les  Oblervations  de  Meilleurs  de  PObfervatoire, 
prenez  Parc  B G de  23  degrez  , & 30  minutes  , & l’arc  BI  de  23  degrez  & 
52  minutes  , en  forte  que  l’arc,  GI  foit  de  22  minutes  que  vous  diviferez 
en  deux  également  au  point  E,  pour  avoir  les  arcs  EG  , Eî , chacun  de  1 1 
minutes  , & pour  décrire  du  point  E comme  centre,  parles  points.  G,IMc 
cercle  FGHî  , qu’on  apelle  le.CÊrc/e  de  L'yîmmaLie  du  Zodiat^ae  , qui  fe 
trouve  divifé  en  deux  également  par  le  diamètre  CE  prolongé  en  F.  i 
E’arcBG  eft  la  Petite  Oblie^Hité  du  Zodia<jiHe  , qui  eftde  23  degrez  & 35 
minutes.  L’arc  BE  cibla  Jtdoyenne  Obliquité  dpt  Zodiat^ue , qui  eft  de  25  de- 
gtez,  &C  minutes  ; & l’arc  BJ  cft  la  Grande  Obliquité  du  Zodiaque 
eû  de  2 3 degrez  ,&  5 2 minutes.  : ' " ' ,■  " — ■ 

îl  faut  s’imaginer  que  l’axe  du  Zodiaque  , &:  avec  luy  toute  la  machine 
^es  Cieux  fe  meut  de  côté  &c  d’autre , fçavoir  de  I par  È en  G , & derechef 
de  G par  E en  I , & ainfl  en  fuite  par  lin  mouvement  fort  inégal , étant  très, 
lent  proche  des  pointsMe  la  plus  grande  obliquité  1 , & de  la  plus  petite  G, 
Bc  tres-vîct  proche  du  point  Ede  la  moyenne  obliquité  .,  comme  le  démon, 
trent  les  oblervations  qui  eh  ont  été  faites  en  plulîeurs  lîecles  par  les  Aftro- 
nomes.  - . 

Afin  que  ce  mouvemment  inégal  provienne  du  mouvement  égal , ce  qu’il 
faut  toujours  faire  , tant  pour  n^admettre  aucune  irrégularité  elïcntielle  dans 
les  mouvemens  ceieftes , que  pour  réduire  au  calcul  ce  mouvement  inégal  ; 
imaginez-vous  un  petit  cercle  ou  Epicycle  ELKM  i attaché  au  Pôle  E de  là 
moyenne  obliquité -,  dont  le  dianietre  EK  foit  égal  à l’arc  EG,  ou  El , qui 
peut  palfer  pour  une  ligne  droite  à caufe  de  fa  petitelTe,  pùifqu’il  n’eft  quede 
1 1 minutes  ; St  concevez  que  ce  diamètre  EK  fe" meut  à l’entour  du  pointE 
avec  tout  le  cercle  EL  KM  , de  î en  F vers  G , par  uh  mouyement  égal , en 
forte  que  fon  extrémité  K parcoure  toute  la  circonférence  de  l’Anomalie 
ÏFGHen  3000  ans  Egyptiens  félon  Lansberge,  &'  que  la  ciroonfcrence.de 
J’Epicycle  ELKM  coupe  continuellement  l’arc  du  colure  Gî  , comme  il  fait 
icy  en  O , où  fera  le  Pôle  du  Zodiaque  pour  le  mouvemènt  de  l’Anomalie 
IFGK  , finoH  quand  le  diamètre  EK  s’unira  & conviendra  avec  le  demi-dia- 
■ métré  EH,  ou  EF  de  l’Anomalie  ^ auquel  cas  le  Pôle  du  Zodiaque  fera  en  E: 

- cè  cette  feélion  fe  fait  fuçceffiyement  en  tous  les  p.oints  4e  l’arc  GI  par  la  cir- 
’xonference  de  l’Epieycle  ELKM,  deux  fois  en  une  entière  révolution  , ce  qui 
fera  toutes  les  variations  de  l’obliquité  du  Zodiaque  conformes  aux  obferva. 
îions , qui  en  ont  été  faites  parles  Aftronbmes  , & qui  s’en  peuvent  faite  à 
l’avenir  conformement  au  moyen-mouvement  de  l’Anomalie  , qui  fepeut 
toujours  connoîcre  pour  un  tems  donné  par  le  moyen  des  Tables. 

Le  Zeritab Le  mouvement  de  l'Obliquité  du  Zodiaque cù.  l’arc  BO  , le  dia. 
mette  de  l’Epieyclç  étant  en  K , & le  Hdoy en  mouvement  de  l.Qbliquité 
du  Zodiaque  efi:  çonoH  , fçavoir  de  23  degrez,  & 41  mi" 

sures, 

Es  ÿ-eriî:.^îe  BO  fe  peut  trouyer  a l’aide  du  moyen  mouveroeuf 
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;B'E  J & de  la  Froflapherefe  , ou  Ecjuatim  ËO  , qui  eû  égale  à la  difFei-ence  du 
moyen  mouvement  BE  , & du  véritable  BO  i car  fi  dans  le  demi-cerGle 
pGH  on  ôte  la  Proftapherefe  ÈO  du  moyen  mouvement  BE  , ou  qu’on  l’a- 
Joûre  dans  le  demi-cercle  HîFj  on  aura  le  vray  mouvement. 

Toute  la  difficulté  .eft  donc  à cpnnoûre  la  Pyoftapherefe  EO  , ce  qui  Ce 
peut  aifément  faire  par  la  Trigonométrie  feôtiligne  j dans  le  triangle  EKO 
redangle  en. K -,  qui  peut  pafler  fenfiblement  pour  un  triangle  reétiligne  ^ à i© 
caufede  la  petitefre  des  arcs  qui  le  compofent  : parce  c[ue  darns  ce  triangle 
.redangle  EKO  , on  connoît  outre  le  cocé  EK  , qui  efl;  de  i i minutes  c’eft- 
à-dire  de  ii  parties,  Tangle  K qui  eft  droit,  & l’angle  KEO,  quieftmefuré 
par  l’arc  KG,  que  l’on  aura  icy  en  ôtant  i8o  degrez  , ou  le  demi-cercle 
IFG,  du  mouvement  de  l’Anomalie.  ÎFGK  , qui,  eft  connu  par  les=Tables, 

Sic. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  le  commencement , & la  Racine  du  mou- 
yement  de  l’Anomalie  eft  la  Nativité  de  Nôtre-Seigneur  Jesus-Chr  i sx  , 
c’eft-à-dire  que  l’extremité  K du  diamètre  EK  étoit  en  ï ,'au  commencement 
des  années  dejEsus  Christ  , auquel  tems  par.  confeq.uent  la  plus  grande  ao 
Déclinaiibn  du  Soleil  étoit  de  23  degrez  ,,  8c  j z minutes, 

C’eft  à peuprés  de  la  mêmefaçon,,  que  l’on  explique  un  autre  m.ouvement 
réciproque  irrégulier  , qui  Ce  fait  fur  l’Ecliptique  d’Orient  en  Occident , qui 
feità  rendre  raifon  du  changement  des  Seétions  Equinoxiales,  où  fe  font  les 
.Frais  Equinoxes.  Ci' où  il  luit  qu’elles  conviennent  quelquefois  avec  le 
moyen  Equinqxe  , quelquefois  le  precedent,  & quelquefois  le  lüivent. 

Ce  mouvement  eft  apellé  irrégulier  , parce. qu’ileft  toujours  inégal,  quoy 
qu’il  foit  eonapofé  de  chofes  égales,  & c’eft  pour  cela  qu’il  eft  apellé  Ano- 
malie des  Equinoxes.  Car  comme  il  eft  difficile  , pour  ne  pas  dire  impoffi'ble  , 
défaire  des  fupputations  certain|s  des  mouvemèns  irréguliers  , il  à falu  que  JO 
les  Aftronomes  s’en  foient  imaginez  d’autres  , pour  s’eh  fervir  dans  leurs 
calculs  , qu’ils  ont  fuppofez  égaux  , uniformes  , & moyens  entre  lés  plus  vî- 
tes , & les  plus  tardifs  a ies  difpofant  de  telle  forte  que  donnant  au  plus  lent 
ce  qu’ils  ôtent  au  plus  précipité  , ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  Equations, 
ou  Proftapherelès , ils  achèvent  par  une  compenfation  bien  mefuréc  la  pé- 
riode entière  de  toutes  ces  inégalitez  au  même  moment  du  tems  que  les 
.Alites  achèvent  la  leur  dans  le  Ciel  par  leurs  mouvemèns  réels  & vérita- 
bles. 

La  Période  de  cette.  Anomalie  fe  fait  en  1717  ans  Egyptiens,  & le  com- 
mencement, ou  la  Racine  de  ce  mouvement  eft  à la  . Nativité  de  Nôtre-  qq 
. Seigneur  Jesus-Christ  , 14  degrez  , 41  minutes  , 18  fécondés.  Le  demi- 
diametre  du  cercle'  de  cette.  Anomalie  contient  i degré  , 14  minutes  , ,16 
fécondés , qui  eft  la  plus  grande  différence  entre  le  moyen  Equinoxe,  & le 
■vray , vers  laquelle  comme  à un  limite  prefix,  les  vrays  Equinoxes  font 
tranfportcz  deçà,  Sc  delà  depuis  le  A^oyen  Equinoxe,  qui  Ce  rencontre  au 
centre  du  cercle  de  l’Anomalie  , comme  nous  allons  expliquer  plus  paiticu- 
Jieremcn#dans  la  figure  fiiivante. 

ÇHe  la  ligne  AB  reprefente  l’Ecliptique , Sc  la- ligne  CD  l’Equateur  , qui 
■çoupe.l’Ecliptique  au  point  E , qu’on  apelle  Fray  Equinoxe , lequel  n’eft  pas 
.^âjours  au  même  point  de  l’Ecliptique.,  mais  il  avance , & recule  inégale- 
' ' . • ï)  d d iij 


358  THEORIE  DUSOtEIL. 

ment  fur  l’EcIiplique,  tout  de  même  que  les  Pôles  du  Zodiaque  avancent 
reculent  inégalement  fur  la  cdlure  des  Solftices. 


Que  le  point  B foit  le  terme  Oriental  , auquel  le  vray  Equinoxe  précéda' 
le  moyen,  &c  G l’Occidental , auquel  il  fuit  le  moyen,  qui  eft  au  milieu  de 
ces  deux  termes  B , G,  fçavoir  en  F , en  îdree  que  chacun  des  deux  arcs 
FB  , FG , foie  de  i degré , 1 4 minutes  ,16  fécondes. 

Décrivez  du  Moyen  Equinoxe  F , comme  centre  , par  les  deux  poiiits  G‘, 
B , le  cerclé  GH BI , qu’on  apelle  le  de  l'anomalie  des  Eqmnoxts , 

dont  le  diamètre  GB  , qui  reprefente  une  partie  du  Zodiaque,  eft  de  2 dc- 
grez  , 28  minutés  ,*3  2 ' fécondes  , lequel fe  trouve'coupé  à angles  droits  par 
l’autre  diamètre  Hî  , qui  reprefenté  un  grand  cercle  de  Latitude. 

Imaginez  comme  auparavant  un  petit  cercle  , ou  Epicycle  EKLF  , dont 
le  diamètre  KF  foit  de  i degré  14  minutes  , i & fécondés,  fçavoir  égal  au 
rayon  FB‘,  ouFG,  que  nous  avons  fuppofé  d’autant;  •&  concevez  quel? 
diamètre  KF  eft  inû  également  avec  fon  cercle  autour  du  centre  F,  en  com- 
mençant par  le  demi-diametre  Boréal  FH  vers  l’Occident , c’eft-à-dire  vers 
G;  Sc  alors  là  circonférence  de  cet  Epicycle  coupera  continuellement  l’E- 
cliptique AB,  comme  icy  en  E , par  où  paflera  l’Equateur  GD  , c’eft- à-dire 
où  fera  le  vray  Equinoxe  , finon  quand  le  demi-diametre  KF  de  l’Epicycle 
• s’unira,  & conviendra  avec  le  demfdiametre  FH  , ou  FI,  c’eft-à-dire  quand 
le  point  K fera  parvenu  én  l’un  des  deux  points  H , I , auquel  cas^la  circon- 
férence de  l’Epicycle  EKLF  , touchera,  feulement  l’Ecliptique  en  F , où  le 
fera  le  vray  Equinoxe  8c  cette  Seétion  Ce  fait  fucceffivement  en  tous  les 
points  de  l’arc  GB  par  la  circonférence  EKLF , deuxfois  en  une  entière  revoî 
iùtion  de  l’Anomalie,  • 
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îl  cft  évident  que  bien  que  le  diamètre  KF  de  FEpicycle  EKLF  parcouire 
des  arcs  égaux  du  cercle  de  l’Anomâlie  BHQlj  fa  circonférence  qui  coupe 
de  diamètre  GB  en  autant  de  points  ,_ire  divife  pas  pour  cela  en  parties  éga- 
les ce  diamètre  GB  , mais  ces  parties  font  plus  grandesiorfque  le  point  K eft 
proche  des  points  H a I,,  ;&  plus  petites  lorfque  le  même  point  k eft  pro- 
che des  limites  B ,"G-,  patee  que  fî  hon  tire  la  droite  K E.a  qui  fera  perpen- 
diculaire au  diamètre  dc  l’Anomàlif^'  ibG  , à caufe  de  l’angle  droit  FEG  , qui 
eft:  dans  un  demi-cercle  , on  .cpnnoîtra  aifément  que  fl  l’arc  KG  étoit  par 
exemple  J égal  à l’arc  K B , neanmoins  la  partie  correfpondante  EF  , qu’on 
,A^elle  Profiaphei'efe  Mes  Equinexes  ^ fera  plus  grande  que  l’autre  partie  EB  ., 
eequieft  trop  évident  pour  en  parler  davantage. 

Cette  Pi-oftapherefe  EF  eft  Àdâitive , lorfque  le  point  K parcourt  le  de- 
mi-cercle IBH  , ■&  elle  eft  SouflraSlive  quand  le  même  point  K parcourt 
l’autre  demi-cercle  H GI J & elle  devient  nulle  lorfque  iepoint  K eft  en  l’un 
des  deux  points  Fl  j I , auquel  cas  le  moyen  Equinoxe , & le-  véritable  con- 
viennent-enfemble.  _ 

La  même  Proftapherefe  EF  , fe  peut  aifément  fupputer  par  la  Trigonome- 
triedansle  triangle  retftflignereélangle  FEK  , dans  lequel  outre  l’hypotcnu- 
feFKde  i degré,  14  minutes  , infécondes,  &C  l’angle  droit  E , on  connoît 
l’angle  aigu  EÉK  3 qui  eft  m.efuré  par  l’arc  BK  , que  l’on  Jiéouvernent  ^ 

de  l’^notnalie  des  Equinoxes , ;&  que  l’on  peuntoûjours  connoître  pour  un 
.rems  donné  par  le  moyen  des' Tables. 

Parla  on  expliqtie  facilement  l’irrégularité  du  mouvement  propre  des 
Etoiles'fixes , que  les  premiers  Aftronomes  onf  crû  égal  , & qui  neanmoins 
eft  fort  inégal  : car  après  la-revolution  de  quelques  fiecics  , les  obfervations 
de  plufteurs  Aftronomes  étant  conftde-rées , & conférées  lès  unes,  avec  les  au- 
tres, on  a trouvé  que  les  Etoiles  fixesn’a  voient  p-as  toujours  un  mouvement 
égal , mais  que  dans  un  ftecle  leur  mouvement  étoit  plus  vite  , dans  un 
autre  plus  tardif. 

Car  depuis  Timochares  jufqiï’à  Hypparque  , en  deux  cens  ans , l’Epy  de  la  30 
Vierge'fit deux  degrez.  Se  depuis  Fdypparquequfqu’à Ptolomée  en  deux  cens- 
fonçante  ans  elle  fit  idegre-z,  40  minutes  , ce  qui  fait  environ  un  degré  en' 
chaque  centaine  d’années.  Se  les  fept  cent  cinquante  années  fui  vantes  jufqu’à 
Albategnius  les  Etoiles  firent  environ  1 1 degrez  , 20  minutes,  fçavoirun  de- 
gré en  foixante  fix  années,  Alfonfe  Roy  d’Efpagne,  & fes  Aftronomes  ont 
trouvé  qu’elles  faifoient  2 degrez,  2iS  minutes  en  2.00  années , Sc  tour  lecir- 
cuit  en  49000  ans, 

Quoy  que  le  iriouvement  des  Etoiles  fixes  foit  en  fby  égal , .5c  uniforme  , 
jl  nous  parciît  neanmoins  inégal , à raiibn  du  mouvement  inégal  de  l’Equino--  4^^ 
xe  du  Printemps , d’où  Pon  conte  perpetuellementlcs  Longitudes  des  Etoiles 
fixes.  La  période  de  ce  mouvement  eft  feulement  de  25284  années  félon 
Lansberge , 8c  fa  Racine  eft  a la  Nativité  de  J esus-Cjhr  i s.t  4 degrez  , 43 
minutes",  2 2 fécondes. 

Le  commencement  de  ce  mouvement  eft  en  k première  Etoile  d’Aties 
comme  fi  l’on  fuppofe  que  le  Cercle  de  Latitude  qui  pafté  par  j’Etoile  d’Aries 
coupe  l’Ecliptique  au  point  A , l’are  AF  compris  entre  ce  Cercle  de  Latitude, 
êc  le  ipoyçn  Equiaoxe  F , fera  ce  qu’on  apelle  Moyen  moH-vempt  de  I0 
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tièrne  Sphere , qvl  Moyenne  preceffion  des  Equinoxes  , lequel  raouvement 
moyen  fe  peut  toûjours  connoîti-e  pour  un  tems  donné  par  le  moyen  des  Ta- 
blés , auquel  fi  on  ajoure  dans  cet  exemple  la  Proftapherefe  EF  , on  aura  l’arc 
AF  J qu’on  apellc  mouvement  de  la  huitième  S phere  ^ ou  Vray  precef. 

fion  des  Equinoxes. 

L’Anomalie  de  l’Obliquité  dü  Zodiaque  fert  aulîî  à demontrei*  le  change- 
ment irrégulier  de  la  Latitude  des  Etoiles  Fi.xes  , laquelle  on  a crû  pendant 
long  tem.s  invariable , mais  il  eftde  neceffité  qu’elle  change  , puifque  l’obli- 
quité du  Zodiaque  changeySc  que  les  Latitudes-dcs  Etoiles  fc  content  depuis 
l’Ecliptique  J laquelle  Obliquité  changeant  fait  changer  les  Latitudes  > lef. 
quelles  fans  cela  ne  changeroientpoint,  ' 

a remarqué  par  les  obfervations  qu’il  a faites  depuis  le  tems  de 
rtolomée  jufqu’au  fien  , que  les  Etoiles  fixes  ont  beaucoup  changé  leurs  Lati- 
tudes/pcmcipalement  à l’entour  des  Signes  Solftitiaux.  Il  apporte  pour  exem- 
ple l’Epic  de  la.  Vierge  , dont  la  Latitude  Méridionale  a été  obfèrvée  de  2 de- 
gKZ  pa.ï  Timochare , MeneUe  ^ Sc  Etolômée , & de  2 • degrez  , 4 minutes 
par  Ëycho  Brahé,  - , . , , 

Il  attribue  la  caufe  de  ce  changement  de  Latitude  à la  mutation  de  l’obli- 
quité  de  l’Ecliptique , par  le  mouveiVetit  réciproque  de  l’obliquité  du  odia- 
que  : or  comme  le  commencement  i'ou  la  Racine  de  ce  mouvement  récipro- 
que eft  à la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur  Je  sus-ChR-Ist  , il  eft  de  neceffité 
c|ue  les  Latitudes  de  toutes  les  Etoiles  fixes  dépendent  de  la  Latitude  qu’elles 
ont  eue  au  commencement  desans  de  Nôtre-Seigneur  Jesus-Chrïst. 

Ainfi  les  Latitudes  de-tous  les  tenis  à l’égard  des  Etoiles  fixes  fe  doivent 
tirer  de  ce- principe  i paole  moyen  duquel  il  eft  facile  de  les  connoîrre  pour 
un  tems  donné  , lorfque  l’on  fçajt  célles  qu’elles  avoieiit  au  commencement 
des  années  de  J esUs-Chkist,  ou  au  contraire  i comme  nous  allons  faire 
voir  plus  particulièrement  dans  la.figure  fiiivante.  . ' 

Soit  lé  colure  des  Solfticés  FBGC  , & foit  l’Ecliptique  BC  dans  jfa  plus 
■ grande  obliquité  j' telle  qii’elle  étoit  au  éommencemenr  des  ans  de.jEsus- 
Christ,  dont  les  Pôles  fon't  F , G-  Soit  encore  l’Ecliptique  DE  dans  fa 
plus  petite  obliquité  , en  forte  que  chacun  des  deux  arcs  B'D  j CE  , ou  des 
deux  angles  B AD  , CAE , foitde  22  minutes  & que  le  point  A , où  ces 
deux  Ecliptiques  s’entrecoupent , foit  la  feétioti  Vernale,  ou  Autonn'ale. 

Soit  une  Etoile  fixe  quelconque  O ^ comme  par  exemple  Regulus  , qui  au 
commencement  dés  ans  de  Nôtre  Seigneur  Jèsûs-Christ  a été  au  i degré 
5 minutes  de  Q,  , 5c  qui  par  conlèquent  étoit  éloignée  du  Tropique  d’Efté  B 
de.3i  degre2,  5 minutés  ^ ç’eft  à-dire  que  lare  BH  de  l’Ecliptique ,,  termi- 
né par  le  point  SolftiriaL  B s Se  par  le  cercle  de  Latitude  FO  G étoit  de  3 1 dè- 
grez  , 5 minutes  , Sé  par  confequenc  le  complément  AH  de  5 8 degrez  55  mi- 
nutes. , ■ . 

Cela  étant  fuppofé  dans  le  triangle  Spherique  AHI , redangîc  en  H 5 
connoiftant  outre  l’angle  droit  H , l’angle  aigu  HAÏ  de  22  minutes,  & le 
côté  AH  , de  5 8 degrez  , 5 5 minutes , :on  pourra  cônnoître  le  côté  Hîj 
par  cette  analogie,  - 


Comme 


€omme  le  SimsT'otal.  . ; : .:v  v ; • ï To'daoà 

Au,  Sinus  dti  côté  AH\  . ..  i . , ........  i . 

Ainft  la  Tangente  dé  l’angle  H AI.  . .....  . . . . . . 

A un  quatrième  nombre. , . . . , ...  . j^S 

qui  fera  la  Tangente  du  côté  HI,  qui  (ê  trouvera  d-enViron  19  minutes, 
iéfquelles  étant  ajoutées  à la  Latitude  OH  j ' ada- Nativité  de"  J'E  sus- 
^Christ,  que  nous 'ruppoferons  dé  T z' minutes  , on  aura  31  minutés  pout 
la  Làtitiidé  01  à l’égard  de  la  plus  petite  obliquité  de  TTcliptique. 

C’cftde  la  même-  façon  que  Ton  trouvera  la  Latitude  d’une  Etoile  prdpo- 
fée  pour  telle  autre  obliquité  que  ce  foit  du  Zodiaque,  en  fçaehant  lit  Lati- 
tude de  l’Etoile  au  teinsde  JesuS-Ghrist  , la -differeriee m’étant 'qü*â-d’é- 
gard  de  l’angle  H AI  L qüi  devenant  plus  petit  ^ rend  foîi  côté  -Oppôfé  HI 
^ aulfi  plus  petit  , ce  qui  diminuera  la  Latitude  G I qu’on:  cherché.  - : . 
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A Prés  avoir  parlé  de  la  Théorie  du  Soleil , l’ordre  Se  la  fuite  demande 
que  nous  dihons  quelque  chofé  dé  cellé  de  la  Luné  , non  pas  po'ur  én- 
feigner  icy  quelque  chofe,  fi  ce  n’eft  par  occa'fion  , màis'fculeinent  pour  ex- 
pliquer quelques  autres  termes,  qui  n’entrent  pas' dans  la  Théorie  du  So- 
leil. 

Dans  la  Théorie  de  la  Injue  , àuffi-bien  que  dans  les  autrcs-Planefes il  ^ 

Eee 


% 


.■;faut  .prendre  garde.fion  ifeulement  Maitvej^en.t  de  la  ^ 

.dlifouvement  de  là  latitude. 

'Le  Afouv.iment  de  longitude  de  -la  Lune  cil:  céluy  par  tequql  ,e|Ie  Letrfbde  fe 
^ liTiouvotr  fous' le  Zodiaque  félon  la  fuite  ..d^s  Signesj  <e’eft- à-dire .d^Oçcidcpt 
vers  Orient.  :Il  y a crois  mouvemens  à conlidererj  fçayok'de  mouvement  de 
i’Apogee , le  mouvement  de  l’EpicyclCj  & le  mouvement  du  corps  de  Ja 
Lune  dans  fon  Epicydcj  dont  nous  parlerons  après  avoir. dit  que 

Les  Eclipfes  de  la  Lune  & du  Soleil , la  grandeur  apparente  du  corps  de 
la  Lune  , la.force  de  fa  lumière  & fi  Paralaxe  nous  faifaut  connoître  que  ;!® 
•jj,  Lune  n’eft  pas  beaucoup  éloignée  de  nous  j cela  fait  que  fes  -irreguiaricez 
nous  paroiiïenrplus  fenfibles  & en  plus  grand  nombre , .çe  qui  rend  la  Théo- 
rie de  la.Lune  plus  .cmbaraflec  que  celle  du  .Soleil  , coinme  .yqus  allez 
....voir.  ....  . 

Soit  A'ie'centre  de  laTerre  & du  Monde,  & DE  FO  le  Zodiaque  du  pte- 
mier  Mobile  , dont  le  point  G foie  le  commencement  du  E.elier. , & E le 
.-commencement  de  la  Balance. 

Soient  les  deux  points  B , G , -toujours  diametrailement  oppofez  , '&  éga- 
lement éloignez  du  centre  du  Monde -A  , en  forte  que  les  deux  lignes  AB,  , 
AC,  foicnr  égales  encr’elles  : & que  le  point  B foit  le  centre  de  L-Excentri- 
.que  ou  Deferent'  de  la  Lune  HIK  , qui  porte  l’Epicycle  LMNO  , dont  le 
20  .centre  I eft  .toûjourÿ'-lùr  la  circonférence  de  l’Excentrique , ^.  dont  le  Pkri 
•CjT  toujours  auffi  dans  le  Plan  de  TExcentrique. 

.Si  on  prolonge  de  part  & d’autre  la  ligne  droite  qui  pafïè  par  les  trois  points 
A,-C,  on  a.mi  X^pogée  en  .E)  fur  :1e  Ziodia  que  du  Premier  Mobile  , & 
.en  H fur  le  Deferent , &:  :1e  Perigée  finX  fur  le  Zodiaque  du, Premier  Mobi- 
-le,  &-.enÇ  fur  l’Excentrique  , cpmme  dans  le  Solçi'l, 

, La.  ligne  nomme  Excentricité Aans'le  Soleil  , à laquelle 

dqnne  cinq  diamètres  de  la  Êftre  : majs  la  ligne  BG  s’apellc  Dewé/# 
X.xfentriclté  , parce  qu’etle  eftdouble  depEx;ceptricicé  AB  # & cçtritienî  par 
cpnfpqfteni.  dix  diamètres  de /U  Lette. 

X rL%rligne;dé  l’Apogée  AP  fe  meu-t'égalerpent  aufpur  du  centre  A du  Mon- 
■de,goB,tfi9.îîVrdre  des.^Sign.es,  .e’eftTà-dirc.qup  TApogée-P  fe  meut  tegulierer. 

. ment  de  P yeta.G  , en  chaque  jour  dej-it  degrez , i z minutes , . 1.5  fécondés, 
.de  forte  qu’*fi  parcourt  tout  le  Zodiaque  du -Preraiet. M'obile  dans  l’efpace  .d.ç 
..jz  joms,  .j  bcures,..3  minutes,  54-fecondes. 

. - Ce  mouyemept  effc  apcllé  comme  dans  le  -Soleil , ^ouvemeftt  d?  l' apogée, 
'dequél  ffait  décrire  au.Gentrc-:B  . de.  .PExcentrique:  un  petit  cerc|c  autour  .du 
.-Mondé  A , par  un.  mouvement  regiiliet  & uniforme. 

Le  centre  I de  l’Epicycle.  fc  meut  regulîerement  autour  du  centre  A du 
L4ond,c  félon  l’ordre  .des  Signes , en  avan.çanr  chaque  jour' de  13  degrez  , 
ï O minutes,  35  fécondés,  de  forte  qu’il  lemble  parcourir,  tout  le  Zodiaque 
du -Premier  mouvement -régulier  ^ uniforme  dans  ferpace  dç 

, zy  jours  ,...7  Eeures , 43  minutes,  .7  fécondés  t .&  ce  que  -nous  a.yons 
apellé  ailleurs  Âiois  Perioditpue,  , 

-Pour  mieux  diftinguer  ce  raonverÉent , les  A.ftronomçs  fe  font  imaginez 
. ,,un  cercle  égal  & dans  leJPlan  du  Deferent , & décrit  du  centre  A de  la  Ter- 
./e  , qu’ils  pnt  n^'^Wi  Gerfle  ^^Egalipé  , QU  , parce  qu’il  eft  égal  | 
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l'Excentrique , & ils  regîent  le  m'ouvement  égal  fur  la  cifconfefencc  de  ec 
cercle.  ... 

Mais  ce  cercle  me  paroîc  îcy  fort  inutile',  -ptiifque  le  Zodiaque  DEFG  en. 
fait  la  fondiion  , neamnoins.il  a quelqlxè  utilité  dans  la  Theofie  des  autres 
Planètes,  où  il  n’a  pas  un  même  centre  que  celuy  de  la  Terre , comme 
icy. 

Outre  ces. deux  mouvemens  il  y a un  troifiéme  mouvement  à confîdercr, 
par  lequel  le  corps  de  la  Lune  fe  meut  regülierement  fur  la  circonférence  de 
fort  Epicycle  LMNO  , en  delïùs  contre  la  fuite  des  Signes , fçavoir  de  N en 
L par  M : & en  dclTous  félon  l’ordre  des  Signes  , fçavoir  de  L en  N par  O,  i.O 
en  faifant  chaque  jour  13  degrez,  3 minutes , 515  fécondés  de  l’Epicycle 
LMNO  , de  forte  que  fa  période  s’acheve  en  iy^ours  ,13  heures,  1 8 minu- 
tes, 54  fécondes  , pendant  laquelle  la  Lune  retourne  au  même  apogée 
moyen  de  l’Epicycle 

V apogée  moyen  de  l’Epicycle  fe  trouve  en  tirtant  du  point  C oppofé  au 
centre  B de  l’Excentrique , une  ligne  droite  par  le  centre  I de  TEpicyCle  juf- 
qu’à  la  circonférence  du  même  Epicyelc, comme  eft  le  point  M, terminé  par 
la  ligne  droite  CIM..  ■ 

Le  rray  apogée  de  .V Epicycle.  en  tirant  du  centre  A- du  Monde- 

E ec  ij 
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par  le  centre  I de  l’Epicycle  une  ligne  droite  jufques  à la  circonférence  dii 
même  Epicycle  , comme  eft‘  le  point  terminé  par  la  ligne  droite  AIT. 

L’Apogée  moyen  M de  l’Epicycle  a été  introduit  dans  la  Théorie  de  la  Lu- 
ne, parce  que  la  Lune  en  parcourant  fon  Epicycle  -ne  s’éloigne  pas  égale, 
ment  du  rray  Apogée  T,  mais  du  moyen  M , &c  l’on  veut  qu’elle  s’en  éloi, 
gne  en  chaque  jour  de.i^  degrez,  3 minutes,  3 fécondés , cornme  npus 
avons  déjà, dit. 

Il  cft  évident  que  cés  deux  Apogées  T , M , conyiennent  cnfemble,  lors 
que  le  centre  I de  l’Epicycle  eft  dans  l’Apogée  H , ou  dans  le  Perigée  K du 
Deferent,  c’eft- à-dire  de  l’Excentrique. 

Ladigne  droite  AV  , qui  fe  tire  du  centre  A du  ^îdonde  par  de  centre  I de 
l’Epiçycle  , pour  avoir  en  T le  vray  Apogée  de  l’Epiçycles  s’apelle  la.  Ligne 
dHmoyen?»ouveme,nt  de  la  Lune  Lc  '[/  1 

Le'Æoye'/î  mouvement  de  la  l\me  eft  l’^rc  du  Zodiac^'ue  du -Premier  îvlobi- 
îed  coiupris  entre  de  commencement  du  Belier , & la  ligne.du  moyen  mou- 
vement de  la  Lune,  félon  l’ordre  des  Signes,  comme  GDV. 

La  Ligne  du  vray  mojivement  de  la  Lune  eft  une  ligne  droite  tirée  du  cen- 
tre A du  Monde  par  le  centre  de  la  Lune,  & prolongée  jufques  au  .Zodiaque 
du  Premier  Mobile , comme  ALX , la  Lune  étant  en  L. 

Le  yre^y  mouvement  de  la  Lune  l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile, 
compris  entre  le  commencement  du  Belier  & la  ligne  du  vray  mouvement  de 
îa  Lune  félon  l’ordre  des  Signes,  comme  G DX. 

L’ -rinomalie  complété  de  rOrbe  eft  Tare  du  Zodiaque , compris  eiitre  le  ve- 
fitable  lieu  de  l’Apogée  & le  véritable  lieu  de  la  Lune. 

Le  Lieu  moyen  dz  la  Lune  eft  le  point  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile, 
oùilfe  trouve  coupé  par  la  ligne  Bu, moyen  mouvement  de  la  Lune,  com- 
me V. 

Le  Lieu  véritable  delà  Lune  eft  le  point  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile, 
O.Û  il  fe  trouve  coupé  par  la  ligne  du 'Véritable  mouvement  Be  |a  Lune , com- 
me X. 

; Lts 'Minutes  Froportionnélles  forif  les' foixantiémes  parties  Bê  la  differen- 
:cc  entre  la  plus  grande.:  longitude.  AM  j ôcJa'plus  petite  AK',  c’eft-à-dircla 
double  Excentricité. -.'Voyez  la  fuite;  :;  L : 

L’Argument  , ou  V Anomalie  vraye  de  la  Lune  eft  l’arc  de  l’Epicycle  corn* 
pris  entre  le  vray  Apogée  de  l’Epicycle  6c  la  Lune  contre  la  fuite  des  Signes.: 
■comme  TL,  la  Lune  étant  en  L.  : :..  . . - 

IL  Anomalie  moyenne  de  4a  Lkhe  e&'Earc  de  d’Epicyple  terminé  par  la  Lu» 
,ne  & par- l’Apogée' moyen,  de  TEfirc.ÿcle  T' cbmiBeiMiL  , que  l’on  peut  tou- 
jours avoir  par  les  Tables  pour  un.  tems  donné. 

-La  Proftapherefe  de  l'o^nomalie  eft  l’arc  dn  Zodiaque  du  Premier  Mobile, 
Terminé  .par  les. lignes  du  moyen  6c  du  véritable  mouvement , c’eft-à-dire 
c’eft  la  différence  entre  le  vray  & le  moyen  mouvement , comme  VX. 

Si-le  cctifte  de  l’Epicyclc  eftau  Perigée  K ,'.B'E.qu’ati’on.ou  la  Proftaphere- 
fèfêrâJFQ^j6c  iîle.mêmeccntreeft;à'l’.Apogéejd  , l’Equation  fera  DP,  qui 
eft  toûjo'vrrs  moindre  que  rEquatioqEC^poHr. une  même  Anomalie, 

Q^and  deux  Proftapherefes  , l’une  pour  l’Apogée  H , & l’autre  pour  le 
^i^^rigéé  K j'appattiéjaàeQ];  .À  B?®  Anomalies  égaies , comme  RL  , SL,. ces. 
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..deux  Proftapherefes  DP  , font  apellées  Pràjlapherefes  Semblables  , dont 
la  différence  fe  nomme  Diverjké  du  Diamètre  , dont  les  Aftronomcs  fe:  fer- 
vent au  moyen  des  minutes  proportionnelles, pour  trouver  les  Proftaphtrefes, 
ilorfque  le  centre  de  l'EpicycIe  eft  ailleurs  qu’à  l’Apogée  H , ou  qu’au  Péri- 
gée K : mais  cela  fe  peut  faire  autrement , comme  nous  dirons , lors  que  nous 
iaurons  expliqué  la  maniéré  de  trouver  les  Proftapherefes  DP,  FQ^lorfque 
le centre  de  l’EpicycIe  eft  à l’Apogée  H > & au  Perigée  K de  l’Excentri- 
.que. 

Les  Equations  ou  Proftapherefes  de  la  Lune,  que  l’on  trouve  fupputées 
dans  les  Tables , fuppolcnt  le  centre  de  l’EpicycIe  à l’Apogée  H , au  Pé- 
rigée K.  Ces  Tables  (ont  tellement  ordonnées,  que  vis-à-vis  des  Equations, 

■ qni  fiippofent  le  centre  de  l’EpicycIe  A l’Apogée  H , il  y a les  excès  des  Pro- 
•ffapherefes  femblables,  pour  le  centre  de  î’Epicycle  au  Perigée  K , lefquels 
nous  avons  apellez  Dijference  du  Diametre.Ces  Proftapherefes  ont  été  fuppu- 
.tées  en  cette  forcé. 

Si  l’on  donne  2581  parties  au  rayon  BH  de  l’Excentrique,  l’Excentricité 
AB  en  airra  <^19,  & le  rayon  HL  de  l’EpicycIe  en  comprendra  313,  félon 
Ptolomée  , c’eft  pourquoy  h plus  grande  longitude  AH  fera  de  3^00  fem- 
blables  parties,  Ainfi  dans  le  triangle  C AH  , on  aura  outre  les  deux  cotez 
connus  AH  , CH  , l’angle  compris  AHC,  qui  eft  le  refte  à i 80  degrez  de 
l’Anomalie  RC  , que  l’on  connoît  par  les  Tables  , ce  qui  fuffic  pour  connoî- 
tre  l’angle  H AL  , ou  l’Equation  DP  qu’on  cherche. 

C’eft  de  la  même  façon  que  l’on  connoîtra  la  Proftapherefo  FQ_,  le  centre 
de  l’EpicycIe  étant  au  Perigée  K , car  fi  du  Rayon  BK  , qui  eft  de  298  i 
parties , on  ôte  la  ligne  AC  égale  à AB  de  tî i 9 parties  , on  aura  la  plus  pe- 
tite longitude  AK  de  23(52  parties , & dans  le  triangle  AKL  , connoiftanc 
les  deux  cotez  AK  de  2 3 (î2  parties , KL  de  513  pitties , & l’angle  AKLj 
qui  eft  le  refte  à i 80  degrez  de  l’AnomalieSL  , que  l’on  connoît  parles  Ta- 
blesj  on  pourra  connoître  l’angle  L AK  , ou  l’Equation  FQ^ 

Il  eft  évident  que  lors  que  l’Anomalie  delà  Lune  eft  moindre  que  fix  Si- 
gnes , c’eft-à-dire  qu’un  demi- cercle , comme  dans  la  figure  , l’Equation 
doit  être  ôtée  du  moyen  mouvement  delà  Lune  pour  avoir  le  véritable , & 
que  tout  au  contraire  il  la  faut  ajouter  au  mO;yen  mouyement  ffe  la  Lune, 
lorfque  l’Anomalie  eft  plus  .grande  que  fix  Signes. 

Lors  que  la  vraye  Anomalie  eft  nulle,  ou  qu'elle  eft  précifément  de  fix 
Signes  , l’Equation  eft  auffî  nulle  , parce  que  quand  la  vraye  Anomalie  eft 
nulle,  ]a  Lune  fe  trouve  dans. l’Apo.a;ée  de  fon  Epicycle  , &c  que  quand  elle 
eft  de  fix  Signes , la  Lune  eft  dans  le  Perigée  de  fon  Epicycle. 

•Les  Aftronoines  cherchent  les  Equations  de  la  Lune  , iorfque  le  centre  de 
l’EpicycIe  eft  ailleurs  que  dans  l’Apogée  ou  dans  le  Perigée,  par  le  moyen 
des  minutes  proportionnelles , mais  cela  fe  peut  faire  autrement  & plus  de- 
inonftrativement , comme  vous  allez  voir  dans  la  même  figure , où  nous 
fuppoferons  le  centre  de  l’EpicycIe  au  point  L 

Parce  que  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  eft  toujours  au  milieu 
,de  la  diftance  qui  eft  entre  la  ligne  AV  du  moyen  mouvement  de  la  Lune , ôc 
la  ligne  AD  de  l’Apogée  , ou  convient  avec  ces  deux  lignes,  ce  .qui  arrive 
^dans  les  Moyennes  çonjonSliom  j ou  leur  eft  diamétralement  oppofée,  ce  qui 

E ce  iij 


40tf  THEORIE  DE  LA  LUNE. 

arrive  dans  les  moyennes  oppofîtions  , il  s’enfuir  que  G.  on  double  la  diftasJ 
ce  de  la  ligne  du  moyen  mouvement  de  la  Lune  à la  ligne  du  moyen  mouve- 
ment du  Soleil , ce  que  l’on  Moyenne  Elongation  de  la  Lune  au  Soleil, 

on  aura  la  diftance  du  centre  de  l’Epicycle  à l’Apogée  de  l’Excentrique  de  la 
Lune  , ce  qui  s’apelle  Centre  de  la  Lune , comme  HI , ou  l’angle  HAI. 

Cela  étant  fuppofé  , fi  du  centre  B de  l’Excentrique  , on  tire  au  centre  I 
de  l’Epicycle  la  droite  BI,  on  aura  dans  le  triangle  ABI  trois  cbofes  connues, 
l’Excentricité  AB,  que  nous  avons  fuppoféede  ^19  parties,  le  rayon  BI  de 
l’Excentrique  de  Z98  i parties , & Tangle  ABI,  qui  cftle  refte  à 180  degrez 
ïo  du  centre  de  la  Lune  HBI.  C’eft  pourquoy  on  pourra  connoître  par  la  Trigo^ 
nomctrie  le  côté  AI , & l’angle  B AI  , & par  confequent  l’angle  CAI.  Ainfi 
dans  le  triangle  AlC  , connoiflant  les  deux  cotez  AI , AC  , Sc  l’angle  com- 
pris C AI , on  pourra  connoître  l’angle  AIC  , ou  fon  égal  TIM , c’eft-à-dirc 
l’arc  TM  , c^u  on  zpclle  l’Et^uation  du  centre  de  la  Lune.- 
Si  dans  cette  figure  on  ajoûte  l’Equation  trouvée  TM  à la  moyenne  Ano> 
malic  ML  , on  aura  l’Anomalie  TL  , ou  l’angle  TIL  , & par  confequent 
l’angle  AIL  , Sc  dans  le  triangle  ALI , connoiflant  les  deux  cotez  AI , IL, 

Sc  l’angle  compris  AIL,  on  pourra  connoître  l’angle  lAL  , ou  la  Proftà- 
phercfe  VX  , qu’on  cherche. 

zo  La  ConjonSiion  Moyenne  eft  lorfque  la  ligne  du  moyen  mouvement  de  la 
Lune  convient  avec  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil. 

La  Conjonüion  V raye  eft  lorfque  la  ligne  du  vray  mouvement  de  la  Lune  | 
convient  avec  la  ligne  du  vray  mouvement  du  Soleil,  i 

L'Oppo/îtion  Moyenne  eft  lors  que  la  ligne  du  moyen  mouvement  de  la  Lu- 
ne eftoppoféc  à la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil.  i 

UOppoJition  V raye  eft  lorfque  la  ligne  du  vray  mourement  de  la  Lune  eft  i 
oppofée  à la  ligne  du  vray  mouvement  du  Soleil.  i 

L’Elongati  on  de  deux  Planètes  eft  la  différence  entre  le  mouvemcntdu  I 
plus  vite  Sc  le  mouvement  du  plus  tardif.  On  l’apelle  auflî  Superatiôn. 

La  Moyenne  Elongation  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  difFerence  entre  le  moyen 
mouvement  de  la  Lune  Sc  le  moyen  mouvement  du  Soleil.  i 

La  vraye  Elongation  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  le  vray  ^ 
mouvement  de  la  Lune  & le  vray  mouvement  du  Soleil.  ' 

L’Elongation  diurne  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  le  mouve- 
ment diurne  de  la  Lune  Sc  le  mouvement  diurne  du  Soleil. 

L’Elongation  diurne  moyenne  de  la  Lune  au  .So/e// eft  la  différence  ehtre 
le  moyen  mouvement  diurne  de  la  Lune  Sc  le  moyen  mouvement  diurne  du 
Soleil.  - 

40  L’Elongation  diurne  vraye  de  la  Lune  an  Soleil  eft  la  différence  entre  le 
vray  mouvement  diurne  de  la  Lune  Sc  le  vray  mouvement  diurne  du  Soleil. 

L’Elongation  horaire  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  le  mou- 
vement horaire  de  la  Lune  Sc  le  mouvement  horaire  du  Soleil. 

Elongation  horaire  moyenne  de  ta  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  le 
moyen  mouvement  horaire  de  la  Lune  8e  le  moyen  mouvement  horaire  du 
Soleil. 

L’ Elongation  horaire  vraye  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  le 
vray  mouvement  horaire  de  la.Lune  Sc  le  vray mouvement  horaire  du  Soleil» 


THE'OS.IE  ©E  IA  l'OME.  407 

•^^'Ëlon-gaticn  de  'U  Ëme  .^.  ia  'Ugm  du  moyen  -moKvemeftt  du  ;Soleii  çft'la  dife- 
■l'ence  entre-ile  yray  mouvemen-c  de  la  iLuneÆi  le  moyen  mouyement  du  Sdleiî. 

Nous  avons  die  que  hors  des  conjondlions  Se  des  oppofirions  moyennes, 
la  ligne  du  moyen  moavemenc  du  Soleil  eft  entre  la  ligne  de  l’Apogée  & la 
ligne  du  raoyen  moaveraent  de  k’Lune,,  -.parce  qu’encore  que  l’Apogée  aille 
chaquerjour  environ  deux  degrez  plus  lentement  que  le  centre  de  rEpicycIe, 
neanmoins  comme  le  Soleil  parcourt  chaque  jour  félon  l’o-rdre  des  Signes  en- 
viron un  degré  , il  ôte  ce -degré  aucentre^dc  l’Æpicyde , ;ôc  le  joint, au  mou- 
vement de  l’Apogée. 

Nous  remarquerons  icy  en  paflant  que  ce  degré  que  le 'Soleil  fait  chaque  vo 
jour  en  liiivant  la  Lune , .eft  la  .caufe  pourquoy  la  Lune -retournant  au  même 
point  de  fa  Période,  ne-troave  plus  là  le  Soleil,  mais  doit  encore  marcher 
deux  .jours  pour  l’atteindre,  '&  pour  fc  joindre  derechef  avec  lay  : ce  qui 
fait  que  le-mois  Périodique  delà  Lune  étant  de  17  jours  *&  d’environ  un-tier  s, 

leSynodiqne  fe  fait  d’environ -2 

Comme- le  centre  de  l’Epicyclc  parcourt  tout  le  Zodiaque  du  'Premier 
•Mobile  en  27  jours  , .7  heures,  4.3  minutes  , & 7 fécondes , félon  l’ordre 
des  Signes,  que  l’Apogée  de  PExcentrique  le  parcourt  en  un  tems  prefque 
•égal  ,5  fqavoir  en  ,3  2 jours,  -3  heures,  3 minutes,  5.4  fécondes.,  contre  la 
fuite  des  Signes  , que  le  ■Soleil  pendant  ce^tems-là  parcourt  environ  27 
degre-z , il  eft  aifé  de  conclure  de  là  que  le  centre  del’Epicycle  occupe  toû- 
jours  l’Apogée  de  l’Excentrique  en  route  conjonétion  & oppofîtion  moyen- 
ne avec  le  Soleil.,  le- Perigée  dans  les  Quadracurcs , Scies  autreslieux  à pro- 
portion, en  forte  qu’il  parcourt  deux  foisle  mois  tout  l’Excentrique. 

De  ce  que  la  ligne  du  moyen  mouv.ement  du  Soleil  eft  au  milieu  de  la  ligne 
sAD  de  l’Apogée  5c  de  la  ligne  AV  du  moyen  mouvement  delà  Luae,îl  s'en- 
fuit que  la  ligne  AD  de  l’Apogée,  5c  laligne  AV  du  jnoycn  mouvement  de  k 
Lune,s’éloignent  également  de  la  ligne  du  moyen  mouvement  duSoleil, Punc 
d’un  côté,  & l’autre  de  l’autre, fça voir  de  1-2  degrez,  1 1 minures,.Z7  fécondes, 
que  l’on  trouve  en  ajoûtanc  55)  minutes,?  fccondes,qui  font  le  moyen  mouve-  ^ o 
ment  diurne  du  >Soleil,à  1 1 degrez,  i x minutes,-!  9 fecondes,qui  fonde  mou- 
vement diurne  de  l’Apogée  , parce  que  ce  mouvement  fe  fait  contte  l’ordre 
des  Signes.,  ou  en  ôtantles  mêmes<59  minutes  , 8 fécondés,.,  de  1,3  degrez, 

10  minutes,  35  fécondés,  qui  font  le  mouvement  diurne  du  centre  :de  l’E- 
picycle  , parce  que  ce  mou.vement.'fe  -fait  félon  la  fuite  des=Signcs. 

Comme  l’Excentrique  de  la  Lune  n’eft  pas  dans  le  meme  Plan  queceluy 
•du  Soleil , ou  que  PEcjiptique , ce  qui  arrive  généralement  à toutes  les  au- 
tres Planètes , mais  dans  un  autre  Plan,  qui.;Coupc  celuy  du  Soleil  ou  l’EcIi- 
jptique  par  un  angle  , qui  dans  la  Lune. oft  toujours  d’environ  5 degrez;  il 
eft  de  necefllté  que  la  'Lune  s’éloigne  de 'l’Ecliptique  en  marchant  dans  fou 
.Excentrique , par  un  mouvement , que  l’on  apef'Ie  îHeuvement  de  la  Latitu- 
de de  la  Lune , :excepté  quand  la-'Lune.eft  dans  l’une  des  deux  interfé<5lions  de 
fon  Excentrique  8c  de  celuy  du  Soleil,  auquel  cas  laCune  n’a  point  de  La- 
'titude  , puis  qu’elle  eft  dans  le ‘Plan  de  l’Ecliptique, 

Ces  deux  iq:terfc<5tions -font  apellécs  Nœuns  , dont  celuy  qui eft  au  pafïage 
■du  Midy  au  Septentrion,  s’apelie  LL^seuà  ^fçendant,MoeHd  ^ereal^Sx.  T'efle  du 
pKugqn,  s’exprime  par' çc.cara;^erfi  Êl  , & l’aur-re  ^ui  eft  au  paflàgc  d® 
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Sspcentriofi  au  Midy , s’apelle  Nœud  , Nœud  Defcendant  , Si' 

Qjieué  du  Dragon  que  l’on  reprefente  ainfi  , 

La  Lune  s’éloignant  d’un  Nœud  acquiert  peu  à peu  de  la  Latitude , juf. 
qu’à  ce  qu’elle  parvienne  au  terme  Septentrional ^ ou  au  Méridional,  let 
quels  on  apelle  V entre  du  Dragon  , où  la  Lune  a fa  plus  grande  Latitude,  qui- 
pe  furpalTe  jamais,  5 degrez  , demeurant  toujours  lâ même , parce  que  le  Plan' 
de  l’Epicycle  eft  dans  le  Plan  de  fon  Deferent , ce  qui  n’arrive  pas  aux  autres' 
Planètes,  oùlcPlan  de  l’Epicycle  eft  diverfement  incliné  au  Plan  de  l’Ex- 
centrique, ce  qui  fait  que  la  plus  grande  Latitude  n’eft  pas  toujours  la  même, 
10  mais  elle  ne  furpafte  jamais  Z degrez , 50  minutes  dans  Saturne,  i degré  50 
minutes  dans  Jupiter,  7 degrez  dans  Mars  , cr  degrez  dans  Venus , & 5 de- 
grez dans  Mercure,  félon  Gaffendi. 

La  Latitude  Moyenne  eft  la  diftance  du  lieu  moyen  ^e  la  Lune  à l’Eclipti- 
que,- 

La  Latitude  Vraye  eft  la  diftance  du  vray  lieu  de  là  Lune  à rEclîpti-" 
que. 

La.' Latitude  Septentridnale  .r^fcendantè  eft  lorfque  la  Lune  và  du  Nœud 
Septentrional  vers  le  Limite  Septentrional. 

La.  Latitude  Septentrionale  Defcendante  eft  lorfque  la  Lune  va  du  limité 
2_-o  Septentrional  vers  le  Nœud  Méridional. 

La  Latitude  Méridionale  jlfcendante  eft  lorfque  la  Lune  va  du  Limite  Ms-‘ 
vers  lé  Nœud  Septentrional. 

La  Latitude  Méridionale  Defcendante  eft  lojrfque  là  Lune  va  du  Nœud' 
Méridional  vers  le  limite  Méridional. 

Le  limite  Septentional , Ô'  Méridional  font  les  points  que  nous  avons  apel- 
lez  fntre'  du  Dragon-,  & qui  font  éloignez  de  po  degrez  des  Nœuds,  l’ua 
vers  le  Septentrion , & l’autre  vers  le  Midy. 

Ces  Nœuds  ne  font  pas  fixes  en  de  certains  points  de  l’Ecliptique  , mais 
ils  avancent  peu  à peu  contre  la  fuite  dès  Signes  en  chaque  jour  de  trois  mina- 
■jo  tes,  10  fécondés,  de  forte  qu’ils  ache’^^ent  leur  circuit  environ  en  19  an- 
nées, ce  qui  fait  ce  que  nous  avons  apellé  Cycle  Lunaire  , Nôtnbred'Or, 
&C  Période  de  Meton  & qu’on  s’imagine  ordinairement  un  Orbe  , ou  un 
Cercle  concentrique  au  Monde,  qu’on  apelle  le  DLferent  des  Nœuds, 

Comme  le  centre  de  l’Epicycle  de  la  Lune  Ce  meut  félon  la  fuite  des  Signes 
&:  la  Tête  du  Dragop  contre  l’ordre  des  Signes  -,  il  s’enfuit  que  le  centre  de 
l’Epicycle  s’éloigne^plus  vîré  de  la  Tête  du  Dragon  que  de  quelque  point' 
fixe  du  Zodiaque.  Il  s’éloigne  en  chaque  jour  de  la  Têtedu  Dragon  de  13 
degrez  , 1 5 minutes , 46  fécondés  , &.  ce  mouvement  s’apellc  Moyen  mû- 
"vement  Diurne  de  la  Latitude  de  la  Lune  mais  on  apelle  fîmplement 
M.-oyen  mouvement  de  la  Latitude  de  la  Lune  l’are  dé  l’Excentriqü'e  compris 
entre  la  Tête  du  Dragon  , & le  centre  de  la  Lüne  félon  la  fiiité  des  Si- 
gnes. 

Le  Vray  mouvement- delà  Latitude  de  la-  Lune  eft  l’arc  de  L’Txcentrique 
comprisentre  la  Tête  du  Dragon,  & la  ligne  du  vray  inbuvément  félon  l’or- 
dre des  Signes. 

Pour  mieux  comprèndre  ces  deux  moüVcraens  , qiii  font  de  grande  confé- 
quenceppur  le  calcul  desEclipfes , fuppofons  que  dans-  la  figure  fuivanté 
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te  Zodiaque  du  Premier  Mobile  foitle  Cercle  DEpG  , dont  le  eetltrç  A efir 
le  même  que  celuv  du  Monde,  ou  de  la  Terre  : que  l’Excentrique  du  Soleil 
foie  le  Cercle  BMCN  , & que  le  Défèrent  de  la  Lune  foie  le  Cercle  BPCQ^ 
eoupanr  celuv  du  Soleil  aux  deux  Nœuds  B , C , dont  B foit  la  Tête  du 
Dragon,  & C la  Queue  du  Dragon  , en  foire  que  l’angle  MBH,  ou  la  plus 
grande  Latitude  PM  (bit  de  5 degrez , félon  Ptolomée  , que  Tycho  met  ftu- 
lement  de  4 degrez  , 5 8 minutés  , Sc  ^o  fécondés,  le  point  M étant  le  Ven- 
iîredu  Dragon.. 

Suppofms  que  le  point  G (bit  le  commencement  du  Bclier,  Scie  point  E 
lecommcncement  delà  Balancie.  Suppofons  encore  que  le  centre  de  l’Epicy- 
j^lc  de  la  Lune  foit  en-  H , &c  le-  corps  de  la  Lune  en  L , ôc  alors  on  connoîtra 


aifêment  par  les  deux  définitions  precedentes,  que  Tare  BH  efi  le  moyed 
mouvement  de  la  Latitude  de  la  Lune,  &:  que  l’arc  BO,  eft  levfay  mouve- 
ment de  la  Latitude  de  laLune.  C’elt  pourquoy  l’arc  HO  fera  la  Projlaphere- 
fe  de  la  Latitude  de  la  Lune  ^ puis  qu’elle  eft  la  différence  entre  le  moyen  & 
le  vray  mouvement. 

Le  Moyen  mbuvement  de  la  Pejle  du  Dragon  eft  Tare  du  Zodiaque  du  Pre-i 

F f f 
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mier  Mobile  , compris  entre  le  commencement  du  Belier  & la  ligne  droite 
tirée  du  cencre  du  Monde  par  bl  , &c  prolongée  jufcju’au  Premier  Mobile 
contre  Tordre  des  Signes  : comme  GFEDK. 

Le  f^ray  moHvement  de  laT'efle  du  Dmgon  eft  Tare  du  Zodiaque  duPre- 
micr  Mobile,  compris  entre  le  commencement  du  Belier,  & la  ligne  droite 
tirée  du  centre  du  Monde  par  Q.  , & prolongée  jufqu’au  Premier  Mobile  fé- 
lon Tordre  des  Signes  ; comme  GK. 

Nous  avons  dit  que  le  centre  de  la  Lune  s’éloigne  chaque  jour  de  la  tête  du 
Dragon  de  13  degrez  I 3 minutes,  41?  fécondés,  & nous  dirons  icy^  que  la 
10  Période  de  ce  mouvement , quieftjapellé  2ld.dis  Dragonitïque  , & auffi  Àiais 
de  Latitude  , eftde  27  jours,  5 heures  , 5 minutes,  3 6 fécondés. 

La  ReduElion  de  la  Lune  a V Ecliptique  eft  Tare  de  TEcliptique , terminé 
par  la  Tête  du  Dragon  , & par  un  grand  Cercle  tiré  par  les  Idoles, de  T, Eclip- 
tique , & par  le  centre  de  la  Lune. 

La  caufe  de  cette  Redudlion  vient  de  ce  que  le  mouvement  de  la  Lune  ne 
fe  fait  pas  fous  TEcliptique  , mais  en  Ton  orbe , qui  eft  incliné  à TEcliptique 
de  5 degrez  , comme  nous  avons  déjà  dit  plus  d’une  fois  , & qu’ain§ 
le  calcul  du  lieu  de  la  Lune  montre  feulement  le  mouvement  qui  fe  fait  en 
fon  orbe,  Sc  non  celuy  que  les  Afteonomes  marquent  au  moyen  de  leurs  In- 
ao  ftrumens  à l’égard  de  TEcliptique;  ce  qui  les  oblige  de  réduire  le  lieu  de  la 
Lune  en  fon  orbe  à TEcliptique,  & de  fçavoir  de  combien  elle  avance  plus 
ou  moins  dans  fon  orbe  que  dans  TEcliptique. 

Nous  avons  auif  dit  que  le  corps  de  la  Lunefe  meut  dans  la  partie  fuperieu- 
re  de  fon  Epicycleçontre  la  fafte  des  Signes  , ce  qui  fait  qu’alors  elle  paroîc 
aller  plus  lentement  mais  elle  ne  peut  pas  pour  cela  retourner , ni  s’arrê- 
ter, parce  que  le  mouvement  de  l’Excentrique , c’eft-à-dire  le  mouvement 
du  centre  de  l’Epicycle  par  l’Excentrique  eft  plus  vite  que  le  mouvement  de 
la  Lune  par  TEpicycle,  & qu’ainfi  TExcentrique  emporte  aufli  alors  la  Lup 
ne  plus  vite  félon  la  fuite  des  Signes  que  TEpicyclp  ne  la  tanjene  au  con- 
50  traire. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  cinq  Planètes  , ■Sa^turne  , Jupiter, 
Mars,  Venus,  & Mercure:  car  comme  chaque  Planete  dans  la  partie fu- 
perieure  de  fon  Epicycle  imite  le  mouvement  de  TExcentrique , ou  du  cen- 
tre de  TEpicycle  , qui  eft  toujours  félon  la  fuite  des  Signes , cela  fait  qu’elle 
fcmble  avancer  le  double  plus  vite  félon  U fuite  des  Signes,  6c  alors  elle  eft 
apelléc  DireBe. 

Mais  parce  que  dans  la  partie  inferieure  de  TEpicycle , chaque  Planete 
■va  contre  le  mouvement  de  TExcentrique,  6c  que  TEpicycle  Temporteplus 
40  vite  contre  la  fuite  des  Signes  que  TExcentrique  ne  Temporre  félon  Tordre 
des  Signes  , cela  fait  qu’elle  paroît  rétrograder  ou  retourner  , c’eft-à-dire 
le  mouvoir  contre  la  fuite  des  Signes.  Ce  mouvement  eft  très- vite  proche 
du  Perigée,  3c  plus  lent  à mefure  qu’elle  en  eft  plus  éloignée  de  part  6c 
d'autre  : 6c  alor:'  la  Planete  fe  nomme  Rétrogradé. 

Enfin  dans  ! .‘artie  defeendante , ou  Orientale  de  TEpicycle,  8c  du  cote 
que  de  DiretLc  , la  j^lanete  fe  fait  Rétrogradé,  & que  dans  TAfcendante  , 

Occidentale  5 6c  du  côté  que  dç  Rétrogradé  elle  fait*  Direde,  elle 
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femblc  s’arrêter,  Sc  occuper  quelque  tems  le  même  lieu  fous' les  Fixes  , cela 
fait’ quelle  eft  dite  Statiomaire.  Lz  première  rtation  fè  fait  dans  la  partie 
defcendante,  &c  s’ zipelle  Station  du  matin  dzns  Venus  & Mercure:  maison 
apelie  Station  du  Soir  à l’égard  de  ces  deux  mêmes  Planètes  , celle  qui  fe 
fait  dans  la  partie  Afccndante, 

Nous  avons  encore  dit  que  le  mouvement  de  la  Latitude  de  la  Lune  ctoit 
de  grande  confequence  pour  le  calcul  des  Eclipfes  , ce  que  nous  allons  faire 
voir  dans  la  figure  fuivante  , à l’égard  de  l’Eclipfcdc  la  Lune. 

Nous  fuppoferons  que  la  Terre  foiten  A , que  l’Excentrique  du  Soleil  ou 
l’Ecliptique  foit  le  Cercle  BDC  , & que  le  Défèrent  de  la  Lune  foit  le  Cer-  iG». 
cleBCG,  coupant  celuy  du  Soleil  aux  deux  points  B,  C , que  nous  avons 
apellez  Nœuds. 

Parce  que  le  Soleil  eft  plus  grand  que  la  Terre  il  en  doit  éclairer  un  peu 
plus  que  de  la  moitié , &c  l’ombre  de  la  Terre  fe  doit  terminer  en  Cône, 
dont  la  baie  fera  un  Cercle  un  peu  plus  petit  qu’un  grand  Cercle  de  la 
Terre. 

C’eft  pourquoy  il  l’on  (iippolè  le  Soleil  en  l’un  des  Nœuds  comme  B , & 
la  Lune  en  l’autre  NœudC,  auquel  cas  elle  luy  fera  diamétralement  oppo- 
fée , l’axe  du  Cône  de  l’ombre  , dont  la  pointe  eft  E , fera  dans  l’Ecliptique 
puifque  le  Soleil  ne  la  quite  jamais  : & comme  elle  eft  fuppofée  auflî  dans  aqi 
le  Plan  de  l’Ecliptique , puifqu’on  la  fuppolè  en  l’autre  Nœud  C , pour  être 


Gppofée  au  Soleil,  îa  Lune  ft  trouvera  envelopëe  dans  cette  ombré,  Sc  zinii 
elle  fera  écli^fée  , & même  l’Eclipfe  fera  fort  grande  , & dans  ce  cas  elle 
s’z^dlc  Centrale  ^ parce  que  fon  centre  paffepar  l’àxe  de  l’ombre. 

Or  comme  l’ombre  de  la  Terre  eft  gro^^  §c  épailTe , la  Lune  pourra  bica 
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encore  être  éclipfée  étant  oppofée  au  Soleil , quoy  que  le  Soleil  ne  (àlt  pgf 
dans  les  Nœuds , pourvu  qu’il  n’cn  foit  pas  beaucoup  éloigné  : car  s’il  eu 
étoit  beaucoup  éloigné,  comme  s’il  étoit  en  P éloigné  des  Nœuds  de  50 
degrcz  ^ auquel  cas  la  Lune  qui  luy  feroit  oppofée  lèroit  en  G ^ auffi  éloignée 
des  Nœuds  B , C,  de  90  degrez  , où  elleauroit  une  grande  Latitude,  fçavoir 
de  5 degrez  ; cela  l’empêcheroit  d’entrer  dans  1 ombre  de  la  Terre  , donc  la 
pointe  feroit  F , parce  que  cette  ombre  eft  toujours  dans  le  Plan  de  l’Eclipti, 
que,  Sc  que  la  Lune  en  eft  éloignée  dans  cette  fuppofition  de  5 dcgtez.  Donc 
à caulê  de  la  trop  grande  Latitude  cette  Pleine-Lune  ne  fera  point  EcliptU 
que. 

Ainft  vous  voyez  que  l’Eclipfe  de  Lune  n arrive  pas  dans^toutes  les  Pki, 
nés- Lunes  , parce  que  la  Terre  jettant  toujours  fon  ombre  dans  l’Ecliptique, 
la  Lune  a foiivent  tant  de  Latitude  , à caufequefon  orbite  s’écarte  dey  dc- 
grez  de  l’Ecliptique  , qu’elle  évite  cette  ombre  , tantôt  du  côté  du  Septerin. 
U’ion  , tantôt  du  côté  du  Midy, 

A peine  neanmoins  elle  la  peut  éviter  tous  les  fix  mois , parce  que  le  Soleil 

fiarcourant  l’Ecliptique  palTe  deux  fois  l’année  par  les  Nœuds , une  fois  par 
a Tête  , &:  une  fois  par  la  Queue  du  Dragon  , &:  le  Soleil  étant  alors  précé- 
dé d’un  Nœud,  ileftprefqueimpoffible  que  la  Lune  neluy  foit  ou  plus  ou 
moins  oppofée  proche  del’autre  Nœud  , ôC  qu’ainfi  elle  ne  tombe  plus  ou 
mqins  dans  l’ombre  au  Sep‘tentrion , ou  au  Midy  de  l’Ecliptique.  Il  arriyç 
pourtant  quelquefois  ^ue  la  Lune  'évite  abfolument  Eombre  pendant  une 
année  entiece. 

J’ay  dit  ou  plusou  moins,  parce  que  fî  le  Soleil  5c  la  Lune  font  dans  les 
Nœuds,  ou  un  peu  proche,  toute  la  Lune  eft  alors  plongée  dans  l’ombre, 

& ilfe  fait  par  confequent  une  Eclipfe  Totale,  & cette  Eclipfe  dure  plus  ou 
moins,  félon  que  le  centre  delà  Lune  pafte  ou  plus  prés  , ou  plus  loin  de 
l’axe  de  l’ombre  3 outre  que  lavîtelTe,  ou  la  lenteur  du  mouvement  de  la  Lu» 
ne  fait  auffi  quelque  chofe  pour  çela. 

Il  y a deux  caulès  qui  peuvent  empêcher  une  Eclipfe  de  Lune.  La  premiè- 
re eft  fi  la  Lune  étoit  tellement  éloignée  de  la  Terre  , que  la  pointe  de  fon 
ombre  ne  la  pût  atteindre , car  alors  quoyque  la  Lmie  fût  oppofée  au  So- 
leil 3 elle  ne  pourroit  pas  être  éclipfée  : mais  cette  caufe  ne  peut  jamais  avoir 
lieu , car  bien  que  la  Lune  foit  dans  l’Apogée  de  fon  Excentrique , & de  fon 
Epicycle,  neanmoins  elle  eft  encorp  plus  proche  de  la  Terre  que  la  pointe 
de  fon  ombre.  La  fécondé  caufe  eft  la  Latitude  de  la  Lune  dans  le  temsde 
l'oppofition  , qui  empêche  que  la  Lune  ne  foit  éclipfée  tous  les  mois. 

hesTermes  Ecliptlijues-Cont  une  certaine  diftance  de  k Lime  à l’undes 
Nœuds , jufqu’à  laquelle  la  Lune  étoant  oppofée , ou  conjointe  au  Soleil,  il 
fe  peut  faire  Eclipfe , Sc  hors  de  laquelle  il  n y a point  d’Eclipfe.  Quelques 
Aftronomes  ont  borné  cette  diftance  à l’égard  de  l’oppofition  moyenne  à 1 5 ] 

degrez,  U minutes  ,&  à l’égard  de  la  vraye  oppolltion  à 12  degrez,  U | 
minutes,  ou  à 10  degrez  50  minutes,  pour  aftûrçr  qu’il  y aura  necciraïrc» 
ment  une  Eclipfe  de  Lune. 

On  a auffi  preferit  des  limites  touchant  lapoffibilité,  ou  la  neceffitéd’un,! 
Ecliple  de  Soleil  à l’égard  d’un  lieu  de  la  Terre.;  ce  qui  fe  peut  faire  pat 
deux  confiderations  differentes  3 fçavoir  en  tant  que  la  Lune  par  fon  inter- 

|>oficion  npus  peut  priver  4®  k vus  dii,  Soleil#  iQifqu  elle  çft  dans  une  çertainQ 
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,3iftance  des  Nœuds  : ou  bien  en  confideranc  rEdipfe  du  Soleil  comme  une 
^cU^fe  delà  Terre  ^ ptir  laquelle  l’ombre  de  la  Lune  tombe  fur  la  iurface  de 
]a  Terre  , Sc  prive  d.e  la  lumière  du  Soleil  une  partie  de  la  Terre  , pendant 
jetenis  que  nous  difons  que  l’Eclipfedu  Soleil  dure. 

j’a.y  dkVne  partie , parce  que  la  Lune  étant  plus  petite  que  le  Soleil,  Sc 
Blême  plus  petite  que  la  Terre  , l’ombre  de  la  Lune  fe  termine  auffi  en 
pointe,  & ne  fçauroit  par  confequent  couvrir  qu’une  partie  de  la  Terre. 
Aind  vous  voyez  qu’une  Eclipfede  la  Terre  ne  peut  jamais  être  Totale  , bien 
l'r  J..  être  Totale  , c’eft- adiré  que  la  T nr.» 


nous 


que  l’Eclipfe'du  Soleil  puitTe  être  Totale  , c’eft-àdire  que  la  Lune 
puilTe  dérober  le  Soleil  tout  entier  de  quoy  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner, 
parce  que  quoyque  la  Lune  foit  plus  petite  que  le  Soleil,  elle  eft  auflî  plus 
proche  de  nous  , ce  qui  fait  que  Ton  Difque  apparent  peut  égaler  le  Difque 
apparent  du  Soleil,  Scainfi.  le  couvrir  tout  entier. 

La  plus  longue  Eclipfe  du  Soleil  n’eft  jamais  que  de  deux  heures , plus  ou 
moins,  comme  nous  avons  .déjà  dit  ailleurs , parce  que  la  Lune  parcourt 
chaque  heure  environ  un  demi-degré,  qui  eft  juftement  la  grandeur  du  Dia- 
mètre du  Soleil  qu’elle  doit  parcourir , fi  bien  qu’il  luy  faut  une  heure  , afin 
quefon  bord  Oriental  puilTe  venir  au  bord  Oriental  du  Soleil , & ainfi  faire 
la  moitié  de  l’Eclipfe  , & autant  afin  que  fon  bord  Occidental  puifle  parve- 
nir à ce  même  bord  Oriental  du  Soleil,  & là  finir  l’Eclipfe. 

Mais  lesEclipfes  Totales  de  Lune  , & principalement  les  Centrales , qui 
font  les  plus  longues  de  toutes , font  bien  d’une  plus  longue  durée  que  celles 
du  Soleil:  elles  ne  durent  pourtant  jamais  gueres  plus  que  de  quatre  heu- 
res , &c  fouvent  elles  durent  moins , à eaufe  de  l’inégalité  du  mouvement 
de  la  Lune. 

V Eclipfe  Moyenne  eft  celle  qui  fe  fait  dans  la  moyenne  conjonction,  ou 
dans  la  moyenne  oppofition. 

V Eclipfe  Fraye  eft  celle  qui  Te  fait  dans  la  vraye  oppofition  , ou  dans 
la  vraye  conjonction. 

Le.  Diamètre  de  la  Lune  eft  le  nombre  des  minutes  que  fon  Diamètre  oc- 
cupe , ou  foutend'  dans  un  Cercle  qui  a même  centre  que  celuy  de  la^Terre, 
&dont  le  demi-diametre  eft  égal  à la  dfftance  du  centre  de  la  Terre  à celuy 
de  la  Lune.  C’eft  pourquoy  quand  la  diftance  eft  petite , le  cercle  eft  auffi  pe- 
tit , 5c  le  Diamètre  de  la  Lune  eft  grand  , parce  qu’il  eft  la  fontendante  d’un 
plus  grand  nombre  de  minutes  : 5c  quand  la  d-iftance  eft  grande  , le  cercle 
eft  auffi  grand  , mais  le  Diamètre  de  la  Lune  eft  petit,  parce  qu’il  foutend  un 
plus  petit  nombrede  minutes.  Le  plus  grand  Diamètre  delà  Lune  eft  de  j 5 
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minutes , 5f  3 5 fécondes , 5ç  le  plus  petit  eft  de  zy  minutes 

condes.  , , 

Le  Diamètre  du  Soleil  eft  un  certain  nombre  de  minutes , que  le  Diamètre 

du  Soleil  foutend  dans  un  Cercle  qui  a même  centre  que-  le  centre  de  la 
Terre,  5c  pour  demi-diametre  la  diftance  du  Soleil  3 la  Terre.  C’eft  pour- 
quoy comme  dans  la  Lune  , ce  diamètre  fera  grand  , lorfque  le  Soleil  fera 
proche  de  la  Terre,  6ç  plus  petit  lorfque  le  Soleil  fera  plus  éloigné  de  k 
*X!çrrc» 

Q^y  que  le  Diamètre  du  Soleil  foit  environ  dix- huit  fois  plus  gtand  que 
eeluy  ds  k Lune,  neanmoins  parce  quels  Soleil  eft  beaucoup  plus 
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de  la  Terre  que  la  Lune , le  diaraetre  du  Soleil  ne  foutend  pas  tant  de  minu- 
tes dans  l’on  cctclcquc  ccluy  de  la  Lune  dans  le  fien.  Le  plus  petit  Diamètre 
du  Soleil  cft  de  j i minutes  , 48  fécondés  ^ & le  plus  grand  de  53  minutes 
54  fécondés. 

Le  D iarncfre  de  l'ombre  de  la  Terre , par  où  la  Lune  paffe  au  tems  d’une 
Eclipfe  J edun  certain  nombre  de  minutes  , que  ce  Diamètre  foutend  dans 
le  cercle  de  la  Lune.  Ce  Diamètre  change  auffi  , comme  celuy  du  Soleil  & 
de  la  Lune  , le  plus  petit  étant  de  i degré  ,15  minutes , Z4  fécondés , 6c  le 
plus  grand  étant  de  i degré,  3 3 minutes  , 54  fécondés. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  qu’on  divife  ordinairement  le  Diamètre  du  So- 
leil ÔC  de  la  Lune  en  1 2 parties  égales , apellées  Doigts,  par  lefquels  on  ju- 
ge fort  commodément  de  la  grandeur,  ou  de  la  durée  des  Ecliples  : & pour 
en  juger  plus  exadtement  , on  divife  chaque  Doigt  en  parties  égales, 
qu’on  apelle  Minutes. 

Les  Doigts  Ecliptiques  font  donc  les  douzièmes  parties  duDiametre  de  la 
Lune  ou  du  Soleil  , qui  font  obfcurcies  dans  une  Eclipfe  de  Lune  , ou 
de  Soleil.  C’eft  pourquoy  s’il  y a fix  Doigts  Ecliptiques  , la  moi- 
tié eft  éclipfée  , s’il  y a 9 Doigts  , les  trois  quarts  font  obfcurcis , 6c  s’il  y a 
12  Doigts  précifément , alors  il  fe  fera  une  Eclipfe  Totale  fans  Demeure: 
mais  s’il  y a plus  de  12  Doigts,  ce  qui  peut  arriver  dans  l’Eclipfode  Lune, 
alors  la  Lune  s’enfonce  fort  avant  dans  l’ombre  de  la  Terre  , & la  demeure 
de  la  Lune  dans  l’ombre  fera  d’^autant  plus  grande  que  plus  il  y aura  de 
Doigts  Ecliptiques. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’EcRpfe  du  Soleil,  il  ne  peut  y a^voir  gueres  plus  que 
de  I 2 Doigts  Ecliptiques,  à caufe  que  le  Diamètre  de  la  Lune  n’eft  guéres 
plus  grand  que  le  Soleil  ; c’éft  pourquoy  il  n’y  a point  de  Demeure  confidc- 
rable,  parce  que  le  Soleil  ne  pourra  pas  demeurer  long  tems  caché. 

La  Demeure  eft  le  tems  que  la  Lune  demeure  toute  envelopée  dans  l’om- 
bre de  la  Terre  : ou  le  tems  que  tout  le  Soleil  demeure  caché  à nos  yeux  pat' 
l’interpofition  de  la  Lune , lequel  tems  eft  peu  conlîderable  dans  le  Soleil, 
comme  nous  avons  déjà  dit. 

Les  Minutes  de  la  Demeure  de  la  Lune  en  une  Eclipfe  Totale , qu’on  apel- 
le Mora  , c’eft  le  chemin  que  la  Lune  fait  pendant  le  tems  qu  elle  demeure 
envelopée  dans  l’ombre  de  la  Terre. 

La  Moitié  de  la  Demeure  eft  le  chemin  que  la  Lune  fait  depuis  qu’elle  eft 
toute  obfcurcie  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  la  vraye  conjonction  avec  le  centre 
ou  l’axe  de  l’ombre , lequel  on  apelle  Nadir  du  Soleil. 

La  T ariation  de  l'Ombre  eft  la  diminution  de  fon  Diamètre  par  la  proxi- 
mité du  Soleil  à la  Terre  : étant  certain  que  plus  le  Soleil  cft  proche 
de  la  Terre,  le  Diamètre  de  l’ombre  eft  plus  petit,  parce  qu’il  en  éclaire 
une  plus  grande  partie.  Comme  fi  le  Soleil  eft  au  Perigéede  fon  Excentri- 
que, le  Diamètre  de  l’ombre  delà  Terre  eft  plus  petit  de  5(3  fécondés  que  s’il 
étoit  en  l’Apogée. 

La  Durée  d'une  Eclipfe  eft  le  tems  que  la  Lune  , ou  le  Soleil  demeurent 
éclipfez.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  durée  eft  plus  courte  dans  le  Soleil 
que  dans  la  Lune. 

Les  Minutes  d' Incidence  premièrement  dans  une  Eclipfe  de  Lune,  cft  le 
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tlicmin  que  la  Lune  fait  depuis  qu’elle  commence  à être  obfcufcie,  jufqu’à 
fa  vraye  conjondtion  avec  le  Nadir  du  Soleil^  ou  l’axe  de  l’otubrej  quand 
rEcIipfceft  partiale. 

Le  tems  que  la  Lune  employé  à faire  ce  chemin  , cft  prefque  la  moitié  de 
la  duréede  rEclipfe  J la  différence  étant  tres-peu  confiderable  ; car  fi  lavî- 
teflèdu  mouvement  de  la  Lune  commence  à croître  ^ c’eft  un  peu  plus  que 
la  moitié  J parce  que  l’heure  fiiivante  la  Lune  eftplus  vite;  & fi  la  vîtefiè 
commence  à décroître  , c’eft  un  peu  moins  que  la  moitié  , parce  que  l’heure 
fiiivante  la  Lune  eft  plus  tardive. 

Mais  quand  l’Eclipfc  eft  Totale  on  entend  pour  Minutes  d’incidence  le 
chemin  que  la  Lune  fait  depuis  qu’elle  commence  à être  obfcurcic  jufqu’à 
ce  qu’elle  le  foit  tout-à- faic. 

Secondement  dans  uneEcliplè  de  Soleil  , on  entend  pour  Minutes  d'In- 
.cidence  ^ le  chemin  que  la  Lune  fait  depuis  que  le  Soleil  commence  à être 
obfcurci  jufqu  à la  conjomftion  apparente  des  deux  Luminaires. 

L'Incidence  , que  l’on  apelle  auffi  Immerfion , eft  le  commencement  d’une 
Eclipfe  de  Lune , c’eft-à  dire  le  moment  auquel  la  Lune  commence  à être 
obfcurcic,  ou  entrer  dans  l’ombre  de  la  Terre.  C’eft  auffi  le  commencement 
d’une  Eclipfc  de  Soleil 

On  apelle  auffi  Immerfion  , lorfqu’une  Etoile  cft  fi  proche  du  Soleil , 
qu’on  ne  la  peut  pas  voir , à caufe  des  rayons  du  Soleil , dans  lefquels  elle  fe 
trouve  ehvelopée  : & Emerfon  , quand  une  Etoile  commence  à paroître  , 
«tant  ibrtie  des  rayons  du  Soleillefqucls  auparavant  l’cmpêchoient  d’êtrevûe. 

Les  Minutes  d' Expurgation  premièrement  dans  une  Eclipfe  de  Lune  , eft 
le  chemin  que  la  Lune  fait  depuis  fa  vraye  conjonction  avec  le  Nadir  du  So- 
leil jufqu’à  ce  qu’elle  foÿ:  tout- à fait  hors  de  l’ombre  de  la  Terre,  quand 
l’Eclipfe  eft  partiale. 

Le  tems  que  la  Lune  employé  à faire  ce  chemin  eft  un  peu  moindre  que  la 
moitié  de  la  Durée  de  l’Eclipfe,  lorfquela  vîteffè  du  mouvement  de  la  Lu- 
necroît , Sc  un  peu  plus  petit  quand  elle  décroît. 

Mais  quand  rÉclipfc  eft  Totale,  on  entend  pour  Minutes  d' Expurga- 
tion , le  chemin  que  la  Lune  fait  depuis  que  la  Lune  commence  à être  éclai- 
rée jufqu’à  ce  qu’elle  le  foit  tout-à- fait. 

Secondement  dans  une  Eclipfe  de  Soleil , on  entend  pont  Minutes  d’Ex- 
fHrgation  , le  chemin  que  la  Lune  fait  depuis  la  conjonction  apparente  juf- 
qu’à ce  que  le  Soleil  paroiffe  tout  entier. 

L’Expurgation,  que  plus  ordinairement  on  Emerfon , eftlors 
que  la  Lune  fort  de  l’ombre  de  la  Terre , ou  quand  le  Soleil  commence  à pa- 
roître , lorfqu’auparavant  il  étoit  entièrement  caché  par  l’interpofition  de  la 
Lune. 

La  Pleine-Lune  Eclipticiue  eft  celle  en  laquelle  une  Eclipfc  de  Lune  eft  ne- 
cefTaire,  ou  pour  le  moins  poffible. 

La  Nouvelle  Lune  Ecliptique  eft  celle  en  laquelle  une  Eclipfe  de  Soleil 
doit  neceffaircraent  arriver , ou  pour  le  moins  eft  poffible. 

Le  Nadir  du  Soleil  eft  un  point  de  l’Ecliptique  , diamétralement  oppofe 
..au  Soleil.  On  le  prend  auffi  pour  tout  l’axe  de  l’ombre  de  la  Terre, 

fa.  Latitude  F.ù«  d'une  Planete  eft  celle  qui  fe  trouve  par  les  ïnftmraens , 
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félon  qu’elle  paroîc  à nôtrevûe  , ce  qui  la  fait  auffi  nommer  Latitude  ^4^'^ 
far  ente. 

La  Parallaxe  de  Longitude  de  la  Lune  au  Soleil  ell:  la  différence  entre  Ij 
Parallaxe  de  Longitude  delà  Lune,  & la  Parallaxe  de  Longitude  du  So^ 
leil. 

Lz  P araV axe  de  Latitude  de  la  Lune  au  Soleil , cflr  la  différence  entre  les 
deux  Parallaxes  de  Latitude  de  l’un  ic  de  l’autre  , lorfqu’ils  font  d’un  même 
côté  du  nonantiéme degré  de  l’Ecliptique  : mais  fi  l’un  eft  d’un  côté  ^ & l’au. 
tre  de  l’autre  en  égale  diftance  des  deux  interférions  Orientales  & Ocef 
dentales  del’Ecliptique  & de  l’Horizon  , il  faut  ajouter  cnfemble  les  deux 
Parallaxes  de  Latitude  , pour  avoir  la  Parallaxe  de  Latitude  de  la  Lune  au 
Soleil,  & paredlement  ajoriter  cnfemble  les  deux  Parallaxes  de  Longitudej 
pour  avoir  la  Parallaxe  de  Longitude  de  la  Lune  au  Soleil. 

La  Diflance  Horaire  de  la  Lune  au  Soleil  eft  l’arc  de  l’Equateur  compris 
entre  les  deux  Meridiens,  qui  pafTent  par  les  centres  du  Soleil , 8c  deli 
Lune. 

La  SuPERATioN  , ou  VElongation  apparente  eft  la  différence  entre  la  vu 
refle  apparence  de  la  Lune  , & la  vîtefFe  apparence  du  Soleil.  Elle  peut  être 
Diurne,  Horaire,  &cc. 

La  Première  Inégalité  delà  Lune  eft  le  mouvement  de  la  Lune  en  Longitu- 
de , lequel  eft  inégal  comme  dans  le  Soleil,  & dans  toutes  les  autres  Planètes, 
& qui  par  confequenta  befoin  d’une  Equation  pour  avoir  le  vray  lieu  de  la 
Lune  conformément  aux  obfervations  , qui  ont  fait  connoître  que  tous  les 
mois  Synodiques  ne  font  pas  égaux  , ce  qui  ne  vient  pas  feulement  de  l’iné- 
galité du  mouvement  du  Soleil , laquelle  dans-un  mois  Synodique  n’eft  pas 
affez  confiderable , mais  encore  d’une  irrégularité  qui  eft  particulière  à la 
Lune. 

La  Seconde  /<«  eft  une  autre  irrégularité  que  l’onaoblèr-' 

vée  dans  le  mouvement  de  la  Lune  ,où’l’on  a vu  que  hors  des  Syfygies  l’E- 
quation de  la  première  Inégalité  ne  fufSfbit  pas  pour  déterminer-  le  vraylieu 
de  la  Lune. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  pzr  Syfygies  les  Aftronornes  entendent  les  coiv 
jondlions,  ouïes  oppolîcions  , & nous  dirons  icy  que  ^^riguliet 

fignifie  le  tems  depuis  une  conjondtion  jufqu’à  l’oppofition,  ou  depuis  l’op- 
pofition  jufqu’à  la  conjondtion,  félon  le  P.  Déchales. 

La  Ligne  Synodique  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le  centre  de  la  Terre 
6c  par  le  centre  du  Soleil,  c^eft- à-dire  c’eft  la  ligne  du  vray  mouvement 
du  Soleil. 

hz  Ligne  des- Vrayes  Syfygies  eft  la  ligne  Synodique  prolongée  de  l’autre 
côté. 

'Lt  Plan  des  V'rayes  Syfygies  eft  un  cercle  qui  pafte  par  les  Pôles  du  Zodia- 
que , ôc  par  la  ligne  des  vrayes  Syfygies. 

La  Ligne  des  Moyennes  Syfygies  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le  centre  de 
la  Terre,  & par  le  lieu  moyen  du  Soleil. 

Le  P lande  s Moyennes  SyfygiescHi  un  cercle  qui  paflè  par  les  Pôles  du  Zo- 
diaque , & par  la  ligne  des  Moyennes  Syfygies. 

Lz  Gonjonciion  ^ OH  Oppoft ion  moyenne  Centrale  eft  lorfque  le  lieu  moyen ■ 
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(^eîaLiine  eft  non  feulement  dans  le  Plan^  mais  encore  dans-Ia  ligne  des 
nioyennes  Syfygies. 

\_.i.ConjenU:ion , oh  Oppofitiof!  vray.e  Centrale  eft  lorfquc  le  centre  de  la 
Xune  eft  non  feulement  dans  le  Plan  , mais  encore  dans  la  Ligne  des  vrayes 
Syfygies.  ^ _ _ 

Le  Mois  T eriodiqiie  Moyen  eû  la  révolution  du  Lieu  moyen  de  la  Lune 
depuis  un  point  du  Zodiaque  jufqu  au  même  point.  - 10 

Le  Mois  Période  V ray  eft  la  révolution  du  vray  lieu  de  la  Lune  depuis 
un  point  du  Zodiaque  jufqu’aumeme  point.  Ge  point  fe  prend  ordinaire- 
ment au  commencement  du  Belier. 

'Le  Mois  Synodiyue  Moyen  cQc  letems  depuis  une  Nouvelle-Lune  moyen- 
ae  jufqu’à  l’autre  Nouvelle- Lune  moyenne,  ou  depuis  une  Pléine-Lune 
moyenne  jufqu’à  l’autre  Pleine- Lune  moyenne. 

Le  Mois  Synodiyue  K ray  eft  le  tems  depuis  une  Noüvelle-Lune  vraye  juf- 
(jii’à  l’autre  Nouvelle- Lune  vraye  , ou  depuis  une  Pleine-Lune  vraye  jufqu’à 
l’autre  Pleine-Lune  vraye. 

l^zTroifiéme  Inégalité  de  la  Lune,  cystTych'o  qui  le  premier  l’a  oblervée,-  zo 
apelle  Variation  de  la  Lune , Sc  que  Bullialdus  homme  Réflexion  delà  Lune, 
eft  une  troifiéme  irrégularité  que  l’on  aobfervée  dans  le  mouvement  de  la  Lu- 
ne, ou  L’Equation  de  la  fécondé  Inégalité  ne  fuflàt  pas  pour  en  déterminer 
le  vray  lieu  tel  qu’on  l’obferve  par  les  Inftrumens  : la  plus  grande  différence 
neanmoins  ne  furpaffe  pas  41  miiiutes  ,32  fécondés  , félon  le  P , Taquet , ou 
5 1 minutes  , 49  fécondés  félon  Kepler. 

Outre  ces  trois  Inégalité^  de  la  Lune  , on  en  a obfervé  par  le  moyen  des 
Lunctes  à longue  vue  une  quatrième  , qu’on  apelle  communément  Libration 
de  U Lune  , dont  le  mouvement  n’a  pas  encore  été  déterminé  par  les  Aftro- 
nomes  pour  être  de  peu  de  confequence  ; car  au  moyen  des  Lunetes  ori  ob-  39 
ferve  dans  la  Lune  des  taches  , qui  font  tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre, 
tantôt  viftbics  pour  être  dans  l’Hemifphere  de  la  Lune  qui  regarde  la  Terre, 

& tantôt  invifibles  pour  être  dans  l’Hemifpherc  oppofé  , font  croire  que  la 
Lune  a ce  quatrième  mouvement  de  Libration. 

LzsTables  Luni- Solaires  font  des  Tables  Aftronomiques  , qui  contiennent 
les  moyens  mouvemens  du  Soleil , & de  la  Lune  pour  chaque  année  , pour 
chaque  mois , &e.  & de  plus  les  , qui  fervent  pour  trouver  le  tems 

des  moyennes  conjondions  , & des  moyennes-  oppofitions  pour  une  année 
donnée.  . - 

Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c’eft  epaEpaBetn  general,  mais  nous  di- 
rons  icy  plus  particulièrement  que  pour  EpaSles  les  Aftronomes  entendent  le 
tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  dernicre  Nouvelle-Lune  , non  pas  en  lignes, 
degrez  , & minutes , rnais  eh  Jours  , Heures , & Minutes. 

Ainfi  VEpalle  d’une  année  eft  l’âge  de  la  Lune  au  commencement  de  cha- 
que année,  c’eft-à-dire  le  tems  compris  entre  le  Minuit  du  premier  jour  de 
Janvier,  Sc  la  derniere  Nouvelle-Lune  dé  l’année  precedente.  L’Epade  d’une 
année  commune  eft  de  i o jours,  i 5 heures  , 1 1 minutes  ,22  fécondés , & 
l’Epaéle  d’une  année  Biffextile  eft  de  1 1 jours,  1 5 heures  , ii  minutes,  22 
fécondés. 

Toutes  les  Tables  Aftronomiques  des  moyens  mouvemens  fe  content  ordL 
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nairement  par  Signes  J Degrez  , Minutes , &e.  quoyque  dans  le  cercle  où  fg 
moyen  mouvement  fe  conte  n’aic  aucun  Signe  çelefte  , qui  ne  fê  eonfidete 
que  dans  le  Zodiaque. 

Ainfi  dans  les- Tabksdcs  moyens  mouvemens  on  doit  entendre  en  gene- 
ral pour  Signe  douzième  partie  du  Cerek  , ou  50  degrez  du  Cercle 
dans  lequel  on  conte  le  moyen  mouvement , à i’imiration  des  douze  Signes 
du  Zodiaque,  dont  chacun  comprend  50  degrez. 

C’eft  pourquoy  au  lieu  de  Signe  , pour  dgnificr  la  douzième  partie  de  h 
circonférence  d’un  cercle,  quelques-uns  ie  font  fervi  de  ce  mot , Dodecatei- 
marie.  Ou  bien  au  lieu  de  cbnter  par  Signes , on  a conté  par  Se.vagenes  ^ une 
Sexagene  valant  do  degrez  , ou  deux  Signes. 

Ces  mêmes  Tables  font  auffi  fupputées  pour'le  Méridien  d’un  certain  lieu 
de  la  Terre,  & ainfi  elles  ne  fervent  immédiatement  qu’à  ce  même  lieu  , &: 
à ceux  .qui  feront  fous  le  même  Méridien  . caries  mouvemens  celeftes  appa- 
roüTentdiverfement  en  dîfferens lieux  de  la  Terres  parce  que  le  Soleil  , la 
Lune,  & les  autres  Affres  fe  lèvent  plutôt  aux  Peuples  Orientaux  qu’aux  Oc- ^ 
cidentaux , à caufe  de  la  rondeur  de  ta  Terre. 

Mais  ri  fera  facile  d’ a ccomttioder  ces  Tables  à un  autre  lieu  propofécle 
la, Terre  plus  Oriental , ou  plus  O'ceidental , fçav-oir  en  reduifant  en  tems  la 
différence  encre  les  Longitudes  du  lieu  propofé  , & du  lieu  pour  lequel  les 
Tables: ont  èrè  fupputées , & en?. joutant  ce  tems  à ceîuy  du  Lieu  des  Tables 
die,  lien  propofé  eft  plus  Oriental,  ou  en  l’ôtant  s’i|  efl;  plus  Occidental, 
pour  avoir  ainfî  le  tems  réduit  au  Méridien  du  Lieu  propofé. 

On  eft  délivré  de  la  peine  de  réduire  en  tems  la  différence  desLongitudes,paE 
une  Table  que  l’on  ajoute  ordinairement  parmy  les  Tablgs  ^ftronomiques, 
dans  laquelle  on  trouve  cette  différence  réduite  en  tems  pour  les  Lieux  prin- 
cipaux de  la- Terre , à l’égard  du  Lieu  pour  lequel  eps  Tables  ont  été  coin 
ftruites , avec  le.s  lettres  A , S , qurfîgnifient  que  cette, différence  de  tems  qui 
répond  au  lieu  propofé  , doit  être  ajoût.ée  , ou  ôtée  du,  tems  du  lieu  des  Ta? 
blés  , pour  avoir  celuy  du  lieu  propofé. 

On  eft  auffi  délivré  de  la  peine  de  calculer  les  Equations , ou  Proftapliere* 
fes  , parce  qu’on  les  trouve  toutes  fupputées- pour  chaque  degré  d’ Anomalie 
dans  les  Tables-,  qui  font  mifes  immédiatement  après  celles  des  moyens 
mouvemens  , avec  ces  termes  , .A j alite , ôte  , pour  faire  connoîcre  celles 
qui  font  additives  , & fbuftratftives , c’eft  -à-dire  celles-  qije  Ton  doit  ajoûtet 
& ôter  des  moyens  mouvemens  pour  avoir  les  véritables. 

Comme  par  les  Tables  Aftronomiques  on  fuppute  des  'moyens  moiive- 
•mens,  c’eft- à-dire  des  mouvemens  égaux,  Se  qu’elles  font  calculées  félon 
les  niouyemens  &c  tems  égaux  , le  tems  pour  lequel  on  fîippute  ces  moyens 
mouvemens  doit  auffi  être  égal  , quoy  qu’effeèfivementil  foit  inégal  , à cau” 
fe  de  Tinégaiité*  des  jours  naturels,  qui  provient  de  deux  eau  fes , feavoir  de 
i’obliquké  duZodiaque  à l’égard  de  l’Equateur  qui  eft  la  mefure  du  tems, 
& du  mouvement  propre  , & inégal  du  Soleil. 

Car  puifque  l’on  prend  pour  la  mefùre  du  jour  naturel  le  nombre  des  de- 
srez  & des  rainntes.de  l’Equateur  qui  pafTcnc  par  le  M-sridien  d’un  Midy  à 
Tautre  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile  , & que  le  point  du  Midy  eft 
déterminé  par -le  pa-ftàgç.du  Soleil  par  nôtre  Méridien , & qu’enfin  cepaffa-, 


THEORIE  DE  LA  LUNE.  4.rp 

0e  fe  fait  par  un  mouvement  com.pofé  du  mouvement  de  la  Sphere  autour  de 
l’Axe  du  Monde  vers  l’Occident  ^ & du  mouvement  propre  du  Soleil  par 
le  Zodiaque  vers  l’Orient  ; il  eft  évident  que  dans  l’efpace  d’un  jour  naturel,, 
il  paiTe  par  le  Méridien  tout  le  Zodiaque  , Sc  de  plus  l’arc  du  Zodiaque  que 
Je  Soleil  parcourt  dans  le  mcme  elpace  de  teras  , qui  efl;  celuy  du  mouvement 
journalier  du  Soleil.  ^ 

Cet  arc  du  mouvement  journalier  eft  inégal  étant  par  exemple  de  5,7 
minutes  dans  l’  Apogée  , & de  A i minutes  dans  .le  Perigée  .,  (clou  M.  C/tf-  lt> 
Jîni  J dans  la  converfarion  duquel  j’ay  tâché  d’acquérir  toutes  les  lumières 
ncceftaires  pour  expliquer  clairement  une  matière  qui  m’a  paru  toûjoj^ts 
difficile,  & dont  les  Auteurs  n'ont  pas  tous  parlé  de  la  même  façon,  étant 
pci-ruadé  qu’à  ce  que  j’en  diray  en  fuivant  les  fentimens  d’un  11  grand  Hom- 
me, perfcJnne  ne  voudra  s’y  oppofer. 

Et  parce»que  le  Zodiaque  décline  de  l’Equinoârial , cela  fait  qu’à  des  arcs 
égaux  du  Zodiaque,  prisd  diftances  inégales  de  l’Equinoélial  , il  répond 
des  arcs  inégaux  du  même  Equinoétial , cela  eft  la  fécondé  cauie  de  l’.inéga- 
lité  du  mouvement  propre  du  Soleil , tranfporté  fur  l’Equateur  ,&  par  con- 
fequentdes  jours  naturels  , parce  que  l’arc  diurne  du  Soleil  dans  le  Zodiaqu.e 
eft  inégal,  & qu’étant  tranfporté  fur  l’Equateur , ou  réduit  en  tems  , doit 
être  ajouté  à une  circonvolution  du  Premier  Mobile  pour  avoir  le  Jour  So- 
laire. 

Comme  pour  regler  les  mouvemens  appareils  , ou  inégaux  du  Soleil  & des 
autreS'Planetes , on  en  feint  de  moyens  ou  égaux,  de  même  pour  regler 
le  tems  apparent  ou  inégat,  on  en  doit  imaginer  un  moyen  ou  égal , ce  qu’on 
a crû  ne  fe  pouvoir  faire  plus  commodément  qu’en  fuppofan  tque  le  moyen 
mouvement  du  Soleil  fe  fait  dans  l’Equateur  , 8c  alors  un  Jour  naturel  égal 
fera  le  tems  qu’il  faut  pour  faire  paftèr  fous  le  Méridien  3 Ao  degrez  , & de 
plus  5 5)  minutes,,  8 fécondés , que  le  Soleil  fait  chaque  jour  par  fon  moyen 
mouvement.  ' 

Ainfi  les  Jours  naturels  , & folaires  font  confîderez  en  Jours  naturels 
Egaux.,  ou  Âioyens  , &c  Inégaux. 

Les  Jours  naturels  Egaux  font  les  jours  moyens  , ou  médiocres,  qui  con- 
tiennent le  tems  auquel  pafl’ent  fous  le  Méridien  3 60  de.grcz  , 5 5)  minutes  , 

8 fécondés. 

Les  Jours  naturels  Inégaux  (oux.  les  Jours  apparens,  qui  comprennent  Je 
tems  auquel  il  pafte  fous  le  Méridien  3A0  degrez  , & de  plus  une  pafticule 
telle  que  le  Soleil  fait  par  fon  vray  mouvement  Diurne,  laquelle  étant  toû- 
jours  inégale  , il  s’enfuit  que  les  Jours  apparens  font  perpétuellement  iné- 
gaux  : lefquels  par  confequent  ne  peuvent  pas  être  la  mefure  des  mouve- 
mens égaux  : c’eftpûurquoyilsontbefoin  d’une  Equation  pour  pouvoir  être 
convertis  en  égaux,  fi  l’on  veut  fupputer  les  mouvemens  égaux  par  les  Ta- 
bles Aftronomiques , lefquelles  comme  nous  avons  déjà  dit,  font  calculées 
félonies  mouvemens  & tems  égaux.  Il  faudra  tout  au  contraire  convertir  les 
Jours  moyens  ou  égaux  en  apparens  ou  inégaux  , quand  .nous  voudrons  ac- 
commoder les  mouvemens  égaux  au  tems  apparent, 

Le  mouvement  journalier  du  Soleil  tranfpoiré  du  Zodiaque  à l’Equino- 
Æial  par  des  Méridiens  , qui  font  perpendiculaires  à l’Equinodbial , eft  fon 
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mouvement  en  Afcenfion  Droite.  Ainfi  dans  l’efpaeedi’un  jour  il  paiTepar^ 
Méridien  tout  l’Bquinodtial , auffi  bien  que  tout  le  Zodiaque,  & de  plus 
l'arc  de  i’Afçenilon  Droite , qui  répond  au  mouvement  journalier  du  So.. 
leil. 

Cet  arc  par  les  deux  çaufes  precedentes  , varie  d’un  jour  à l’autre  depuis. 
5 4 jufqu’à  (S’y  minutes , félon  M.  Cajfini , parce  que.dans  un  jour  naturel  i} 
paflé  par  le  Méridien  tantôt  ,3  (So  degrez  (>^,54  minutes  de  l’Equinoétial, 
tantôt  3 (So  degrez  ôc  (Sy  minutes  du  même  Equinoxial  : &c  parce  que  ces 
■ nombres  de  minutes  font  inégaux  entre  eux , les  jours  mefurez  par  le  palTage 
10  d%ces  nombres  de  minutesfont  inégaux  , en  fuppofant  que  toutes  les  rainu-. 
tes  de  l’Equateur  paiïent  par  le  Méridien  en  égale  efpace  de  tems. 

Si  on  prendle  moyen  mouvement  journalier  du  Soleil,  qui  eft  de  jp 
minutes , 8 fécondés  : 5ç  qu’on  l’ajoute  au  cercle  entier,  c’ell-à-dire  à 365 
degrez  , on  aura  degrez  ,59  minutes , ■ 8 fécondés , pour  la  fnclpre  d’un 
Jour  moyen.  On  fuppofe  donc  que  les  jours  naturels  font  égaux , &comme 
moyens  entre  les  plus  longs  , &les  plus  courts,  quand  l’arc  de  l’Equateur 
qui  répond  au  moyen  mouvement  du  Soleil , eft  de  59  minutes,  8 fécon- 
dés. Donc  la  différence  entre  le  moyen  mouvement  journalier  du  Soleil,  Sc 
l’arc  de  l’Afcenfion  Droite  du  Soleil , qui  répond  à fon  vray  mouvement, 
2.0  mefure  l’inégalité  de  chaque  jour , & la -fomme  de  ces 'différences,  prifede- 
puis  une.  Epoque  eft  der  depuis  une  telle  Epoque. 

Chaque  Aftronome  peut  prendre  pour  Epoque  de  l’Equation  des  jours  tel 
terme  qu’iî  luy  plaît.  Il  y en  a qui  prennent  pour  Epoque,  un  des  jours  de 
l’année,  auquel  l’arc  de  l’Equateur,  qui  répônef  au  vray  mouvemenr  jour- 
nalier du  Soleil  eft  de  59  minutes,  8 fécondés , ce  qui  arrive  environ  depuis 
le  I jufqu’au  1 8®  degré  du  verfeau , tel  qu’eft  le  moyen  mouvement  journa- 
lier du  Soleil.  D’autres  prennent  pour  Epoque  un  Etjuinoxe  du  Printems, 
d’autres  en  ufènt  autrement.  Mais  la  maniéré  la  plus  commode  & la  plus 
naturelle  eft  de  prendre  .pour  Epoque  un  Equinoxe , auquel  le  Soleil  a été 
dans  fbn  Apogée  , où  dans  fon’Perigée  : & alors  \' Equation  dh  tems  fera  la 
différence  entre  le  moyen  mouvement  du  Soleil  & fon  Afeenfion  Droite  ré- 
duite en  tems  par  cette  analogie. 

Comme  3 do  degrez.  ,59  minutes  , 8 fécondés  , 

^ heures  -, 

, jîinfî  la  dijference  entre  ï Afeenfion  Droite  du  Soleil  & fon  moye^ 
mouvement 

A rEqttution  du  j our  fropofé. 

.4 laquelle  Equation  doit  être  ajoutée  au  tems  moyen  pour  avoir  le  vray  , quand 
l’Afcenffon  droite  exçede  le  moyen  mouvement  du  Soleil,  & doit  être 
ôtée  quand  l’Afcenfîot}  droite  eft  moindre  que  le  moyen  mouvement.  Mais  il 
faut. faire  tout  le  contraire,  quand  U s’agit  de  redujre  le  vray  tems  en  tems 
moyen. 

Je  ne  dis  pas  que  fi  on  divife  par  14  la  longueur  du.  jour  naturel , que  nous 
avons  dit  être  de  ^60  degrez,  59  minutes  & 8 fécondes , on  aura  i 5 degrez, 

% minutes,  Sf  x8  fécondés  pour  la  quantité  de  V Heure  moyenne,qui  eft  la  14® 
prtie  du  Joue  moyen.  Ainfi  on  a îj  Aegre?^  ss,  minutes,,  ^8  Acond^^s  pQU| 


THEORIE  DE  LA  XÜNE.  41,1 

le  nombre  des  degrez  de  l’Equateur  qui  paiTent  par  le  Méridien  jpendant  une 
'Heure  moyenne  J 8cc. 

La  Figure  d’une  ,Eclipfe  de  Lune  eft  la  reprefentation  fur  un  Plan  , du 
coinmencemenr,  du  milieu  , 8e  de  la  fin  d’une  Eclipfe  de  Lune  j c’eft-à-di- 
re  du  paflage  du  corps  de  la  Lune  par  l’ombre  de  la  Terre. 

Figure  d’une  Eclipfe  de  Soleil  eft  la  reprefentation  fur  un  Plan , du 
commencement,  du  milieu  , 8e  de  la  fin  d’une  Eclipfe  de  Soleil,  c’eft-àdi- 
redu  paflage  de  JaLune  devant  le  Soleil  , par  rapport  à quelque  lieu  ,de  la- 
Terre, 


THEORIE  DES  TROIS  PLANETES 
Supérieures , Saturne,  Jupiter  j & Mars. 


POur  iàtisfaireaux  irrégularitez  que  l’on  a oblërvées  dans  Saturne,  Jupiter,' 
& Mars comme  dans  la  Lune  , Ptoloraée  8c  tous  les  autres  Aftronomes 
après  luy  jufques  à Copernic , ont  fuivi  l’hypothefe  fuivante. 

Soit  A le  centre  du  Monde  fc  de  la  Terre  , & le  Zodiaque  du  Premier 
Mobile  foit  le  cercle  DEFG  , dont  lepoint  G foit  le  commencement  du  Bé- 
lier, 8c  le  point  E le  commencement  de  la  Balance. 

Que  le  point  B foit  le  centre  de  l’Excentrique  HIQKR  , à la  circonféren- 
ce duquel  le  centre I de  l’Epicycle  TOS  , eft  toujours  attaché  : 8c  que  le 
point  C , qui.eft  autant  éloigné  du  centre  B , que  ce  centre  B l’eft  du  centre 
A , foit  le  centre  de  l’Equant  LPN  , qui  eft  égal  8c  dans  le  même  Plan  que 
l’Excentrique  ou  Deferent  HQKR, , 8c  fur  la  circonférence  duquel  le  centre 
|de  l’Epicycle  fe  meut  régulièrement  félon  l’ordre  des  Signes , de  forte  qu’il 
en  parcourt  régulièrement  tous  les  jours  une  portion  égale,  c’eft- à-dire  que 
la  ligne  ÇIP  fe  meut  régulièrement  autour  du  point  C , félon  la  fuite  des  Si- 
gnes, D’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’elle  fe  meut  irrégulièrement  autour  du 
point  B,  c’eft-à-dire  que  le  centre  I de  l’Epicycle  fe  meut  irregulieremeqt 
fur  la  circonférence  de  l’Excentrique  HMKO. 

Le  centre  de  TEpicyçle  de  Saturne  fait  en  un.jour  z minutes  , '8c  environ 
J 5 tierces,  8c  parcourt  tout  l’Equant  en  25  ans,  155  jours,  8c  8 heu- 
res. 

Le  centre  de  l’Epicycle  de  Jupiter  fait  par  jour  ,4  minutes,  59  fécondés, 
8c  environ  1.5  tierces,  .6c  achevé  Ton. cours  en  1 1 ans,  313  jours  , 8c  19 
heures. 

Le  centre  de  l’Epicycle  de  Mars  faitparjour  31  minutes,  fécondés, 
& environ  3 i tierces , 8c  achevé  fon  cours  en  un  an  , 8c  311  jours. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  ligne  AH  reprefente  la  plus  longue  longi- 
tude , la  ligne  AQ^^ouAR,  perpendiculaire  à la  ligne  des  Apfides  AD, 
la  moyenne  Longitude , 8c  nous  dirons  icy  que  le  centre  de  i’EpieyçIe  étant 
en  l , la  ligne  AI  fe  nomme  Longitude  prochaine , ce  terme  convenant  ^ulîî  % 
ja-Lune  , ;8c  encore  au  Soleil , en  fuppofant  qu’il  foit  en  L 
L’Excez  éloigné  eft.la  différence  entre  ,1a  moyenne  Longitude  AQ_^ou  AR, 
la  plus  grande  AÉî»  • 


IQ 


30 


4® 


é 


4’.2  THEORIE  DES  TROIS  PLA.  SUP. 

B 


Les  Minutes  preponiomelles  prochaines  font  les  foixantiémes  parties  de 
l’Excez  prochain, 

La  Diverfité  éloignée  du  Diamètre  eft  la  diiFerence  entre  une  Equation  qui 
fe  fait  aux  points  de  moyenne  Longitude , & une  femblaBle  Equation  qui  fe 
fait  en  l’Apogée,  où  elle  eft  toujours  plus  petite. 

La  Diverfité  prochaine  du  Diamètre  eft  la  différence  entre  une  Equation 
qui  fe  frit  aux  points  de  moyenne  Longitude  , Sc  une  Equation  femblable  qui 
fe  fait  au  Perigée,  où  elle  eft  toujours  plus  grande. 

Apogée  de  l’Equant  eft  le^point  où  fa  circonférence  fe  trouve  coupée  pat 
la  ligne  des  Apfides , comme  L. 

Le  Perigée  de  l'Equant  eft  le  point -oir  fa  circonférence  fe  trouve  coupee 
par  la  ligne  des  Apfides , comme  N. 

U Apogée  moyenne  de  l’Epicycle  eft  le  point  où  fa  circonférence  fetrouv?. 
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•coupée  en  dcffus  par  une  ligne  droite  tirée  par  Ton  centre  & par  celuy  de  i’E- 
, quant , comme  S. 

l^oPerigéemoyen  de  {'Eplcy.cle'c(i\c  point  où  fa  circonférence  fe  trouve  cou- 
pée en  defldus  par  une  ligne  droite  tirée  par  fon  centre  Sc  par  celuy  del’E- 
qiiant , comme  T. 

Le  Point  de  concamtè  eft  celuy , où  l’Epicycle  fe  trouve  coupé  en  deilùs 
par  une  ligne  droite  tirée  du  centre  B de  l’Excentrique  par  le  centre  I de  l’E- 
picycle , comme  V.  - 

Le  vray  Apogée  de  l’Epicycle  , & la  ligne  du  v^ay  mouvement  du  centre 
de  l’Epicycle  font  comme  dans  la  Lune,  mais  la  Ligne  dit  moyen  mouvement  lO 
du  centre  de  l’Epicycle  eflila  droite  AX  tirée  du  centre  A du  Monde  paralle- 
ietnent  à la  droite  Cl , tirée  du  centre-C  de  l’Equant  par  le  centre  I de  l’E- 
picycle. 

Le  Moyen  mouvement  du  centre , ou  la  Longitude  moyenne  du  centre  eft 
l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile,  depuis  le  commencement  du  Bclier, 
félon  la  fuite  des  Signes,  jufques  à la  ligne  du  moyen  mouvement  du  même 
centre,  comme  GX. 

Le  Lieu  moyen  du  centre  eû- le  peint  où  le  Zodiaque  fe  trouve  coupé  pat 
il  ligne  du  moyen  mouvement  du  mêmecentre  , comme  X. 

V Anomalie  moyenne  du  eentreeü  l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile,  ter- 
miné  par  la  ligne  des  Apfidcs , &•  par  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  cen- 
tre, comme  DX  , qui  mefare  l’angle  DAX, 

L’anomalie  vraye  du  centre  eft  l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile,  ter- 
miné par  la  ligne  des  Apfides  AD  , & par  la  ligne  Al  du  vray  'mouvemenc 
du  centre.  Il  eft  évident  que  cct  arc  meftire  l’angle  D AI. 

L’Efuation  on.  Profiapherefe  Totale  eû.  la  différence  entre  le  moyen  mou- 
vement du  centre  & le  vray,  ou  c’eft  l’angle  des  lignes  du  vray  & du  moyen 
mouvement  du  centre,  lAX  , ou  AlC. 

VEyuation , on  Profiapherefe  P hyjïyue  eft  la  différence  entre  les  mouve- 
mens  du  centre  fur  l’Equant  & fur  l’Excentrique  : comme  l’angle  BIC  39 

L’ Equation , ou  Profiaphèrefe  Optique  eft  l’angle  de  deux  lignes  droites 
tirées  du  centre  de  l’Epicycle  aux  centres  du  Monde  & de  l’Excentrique, 
comme  AIE. 

Le  Lieu  vray  du  centre  eft-  le  point  où  le  Zodiaque  du  Premier  Mobile  fe 
trouve  coupé  par  la  ligne  AI , tirée  du  centre  A du  Monde  par  le  centre  I 
de  l’Epicycle. 

L’ Equation  de  P Orbe  eft  la  diftanee  du  vray  lieu  du  centre  à fon  lieu 
moyen  , c’eft-à-dire  c’eft  l’Equation  Totale , comme  lAX. 

Le  Centre  moyen  eft  ce  que  nous  avons  apellé  j^nomalie  moyenne  dans  la 
Théorie  du  Soleil,  5c  auffi  dans  cette  Théorie,  fçavoir  l’arc  DX. 

Le  Tray  centre  eft  ce,  que  nous  appelions  -Anomalie  véritable  dans  le  So- 
leil, 5c  auffi  dans  cette  Théorie,  fçavoir  l’angle  DAI. 

Les  Points  de  moyenne  longitude  font  les  deux  points  où  le  Deferent  fè 
trouve  coupé  par  une  ligne  droite  perpendiculaire  à la  ligne  des  Apfîdcs,  5c 
^irée  par  le  centre  du  même  Défèrent , c’eft  à dire  , ce  font  les  deux  points 
du  Deferent,  éloignez  chacun  d’un  quart  de  cercle  de  l’Apogée  ou  du  Péri- 
gée du  mime  Deferent.  Ces  deux  poiius  feroient  Q,  R,  ïî  la  perpendieu- 


< 
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laire  QR  paflToif  par  le  centre  B de  l’Excentrique. 

Nous  avons  dit  dans  la  Théorie  de  la  Lune , que  les  autres  Planètes  fe  meui 
vent  en  la  partie  fuperieure  de  l’Epicycle  felbn  l’ordre  des  Signes , 8c  en  l’in', 
ferieure  contre  la  fuite  des  Signes  du  Zodiaque  : ôC  nous  dirons  icy  que  ce' 

■ mouvement  cft  moyen  ou  égal , en  le  comptant  depuis  l’Apogée  moyen  S^,. 
del’Epicycle,  comme  dans  la  Lune,  qu’il  eft  toujours  égal  à la  dîftance 
entre  la  ligne  du  moyen  mouvement  de  la  Planete,  & la  ligne  du  moyen  mou- 
vement du  Soleil,  parce  que  la  ligne  tirée  du  centre -de  l’Epicycle  parle 
corps  de  la  Planete  eft  toujours  parallèle  à la  ligne  dii  moyen  mouvement  du 
3:0  Soleil.  Comme  fi  le  corps  de  la  Planete  eft- en  O , & que  la  ligne  du  moyen 
mouvement  du  Soleil  foit  AM  , cette  ligne  AM  eft  toûjours  paaallele  à la> 
ligne  10.  D’où  il  fuit  que  l’angle  SIO  , ou  l’Anomalie  moyenne  de  la  Pla- 
nete cft  égal  à l’angle  XAM  , c’eft-à-dire  que  les-  arcs  SO  , XM,  font  fcm- 
blables. 

Dans  les  moyennes  conjonélions  de  la  Planete  avec  le  Soleil  , là  même 
Planete  eft  au  vray  Apogée  de  fon  Epicycle  : mais  elle  eft  au  vray  Perigée 
dans  les  moyennes  oppofitions,  iSc  dans  les  autres  rems  , la  Planete  cft  au-, 
tant  éloignée  dirvray  Apogée  que  le  Soleil  eft  éloigné  de  la  moyenne  con- 
jonétion  , c’eft- à-dire  que  l’arc  de  l’Epicycle  , terminé  par  le  vray  Apogée,-. 
& par  la  Planete,  eft  égal  à l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile  , com- 
pris entre  le  vray  lieu  du- centre  de  l’Epicycle  , Sc  la  ligne  du  moyen  mouve- 
ment du  Soleil. 

D’où  il  fuit  que  fi  le  centre  de  l’Epicycle  éroit  fixe  au  Défèrent  , en  forte 
qu’il  ne  changeât  point  de  place  dans  fon  Excentrique , la  Planete  parcour-- 
roit  la  circonférence  de  Ion  Epicycle  en  même  tems  que  le  Soleil  parcourt 
le  Zodiaque,  &'la  moyenne  Anomalie  de  la  Planete  feroit  toujours  égale  au 
moyen  mouvement  du  Soleil  dans  le  Zodiaque.  Mais  parce  que-  le  centre 
n’eft  pas  arrêté  j & qu’il  fuit  toûjours  le  Soleil  félon  l’ordre  des  Signes  du 
Zodiaque,  le  mouvement  de  là  Planetë  dans  l’Epicycle  fera  autant  moin- 
jo  dre  que  le  moyen  mouvement  du  Soleil , comme  eftgrandlemoyenmouve-- 
ment  du  centre  del’Epicycle  qui  fuit  tous  les  jours  le  Soleil  : de  forte  que 
l’Anomalie  moyenne  de  la  Planete  , 8c  le  moyen  mouvement  du  centre  de 
l’Epicycle  font  enfemble  égaux  au  foui  moyen  mouvement  du  Soleil.  C’eft 
pourquoy  fi  l’un  des  deux  eft  ôté  du  mOyen  mouvement  du  Soleil , il  reftera 
l’autre.  Comme  fi  l’on  ôte  le  mouvement  diurne  du  centre  de  l’Epieycle  de 
Saturne  , quieftde  2.  minutes,  & j 5 tierces,  du  moyen  mouvement  diur- 
ne du  Soleil  , qufeftdeyp  minutes,  8 ftcondes , 8c  2.0  tierces  , il  reftera. 
57  minutes,  7 fécondés  , & 45  tierces  pour  le  mouvement  diurne  de. Sa- 
turne dans  fon  Epicycle ,.  car  il  s’éloigne  tous  les  jours  d’autant  du  moyen 
‘4P  Apogée  de  fon  ÉpiCyclc.  Pareillement  fi  du  même  mouvement  diurne  du 
Soleil,  5 9 minutes , 8 fécondes , & 20  tierces  , on  ôte  le  moyen  mouvement 
diurne  du  centre  dé  l’Epicycle  de  Jupiter  , qui  eft  de  4 minutes , 5 9 fécondés; 
& 15  tierces,  il  reftera  54  minutes , 9 focondes , 8c  5 tierces,  pour  lemou- 
vement  diurne  de  Jupiter  dans  fon  Epicycle.  De  même  fi  du  même  moyen 
mouvement'diurne  du  Soleil , c’eft-à-direde  5 «/minutes  , 8 focondes,  8c  20 
tierces,  on  ôte  le  moyen  mouvement  diurne  du  centre  del’Epicycle  de  Mars, 

• fçavoir  } i minutes,  z6  fécondes , & 51  tierces,  le  re-fte,  ay  mmutes,  41  fo-- 

condes-., 
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fondes,  49  tierces,  donnera  le  mouvement  diurne  de  Mars  dans  fon  Epi- 

cycle,  , 

Il  s’enfuit  auffi  que  la  vraye  Anomalie  de  la  Planete  eft  égale  à 'la  diftance 
entre  la  ligne  du  vray  mouvement  de  la  Planete  , & la  ligne  du  moyen  mou- 
veinent  du  Soleil;  & que  par  confequent  le  vray  mouvement  du  centre  de 
l’Epicycle,  & la  vraye  Anomalie  de -la  Planète,  font  enfemble  auffi  égaux 
au  feul  moyen  mouvement  du  Soleil.  D’où  l’on  conclut  aifément  que  quand 
les  lignes  du  moyen  mouvement  du  Soleil , & du  vray  mouvement  du  cen- 
tre de  l’EpicycIe  font  jointes  , la  vraye  Anomalie  eft  nulle  , 6c  que  la  Pla- 
nete eft  au  vray  Apogée  de  fon  Epicycîe  , & que  lî  du  moyen  mouvement  du  ^ 
Soleil  on  ôte  le  mouvemcntdu  centre  de  l’Epicycle  ,.il  reftera  la  vraye  Ano- 
malie de  la  Planete. 

La  ligne  AB  a été  apellée  E’Ar£’i?»/n(7né  dans  le  Soleil , & dans  la  Lune, 
mais  icy  V Excentricité  eft  la  ligne  AC  , fçavoir  la  diftance  dû  centre  C de 
l’Equant  au  centre  A du  Monde.  C’eftpourquoy  la  ligne  AB  n’eft  icy  que  la 
moitié  de  l’Excentricité. 

Comme  le  Deferent  de  la  Lune  eft  incliné  à l’Ecliptique  toujours  de  5 
éegrez  , de  même  le  Défèrent  de  chacune  des  trois  Planètes  Supérieures  eft 
incliné  à l’Ecliptique  d’une  maniéré  fixe  & invariable , qùoy  que  fa  plus 
grande  Latitude  ne  foit  pas  toujours  la  même  , à caufe  de  }a  differente  incli-  2.0 
naifoii  de  fon  Epicycîe  , comme  nous  avons  déjà  dit  dans  la  Théorie  de  la 
Lune  , & comme  nous  répéterons  encore  icy  , après  avoir  dit  que 

L’Excentrique  de  Saturne  eft  incliné  à l’Ecliptique  de  i degrez , & 3 i mi- 
nutes, que  celuy  de  Jupiter  eft  incliné  de  ï degré,  &:  zo  minutes  , & que 
celuy  de  Mars  eft  incliné  de  f degré  & 5 o minutes. 

Le  Deferent  de  chaque  Planete  coupe  l’Ecliptique  en  deux  points,  qui 
font  comme  dans  la  Lune , éloignez  de  90  degrez  du  point  de  la  plus  gran- 
de Latitude  , & qui  Ce  nomment  auffi  comme  dans  la  Lune  , la  Tête  & Ia 
Cuenë  du  Dragon. 

Ces  deux  points  font  reprefentez  dans  la  figure  fuivante  par  A , B , le  - 
cercle  ACBD  reprefentant  l’Ecliptique  , & le  cercle  AEBF  le  Deferent , de  ’ ' 
forte  que  l’inclinaifon  du  Deferent  à l’Ecliptique  eft  l’angle  SpheriqueCAE, 
ouEBC. 

Ces  mêmes  points  , ou  Nœuds  A,  B , auffi-bien  que  l’Apogée  , 5c  le  Pé- 
rigée fe  meuvent  d’un  fêmblable  mouvement  félon  la  fuite  des  Signes , 5c  la. 
plus  grande  portion  de  l’Excentrique  BEA  décline  de  l’Ecliptique  vers  le 
Septentrion  ,&  la  plus  petite  AFB  vers  le  Midy. 

On  a obfervé  que  î) , ont  leur  Latitude  Boreale  d’une  plus  grande 

durée  que  leur  Latitude  Méridionale,  ce  qui  eft  évident  par  cette  figure , où 
l’bnvoit  que  le  centre  de  l’Epicycle  doit  demeurer  plus  de  tems  à parcourir  4® 
la  grande  partie  Septentrionale  BEA  , que  la  petite  Méridionale  AFB. 

Suppofant  donc  que  le  point  E eft  lepointde  la  plus  grande  Latitude  Sep- 
tentrionale , & par  confequent  le  point  F celuy  de  la  plus  grande  Latitude 
Méridionale  , la  tête  du  Dragon  fera  B , par  lequel  le  centre  de  l’Epicycle 
paflè,  quand  il  commence  à être  Septentrional  de  l’Ecliptique  en  allant  vers 
E,  & la  Quéüe  du  Dragon  fera  A j par  laquelle  le  centre  de  l'Ecliptique 
palTant  pour  aller  vers  F j.comracnce  à être  Méridional  de  l’Ecliptique. 

“ ■ H h h-  ^ 
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Il  ell  évident  que  quand  le  centre  de  l’EpicycIe  cft  en  l’un  des  deux  Nœuds 
A , B , il  n’eft  ni  Méridional , ni  Septentrional  à l’égard  de  l’Ecliptique, 
étant  dans  le  Plan  de  l’Ècliptique  même  , puifqu’ii  eft  dans  l’interfeâion 
du  Plan  de  l’-Ecliptique  , & de  celuy  de  l’Excentrique. 

Quoyque  l’Apogée  foit  toûjours  Septentrional  de  l’Ecliptique  , & toû> 
jours  également  éloigné  de  la  meme  Ecliptique  , il  n’eft  pourtant  pas  le  point 
le  plus  éloigné , fi  ce  n’cil  au  feul  Defcrent  de  Mars  , auquel  l’Apogée  E , & 
icPerigéeF,  font  plus  éloignez  de  l’Ecliptique  ACBD  , qu’aucun  autre 
point  du  Deferent  J ou  Excentrique  AEBF. 

Mais  au  Deferent  de  Saturne  , le  point  Septentrional  E delà  plus  grande 
Latitude  cft  éloigné  de  l’Apogée  G de  50  degrez  contre  la  fuite  des  Signes, 
& dans  le  Deferent  de  Jupiter  le  même  point  Septentrional  E de  la  plus 
grande  Latitude  cft  éloigné  de  l’Apogée  H de  Jupiter  de  a©  degrez  félon  là 
fuite  des  Signes.  Mais  les  points  E,  F , de  la  plus  grande  Latitude  Boreale, 
& Auftrale  font  toûjours  éloignez  des  Nœuds  A , B , de  90  degrez,  parce 
qu’ils  fe  meuvent  en  mcme.tems  quecçs  Noeuds  par  une  diftance  toûjours 
égale  de  l’Ecliptique.  ' 

Quand  le  centre  del’Epicyclceft  dans  l’un  des  deux  Nœuds  A,  B , auquel 
eas  la  ligne  des  Apfides  eft  U dtoitç  jAB  » qui  cft  la  çpnimune  Seétion  di^ 
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plan  de  l’Ecliptique  , &c  du  Plan  de  l’Excentrique  j alors  le  Plan  de  l-Epicy- 
de  convient  precifcment  avec  le  Plan  du  Deferent  fans  aucune  incliijaifbn  ; 
mais  en  partant  de  la  Tête  du  Dragon  B , vers  le  point  Septentrional  E de 
lapins  grande  Latitude.,  la  tête,  ou  ledclTusdel’Epicycle  panche  vers  l’E- 
dipcique  & le  Midy , & pat  C2nfee[uenE  le  bas  de  TEpicycle  vers  le  Sep- 
tentrion. 

Cette  inclinailbn  de  PEpicycle  continue  jurqu-’au  point  E de  la  plus  gran- 
de Latitude  Septentrionale,  oùfe  fait  la  plus  grande  inclinaifon  , laquelle 
eoramence  à décroître  à mefurc  que  le  centre  de  l’EpicycIe  aproche  de  la 
Qucüedu  Dragon  A , de  forte  qu’elle  devient  nulle , le  centre  de  l’Epiey de 
étant  en  A. 

Mais  quand  le  centre  de  l’EpicycIc  part  de  la  Queue  du  Dragon  A , - pour 
aller  vers  le  point  F de  lapins  grande  Latitude  Méridionale,,  l’inclrnaiibiï 
croît  toujours,  la  Tête  de  l’EpicycIe  s’inclinant  vers  l’Ecliptique  , 5c  le 
Septentrion  jufqu’au  point  F de  la  plus  grande  Latitude,  où  Tinclinaifon  eft 
aullï  la  plus  grande  , après  quoy  elle  commence  à décroître  jufqu’à  ce  que  le 
centre  de  l’EpicycIe  revienne  à la  T ête  du  Dragon  B , où  l’inclinailon  fera 
nulle. 

Quoyque  les  inclinaifons  qui  fc  font  aux  points  appofez  du  Deferent 
foient  égales,  neanmoins  laLatitudede  Mars,  qui  eft  la  Planete  la  plus 
baffe  des  trois  donc  nous  traitons , paroît  plus  grande  proche  du  Perigée 
que  proche  de  TApogée,  parce  que  proche  du  Perigée  elle  eft  fenftblement 
plus  proche  de  la  Terre,  ce  qui  tend  fa  Latitude  apparente  plus  gran- 
de. 

Auparavant  que  de  finir  cette  Théorie,  nous  ajouterons  icy  quelques  ter- 
mes qui  luy  conviennent,  faps  parler  de  ceux  que  nous  ayon?  déjà  expliquez 
ailleurs,  tels  que  font  les  Planètes  Direéles , Stationnaires , & Rétrogra- 
des. 

La  Station  d'une  PlaneteçR  lorfquc  la  Planete  ftmble  demeurer  pendant 
quelque  tems  fous  un  même  degré  du  ^Zodiaque  Cela  arrive  dans  le  prpmier 
demi-çcrcle  de  l’  Anomalie  de  l’Orbe  , en  commençant  depuis  l’Apogée,  5c 
alors  oti  l’apellc  Preptiere.  Cela  arrive  au  fît  dans  l’autre  demLçcrcIe 

del’Epiçyçîç,  5c  alors  on  la  nomme  Station  Seconde. 

VArc  de  DireWten , ou  de  Progrejfion  eft  proprement  l’arc  du  Zodiaque 
que  la  Planete  fotnble  parcourir  lorfquc  fon  mouvement  fe  fait  félon  la  foire 
des  Signés.  C’eft  auffi  l’arc  de  TEpicyple  que  la  Planete  parcourt  pendant 
quelle  paroît  aller  félon  la  fuite  des  Signes. 

L'Acede  Rétrogradation , çeluy  que  la  Planete  pa.fcourt  lorfqu’clfe 
eft  Rétrograde  , c’eft-à-dire  quand  çlle  fe  mçut  contre  Tordre  dés  Si- 
gnes.  . . ■ 40- 

Lts  Points  de  Station  fondes  degrez  du  Zodiaque,  où  la  Planche fèmble 
demeurer  pendant  quelque  tems.  Çc  font  les  tçrmes  coraiÿiuns  à l’Arc  de 
Diredtion  , & à l’arc  de  Regreffion  , eu  Rétrogradation. 

Le  point  de  Station  de  Saturne  eft  environ  entre  TAlpedt  ’Trine  & Qua- 
drat,  Celuy  de  Jupiter  eft  prefque  à-l’Afpeâ  Trine- Et  cefoydcMars  eft  un 
peu  audelàdcl’Alped:  Trine.- Venus  paroît  Stationnaire  après  cinq  Srgnsst 
^Anomalie  de  part  5c4’autrc  i 5c  Mercure  après  fix  Signes. 
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Saturne  paroît  Stationnaire  environ  pendant  huit  jours  , Jupiter  pendant 
quatre.  Mars  pendant  deux  , Venus  pendant  un  jour  gç  dç^^'?  & Mercure 
pendant  la  moitié  d’un  jour, 

Saturne  paroît  Direéle  environ  pendant  244  jours,  Jupiter  pendant  zîa, 
Mars  pcndant705  , Venus  pendant  542  , &C  -Mercure  pendant  95. 

Saturne  paroît  Rétrogradé  pendant  i3^,*u  140  jours,  Jupiter  pendanç 
120,  ou  122  jours  , Mars  pendant  73  jours,  Venus  pendant  42  jours,  ^ 
Mercure  pendant  22  jours, 

VArc  de  Station  Première  efb  l’arc  que  la  Planete  parcourt  dans  le  pre- 
îo  micr  demi-cercle  de fon Epicycle  , pendant  quelle  paroît  Stationnaire. 

h'^rc  de  Station  Seconde  eft  l’arc  que  la  Planete  parcourt  dans  l’aile 
tre  demi-cercle  de  fon  Epicycle  , pendant’  qu’elle  paroît  Stationnaire. 

Les  arcs  de  Station  , de  Diredbion  , &■  de  Rétrogradation  ne  font  pas 
égaux  entr’eux , 'non  feulement  à caulê  du  mouvement  difFcrent  de  chaque 
Planete , mais  auffi  parce  que  le  mouvement  du'  centre  de  l’Epicycle  fur 
l’Excentrique  de  chaque  Planete  n’eft  pas  égal  &:  uniforme  , puifque  nous 
l’ayons  fuppofé  égal  fur  la  circonférence  de  l’Equant,  dont  le  centre  n’eft  pas 
le  même  que  celuy  de  l’Excentrique. 

La  quantité  des  arcs  de  Station  première,  de  Station  fécondé , de  Retro^ 
XO,  gradation,  Sc  de  Diredtion  pour  Saturne,  Jupiter  , Mars  , Venus, 
Mercure  , en  commençant  depuis  l’Apogée  , depuis  le  point  de  Moyenne 
Longitude,  8c  depuis  le  Périgée  , fe  trouve  dans  la  Table  fpivante , qug 
nous  avons  tirée  de  l’Aftronomie  du  P,  X>fchale$ 
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Planete  .Orientale  eft  celle  quife  leye  le  Matin  avant  le  Soleil,  ^ alors 
fuit  le  Soleil  par  fon  mouvement. 

Pkmtj  Qççidenmli  sü’  fçile  «jnffç  çpqçhçlç  foir  apres  Iç  Soleil  1 ^ 


Moms  des 

Dans  ï"  Ex- 

Station  i. 

Station  2. 

Rétro  gr. 

DirePiion  ' 

Planètes 

centricjue 

D.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

Saturne 

Apogée 

Longitude 

Perigée 

1 1 2 . 38. 

113-  38- 

r I 21. 

247.  22. 
244,  2. 

244.  3 9; 

134.  44. 

13^-  4; 

129.  iS. 

225.  16. 
227.  j6. 
230.  42. 

Jupiter  ■ 

Apogée 

Longitude- 

Perigée 

124.  8 . 

125.  40,- 

127.  19. 

234.  20, 
232.  41. 

1 1 ï.  44 
ro8.  40, 
loj,  22. 

248.  16. 
zji.  20. 
2J4.  36; 

Mars 

Apogée 

Longitude 

Perigée 

157-  '3  3-' 
162.  51. 
16S.  56'. 

20  2,  27, 
197.  9. 

191.  4'. 

44.  '54 
34.  18. 
22-  8. 

315.  6- 

3 2 5 2; 

337-  îi' 

F’enus 

Apogée 

Longitude 

Perigée 

166.  1. 

167.  7. 
téS.  15. 

193.'  59. 

192.  53. 
I9I.  45. 

27.  ’j8. 
25.  46, 
23.  30. 

332,  ■ 2.- 
3 34-  14- 
336.  30.' 

Mtreure 

Apogée 

Longitude 

Perig^ée 

146.  JO. 

143-  55- 

14(5'.  0. 

213.  10. 

2 1^.  J. 

214.  0. 

66  20. 
72  10. 

68.  0. 

293.  40. 
287.  JO 
292.'  0. 
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,ÿ|ofs  va  devant  le  Soleil  par  fon  mouvement  dans  le  Zodiaque.’ 

%zPlanete  Afcendante  cft  quand  elle  va  du  Périgée  vers  l’Apogée  de 
fon  cercle  J ce  qui  arrive  quand  le  vray  centre  eft  plus  que  de  fix  Si- 
gnes. 

La  Planete  Defcendame  eû  quand  elle  va  de  l’Apogée  vers  le  Périgée  de 
Ton  cercle  , ce  qui  arrive  quand  fon  centre  eft  moins  quefix  Signes. 

Une  Planete  eft  apellée  P"ifïe  quand  fon  vray  mouvement  eft  plus  grand 
que  le  moyen:  Tardive  quand  fon  vray mouvement  cft  plus  petit  que  le 
îpoyen:  6cJldediûcre  quand  fon  vray  mouvement  eft  égal  au  moyen.  Cachée 
pus  les  rayons  du  Soleil,  quand  elle  eft  fi  proche  du  Soleil  , qu’elle  ne 
peut  êtrevûe  nilefoir  , ni  le  matin  : & Apparente  , quand  elle  cft  fuftl- 
famment  éloignée  du  Soleil,  pour  pouvoir  être  vue  ou  le  foir,  ou  le  ma- 


tin. 

Une  Planete  eft  dite  Z/ewVywi*  «w  antre,  quand  elle  eft  plus  proche  de 
l’Apogée  de  fon  Défèrent  que  l’autre  ne  l’cft  dufien. 

h’ Are  de  .Ti/ion  cft  la  diftance  du  Soleil  à l’Horizon  le  dernier  foir  que  la 
planete,  ourÈtoilc  eft  apparente  en  l’Occident  après  le  coucher  du  So- 
leil, ou  le  premier  matin  devant  qu’elle  foie  apparente  en  l’Orient  avant  le 
Lever  du  Soleil.  Si  cette  Etoile  n’eft  pas  fuffifarnment  grande  , la  lumière 
du  Soleil  empêchera  qu’on  ne  la  puifîevoir  qu’en  étant  fort  éloignée. 

La  Révolution  moyenne  d’une  Planete  dans  le  Zodiaque  , que  dans  le  Soleil 
en  apelle  Année  moyenne  Solaire  , c’eft  le  retour  de  la  ligne  du  moyen  mou- 
yement  de  la  Planete  depuis  un  point  du  Zodiaque  jufqu’au  même  point. 

La  Révolution  vraye  d’une  Planete  dans  le  Zodiaque , que  dans  le  Soleil  oa 
apclle  Année  vraye  Solaire  , eft  le  retour  de  la  ligne  du  vray  mouvement  de 
la  Planete -depuis  un  point  du  Zodiaque  jufqu’au  meme  point.  Toutes  les- 
révolutions  moyennes  font  bien  égales  entr’eîles  , mais  non  pas  les  vrayes, 
comme  dit , & démontre  le  P.  Taquet  dans  fon  Aftronomie  L.  i.n  47. 

\,z.  Révolution , o\i  Reflitution  de  l’ Anomalie , eft  le  retour  d’une  Planete, 
depuis  un  point  de  fon  Excentrique  jufqu’au  même  point.  Cette  revolutioa 
çft  apellée  dans  la  Lune,  jCiois  Anomalaftique, 
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L’Hypothefo  de  Venus  félon  Ptolomée  cft  3 l’égard  du  mouvement  de  Len- 
gitude  preique  la  même  que  celle  de  Saturne  , Jupiter  & Mars.  Çar 
elle  donne  à Venus  un  Défèrent , & un  Equant  égal  au  Défèrent,  avec  une 
Excentricité  divifée  également  , & un  mouvement  égal , uniforme  dans 
l'Equant. 

La  différence  qu’il  y a ^ eft  premièrement  que  la  ligne  du  moyen  mouve-  4q 
ment  eft  toujours  la  même  que  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  -,  & 
que  par  confequçnt  le  mouvement  dans  l’Equant  eft  lèmblable  ^ &C  égal  au 
moyen  mouvement  du  Soleil  , & le  Ueu  moyen  du  Centre  de  l’Epicyclc  le 
même  que  le  lieu  moyen  du  Soleil, 

Secpndemcnp  Venus  patepurt  la  çirçonferencc  ,de  fon  Epicycle  par  ua 
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mouvement  égal,  & uniforme  fans  garder  aucun  accord  , ouï  harmonie 
avec  le  Soleil , comme  font  les  trois  Planètes  fuperieures , fçavoir  la  partie 
fuperieure  félon  la  fuite  des  Signes , & Hnfcrieure  contre  l’ordre  des  Signes 
du  Zodiaque. 

Venus  achevé  Ibn  cours  de  cctEpicycIe  en  585  jours  , 21  heures  * & n 
minutes  de  la  même  façon  que  les  trois  Planetés  fuperieures  ,•  &c  pareille- 
ment l’Apogée  fe  meut  fort  lentement  félon  la  fuite  des  Signes,  étant  tou- 
jours au  même  degré , Sc  minute  que  l’Apogée  du  Soleil. 

Troifîémement  le  Défèrent,  ou  Excentrique  ne  garde  pas  toujours  une 
même  Latitude , c’eft-à-dire  une  même  inclinaifon  à l’Ecliptique,  comme 
font  les  trois  Planètes  fuperieures  , mais  il  s’avance  quelquefois  de  l’Eclip- 
tique , & d’autrefois  il  s’en  éloigne,  ce  qui  s’apelle  Déviation. 

La  moitié  du  Défèrent  en  laquelle  eft  le  centre  de  i’Epicycle  fe  recule  tou- 
jours vers  le  Septentrion  , ou  le  Pôle  Ar(îtique,  en  telle  forte  que  la  plus 
grande  Déviation  de  la  lîxiéme  partie  d’un  degré  arrive  quand  la  Planete  efï 
en  l’un  des  points  de  plus  grande  Latitude , & la  Déviation  eft  nulle  quand 
la  Planete  eft  en  l’un  des  deux  Nœuds,  Sc  s’augmente  petit  à petit  à mefutc 
que  la  Planete  s’éloigne  de  ces  Nœuds. 

Il  arrive  la  même  chofe  au  Déférent  de  Mercure  , excepté  que  la  moitié 
dans  laquelle  eft  le  centre  de  l’Epicycle  de  Mercure  , recule  toujours  vers  le 
Midy  , ou  le  Pôle  Antarftique  : la  plus  grande  Déviation  y eft  de  16  mi- 
nutes , au  lieu  que  dans  Venus  elle  n’eft  que  de  i o minutes. 

Le  Dcmi-diamctre  de  l’Épicycle  de  Venus  contient  7 1 949  parties , dont 
le  Rayon  de  l’Excentrique  en  comprend  1 00000.  Le  Chef , ou  le  vray  Apo- 
gée de  cet  Epicycle  a une  inclinaifon  à l’égard  de  fon  Défèrent  , comme 
dans  les  trois  Planètes  ftiperieures  , mais  avec  cette  différence  que  cette  in- 
clinaifon eft  nulle  quand  le  centre  de  l’Epicycle  eft  dans  l’Apogée  , ou  dans 
le  Périgée  de  l’Excentrique  , &:  qu’elle  eft  la  plus  grande  quand  le  centre çfir 
dans  l’un  des  deux  Nœuds  de  forte  qu’en  aprochant  des  Nœuds,,  l’incli- 
naifon  croît  toujours  , & qu’elle  décroît  en  s’en  éjoignanr. 

Cette  même  inclinaifon  fe  fait  toujours  vers  le  Septentrion  , ou  le  Pôle 
Ardtique,  en  s’écartant  de  l’Ecliptique,  lorfque  le  centre  de  l’Epicycle  eft 
entre  l’Apogée , & le  Périgée  , en  s’aprochant  , ou  en  s’éloignant  de  la 
Queiie  du  Dragon.  Mais  quand  le  centre  de  l'Epicycle  eft  entre  le  Perigéci 
& l’Apogée , en  s’aprochant , ou  en  s’éloignant  de  la  Tête  du  Dragon  , l’in- 
GÜnaifon  fê  fait  vers  l’Ecliptique.,  & le  Midy. 

Il  arrive  fout  le  contraire  dams  Mercure  , c’eft-à-dire  que  quand  le  centre 
de  l’Epicycle  eft  entre  r.Apogée,&  lePerigée,en  s’aprochant,  ou  en  s’é- 
loignant de  la  Queiie  du  Dragon,  le  Chef  de  Mercure  s’incline  vers  le  Midy, 
ou  le  Pôle  Antardtique,  & que  quand  le  même  centre  eft  entre  le  Perigée  & 
l’Apogée , en  s’aprochant , ou  en  s’éloignant  de  la  T ête  du  Dragon , l’incli- 
naifbn  de  Mercure  fe  fait  vers  l’Ecliptique  auffi  , mais  vers  le  Septen- 
trion. 

La  plus  grande  inclinaifon  derEpicycIe  de  Venus  eft  de  3 degrez  , & 3» 
minutes  de  la  circonférence  de  l’Epicycle  , 8c  la  plus  grande  inclinaifon  du 
chef  de  l’Epicycle  de  Mercure  eft  de  5 degrez , 8c  40  minutes  du  même  Epi- 
-cyclc,  félon  Longomoptams  t mais  félon  Bàcùolim  la  plus  grande  inclinaifon.' 
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:Hc  rËpîcycle  de  Venus  eftdej  degrez , & 24  minutes,  & la  plus  grande 
inclinaifon  de  l’Epicycle  de  Mercure  eft  de  6 degrez  , & 5 4 minutes. 

L’autre  différence  eft  que  le  même  Epicycle  à une  Reflexion  qui  eft  un 
mouvement  du  côté  droit , ou  gauche  de  l’Epicycle  vers  le  Midy , ou  vers  le 
Septentrion  , quferoît  , & décroît  de  la  même  façon  que  la  Déviation  de 
l’Excentrique. 

Car  le  centre  de  l’Epicycle  étant  dans  l'Apogée  , ou  dans  le  Périgée , la. 
Réflexion  eft  plus  grande,  & dans  les  Nœuds- elle  eft  nulle.  Proche  de  l’A- 
pogée la  Réflexion  du  côté  droit  de  l’Epicycle  de  Venus  fe  fait  vers  l’Eclip- 
tique, & du  côté  gauche  vers  le  Septentrion  : mais  le  côté  droit,  ou  Occi- 
dental de  l’Epicycle  de  Mercure  fe  réfléchit  vers  l’Ecliptique  ,&  le  gauche 
versle  Midy.  Proche  du  Perigée  Venus  tourne  fon  côté  droit , ou  Occiden- 
tal vers  le  Septentrion,  & le  côté  Oriental  ou  gauche  vers  l’Ecliptique, 
ceft'à-difè  vers  le  Midy:  & Mercure  tourne  fon  côté  droit  versle  Midy , 
& le  gauche  , ou  Oriental  vers  l’Ecliptique , ou  vers  le  Septentrion. 

Dans  ce  mouvement  les  points  de  la  plus  grande  Latitude  font  ceux  qui 
font  éloignez  du  vray  Apogée  de  l’Epicycle  de  degrez  , & ainfi  égale- 
ment éloignez  de  l’Apogée , & du  Perigée  de  l’Epicycle.  Ces  points  fê  nom- 
ment les  Points  de  la  moyenne.  Longitude  de  l' Epicycle. 

La  plus  grande  Réflexion  de  l’Epicycle  de  Venus  eft  de  2 degrez  , & 3 0 
minutes  de  l’Epicycle  , & celle  de  Mercure' eft  de  7 degrez.  Chacune  arrive 
quand  la  Planete*  eft  aux  Points  d'attouchement  de  l’ Epicycle  , c’eft-à-dire 
quand  la  ligne  du  vray  mouvement  de  la  Planete  touche  l’Epicyclc  fans  le 
.couper. 

C’eft  auffi  dans  ce -tems  qu’ai  rive  la  plus  grande  Equation  de  Vjdnomalie 
oimyède  l'Orbe.  Cette  plus  grande  Equation  dans  Venus  eft  de  45  degrez 
&57minutcs,  lorfque  Venus  eft  à l’Apogée,  & de  47  degrez,  6c  49  mi- 
nutes, lorfque  Venus  eft  au  Perigée  de  l'Excentrique.  Là  plus  grande  Equa- 
tion de  l’Anomalie  de  l’Orbe  dâiis  Mercure,  arrive  quand  il  eft  au  Ï20®. 
degré  de  l’Anomalie  de  l’Excentrique. 

Vuinomalie  vraye  de  l’Orbe  eft  l’arc  de  l’Epicycle  félon  la  fuite  des  Si- 
gnes , compris  entre  le  vray  Apogée  de  l’Epicycle , 6c  le  centre  de  là  Pla- 
nete. • 

V Anomalie  moyenne  de  l’Orbe  eft  l’arc  de  l’Epicycle  félon  la  fuite  des  Si- 
gnes , compris  entre  V Apogée  flxe  de  l' Epicycle  , 6c  la  Planete. 

V Apogée  flxe  de  l’Epicycle  eft  le  point  où  la  circonférence  de  l’Epicyclc 
fe  trouve  coupée  en  defluspar  une  ligne  droite  tirée  du  centre  de  l’Excentri- 
que au  centre  de  l’EpicycIe. 

Le  Diamètre  des  Longitudes  meyennes  de  l’ Epicycle  eft  un  Diamètre  du 
même  Epicycle  , qui  eft  perpendiculaire  à la  ligne  des  Apfîdcs.  C’eft  ce  Dia- 
mètre qui  s’éloigne  du  Plan  de  l’Excentrique  par  la  Reflexion  de  l’Epicycle, 
tantôt  vers  le  Midy  . ÔC  tantôt  vers  le  Septentrion  autour  du  Dlansetre  des 
Apfldes  , qui  eft  une  partie  de  la  ligne  des  Apfides , terminée  par  la  circon- 
férence de  l’Epicycle. 

Il  eft  évident  que  la  Déviation  de  l’Excentrique,  l’inclinaifbn  ôe  la  Re- 
flexion de  i’Epieycle  font  changer  non  feulement  les  Nœuds , mais  encore  la 
l-âtituds  ,d.e  Venus  & de  Mercure. 
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THEORIE  DE  MERCURE. 


La  plus  grande  Latitude  de  Venus  eft  de  9 degrez  &c  2 minutes,  &celîc' 
de  Mercure  eft  de  3 degrez  , & 32  minutes,  félon  Regiomontanm  : mais  lè- 
lon  Ricciolhts  , la  plus  grande  Latitude  de  Vénus  eft  de  9 degrez  , & 9.mU 
nutes,  & celle  de  Mercure  eft  de  4 degrez  , & 44  minutes. 

Les  Nœuds  de  Venus,  aulE-bien  que  ceux  de  Mercure  , fe  meuvent  tres- 
lentement  autour  du  centre  du  Monde  félon  la  fuite  des  Signes  : & comiTïc 
nous  avons  remarqué  que  ces  Nœuds  changent , cela  fait  que  dansl’Hypo- 
thefcdc  Ptoloméc  , on  en  peut  diftinguer  deux  fortes  d’efpece,  fçavoir  les. 
Nœuds  de  la  Déviation  de. l’Excentrique  , & de  la  Reflexion  de  l’Epicycle, 
qui  s’accompagnent  toujours  , & les  Nœuds  de  l’inclinaifon  de  l’Epicy. 
de.-  • ■ 


THEORIE  DE  MERCURE. 


L’Hypothefe  de  Ptolpmée  à l’égard  de  Mercure,  eft  prefque  la  même  que 
celle  des  quatre  Planètes  precedentes  , touchant  la  difpofition  des  cer- 
cles qui  fervent  à expliquer  fes  diverfçs  irrégularitez.  La  différence  qu’il  y a 
so  eft  que  le  centre  dû  Deferent  de  Mercure  n’eft  pas  toujours  également  éloi- 
gné du  centre  de  la  Terre  , parce  qu’il  fe  meut  fur  k circonférence  d’un  pe- 
tit cercle,  dont  le  centrc'eft  autant  éloigné  du  centre  de  ^Excentrique,  que 
le  centré  de  l’Excentrique  eft  éloigné  du  centre  du  Monde  , comme  nous 
allons  expliquer  plus  particulièrement  dans  la  figure  fuivante. 

Soit  comme  à l’ordinaite',,  le  centre  du  Monde , & de  la  Terre  au  point  A, 
<quieftauffi  le  centre  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile  FGHK  , &•  que  le 
point  B foit  le  centre  de  l’Equant  EN,  dont  l’Apogée  eft- E , & le  Petigée 
eft  N,  &C  Excentricité  hB , à laquelle  Ptolomée  donne  fix  demi- diamè- 
tres de  la  Terre,  ou  trois  foixàntiémes  parties  du  Rayon  de  l’Equant, 

•g;o  Ayant  pris  fur  cette  Excentricité  AB  prolongée  la  partie  BC  égale  à la  mê- 
me Excentricité  AB  , décrivez  du  centre  C,  par  le  point  B , la  circonférence 
de  ccrcleDOB  , fur  laquelle  vous  devez  concevoir  que  le  centre  de  l'Excen- 
trique de  Mercure  Ce  meut  régulièrement  contre  la  fuite  des  Signes  du  Zo- 
diaque de  D'Apogée  du  petit  cercle  par  O vers  B Périgée  du  même  petit' 
cercle. 

Si  l’on  fùppofè  que  îe  centre  de  l’Excentrique  foit  en  O , la  ligne  AO  ti- 
rée par  ce  centre  O de  l’Excentrique  au  centre  A du  Monde,  fc  nomme  Ex- 
centricité Temporelle , laquelle  étant  continuée  de  part  & d’autre,  donne 
1^0  eu  L l’Apogée , ■ & en  M le  Perigée  de  l’Excentriqu  c.  L’Apogée  de  l’Equaiit 
cftE,  & le  Perigée  eft  N. 

Le  centre  I de  l’Excentrique  eft  toujours  en  ligne  droite  avec  le  centre  O de 
l’Excentrique,  c’eft  à-dire  queles  centres  de  l’Epicycle,  de  l’Excentrique  , 
& de  l’Equant  font  toujours  une  ligne  droite.  Dé  forte  que  fi  du  centre  O de 
l’Excentrique  on  tire  par  le  centre  B de  l’Equant  une  ligne  droite  & qu’on 
la  continue,,  on  aura  fur  le  Défèrent- le  centre  de  l’Epicycle  en  I. 

La  ligne  Olporre  le  centre  de  l’Epicycle  félon  la  fuite  des  Signes  par  un 
îMouvement  égal  Si  uniforme,,  fur  k circonférence  dé  l’Equanc  EN  : d’où  il 
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fuit  comme  dans  les  Planètes  pi-ecedentes  » que  ee  centfe  ne  fc  meut  pas  re-^ 
giilierement  fur  la  circonférence  de  l’Excentrique.  Cette  Hypochefe  fuppofe 
comme  celle  de  Venus,  que  le  lieu  moyen  de  Mercure  eft  en  ligne  droite 
avec  le  lieu  moyen  du  Soleil. 

Quand  le  centre  de  l’Excentrique  eft  en  D , le  centre  de  l’Epicycle  eft  en 
l’Apogée  de  l’Excentrique  J lequel  Apogée  eft  alors  en  ligne  droite  avec  l’A- 
pogée E de  l’Equant , duquel  Apogée  E le  centre  de  l’Çpiçyclc  partant  félon 
l’ordre  des  Signes  , le  centre  du  Défèrent  part  de  l’Apogée  D du  petit  cer- 
cle DOB  contre  la  fuite  des  Signes  , ôc  auflî  l’Apogee  du  Défèrent  s’éloi- 
gne de  l’Apogée  de  L’Equant  contre  l’ordre  des  Signes  , jufqu’à  ce  que  le 
centre  du  Défèrent  parvienne  proche  du  point  O,  en  un  point  éloigné  de 
l'Apogée  D de  120  degrez  , par  où  une  ligne  tirée  du  centre  du  Morde  tou- 
che lepetit  cercle  DOB,  fans  le  couper;  5c  alors. le-  centre  de  l’EpicycIe 
cftprochedu  pointidu  Défèrent  plus  prés  de  la  Terre  , de  l’Apogée  de 
l’Excentrique  proche  du  point  L,  autant  éloigné  de  l’Apogée  E , dé  l’E-^ 
guant  qu’il  le  peut  être. 
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Comme  l’Equant  J & le  Défèrent  font  deux  cercles  égaux  entr’eux  , 
dans  un  même  Plan  j il  efl:  évident  que  ces  deux  cercles  conviendront  eg» 
fcmble,  lorfque  le  centre  O de  l’Excentrique  fera  parvenu  au  Perigée  B 
qui  eft  le  centre  de  l’Equant , & le  centre  I de  l’Epicycle  fe  trouvera  au  point 
N , qui  eftle  Perigée  de  l’Equant. 

Le  centre  de  l’EpicycIe  partant  du  P.erigée  N félon  la  fuite  des  Signes ^ le 
centre  du  Défèrent  part  au0i  du  centre  de  l’Equant  jufqu’à  ce  qu’il  foit  au 
point  P éloigné  de  no  degrez  de  l’Apogée  D du  petit  cercle  DGEP^  au- 
quel cas  le  Défèrent  aura  la  difpofition  du  cercle  QRS  y & le  centre  de  l’E- 
picycle fera  en  S , fçavoir  en  ligne  droite  avec  le  centre  B de  l’Equant  ^ Ig 
centre  P de  l’Excentrique.;  Sc  alors  il  arrivera  comme  auparavant  que  l’Ex»' 
centricité  temporelle  AP  , touchera  la  circonférence  du  petit  cercle,  POBP, 
&quele  centre  S de  l’Epicycle  fera  autant  proche  de  la  Terre  qu’il  le  peut 
erre  J & l’Apogée  Q_de  TErXcentrique  autant  éloigné  qu’il  le  peut  être  de 
l’Apogée  E de  l’Equant. 

Le  centre  de  l’Epicy de  retourne  de  ce. point  S à l’Apogée  E de  l’Equant , 
&C  l’Apogée  du  Défèrent  va  du  point  Q^au  même  Apogée  E de  l’Equant 
contre  la  fuite  des  Signes,  & auffi  lecentredu  Défèrent  va  de  P à l’Âpo» 
gée  D du  petit  cercle  DG.BP  , & alors  le  centre  de  l’Epicycle  çft  dans  iadi- 
ftancela  plus  grande  qu’il  puiffe  avoir  :de  la  Terre. 

D où  il  luit  qu’une  fois  l’année  le  centre  du  Défèrent  convient  avec  le 
centre  B de  l’Equant,  & qu’auiEune  fois,  l’année  le  centre  de  l’Epicycleeft 
en  l’Apogée  de  l’Excentrique  , ôc  deux  fois  dans  le  point  le  plus  proche  de 
la  Terre  , fçavoir  lorfque  le  centre  de  l’Excentrique  ell  éloigné  de  l’Apogée 
D du  petit  cercle  DG.BP  de  quatre  Signes  , e’eft-à-dir,e  de  î 20  degrez. 

Tant  plus  le  centre  deTEpicycle  efl:  éloigné  de  la  Terre , c’efl- à-dire  pro- 
che de  l’Apogée  de  l’Equant , plus  il  eft  vifte,  & tant  plus  il  efl  prochedela 
Terre,  c’eft-à- dire  proche  du  Perigée  de  l’Equant , tant  plus  il  eft  tardif: 
car  auprès  de  l’Apogée  de  l’Equant , ce, centre  eft  emporté  par  deux  mouve- 
mens  félon  l’ordre  des  Signes , fçavoir  par  fon  mouv,;emenc  propreiftir  la  cir- 
conférence de  l’Excentrique,  & parle  mouvement  du  centre  du  même  Dé- 
fèrent fur  la  circonferèhce  du  petit  Cercle  DOBP.  Mais  quand  l’Epicycleell 
proche  du  Perigée  d'el’Eqûânt  , le  Mouvement  du  centre  de  l’Excentrique  eft 
contraire  au  mouvement  du  centré  de  l’Ëpicycl'e,  .&  ainfî  retarde  cc  mouve- 
ment du  centre  de  l’Epicycle.  ' 

Le  Perigée  de  l’Excentrique  lè  trouve  toujours  entre  le  centre  de  l’Epicy» 
cle , & le  Perigée  de  l’Equant , excepté  quand  le. centre  de  l’Epicyclc  eft  dans 
î Apogeé  , ou  dans  lé-Petigée  de  l’Excentrique.  Cela  Te  voit  dans  la  figure 
precedente,  où  l’on  voit  que  le  centre  de  l’Excentrique  étant  en  O , le  Péri- 
gée M de  1 Excentrique  eft  entre  le  centre  I de  l’Epicycle  , & le  Perigée  N 
de  1^  Equant.  Pareillement  le  centre  du  Défèrent  étant  en  P , le  Perigée  R 
de  1 Excentrique  eft  entre  le  centre  S de  TEpicycle,  &le  même  Perigée  N 
de  l’Equant.  ^ 


Comme l Apogee  du  Défèrent  s’éloigne,  & s’aptoche  de  l’Apogée  del’E- 
quant  , tantôt  ielon  la  fuite  des  Signes’,  & tantôt  contre  l’ordre  des  Signes, 
pinli  le  Perigeedu  Défèrent  s’éloigne  , & s’aproche  du  Perigée  de  l’Equant; 
.,|îsars  du  inQpyemeqt.de  l’Apogée  eft  plus  grand  que  l’arc  dumouyemenf 


BË  MEfiGüRB. 

,(3u  Perigée  en  rems  égal  , ce  qui  rend  l'Apogée  plus  viftc  que  le  Perigée. 

Mercure  achevé  Ton  cours  dans  Ton  Epicycle  prefque  en  quatre  inois  So- 
laires, en  faiuinr  par  jour  3 degrez  , ^ minurcs  , & 24  fécondés.  Venus  fait 
par  jour  feidement  35  minutes,  Sc  5 4 fécondes:  &c  le  centre  de  l’EpicycIe 
de  Mercure  fait  patifon  mouveme.nc  une  Egure  ovale  , -ce  qui  a donné  peut- 
être  lapenfée  aux  Aftronomes  modernes  de  (uppofer  des  Ellipies  à la  place 
des  Excentriques  : &c  parce  que  dans  l’Hypothefe  des  Ellipfes  il  y entre 
quelques  termes  , dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé  , nous  en  dirons  ,icy 
quelque  chofe , après  avoir  expliqvié  quelques  termes  , -qui  font  particuliers- 
a la  Théorie  de  Mercure. 

Les  Points  de  Moyenne  Longitude  ^omts  àe  l’Excentrique,  dans 

Icfquels  le  centre  de  l’Epicycle  eil  dans  ixne  diftatice  moyenne  de  la  Terre. 
Ces  points  font  éloignez  de  l’Apogée  de  l’Equant  d’environ. (34  degrez.  C’eft 
pourquoy  la  Moyenne  Longitude  fera -la  diftance  de  l’un  de  ces  deux  points 
à’ la  Terre. 

Les  Minutes  Fnoportionneljes  éloignées  font  les  foixantiémes  parties  de  l’ex- 
ctzàcli  plus  grande  Longitude  Çml^.moye.nnç. 

YaPIus  grande  Longitude  eft  ladiftancede  l’Apogée  de  l’Excentrique  à la 
terre,  lorfque  le  centre  de  l’Excentrique  eft  dans  l’Apogée  D du  Petit  cer- 
cle DO  B P. 

Les  Minutes  Proportionnelles  prochaines  font  les  foixantiémes  parties  de 
i’excez  de  la  Moyenne  Longitude  fort  la  Plus  petite. 

La  Plus  petite  Longitude  eft  la  diftance  du  Perigée  de  l’Excentrique  à la 
Terre,  lorfque  le  ceiatrede  l’Excentrique  eft  dans  le  Perigée  B du  petit  cer- 
cle DOB  P , c’eft.  à-dire  au  centre  de  l’Equant  , laquelle  diftance  eft  égale  à 
la  ligne  AN. 

Ce  qui  refte  icy  à dire  touchant  la  Théorie  de  Mercure  a été  dit  en  palTant 
clansla  Théorie  de  Venus,  c’eft  pourquoy  nous  n’en  parlerons  pas  davan- 
tage. 
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HYPOTHESE  DES  ELLIPSES 


SELON  LE  SYSTEME  DE  COPERNIC. 


Comme  il  eft  neceftairement  véritable,  ou  que  la  Terre  fo  meut  autour 
du  Soleil , ou  le  Soleil  autour  de  la  Terre , nous  avons  été  comme  for- 
cez  à recevoir  l’une  de  ces  deux  opinions  : & pour  nous  accommoder  au 
fentiment  du  Vulgaire , & fuivre  nos  fens  , quoyque  trompeurs  dans  çlu- 
fieurs  rencontres , nous  nous  fommes  rangez  plutôt  à la  fécondé  qu’a  la 
première.  Mais  parce  que  la  première  qui  ftippofe  le  mouvement  de  la  Terre, 
femble  plus  probable  , quoyque  contraire  à nos  fens  , j’ay  cru  qu’il  étoic 
à propos  d’en  dire  icy  quelque  chofe  , & d’expliquer  en  même  tems 
l’Hypothefc  des  Ellipfes  , où  nous  nous  paflerons  d’Epicycles  , d’Equans  , 
&de  plufieurs  autres  fuperfluitez  , dont  il  a été  parlé  dans  les  Théories 
precedentes,  & qui  femblent  contraires  aux  principes  de  la  Nature  ; ôc  fans 
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nous  amufer  à parler  icy  de  l’Hypothele  du  Comte  de  Pagan  , ni  de  celles 
de  plufîeurs  autres  que  l’on  trouve  dans  les  livres,  nous  parlerons  de  celle  de 
Monfienr  Cajfini , que  j’expliquerai  icy  brièvement  telle  que  je  l’ay  apprif» 
dans  fa  converfation.  ^ / rr  P 

Jldonfieur  Cajfini  a inventé  une  nouvelle  efpece  d’Eîlipfe. , pour  reprefen» 
ter  le  mouvement  des  Planètes  & de  la  Terre  autour  du  Soleil.  Cette  Elliplç 
eft  une  ligne  du  fécond  genre,  comme  vous  connoîrrez  par  fa  defeription  qui 
eft  telle. 

• Ayant  tiré  dans  la  Figure  fuivante  la  droite  AB , d'une  longueur  volcntai-' 
re , pour  le  grand  Axe  de  l’Ellipfe  qu’on  veut  décrire , divifez-la  en  deux  éga- 
lement au  point  C,  qui  fera  le  centre  de  l’ElIiple  , & décrivez  de  ce  centrç 
C , par  les  deux  extremitez  A , B , la  circonférence  de  cercle  AHBK.  Ti- 
xez  encore  par  le  même  centre  C la  droite  indéfinie  DE  perpendiculaire  au 
diamètre  AB.  Cette  perpendiculaire  DE  étant  déterminée  fera  le  petit  Axe 
del’ElIipfc,  dont  la  longueur  fe  déterminera  en  cette  forte, 

Divifez  le  diamètre  AB  en  F,  en  forte  que  la  raifon  des  deux  lignes  AF, 
BF  , foit  égale  à celle  de  la  plus  petite  à la  plus  grande  diftance  de  la  Planè- 
te au  Soleil , & ayant  tiré  par  le  point  F la  droite  FH  perpendiculaire  au  dia» 
métré  AB  , décrivez  du  même  point  F,  comme  centre  , par  le  point  H où  la 
perpendiculaire  FH  coupe  la  circonférence  AHBK , l’arc  de  cercle  HDE  /quj 
terminera  le  petit  axe  DE. 

Si  on  prend  fur  le  diamètre  AB  la  ligne  CG  égale  à la  ligne  CF  , ou  la  li- 
gne BG  égale  à la  ligne  AF  j les  deux  points  F , G,  feront  les  Foyers  de  l’Eb 
lipfe,  lefquels  nous  ferviront  pour  en  trouver  autant  de  points  que  l’on 
voudra,  en  cette  forte. 

Ayant  tiré  par  l’un  des  Foyers  F , une  droite  quelconque  IK , qui  fera  ter- 
minée en  ï,.&  en  K,  par  la  circonférence  AHBK,  décrivez  des  deux  FoyersF, 
G , des  arcs  de  cercle  avec  l’ouverturé  de  l’une  des  deux  parties  FI , FK^ 
comme  FI,  & avec  l’ouverture  de  l’autre  partie  FK  , décrivez  des  mêmes 
Foyers- F,  G,  d’autres  arcs  de  cercle  , qui  rencontreront  les  precedens 
aux  quatre  points  L,  qui  feront  de  l’Ellipfe.  C’efl:  de  la  même  façon  qu’en 
tirant  par  le  Foyer  F d’autres  lignes  droites  terminées  par  la  cirConference 
du  cercle  AHBK  , on  trouvera  autant  d’autres  points  que  Bon  voudra  de 
l’Ellipfc. 

Au  lieu  que  dans  l’Ellipfe  commune  , la  fomme  des  deux  lignes  LF  , LG 
tirées  des  deux  Foyers  F,  G,  au  poinr  F pris  à diferetion  fur  l’Ellipfe,  efi  éga- 
ie au  grand  Axe  AB  , icy  leur  Reétangle  eft  égal  au  Redtangle  AFB  , parce 
que  la  ligne  LF  eft  égale  à la  ligne  IF , & la  ligne  LG  à la  ligne  FK  , par  la 
conftruftion , & que  le  Reétangle  IFK  eft  égal  au  Reétangle  AFB  , par  35.5. 
PareiMément  le  Reétangle  GDF,  ou  GEF,  c’eft- à-dire  le  quarté  FD,on 
le  quarté  FH  , eft  égal  au  Reétangle  AFB , parjj.j. 

Cette  Ellipfe  ainfi  décrite  fera  prife  pour  le  Deferent  de  la  Planete,  fut  le- 
quel elle  fe  meut  reguiierement  fur  l’un  des  Foyers , comme  F , lequel  à cau- 
le  de  cela  eft  apellé  Centre  :du  moyen  Aîouvement , autour  de  l'autre  Foyer  G, 
où  l’on  doit  fuppofer  le  centre  du  Monde  & du  Solei] , .tellement  que  les  li- 
gnes droites  tirées  du  point  F au  centre  de  la  Planete , comme  FL  , endiYÇ^^ 
font  à ce  poipt  des  angles  égaux  çiîtr’éug  en  rems  égaujj, 
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A 


Puifque  le  Redtangle  G L F eft  égal  au  nglc  A RedaF  B , ou  A G B 3 
Iss  quatre  lignes  A G , G L , F Lj  F A ,•  feront  proportionnelles  , c’eft-à- dire 
que  comme  la  plus  grande  diftance  AG  de  la  Planete  au  Soleil  , eft  à 
une  autre  diftance  G L ; ainft  réciproquement  la  diftance  F L de  la  même 
Planete  en  L,  au  centre  F du  moyen  mouvement  3 eft  à la  diftance  FA  de 
la  Planete  en  A , au  même  .çentre  F du -moyen  mouvement- 

Si  l’on  conçoit  le  mouvement  de  la  Planete  comme  compofé  d’un  mouve- 
ment circulaire  au  tour  du  Foyer  F 3 & d’un  mouvement  droit  , par  lequel 
il  s’éloigne  du  Foyer  F à mefure  qu’il  approché  du  Soleil  G ; ce  mouve- 
ment circulaire  fe  faifant  également  au  tour  du  centre  F 3 lera  réellement 
autant  plus  vifte  , que  la  ligne  droite  FL  augmente  fur  la  ligne  FA  , cette 
ligne  droite  F L pouvant  être  conlîderée  comme  demidiametre  d’un  cercle 
décrit  du  point  F 3 à l’inftant  que  la  Planete  fe  trouve  en  -L , &c  pareil- 
lement la  ligne  droite  FA  comme  le  Rayon  d’un  cercle  décrit  du  même 
point  F 3 au  moment  que  la  Planete  eft  en  A.  G’eft  pourquoy  la  vî- 
iclTe  réelle  4?  ce  mpuvçmenc  eu  î, , fera  à la  vîtefte  du  mouvement  en  A4 

îii  ij 
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comme  la  circonférence  d’un  cercle  qui  paiïe  par  L , à celle  quipafle  par 

A,  ôc  par  confecjuenr  comme  le  Rayon  FL,  au  Rayon  FA,  ou  comme 
la  vraye  dillance  GA,  à la  vraye  diftance  GL.  Ainfi-Ia  vîteOTe  de  ce  mou- 
■vement  augmentera  en  raifon  réciproque  de  la  diftance  de  la  Planete  au 
Soleil. 

Le  point  F,  que  nous  avons  apellé  centre  du  moyen  mouvement,  fg 
nomme  a.u{li  Foyey  du  Moyen  Mo-dvement  : c’eft  pourquoy  le  point  G , au 
tour  duquel  fe  fait  le  vray  mouvement , le  nomme  Foyer  dit  F' niy  Mouve- 
ment. 

a O Ls-  ligne  GC,  terminée  entre  le  Soleil  & le  centre  de  l’Excentrique,  s’apelle 
Excentricité  /impie,  & la  ligne  GF,  qui  cft  la  diftance  des  Foyers , fe  nomme 
Excentricité  Double, 

Le  point  A le  plus  éloigné  du  Soleil,  s’apelle  Point  de  Pxiphelie,  de  le  point 

B,  le  plus  proche  du  Soleil  G,  ou  du  centre  du  Monde,  fe  nomme  le  Point  du 
Perihelie,  Ces  deux  points  font  icy  à la  place  du  Périgée  & de  l’Apogée  dans 
le  Syftéme  de  Ptolomée. 

La  Planète  étant  lùppofée  en  t,  la'  droite  FL  fera  la  Ligne  du  Moyen  ' 
Mouvement , & la  droite  G L la  Ligne  du  Vray  Mouvement.  Mais  l’an- 
gle AFL  fera,  V Anomalie  Moyenne  , & l’Angle  ACL  , {‘Anomalie  Ega- 
la lie.  L’angle  AGL,  qu’on  Angle  au  Soleil,  fe  trouve  icy  en  ôtant 

de  l’Anomalie  moyenne  AFL  , qui  fe  peut  connoître  par  les  Tables,  l’angle 
GLF,  qui  fe  nomme  Equation  abfoluë  , & qui  fe  peut  connoître  dans  le 
triangle  GF  L,  dans  lequel  on  connoît  l’angle  G F L , qui  eft  icy  le  refle 
à i8o  degrez  de  l’Anomalie  moyenne,  la  double  Excentricité  GF,  & 
le  Retftangle  GLF  parce  que  ce  Redtangle  eft  égal  au  Rccftangle 
Ibus  la  plus  grande  Sc  la  plus  petite  diftance  de  la  Planete  au  Soleil.  Ainf 
vous  voyez  que  pour  trouver  l’Equation  abfoluë^  GLF  , & l’Angle  au' 
Soleil  F G L , il  faut  refbudrc  ce 
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Trouver  le  triangle  APC , tel  que  fa  bafe  foit  égale  a la  ligne  donnée  AB, 
& que  le  reElangle  des  deux  autres  cotez.  AC , PC  , foit  égal  au  quarré  de 
la  ligne  donnée  A E , & de  plus  qu  un  des  angles  a la  bafe  foit  égal  d 
P angle  donné  P, 

C E Problème  m’a  été  propofé  autrefois  par  M.  Cajfini , auquel  j’ay  donné  les  trois 
lolutions  fuivantes. 

Tirez  de  rextvemué  A de  la  bafe  donnée  AB  , la  droite  AD  perpendiculaire  à la  ügns 
BC  , qui  fait  avrec  la  bafe  donnée  AB  , l’angle  donné  ABC  , & fuppofez  AB  ZP  a,  BD^O^j 
AD  ZP  c , AE  d , Sc  AC  ys  X , pour  avoir  CD  ZP  *1^^  — ce , Sc  lorfquc  l’angle 
donne  B lèra  aigu  , on  aura  BC  Jxx  — cc>^b  ,Sc  quand  il  fera  obtus  on  aura  BC  !)0 
‘Jxx. — .ce— -h  & parce  que  le  Reftangle  A.CB  doit  être  égal  au  quarré  de  la  ligne  donnée 
AE  , on  .aura  cette  Equation  Jx^eexx  4-  hx  ZP  dd , pour  l’angle  B' aigu  , & cette  Equa- 
tion — ccxx — bx  ZP  dd , pour  l’angle  B obtus  , & rafymmetric  étant  évanouie,  on 
auraccue  Equation  — ' bbxx  — ccxx  -f-  ibddx  d'^,  pour  l’angle  B aigu  , & cclle-cy 
bbxx  « — ccxx  — ibddx  ZP  d-^ , pour  l’angle  B obtns;  Sc  parce  que  dans  le  triangle 


èeftingîe  ABD  , on  Si'hb  +>  ec  yi  M,  on  aura  cette  derniere  Equation  , x*  ^ ntxx  ^ 
'ihMx  50  d'^ , peur  l’angle  B aigu  , & celie-cy,  ' — aaxx — xhddx  ;©  d^  , pour- 
l’angle  B obtus.  Les  Racines  de  ces  deux  Equations  fe  trouvent  lies  - facilement  par  l’iu- 
tsrfeiSion  d’un  cercle  & d’une  Parabole , en  cette  forte. 

C O N.  s T R.  U C T I P N. 

Ayant  décrit  fur  l’axe  FO, l’Hyperbole  MFN,dont  le  Paramétré  fort  égala  la  ligne  don- 
née AE  , ayant  pris  fur  le  même  axe  FG  , la  ligne  FH  égale  à la  moitié  de  la  même  li- 
gne donnée  AE,  & la  ligne  Hl  égale  à — , c’eft-à-dire  troifiéme  proportionnelle  au  dou^ 
feledela  ligne  donnée  AE  , ,&  à la.bafe  donnée  AB , tirez  par  le  point  I la  droite  IK  égia 


t 
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le  à BD , & perpendiculaire  à Taxe  FO  , & joignez  la  droite  KF  , pour  luy  tirer  du  foni- 
met  F la  perpendiculaire  FL  égale  à la  ligne  donnée  AE  , & pour  décrire  du  centre  K par 
le  point  L , une  circonférence  de  cercle  , qui  coupe  icy  celle  de  la  Parabole  MBL-J  aux 
deux  points  A , defquels  vous  tirerez  fur  l’axe  FS  , les  deux  perpendiculaires  AC  , dont 
la  plus  petite  reprefentera  le  côté  AC  oppofé  à l angle  B aigu  , & la  glus  grande  reprefen- 
tera  le  côté  AC  oppofé  à l’angle  B obtus. 

Mais  fl  l’angle  donné'B  efl  droit , en  forte  qu’on  ait  BD  , ou.  b o , 8c  AD  égale  * 
’AB  , ou  c ;)o  « , le  Problème  fera  Plan.  Car  fi  au  lieu  de  c on  met  a dans  Tune  des  deux 
dernieres  Equations  trouvées  , & qu’on  retranche  le  terme  zbddx  , où  la  lettre  b fe  reii- 
contre  , on  aura  cette  autre  Equation  x’*'  — anxx  yi  d^  , qui  eft  dérivative  d’une  Equa- 
^ tion  de  deux  dimcnfions  , laquelle  par  confequent  fe  doit  refoudre  par  le  cercle  & par  Ij 
^ f gne  droite  , ce  qui  ell  trop  facile  pour  en  parler  davantage. 

Ayant  reconnu  parl’Analyfe  precedente  que  le  Problème  propofé  eft  folide  , on  le  peut 
refoudre  autrement,  fans  venir  à une  Equation  conftitutive  , fçavoir  en  trouvant  immé- 
diatement deux  lieux  , qui  pourront  refoudre  le  Problème,  ce  qui  eft  toujours  plus  élé- 
gant. 

Pour  cctte'fîn  on  tircra'du  point  D , la  droité  DF  perpendiculaire  au  côté  AC,  après 

quoi  on  fiippofera  A F x,  8c  D F y»  y , pour  avoir  dans  le  triangle  reélangle  ADP  , 
cette  Equation  , xx  -i-yy  y cc , qui  eft  un  lieu  à un  cercle  donné  , dont  le  Diamètre  eft 
AD. 

Pour  trouver  un  autre  Heu  , afin  de  le.joindre  au  precedent , on  confidercra  que  dans 
fe  triangle  rectangle  AD  C , le  perpendiculaire  DF  étant  moyenne  proportionnelle  entre 


fcs  deux  fegmens  AF,  CF,  on  trouvera  CF  & par  confequent  AC 

X X 

bu  AC  50  - , à caufe  de  xx  Hh/JF  5o  w,  & CD  50  & lors  que  l’angle  donné  B fe-: 


ra  aigu , on  trouvera  BC  50  ~ -f*  è , & quand  il  fera  obtus , on  trouvera  BC  50  ^ — bi 

^ SC 

& parce  que  le  Reélangle  ACB  doit  être  égal  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AE  . on  aura 

,,  f y bcc  beex  V 

pour  1 angle  atgu  B , cette  Equation  , - - -t-  — 50  dd  , ou  xx  ;vj  qui  eft 

X dd  dd’  ^ 


un  lieu  a une  Parabole  donnée , dont  le  Paramétré  ^ & pour  l’angle  B obtus  , on  au- 


dd  ' 

c'iy  hcc  beex  , 

ja  cette  Equauon , y>  ‘*‘*1  ouxx  ^ 50  -j-,  qui  eft  um  lieu  à la  même 


Parabolei 
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Parabole  , fçavoir  dont  le  Paramétré  ^ ■ En  joignant  ce  lieu  trouvé  à la  Parabole 
^vcc  le  premier  lieu  trouvé  au  cercle  , on  a cette  autre 

Construction.' 

Tiyant  décrit  lur  l’axe  GH  , la  Parabole  LGM  , dont  le  Paramétré  foit  quatrième 
^proportionnel  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AE , au  quarré  de  la  perpendiculaire  AD  ^ a? 


gneGI  égale  à , fçavoir  quatrième  proportionelle  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AE 

4fnd 


au  quarré  du  fegment  BD  , & à la  quatrième  partie  de  la  perpendiculaire  AD  , & tirez 
pat  le  point  1 , la  droite  ID  perpendiculaire  à l’axe  GH,  Après  cela  tirez  par  le  point  D 
la  droite  indèdnic  DK  , parallèle  à l’axe  GH  , & décrivez  du  point  D , comme  centre,  î 
à l’intervalc  de  la  perpendiculaire  AD  , une  circonterence  de  cercle , qui  coupe  icy  celle 
de  la  Parabole  LGM  , aux  deux  points  A , defqiiels  vous  tirerez  les  deux  lignes  AF  per-  , 
peudiculaires  à la  ligne  DK  , dont  la  plus  petite  fera  pour  l’angle  B obtus  , 8c  la  plus- 
grande  pour  l’angle  B aigu. 

Polir  trouver  le  cas  auquel  le  Problème  propofè  eft  Plan  , & audî  pour  s’afTurer  s’il  eft 
fclidt  dt  fa  nature,  ce  qui  n’eft  pas  toujours  aifé  de  connoître  par  les  deux  lieux  trouvez; 
il  faut  faire  des  deux  lieux  trouvez  une  Equation  conftitutive  , fçavoir  une  où  il  n’y  ait 

hccx- 

qu’une  lettre  ioconnue,ce  qui  eft  toujours  facile  ; car  dans  le  lieu  à là  Parabole  xx  — —jj  ■ 


:o 


ài 


on  trouvera-/  DO  ' 


ddxx 


beex 


Sc  par  confequênt/.)'  50 


— 2.bc  ’idx^ 


H-  bbe^xx 

gC — ■ c’êfl  pourquoy 


à la  place  du  lieu  au  cercle  xx  ^ yy  "yo  cc , on  aurj 

K.  le,  k 


44i  HYPOTHESE  DES  ELLIPSES. 

— ±bccddx=  4-  bhc‘^xx^  . r jj  , , ,,  , 

jf.v-f- J ^ 20  > OH  ibccddx^  if-  bbe'^xx  -f-  c^xx- 

•*—  20  O , & fi  à Ja  place  de  bb  cc , on  met  aa  , on  aura  cette  Equation  conftituti- 

. ve  d*x‘^  — %bccddx^  aae’^xx-^  cS  — g , qui  fait  connoître  que  le  Problème  propofé 
eft  fblidc  de  fa  nature,  & qu’il  feroit  Plan  , fr le  fécond  terme  manqupit  , parce 

qu’alors  l’Equation  feroit  dérivative  d'une  Equation  de  deux  dimenfions.  Ce  fécond  ter- 
ne manqueroit  fi  la  quantité  b où  elle  fe  rencontre  , étoit  nulle  , c'eft-à-dire  fi  le  fegmeiit 
BD  étoit  infiniment  petit , ce  qui  ne  peut  arriver  que  lors  que  l’angle  donné  B fera  droit. 
D’où  l’on  conclud  comme  auparavant,  que  le  Problème  proppfé  fera  Plan , lors 
l’angle  donnés  fera  droit, 
î O Nous  avons  enfeigné  dans  nôtre  Traité  des  Lignes  du  Premier  genre  , ou  des  Seclions  Co- 
niques, une  méthode  generale  pour  connoître  les  cas  infinis  aufquels  un  Problème  Ibli- 
depeut  être  Plan  , c’eft  pourquoy  nous  n’en  parlerons  pas  davantage. 

Si  l’on  veut  d autres  Solutions  , il  n’y  a qu’à  réduire  eu  dçux  lieux  l’Equation  confti- 
tutive  d^x^  — ibccddx’  -}-  aac^xx  •—  50  o > qui  fe  peut  faire  en  plulicurs  maniérés, 

comme  nous  avons  enfeigné  dans  nôtre  Traité  de  la  confiruciion  des  Equations  : mais  de 
quelque  maniéré  que  l’on  s’y  prenne  , je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  trouver  deux  lieux  plus 
fimplcs  que  les  deux  prccedcns  , ni  par  confequent  une  conftruélion  plus  facile  que  la  pre- 
cedente , pour  le  moins  dans  la  fuppofition  que  npus  avons  faite. d,e  AF  ,&  de  DF 

^ , c'eft  pourquoy  il  feroit  inutile  d’en  parler  davantage, 

ZO  Neanmoins  les  deux  folutions  precedentes  ne  font  pas  les  plus  faciles  de  toutes , par. 
ce  qu’elles  ne  font  pas  conformes  entièrement  à la  nature  du  Problème  , 5Ù  un  Reftaii- 
gle  eft  donné,  ce  qui  convenant  à l.a  nature  de  l’Hyperbole , fait  prefuiner  que  l’Hy- 
pcrbele  pourroit  lervir  plus  natuielkment  à la  folution  du  Problème  que  quelqu’autre 
feâion  Conique  , qui  eft  plutôt  artificielle  que  naturelle  à ce  Problème.  Aiifli  les  demon- 
ftrations  des  deux  conftrudions  precedentes  font  plus  embaraflees  que  fi  on  fe  fervoit  de 
l’Hyperbole  pour  la  folution  du  Problème  , comme  vous  verrez  4ans  la  troifiéme  ton. 
ftruftion  fuivante  , & que  nous  tirerons  par  un  calcul  fort  fimplc  , & dont  la  demonftra- 
tion  fera  évidente  à celuy  qui  entendra  les  proprietez  communes  de  l’Hyperbole. 

Suppofez  AC  y)  X , Sc  CD  yb  y , poux  avoir  dans  le  triangle  reéfangle  ,ACD  , cette 
J O Equation  , xx  y>  ce yy , qui  eft  un  lieu  à Une  Hyperbole  équilatere  , dont  l’axedé, 
terminé  eft  le , ou  le  double  de  la  ligne  aD..î  & lors  que  l’angle  donné  B fera  aigu  , on 
trouvera  BC  DO  / 4-  ^ & quand  ij  fera  obtus  , on  aura  BC  ^ y — b ; & parce  quele 

Reétangle  AC  B doit  être  égal  an  quarré  .de  la  ligne  donnée  AE  , on  aura  pour  l’ànglc  ai- 
gu B cette  Equation,  bx  -i-  xy  y)  dd , qui  eft  un  lieu  à l’Hyperbole  entre  fes  afympto- 
tes  , où  le  Recfangle  commun  eft  : §c  pour  l’angle  obtus  Ç , on  aura  cette  Equatioij 

xy bx  30  dd , qui  eft  un  Heu  à la  même  Hyperbole  entre  fes  afymptQtcs  , fçavoir  9» 

le  Reftàngle  commun  eft  dif.  D’oii  l’on  tire  cette  troifiéme 

C O N s T R U C T I O K. 


Ayant  prolongé  la  perpendiculaire  AD  vers  F,  décrivez  du  centre©  par  le  point  A; 
fur  l’axe  indéterminé  AF , l’Hyperbole  équilatere  GAH  , & ayant  pris  fur  la  ligne  BC, 
la  ligne  BK  égale  à la  ligne  donnée  AE  , tirez'  par  le  point  K , la  ligne  KL  égale  à l.f 
même  ligne  donnée  AE  , & parallèle  à la  ligne  DF.  Tirez  encore  par  lepoint  B la  droite 
indéfinie  BI  paralleleà  la  même  ligne  DF,  & décrivez  du  centre  B par  le  point  L,  au  de-, 
dans  des  Afyraptotes  BI,  BK  , l’Hyper-bole  NLO  , qui  coupe  icy  la  precedente  GAH 
au  point  M , par  où  vous  tirerez  la  droite  MC  parallèle  à l’afymptote  BI.  Enfin  tirez  du; 
point  A par  le  point  C,  où  l’afymptote  BK  fe  trouve  coupée  par  la  droite  MC,  la  ligne 
AC  , & le  triangle  ABC  fera  celuy  qu’on  cherche  , comme  il  fera  aifé  à démontrer , eu 
tirant  par  le  point  M , la  droite  MP  parallèle  à l’afymptote  B.C  , & en  confiderant  que  la 
ligne  CM  eft  égale  à la  ligne  CA  , par  la  propriété  de  l’Hypetbole  équilatere  , &c. 

La  plus  belle  de  toutes  les  folutipus  d’un  Problème  eft  de  commencer  la  préparation  par 
une  de  fes  conditions , c’eft-à-dir.e  de  faire  la  préparation  telle  qu’elle  renferme  une  des 
ÿO  conditions  J car  aiufi  le  Problème  fe  prou  ve  à moitié  refolu  , §£  bien  fouvent  on  évite  uù 
grand  calcul,  qu’on  feroit  obligé  de  faire  par  la  voye  commune.  Nous  en  donnerons  icy 
un  exemple,  qui  ft.i'vita  de  modèle  po^r  jrefoudre  arec  élégance  Jles  Problèmes  de  Gtot 


t 
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Parce  que  dans  le  Problème  propofe  il  y a un  Redtangle  donné  , fçavoir  le  Redlanglg 
'ACB  , puis  qu’il  eft  fuppofé  égal  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AE  , ce  qui  convient  à ung 
Hyperbole  entre  fes  afymptotes,  tirez  par  le  point  B la  ligne  BI  parallèle  à la  perpendicu, 
lairc  AD  , & prenez  fur  la  ligue  BC  , la  ligne  BK  égale  à la  ligue  donnée  AE.  Après  ce., 
la  tirez  par  le  point  K la  droite  KL  parallèle  à la  perpendiculaire  AD,  & égale  à la  même 
ligne  donnée  AE  , & décrivez  du  centre  B par  le  point  L , entre  les  afymptotes  BI , bk 
l’Hyperbole  N LO.  Enfin  cirez  par  le  point  C la  droite  ÇM  parallèle  à la.  droite  KL^ 
& terminée  en  M par  l’Hyperbole  NLO,  ’ 

Cette  préparation  étant  faite  , iiqipoicz  BC  x , $c  CM  '3o_)'  , & alors  AC  lèraau/Jî 
J , parce  que  le  Reétangle  BCM  eft  égal  au  Reftangle  BCA  , chacun  étant  égalaucjuat- 
ré  delà  ligne  AE  , le  premier  par  la  çonftruétion  , c’eft-à-dire  par  la  propriété  de  l’Hy- 
perbole entre  fes  afymptotes  , & le  fécond  par  la  fuppoiition. 

Lors  quel’anglé  donné  B fera  aigu  , on  trouvera  CD  20  , 8c  quand  cet  anv[e 

fera  obtus  , on  aur.a  CD  y}  x -+-  b , & dans  le  triangle  rectangle  ACD  , on  trouvera  ceç. 
te  Equation  , xx  — ^bx'  + bi  ■+•  ec  y jyy  , pour  l’angle  B aigu  ; & celle-cy  , xx 
>j_  éli  -P-  ccy  yy  pour  l’angle  B obtus  , & fi  à la  place  de  bb  -J-  cc  on  met  a.»  , on  aura 
cette  autre  Equation  xx  — ■ '.bx  aa  y yy  pour  1 angle  B aigu  , ou  bien  celle-cy  , xx 
xbx  -k-  y yy  pour  l’angle  B obtus  : & comme  chacune  de  ces  deux  Equations  eft 
un  lieu  à une  nicme  Hyperbole  équilatere  , dont  le  Diamètre  déterminé -cll  ic , la  con- 
ftruét'on  fera  la  même  qu'auparavant. 

Mais  de  peur  que  vous  ne  croyez  que  la  CQpftruétion  precedente  nous  a aidé  à la  re. 
trouver  par  cette  voye  , nous  ferons  dans  la  figure  fuivante  une  autre  préparation,  pour 
avoir  une  autre  conftmftion  , comme  vous  allez  vo.ir. 

Ayant  prolongé  la  bafe  A-B  vers  O , & la  ligne  BB  vers  H , prenez  fur  la  même  ligne 
BC  la  ligne  BD  égale  à la  ligne  donnée  AE , & tire;z  par  le  point  D , la  -ligne  DF  paral- 
leleiia  bafe  AB  , & égale  à la  même  ligue  donnée  AE,  pour  décrire  du  centre  B , pat  le 
point  F , entre  les  afymptotes  BQ  , BH  , l’Hyperbol^MI^. 

Après  cela  tirez  du  point  D , la  ligne  DI  pcrpendicmaire  à la  bafe  AB  , &dupointC, 
la  droite  CK  parallèle  jà  Ja  ligneDF  , & parlepoint  K , où  cette  parallèle  CK  rencontre 
l’Hyperbole  MP  H , tirez  la  droite  GH  parallèle  au  coté  AG.  Enfin  tirez  par  le  point  H, 
la  droite  H L perpendiculaire  à la  ligne  CK. 

Parce  quele  Rcftangle  BCK  eft  égal  au  Reftangle  BDF  , c’eft-à-dire  au  quarré  de  Ij 
lio-ne  donnée  AE , par  la  propriété  de  l'Hyperbole  , & que  le  ReDangle  ACB  eft  aulfi 
égal  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AE  , parla  fuppofiîion  , il  s’enfuit  que  ces  deux  Reftan- 
g/es  BCK  , ACB  , font  égaux  entr’eux  . & que  par  confequervî  la  ligne  CK  , ou  AG  eft 
égale  an  côté  AC  , & qu’ainfî  les  trois  lignes  AC  , AG,  ÇK  , /ont  égales  entr’elles. 
Cette  préparation  étant  faite,  fuppofez 

A^ya.  DI  ;)3  ff.  BCDo  x. 

BI  y b,  AE  Do  d.  CK  y y. 

pour  avoir  BG  DO  ^ H-/  , Sc  xy  y dd.  Dans  les  triangles  femblables  ABC,  KCH,' 

^n  trouvera  CH  y ^ , 8c  ûi  la.  place  àtxy  on  met  fa  valeur  lîoméidd,  on  aura  CH 

jO  — , où  l’on  voit  que  cette  ligne  eft  donnée  de  grandeur.  Dans  les  triangles  fenibla-: 
a 

hd 

blés  HLC  , DIB  , ,on  trouvera  CL  "y  ~ y où  l’on  voit  que  la  grandeur  de  cette  ligna 
CL  eft  auffi  donnée , laquelle  étant  ôtée  de  la  ligne  CK  pour  l’angle  B aigu , ou  étant 
ajoutée  à la  même  ligne  CK  pour  l’angle  B ob,£us,on  aura  KL  y y pour  l’aligkB 

.sie;u  , ou  KL  y y ^ripour  l’angle  B obtus.  On  trouvera  auflî  HL  y 8(  dans  leâ 

îdaiigles  fcmbîâ.bles  A.pC  ^ KCH  ^ on  trouvera  KH  ^ le  triangle  reâaAl 
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place  de  èè  ~i~  cc , on  met 

_ • 2.Wy 

cette  autre  Equation  , jry  — 

a 


ccdd 

■ -Oo  — , 

aa 


& fi  à Ijt' 


t TTri;^  _ . xhdy  hidd 

gle  HLK  , 011  trouvera  cette  Equation  , yy  — — 1- 

A dCb 

qui  !uy  eft  égal,  à caufe  du  triangle  reétangle  DIB,  onaura- 

_y+ 

OO  — , ou_)'+ aayy  4-  ■i.ahd.y  pour 


%&• 


aa  an 

l’iiglé  Baigu  ; mais  pour  l’angle  B obtus  , on  aura  celle- çy , 31'''  — aayy—^iabdy  y) 
Cette  Equation  fc  peut  réduire  en  deux  lieux  par  plui'ieurs  maniérés,  qui  donneront 
de  differentes  feintions  : mais  il  vaudra  mieux  , puis  que  le  Problème  eft  folide  , fe  fer- 
vir  de  l’Hyperbole  MK-N  , Si  trouver  un  autre  lieu  en  cette  forte. 

Si  au  lieu  du  QMrré  dd  , on  met  le  Redlanglc  xy , qui  luy  eft  égal  par  la  propriété 
de  1 Hyperbole  MK  N’,  c’eft-à-dire  par  la  conftruction  , l’Equation  prcccdente_yi  ■ — axyy 
-f-  zabdy  50  d'^  pour  l’angle  B aigu  , oay^  — aayy — zabdy  y d^  pour  l’angle  B ob- 
tus, fe  cban^era  en  celle  cy  , y"'  — aayy  zabdy  y xxyy  pour  l’angle  B aigu  , ou  en 


celle-  cy , y 


■ aayy  - 


y xxyy  pour  l’angle  B obtus  ; & Ix  on  la  divife  pary 


011 

aay 


aura  celle- cy  , _yî  ■—  aay  -J^  zabd  ÿ.xxy  pour  l’angle  B aigu  , ou  celle-cy  , y 
— zahd  y -xxy  pour  l’angle  B obtus.  Or  comme  cette  Equation  eft  un  heu  à une  ligne 
du  fécond  genre  , ce  lieu  n'eft  pas  propre  pour  la  folution  du  Problème  , qui  n’eft  que  fo- 
Jide..  C’eft  pourquoy  il  faut. changer  ce  lieu  ai  un  autre  d’ûn  degré  plus  bas  , en  cette 


forte. - 


ah  ■ 


Suppoféz  Do  w ''en-forte  ■ que 


la  ligne  reprefentée  par  la  lettre  m , foit  quatriè- 
me proportionnelle  aux  trois  d , a , b , Sc  alors  le  Plan  ab  fera  égal  au  Plan  dw. 
Si  donc  à la  place  du  Plan  àb  on  met  le  Plan  dm  , on  aura  cette  autre  Equation, 


•—~-aay  -{-  zddm  y:  xxy  pour  l'angle  B aigu  , ou  celle  - cy  , —aay  —, 
zddm  y xxy  , po-.r  l’angle  B obtus:  '&  fi  ou  mec  le  Reéiangle  xy  à la  place 
du  quatre  dd , qui  luy  eft  égal  , comme  nous  avons  déjà  dit,  on  aura  cette  autre  Equa- 
tion , y^  —-aay  -{-  zmxy  y xxy  pour  l’angle  B aigu,  ou  celle-cy  , f y — -zmxy 

y xxy  pour  l’angle  B obtus  : & fi  on  divife  le  tout  par  _y , & qu’on  reftitue  à m fa  valeur 

fuppq-fee  — , on  aura,  cette  derniere  Equation/_y  -1 — pou*-'  l’ânglc  B 


aigu  , ou  celle-cy  , yy  — aa  • 


zabx' 


y)  XX  pour  l’ànglc  B obtus.  Chacune  de  ces  dem 

dernicres  Equations  eft  un  lieu  à une  Hyperbole  équilatere-,  dont  le  demi-diametre  dér 
me  j , ^ 

gp  terminé.eft  — , d. Ou  l’on  tire  cette- quatrième  • 
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Ayant'décrit  l’Hyperbole  MFN' , comme  il  a été  enfelgné-,  prenez  fur  la  ligne  BCj. 
depuis-B  vers  C pour  l’angle  B aigu , ou  de  l’autre  côté  pour  raiigle  B obtus  , la  partie- 
BP  quatrième  proportionnelle  aux  trois  lignes  AE  , AB,  BI-,  & tirez  par  le  point  P la 
lignc-Uidéfinie-  PR  parallèle  .à  la  bafe  AB  , pour  y prendre  la  partie  PChjJuatriéme  pro- 
portionnelle aux  trois  lignes  A E , AB  , D I , & pour  décrire  du  centre  B , par  le  point  Q^. 
îtir-  lé  Diamètre  indéterminé  QJl,  l’Hyperbole  équilatere  SQ_T  , dont  les  ordonnées  au 
Diamètre  QR  foient  parallèles  à la  ligne  BC.  Cette  Hyperbole  SQT  coupe  icy  la  pre- 
mière MFN  au  point  K , par  oii  vous  tirercz.la  droite  KC  parallèle  à la  bafe  AB  , pour 
avoir  fat  la  ligne  BC  le  point  C , pat  ori  & par  le  point  A , on  tirera  la  droite  AC  , 
ABC  fera  celwy  qu’on  cherche.- 

Nous  appellerons  Lieu  préparé  lé  lieu  qui  dans  là  préparation  a été  décrit  conformé- 
ment.à la  nature  du -Problème  pour  le  refoudre  plus  facilement,  comme  l’Hyperbole 
dvlFN.  Ce  lieu  n’eft  pas  toujours  donné  , n’étant  décrit  que  par  imagination,  & alors  il 
ne  peut  pas  fer  vit  pour  la  folution  du  Problème  , mais  il  feryira  beaucoup  pour  abréger 
iRcalcuI , comme  vous  allez  .voir  dans  le  Pfoblcmc  fuivant. . - 
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PROBLEME. 


Jnfcrire  dans  un  cercle  donné  un  triangle  reMiligne,^  dont  l'aire  & le  contour 

font  donnez,, 

QUe  le  centre  du  cercle,  donné  foirE  dans'  la  figure  fuivantc,  & que  fon  rayon  foit  EB, 
ou  EC  , lequel  par  confequent  fera  donné  de  grandeur  : Que  le  triangle  qu’on  y veut 
inlcrire  foit  ABC  , dont  le  contour  foit,  égal  .au  double  de  ,1a, ligue  donnée  AI,  & l’aiic 
. égale  au  quarré  de  là  ligne  donnée  AK. 

Parce  qu’icy  la  fomme  des  trois, cotez  du-triangle  ABC  cfl  donnée  , cela  dontic  d*abord 
■ lapenfée  d’une  Ellipfe  pour,  le  lieu  préparé  , à caufe  que  la  fomme  des  deux  cotez  d’un 
.triangle  qui  a fonfbmmet  à la  circonférence  d’une  Ellipfe,  fa.bafc  cgalc.&  poféefur 
la  diiiance  des  Foyers  de  la  même  ElÜpfe  , cft  égale  au  grand  Axe  de  1 Ellipfe  , lequel  par 
confequent  on. .a. en  ôtant  la  bafe  AB  de  la  fomme  donné.e  des  trois  cotez  du  triangle. 
ABC. 

Ayant  donc  déterminé  par  penfée  fur  la  bafe  AB  prolongée  également  de  part  & d’au-  . 
tte  , k grand  Axe  FG  , concevez  que  fur  cet  Axe  FG,  il  pafTe  par  1;  fommet  C , l’.Ellipfe 
jFCG  , dont  les  Foyers  feront  les  deux  extremitez  A , B , de  la  bafe  AB  du  triangle 
ABC.  Tirez  du  Centre  E , la  droite  LD  perpendiculaire  au  grand  Axe  FG  , pour  avoir 
en  D le  centre  de  l’EUipfe,&en  L l’extremité  du  petit  Axe,  dont  la  moitié  feraDL, 
joignez. la  droite  AL  , qui  fera  égale  à la  moitié  DF,  ou  DG  , du  grand  Axe  FG, 
p.u-  la  propriété  de  l’Ellipfe.  Tiiez  encore  du  fommet  C , du'triangle  ABC  , la  droite 
CO  perpendiculaire  à la  bafe  Ali  , & du  centre  E , la  droite  EH  parallèle  à la  même  ba- 
fe AB.  Enfin  tirez  les  deux  Rayons  EC  , EB  , & la  droite  AL. 

Cette  préparation  étant  faite,  fuppofez  AK  ;)o  AI  EB  ou  EC  yo  c , AD 

ou  DB  y)  X , & DE  ou  OH  20  y , pour  avoir  AB  20  , laquelle  étant  ôtée  du  double 

iéç  AI  20  — ^ , on  aura  è — ^x  pour  la  fomme  des  deux  côttz,  AC  , BC  , c’eft-à-dire 


I© 


20 


pour  l’AxeFG,  dont  la  moitiéDFouDG  ou  AL  vaudra  par  confequent — XjC'eü 
pourquoy  FB  ou  AG  vaudra  —b  : & dans  le. triangle  reftangle  AD,L  , on  trouvera  DL^ 

y y 20  ce, 


y>  ~bb  -^bx  , Sc  encore  dans  le  triangle  rcâa-nglé  BDE  y on  trouvera  xx 
4 ^ 

qui  eft  un  lieu  au  cercle  donné.  ' ' 

Farce  que  l’aire  du  triangle  ABC  ou  le  Reftangle  fous  la  perpendiculaire  CO,  Scia. 
moitié  de  là  bafe  AB  -,  fçavoir  AD  ou  DB  x , eftr  égal  au  quarré  aa  de  la  ligne  AK 

2P  a , on  trouvera  GO  ;)o  — , de  laquelle  ôtant  OH  ^ 7 , on  aura  CH  30  — — f 


& dans  le  triangle  reftangle  CEH  , on  trouvera  EH  ou  DO  v'c^ — 

XX  X 

i&  fi  à la  place  de  ce  -r^yy  , on  met  xx  , qui  luy  cft  égal  , à caufe  du  lieu  trouvé  au  cercle 


■donné  xx  yy  2o  > ow  ^rira  DO  50  *^xx  ^ — f- 

XX 


zaay 


, & par  confequent  FO 


1 - 

y - b — x-t-,/xx- 


a*  zaay  1, 

J , & GO  p)o  *txx  ■ 


XX- 


inaf  ",  _ 

• ^ , & le  Rc- 


^Jngîe  FOG  vaudra  —bb . 

4 


• bx  A 

■ xn 


zetny 


: & parce  que  ce  Reftangic  FOG  eflag 


30 


40 
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^ 'K 


quarré  de  l'ordonnée  correfpondaiite  CO  , comme  le  quatréDF  , au  quarré  DL,  pi^ 
la  nature  de  l’Ellipfe  , on  aura  en  ces  termes  analytiques  cette  analogie. 


I ; ; ; ^ 

—bb  — bx  — • 

4 XX 


%Bny  , 

X-  XX 


— ::-W. 
4 


• bx  XX , ~bb  • 

4’ 


".-J  AT, 


& CH  divifain  on  aura  cclle-cy- , 


taabby 

Z 

axy  1 atsc — nu) 

— — ; bx  . ou  Xx ; ^ 

X 4 è 

me  troifiérae  proportionnelle  «i,  le  Plan  bd  [en  egai 


bbxx 


—b^  — ^b^X 

XX  i6  Z 

aac  r , 

Kacine  quarree  donne  cellc-cy  — 


cherche  aux  deux  lignes^,  <*) 


-g_. Quarré  aa,  & l’on  aura  cette 

itre  Equation  , xx — -bx  cd  — dy  ^ qui  efl:  un  lieu  a une  Parabole  donnée  ,,doiiç 

4 

Paramétré  eft  d.  D’où  l’on  tire  cette- 


GottSTRUCTIONj' 
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Construction. 

Ayant  tiré  Un  Rayoii  quelconque  EM  , & l’ayant  prolongé  en  P , en  forte  que  la  ligne 
SlPfoit  égale  à — , fçavoir  troiüéme  proportionnelle  aux  deux  lignes  -è  , tirez 

par  le  point  P là  droite  PQ^perpendicükire  à MP  , & égale  à j & tirez  par  le  point 

Q^Ia  droite  indéfinie  QR  parallèle  à PM  , pour  déctire  par  le  point  fur  Taxe  QR  , la 
Parabole  MQN  , dont  le  Paramétré  foit  «.  Cette  Parabole  qui  doit  toujours  palTcr  par 
llextretnité  M du  Rayon  EM  , coupe  icy  la  circonférence  du  cercle  donné  au  point  A, 
par  lequel  on  tirera  la  droite  AB  , perpendiculaire  à l’axe  QR  , laquelle  fera  la  bafe  du 
triangle  ABC  qu’on  cherche  , &c. 

Nous  avons  relblu  ainfi  ce  Problème  , parce  qu’il  eft  folide,  comme  l’on  eonnoît  par 
fbn  Equation  conftitutive  qui  fe  peut  trouver  en  cette  forte. 

Dans  la  première  Equation  bbxx  i/tahy,  on  trou- 


veray  jp 
._  ^^a‘^b^xx 


1 6a^x  — ^ b^x-^-  ^b^xx—  1 ôbbx^ 


, Ac  par  confequent  ou  cc — xx  jo  xfôa^xx 


3 xaabx  — 

h^xx  xy6a^b^x^  — X6b^x^  HH  ÿSb^x^  — ^iza^bbx^  — ï.^6h^x^ 
^i^6b‘'x6  , le  tout  étant  divifé  par  lox^nHbxx-^  ^iza'^b'^x  , Sc  l’Equation  étant  ré- 
duite, on  aura  cellc-cy. 

x-f6a^  ■ •—  -P-  ÿ6b^  ’J)  -^l^sb^x^ ^zygb^x^ 

►J- 5 C xas  — leb"^  f jixa'^bbc 

•q-i  b^  3 ' 

ioi4^^bbccxx Ccx  -f-  ë^'a^b^cc,  dont  la  Racine  quarée  donne  celle  cy  ; 
léa^x  -j-  b^x—^  îb^xx-i-l6bbx^  y)  Saabbx—}zaabcx,  laquelle  étant  réduite  par  l’Anti- 

thefe  & par  le Parabolifme , on  a cette  deniiere  Equation,  — '^bxx -i-  — bbx 

a-  bb  16 

laacx  I ,,,11 

q.  . — J — aacyio  pour  celle  qu’on  cherche. 


b ' Z 

Ou  bien  plus  facilement  dans  le  lieu  trouvé  à la  Parabole,  xx  - 
bbx  — • ^hxx  — 


on  trouve^  2)0 — ^ 1 Sc  par  confequent7_y  ,’ou  es 

+ i6bb^'^—  Siiitbbcr  -4-  ^iaabexx  + 

I 


î uac—^any^ 

4 b ^ 

b^xx—  %b^x^ 

■ XX  20  — . • — —7-. 


i© 
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car  cette  Equation  étant  réduite  par  le 

Pârabolifme  , par  PÀntithefe  , & par  l’Hypobibafm'e , on  trouve  cominc  auparavant  cette- 
' t a'^x  I ,,  zaitex  I 

Equation,  -i——É'Xx-q — h~  ^ ~ qui  fait  connoître  que- 

Ic  Problème  propofé  eft  folide. 

On  peut  trouver  une  Equation  coaftitUtive  en  plufieùrs  autres  manières  , mais  comme  ' 
«elle-cy  me  femble  la  plus  courte  , il  eft  inutile  d’en  parler  davantage.  Je  ne  puis  pas  nean- 
moins me  difpenfer  d’expliquer  icy  en  peu  de  mots  la.rèfolution  que  Monfieur  de  la  Ro- 
cke  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble , m’a  donnée  de  ce  Problème  fans  y.ayoir  penfé- 
lohg-tems  , parce  qu’elle  eft  fort  ingeuieufe  , comme  vous  allez  voir. 

Ayant  tiré  comme  auparavant , les  perpendiculaires  ED  , CO  , tirez  encore  à la  baie. 
AB  du  triangle  ABC  , là  perpendiculaire  BF , qui  fera  terminée  en  P parle  diamètre  GH 
parallèle  à la  même  bafe  AB  : & ayant  mis  aullï  comme  auparavant  • aa  pour  l’aire  don< 
néedu  triangle  ABC  , b pour  fon  contour  qui  eft  aulE  donné , c pour  le  Rayon  EC  ou  EA , 

tm 

qui  eft  encore  donné,»  pour  AD,ouDB,  & Jipour  BC,vous  aurez  AB^Oi»  , & COjo — , 

-,  ...  % 


4©' 
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a‘^ 

dans  le  triangle  reftangle  COB  , on  trouvera  BO  laquelle  étant  ètée  de 

- ^4 

AB>3iJf,  & aeDB^a:,onaura  AO>3z« — ^ par confequent  A.Oq-y^^x>t 

/j4 

]^yy — »^i(îa;a:j)7^itf-*%&DOou  El  ^ x—Jyy , & par  confeqBcnt 

XX  • ” 

^4*  UJ.I  I »■!  I I i.i 

Elj  30  w ’jryy —^^xxyy  — ’ 


Parce  que  la  Somme  des  trois  cStez  AB , BC  , AC  , vaut  h , & que  Pon  a AB  Jo  i» 
& BC,  y^y , ou  aura  AC  yi  b — tx  -r-y,  &,dans  le  triangle  rcélangle  AOC,  on 
Srouvera  cette  Equation. 

Art,  U %hy  4-  4&X  — bh—^  ^xy  y </  i Sxxyy  — 

Si  de  cette  Equation  on  ôte  l’Afymmetrie , & les  termes  fuperflus , au  aura  cette  autre 
Equation, 

Art.  i.  ^ibxxyy  i6bxyy  — lebbxx  .^-hhyy  ^jbbxy 

pf-  gb^X  -i- 4-b^y —-by  O. 

laquelle  étant  divifée  pat  i^.b , Sc  les  ternies  étant  tranfpofez  par  l’Antithefe  , on  aura 
cette  autre  Equation. 

Art.  3-  ^>‘y  + -^i^yy  y:>  -—bm  ’f'^byy  ...3r~^xy~~J-.bbx ^-bby 

3»  ?»  ,i»  4 4 ^ 
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on  ôte  la  même  EF  ^0  a:,oa  auraFH  30  c — r : & parce  eue  la  ligne  BF  ou  OI  ou  DE 
eft  nioyenné  proportionnelle  entre  GF  , FH  , on  trouvera  BF  ou  OI  ou  ED  30 
que  l’on  trouvera  auflî  dans  le  triangle  reftanglc  AOE. 

Si  de  CO  20  — oti  ôte  OI  30  ^ ce  — xx , on  aura'CI  30 — — -J  ec—Xj;,  & par 


confequent  CI5  30 


4»‘*cc— 4/ï't 
XX 


,&  dans  le  triangle  teftangle  ECI,  ou 


trouvera  cette  Equation ,37 — s/^xxjjy 4'*'*' 30  ® double 


donne  celle  - cy  , 133'' — <J \6xxyy — i6a^> — J 


lea^cc^  léa'* 

XX 


jO  O : Sc  G.  à h place 


de  J iSxxyy  ' — ou  rnct  fa  valeur  4?-*  H-  zhy — hb — 4x3/, qui  a été  trouvée  à r.<4rf.l^ 


qU  aura  celle-cy  , x3'3'-—  4Ô.r  — ■ iby  4.  ôô  -f.  ^xy  v 


I ■ 


■ I 30  0,0a  tyy—^bx 


—~ibj/-J-bb~i^4xyyD*' — ^ ’ où  prenant  le  quatre  de  ckaque  partie , pour 


XX 


faire  évanouir  l'arymmetrie  , on  aura  celle-cy,  4y4  — ^zbxyy  làbbxx  — Séy^ 
q-  zybbxy  + Bbbyy—~  Sb'^x  — 4b^y  4-  é'i  4-  i6xy^  — ^zbxxy  4-  \6xxyy  30  i£f_£f 

XX 

•—i6a‘^,  Sc  par  l’Antitbefe  on  aura  celle-cy,  43'*' — jzbxyy  4-  lebbxx- — 863'!  4.  %^bbxy 
4 Bhbyy — Bb'^x- — 4Ô’y  4-  4-  lax,'^  — ^zbxxy  4-  i6xxyy — -4- 4i.6A^-r)o 

XX  ' 

à laquelle  ajoùtant  cette  Equation  ; 2,'‘-^xxy -4^  lôbxyy  • — lebbxx — 4bbyy  ^ 

4 4-  4Ô33'  — b^ — léa'^y^o  , qui  a été  trouvée  à z.  on  aura  celle-cv  4va. 

lea'^cc  ’ 

--  I6bx;y  — ^by^  4-  4^%  "i-  ’^^xy^  + i6xxyy ^ DO  o , ou  4)4  — . igèxyy 


, 4-  ^bbyy  4"  i^a.3’  4-  iSxxyy  20 


i6a‘^cc 


, dont  la  Racine  quarrée  donne  celle- 


ou 


AfAcic  ^aac 

cy,  zyy  — zby  4-  4^3  DO  —j-  , ou  zyy  + 4;t:3  30  zhy  4 — — , laquelle  étant  muli 
tipliée  par  lar , on  a celle-cy  , '^xyy  4-  xxy  30  ^—hxy  4U  anc , laquelle  étant  diyiféc  par 3-, 

I I 

donne  cellc-cy  , —oej  ^ xx  y)  ~~^x  H — — 

.X  XJ 

I I ftfic 

Art.  4.  XX  4-  Do 

Si  dans  l’Equation  precedente  ^jy  4-.  xxy  30  ~bxy  4-  aac , au  lieu  de  —xyy  4,  xxy 

on  met  fa  valeur  Uxx  4-  \hyy  ^Uxy  ^~hbx  ^'Lbhy  4^^  T ’ ® 

trouvée  à l’^rf.  3.  on  aura  celle-cy  ,— 3a,-a;  4-  \iyy  4-  — ~bbx - bb-i  4-  _i  r? 

2-  8 4 4 8 ~ JJ  ® 

+ 30  ^xy  4-  a/tc,  laquelle  étant  divifée  par  —b,  on  . aura  celle-  cy  , xx  4--L-^-^ 

,3  ^ , 3 , I ,,  2»"^  zKüc  J I ^ 

Z — 4 

^ I petite  X T 

É-*  — hb’^  ~~à — > ^ ^ ^ place  de  xx  — x‘i  — ^bx,  on  met  fa.  va- 
l£ur-_^  (jûi  ^ trouvée  à VArp,  4.  on  aura  cette  autre  Equation,  ^ y — “jy 

LU  ij 


-ÎT’  +"4^3  DO  ^ by 


ZQ 


45*- 


—-bb 
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ZSI>-'^C 


ou 


lyy  ►J-»  — hhy 
4 


t/b  b -T 

fait  connoîtrc  que  le  Problème  propofé  eft  folide 


bb 


%a,r.cj 

■ —y  ’i'  DP  O , qaî 


Q^nd  la  révolution  cl*une  Planete  ne  fe  fait  pas  à l’entour  du  Soleil  ^ 
mais  autour  d’un  point  éloigne  du  Soleil , comme  le  mouvement  particulier 
de  la  Lune , &:  des  Satellites  de  Jupiter , & de  5arurne  i on  peut.confiderçr 
un  axe  EGA  compofé  de  la  plus  grande  diftance  GA  de  la  Plancte  au  Soleil^ 
- iquieft  toûjours  fuppofé  en  -G  centre  du  Monde  , & de  la  plus  petite  ,d|p 
fflance  FA  ^ ou  B G de  la  Plancte  au  centre  F de  fon  moyen  mouvement. 


; — Autour  de  cer  axe  AG  J on  décrite  çotntoe  auparavant  une  circonferenc* 

de  cercle  AKBI , dans  laquelle  en  tirant  plufîeurs  lignes  droites  par  le  même 
centre  F , comme  IK , on  s’en  fervira  pour  décrire  comme  auparavant  une 
..efpeee  d’Epicycle,  lùr  lequel  .fe  mouvant  la  Planète  en  faifant  des  angles 
égaux  en  tems  égaux  autour  du  point  F , qui  reprefente  la  Terre  pour  la 
Lune,  Jupiter  pour  les -Satellites  de  Jupiter,  6c  Saturne  pour  les  Satellites 
de  Saturne  J laytteire  yerit3,ble  de  fea  mpuyeroem  çîtçulaite  augmentei3i 
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suffi  à tricfure  que  la  Planete  aprochera  du  Soleil , à pfoportion  réciproque 
des  diftances  , ce  qui  cauiêraune  Inégalité  réelle  , qu’on  peucapeller  Syno~ 
dique , oxA'ce.l' Inégalité  P eriodique , que  le  Satellice  pourra  avoir  dans  fbn 
mouvement  autour  de  la  Planete  principale. 

En  finilTant  cette  Théorie,  nous  dirons  avec  Monfieur  Cajfmî  , que  dans 
les  oppoiîtions  de  la  Lune  au  Soleil , qui  arrivent  dans  fon  Perigée  , la  di- 
ftance  de  la  Lune  à la  Terre  eft  de  102  Diamètres  de  la  Lune. 

Que  dans  les  Quadratures,  qui  arrivent  dans  le  Perigée  ^ la  diftance  de 
JaLune  à la  Terre  eft  de  107  Diamètres. 

Que  dans  les  oppoiîtions  qui  arrivent  dans  l’Apogée,  la  diftance  delà 
Lune  à la  Terre  eftde  ii^  Diamètres  de  la  Lune. 

Et  enfin  que  dans  les  Qi^adratures , qui  arrivent  dans  l’Apogée , ladiftan- 
ee  de  la  Lune  à la  Terre  eft  de  116  Diamètres , & un  tiers. 

Comme  nous  avons  parlé  en  particulier  du  mouvement  des  Planètes  , il 
Lemble  que  nous  devrions  auffi  dire  quelque  chofe  de  celuy  des  Cometes , Sc 
dire  qu’il  fe  fait  en  ligne  droite;  mais  comme  ce  mouvement  n’eft  pas  en» 
£orc  bien  connu , &c  qu’il  ne  nous  donne  pas  occafion  d’expliquer  de  nou- 
veaux termes , outre  que  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  des  Cometes , nous 
n’en  parlerons  pas  davantage.  Voyez  le  Livre  excellent  quia  été  compofé 
Monfieur  Cajfiniüin  la  Coraete  de  l’année  1 6^0  , 5c  liSBx . 
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P R i’  s la  Dodrine  des  chofes  celeftes  , la  raifon  dcman-- 
de  que  nous  traitions  de  l’Optitjue , puifque  l’Altronomie 
"ne  s’en  fçauroit  p.ilTer  pour  les  Obfervations  , qui  fe  font 
très  f.iciiejirent  par  le  moyen  des  Lunetes  à longue  vûc, 
dont  les  principes  dépendent  entièrement  de  l’O^n'^we , & 
Diopxrique , outre  que  VObjet  àsV Optique  eft  h Lu- 
tnkre  , le  plus  noble  ^ & le  plus  conlîderable  effet  du  So- 
leil , & des  Affres , ôc  qui  feule  reprefente  à nos  yeux  les  Efpeces  des  Ob. 
"jets  vifibles. 

L’Optique  eft  donc  une  Science  qui  confidere  la  Vue,  en  tant  quelle 
eft  diredc  J Apparence  Simple  ^ d’un  Objet,  & qui 

explique  par  les  principes  delà  Phyfique,  & delà  Geomctrie  les  caufes  des 
differentes  apparences  d’mn  même  Objet. 

Nous  entendons  pour  Appareme  Simple  & DircÜe  celle  qui  fe  fait  en  li- 
gne droite  ^ n’étant  point  fujetc  à la  Reflexion , m à la.  RefraElion. 
expliquerons  dans  la  Catoptriqite  ce  que  c’eft.que  RefleSlion , & dans  la 
Dioptrique  ce  que  c’eft  que  RefraSlion. 

L’OfijET  eft  la  chofe  que  l’on  peut  voir,&  à laquelle  on  arrête  les  yeux. 
Les  Philofophes  apellcnt  Objet  le  fujet  dùine  fcience  ; ainfi  ils  difent  que 
l’objet  de  la  Mathematiqueeft  la  Onantitè,^  6c  que  l’objet  de  l’Optique  eft  la 
Lumière. 

La  Quanti  te’ eft  un  Accident,  qui  fait  que  les  corps  font  fufceptibles 
dénombré,  ou  de  mefure  , & à caufe  de  cck  elle  fe  divife  en.  Diflcrete , ic 
en  Continue. 

La  Quantité  Diflcrete  eft  celle  dont  les  parties  ne  font  pas  liées,  comme  le 
NoTibre. 


La  Quantité  Continué  eft  celle  dont  les  parties  font  liées.  Elle  fe  divife 
en  Succejfive  comme  le  Tems  Sc  le  Mouvement , ôc  en  Permanente , comme 
l’étendue  en  longueur  , largeur , & profondeur. 

Le  Tems  eft  la  mefure  du  Mouvement , ou  la  durée  du  Mouvement,  ou 
du  Repos. 

Le  Mouvement  eft  l’application  focceftîve  d’un  corps  aux  diverfes  par- 
ties des  autres  corps  qui  l’avoifinent  immédiatement.  Le  a expli- 

qué dans  fon  Optique  toutes  les  proprictez  delà  Lumière  par  le  Mouvement 
d’Ondulation , qui  eft  un  mouvement  femblable  à celuy  qu’on  obferve  dans 
l’eau  , lorfqu’on  y jete  quelque  corps  pefànt,  car  on  voit  que  les  parties 
de  l’eau  fe  meuvent  en  cercle , ce  qui  s’apellc  Ondulation  , laquelle  arrive 
de  la  même  façon  dans  l’air  , 8c  dans  tous  les  autres  corps  liquides. 

Le  même  Auteur  dit  que  ce  mouvement  dépend  du  Mouveynent  de  Fibrü 
Aon,  qui  eft  un  raoiivemenc  circulaire  d’un  corps  fufjpendu  librement  aur 
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tour  ilu  point  où  il  eft  fufpcnclu  , en  allant,  & en  revenant  tantôt  au  deçà, 
gt  tantôc  au  delà  du  lieu  de  fon  repos, 

L’Accident  eft  une  propriété  accidentelle  d’unfujet,  qui  luy  convient 
indifféremment , c’eft-à -dire  en  telle  forte  qu’elle  pourroit  bien  ne  luy  pas 
convenir  fans  ceffer  d’être  ce  qu’il  eft.  Efl  quod  fatefi  abejfe , & adejfe Jîne 
fiibieEll  corruptions. 

Les  Especes  font  les  reCTemblanccs  virtuelles  des  objets  vifibles.  Les  Ef. 
peces  des  chofes  vifibles  font  réelles  , car  on  voit  par  expérience  , que 
par  une  ouverture  les  efpeces  portent  réellement,  (Sc  dépeignent  fur  un  Plan, 
dans  un  lieuobfcur  , les  images  des  objets  de  dehors.  Quelque  point  que  jg 
ce  foit  d’un  objet  vifible , jette  les  rayons  qui  portent  fes  efpeces  fpheri- 
qnemcntdans  \ç.  ^Milieu , qui  eft  fuppofé , & ces  efpeces  font  tou- 
jours portées  dans  le  Milieu  par  des  lignes  droites,  quand  ce  milieu  eft 
également  Diaphane. 

La  Lumière  eft  félon  Eohaultle  fentiment  que  nous  avons  , quand 
nous  regardons  le  Soleil , ou  la  flamme  ; comme  la  Couleur  eù.  le  fentiment 
qu’excitent  en  nous  les  divers  objets  , qu’on  nomme  Colorez..  La  Lumière 
eft  ou  Originaire  , ou  Empruntée. 

La  Lumière  Originaire  que  l’on  apelle  auflî  Primitive  , ou  Première , & 
Radicale , eft  celle  qui  eft  dans  les  objets  Lumineux  , & qui  éclairant  d’elle-  2.0 
même  produit  immédiatement  fon  effet , comme  celle  du  Soleil , & celle  du 
Feu. 

La  Lumière  Empruntée , que  l’on  apelle  auffi  Lumière  Seconde , ou  Lu- 
mière Dérivée , eft  celle  des  corps , qui  ne  luifent  pas  immédiatement  par 
eux-mêmes.  Comme  eft  celle  de  la  Lune  , & des  autres  Planètes  qui  la  re- 
çoivent du  Soleil , ou  des  autres  Corps  qui  reçoivent  leur  Lumière 

du  Feu.  Cette  Lumière  agit  par  l’entreraife  de  quelques  autres  Corps  Dia- 
phanes ,&  Tranfparens  , qui  font  entre-deux,  comme  par  exemple  par 
l’entremife  de  l’air , de  l’eau  , ou  du  verre . 

Il  y a auffi  deux  fortes  de  Couleurs  , fçavoir  les  Vrayes  ^ ôc  les  .Appa- 
rentes. 

Les  Couleurs  Eray es  (ont  celles  qui  ne  peuvent  êtrefeparées  de  la  fubftan- 
ce  des  corps,  aufquels  elles  font  inhérentes.  Telle  eft  la  couleur  blanche  à 
l’égard  de  la  neige , la  couleur  verte  à l’égard  des  herbes  , &c. 

Les  Couleurs  apparentes  fSnt  celles  que  la  Lumière  produit  , réfléchie 
par  des  corps  colorez  , ou  rompue  en  la  pénétration  des  corps  de  diflèrentes 
Diaphaneïtez , ou  Tranfparences. 

Aucun  objet  ne  peut  être  vû  s’il  n’eft  éclairé  de  la  Lumière,  5c  tous  les 
jioints  d’un  objet  vifible  envoyent  perpétuellement  des  efjaeces  nouvelles 
a tous  les  points  du  milieu  , où  Ce  peut  étendre  fon  adivité.  Ces  efpeces 
pénétrent  le  Milieu  en  un  inftant , 5c  étant  imprimées  dans  l’Oeil  periflent- 
au  même  inftant  que  l’objet  eft  ôté. 

La  Lumière,  5c  les  Couleurs  font  les  objets  propres  de  la  Eue,  avec  cette 
différence  que  la  Lumière  l’eft  de  foy  , 5c  que  les  couleurs  le  font  feule- 
fflent  parle  moyen  de  la  Lumière. 

CaYm  y on  Faculté  Eijive  eft  une  PuifTance  naturelle  qui  s’exerce  fur  la 
î:.umierp  , 5c  fur  les  Couleurs. 
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L’Oe  I L efl:  l’organe  , ou  l’infliument  de  la  Vûe  ^ ou  Faculté  vlfive.  Il  elS' 
compofé  de  fept  Tuniques  3 6c  de  trois  hum  eurs , que  nous  n’expliquerons 
pas  icy , parce  qu’on  les  trouve  expliquées  dans  une  infinité  de  Livres. 

Les  Corps  Opaques  font  ceux  qui  interrompent  l’aélion  des  corps  lumi- 
neux , ou  colorez  , ou  au  travers defquels  la  lumière,  ni  les  couleurs  ne  fe 
font  point  fentir 

Les  Corps  Diaphanes,  ouTranfparens  fonr  ceux  par  l’entremife  defquels: 
les  objets  lumineux  agiflent  fiir  nos  yeux , pour  exciter  en  nous  le  fenti- 
ment  de  la  Lumière  , ôc  au  travers  defquels  les  couleurs  fe  font  aulfi  fen- 
tir.  ■ . 

Il  y a cette  différence  entre  un  Objet  lumineux  , Sc  un  Objet  éclairé , en 
ce  que  lumineux  comûctM  en  foy  la  Lumière,  comme  le  Soleil  ,&  le 

Feu,  Sc  (patVOkjet  éclairé  la  reçoit,,  co’mmela  Lune,  Sc  les  autres  Planè- 
tes 

Il  fe  fait  de  chaque  point  de  l’objet  éclairé  un  écoulement  perpétuel  de 
Rayons  vifibles  de  toutes  parts , qui  paffent  , comme  dit  /14.  Blondel 
une  incroyable  vîteflè  au  travers  des  efpaces  qui  font  autour  de  luy  , en  li- 
gnes  droites , fi  ces  efjaaces  font  également  Diaphanes , comme  nous  avons 
déjà  dit:  Sc  s’ils  font  inégalement  diaphanes  , les  Rayons  fe  courbent,  & 
fe  rompent  en  certaine  maniéré,  Sc  même  fe  reflechifïènt  , c’eft-à-dire  fe 
détournent  vers  une  autre  part,  quand  ils  rencontrent  quelque  corps  opa- 
que , qui  les  empêche  de  pafï'er.- 

Cesmêmes  Rayons,  qu’on  apelle  ordinairement  Lyjbfces tombant  de 
chaque  point  d’un  objet  fur  la  furface  extérieure  de  l’œil , paflent  au  tra- 
vers des  Tuniques  , &-  des  Humeurs  inégalement  denfès  , Sc  diaphanes 
qu’il  contient,  Sc  s’y  rompent,  Sc  fe  recourbent  de  telle  forte  qu’ils  fe  raf 
fcmblent  au  fond  de  fa  cavité  , où  ils  forment  la  vive  Image , ou  reprefen- 
tation de  l’objet , en  la  même  maniéré  que  ces  mêmes  Rayons  entrant  par 
un  petit  trou  dans  une  chambre  obfcure,  tracent  fur  un  tableau  blanc  op- 
pofé  direêlement  au  trou,  la  figure  parfaite  des  objets  , Sc  leur  donnent 
leurs  véritables  couleurs  , quoy  que  ce  foit  dans  une  fituation  renverfée,  à 
caufè  que  les- rayons  qui  partent  des  differens  points  de  l’objet  , fecroifent 
l’un  fur  l’autre  au  trou  de  leur  paffage  , ceux  qui  viennent  de  la  droite  de 
l’objet  paffant  à la  gauche,  Sc  ceux  qui  viennent  du  haut  fe  trouvent  en  bas 
furie  tableau.  Mais  les  Opticiens  ont  trouvé  k maniéré  de  redreiTer  l’appa» 
rencc  , ou  l’image  de  ces  objets  , Sc  de  la  faire  paraître  droite. 

Les  Rayons  vifuels  qui  tombent  de  chaque  point  d’une  ligne  à la  Prunelle 
de  l’œil,  font  un  triangle , qü’on  apelle  Opt/ywci  ou  Triangle  VU- 

-40  y«(?/ , dont  la  bafe  eft  la  ligne  que  l’œil  regarde  , & dont  l’angle  qui  eft  à la 
Prunelle  fait  paroître  à l’œil  la  ligne  plus  grande  ou  plus  petite  , plus  diftin- 
(Ste  , ou  plus'  confufe  , félon  que  cet  angle  efl  plus , ou  moins  ouvert* 

Ce  même  angle  , qui  fe  peut  apeller  ^ngle  Optique , ou  ^ngle  Vifuel , ne 
doit  pas  être  plus  grand  qu’un  droit , autrement  l’œil  ne  pourroir  pas  voir 
commodément  toute  la. ligne,  & c’efl  le  plus  grand  effort  qu’il  puilfe  faire 
pour  la  voir  entièrement  fous  un  angle  droit  : ce  que  vous  comprendrez 
jnieux  dans  la  figure  fuivante. 

Gonfiderons  l’œil  ABCD  , dont  la  Prunelle  cft  vers  A , au  point  E , Si 


O P T I Q^U  E.  ^J7 


{a  Retitie  J ou  le  fonds  de  l’œil  vers  C.  Il  efl;  certain  que  cet  oeil  ne  peut 
apercevoir  que  les  objets  qui  font  dans  l’Enceinte  du  Demi-cercle  EGH , ôc 


que  ceux  en  même  teins  qui  peuvent  tracer  leurs  images  dans  la  Retine 
BCDj  qui  efl;  un  peu  plus  ample  qu’un  Hemifpherè. 

Celi  étant  fuppofé  , il  l’œil  regarde  l’objet  IK  fous  l’angle  droit  lEK,  là 
reptefentation  contiendra  la  Retine  BCD  , mais  Tes  extremitez  I , K , ne 
feront  pas  vues  fi  diflindtement , parce  que  leurs  rayons  vifuels  ER  EK  , 
tomberont  fur  les  extremitez  B , D , de  la  Retine  , fans  confiderer  icy  la 
Refradion  des  Rayons  vifuels  qui  Ce  fait  dans  l’œil , lequel  peitiera  un  peu 
s’il  veut  regarder  diftinétement  cet  objet  1 K tout  entier. 

Le  même  œil  ne  pourroit  pas  voir  les  extremitez  de  l’Objet  L M , parce 
qjcles  Rayons  vifuels  EL  , EM  , ne  tomberoient  pas  dans  la  Retine  BCD, 
car  ils  tomberoient  en  /,  m , ce  qui  arrive  à caufe  que  l’angle  vifiiel  LEM 
cft  plus  grand  qu’un  droir. 

Mais  l’œil  regarderoit  fort  commodément  l’objet  NO  , parce  qu’il  le 
verroit  fous  l’angle  optiqueNEO,  qui  efl  moindre  qu’un  droit,  ce  qui  ne 
le  peineroitpas  tant.  Il  verroit  encore  plus  facilement  l’objet  PQ  par  la  mê- 
me raifon;  mais  fi  l’angleoptique  étoitbien  aigu  , comme  RES  , la  reprefen- 
tation  de  l’objet  RS  ire  feroit  pas  aflèz  diflinde  , à caufe  de  la  confufion 
des  Rayons  vifuels.  , 

On  voit  aifément  par  cette  figure,  que  plus  l’angle  vifiiel  efl  petit , l’ima- 
ge  de  l’objet  occupe  une  plus  petite  partie  de  la  Retine,  & qu’ainfi  l’objet 
doit  paroître  plus  petit.  D’oùil  eflaifé  de  conclure  qu’il  doit  p a roi  t te  de  la 
même  grandeur,  en  quelque  diflance  qu’il  foit  de  l’œil  , pourvu  qu’il  foit 
vu  fousdes  angles  égaux,  parce  qu’il  occupera  toûjours  une  partie  égale  de 
la  Retine. 

ïl  faut  donc  fc  fouvenirde  ce  principe  general  de  l’Optique,  fçavoir  que 
Toits  les  Objets  font  vm  fous  des  angles  éganx  paroiffent  égaux.  C’efl  fur 
ce  principe  que  îea  MonJïenr  Bptot  de  l’Academie  Royalle  des  Sciences,- 

M m m 
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m’a  pcopofé  auEcefois  le  Problème  fuivant , dontjeluy  dottniay  la  foîutioii 
telle  que  vous  l’allez  voir  , dans  laquelle  j’ay  cubefoin.  de  ce 


L E M M E, 


Si  AH  dedans  du  triangle  ASD  , on  fait  a l'angle  F deux  ‘^tsgles  i^uelcon^ucs 
égAHx  entre  eux , comme  jiFB  , CFD  ^ le  Rectangle  BDC  fera  an 
ReElangle  CAB , comme  Le  Q^arré  DF , au,  Q^arré  AF. 

POur  la  demonftration  , faites  palTcrpat  les  trois  points  B , C , F ,une  circonférence 
de  cercle  , qui  coupe  icy  les  deux  cotez  AF  , DF  , aux  points  E , M , par  où  vous  ti- 
rerez la  droite  EM  , qui  fera  neceffairement  parallèle  à la  bafe  AD  , à caufe  de  l’égalitç 
des  deux  arcs  BE  , CM.  fur  lefquels  s’apuycnt  les  deux  angles  EFB,  MFC,  que  l’oij 
fuppofe  égaux, 


Cette  préparation  étant  faite , on  aura  par  %.  6.  cette  analogie  FM  , DM  : FE , AE ] 
c’efl  pourquoy  en  conipofant  on  aura  cellc-cy  , FD  , DM  ; : FA  , AE,  & fi  aux  deux 
premiers  ternies  FD,  DM  , on  donne  la  fiauteur  commune  FD  , & aux  deux  derniers 
FA  , AE  , la  hauteur  çonimuue  FA,  on  aura  cet  autre  analogie,  FDj  FDM  ; : FAj,  FAEj 
& à caufe  de  FDM  ^o  BDÇ  , & de  FAE  CAB , par  -^6. 5.  on  aura  cette  derniere  ana*, 
Jpgie , E£)2  , BDC  • ; , CAB,  Ce  qu’il  faloit  demontrçr. 


AG  Do  xe  -+■/. 

CG  30  y' — b. 

AFj  Do  «<*  -H  -j-yy  -i-  xx. 

CFj  'X>  bb  — i.by  -J-  yy  xx. 

feparce  que  l’on  veut  que  la  ligue  FB  divife  l’angle-  AFC  en  deux  également , les  quatiff 
lignes  Fa  , FC  , AB  , BC  , feront  "proportionnelles,  par  }.  tf.  & leurs  quarrez  confequein- 
fflent  proportionnels  , par  zi.  6.  Ainlî  en  termes  analytiques  on  aura  cette  analogie, 

fia  -i~  itty  ^ yy  ^ XX , bb> — xby  -f-.  yy  xx  r.  an  , bb. 

& par  confequcnt  cette  Equation,  aabb  -t-  zably  + bbyy  4-  bbxx  30  — laaby 

i«’y 

«F-  aayy  ^ aaxx , ou  xx  — ^ ~i-yy  2Po  , qui  efl  un  lieu  à un  cercle  donné , dont  2-<> 

le  Rayon  ell:  — ^ 

M m m ij 
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PROBLEME. 

Trouver  le  feint  F duquel  tirant  aux  quatre  f oint  s donnez.  A , B , C , D , fur 
la  droite  donnée  KD  de  pofition  , les  droites  FA,  FB  , FC  , FDj  les  trois 
angles  AFB,  BFC,  GFD  égaux  entre  eux. 

C’Eft  la  même  chofe  que  fi  ou  cliercliolt  le  point  F , où  l’œil  étant  il  voye  les  trois 
üones  AB  , BC  , CD  , d’une  même  grandeur. 

Pour  faire  premièrement  que  l'angle  AFB  foit  égal  à l’angle  BFC  , tirez  du  point  F la 
droite  FG  perpendiculaire  à la  ligne  donnée  AD  , & fuppofez 
AB  Do  a.  FG  Do  X. 

BC  Do  b.  HGyyy. 

pour  avoir 


lô 


JO 
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lO 


4^p' 

Pour  faire  maiiiteriant  que  le.  même  angle  AFB  foit  égal  à l’aiîgle  CFD  , afin  que  les 
trois  AFB3  BFC,  CFD  , l'oient  égaux  entre  eux  , ftippofes 

BD  c. 

CD  ;)o  d. 

pour  avoir 

GD  y>  c — y. 

FD^  1)0  rc — zcy  -^yy  Hh 
B¥ciy:>  XX yy. 

& parce  que  le  Reftangle  BDC  , eft  au  Reftaiigle  CAD  , comme  le  quarté  DF  , ag 
quatre  BF  , par  le  Lemme  precedent  , ou  aura  cette  analogie  , 

cd  , aa  ab  ::  cc—r  icy  -y- yy  xx  , xx  ~y-  yy. 

Sc  par  coufcqucnt  cette  Equation  , cdxx  ^^dyy  ))0  aacc  -J-  — rueicy  — - la'y! 

,,  , ,,  tmcc  àhcc — ■T.anoy  — xnhiy 

tta-yy  -y.  ibyy  ttaxx  -y-  bbxx  , ou  ara;  >?  ■. — '~~yy  > qui 

cd  — * 

eft  un  autre  lieu  à un  cercle  donné , dont  le  Rayon  eft  égal  à la  Racine  quarrée  de 

aaci d -y- abc^  d , amc^d  „ r » « 1 • n.-  1 

— — - — , ou  de  — ; , en  fuppofant  « Hh  » j ou  AC  ^ m.  De  la  lonttion  dç 

cd — nb — aa  cd — am  / 

ces  deux  lieux  au  cercle  , on  tire  cette 

C ONSTR-UCTION. 

Ayant  fait  la  ligne  B H égale  à la  ligne  BC  , & la  ligne  BI  , quatrième  proportion- 
nelle aux  trois  AH  , AB  , BC  , dérivez  du  centre  I , par  le  point  B , la  circonférence  ds 

Il  . . xctby 

cercle  BFK  , qui  répondra  au  premier  lieu  trouverai — ; — H yy  .1)0  o , coramt 

nous  avons  démontré  dans  nôtre  grand  traité  d’Algcbre,  qui  n’a  pas  encore  eu  le  bon- 
heur de  paroître. 

a-tcC’y-dbcc^xtiay—in'M 

Pour  décrire  le  cercle, qui  répond  au  fécond  lieu  trouvé  xxy^  ~ — — — ; ■. 

•yy  , à caufe  dea  b y?  m,  nous  nous  fervirons  icy 


-yy , ou  ara;- 


ar-cm — xdemy 

CA  — ■ am 


4» 


de  cet  abrégé.  Ayant  décrit  fur  les  deux- lignes  AB  , CD  , deux  triangles  quelconques 
ifofccles  femblables  ABL  , CD  M , en  telle  forte  pourtant  que  fi  l’on  décrit  de  leurs  fom- 
mets  L , M , par  les  extremitez  A , B , C , D , de  leurs  bafes  AB  , CD  , deux  circonfé- 
rences de  cercle  , elles  fe  puilTent  couper  en  deux  poins,  comme  N , O ; décrivez  par  ces 
deux  poins  N , O , la  circonférence  de  cercle  NOP  , qui  ait  fon  centre  Q^ur  la  ligne 
AD  prolongée , autant  qu’il  en  fera  befoin  , & ce  fécond  cercle  fera  ccluy  qu’on  cher- 
che : & comme  il  coupe  icy  la  circonférence  du  premier  au  point  F , ce  point  F fera  aulTi 
celuy  qu’on  cherche. 

Pour  faire  la  détermination  touchant  la  longueur  du  coté  AL,  ou  BL,  du  triangle 
ifofcele  ABL  , afin  que  les  deux  cercles  déc.rits  des  centres  L , M , fe  puiflent  rencontrer, 
tirez  du  point  L , fur  la  bafe  AB',  la  perpendiculaire  LH  , qui  tombe  icy  par  liazard  au 
point  H.  Tirez  encore  pat  le  point  M,  la  droite  MR  parallele.à  la  même  bafe  AB  , & 
menez  la  droite  LM  , qui  fera  égale  à la  fomme  des  cotez  homologues  , ou  des  rayons 
LB  , MC  , lors  que  leurs  deux  cercles  fe  toucheront:  c’eft  pourquoy  afin  qu’ils  fe  puif- 
fent  couper  , cette  même  ligne  RM  doit  être  moindre  que  la  fomme  des  Rayon» 
LB,Me.  - - 1 

Si  l’oia  fuppofe  LB  30  at,  ou  aura 

CMDO--' 

et 

ï -vn 

LM  >3? 


OPTIQUE 

MR 

1 % - 

I 

LH^  y3  zz  ï/*,’ 

ddzz  I ., 

RHg’  — dd. 

^ aa  4 


JiCl 


LR  20  dzK 


(ii- 


ddzz 


.—dd. 
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& dans  le  triangle  reftanglc  LRM  , on  trouvera  z égale  à la  Racine  qu.arrée  de  ' '— 

^ — /ib  4-  — xa  , dans  le  cas  auquel  les  deux  cercles  fe  touchent  : c’eft  pourquoy  afin 
^ ’ 4 • c 

qu’ils  fe  puiflènt  couper  , il  faut  que  z ou  EL  foit  plus  grande  que  cette  Raciti 

quarrée. 

II  eft  bon  de  relbudre  un  -Problème  immédiatement  par  deux  lieux  , fur  tout  quand  il 
vient  une  Equation  conllitutive  compofée  de  plufieuis  termes;,  comme  il  arrive  dans  le  ' 
Problème  fuivant. 


PROBLEME. 

Coîijinnre  des  quatre  lignes  données  de  grandeur  ^ BC , CD , AD , /e 
Quadrilatère  ABCD , dont  l’aire  foit  égale  au  quarré  de  la 
ligne  donnée  AM. 

En  fuppolànt  comme  à l’ordinaire  que  le  Problème  eft  déjà  refolu  , tirez  la  diagqirale 
AC  ; & fuppofez  ^ 

AB  a.  CD  3o  c.  AB  Do  m. 

BÇ  iP  AD  P d.  AC  P n. 


Q 


& alors  Paire  du  triangle  ACD  fe  trouvera  égale  à un  quart  de  la  Racine  quarrée  de  zo 
ycdd  irj;^  ifcxn  HH  iddxn<—if,'^d\^K^,&  celle  dit  triangle  ABC  à un  quart  de  la  Racine 

Mmm  iij 
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4^1 

qi'arrec  Ae  laabb  iaaxx  ibbxx  — — b^~~—x*  : Sc  comme  la  fomme  de  ces 

deux  aires  eft  égale  à l’aire  du  Quadrilatère  ABCD  , que  l’on  fuppofe  égale  au  qiiarré 
aa  de  la  ligue  donnée  AM  50  « , on  aura  cette  Equation,  un  quart  de  U Racine  quarrée 
d-i  r.aahh T-iaxx  -Lbi XX  — /ï4  — ^4  — ^4  ^lus  un  quart  de  la  Racine  quarrée  de 
t-ccdd  4-  zc  XX  -f-  vddxx  — c4  «—  d-\  — x■^  érauK  a mm  , laquelle  étant  réduite  donne 
i'Equaiionfuivante 


XO 


•+«  4**^ 

4-  4^4 

4-  4«aé'‘* 

4'  6a‘^b'1r 

4-  8 iiibh 

■4-4æ/îc4 

4-.  b^ 

• — ü.iacc 

4-4  ttd'^ 

— ±a^c^ 

— Sbbcc 

►—  Sa/teedd 

4-  4c4 

>a:4  — — 64a  .nid 

4 r® 

%.Aadd 

4-  4-am 

— la'fd'^ 

- Shbdd 

— 4b'’ 

— zM<f+ 

4-  4d* 

4-  4èéc4 

4—  ôc^a'^ 

►4“  8^.  dd 

4-  ybbd* 

4-'  dS 

^ 6'4W4w. 

— 8?  beedd 

4i^bb 

»—  Sybbmi 

— 4tab^ 

4-  4xAcc 

>XX  4_  4 albc'f 

4-  4^4(75 

4-  yiabbd^ 

, — 4c^ 

4_  4t.^ctdd 

4^  4"c^il4 

4-  4h‘iccdd 

, — Secabbcc 

— yc^dd 

— S4  . w 4 

_ 4:rd^ 

4-  4a ‘^dd 

S labucdd 

4-  4b^dd 

4-  3z»'!»j  + 

4-  4 . ‘tdd 

4-  ^xb‘rm‘^ 

— 

4-  5zc4»»+  . 

— S.iebbdd 

4 ^zd‘*m4 

• 

Syddm^^^ 

— ■ 64%abbm'i 

• 6^ccddm‘^ 

4-i  z^6m^ 


y>o 


30 


40 


laquelle  étant  dérivative  d’une  Equation  de  deux  dimeniions  , fait  connoître  que  le  Pro' 
blcme  propofé  eft  Plan. 

Mais  comme  il  n’eft  pas  bien  aifé  de  refoudre  cette  Equation  par  la  metbode  commune, 
à caufe  du  trop  grand  nombre  de  termes  qu’elle  contient  , & qu’il  n’efl:  pas  facile  de  la  ré- 
duire en  deux  Lieux  convenables  à la  nature  du  Problème  , on  fera  une  autre  analyfc, 
en  cette  forte. 

AyaTit  tiré  de  l'angle  C la  droite  CE  perpendiculaire  au  côté  oppofé  AD,  mettez  x pour 
cette  perpendiculaire  CE  , pour  le  fegment  DE  , car  ainfi  dans  le  triangle  reélangle 
CED  , vous  trouverez  cette  Equation  , xx  -J- .y'  20  cc,  qui  eft  un  lieu  à un  cercle  don- 
né , dont  le  rayon  eft  c. 

Si  de  AD  30  d,  on  ôte  icy  DE50^,  on  aura  AE  d — y,  Sc  dans  le  triangle  re. 

étangle  AEC,  on  trouvera  ACj  ^ ■ — idy  -i-yy  -\r  xx,  ou.  ACq  y:)  dd — 4- cq 

à caufe  de  xx  4-_)7  ^ . c.  L’aire  du  triangle  ACD  fera  égale  à —dx  , & celledutrian- 

ABC  fera  égale  à un  quart  de  la  Racine  quarrée  de  zaabb -+•  zaacc  ■+■  iradd 
zbhdd iccdd  — • — b^  — c-l  — __  — 4bbdj-f-.^d^ji  — ^ddyy 

4-4iC/(y,  lefquclles  doivent  enfcmble  être  égales  au  quarré  w?»  , de  la. ligne  donnée 

aay  4-  bh.-  — cc/ 

'AM  y)  m:  Sc  ü l’on  réduit  cette  Equation  , on  aura  celle-cy  , yy  4- 


g le 
4--  zhbc: 


■ dy  y^ 


ébb 


idd 


i ^dd■ 


-fa. 


add 


J . X 

dd  Alt 


I hh'cç.  I 

2.  xdd'  “X  (td 
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—XX  qui  efl:  un  autre  lieu  à un  cercle  donné , dont  le  Rayon  fe-trôu^ 
ÿcra  en  ôtant  les  féconds  termes , fçavoir  en  fuppofant 


€C  + 


■ hh 


* Do  a + 


& alors  on  aura  cette  autre  Equation , 30 


aahb 

àd 


>aa,  qui  appartient  à im  cercle 


ah 


donné,  dont  le  Rayon  eft  — D’6ù  l'on  tire  cette 
A 


Construction. 


Décrivez  de  l’extremité  D du  côté  donné  AD  , à l’ouverture  du  côté  donné  CD  , lal 
circonférence  de  cercle  FCG  , qui  répondra  au  premier  lieu  trouvé  xx  ^ jfj/  ce. 

Après  cela  faites  la  ligne  DH  égale  à — i depuis  D vers  G,  fi  ce  -fr  dd 

eft  moindre  que  aa-^  bb  , ou  depuis  D vers  F , fi  cc  dd  eft  plus  grand  que,».*  -f-  bb^ 
Comme  il  arrive  icy.  Tirez  du  point  H , la  droite  H I perpendiculaire  à la  ligne  AD  , 

égale  à & décrivez  du  point  I,  comme  centre,  à l’intervalle  de  une  cir- 

êonfercnce  de  cercle , qui  répondra  au  fécond  lieu  trouyé  7:^  ^3 


là 


ta 


40 
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cercles  fe  toucRent  icy  au  point  C , ce  qui  fait  connoître  que  dans  la  longueur  des  !ï'. 
gnes  données  le  Problème  propofé  n’a  qu’une  folution  , car  il  en  peut  avoir  deux  , parce' 
que  les  deux  cercles  locaux  fe  peuvent  couper  , ce  qui  arrivera  toujours  , pourvû  que  Pai- 
re donnée  mm  foit  moindre  que  le  quart  de  la  Racine  quarrée  de  ‘LH'bb  -q-  2.ci<cc  -j- 
•-J-  ^bbc  -1-  ibbdd  -j-  itcdq  + Suthcd  — A • — c'*  — d‘^ , qui  efl  Paire  d’un  Qua- 

drilatère infcriptible  dans  un  cercle.  D’où  il  efl  aifé  de  conclure  qu’un  Quadrilatère' 
inferit  dans  un  cercle  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas  j en  fuppofant  la 
même  longueur  des  cotez.  Le  point  C étant  ainfi  trouvé  , il  ne  fera  pas  difficile  de  con- 
llruire  le  Quadrilatère  ABCD , qui  comprendra  un  efpace  égal  au  quarré  de  la  lieue 
donnée  AM. 

La  raifon  de  cette  détermination  eft  facile  à trouver  , car  fi  l’on  fuppofe  que  les  deux 
cercles  locaux  fe  touchent , comme  il  eft  arrivé  par  Lazard  dans  la  conftruélion , le  point 
C d attouchement  fera  en  ligne  droite  avec  les  deux  centres  I , D , & dans  le  trianolc 
reélangle  HID  ,on  trouvera  l’hypotenufe  DI  égale  à la  Racine  quarrée  de  c"*  zeedd 
-h  d-i  ——xbbci  ~ ^bbdd  -i~  b‘^~—  z incc  i divifée  par  zd  , & par 

confequent  égale  au  même  quotient  diminué  de  c , pour,  le  Rayon  du.  fécond  cercle, 

h 

que  nous  ayons  fait  égal  à-—-  Ainfi  on  void  que  ce  quotient  diminué  de  c doit  être  égal 


ab 

T 


lorsque  les  deux  cercles  loc.iuxfe  touchent  : c’eft  pourquoy  afin  qu’ils  fepuif- 

fent  couper  ,' il  doit  être  moindre  que  — , & dans  cette  Inégalité' on  aura  fnm  moindre 

qu’un  quart  de  la  Racine  quarrée  de  znabb  ^ zstacc  -j-  znndd  -1-  zhb:c  .q.  zhbid 
►f- 8,jê..d  — a"’ — b^ — 

Nous  ne  donnons  pas  les  démonftrations  de  nos  conftruûions  , parce  qu’étant  longues- 
elles  nous  feroient  faire  une  trop  longue  digreffion  ,&  quelles  font  évidentes  à ceux  qui 
entendent  l’Algebie. 

Il  n’cft  pas  toujours  necelTaire  de  relbudre  un  Problème  par  l’interfeétion  des  deux  li. 
gnes  locales,  car  il  eft  quelquefois  bien  plus  facile  de  le  refondre  par  l’inteifcftion  de 
J’unc  de  ces  deux  lignes  locales  & de  quelqu’autre  qui  fera  domiée  , quaud  cela  arrive 
ainfi,  comme  vous  allez  voir  dans  le  fuivant. 


P- R O B L E .M  E. 

JEtant  donnez,  les  cercles  égaux  B ^ uiTdB  , (jui  fe  coupent  aux  deux  points- 
.A  ,B  ^ trouver  entre  les  deux  arcs  ACB  , AÈ>B , le  point  E , par  le /fuel  & 
par  le  point  de  la  SeSiion  A tirant  la  droite  AD  , terminée  en  D par  le 
plus  grand  arc  ADB , ep'  coupant  le  plus  petit  ACB  en . C /es  trois  lignes 
AC , QE  y ED , [oient  égales  entre  elles. 

Tirez  des  trois  points  C,  E , D,  les  trois  lignes  CF  , EG,  DL , perpendiculaires  a Is- 
ligne  AB  , lefquelles  feront,  en  proponiomarithmêtique  , à caufe  des  trois  AC  , AE, 
ad  , qui  doivent  être  dans  cette  même  proportion.-Tirez  encore  des  mêmes  points  C,  E, 
■D,au  point  B , les  droites'  BC , BE  , BD.  . ■ i ■ . 

Cette  préparation  étant  farte  , on  conlîderera  premièrement  que  la  ligne  B C eft  égale 
à la  ligne  BD  parce  que  chacune  fontend  un  arc  dans  Ibn  cercle  , fur  lequel  s’appuye  le 
même  angle  BAD  , ce  qui  rend  égaux  ces  deux  arcs,  & par  confequent  lés  deux  lignes 
EC,BD.'  D’où  il  eft  aifé  de  conclure,  à caufe  de  l’égàlité  des  deux  lignes  EC  , ED, 
qi  e les  deux  triangles  BEC  , BED  font  égaux  , & que  par  confequent  là  droite  BE  eft 
perpendiculaire  à la  ligne  AD  , & qu’ainfi  le  point  E eft  dans  un  dcmiccrcle,  dont  le 
diamètre  eft  AB  Ayant'dôirc  divifé  là  ligne  AB  en  deux  également  au  point-  H . dé- 
crivez de  ce  point  H , comme  centre,  par  les  deux  points  A , B , le  demicerclc  AEB, 
qni  rendra  égales  les  deux  lignes  EC  , ED  , de  que'qùe  maniéré  que  l’on  tire  la'droi- 
[Ë  AD.  Il  ne  refte  donc  plus  qu’à  rendre- égales  les  deux  AC  ,' CE  , afin  que  les  troiS' 


AC  , CE,  ED  , le  foient  auflî  comme  le  Problème  demande.  Pour  cette  fin'  fup- 

[fefez 

AB  OO-^.  • 

A¥  yi  X. 

C F 


avoir-' 


BF  y>  a‘—x, 
AG  y -lx. 

AL  jar. 

EG  y -Ly': 

DL  y,  3/. 

'ëg  y>  d — . I X'.' 
BL  30  a — ja;. 


y O , qfii  eft  uri  lieu  à un  cercle  donne'  3 dont  le  diamctre  ell:  - 4 , ou'  égal  à la- 
Moitié  de  la  lio-ne  AB. 


îîè 


^ À cauCe  du  demi-cercle  AEB  , la  ligne  EG  aj*  cfl:  moyenne  proportionnelle  entre 
les  fegmcns  AG  , BG  , c’eft  pourquoy  fon  quarré  4yy  fera  égal  au  Reélangle  AGB  , c’eft 

à dire  à — 4.va:.  Ainfi  on  aura  cette  Equation , T.tix  — i 4.VA:  y ^ y , ou  xx  ~ /ix 


iO' 


Co  N s T'R  U C T I o'n. 

. Si  donc  on  divife  la  ligne  AB  en  deux  égalément  au  point  H , &' qu’alentoiir  de  AH' 
on  décrive  la  circonférence  de  cercle  ACH  , on  aura  fur  le  plus  petit  cercle  donné  ACB, 

Je  point  C,  par  lequel  & par  le  point  A , on  tirera  la  droite  ACD  , qui  fera  divifée  en' 
icois  egalemeuf  aux  deux  points'  C',  E , comme  il  eft  aifé  de  cpmioîtrc  en  tirant  ladrôitç  ' 

_N  n n ■ 


/:  ' 
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CH , qui  fera  perpendiculaire  à la  droite  AD  , & par  çonfçquent  parallèle  à h ligne  EE  ' 
qui  eft  aullî  perpendiculaire  à U ligne  AD  , &c.  * 


M 


s C O I.  I E» 

Comme  le  point  C fe  trouve  proeke  du  point  A,  tant  Toit  peu  que  l’on  manque  à dé- 
terminer ce  point  C , fur  le  cercle  donné  ACB  , on  fc  manquera  fenfiblement  dans  U 
refolution  du  Problème  , parce  que  le  point  D le  plus  éloigné  fe  trouvera  confidcra- 
blcment  mal  placé.  C’eft  pourquoy  il  vaudra  mieux  dans  la  pratique  déterminer  ce  point 
D fur  l’autre  cercle  donné  ADB , en  cherebanE  nu  autre  lieu  au  cercle,  çs  qui  fg  fçtj 
en  fuppofant. 

AL  20  q. 

DL  ^ a. 

pour  avoir 


AG  50  — 
3 

BG^o  -*■ 


3 


EG  30 


Parce  que  le  Quarre  EG  , ou  «a  eft  égal  au  Rectangle  AGB  , qui  vaut  ^ 


on  aura  cette  Equation  taa  30  c /qui  eft  ua 


a 14  4 .3 

V — oa,  ou  — 

J '•  ÿ ^ '-'-a 

2 

lieu  à uu cercle  donné,  dont  le  Rajon  eft4-/t,  ou  triple  de  la  moitié  AH  de  la  Ib 
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gne  AB. 

Autre  Construction. 

Ayant  fait  la  ligne  B I égale  au  quart  de  la  ligne  AB  , ou  à la  moitié  de  la  ligne  BH, 
décrivez  du  point  I , comme  centre,  par  le  point  A,  l’arc  de  cercle  AD  , qui  donnera 
fur  le  plus  grand  arc  ADB,  le  point  D,  par  lequel  ou  tirera  au  point  A , la  droite 
AD  , &c,  . ^ , 

Pour  faire  qu’un  objet  ibitbien  vu  de  roeil , il  doit  être  éclairé  , opa-» 
que,  arrêté  fufHfammenf  pour  donner  rems  à lebien  confiderer , oppofe  à 
l’œil , qui  doit  être  fain  , entier  , 3c  d’une  bonne  conformation  , & dg 
plus  cet  objet  doit  être  raifonnablement  éloigné  de  l’œil» 

La  Vision  eft  une  fuite  , ou  un  effet  de  l’aélion  de  l’objet  par  les  orga- 
nes tant  intérieurs  , qu’ extérieurs.  De  tous  les  Payons  Vifnels  que  chacune 
des  parties  viftbles  d’un  objet  envoyé  dans  tous  les  endroits  du  Milieu , d’où 
on  le  peut  apercevoir  , il  n’y  a que  ceux  qui  pafTcnt  au  travers  de  la  Prunelle, 
qui  fervent  à la  vifîon. 

Le  Milieu  eft  l’efpace  qui  eft  entre  l’œil  & l’objet,  qui  ne  fçauroit  être 
vifîble  que  lorfquc  le  Milieu  eft  diaphane,  & cranfparent. 

Rayons  Vifuels  font  des  lignes  droites  continues , par  lefquelles  les  cf- 
peces  des  çhofes  vifibles  font  portées  à l’œil. 

La  vjfîon  qui  fe  fait  par  un  Ample  milieu  , fe  fait  par  lignes  droites  conti- 
nues , &:  les  efpeçes  parviennent  Cûûjours  à l’œil,  bien  ordonnées,  & fans 
confufion. 

Les  Rayons  Parallèles  font  ceux  qui  confervent  une  égale  diftance  depuis 
l’objet  viftble  jufqu’à  l’œil,  qui  effc  fuppofé  infiniment  éloigné  de  l’ob» 
jet. 

Les  Retjons  Convergm  font  ceux  qui  parçaw  de  divers  points  de  l’objeï 
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s’inclinent  vers  un  même  point , tendant  à l’oEil. 

Les^<y"’»-t  font  ceux  qui  partant  d’un  point  de  l’objet  vifible  , 

s’écartent , & s’éloignent  continuellement  les  uns  des  autres  à mcfurc  qu’ils 
s’éloignent  de  l’objet. 

Il  eft  évident  que  des  Rayons  convetgens  , les  extrêmes  font  plus  incli- 
nez, & que  des  Rayons  Divergens  , les  extrêmes  font  plus  divergcns  , 
c’elt-à-dire  qu’ils  s’écartent  davantage.  Il  eft  auffi  évident  que  les  Rayons 
Convergens  prolongez  au  de  là  de  leur  Point  de  Concours  , deviennent  Di- 
vergcns , & changent  leur  fituation  en  fon  oppofée. 

Point  de  Concours  eft  celuy  auquel  les  Rayons  vifuels  réciproquement 
inclinez , & fufilfamment  prolongez  , s’aftemblent , & s’uniftent  dans  le 
milieu. 

Le  Pyramide  Optique  çÇl  la  figure  que  forment  les  Rayons  vifüels  prolon- 
gez dans  un  milieu  diaphane  jufqu’à  l’œil  , où  ils  concourent  en  un 
point. 

V^xe  Optique  eft  celuy  de  tous  les  Rayons  envoyez  d’un  objet  à Fceil  i 
qui  y tombe  perpendiculairement , & qui  par  confequent  pafle  par  le  cen- 
tre de  l’œil,  qui  aune  figure  à peu  prés  Spherique. 

C’eftpar  cet  Axe  optique  que  nous  voyons  un  objet  avec  plus  de  perfe- 
ftion  J & de  facilité , de  forte  que  quand  nous  liions  , nous  arrêtons  fepa- 
rément  nôtre  vûe  à chaque  mot,  c’eft-à-dire  que  nous  tournons  les  yeux 
perpendiculairement  vers  chaque  mot  , pour  pouvoir  lire  plus  facile- 
menr. 

Les  deux  Axes  optiques  concourent  en  un  point , où  l’on  voit  l’objet , & 
la  ligne  droite  qui  eft  tirée  par  ce  point  de  concours  parallèlement  à celle  qui 
joint  les  centres  des  deux  yeux,  ou  des  deux  Prunelles , nomme  HotepterCj 
dans  laquelle  comme  dit  , on  voit  l’objet. 

Le  Plan  de  l'Horaptere  eft  un  Plan  qui  paflè  par  l’Horoptere , &C  qui  eft 
perpendiculaire  au  Plan  des  deux  Axes  Optiques.  , |ô 

La  Pyramide  Optique  grande  eft  celle  qui  comprend  tout  ce  que  l’œil  peut 
voit  d’un  feul  regard , au  moyen  de  laquelle  par  confequent  il  fé  forme  dans 
liRetine  la  plus  grande  image. 

Le  eft  une  ligne  droite  tirée  du  point  de  concours  des  deux 

Axes  optiques  par  le  milieu  de  la  ligne  droite  qui  paftè  par  les  centres  des 
deux  yeux  , ou  des  deux  Prunelles. 

Le  Rayon  Direü  eft  celuy  qui  eft  porté  d’un  point,  d’un  objet  vifiblc  , par 
un  feul  & même  milieu,  direéfement  à l’œil. 

\JAxe  Commun  , ou  l'Axe  Aioyen  , eft  une  ligne  droite  tirée  du  point  de 
concours  des  deux  nerfs  optiques  par  le  milieu  de  la  ligne  droite  qui  joint 
les  extremitez  des  deux  memes  nerfs  optiques.  4^' 

La  Retine  eft  laplus  intérieure  de  toutes  les  Tuniques  , qui  environ- 
nent l’œil , & la  feule  qui  foit  nerveufe , étant  toute  faite  de  la  fubftance  in- 
terne du  Nerf,  optique  , & c’eftà  caufe  de  cela  que  l’on  croit  qu’elle  eft  le 
lieu  où  fe  fait  la  vifion  , qui  fe  fait  par  la  réception  des  efpeces  des  objets 
vifibles,  portées  parles  Rayons  vifuels  , en  l’organe  de  la  vûe  , qui  eft  l’œil 
par  lequel  ils  paflent  en  traverfant  Criflallin , où  ils  fe  brifent  ,, 

& font  une  Pyramide , ou  Cône  , dont  la  bafe  eft  l'Humeur  Criflallin , ôç 
k pointe  eft  eu  la  Retine.^  " - - - N n n i| 


4«'S  PE  RSPECTIVE. 

'L'Humeur  Criflallin  eft  celuy  qui  tient  le  milieu  en  l’œil , entre  les  deiüt 
autres  Humeurs  ^ qui  font  l’Humcur  aqueux,  Sk.  l’Humeur  vitré.  Il  eft  apelfé 
CriftalUn  , à caufe  de  la  blancheur,  tranlparentc  , qui  eft  prefque  femblable  à 
celle  du  criftal  de  roche. 

Le  Pinceau  Optique  eft  l’aftemblage  de  deux  Pyramides  de  Rayons  , qui 
. ont  leurs  fommets  oppofez  ^ l’un  en  un  point  de  l’objet  , & l’autre  dans  l’-œil 
en  un  point  delaRetine,  & l’Humeur  Criftallin  pour  bafe  commune. 

Il  y a autant  de. Peinceaux  optiques  en  la, vifion  , que  de  points  en  l’objet  ^ 

qui  eft  vû  , parce  que  les  Rayons  d’un  point  quelconque  d’un  objet  viftble  ^ i 

portez  dans  le  milieu  forment  autant  de  Gones  , ou  de  Pyramides  opti-  ] 

,to  queSj  qu’ils  y rencontrentde  fuperficies  differentes  des  corps  folides  opa-  î 

ques  quelconques  J Icfquelles  leur  fervent  de  bafes , ayant  tous  leurs  fom,  | 
fuêts  au  même  point  de  l’objet  qui  les  envoyé. 

,Q_toyquc  tout  point  d’un  objet  vifîble,  feparenient  confideré  , .envoyé  < 
toujours  fes  Rayons  divergens  dans  le  milieu,  parce  qu’ils  partent  comme  1 

du  centre  à la  circonférence , vers  laquelle  par  confequent  ils  font  feparez,;  j 

neanmoins  les  Rayons  de  plufieurs  points  d’un  objet  vifîble  , confîdercz  com 
jointement  j fe  portent  toujours  conyergens  yers  un  point  quelcoji que  du 
milieu. 


L’.Optique  atrois  parties  confiderables , qui  font  la  Perfpeü-ive  /la  Catef^ 
trique  , & la  Dioptrique , que-  nous  expliquerons  chacune  en  particulier. 


P E R S P E Ç T I y E- 


La  Perspective  eft  l’art  de  reprefenter  dans  un  Tableau  les  objets^ 
commeils  y paroiftènt,  en  fuppofant  le  Tableau  tranfparent. 

On  conlîdere  dans  la Perfpeélive  fur  tout  l’œil,  qui  eft  placé  au  devant 
|0  du  Table  lu;  l’objet  qui  eft  derrière  le  Tableau,  le  Plan  du  Tableau,  qui 
eft  entre  l’œil  & l’objet  j le  Plan  Geometral , fur  lequel  s’appuy.e  le  Ta' 
bleau  ; le  Plan  Vertical , qui  s’appuye  fur  le  Plan  Geometral  i & un  quatriè- 
me Plan,  que  l’on  nomme  , ce  qni  a donné  lieu  aux  Dé- 

finitions luivantes. 

Le  Plan  Geometral  eft  une  furface  plane  parallèle  à l’Horizon,  placée  plus 
bas  que  l’œil , dans  laquelle  , & autour  de  laquelle  on  imagine  les  objets 
viftbles  fans  aucun  changement , fi  ce  n’çft  quelqiiefois  qu’ils  fpnt  réduits  de 
granjd .en  petit.  Le  Plan  Geometral  eft  icy  reprefenté  par  la  figure  ABCD. 

L’Assiéte  d’un  point  d’un  objet , qui  eft  hors  du  Plan  Geometral  , eft 
un  point  de  ce  Plan  , où  tombe  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point  perpendi- 
culairement fur  le  Plan  Geometral, 

Ainfj  on  connoîtra  que  l’Affietede  l’extrémité  R du  Bâton  incliné  RS, 
.éftlepointT  , où  tombe  de  cette  même  extrémité  R,  fur  le  Plan  Geome- 
tral ABCP , la  perpendictilaire  RT-  .C’eft  aufïï  de  la  même  façon  que  l'on 
connoura  que  l’aftiete  de  l’œil  en  É , eft  le  point  P , où  tombe  la  droite 
EP  perpendiculaire  au  Plan  Geornetfal  ABCD  , lequel  à caufe  de  cela  eft 
^uftiapdlé  Plan  à* U fuit  c^el'^Jftets  des  objets  eft  l’appuy. 


E R s P E ,C  T I V E. 


perpcncîicuîaife’que  cliacane.de  leurs  parties  a fur  îe  Plan  Geometràl. 

Le  Tableau,  que  l’on  nomme  aulîî  jP/4»  PerfŸeü:if,  ë<.Se6lion,  efl:  une 
fmface que  Ton  fuppofe  ordinairement  plane,  & perpendiculaire  au  Plan 
Geometràl,  & que  l’on  place  auffi  ordinairement  entre  l’œil  , Scies  objets, 
pour  y pouvoir  rcprefenter  ces  objets  ,, comme  ils  paroîtroient  àTœil,  fi 
on  les  regardoit  au  travers  du  Tableau,  lequel  à caufe  de  cela  efl;  Tuppofé 
tranfparcnt.'Il  efl;  icy  reprefenté  par  la  figure  FGHI, 

On  pourroitbien  fuppofer  , que  le  Tableau  ne  feroit  pas  perpendiculaire 
au  Plan  Geometràl , ou  que  ce  lèroit  une  fuperficie  courbe , comme  quand  _ 
on  veut  peindre  dans  des  voûtes  , ou  bien  encore  le  placer  au  delà  de  Tob- 
jet.  Sec.  mais  comme  tous  ces  cas  font  extraordinaires  , nous  concevrons 
dans  la  fuite  le  Tableau  tel  que  nous  Pavons  défini. 

Ls.  Ligne  de  Terre  efl;  la  ligne  droite,  dans  laquelle  le  Plan  Geometràl, 

Sc  celuy  du  Tableau  s’entrecoupent  : comme  FG  , que  l’on  apelle  auflî  Tn/è 
dit  Tahlean. 

Le  Plan  Horizontal  efl;  une  furfacc  plane  , qui  pafle  par  Tœil , Sc  qui  eft 
parallèle  à l’Horizon  , Sc  par  confequentau  Plan  Geometràl.  Comme  nous 
avons  luppofé  l’œil  au  point  E , le  Plan  Horizontal  fera  VXYZ.  Les  ob- 
jets qui  fontaudeflus  du  Plan  Geometràl,  paroiflent  au  deffus  delà  Ligne 
Horizontale , Sc  au  deflbus  ceux  qui  font  plus  bas  que  le  Plan  Horizon- 
tal, 

La.  Ligne  Horiztontale  zQilo.- commune  Ctùion  du  Plan  Horizontal,  SC  de 
.celuy  du  T ableau , comme  G laquelle  eft  toujours  parallèle  à la  ligne  dq 
terre,  ou  à la  bafe  dii- Tableau  FG, 

Le  Rayon  Principal  eû  une  ligne  droite  tirée  de  Tœil  perpendiculaire- 
ment ait  Plan  du,  Tableau  , quand  il  efl;  droit,  comme  nous  le  fuppofons 

N n n üj 
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par  tout.  Telle  eft  la  ligne  EL  , qui  fe  rencontre  toujours  dans  le  Plan  Hb^ 
rizontal  VXYZ. 

Le  Point  de  l’Oeil , autrement  dit  le  Point  de  Vke , ou  le  Point  Principal  ^ 
efl:  le  point  du  Tableau,  où  il  fe  trouve  coupé  par  le  Rayon  principal, 
comme  L,  qui  fe  rencontre  toujours  fur  la  ligne  Horizontale  OQ^ 

Les  Points  de  diftanee  font  deux  points  de  la  ligne  Horizontale  , tous 
deux  également  éloignez  de  part  & d’autre  du  point  de  vue  de  la  quantité 
du  Rayon  principal,  comme  O , Q__,  les  lignes  LO,  LQ^  étant  égales 
chacune  au  Rayon  principal  EL. 

Jq  Le  Plan  Vertical  efl;  une  furface  plane,  qui  pafle  le  long  du  Rayon  prin- 
cipal , & confequemment  par  l’œil , & qui  efl:  perpendiculaire  au  Plan  Geo- 
metral,  & par  confequent  au  Plan  Horizontal  , & ^ Tablfîau  , comme 
PKfflj/  3 qui  paiTe  toujours  par  le  point  de  vue  L,  & auquel  la  Ligne  de  terre 
FG  3 & la  Iigne,Hotizontale  OQ^,  font  toujours  perpendiculaires. 

La  Ligne  de  Station  efl:  la  commune  fecüion  du  Plan  vertical , & du  Plan 
Geomctral,  comme  PN  , laquelle  efl:  toujours  parallèle  au  Rayon  principal 
EL  3 & par  confequent  perpendiculaire  à la  ligne  de  terre  FG  , & au  Tableau 
FGHI. 

La  Ligne  Verticale  efl:  la  commune  feéïion  du  Plan  vertical  , & du  Ta- 
bJeau  3 comme  MN  3 qui  pafle  toujours  par  le  point  principal  L,  & quieli: 
perpendiculaire  à la  ligne  de  terre  FG  , & par  confequent  à la  ligne  Hori- 
zontale OQ_,  èc  au  Plan  Geometral  ABCD. 

La  Hauteur  de  VOeil  efl  une  ligne  droite  tirée  de  l’œil  perpendiculaire- 
ment au  Plan  Geometral , comme  EP  , laquelle  efl  égale , & parallèle  à la 
ligne  LQ^ qui  reprefente  la  diftanee  de  la  ligne  Horizontale,  6c  de  la  ligne 
de  terre.  , 

Le  Point  Occidental  d’une  ligne  droite , efl  un  point  du  Tableau  , où  il  fe 
trouve  coupé  par  une  ligne  droite  tirée  de  l’œii  parallèlement  à la  ligne  pro- 
pofée,  Ainfl  onconnoît  que  le  point  accidenta]  de  la  ligne  NK,  ou  de  fa 
jQ  parallèle  VX  , efl  le  point  L,  où  le  Tableau  fe  trouve  coupé  par  la  ligne 
EL  parallèle  à la  ligne  NK  , aufli-bien  qu’à  la  ligne  VX. 

Il  efl  évident  que  toutes  les  lignes  parallèles  entre  elles , & non  au  Ta- 
bleau,, ont  un  même  Point  accidentai,  6c  que  celles  qui  font  parallèles  au 
Tableau  n’ont  aucun  Point  accidentai. 

Il  eftauflî  évident  que  toutes  les  lignes  perpendiculaires  au  Tableau  ont 
leur  Point  accidentai  au  Point  de  vue,  6c  que  celles  qui  font  avec  le  Ta- 
bleau des  angles  demi-droits  , ou  de  45degrez,  ont  leur  Point  accidentai  à 
l’un  des  deux  Points  de  Diftanee. 

L’Apparence  , ou  la  Reprefentation  d’un  point  de  quelque  objet  , efl:  un 
point  du  Tableau  par  où  paflTc  une  ligne  droite  , qui  efl:  menée  du  point 
propofé  de  l’objet  à l’œil.  Ainfl  on  connoîtra  que  l’Apparence  du  point  R 
efl:  le  point  z , que  l’Apparence  du  point  S eft  le  point  j , 8c  que  l’Appa- 
rence du  point  T eft  le  point  4.  D’où  il  fuit  que  l’apparence  de  la  ligne  R S 
eft  la  ligne  Z3  , 6c  que  l’Apparence  de  la  ligne  RT  eft  la  ligne  z4. 

Le  Plan,  ou  l’Ichnographie  ,cpie  Defargues  apelle  OJJiete  àc  cpiclvpicoh-i 
jet,,  eft  fa  Projection  orthographique  fur  le  Plan  Geometral.  Ainfl  on  connoîi- 
ira  que  le  P lan  d’un  Cube  droit , eft  un  quarré  , 6c  que  celuy  d’un  Cy  lindrç 
4îoit  eft  un  cercle.. 
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tePROPiL  cft  la  projedion  orthographique  d’un  objet  (ucun  Plan  paral- 
lèle au  Plan  vertical.  Q^and  on  veut  reprefentcr  un  corps  en  Perfpeélive  , 
flu  commence  par  fon  Plan  , ou  Ichnographie,  à laquelle  on  donne  la  hau- 
teur convenable  félon  que  le  Profil  la  donne. 

La  Scénographie  eftla  reprcfencatfon  d'un  objet  élevé  fur  le  Plan  Gco- 
jtietral. 

Le  Fr  O NT  eft  la  Froje^ion  Ortho^raphlfue  d’un  objet  fur  un  Plan  parallèle 
au  Tab  leau. 

La  ProjeBlon  Ortho graphique  eft  la  reprefèntation  d’un  objet  fur  un  Pian , 
auquel  on  a tiré  des  perpendiculaires  de  tous  les  points  de  l’objet.  la 

La  ProjeBion  ^jironomique  eft  la  Reprefentation  , ou  l’Apparence  des  ccr- 
(Ics  de  la  Sphere  fur  le  Plan  d’un  grand  cercle  de  la  Sphère  , ou  fur  un  Plan 
parallèle  à ce  grand  cercle.  Il  y en  a de  trois  fortes , la  Stereographique  , 
l’Orthfgfiip^qHe  ^ & la  Gnomonique, 

La  ProjeElion  Agronomique  Stéréo  graphique  eft  celle  où  l’œil  eft  fuppofé  au 
Vohàu.  Cercle  de  ProjeBion.  Dans  cette  Projection  il  n’y  a que  les  grands 
cerclés  perpendiculaires  au  Plan  de  projeBion  , qui  foientreprefentez  par  des 
lignes  droites , les  autres  grands  & petits  fe  reprefêntant  par  des  cercles, 

C’eft  par  cette  projection  que  l’on  fait  ordinairement  les  Aflrolaèes , o\x 
Planifpheres , qui  font  la  ProjeCtion  de  la  Sphere  fur  le  Plan  d’un  grand  cer-  ZS 
çle  de  la  même  Sphere , & dont  on  fe  fert  comme  d’un  Inftrument  pour 
prendre  la  hauteur  d’un  Aftre  , & pour  refoudre  mécaniquement  prôfque 
tous  les  Problèmes  que  la  Trigonométrie  Spherique  peur  refoudre. 

V AJlrolabe  Hori'^ntal  contient  une  clpece  de  Roué',  qu’on  apelle 
gnée , dont  le  centre  eft  attaché  au  centre  de  l’Aftrolabe,  & fur  laquelle  le 
Zodiaque  eft  reprefenté  avec  les  Signes  , &c  leurs  degrez  par  un  cercle  Ex- 
centrique à fa  circonférence  , au  dedans  de  laquelle  font  placées  félon  leurs 
vrays  lieux  quelques  Etoiles  fixes  les  plus  claires  , Sc  les  plus  apparentes  du 
Ciel . 

On  tLpcWc  A flrolabe  Horiljontal  la  Projection  de  la  Sphere  fur  un-  Plan  JO 
Horizontal,  &c  AJîrolabe  CatoUque , ou  Afirolabe  Vniverfel  la.  ProjeCtion 
de  la  Sphere  fur  le  Plan  d’un  Méridien. 

On  a.pe\le  Centre  Apparent  le  point  qui  reprefente  le  centre  d’un  cercle, 

& Centre  C eritahle  celuy  qui  a fervi  de  centre  pour  décrire  la  reprefentation 
d’un  grand  , ou  d’un  petit  cercle  de  la  Sphere. 

La  ProjeBion  Aflronomique  Orthographique  eft  celle  où  l’œil  eft  fuppofé  dans 
une  diftance  infinie  du  Cercle  de  projeBion  ^ dans  laquelle  par  confoquent 
tous  les  Rayons  vifiiels  font  parallèles  entre  eux  , & perpendiculaires  au 
Cercle  de  ProjeBion. 

Cette  Projection  fert  aufla  à la  conftruCtion  des  Aftrolabes  , & tous  les  4® 
cercles  qui  font  perpendiculaires  au  Cercle  de  projeBiap\  s’y  reptefontent  par 
des  lignes  droites,  & les  autres  par  des  Ellipfes. 

he  Cercle  de  ProjeBion  ^ que  l’on  nomme  auffi  Plan  de  ProjeBion  , eft 
ie  grand  cercle  de  la  Sphere,  fur  le  plan  duquel  on  conçoit  que  la  Sphere  eft 
îreprefentée  , & dont  ie  centre  véritable  & Apparent  conviennent  enfera- 
ble. 

h^  FrojeBîonAftrommique  Gnomonique  ^ que  l’on  apelle  fîmpleracnt  Qm^ 
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monique  , eft  celle  où  le  Plan  de  Projeétion  eft  parallèle  à un  grand  cerclé 
deiaSphere,  & où  l’ceil  eft  au  centre  de  la  TerrCi 
Les  grands  cercles,  de  la  Sphere  fè  repreféntent  dans  cette-projecftion  pa^ 
des  lignes  droites  & les  petits  par  des  lignes  courbes  , qui' font  toujours 
quelqu’une  des  Serions  Coniques.  Nous  en  parlerons  plus  particulicrèinent 
après  avoir  expliqué  quelques  termes  qui  manquent  icy. 

L’A  nai.e.mme  eft  la  Projection  orthographique  de  laSphere  fur  le  Colu- 
re  des  Solftices  , en  fuppofant  que  fon  Plan  convient  avec  celuy  du  Meri-. 
dien. 

"Ls.  Ligne  GbjeÜive  eft  la"  ligne  d’uri  objet , de  laquelle  on  cherche  l’Ap- 
parence dans  le  Tableau. 

Le  Plan  Objellif  eft  un  Pian  quelconque  décrit  avec  fes  proportions  fur  Iô 
Plan  Geometral: 

'Le  Plan  PerfpeElif  eü  l’Apparence  d’un  Plan  objeiftif  décrit  au  delà  dâ 
Tableau  furie  Plan  Geometral, . 

La  Ligne  de  Front  eSknnc-  ligne  droite  quelconque  parallèle  à la  ligne  de 
terre, 

La  Ligne  Fiiyante  eftune  ligne  droite  quelconque  , qui  eft'  en  effet  quand' 
elle  eft  dans  le  Plan  Geometral , ou  en  apparence  quand  elle  eft-  dans  le  Ta- 
^ bleau  ,,  perpendiculaire  à la  ligne  de  terre. 

hz  Ligne  Geornetrale  eft  une  ligne  droite  quelconque  tirée  dans  le  Plan 
Geometral. 

L’Echelle  de  Front  eft  uneligne  droite  dans  le  Tableau  , qui  eft  parallèle  à 
la  ligne  de  terre  , & qui  eft  divifée ■ en  parties  égales  ^ Icfquelles  reprefentent  • 
des  Pouces  ^ des  Pieds  ^ &c. 

L’Echelle  Fuyante  eftune  ligne  droite  dans  le  Tableau  j qui  tend  au  pbiiîf 
de  vue  , Ec  qui  eft  divifée  en  parties  inégales  , lefquellcs  reprefentent  des 
Pouces  , .des  Pieds  , &c. 

Le  QMrré  PerfpeElif  eft  la  reprefentation  d’un  Qu^arréen  Peripedlive.  Ce 
30  . Qùarré  comprend  ordinairement  toutes  les  Affietes  des  objets  qu’on  veut 
reprefenter  dans  le  Tableau,  &c  on  le  divife  ordinairement  en  plufieurs  pe-- 
tits  Quarrez  Perfpedtifs  , par  le  moyen  defquels  on  décrit  avec  abrégé  les 
apparences  de  tout  ce  que  l’on  veut  reprefenter  dans  le  Tableau.  Voyez  la 
PerfpeElive  de.  Ad.  Defargues. 

La  PerfpeElive  Adilit aire  eft  une  forte  de  Pcrfpeétiye  , où  l’œil  eft  fuppofé 
infiniment  éloigné  du  Tableau. 

On- fe  fert  de  cette  forte  de  Perlpedlive  pour  élever  des  Plans  de  fortifica-' 
tion , ce  qui  femble  fuffire  à ceux  qui  s’apliquent  à rArchitedture  militaire  : 
4?-'  car  quoy  qu’il  faille  garder  les  réglés  ordinaires  de  la  Perlpedtive , poür  faire 
un  deffein  dans  fa  perfection , il  femble  neanmoins  que  nous  ne  devons  pas 
obliger  ceux  qui  font  p/ofcfîîon  de  l’ArchiteCture  militaire  , à une  fi  gr.-inde 
exactitude,  ni  leur  propofer  une  PerfpeCtive  trop  difficile  , mais  qu’il  fuffit  de 
leur  en  donner  une  un  peu  plus  cavalière  , laquelle  à caufe  de  cela  eft  apellée 
communément  PerfpeElive  Cavalière  , 8c  qui  ne  laifle' pas  de  faire  un  boil 
effet , & de  reprefenter  naïvement  le  deffein  d’une  Fortification. 

Le  premier  principe  de  la  PerfpeCtive  militaire  eft  de  prendre  pour  le  Ta- 
bleau le  Plan  Geometral,  fur  lequel  les  A-ffietes  des  objets  font  décrites  fans 
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àiicuft  chatïgement , ce  qui  fait  que  richiiographie  de  tontes  les  pièces  de 
fortification  que  l’on  veut  élever  ne  s’altere  point , mais  demeure  toujours  la 
même  , ce  qui  nous  donne  un  très-grand  avantage , parce  que  les  hauteurs 
demeurent  aufiî  lesrtiêmes  ; au  lieu  que  dans  les  Tableaux  ordinaires  il  cfl: 
neceiTairede  changer  iTchnographie  en  Plan  Perfpeétif , 5c  de  changer  aufiî 
les  hauteurs  j en  les  diminuant  à mefure  qu’elles  reprefentent  des  hauteurs 
plus  éloignées  du  Tableau, 

La  Perspective  Lineale  eft  la  dirtiinution  des  lignes , qui  en  reprefentent 
d’autres  éloignées  du  Tableau. 

La  PerfpeCtive  Aérienne  efl:  la  diminution  des  Teintes  , 8c  des  Cou- 
leurs. 

La  Teinte  eft  une  couleur  artifitielle,  ou  coinpofée  de  quelque  objet. 
Ôn  apelle  Demi-Teintes  les  diverfes  couleurs,  félon  qu’elles  font  plus  clai-.. 
res,  ou  plus  brunes  ,•  plus  vives , Ou  plus  tuées. 

L’Ombre  font  les  endroits  les  plus  bruns  , ôc  lés  plus  obfcurs  d’un  Ta-' 
bleau,  qui  fervent  à rehaufter  l’éclat  des  autres  : 8c  l’on  apelle  Ombrer , met-, 
treles  ombres  où  elles  doivent  être. 

tiPerfpeCtive  Pratitpue  c9icz\lQ  qui  enfeigne  des  réglés  courtes  8c  faciles 
pour  reprefenter  en  Perfpeélive  tout  ce  que  l’on  veut  dansTe  Tableau. 

/MS  /<V' . //#•'?  /M? 

G N O M ON  I QUE- 

La  Gnomon I QUE  , ou  Horlo gio graphie , eft  une  Science  ,■  qui  par  le 
moyen  des  Rayons  de  quelque  Aftre  , 5c  principalement  au  moyen  des 
Rayons  du  . Soleil , divife  le  tems  en  parties  égales 5c  reprefente  fiir  un  Plan 
la  machine  du  Premier  Mobile. 

. Ce  mot  de  Gnammique  vient  de  Gnemon , qui  fignifie  Style  , lequel  eft  une 
petite  verge  de  métal  élevée  à angles  droits  furie  Plan  du  Qytadran  ^ 5c  .ayx\ 
montre  par  l’extremiré  de  fon  ombre  l’heure  qu’il  eft- , Sc  ie  lieu- du  So- 
leil dans  le  Ciel. 

Le  Quadr  AN  , ou  Horloge  Solaire  , eft  la  reprefentation  que  l’on  fait  des 
cercles  de  la  Spheré  fur  un  Plan , par  des  Rayons  qui  partent  diretftementdu 
Soleil , ou  par  leur  Reflexion  , ou  bien  encore  par  leur  Refraéiion  , ce  qui 
fait  que  la  Gnomonique  fc  divife  en  DireCle , en  Reflexe  , 8c  en  Rom^ 
fKe.-  ■ ' 

La  Gnomonique  DireCie  eft  celle  qui  fe  pratique  par  le  moyen  des  Rayons 
envoyez  diredtemenrdu  centre  du  Soleil  fur  le  bout  du  ftylc.  Les  Cadrans 
que  nous  voyons  ordinairement  dans  les  Jardins  , fur  les  murailles  , 5c 
ailleurs , font  faits  par  cette  Gnomonique. 

Pour  vous  mieux  faire  comprendre  cette  première  forte  de  Gnomonique,'- 
quieft  plus  ordinaire  , & le  fondement  des  deuxaptres  , concevez  un  ftylo 
droit  élevé  à angles  droits  fur  un  Plan  , & imaginez  vous  que  la  pointe  de 
cellyle  reprefente  le  centre  de  la  Terre,  qu’on  fuppofe  au  milieu  du  Mon- 
^è„ou  pour  le  moins  au  milieu  des  circon,Yolutions  celeftes , en  forte  que  l|- 
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Plan  {bit  éloigné  du  centre  du  Monde  de  toute  la  longueur  du  ftyle , laquelle 
on  peut  prendre  à volonté. 

Figurez-vous  encore  que  de  tous  les  points  du  Ciel  on  tire  des  Rayons 
qui  paiTent  par  le  centre  de  la  Terre , ou  par  le  bout  du  ftyle:  ce  qui  eft 
la  même  chofe  que  de  mettre  l’œil  au  centre  de  la  Terre , ôc  de  tirer  de  l’œi 
par  tous  les  points  dû  Ciel  autant  de  Rayons  Viluels  , Sc  que  ces  Rayons 
Ibnt  prolongez  jufqu’à  ce  qu’ils  rencontrent  le  Plan  en  des  points  , qui  don- 
neront l’apparence  , ou  la  reprefentation  des  mêmes  points,  dWi  partent  ces 
Rayons  i en  forte  que  fi  le  centre  du  Soleil  étoit  dans  chacun  de  ces  points 
du  Ciel,  le  Rayon  tiré  de  fon  centre  par  le  bout  du  ftile,  ou  pour  mieux 
dire,,  leboutde  l’ombre  de  ce  ftyle  terminé  par  ce  Rayon  , tomberoit  dans 
le  Plan  fiir  ces  mêmes  points , qui  font  la  reprefentation  des  points  du  Ciel, 
ou  du  lieu  du  Soleil  dans  fbn  Ciel. 

Ainfi  pour  décrire  un  Quadran  fur  un  Plan  propofé , on  prend  le  bout  du 
ftyle  pour  le  centre  de  la  Terre  , 8c  quoy  que  Thypochefe  foit  mathémati- 
quement faufife,  neanmoins  cela  n’ôte  rien  à l'a  juftefte  du  Cadran  , parce 
que  le  pcudediftance  qu’il  y a d’icy  au  centre  de  la  Terre  , par  raport  à 
celle  de  la  Terre  au  Soleil , ne  peut  pas  caufer  une  erreur  confiderable. 

On  prend  aufli  les  Ares  Diurnes,.  8c  Noéturnes  du  Soleil , ordinairemene 
io  apellcz  les  Parallèles  du  Soleil,  comme  Parallèles  entre  eux  , 8ç  à l’Equa- 
teur ; car  bien  que  ces  arcs  foient  plûtôt  des  Spires  , que  de  véritables  cer- 
cles , à caufe  du  mouvement  continuel , 8c  oblique  du  Soleil  autour  des  Po- 
les  du  Zodiaque,  neanmoins  parce  que  le  Soleil  fe  meut  fort  lentement  dans 
l’Ecliptique  , 8c  qu’il.ne  fait  pas  un  degré  de  fon  cercle  dans  Tefpace  de 
vingt-quatre  heures  , on  le  conçoit  pendant  un  jour  dans  un  même  point  du 
Zodiaque  , Sc  le  cercle  qu’il  décrit  ce  |our  là-  d’ Orient  en  Occident  à l’cn- 
tout  des  Pôles  du  Monde-,  eft  cenfé  parallèle  à rEquateur.; 

Enfin  oii  prend  en  de  certaines  rencontres  le  Centre  du  Quadran  pour  la 
centre  du  Monde , ou  pour  le  bout  du  ftyle  , fans  que  l’on  craigne  de  fe 
JO  tromper- fënfiblement  , car  bicaqucle  boutdu  Style  loir  prispour  le  centre 
de  tous  les  grands  cercles  de  la  Sphere  , cela  n’empêche  pas  que  l’on  nepuif- 
fe  auffi prendre- le  Centre  du  Cadran  pour  le  centredu-  Monde  , à'eaufe  delà 
diftance  du  bout  du  ftyle  au  Centre  du  Cadran  , qui  eft  comme  impercepti- 
ble à l’égard  des  grands  cercles  de  la  Sphere  dû  Soleil , qui  font  d-’une  gran- 
deur énorme, 

D’où  il  fuir  que  la  véritable  longueur  du  ftyle  n’eft  point  cette  verge  de 
fer  que  l’on  voit  ordinairement  fiirles  Pl^nsdes  Quadrans  , à moins  qu’elle 
ne  fok  perpendiculaire  au  Plan  du  Quadran  ; &lorfqu’elle  ne  le  fera  pas , 
la  véritable  longueur  duftyle  fe  concevra  gar  une  ligne  droite  tirée  du  bout 
4®  duftyle  perpendiculairement  fur  le  Plan  , & le  lieu  où  elle  rencontrera  le 
Plan  , fera  ce  qu’on  apelié  Pied  du  Style  , 8c  cette  perpendiculaire  en  fê- 
ta la  véritable 

Le  Centre  du  Cadran  eft  le  point  dans  le  Plan  du  Cadran,  où  abouti iTenl 
toutes  Lignes  Horaires  .Ce  centre  reprefentetoûjours  le  Pôle  du  Monde, 
qui  eft  élevé  fiir 

Les  LigneS'Horaires  font  les  communes  fedlions  des  Cercles  Horaires , 5î 
Plan  du  Cadran  ? entre  l,efquelles4  principale  eft  h Ligne 


G N O M O N I Q_^U  E.  47S 

qui  eftla  commune  fe£tion  duPlandu  Cadran  , & du  Méridien. 

VHori^^on  du  Plan  eftle  grand  cercle  de  la  Sphere  ^ auquel  le  Plan  du 
Cadran  eft  parallèle. 

\jj4xe  du  Cadra»  eft  une  ligne  droite  tirée  du  centre  du  Cadran  par  le 
bout  du  ftyle.  Un  Axe  eft  plus  commode  pour  montrer  les  heures,  qu’un 
ftyle,  parce  qu’un  ftyle  ne  montre  l’heure  que  par  l’extremité  de  fo.n  ombre, 
au  lieu  qu’un  Axe  montre  les  heures  tout  le  long  de  fon  ombre. 

La  Gnomoniqite  Rejlexe  eft  celle  qui  le  pratique  par  la  Reflpxion  de 
Rayons  du  Soleil.  Comme  quand  on  trace  des  Cadrans  fur  la  furface  inté- 
rieure d’un  Plancher  élevé  d’une  Chambre  , ou  fur  quelque  autre  Surface 
qaincpeut  pas  être  éclairée  dircilement  par  les  Rayons  du  Soleil. 

La  Gnomoniqm  RomŸHe  eft  celle  qui  fe  pratique  par  Rcfraélion  : comme 
qisandon  fait  un  Cadran  au  fond  d’un  vam  rempli  d’eau.  Les  Définitions 
fuivantes  apartiennent  à la  Gnomonique  Direéle. 

La  Ligne  Hori'Xontale  eft  la  commune  fcétion  de  l’Horizon , & du  Plan  du 
Cadran.  Cette  ligne  paffe  parle  pieddu  ftyle,  quand  le  Pian  Vertical. 
Comme  AB  , qui  paife  parle  pied  du  ftyle  E , parce  que  le  Plan  du  Cadran 
eft  fuppofé  V srtical,  . 

Le  Plan  V frtical  eft  celuy  qui  eft  perpendiculaire  à l’Horizon  , lequel 
par  confequent  étant  prolongé  paffe  par  le  Zenith  , 8c  par  le  Nadir. 

Le  Plan  Incliné  eft  celuy  qui  fait  avec  l’Horizon  des  angles  obli- 
ques. 

Le  Plan  Horit.ontal  eft  celuy  qui  eft  parallèle  à l’Horizon , 8c 
confequent  n’a  point  de  Ligne  Horizontale. 

La  Ligne  Soaflylaire  , que  l’on  nomme  aufîl 
une  ligne  droite  qui  reprefente  un  cercle  Horaire 
Comme  CL  , qui  paflè  toûjours  par  le  centre  du 
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a un,  & parle  piedduftyle  E.  Elle  eft  apellée  Meridime  du  Plan , paf^g 
qu’elle  reprefentc  le  Méridien  de  l’Horizon  du  Plan,  Si  à cette  n-'ême 
gne  ôn  tire  par  le  pied  du  ftyle  E , la  perpendiculaire  ED  égale  au  ftyle , 
droite  CD  repreierstera  l’Axe  du  Cadran, 

La.  Ligne  EtjuinoElialc  eft  la  commune  fcdtion  du  cercle  EquinocStlal,  5ç 
du  Plan  du  Cadran.  Comme  "V  stt , laquelle  dans  tout  Cadran  eft  perpen- 
diculaire à la  Ligne  Subftylaire  CL,  & coupe  la  ligne  Horizontale  AB  au 
point  O , de  fix  heures. 

La  Ligne  de  Jtx  Heures  eft  la  commune  fétftion  du  Cercle  de  fix  Heures  ^ 

5c  du  Plan  du  Cadran. 

10  L&Cercle  de  fix  Heures  eft  un  cercle  Horaire  , qui  eft  perpendiculaire  au 
Méridien , & qui  par  confequent  coupe  l’Horizon  aux;  Points  du  vray 
Orient  ^ & du  vray  Occident. 

Le-  Centre  Divifeur  eft  un  point  dans  le  Plan  du  Cadran  , qui  rcprcfcn- 
tc  le  centre  du  Monde , & qui  fert  pour  divifer  en  degrez  la-reprefentatioa  j 
d’un  grand  cercle  de  la  Sphere , fçavoir  la  ligne  droite,  dont  il  eft  dit  Centre  j 
Divifeur.  Ainfi  on  connoîtra  que  le  point  D eft  le  centre  divifeur  de  la  Sou- 
ftilaireCL,  & que  le  point  F eft  le  centre  divifeur  de  l’Hprizdnrafc  AB , la 
ligne  EF  étant  égale  au- ftyle  , & perpendipulaire  à l’Horizontale  AB.  Tous 
les  centres  divifeurs  des  lignes  Horaires  font  également  éloignez  du  centre 
C du  Cadran,  quand  il  en  a un , fçavoir  d’une  quantité  égale  à l’Axe  CD, 
comme  nous  avons  démontré  dans  nôtre  Traité  de  Gp.omonique,  Ainfi  on 
voit  que  le  centre  divifeur  D de  la  Souftylaire  CL  & le  centre  divifeur  ' 

I^de  la  Meridiene  CM  , fonf  également  éloignez  du  centre  du  Cadran  C,  J 

Le.  Centre  de  V Equateur  eft  le  centre  divifeur  de  la  ligne  Equinoétialcp  ? 
coiinme  K , qui  fc  marque  toujours  fur  la  ligne  fouftylaire  CL  , & qui  eft  éloi? 
gné  del’Equinoéliale  de  la  quantité  du  Rayon  de  L'Equateur.  ; 

Le  Rayon  de  V Equateur , eft  une  ligne  droite  tirée  par  l’extremité  de  l’A- 
xe du  Cadran  , c’eftià-dire  par  le  Centre  Divifeur  de  la  Souftilaire  , & 

|0  perpendiculaire  au  même  Axe.  Comme  DI , lequel  pafTe  toûjoursparl’in- 

terfeeftion  I de  l’Equinoâriale,  & de  la  Souftylaire,  ôC  dont  la  longueur  eft  ; 
égale  à la  diftanceIK  du  centre  K de  l’Equateur  àl’Equinodiale  Y tfL.  j 

Le  Q^adran  Horizontal  eft  celuy  qui  fc  fait  fur  un  Plan  Horizontal.  Il  = 
eft  évident  qu’un  femblableQ^dran  n’a  point  de  Ligne  Horizontale, 

Le  Quyidran  Incliné  eft  celuy  qui  fe  fâit  fur  un  Plan  incliné.  La  Ligne  i 
Horizontale  ne  pafTe  jamais  pat  le  Pied  du  Style  dans  un  fcrnblable  Qui-  - 
dran.  ' ^ 

LesQuadran  Vertical  eft  celuy  que  l’on  fait  fur  un  Plan  Vertical.  LaLi-  , 
gne  Horizontale paftfe  toûjours  parle  Pied  duftyle  dans  un  ferhblable  Qua- 
dran  , & coupe  toûjours  la  Ligne  Meridiene  à angles  droits  , pomme  vous  j 

voyez  dans  la  Figure  precedente,  | 

La  Verticale  du  Plan  eft  la  commune  fedion  du  Plan  du  Cadran , & du  i 
Cercle  Vertical  perpendiculaire  au  même  Plan,  Cette  ligne  pafTe  toujours  ? 
par  le  Piçd  du  Style , & pat  le  Zenith  du  Plan  , quand  le  Plan  du  Cadran  en  î 
a un.  Elle  eft  la  mptoe  que  la  Ligne  Metidiene  dans  un  Cadran  Horizontal,  j 
& elle  eft  toujours  perpendiculaire  à la  Ligne  Horizontale  dans  tous  les  Caf  ; 
fens,  Elle  te^refei^  iç  Mctidiea  daès  "m  Gafeo  qpi  Te  fait  fur  ui?-  Piaiü  ï 
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iÊOumedroic  au  Midy  J ou  au  Septentrion,  & le  Premier  Vertical  dans  un 
Cadran  décrit  fur  Plan , qui  regarde  droit  l’Orient,  ou  l’Occident  Equino- 
Aial. 

Le  Zenith  du  Plan  eft  la  reprefentauon  du  Zenith  fur  le  Plan  du  Cadran,' 
,c;eft-à-dire , c’eft  le  point  où  le  Plan  du  Cadran  fe  trouve  coupé  par  la  ligne 
droite  tirée  du  Zenith  au  Nadir.  Cela  fc  doit  entendre  à l’égard  de  la  Face 
Supérieure  du  Plan , car  dans  la  Face  inferieure  du  Plan  , ce  Point  doit 
.être  plutôt  apellé  \c  Nadir  du  Plan , parce  qu’il  reprefentc  le  Nadir  ; car 
fl  le  Soleil  étoit  au  Nadir  , Sc  que  la  Terre  ne  fût  point  int.crpofée ,’  le  bout 
de  l’ombre  du  Style  fe  termineroit  à ce  Point , qui  eft  le  même  que  le  Pied 
du  ftyle  dans  un  Cadran  Horizontal  , & qui  ne  fe  rencontre  point  du  tout 
d(ins  un  Cadran  Vertical. 

La  Face  Supérieure  d’un  Plan  eft  la  furface  d’un  Plan  incliné , qui  ,eft 
tournée  vers  le  Ciel. 

La  Vace  inferieure  d’un  Plan  eft  la  furface  d’un  Plan  incliné  , qui  regarde 
la  Terre,  Les  deux  Cadrans  qui  fe  font  dans  l’une  & l’autre  face  font  fera- 
.biables , mais  dans  une  fituation  contraire  , cela  arrivant  toujours  dans  les 
deux  faces  oppofées  d’un  Plan. 

Le  Quadran  Supérieur  eft  peluy  qui  fe  fait  fur  la  furface  fuperieure  d’un 
plan  incliné.  . a-o 

Le  Quadran  Inferieur  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  la  furface  inferieure  d’un 
'Plan  incliné. 

Le  Quadran  Régulier  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  la  furface  d’un  Plan , qui  re- 
garde droit  Pune  des  quatre  parties  cardinales  du  Monde  , quand  il  eft  Ver- 
tical , ou  feulement  le  Midy , ou  le  Septentrion  , quand  il  eft  incliné. 
■C^and  un  Cadran  eft  Régulier,  la  Ligne  Meridiene  , ou  bien  la  ligne  de 
fix  heures  pafTe  toujours  par  le  Pied  du  ftyle. 

Quadran  Déclinant  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  un  Plan  , qui  ne  regarde 
pas  direélement  l’une  des  quatre  parties  cardinales  du  Monde.  Comme  le 
Cadran  Vertical  precedent , comme  l’on  connolt  en  ce  que  la  ligne  Meridie- 
ne  ne  pafle  pas  par  le  Pied  du  ftyle  ; & J’on  connoît  que  le  Plan  du  Cadran 
décline  du  Midy  à l’Occident,  parce  que  le  centre  du  .Cadran. eft  au  deflîis 
de  la  Ligne  Horizontale  AB  , Se  que  le  Cadran  contient  plus  d'heures  après 
Midy  que  devant  Midy.  Quand  un  femblable  Cadran  n’aura  point  de  ligne 
Meridiene  , on  connoîtra  qu’il  fera  Déclinant,  lorfqne  la  ligne  de fx  Heu- 
res ne  paflera  pas  parle  Pied  du  ftyle, 

"L’angle  de  Declinaifon  eftl’angle  qui  fè  fait  au  centre  divifeur  de  la  ligne 
Horizontale,  par  deux  lignes  , dont  l’une  eft  perpendiculaire  à la  ligne.Ho.- 
lizontale,  comme  EF  , & l’autre  paftè  par  le  point  d’interfeétion  de  la  li- 
gne Meridiene  , & de  l’Horizontale.  Cette  autre  ligne  à caufe  de  cela  eft  4^ 
apelléc  Ligne  de  Declinaifon. 

La.  Dêelinaifon  d’un  Plan  eft  le  plus  petit  arc  de  THorizon , compris  en- 
tre le  Plan,  & le  Premier  Vertical.  Cet  arc  eft  reprefenté  dans  la  figurepre- 
cedente  par  la  partie  GK  de  PHorizontale  AB  , comprife  entre  la  Meridiene, 

& la  Souftylaire , laquelle  partie  GK  eft  mefurée par  l’angle  de  Declinaifon 
EFG,  parce  quele  point  F eft  fon  centre  divifeur. 

%-’Inclrnaifon  d^un  Plan  «ft  le  plus  petit  arc  d’un  Vertical  perpendiculaire 

Q O P iij 
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au  Plan  J compris  entre  le  Plan,  l’Horizon.  Cet  arc  cft  reprefenté  dans 
un  Qoadran  incliné  par  la  partie  de  la  Verticale  du  Plan  comprife  entre  le 
Pied  du  ftyle  , & le  Zenith  du  Plan. 

ijArc  de  L’ EtjuateHr  eft  la  partie  de  l’Equateur , comprife  entre  le  Méri- 
dien du  Lieu,  & le  Méridien  du  Plan  Déclinant.  Cet  arc  eft  reprefenté  dans 
le  Cadran  precedent  par  la  partie  IM  de  l’Equinoéliialç  V tOs.  terminée  par 
la  Ligne  Meridiene  CM , & par  la  Ligne  SpuftyUire  CL , &:  eft  mefuré  par 
l’angle  IKM. 

1.^ Elévation  dn  Pôle  far  le  Plan  eft  l’angle  de  l’Axe  du  Cadran  avec  la  Soii- 
"jQ  ftylaire , comme  ECD  , lequel  eft  égal  à l’angle  EDI  , à caufe  de  l’angle 
droit  CDI. 

Le  Style  Triangulaire  eft  un  triangle  élevé  à angles  droits  fur  la  ligne  fou- 
ftylaire  , & ayant  un  angle  aigu  égal  à l’Elévation  du  Pôle  fur  le  Plan , & 
poféau  centre  du  Cadran.  Comme  CED. 

Le  Rayon  Horaire  cft  une  ligne  droite  tirée  du  centre  de  l’Equateur  par 
quelque  point  de  la  Ligne  Equinoétiale  ^ comme  KM  3 ou  KO.  Ces  deux 
Rayons  KM  , KO,  qui  font  icy  les  Rayons  de  Midy  , & de  Iix heures,  font 
toujours  un  angle  droit. 

La  Diflance  Horaire  eft  l’angle  que  fait  le  Rayon  Horaire  de  Midy  avec 
JO  I -|u’autre  Rayon  Horaire  , comme  MK  O.  Cette  diftance  Horaire  eft  re- 
piefentée  dans  le  Cadran  par  la  partie  de  la  Ligne  Equinoéliale  comprife  en- 
tre la  Ligne  Horaire  , & la  Ligne  Meridiene.  Ainfion  connaîtra  que  la  Di- 
ftance Horaire  de  fix  Heures  cft  la  partie  MO,  qui  eft  raefurée  par  l’angle 
MKO,  parce  que  le  point  K eft  fon  centre  divifeur , & que  pareillement  la 
diftance  Horaire  de  XI.  Heures  cft  la  partie  MN,  qui  eft  mefuréepar  l’an-, 
gleMKN.  Ainft  des  autres. 

Le  Quadran  EquimPlial  eft  celuy  qui  fe  fait  lut  un  Plan  parallèle  à l’Equa- 
teur. Ce  Plapeft  mclinesdans  la  Sphere  oblique  des  degrez  du  complément 
de  l’Elévation  du  Pôle,  là  face  fuperieure  regardant  direélement  lePoleéle- 
2 g vé  fur  l’Horizon  , ce  qui  fait  que  le  centre  du  Cadran  eft  a.u  Pied  du  ftyle  , le- 
quel en  meme  rems  eft  l’Axe  du  Cadran  , & que  dans  ce  Quadran  il  n’y  3 
point  de  Ligne  Equinoéliale  , l’une  8ç  l’autre  face  n’étant  point  éclairée  au 
tems  des  Equinoxes.  La  face  fuperieure  eft  éclairée  depuis  l’Equinoxe  du 
Printems  jufqu’à  l’Equinoxe  d’ Automne,  ôc  l’inferieure  depuis  l’Equinoxe  de 
l’Automne  jufqu’à  l’Equinoxe  du  Printems. 

Le  Qoadran  Polaire  eft:  celuy  qui  fe  fait  fur  un  Plan  parallèle  à l’Axe  du 
Monde,  ou  ce  qui  eft:  la  même  çhofe  , à quelque  Horizon  de  la  Sphere  droi- 
te. Ce  qui  fait  que  dans  un  fèmblablc  Cadran  il  n’y  a aucun  centre  , les  Li- 
gnes Horaires  étant  parallèles  entre  elles,  6ç  à la  Ligne  Souftylaire,  & que 
la  Ligne  Equinodtiale  pafte  toujours  par  le  Pied  du  ftyle,  étant  perpendi- 
culaire à toutes  les  Lignes  Horaires. 

Le  Qoadran  fans  Centre  eft  çcluy  ou  qui  de  Ql  nature  n’a  aucun  centre,  on 
dont  le  centre  , s’il  y en  a un  , n’eft  pas  marqué  fur  le  Plan  , à caufe  de  fa 
trop  grande  diftance,  ou  pour  quelqu’ autre  raifon. 

Qoadran  Vertical  APeridion al  eft:  celuy  qui  le  fait  fiir  la  fiirface  d’un 
Plan  Vertical , qui  regarde  diredlemerit  le  Midy.  Çe  Plan  eft  parallèle  au 
Premier  Vertical,  5c  eft  perpendiculaire  par  confequencau  Méridien.  D’oà 
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il  fiiit  que  la  Ligne  Meridienc  pafTe  par  le  Pied  du  Style  , & qu’elle  eft  per- 
pendiculaire à la  Ligne  Equinodialc,  Le  centre  du  Cadran  eft  au  deftus  de  la 
Ligne  Horizontale.  Ce  Cadran  ne  contient  jamais  plus  que  de  douze  heures 
fçavoir  depuis  fix  Heures  du  Matin  jufqu’à  fix  Heures  du  Soir.  L’Axe  du  Ca- 
dran fait  avec  la  Meridiene  un  angle  égal  au  complément  de  l’Elévation  du 
Pôle.  Car  ce  Cadran  n’eft  autre  choie  qu’ un  Cadran  Horizontal  fait  pour  le 
complément  de  la  Latitude  du  Lieu. 

Le  Quadran  V srt.ical  Septentrional  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  la  futface  d’un 
Plan  Vertical  J qui  regarde  droit  le  Septentrion.  Dans  ce  Cadran  j & dans 
tous  ceux  qui  déclinent  du  Seprentrion  , le  centre  du  Cadran  eft  au  deflous 
de  la  Ligne  Horizontale  , & dans  ce  Climat  il  ne  marque  que  huit  heures, 
fçavoir  depuis  quatre  jufqu’à  huit  Heures  du  matin  , & depuis  quatre  ju'fqu’à 
huit  Heures  du  foir. 

Le  Quadran  V ertieal  Oriental  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  la  futface  d’un  Plan 
Vertical , qui  regarde  droit  l’Orient  Equ-inodtial , ou  qui  eft  parallèle  au  Mé- 
ridien , ce  qui  fait  que  ce  Quadran  eft  auiîî  apcllé  Quadran  Aderidien.  Com- 
me fon  Plan  eft  perpendiculaire  à l’Horizon  , à l’Equateur,  au  Fremier  Ver- 
tical , & au  Cercle  de  fix  heures , il  s’enfuit  que  ces  quatre  grands  cercles  s’y 
reprelèntenr  par  quatre  lignes  droites , qui  fe  coupent  au  Pied  du  ftyle,  entre 
lefquellesla,I,ignedefix  Heures  , & la  Ligne  Equinoéliàle  font  perpendicu- 
laires entre  elles,  & auiîî  la  ligne  Horizontale , & la  Ligne  du  Premier  Ver- 
tical. Comme  ce  Quadran  eft  Polaire  , puifqu’il  fe  fait  fur  un  Flan  parallèle 
au  Méridien^  qui  eft  un  Horizon  delaSphere  Droite,  il  ne  d'oit  avoir  au- 
cun centre  , les  Lignes  Horaires  étant  toutes  parallèles  entre  elles , & à cel- 
les de  fix  Heures , ny  aucune  Ligne  Meridiene  : aulfi  il  ne  montre  les  heu- 
res que  depuis  le  Lever  du  Soleil  jufqu’à  Midy.  La  Ligne  de  fix  Heures  fait 
avec  la  Ligne  Horizontale  un  angle  égal  à l’élévation  du  Pôle , & la  Ligne 
Equinotftiale  avec  la  même  Ligne Horizontale  un  angle  égal  au  complément 
de  l’Elévation  du  Pôle. 

Le  Quadran  Vertical  Occidental  , on  nomme  auiË  Quadran  Jderidien^ 
eft  celuy  qui  fe  fait  fur  la  furface  d’un  Plan  , qui  regarde  direéfement  l’Occi- 
dent Equinodial , ou  qui  eft  parallèle  au  Méridien.  Il  arrive  la  même  choie 
à ce  Quadran  qu’au  precedent , c’eft  pourquoy  il  feroit  inutile  de  le  repeter 
icy.  Nous  dirons  feulement  que  ce  Cadran  ne  montre  les  Heures  que  depuis 
Midy  jufqu  au  Coucher  du  Soleil,  8c  que  dans  ce  Cadran , comme  dans 
tous  les  autres  Polaires  , l’Axe  eft  parallèle  à la  Ligne  Souftylaire, 

'Le  Quadran  Polaire  Aîeridional  eft  celuy  qui  fe  trace  fur  un  Plan  parallè- 
le au  cercle  de  fix  heures.  Ce  Plan  eft  incliné  dans  la  Sphere  oblique  des  de- 
grez  de  l’Elévation  du  Pôle,  fa  face  fuperieure  regardant  direélement  le 
Midy.  Il  n’a  point  de  Ligne  de  fix  Heures  , auiîî  le  Cadran  fuperieur  ne 
montre  les  Heures  que  depuis  fix  Heures  du  Matin,  jufqu’à  fix  Heures  du 
foir,  & l’inferieur  depuis  le  Lever  du  Soleil  jufqu’à  fix  Heures  du  matin , & 
depuis  fix  Heures  du  foir  jufqu’ au  Coucher  du  Soleil,  DansFiin  .,  èc  dans 
l’autre  Cadran  la  Ligne  Meridiene  , &:  auiîî  la  Ligne  Equinoétiale  palTe  par 
le  Pied  du  Style  , parce  que  le  Plan  du  Cadran  eft  perpendiculaire  au  Mé- 
ridien , & à-  l’Equateur.  *' 

Le  Quadran  Aflfonotnique  eft  celuy  qui  montre  les  Heures  AftronomiquçSg 
pu  depuis  Midy  , ou  Minuit. 
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Le  Orndran  Bahylomque  eft  celuy  qui  montre  les  Heures  Babyloniques-;- 
©U  depuis  le  Lever  du  Soleil.  ^ 

Le  Qnadran  Italique  e{t  celuy.  qui  montre  les  Heures  Italiques  ^ ou  dé- 
puis  le  Coucher  du  Soleil.. 

Le  Onadran  ylntique , on  Judaïque  eft  celuy  qui  montre  les  Heures  Anti- 
quesou  Judaïques.  Les  Lignes  de  ces  Heures  ne  fontpas  des  lignes  droites*, 
mais  comme  il  ne  s’en  manque  pas  beaucoup  ,.  on  les  reprefente  ordinaire- 
ment dans  les  Cadrans  par  des  lignes-droites. 

Le  Qmdran  a»  Soleil  eft  celuy  qui  montre  de  jour  les  Heures  aux  Rayons 
ïo  du  Soleil.  ' . , 

Le  Qjiadran  a la  Lune  eft.  celuy  qui  montre  de  nuit  les  Heures  aux  Ra,; 
yons  de  la  Lune. 

Le  Quadran  aux  Etoiles  eft  celuy  qui  montre  de  nuit  les  Heures  parle 
moyen  des  Etoiles  qui  ne  fe  couchent- point.  On  fe  fert  ordinairement  des 
Etoiles  de  la  Grande  Ourfe  dans  eerHemifphere  , parce  qu’elles  font  plus 
remarquables  que  les  autres  qui  font  plus  proches  du  Pôle. 

'Le  Qjiadran  Particulier  ck  celuy  qui  eft  fak  pour  une  Latitude  particu- 
lière, & qui  par  confoquent  ne  peut  montrer  les  Heures  que  pour  _ceux  qui' 
ont  cette  même  Latitude. 

Le  Quadran  Vniverfel  eft  celuy-pat  le  moyen  duquel  on  peut  connoître 
univcrfellementles  Heures  par  toute  la  Terre.  On  en  fait  de  plulîeurs  façons 
mais  le  plus  commode  de  tous  eft  'Oniverfel, 

L’‘Anneau  Vniverfel  eft-  un  Quadran  univerfel , compofé  de  deux  anneaux^ 
perpendiculaires  entre  eux  dont  l’un  reprefente  l’Equateur,  qui  contient 
les  Heures  Aftronomiques  l’autre  le  Méridien  qui  contient  les  degrez 
de  Latitude , avec  un  Diamètre  commun  qui  reprefente  l’Axe  du  Monde , SC 
fur  lefquels  font  marquez  les  Signes  du  Zodiaque  divifez  de  5 en  5 , oudè 
10  en  10  degrez  , ..ou  bien. les  mois  de  l’Année-  divifoz  auflî  de  5 en  j , ot( 
de  I O en  10  jours. 

'jo  Le  Quadran  PortatîfeÇe  celuy  que  l’on  porte  avec  foy  , 5c  au  moyen  du-» 
quel'  on  peut  connoître  quand  on  veut,  l’Heure  aux  Rayons  du  Soleil. 

Le  Quadran  a4z.imuthal  eft  un  Quadran  Horizontal , qui-montr'e  les  Heu™ 
les  par  le  moyen  d’un  fty  le  élevé  perpendiculairement  au  milieu  , ou  bien  pat 
le  moyen  d’une  aiguille  aimantée,  qui  fait  la  fondlion  de  l’ombre  du  ftyle,  8c 
qui  reprefente  le  Vertical  du  Soleil,  Dans  un  femblable  Cadran  les  Heures 
font  reprefentées  par  des  lignes  courbes  ,.  6c  les  Parallèles  du  Soleil  par  des 
cercles. 

Le  Quadran  RcEliligne  ek  celny  où  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  connoî^ 
4a  rre  les  Heures  eft  reprefonté  par  des  lignes  droites. 

Le  Quadran  Elliptique  eft.  un  Quadran  univerfel , . où  les  cercles  de  Latitu-* 
défont  reprefentez  par  des  Ellipfes, 

Le  Quadran  Hyperbolique  eft  un  Quadran  univerfel , . où  les  Ligues  Ho-] 
raires  font  reprefentées  par  des  Hyperboles. 

L! Angle  Horaire  eft  celuy  que  fart  une  Ligne  Horaire  avec  la- Méridien® 
au  centre  d’un  Cadran. Un  femblable  angle,  & tous  les  autres  qui  fo  ren-- 
aontrent-dans  un  Cadran  j^comme  l’Angle  de  l’Axe  avec  la  Soufty laite,  l’Ani 
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gîe  U Souftylaire  avec  la  Mendiene , lequel  eftcgal  dans  tout  Cadean  à 
celuy  de  l’Equinodliale  avec  l’Horizontale  , &c.  fe  peuvent  fupputer  en  deux 
maniérés , feavoir  par  la  Trigonométrie  Rediligne , & encore  mieux  par  la 
Trigonométrie  Spherique  :•  mais  comme  il  n’eft  pas  bien  aifé  à ceux  qui  font 
médiocrement  Geometres,-  à faire  une  jufte  application  delà  Trigonométrie 
Spherique  pour  connoître  ces  angles , j’enfeigneray  icy  par  occafîon  la  ma- 
niéré de  les  connoître  auffi  facilement , & auffi  brièvement  par  la  Trigono- 
métrie Rediligne , que  par  la  Spherique , quoy  qu’il  femble  qu’il  faille  plus 
d’analogies.  J’en  donneray  feulement  un  exemple  pour  trouver  les  Angles 
Horaires  dans  un  Cadran  Horizontal , pour  une  feule  Analogie , qui  fe  tire- 
ra des  Principes  de  là  Trigonométrie  Rediligne.  Je  parle  àceuxcpui  enten- 
dent la  Trigonométrie  J la  Gnomonique  , & l’ Algèbre, 

Que  la  ligne  AD  Ibit  la  Meridiene  d’un  Quadran  Horizontal , ®palîànt 
par  le  centre  A du  Cadran  ^ & par  le  Pied  du  ftyle  B , dont  la  longueur  BE 
eftfuppofée  perpendiculaire  à la  Meridiene  AD  , en  forte  que  le  point  E 
foit  le  centre  divifeur  de  cette  Meridiene  AD , que  la  ligne  AE  fait  l’Axe 
du  Cadran  J auquel  le  Rayon  de  l’Equateur  EC  eft  perpendiculaire. 

Ainfi la  ligne  GH,  qui  eft  perpendiculaire  à la  Meridiene  AD  , & qui 
paff’e  par  le  point  C,  où  la  Meridiene  AD  fe  trouve  coupée  par  le  Rayon  de 
î’EquateurEC,  reprefentera  la  ligne  Equinodiale,  dont  le  centre  divifeur 
foitD  , enforte  que  la  partie  CD  foit  égale  au  Rayon  de  l’Equateur  EC, 

Q^e  la  ligne  DF  ibit  par  exemple  le  Rayon  de  deux  heures  , en  forte  que  la 
diftance  Horaire , ou  l’angle  CDF  foit  de  3odegrez,  auquel  cas  la  droite 
AF  fera  la  ligne  de  deux  heures  , laquelle  fait  au  centre  A , avec  la  Meridiene 
AD  , l’Angle  CAF,  qui  fo  trouvera  en  cette  forte. 

Puifque  par  la  conftruélion  du  Quadran  Horizontal  , l’angle  BEC  eft  égal 
à l’Elévation  du  Pôle,  ou  à la  Latitude  du  Lieu,  & que  l’angle  BEA  eft 
égal  au  complément  de  la  hauteur  du  Pôle  fur  l’Horizon  , f l’on  prend  la 
longueur  du  fty le  BEpour  le  Rayon  , ou  pour  le  Sinus  Total  , la  ligne  BC 
fera  la  Tangente  de  l’Elévation  du  Pjole  , c’eft  pourquoy  nous  l’appellerons 
f J & la  ligne  EC  fera  la  Secante  de  la  même  Elévation  du  Pôle , ce  qui  fait 
que  nous  la  nommerons/’,'  mais  la  ligne  AB  fera  la  Tangente  du  complé- 
ment de  l’Elévation  du  Pôle,  laquelle  àcaufe  de  cela,  nous  apellerons  c:; 
quant  au  Rayon  BE  , nous  le  nommerons  r. 

Cette  préparation  étant  faite , on  confiderera  , que  pui'fque  nous  avons 
fuppofé  AB  2o  c,  BC  Do  nous  aurons  AC  2P  c-i-t:  8c  que  puifque 
nous  avons  fuppo'fé  EC  Do  jF,  cm  aura  auffi  CD  Do  y",  laquelle  étant  prifo 
pour  le  Sinus  Total,  la 'ligne  CF  fera  la  Tangente  de  la  diftance  Horaire 
CDF,  laquelle  on  trouve  dans  les  Tables  pour  le  Sinus  Total  r,  c’eft  pour- 
quoy nous  apellerons  d cette  Tangente , après  quoy  par  la  Réglé  de  Trois 

«n  trouvera  CF  Do  — 


Enfin  fi  dans  le  Triangle  Redtangle  ACF  , on  prend  le  côté'  AC  pour  le 
Sbus  Total,  laligneCF  deviendra  la  Tangente  de  l’Angle  Horaire  CAF: 
e eft  pourquoy  paria  Réglé  de  Trois.,  on  trouvera  pour  le  Sinus  Totalr,. 

iCette  Tangente  égaleà 


Pn 


/ 


Parce  que  dans  le  triangle  reétangle  AEC  , l’angle  CAE  eft  égal  à l’éleva-* 
tion  du  Pôle.  Si  l’on  nomme  fon  Sinus,  qui  fe  trouve  dans  les  Tables 
pour  le  même  Sinus  Total  c’eft-à-direpour  le  Sinus  de  l’angle  droit  AEC, 

rf, 

on  trouvera  dans  le  même  triangle  AEC , la  ligne  AC,  ou  £■-+  f Do  -j  Si 
donc  on  met  — à la  place  de  c -+  f , au  lieu  de^-j^  que  nous  avions  pour 

la  Tangente  de  l’Angle  Horaire  CAE,  nous  aurons  & rcduifant  cetfe 

fraûion  en  proportion , nous  aurons  cette  Analogie , 

r , a : : d,  Tang,  CAE. 

qui  revient  à celle-  cy  , 

Cemme  le  Sinus  'Total , 
uiu  Sinus  de  l’ Elévation  du  Pôle  5 
\Ainfi  la  Tangente  de  lapillance  Horaire , 

^ la  Tangente  de  P Angle  Horaire. 

telle  qu’on  la  trouve  par  la  Trigonométrie  Spherique, 

"Le  Qmdran  Cylindrique  eft  celuy  qui  fe  trace fiir  la  Surface  d’unCylin*’ 
dre. 

Le  Llgadran  Naturel  pft  eeluy  qui  fg  décrit  fur  la  Surface  d'un  Globe  3 
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C]ui  montre  les  heures  fans  aucun  ftylc  , lorfque  les  deux  Pôles  marquez  fur 
le  Globe  font  pofez  vis-à-vis  des  deux  Pôles  du  Monde. 

l^üTriangle  des  Signes  font  fept  lignes  qui  concourent  en  un  feul  pointé 
& qui  font  avec  celle  du  milieu  de  côté  & d’autre  des  angles  égaux  à la  Dé- 
clinai fou  de  chaque  Signe  du  Zodiaque.  On  s’en  fert  tres-commodément 
dans  la  Gnomonique  pour  tracer  les  Parallèles  des  Signes  fur  un  Ca- 
dran, 

Le  Triangle  des  Arcs  Diurnes  ^ & NoBurnes  font  treize  ligues  qui  con- 
courent en  un  même  point,  &:  qui  font  avec  celle  du  milieu  de  côté  & d’au- 
tre des  angles  égaux  à la  Declinaifon  que  le  Soleil  devroit  avoir  s’il  fe  levoit 
à chaque  heure  du  Jour.  On  s’en  fert  aulTî  tres-commodément  dans  la  Gno- 
monique pour  tracer  fur  les  Cadrans  les  Parallèles  des  Arcs  Diurnes,  8c  No- 
durnes. 

Le  Qjgadran  Conic^ue  efl:  celuy  quife  trace  fur  la  fûrfaced’un  Cône, 

La  Croix  Gnomonique  cft  une  croix,  dont  chaque  bras  montre  réciproque- 
ment par  fon  ombre  les  Heures  qui  TôBt  marquées  fur  la  furface  de  l’au- 
tre. 


CATOPTRIQUE- 


La  Catoptrique  eft  une  Science  qui  nous  enfeigne  de  quelle  manière 
les  objets  peuvent  être  vûs  par  Réflexion,  8c  qui  nous  en  explique  les  cau- 
fes. 

LaREFEEXiON  k\on  Ad . Rohault , eft  le  détour  , ou  le  changement  de 
détermination  qui  arrive  à un  corps  , qui  fe  meut  à la  rencontre  d’un  autre 
qu’il  ne  peut  aucunement  pénétrer. 

CHoyque  la  Reflexion  fe  fafledetoüs  les  corps  qui  peuvent  être  envoyez 
contre  d’autres  corps  , qui  leur  peuvent  refifter,  nous  parlerons  feulement  JO 
icydela  Reflexion  de  la  Lumière  qui  fc  réfléchit  fur  tous  les  corps  polis 
qu’elle  ne  peut  pas  penetrer  , fans  examiner  fl  la  Lumière  eft  un  corps , ou 
une  Qualité,  en  laiffant  aux  Phyficiens  à décider  cette  Qq^eftion. 

L’cxperience  nous  enfeigne  qu’un  rayon  de  Lumière  , comme  FC  , étant 
envoyé  d’un  corps  éclairé , ou  lumineux  F fur  la  furface  de  quelque  corps 
opaque  , 8c  poly  , comme  fur  la  furface  du  miroir  Plan  AB  , jufqu’à  ce  qu’il 
la  rencontre  en  quelque  point , comme  en  C , au  delà  duquel  il  ne  peut  pas 
aller  direétement,  à caufe  de  la  rcfiftance  du  corps  opaque  AB  ; il  fe  décour- 
ne , 8c  fe  réfléchit  vers  la  partie  oppofée  parla  ligne  droite  CD , dansla-^ 
quelle  fl  l’œil  fe  rencontre , il  verra  par  Reflexion  l’objet  F , non  pas  au  4® 
point  C , mais  à caufe  que  le  miroir  AB  eft  fuppofé  plan  , autant  au  deflous 
de  ce  miroir  AB  , que  l’objet  F eft  élevé  au  defius. 

Le  Miro  I R eft  la  furface  d’un  corps  opaqitc  , extrêmement  polie , 8c  ca- 
pable par  confequent  de  réfléchir  les  Rayons  de  lumière  qu’elle  reço.ic.  Si 
cette  furface  eft  plane , c’eft  un  Adiroir  Plan , fl  elle  eft  Spherique  , c’eft  un 
Miroir  .Spherique , 8cc. 

La  i'/ir/àcc  foit  plane  , ou  fpherique  , eft  celle  qui  n’a  aucunes  iné- 
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galitez , c”e£l:-i-dirc  qui  cft  parfaitement  plane  , ou  parfaitement  couÆc; 
fans  aucun  angle. 

La  Surface  Rabotenfe  efl:  celle  laquelle  quo.yque  plane ^ ou  fpherique  j n’efl 
pas  égale  par  tout,  c’eft-à-dire  n^eft  pas  parfaitement  unie. 

'Lz  Ray  on  à' Incidence  eftla  ligne  droite  qui  tombe  de  quelque  point  d’uiî 
objet  fut  la  furface  d’un  Miroir  : comme  FC)  l’objet  étant  en  F. 

Le  Rayon  RefLeSl  , ou  Rayon  de  Reflexion  , efl;  la  ligne  droite  par  la^i 
quelle  fe  fait  la  Reflexion  : comme  ÇD  , l’objet  étant  toujours  fuppofé 
en  F, 

'Lz  Chemin  de  Reflexion  une  ligne  compofée  du  Rayon  d’incidence , ô? 
du  Rayon  de  Reflexion  : comme  FCD, 

Le  Point  de  Réflexion  efl:  le  point  où  le  Rayon  d’incidence  rencontre  b 
furface  du  Miroir,  Sç  où  Ce  fait  la  Reflexion  ; comnaç  C , qui  efl:  aufli  apellé 
Point  d' Incidence. 

hz  Plan  de  Re flexion  efl: un  Plan,  qui  pafle  par  le  chemin  de  Reflexion, 
Ce  Plan  efl;  toûjours  perpendiculaire  au  Plan  du  Miroir. 

La.  Pigne  Reflechijfante  eft  la  commune  iêdfcion  .du  Plan  du  Miroir , & du 
Plan  de  Reflexion  : comme  AB  , qui  pafle  toujours  parle  point  C de  Re» 
flexion, 

La  Cathete  efl:  une  ligne  droite  tirée  par  le  point  de  Reflexion  perpendicu* 
îairement  au  Plan  du  Miroir  ; comme  CG.,  qui  diyife  en  deux  également 
l’angle  FCD, 

Il  eft  évident  que  ectte  ligncefl:  toûjours  dans  le  Plan  de  Reflexion,  qu’elle 
efl:  perpendiculaire  à la  ligne  reflechiflante,  & qu’elle  pafle  par  le  centre  du 
Miroir , quand  il  eft  Spherique. 

La  PoHchante  d’un  IHiroir  Spherique  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le  point 
d,e  Reflexion,  & perpendiculaire  à la  Cathete  ’•  Dans  un  Miroir  plan  la  Tou-' 
chante  efl:  la  même  que  la  ligne  reflechiflante  AB. 

Le  Mlrglr  Ardent  cftun  miroir  concave  i qui  par  la  réflexion  des  rayons 
du  Soleil , laquelle  les  rend  convergens  , peut  produire  du  feu, 

L'Angle  d‘ Inçidence  efl  çeluy  que  fait  le  Rayon  d’incidence  âvec  la  partie 
#ifla  ïeuchanie  ? qui  sft  du  &ôts,dsl’qb|c£ } ÇQniias  ACF» 


N 
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Angle  de  Reflexion  eft-  celuy  que  fait  au  point  de  Reflexion  le  Rayon 
Reflexion  avec  l’autre  partie  de  la  touchante  j comme  B CD. 

Cés  deux  angles  d’incidence  & de  Réflexion  font  toujours  dans  le  Plan 
Je  Réflexion^  & de  plus  ils  font  toujours  égaux  entre  eux.  D’où  il  fuit 
que  le  Rayon  perpendiculaire  fe  réfléchit  en  foy-^meme, 

A l’occafîon  de  cette  loy  perpétuelle  de  la  Reflexion , qui  eft  que  l’angle 
de  Reflexion  eft  égal  à l’angle  d’incidence , nous  refoudrons  icy  ce 

PROBLEME. 

^tant  dôme  m point  d’un  oijet  & de  P œil , trouver  fur  la  furface  d’un- 
Miroir  donné  le  point  de  Reflexion, 

PRemierement  fi  le  Miroir  donné  eft  plan  , comme  AB  , dans  la  figure  precedente  , lo 
Problème  eft  fi  facile  que  par  la  feule  compofition  on  le  peut  refoudre  fur  le  champ. 
Neanmoins  pour  ne  rien  faire  au  hazard  , nous  en.  cliercherons  icy  la  folution  par  les 
principes  de  l’Algebre. 

Que  le  point  de  l'objet  foit  F,  & D le  point  de  Fœil;  Tirez  de  ces  deux  points  F, 
D , les  droites  FA  , ,DB  , perpendiculaires  au  Plan  AB  , lefquelles  feront  données  , aufti- 
bicn  que  la  ligne  AB  terminée  par  ces  deux  perpendiculaires  ; & menez  des  deux  mê- 
jiics  points  P , D , au  point  C d^incidence,  le  Rayon  d’incidence  CF  , & le  Rayon  de 
Reflexion  CD  ; Sc  alors  les  deux  triangles  reéfangles  PAG,  DBG,  feront  femblables, 
à caufe  des  deux  angles  égaux  ACF  , BCQ. 

Cette  préparation  étant  faite,  fiippofez 


AB  ;!o  a. 
AF  ^ b- 


BD  DO  c. 
AC  Do  at. 


x: 


2.S 


pouf  avoir  BC  DO  a—-x;  8c  parce  que  les  deux  triangles  CAF , CBD,  doivent  être 
femblables  , les  quatre,  lignes  AF  , AC  , BD  , BC , doivent  être  proportiomielles,  Ainfi  p 
on  aura  cette  analogie , * 


^ par  confeqnent  cette  Equation  conftitutive , ah^bx  ex , ou  bx  Hh  ea;  DO  »b , ou 

j;  Do  - , laquelle  étant  réduite  en  proportion,  donne  cette  analogie,  b •i'P , b;.:  a,  x, 

c 

nu  AF  + BD  , AF  : : AB  , AC  , de  laquelle  on  tire  cette 

Construction. 

Ayant  tiré  des  deux  points  donnez  F , D , les  droites  FA , DB , perpendiculaires  au 
Plan  du  Miroir  AB  , cherchez  aux  trois  lignes  AF  + BD  , AF  , AB  une  quatrième 
•proportionnelle  AC,  qui  donneta  le  point  C qu  on  cherche,  comme,  il  eft  aife  a dé- 
montrer. 

Secondement  fi  le  Miroir  donné  eft  Spheriqiie,  le  Problème  qu’on  appelle  commu- 
nément Problème  d’Alha-fe» , eft  plus  difficile  , parce  qu’il  eft  folide  , comme  nous  ferons 
foir  apres  que  no.us  aurons  démontré  les  deux  Lerames  fuiyans. 


4? 
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L E M M E I. 

a la  ligne  BD  , t^ul  divife  en  deux  également  V angle  ABC , on  tire  par 
le  point  B , la  perpendiculaire  BE  d'une  longueur  volontaire , & cjue  par 
fon  extrémité  E , on  tire  une  ligne  quelconque  FA , qui  rencontre  U IL 
gne  B A en  quelque  point , comme  en  A ; cette  ligne  EA  fera  coupée  aux 
points  F ^ G , par  les  deux  lignes  BD , BC , en  telle  forte  que  le  Reüan- 
gle  feus  la  toute  EA  & la  partie  du  milieu  FG  ^ fera  égal  au  ReSfanfle 
fous  les  deux  autres  parties  AF,EG, 

Pour  la  démonftration  , prolongez  la  droite  BE  vers  H , )ufqu’à_ce  qu’elle  foit  tei- 
minée  en  H par  la  droite  AH  parallèle  à la  ligne  BC. 


Cette  préparation  étant  faite  , on  confiderera  que  puifque  les  deux  angles  ABD,  DBC^ 
font  égaux  par  la  fuppofition  , aulli  bien  que  les  deux  DBH  , DBE  , qui  font  droits , les 
deux  reftans  ABH  , CBE  , feront  aulTi  égaux-:  & pareeque  l’angle  extérieur  CBE  eft  e'oal 
à l’interieur  oppofé  H . à caufe  des  parallèles  AH  , BC  , cet  angle  H fera  auiîî  égal  à l'an- 
;glc  ABH,'&  le.  côté  AH  par  confequent  égal  au  côté  AB  , du  triangle  H AB.  Enfin  dai]s 
les  triangles  femblables  EBG  , EHÂ  , on  a cette  analogie  , AH  , ou  AB  , BG  ::  AE.  GÉ, 
c’eft  pourquoy  fi  à la  place  des  deux  premiers  termes  AB  , BG  , on  met  les  deux  AF  , FG, 
qui  font  en  même  raifon  , parce  que  la  ligne  BF  divife  l’angle  AEG  eu  deux  également, 
'iO  analogie  AF  , FG  : : AE  , ’GE  , qui  fait  connoüre  que  le  Reélanglc 

des  lignes  AE  , FG  , eft  égal  à celuy  des  lignes  AF  , G-E.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

L E M M E I I. 

Si  des  deux  extrémités,  A , C , de  la  bafe  AC , du  triangle  ABC , & de  fin 
point  de  milieu  G , on  tire  les  trois  lignes  AE , CF  ^ GH , perpendiculaires 
a une  droite  quelconque  BD  tirée  de  l'angle  B opposé  à la  bafe  AC  : les  IL. 
gnes  HE , HE , feront  égales  entre  elles. 

POur  la  démonftration,  tirez  du  point  G la  ligne  GK  parallèle  à la  ligne  BD,  & alors 
les  deux  triangles  AG  K , G DH  , feront  femblables  ^ c’eft  pourquoy  les  quatre  lignes 
GD  , AG  , DH  , GK  , feront  proportiotinelles  ,auiri-bien  que  les  quatre  GD  , GC  ,DH, 
HE  , à 'caufe  de  l’égalité  des  deux  Fgnes  HE  , GK  , & des  deux  GC  , GA.  On  connoî-, 
S®  tra  de  la  même  façon  , qu’à  caufe  des  triangles  femlalables  CDF,  GDF , les  quatre  li- 
gnes GEJ  J,  DC  , t)H  , DF  , font  proportionnelles  , c’eft  pourquoy  en  compolanî  on  coni 


N 

\ 


■floîti'â  que  les  quatre  GD  , GC  , DH  , HF  , font  proportionuclles  : & comme  nous  avons 
reconnu  auparavant  que  les  quatre  GD  , GC  , DH  , HE  , font  aulTi  proportiorineH 
conclud  aifément  que  les  quatre  DH  , HE  , DH  , HF  font  proportionnelles,  & 
foufequent  les  deux  HE , HF  , font  égales.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


Maintenant  pour  venir  .à  la  refolution  du  Broblemc  propofé,  qui  a occupé  les  plus  ha- 
biles Geometres  de  l’Europe , nous  le  reduirons  à celuy-cy. 

PROBLEME. 

Etant  donne'^^fHr  un  Plan  les  deux  f oints  B , C,  & le  cercle  HDE  y dont 
le  centre  eji  ^ ^ & le  Rayon  efl  uiD  ■,  trouver  fur  fa  circonférence 
le  point  H,  par  lequel  tirant  aux  deux  points  donnez.  B , C,  les  droites 
BHy  CH , & la  touchante  IT , perpendiculaire  au  Rayon  -AH , les  deux 
angles  BHIy  CHT  foient  égaux  entre  eux. 

G’Eft  lamêmechofequefion  detnaaflpit  le  point  de  Reflexion  H , fur  la  furface  con- 
vexe ou  concave  d'un  miroir  Spherique  donné , l’œil  étant  mis  au  point  donné  B , & 
l'objet  à l'autre  point  donné  C. 

Joignez  les  droites  AB , AC , & divifez  leur  angle  BAC  en  deux  également  par  la  droi- 
te AM , à laquelle  vous  tiicrcz  les  trois  perpendiculaires  BM  , CL  , HF  j Tirez  encore  le 
Rayon  AH  , & luy  tirez  par  fon  extrémité  H la  perpendiculaire  IT  , qui  touchera  le  cer- 
cle donné  en  H , & coupera  la  ligne  AM  en  quelque  point , comme  en  E.  Enfin  proion-  ■ 
gez  les  Rayons  CH  , BH , jufques  à ce  qu’ils  rencontrent  la  même  ligne  AM  en  deux 
points,  qui  font  icy  G , K. 

Cette  préparation  étant  faite , fnppofez 

AM^:X>  a. 

EM  30  b. 

A L y)  c. 

AD  y)  d. 

pour  avoir  dans  le  triangle  reftangle  AEH,  cette  Equation  , xx  DO  > qui  un 
lieu  au  cercle  donné. 

Si  de  AL  ^ c on  ôte  AF  ^ a; , on  aura  LF  c — x ’•  Sc  fi  de  AM  30  a ou  ôte  la 

même  AF  30»,, on  aura  MF  30/*-^*'.  Dans  le  53 
triangle  reélangle  AMB  , on  trouvera  AB^  30  aa 
,Sc  dans  le  triangle  reélangle  ALC  , on  trou- 
vera KCq  39  ce  & fi  à la  place  de  » , on 


LF  30  c—  X. 
MF  33  fl— -a:. 

ABj'  3Q  »<»  ■+• 


CL  30  ». 
AF  30  X. 
HF  303'. 


CATOPTRIQUE. 


ACf  yn  ee-^m  3a  ce  «fn 


bhcc 


mec^ 


FG  30: 


p;o 


/.y— Ay. 

» — y. 

'AG  30 

», — Jl 

KF  3o1LrZ^ 

è 4_y 

*f*  bx: 


qui  luy  eft  égal,  à caufe  des  ' tifangres^ 
AMB  , ALC  , on  aura  ACj  30:  cr 


AK  30 
AE  30 


b +y.  * 

dd. 


fcmblabics 
bbcc 
nit 

Dans  les  triangles  fcmblàbles  GCE  , GHF,  oii 
a cette  analogie,  CL,  HF  ::  LG,  FG:  c’eft 
pourquoy  en  divifant  on  aura  celle-cy  , CL — HF 
HF  : : LF,  FG  , ou  » — — y , / : : c> — ,x , FG  , & 
cy  — a;y 

- — i & par  confequent 


on  trouvera  FG  30 


^ ddn  -\~  cx) ddy 

nx  — xy. 

gyy  -f-  h -X' hid  ddy 

bx  ■ ^ ■ xjt 

CL  30^30- «. 


AG  30 


nx  • 


-cy 


-y- 


FK  30. 


Dans  les  triangles  femblables  HFK  , BMK  ,ori 
a cette  analogie  BM  , HE  : : KM  , KF,  c’eft  pour- 
quoy en  compofant  on  aura  celle-cy  , BM  + HF  . 
HF  ::  MF  , KF  , ou  -f-y  , y 
ay  xy 


Fou  trouvera  KF  30 
ay  ■+-  bx 


-ty 


a — X,  KF,  & 
& par  confequeaf 


A K 30 


b Jp  y 


ao 


Dans  les  triangles  femblables  EAH  , FAH , on  trouvera  AE  30  , & par  confequînt 


FG  30 


ddn  -f.  exf — ddy — nxx- 
nx—~  xy 


&-  EK  30 


axy  -f-  bxx  — hdd  — - dd^ 

bx  -t-  xy 


Maintenant  pour  avoir  un  autre  lieu-,  on  confidercra  que  puifque  les  angles  BHI, 
Ht  , ou  GH'E  ,. doivent  être  égaux,  l'angle  GHK  eft  divifé  en  deux  égak 


égakment  par  la- 


>0 


CHT 

droite  HE,  à laquelle  le  Rayon  A H eft- perpendiculaire.  C’eft  pourquoy  par  h Lem.  l. 
on  aura  cette  analogie , EK,  AK  EG  , AG,  ou  en  termes  d’Algebre  , celle-cy 
axy  -H  bxx  — bdd — ‘ddy  ^y'-i-bx  ddn -+- rxy  — d'y‘ — nxx  nx  — cy 

b -j~'y  ' ' nx  — — xy  ' n —y 

•-p',  & les  derniers  par  nx  — xy,  on  aura 


&.  fi 


ou 


bx  4-  xy 

multiplie  les  deux  premiers  termes  par  bx 

en  entiers  cette  autre  analogie  , a'xy  + bxx  Z^  hdà  — ddy  , nxy  -f-  bxx  ::  ddn  4.  cxy 
ddy  nxx,  nxx  — cxy,  & en  divifant  on  aura  celle-cy,  bdd  4-  ddy,  axy  4-  Ixx  ::  inxx 
— xcxy—-.idn-\~ddy,nxx  — cxy,  & en  divifant-les  deux  confequens  para;,  on  aura 
cette  derniere  analogie , bdd  ddy , ay -y-  bx  xrixx — ’i-cxy  — d^n  Jp  ddy  ,nx-‘-cy,. 
& pat  confequent  cette  Equation,  bddnx  — bcAdy  4-  ddnxy  — cd'^yy  xnnxxy' — inc-Iyy 

*~iiidny  4-  tiddyy  4-  tbnx'^  — xb  ex  xy bddnx  4-  bddxy,o\i  xbjdnx  — bc.cdy  4-  ddnxy 
•—  cd.yy  30  xanxxy — xncxxy  — /ïdi  wy  4-  ttddyy  4-  xbnx^  — xhcxxy  4-  bddxy , & fi 
a la  place  de  xar  on  met  dd  — y , qui  luy  eft  égal,  à caufe  dulieu  trouvé  au  cercleara;  4-yy 
30  dd,  au  lieu  de  •—  ibcxxy  on  aura  zbey^  — zbeddy  , Sc  au  lieu  de  zMXxy , on  aura 
ztmdy  — xnny'^  , & encore  au  lieu  de  zhnx^ , on  aura  zbnddx  — zhnyyx  , Sc  on  aura  cette 

autre  Equation  ,.  bady  4-  ddnxy eddyy  30  anddy  • — zany^  4-  addyy  — • zhnyyx 

■—  zttcxyj  4-  zXcj^  4-  bddxy  , ou  bedd  4-  ddnx  • eddy  30  ^ddn  •—  znnyy  4-  nddy 

s I bc 

^ zinxy  ’—zitcxy  4-  zbccyy  4.  hàdx , Sc  fi  on  donne  a.  la  lettre  » fa  valeur  trouvée  — , 


on  aura  cette  autre  Equation , 


beddx 


■ eddy^  33  ^ddy  • 


zbbcxy 


— . z»cacy"4-  bddx  , oü 


a - - ^ 

beddx— aeddy  30  aaddyy  — ibbcxy  — zaacxy  4-  nbddx  , ou  ahddx  • — beddx  4- 
4-  anday  30  zantxy  4-  zbbcxy  , Sc  en  divifant  chaque  partie  pat  zaac  -i-  zhlc,  on  aura 

abddx  — bedéx  4h  neddy  4-  ntiddy  . bc 

R yy  xy  : Sc  parce  que  nous  avons  » 30  — , nous  aurons 

z/inc  4~  zbbe 

.«»  30  e’cft  pourquoy  fi  .V  la  place  de  ^ff  on  met  an  , on  aura  cette  autre  Equation, 


\ 
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4P  O 

abddii' — a.idn':  a-ddy  -f-  aaidy 


C A T O P T R I QJJ  e. 


'.aac  -f-  i.b.  t 


yiXj , 5c  fl  l’ou  met  ÿ à la  place  de  la  fraftio^ 

tidd  hpx~-Wx  pC’  -T-  apy 

, on  aura  cette  autre  Equation  , i— — ' 

(»/<  4-  e»  a > 


met  /i  la  place  de 


hp.. 


-pn  , cp 

— , & ^ à la  place  de  — 


le 

I" 


-ypxy.&a  encore  fi.PoQ 


, on  aura  cette  dernière  Eqiia_ 


lo 


tion  , fx  yy  xy  , qui  eft.un  lieu  à une  tlypcrbole  entre  fes  afymptotes  , où  le  Rc- 
û-angle  commun  eft  , comme  l’on  connoîtra  en  reduifant  l’Equation  en  celle-cy^ 
fx^pxy  ~gy , & en  fuppofant  x — g 30  ai , en  forte  qu’on  ait.»  30  « 4-  g ; car  on  au- 
ra ^cette  autre  Equation  , fx.  + fgy>  yx. , om  fg  yz.~r^  fz, , laquelle  en  fuppofant  y.'r-f 
Oo  ffl , fe  réduit  à'  celle  cy  ,fg  y)  x,a  , qui  cft  bien  un  lieu  à l’ Hyperbole  .eiitie  ,fc5  afym,. 
ptotes  , où  le  Reflangle  commun  elb  j/ÿ. 


'CONSTRUCTIOW. 


Cherchez  aux  deux  lignes  A B,  AD,  une  troifiéme  proportionnelle  Aî>,  & aux  deux  AC 
lAD  , une  troifiéme  proportionnelle  AQ^  & joignez  la  droite  PQ^  que  vous  diviferez  60 
deux  également  au  point  R , pat  lequel  vous  tirerez  la  droite  RS  parallèle  à la  ligne  AM, 
Sc  la  droite  RN  perpendiculaire  à, la  même  ligne  AM , pour  décrire  du  centre  R par  les 
points  P , Q , entre  les  afymptotes  RS  , RN  , deux  Hyperboles  oppqfées  PAH  , HQV, 
qui  donneront  fur  la  circonférence  du  cercle  donné  le  point  H qu’on  cherche. 

Pour  vous  faire  voir  le  fondement  & la  démonftration  de  cette  conftruftioB  , tirez  à la 
,10  ligne  AM  les  deux  perpendiculaires  PX  , QY , & la  parallèle  QZ.  Cela, étant  fait  on 
ppnfiderera  que  puifquepar  la.conftruétion  on  a ces  deux  analogies^ 

AS,  AD  AD,  AP. 

AC  , AD  : : AP  , AQ. 


4© 


AP 


dd 


AQ.30 


a*  -p-  bb 

dd  . 


PX  ÇD 
AX  y- 
A Y.  30 


dec  4- 
bdd 

4"  bb 

ttdd 

tia  4“  bb 


y>f- 


a^dd  ai} 

Tu  ^ -• 

ebc  c 


actcc  —, 
ddn 


bp 

QY  y)— T—  ^ — • 
ddn  bp 

XY  yyl^—ZÉ. 

c 

*p  '-Ttp 

ox  y>- — - yo  OY. 

S<7  * 


OF  30  X‘ 

ZQ^OO- 


“.rso^ 

-cp 


zc 


30 


stp  —ep 


,qn  trouvera  AP  y> 


dd 


AQjo 


üdd 


^ ^a  4^  bb 


, & AQJ» 


dd 


d'r. 


=j08 


d. 


y>  Oti’,  à caufê  de 


aacc  4-  bbcc 
add 

y>  P' 


nn 

à caufe  de  » 3o  .~,ou  AQ,>3  4^^ 


fia  bb  ' 

Dans  les  triangles  femblables  ABM , APX  , on  trouvera 
bdd  ad.d 

^ ^ — r~IX , & AX  30  30  p. 

-T-  bo  sia  -J-  ba 

Dans  les  triangles  femblables  ACL  , AQY  , on  trouvera 

^dn  abdd  ^ ^ , 

QY , ou.  02  30  — ' y,  ) a caufe  de 

^ r.c  nn  ^ ' 

hc 


cc  ■+•  nn 
edd 


adc  -J-  bbc 
staid 


» 3»  —,  & AT  3»  ; 30  -r- r—r  } 

f!  cc  .4^  nn  aac  •+-  hoc 

^ bc  ^ flp  . „ ndd 

P Do  —,  ou  AY  Do  —,  a caufe  de  ; — ~ 30  p- 


à caufe  de 


' aa  -^bb' 


ap 


si  de  AY  Do  — J on  ôte  AX  3op,  on  aura  XY  3p 
— , dont  la  moitié  — eft  égale  à la  ligue  OX, 

C %c 

,ou  O Y , far  Lim.  2..^ 

Nous  avons  donc  OX  30 


ap—fcp 


- 30  OY  , laquelle 


ajoutée  à AX  DO , on  aura  AO  394 


’ 4-  cp 


2,0 


30  S 
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0(8  y) 
oY  "P 
ÔR  P 


■Lspc ccp'  laquelle  étant  ôtée  deAF  » , il  reftcra'OF  , ou  Rv  P x 

■^SPl:  . , W ,,  , , 

Dans  les  triangles  tembiables  XPa,  Y Qa  , ot»' a- cette 

analogie  , PX  , QY  ■ Ya  , c’cft  poutquoy  en  corapo- 

fant  on  aura  celle-cy  , PX  h-  PY  , PX  ::  XY  , Xa  , ou 
bdd  ip  bdd  Kp—~f 

-h  — , • — ; — rr::  ^ , Xm,  & l’on  trou- 

aa  -^bb  c nn  + bb  c 


ttt:  •+-  icc 

aap  — ncp 
ce 


^p.—  np 


RI  P 


%c 

bp  4-  «i* 


FV  P 


zc 

bp  — np 


véra  Xa  yp 


. ou 


, a eau» 


pf: 


VH  DO  y ~—f  'p  a. 
My^x  — gpT^ 
ap  — c'P 

V*  P 

zc^ 


edd  ri-  etetp  -i^ibp  ’ ~ a c 

fe  de  ddd  p dup  -{~blp  , & ôtant  Xa  DO  de 

^ C 


ap  -^cp  ^ aap  zficf)  ^ CCP  ^ . 

XO  Db  ^ P- — ^ — dé- 


lie -t-  zae 

XY  p , il  reftera  aY  DO  — . 

c ne  -y-  Ce. 


Dans  les  triangles-  femblables  aOR  , aY Q^,  on  trouvera  OR  DO  — DO  f , 

fjh  ■■  ■!■  nf)  hr 

OR  P 


oa 


— à càufe  de»  p—,  8c  ôtant  OR  DÔ  — — de  OZ  Do  — ,il  reftera 

zc  n zc  0 


RZB^-— ^ ) & la  même  OR,  ou  Fv  pf,  étant  ôtée  de  FH  Db/i  ü reftefa 

Yr.  •' 


VH  DOjv  — /DO  a. 

Par  la  propriété  de  l’Hyperbole  entre, fes  afymptotes  le  ReéFangle  RVH,oü  SÿijOu  «j— /c 

4XX  — z -ct> zcr.hy—zbcpx  + abap  -f-  hcpb  4-  zen-px  nfipp  — c»pf, 

ou  bien ^ i -IZ 


elt  égal  au  Rectangle  RZQ^  ou  fg , ou  abpp bcpp  — empp-n—enpp,  & reduifant 
1 bpx  — nbx  4-  rby  4-  npy 

cette  Equation,  oh  a celle  - cy  , — ^ 20  xy  , qui  étant  la  même 


que  celle  qui  a déjà  été  trouvée  auparavant  , fait  connoître  que  la  conftruétion  prece- 
dente luy  convient. 

De  plus  puifqu’on  a par  la  nature  de  l’Hyperbole  entre  fes  afymptotes  RZQ,  Do  RVH; 
ou  fgp  zcô  youfgp  AOR,  on  aura  AOR  Do  RZQ^  & par  confequent  «èpp  4-  bcpp 
— — cn-p  "yp  nbpp  f.npp-^bcpp-^cnpp , & cette  Equation  étant  refoluë-,  on 

b;  , 

trouvera  n Do  — ’ comme  on  l’avoit  trouve  auparavant , ce  qui  fait  voir  que  le  Reétan- 

gle  AOR  eft  égal  au  Reétangle  RZQ^  Mais  cela  fc  peut’ démontrer  geometriquement 
en  cette  forte. 

Dans  les  triangles  femblables  APX  , APŸ,  on  a cette  analogie,  AX  , AY  ::  PX, 
QY,  c’eft  pourquoy  fi  à la  place  des  deux  derniers  termes  PX,  QY  , on  met  ces  deux 
P»,  Qffl,  qui  foft  en  même  raifon  , à caufe  des  triangles  femblables  PXœ,  QYûj  , on  au- 
lacette  autre  analogie  , AX  , AY  ::  Pœ , Qa,  & en  divifant  on  aura  celle-cy,  XY, 
AX  iRffi  , Pffi  , & en  prenant  les  mokiez  des  deux  antecedens , on  aura  celle-cy  , OX, 
AX  ;;  Rffl  , Qffl,  & en  compofant  on  aura  celle-cy,  AO,  OX  ::  PR,  Rai,  ou  AO 
QZ  ::  QR  , Rm , & fi  à la  place)  des  deux  derniers  termes  QR , Ria  , on  mec  les  deux 
RZ  , RO  , qui  font  en  même  raifon  , à caufe  des  triangles  femblables  QRZ , ORa  , on 
aura  cette  derniere  analogie  , AO  ',  QZ  RZ  , RO  , qui  fait  connoître  que  le  Reéfanole 
AOR  eft  égal  au  Reélângle  RZQ^  Sc  par  confequent  au  Reéiangle  RVH.  Ceqù’ilfa- 
loit  démontrer. 

On  peut  auftî  démontrer  geometriquement  que  l’Hyperbole  PAH  palTc*  par  le  centre 
A du  cercle  donné.  Car  fi  l*on  tire  la  droite  AS'  parallèle  à ligne  OR,  & la  droite  Ptc 
parallèle  à la  ligne  XO  , on  aura  dans  les  triangles  femblables  PXa,  ORa  , cette  analo- 
gie Pffl,  Ro)  PX  , OR,  c’eft  pourquoy  en  compolant  on  aura  celle-cy  , PR , Roi  ^ 
PX  4*  OR  , OR  , & fi  à la  place  des  deux  premiers  termes  PR  , Ra  , on  met  les  deux  ^ 
AO,  OX  ^ qui  font-en  même  raifon , comme  vous  avez  vu  dans  la  démonftration  préce-- 


20- 


I ô 


20 


SO 
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dente,  on  aura  ceKc  derniere  analogie,-  AO  , OX  ;;  PX  -+-  QR. , OR , ou  RJ', 
Rti'.J'A,  qui  fait  connoîtte  que  le  B||^angle  Ri'A  eft  égal  au  Reftanglc  Rt^P  Sc  qûê 
par  confequent  le  point  A cR  de  THyperbo  e.  Ce  qu'il  faloit  démontrer.  ^ 

Mais  cela  s’enluit  évidemment  de  la  démon Ptration  precedente.  Car  puifque  le  Reftan- 
gle  AOR  , ÆU  Rî'A  ell  égal  au  Reftangle  RZQ^&  que  le  point  de  l’tlyperbolc 

il  faut  que  le  centre  A du  cercle  donné  foit  auffi  de  l'Hyperbole.  Vous  prendrez  n-ardé 
que  la  droite  AH  ne  palîe  pas  par  le  centre  R des  deux  Hyperboles  oppofées  quo-v  oui* 
cela  pâroiffe  dans  la  Figure.  ^ 

Vous  prendrez  aulEi  garde  que  fi  l’on  tire  la  droite  BC  , le  triangle  ABC  fera  coupé 
par  la  droite  PQ^d’une  maniéré  foucontraire , c’eft  à dire  que  l’angle  ABC  fera  éoal  à 
l’angle  AQP  , & l’angle  ACB  à l’angle  APQ^  Car  puifque  par  la  Gonftruéi-ion  le  Rayon 
AD  efl:  moyen  proportionnel  entre  les  deux  lignes  AB , AP  , & aulll  entre  les  deux  AC 
AQ^  le  Redlangle  fous  les  deux  premières  AB  , AP  eft  égal  au  Rcftangle  fous  les  deux 
dernieres  AC  , AQ_^,  c’eft  pourquoy  les  quatre  lignes  AB  , AC  , AQ^,  AP  .feront  propor- 
tionnelles , ce  qui  rend  femblables  les  deux  triangles  ABC  , APQ_^,  Scc. 

Pour  fçavoir  fi  le  Problème  propofé  eft  folide  , comme  nous  avons  dit , «1  faudra  faire 
des  deux  lieux  trouvez  une  Equation  conftitutive  , ce  qui  eft  facile , cardans  le  lieu  trou- 
vé au  cercle  on  trouve  — xx , & dans  le  lieu  trouvé  à l’Hyperbole,  on  trouve  le 

. beddx — ahddx.  . ■ n - ■ 

meme  11  X>  — — r, rs • -Amü  on  aura  cette  Equation  d.dd> — v/ 

^ ..,rd  _l_  “lobcx  — “ -î  Æ/>f  ^ •'*' 


4® 


beddx  • 


ftcdd  — 
■ (t^dr  X 


> ZAaix 


• Z.-iA^X 


-,  laquelle  étant  délivrée  d’afymmetrie  fc  réduit 


a une 


ttiln.  -t—  1- VUl  X " ^ 

de  quatre  dimenfions  , qui  fait  connoître  que  le  Problème  propofé  eft  folide. 

Mais  cette  Equation  conftitutive  le  peut  trouver  bien  plus  facilement,  en  changeant  la 
préparation  precedente  en  la  fuivante  , qui  eft  de  M.  l'Abbé  de  Catelan,  dont  le  mérite  eft 
connu  de  tous  les  Sçavans. 

Ayant  joint  comme  auparavant , les  droites  AB  , AC,  AH  , tirez  des  points  H,  B,  les 
droites  HF  ,BM  , perpendiculaires  à la  ligne  AC.  Tirez  du  point  H la  ligne  HK  paral- 
lèle à la  lio-ne  AC  , & la  ligne  FIL  parallèle  à la  droite  AB.  Tirez  encore  du  même  point 
H la  fijne  HE  , enforte  que  l’angle  HEA  foit  égal  à l'angle  AHC  , ou  à l’angle  AHB,  & 
la  ligne  HG  , en  forte  que  l’angle  HGA  foit  égal  au  même  angle  AHB. 

Cette 
blables  , 

l’angle  , . . „ 

blable  au  triangle  AHE.  On  confidcrcra  encore  que  la  figure  AK  HL  étant  un  Paralklo.' 
gramme  , les  angles  K , L , feront  égaux  : & comme  les  angles  G , E , le  font  auffi , il 
^enfuit  que  les  triangles  GHKjEHL,  font  femblables.  ■ . - ■ 

Cela  étant  fiippofé,  mettez 

AB  30  AH  3o  V. 

AC  30  4F  30  X. 

AM30f.  HF30  3'. 

BM3o‘^.  ad  3o  t.  • 

Dans  le  triangle  reébangle  AHF , on  trouvera  cette  Equation  ,xx»^yy  3o  rr,  qui  eft 
un  lieu  au  cercle  donné , comme  auparavant. 

Dans  les  triangles  femblables  ABM  , LHF,  on  trouvera  HL  & FL  30 


d’ 


c’eft  pourquoy  fon  égale  H K 


quelle  étant  ôtée  de  AF  30  on  aura  AL  30  ai- 
vaudra  aulïï  , & la  ligné  AK  égale  à HL,  vaudra  -j. 

Dans  les  triangles  femblables  AHB  , AHG  , on  trouvera  AG  30  & dans  les  deux 

Jtfmblables  AHC,  ABE,  on  trouvera  AE  p y,  laquelle  e'tant  dyninBée  de  AL  30  » 
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yjt 

aura  EL  30  ^ * Hh  ^ ^ pareillemcut  fi  on  diminue  AG 

rr  ay  ' 
on  aura  GK  Do,—  ~T' 


Q.qq  ^-‘î 


45>4 
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HL  ya  AT— “^20  AK. 
a 


EL  20 


cr 


xo 


Enfin  dans  les  triangles  femblables  GHK,  EHL,  oh 
cette  analogie , 


al  20  a:  — ^30  hK. 

d: 

■a  ^ 

AG  20  — . 
a 

AE  20  y,. 

EL20Îl-«.+  ^. 

b d- 

GK  20^-51. 

a Ci 


HK, 

'L 

A ’ 


GK 

A 


HL , 
ay  rr 


EL 


b 


. 7 1 A,  - 

& par  confequent  cette  Equation  , -g-  — a;»  4- 


DO 


crry 

~bd  " 
n.r.'.y- 


ccyy 

Ad 

- :r^y 


A dd 

i rry  rry 


2.rxy 

ou  x-x _ 
d 


icxy 

~7~ 

rrx 

~v 


-Ud  ■ ^ w;  ^ ,&fiàlaplacede.«^,,, 

on  met  AA,  qui  luy  eft  égal,  à caufe  du  triangle  reftanglc 

t.  ■ iccxy  rrx. 

AMB,  ou  aura  cette  autre  Equation,  xx^— — — —, 

-Ab 


DOJ’/*— — -j—  , qui  eft  un  lieu  à une  Hyperbole,  &c. 

db  ci 

Il  eft  évident  que  lors  que  les  deux  lignes  AB  , AC  , feront  égales  , le  Problème  fera' 
Plan , & que  le  point  H de  Reflexion  fera  au  milieu  de  l’arc  DD  , de  forte  que  le  Rayon 
AH  divifera  l’angle  BAC  en  deux  également.  Nous  ajouterons  encore  icy  le  Problème 
fuivant , qui  eft  pour  une  double  Reflexion. 

PROBLEME. 


Trouver  les  points  E , fur  les  eStéz  B B , DD , du  RcSlnngle  donné  BBDB, 
par  lef^uels  & par  les  points  donnez.  .A  ^ G , fur  le  Plan  du  même  ReHan- 
gle  y tirant  lès  droites  AC , GE , EG , P angle  ACB  foit  égal  a l’angle 
DCE  y & P angle  FES  égal  à l’angle  DEC. 

C’Eft  la  même  chofe  que  fi  I on  cherchoit  fur  le  bord  d’un  Jeu  de  Billard  le  point  C, 
auquel  on  doit  envoyer  une  Bille  mife  fur  le  tapis  au  point  A,  pour  toucher  par 
deux  bricoles  une  autre  Bille  mife  fur  le  même  tapis  au  point  G. 

Tirez  par  le  point  donné  A , la  droite 
AB  parallèle  au  côté  DD  , & par  l autic 
point  donné  G , la  droite  GF  parallèle  au 
côté  BD  , & fuppofez 

AB  20  a.  FG  20  d. 

BD  ysi  h.  . BC  20 
DF  20  c. 

pour  avoir  CD  20  b>—x,  Sc  dans  Icé 
triangles  femblables  ABC  , CDE , oH' 
ab 

trouvera  DE  2o  — — a,  & par  confe- 

ab 

quent  EF20^  + <'' — ’ — > & dans  les 

triangles  femblables  ABC  , EFG,  on 
trouvera  cette  analogie,  AB  , BC  EFj, 

. O 

FG  , on  a , X ^ 4-  c — — , & par 

confequent  cette  Equation  , ai^p  ax 
ex  — ab  y dans  laquelle  on  trouvera 
ah  ad 

a;  20  — , d’ou  l’on  tire  cette  anaa 

a 4"  c 

logie , a -jr  c f b d a ,x , cÿâ  donne 
cette 
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cherchez  aux  trois  lignes  AB  + DF , BD  + GF  , AB  , une  (quatrième  pr-oportioii- 
j'nelle  BC  , qui  donnera  le  point  C : & pour  avoir  l’autre  point  E , on_  mènera  la  droite 
AC  , & on  fera  l’angle  D.CE  égal  à l’angle  BCA:  & ü l’on  joint  la  droite  GE,. l’angle 
PEG  fera  égal  à l’angle  DEC. 

Demonstrat  i-o  n. 

Car  puifque  nous  avons  cette  analogie  AB  H-  DF  , BD  + GF  ; : AB  , BC  , en  per- 
inutant  Sc  en  divifant  nous  aurons  celle- cy  , DF  , AB  : : CD  GF,  BC  ; & fi  à la 
place  des  deux  confcquens  AB  , BC  , on  met  les  deux  DE  , DC,  qui  font  en  même 
raifon,  à caufe  des  triangles  femblables  ABC  , EDC  , on  aura  celle-y . DF  , DE  :: 
CD  + GF  , CD  , Sc  enfin  en  divifant  on  aura  celle-cy  , EF,  ED  : : GF  , CD  , ce  qui 
rend  femblables  les  deux  triangles  GFE  , CDE  & l’angle  DEC  égal  à l’angle  FEG'. 
fe  qu’il  faloit  démontrer.  o .o  r 

La  Cathete  d’incidence  efl:  une  ligne  droite  citée  d’un  point  de  l’objet  per- 
pendiculairement à la  Ligne  Reflechiflante.  Il  efl:  évident  que  quand  le 
Miroir  efl  Spherique  , cette  ligne  pafle  par  le  centre  du  Miroir. 

La  Cathete  de  l’Oeil , .ou  la  Catheltkde  Re flexion , efl  une  ligne  droite  ti- 
rée de  l’œil  perpendiculairement  à la  Ligne  Reflechiffànte.  Il  efl  évident 
audi  que  dans  un  Miroir  Spherique  cette  ligne  pafle  par  Ion  centre. 

La  Figure  Difforme  efl  une  figure  irreguliere  décrite  par  artifice  fur  un  Plan, 
laquelle  paroîc  régulière  étant  vue  par  Reflexion  fur  la  furface  convexe  d’un 
Miroir  cylindrique  , ou  conique. 

Is  Foyer  d’ un  Hdiroir  eft  le  point  où  lesRayo,ns  de  Lumière  s’uniflent  étant 
, réfléchis  fiir  la  furface  concave  d’un  Miroir  Spherique  , ou  Parabolique. 

La  Vif  on  DireEle  , ou  la  Vif  en  Simple  efl  celle  qui  fe  fait  par  la  réception 
des  elpeces  en  lignes  droites  tirées  direétement  de  l’objet  à l’œil. 

La  Vif  on  Rompue  efl  celle  qui  fe  fait  par  des  Rayons  , qui  partant  de  l’ob- 
jet , & pénétrant  divers  milieux  hors  de  l’œil , le  détournent , &:  lè  rom- 
pent par  les  differentes  tranfparences  des  milieux,  qui  les  empêchent  d’aller 
«lifeétement  à l’œil.  C’efl  cette  efpece  de  vifion  par  Refraélion  que  les  Mathé- 
maticiens apellent  Dioptrique  , dont  nous  allons  parler  en  particulier. 


DIOPTRIQUE. 

LADioPTRiciUE  efl  une' partie  de  l’Optique,  qui  démontre  les  diffe- 
tentes  RefraHions  que  fouflre  la  Lumière , lorfqu’elle  paflè  par  plufieurs 
milieux  diverfèment  diaphanes  , & fur  tout  à travers  l’air  , & les  verres  qui 
fervent  aux  Lunetes , & en  fuite  les  accidens  qui  arrivent  à cette  occafion 
a la  vue,  & aux  objets  vifibles. 

La  Re  F R A CT  I b N efl  le  détour  dé  la  ligne  droite  d’un  corps  qui  paflè  obli- 
quement d’un  milieu  diaphane  dans  un  autre  plus  ou  moins  pare,  félon  la- 
quelle ce  corps  continuetoit  de  fe  mouvoir  fans  la  rcfiflance  de  ce  milieu , 
qui  efl  la  caufe  que  le  corps  en  continuant  fqn  cljcmin  fe  détourne  de  fa  reélir 


IC 
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J’ay  dit  Ohliqutmsnt , parce  qu’un  Rayon  , qui  n’a  point  d’inclinaifon; 
c’c-ft-à-dire  qui  tombe  perpendiculairement  fur  un  corps  diaphane  , & tranf. 
parent , n’a  point  de  Refra6tion  , n’y  ayant  aucune  raifoh  qui  l’oWige  à fe 
rompre  plûtôt  d’une  part  que  d’une  autre. 

Le  Rayon  tombant  incliné  d’un  milieu  plus  rare,  ou  plus  diaphane , fuf 
un  autre  plus  denfe  , ou  moins  rranfparent , comme  de  l’air  fur  la  furface  de 
l’eau  , en  fe  rompant  s’aproche  de  la  perpendiculaire  tirée  du  Point  d’inci- 
dence  à angles  droits  fur  la  furface  de  l’eau  en  laquelle  fe  fait  fa  Refraétion  , 
& laquelle  à caufe  de  cela  eft  apeÜée  Surface  Rompante^  &C  cette  forte  de 
Refraétion  Ce  nm-nm-e  Refraftion  à la  perpendiculaire. 

Mais  le  Rayon  tomb  int  incliné  d’un  milieu  plus  denfe  en  un  plus  rare, 
comme  du  verre  en  l’air,  en  fe  rompant  il  s’éloigne  de  la  perpendiculaire, 
& cette  forte  de  Refraétionfe  nommt  RefraElion  de  la  perpendiculaire.  Cela 
s’entendra  mieux  dans  la  Figure  fuivanre. 

Nous  voyons  par  expérience  qu’un  Rayon  de  Lumière  comme  EF,  étant 
envoyé  de  quelque  milieu  , comme  de  l’air  , fur  un  corps  diaphane  plus 
denfe  , comme  fur  l’eau  qui  eft  enf^née  dans  le  vaie  ABCD  ; ce  rayon 
d’incidence  EF , au  lieu  de  penetrer  l’eau  par  la  ligne  droiteEFG  , comme  il 
fc-roit  fans  la  refiftance  de  ce  fécond  milieu , qui  eft  l’eau  , il  la  traverfe  par 
la  ligne  FH , qui  s’aproche  icy  de  la  perpendiculaire  IFK  , parce  que  ce 
Rayon  EF  part  d’un  milieu  plus  rare  pour  entrer  dans  un  plus  denfe  : cari! 
arriveroit  tout  le  contraire  , s’il  partoit  d’un  milieu  plus  denfe  pour  entrer 

dans  un  pluî 
rare.  " Comme 
lî  HF  étoit  un 
Rayran  de  Lu- 
mière, & qu’il 
partît  de  l’eau 
pour  entrer 
dans  l’air,  au 
lieu  de  fe  con- 
tinuer dirc- 
âement  en  L, 
par  ’ la  ligne 
droite  HFL, 
comm.e  il  fe- 
roit  iî  l’air. ne 
faifoir  aucu- 
ne refiftance, 
il  fe  rompt 
au  point  d’in- 
cidence F, 

eft  porté  en  E , par  la  ligne  droite  FE , qui  s’éloigne  de  la  perpendicu- 
laire IF.  D’oè  il  fuit  que  l’ceil  étant  mis  au  point  E,  il  verra  l’objet  H 
en  G,  puifqu’il  le  verra  par  le  Rayon  EF,  qui  étant  continué  va  en  G,  , 
ce  qui  fait  patoître  l’objet  H plus  élevé. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  un  objet  qui  ne  peut  pas  être  vû  dans  le* 
fond  d’un  vafe  vuide,  à caufe  de  la  hauteur  de  fonbord,  il  peut  être  vûcn 

mettant 
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mettant  de  l’eau  dans  ce  vafe,  patce  que  pour  lors  il  fe  fait  une  Rcfradion 
qui  faitpu'oîcre  l’objet  plus  élevés  en  telle  forte  que  le  bord  n’empêche 
pas  toujours  qu’on  ne  püifle  voir  l’objet , comme  l’on  en  fait  l’expericnce 
tous  les  jours.  C’elï  auffi-  par  la  même  raifon  qu’un  bâton  droit  étant  mis 
dans  l’eau  parole  recourbé, 

VAxe  d'incidence  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le  Point  d’ncidencc  , 
& perpendiculaire  à la  Surface  rompante:  comme  IF. 

VAxe  de  KefrÆion  eft  la  continuation  en'  ligne  droite  de  l’Axe  d’inci- 
dence au  dedans  d’un  milieu  plusdenfe^  ou  bien  plus  rare  : comme  FK. 

V Angle  d' Inclinaifon  d'un  Rayon  , ou  fimplcment  Y IncUnaifon  d'un 
Rayon,  eft  l’angle  que  fait  ce  Rayon  avec  l’Axe  d’incidence  dans  le  pre- 
mier milieu  au  point  où  il  rencontre  le  fécond , c’eft-  à-dire  au  Point  d’inci- 
dence : comme E EF  eft  un  Rayon  de  Lumière,  l’Inclinaifon  de  ce  Rayon 
fera  l’angle  EFI, 

C’eft  l’Inclinailbn  du  Rayon  qui  caufe  fa  Rcfraciion , étant  certain  que 
le  Rayon  tombant  plus  incliné,  ou  plus  obliquement  fut  un  même  fécond 
milieu  , y a plus  grande  Refraétion  : que  celuy  qui  tombe  moins  incliné  , 
une  moindre  : & que  celuy  qui  y tombe  également  incliné  refpeétivemenf 
y a égale  Refradlion.  D’où  il  fuit  que  le  Rayon  qui  n’a  point  d’inclinaifon 
n’a  auflî  point  de  Refraétion. 

En  la  Figure  precedente , le  Rayon  MF  tombe  plus  incliné  fur  la  Surface 
rompante,  ou  fur  la  Surface  du  fécond  milieu  , que  le  Rayon  EF,  c’eft 
pourquoy  il  s’y  rompt  davantage  : car  au  lieu  d’être  diredtement  continué 
en  N , il  fc  rompt  au  point  d’incidence  F , & eft  porté,  en  O.  Mais  ÊF  fe 
rompant  au  même  point  F,  eft  feulement  porté  en  H. 

Le  Rayon  de  Refraliion , ou  Rayon  Rompu , eft  la  ligne  droite,  par  laquelle 
le  Rayon  d’incidence  change  fa  reeftitude  , ou  fe  rompt  en  traverfant  le  fé- 
cond milieu plus  denfc , ou  bien  plus  rare;  comme  fi  EF  eft'  un  Rayon 
d’incidence , la  ligne  FH  fera  un  Rayon  de  Refraétion.  Pareillement  fi 
OF  eft  un  Rayon  d’incidence , la  ligne  FM  fera  le  Rayon  de  Refraétion. 

Le  Plan  de  Refralîien  eft  une  Surface  tirée  par  le  Rayon  d’incidence  , 

& par  l’Axe  d’incidence.  Il  eft  évident  que  ce  Plan  eft  perpendiculaire  à la 
Surface  Rompante,  & qu’étant  continué  il  pafle  par  l’Axe  de  Refraétion, 

& par  le  Rayon  de  Refraeftion.  Il  eft  auffi  évident  que  ce  même  Plan  palTe 
par  le  Point  d’incidence,  & qu’il  contientles  Angles  d’inclinaifon  , & leurs 
angles  correfpondans  de  Refraétion. 

V Angle  de  RefeaBion  eft  celuy  qui  eft  fait  par  le  Rayon  d’incidence  di- 
l'eftement  prolongé  au  dedans  du  fécond  milieu,  8c  par  1*  Rayon  de  Refra- 
ftion  : comme  fi-  EF  eft' un  Rayon  d’incidence  , l’Angle  de  Refraélion  fera 
GFH.  Pareillement  fi  MP  eftun  Rayon  d’incidence  , l’Angle  de  Refradrion 
fera  NFO. 

La  relation  refpedtive  qui  fe  trouve  entre  l’Angle  de  Refradrion , & l’An-  . 
gle  d’incidence  , eft  telle  que  lorfque  l’Angle  de  Refraétion  eft  grand  , 
l’Angle  d’incidence  au  contraire  eft  petit,  & redproquement  l’Angle  d’in- 
cidcncc  étant  grand , l’Angle  de  Refradrion  au  contraire  eft  petit.  Ild.  Blon~ 
del  dit  que  la  Raifon  des  Sinus  des  Angles  d’incidence  aux  Sinus  dès  An-; 
gles  de  RepaBion eft  toujours  /<«■  mime,- 
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Nous  entendons  icy  pour  \'-Angle  d’incidence  cthij  fait  le  Rayon 

d’incidence  avec  la  Ligne  de  RefraBion  , par  laquelle  on  conçoit  icy  U 
commune  feétion  du  Plan  de  Réfraction,  & de  la  Surface  rompante  , & 
nous  entendons  pour  le  ‘Rayon  d’incidence  , que  l’on  apelle  auffi  Rayon  Inci- 
dent le  Rayon  de  Lumière  qui  part  en  ligne  droite  d’un  point  d’un  objet  vi- 
fibledansun  même  milieu  , jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  un  fécond  milieu  en 
un  point  que  l’on  apelle  Point  d’ Incidence  , & auffi  Point  de  RefraBion , 
'parce  que  c’eft  en  ce  point  où  fe  fait  la  Refrabtion , comme  F. 

L’Angle  Rompit  eft  celuy  que  fait  le  Rayon  rompu  avec  l’Axe  de  Refra- 
lo  6tion  ; comme  fi  EF  eft  un  Rayon  d’incidence  , l'Angle  rompu  fera  KFH, 
Pareillement  fi  la  ligne  MF  reprefente  un  Rayon  incidenî  , l’Angle  rompu 
fera  KFO. 

L’Angle  rompu  devient  toujours  moindre  à mefure  que  l’Angle  d’incli- 
naifon  eft  plus  petit , de  forte  que  quand  l’angle  d’inclinaifon  eft  nul , ce 
qui  arrive  lorfque  le  Rayon  d’incidence  eft  perpendiculaire  à la  Surface  roim 
pante , ou  à la  ligne  de  Refradrion  , l’Angle  rompu  eft  auffi  nul. 

Quoy que  l’Angle  rompu  croifl’e , & décroifteà  mefure  que  l’angle  d’incli- 
naifon eft  plus  grand  ou  plus  petit  , neanmoins  cela  ne  fe  fait  pas  égaler 
tn'ent , c’ett-à-dire  que  fi  on  augmente  l’angle  cl’inclinaifon  par  exemple 
d’un  degré , l’Angle  rompu  ns  s’augmentera  pas  d’un  degré  , mais  avec  cette 
io  proportion  félon  le  P.  Déchales  , que  les  Sinus  des  angles  d’inclinaifon 
dans  un  même  milieu  font  proportionnels  aux  Sinus  dé  leurs  Angles  rom- 
pus dans  utî  autre  milieu  plus  denlè  , ou  pl«s  rare,  c°cft-à-dire  que  le  Si- 
nus d-’ Un  Angle  d’i'nclinaifon  eji  an  Sinus  de  fon  Angle  rompu , comme  le  Si. 
nus  d'un  autre  Angle  d’inclinaifon  dans  le  même  milieu , au  Sinus  de  fon  An- 
gle rompu  dans  le  même  fécond  milieu.  C’eft  pourquoy  fi  on  a une  fois  con- 
nu par  quelque  bonne  obfervation  l’angle  rompu  pour  un  angle  quelconque 
d’inclinailbn  , on  pourra  connoître  par  la  Trigonométrie  les  anglesrora- 
pus  pour  tous  les  autres  angles  d’inclinaifon. 

Le  P.  Chérubin  dit  que  les  Refradions  du  verre  jufqu’à  30  degrez  d’incli- 
naifon, autant  que  le  fens  ert  peut  juger,  font  proportionnelles  aux  indi- 
um naifbns  des  Rayons.  Que  l’inclinaifon  n’cxccdant  pas  30  degrez  , l’angle 
de  Refradion  du  Rayon  qui  entre  dans  le  verre  , eft  environ  la  troifiéme 
partie  de  l’angle  d’inclinaifon  du  Rayon  dans  l’air.  Enfin  que  l’inclinaifon 
n’excedant  pas  30  degrez,  l’Angle  de  Refradioh  du  Rayon  entrant  d’un 
milieu  plus  denfe  dans  l'air,  comme  par  exemple  fortant  d’un  verre  dans 
Tair  , eft  environ  la  moitié  de  l’angle  d’inciinaifon  du  .Rayon  dans  le  mi- 
lieu plus  de'nfe , coriime  icy  dans  le  verre. 

Le  Concours  des  Rayons  en  la  vifion  rompue  , c’eft-à-dire  en  la  .Dioptri- 
que  , eft  l’alTémblage  deplufieurs  Rayons  faits  conVergens  par  leurs  Refra? 
dions  en  la  pénétration  d’un  Verre  convexe  , ou  de  l’Humeur  Criftallin  , 

■ iefqucls  prolongezTe  terminent  à un  feul  point , lequel  à l’égard  du  verre 
convexe  fê  nomme  Foyer. 

Le  Pinceau  Ftioptrique  , ou  de  la  vifion  rompue  , eft  l’afTemblage  de  deux 
Cônes,  l’un  de  Rayons  incidens  , tombant  d’un  point  de  l’objet  6ù  il  a fon 
fommét  , fur  une  même  bafê  diaphane;  ,&  l’autre  produit  des  mêmes  Rayons 
faits  convergens  par  leur  Refradion  p .en  la  pénétration  de  la  même  bafe , ôs 
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à un  feul  &:  même  point  J où  ils  portent  l’çfpece  de  celuy 'qui 

les  envoyé. 

UOculalre  Diof  trique , que  l’on  apelle  auiÏÏ  Lunete  d'aproehe  , ou  Lunete 
a longue  vue , & Telefcope  eft  un  long  tuyau,  ou  Cylindre  concave  , dans 
lequel  Tout  inferez  deux,  ou  plulieurs  Verres  de  formes  convenablement 
Sphériques , diftants  en  proportion  requife  pour  faire  voir  Ics^  objets  éloi- 
gnez comme  s’ils  écoient  proches.  La  grande  Lunete  de  l’Obfervaroire  à Pa^ 
ris  a 7^  pieds  de  tuyau. 

Les  Verres  à Lunette,  qui  fervent  à la  conftruétion , ou  compolïr 
hon  de  rOculaire  Dioptrique  , & que  l’on  apelle  auffi  Lentilles,  foht  des 
portions  de  verre  , qui  en  partie  font  de  formes  Sphériques  convexes  , ou 
concaves.- 

Le  Verre  Spherique  Convexe  eft  celuy  lequel  étant  formé  regulierementi 
félon  quelque  portion  de  Sphere  , eft  plus  épais  en  fon  milieu  qu’en  fes  cx- 
tremitez. 

Il  peut  être  convexe  des  deux  cotez,  & alors  quand  les  deux  convexitez 
font  égales,  on  le  nomme  fimplement  Verre  Lenticulaire. 

Il  peut  auffi  être  plan  d’un  côté  , & convexe  de  l’autre,  & alors  on  l’apelle 
Verre  P lan-Convexe. 

il  peut  encore  être  convexe  d’un  côté  de  moindre  Sphere  , &:  de  l’au- 
tre concave  de  plus  grande  Sphere , & alors  on  l’apelle  JlLerj^que. 

Le  V erre  Spherique  Concave  eft  celuy  lequel  étant  régulièrement  formé  , 
Lion  quelque  portion  de  Sphere  , eft  moins  épais  en  fon  milieu  qu’en  fes 
extremitez. 

Il  peut  auffi  être  Plan-concave  , ou  bien  de  deux  égales  concavitez  , ou 
bien  de  deux  inégales  concavitez  , ou  bien  encore  concave  d’un  côté  de 
moindre  Sphere,  &c  de  l’autre  convexe  de  plus  grande. 

Les  ConvexiteL^  , 5c  les  Concavitez  des  verres  Spheriques  , comparées  en- 
feinble,*  font  dites  Egales,  Plus  grandes , ou  Moindres  , reljaeétivement  à 
Wiabitude  qu’ont  entre  eux  les  diamètres  de  leurs  Spheres. 

■ Le  Verre  ObjeSlif  un  Oculaire  Dioptique  , eft  le  premier  Verre  qui 
reçoit  immediatei-nent  les-Ravons  de  l’objet. 

Le  V erre  de  S Oeil , ou.  le  V erre  Oculaire  eft  le  verre  où  l’œil  s’apliqtie  , 
pour  voir  les  objets  au  travers  de  la  Lunette. 

Quoyque  nous  ayons  confideré  tous  ces  verres  comme  -Spheriques  , parce 
qu’on  les  fait  ordinairement  tels  dans  les  Oculaires  Dioptriques  : neanmoins 
rien n’cmp êcbe  qu’on  ne  les  puifte  confiderer  comme  Elliptiques,  Hyperbo- 
liques, &c.  ce  qui  eft  affiez  aifé  à comprendre  , fans  qu’il  foit  befoin  d’en 
donner  des  Définitions  particulières. 

L’Oculaire  Simple  , que  l’on  peut  auffi  apcller  Oculaire  Monocle  , eft  celuy 
au  moyen  duquel  on  mire  les  objets  éloignez  avec  un  feul  œil.  Les  Telefco- 
pes  communs  font  de  cette  forte  , & le  P.  Chérubin  prétend  que  par  leur 
moyen  on  ne  voit  pas  avec  autant  de  perfeétion  qu’avec  les  Binocles  , qu’il 
définir  ainfi. 

L’Oculaire  Binocle,  ou  fimplement  Binocle,  que  l’on  peut  auffi  apcller 
Oculaire  Double , eft  l’aflemblage  de  deux  Oculaires  Dioptriques  mono- 
cles, de  mêmcefpece,  & d’égale  Puiflance,  montez  fur  l’angle  des  deux 
Axes  de  la  vifion.  R r r ij 
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f 'L’Oculaire  Mixte  ^ que  Ton  peut  auffi  apeller  Oculaire  Catadioptru^tiè- 
eft  un  Oculaire  Simple  , qui  par  l’application  d’un  miroir  plan  redreiTe  l’ef- 
pece  de  l’objet  par  la  Reflexion,  qui  avoir  auparavant  été  renverfée  par  la 
Refraélion. 

L’Oculaire  Microfcope , que  l’on  apelle' Amplement  Mierofcope  , eft  im 
Oculaire  Dioptrique  compofé  d’un  , ou  de  pluAeurs  Verres  de  Sphéricité? 
petites,  fervanc  à reprefenccr  les  plus  petits  objers  qui  refuyent  la  pointe 
delà  vue  la  plus  Aibtilc  , & qui  ne  font  pas  beaucoup  éloignez , très-grands, 
r®  & tres-diftiàiemcnt. 

La  Lunete  a Puces  eft  un  Microfcope  fait  en  forme  de  petite  bouteille, 
dans  laquelle  on  regarde  par  un  petit  trôu  , au  travers  d’un  verre  qui  groffit 
extraordinairement  les  objets  qui  font  dans  la  bouteille. 

Les  Lunetes  Communes  , que  l’on  apelle  auflî  Beficles , font  deux  verres 
lenticulaires  de  grandes  Sphericitez,  enchaflez  dans  la  corne  , ou  autre 
matière  , qu’on  aplique  fur  le  nez  , & devant  les  yeux  , pour  aider  aux 
Vieillards  , & à ceux  qui  ont  la  vûe  courte,  à lire  , & à écrjre  , j8c  à dé- 
couvrir mieux  les  objets. 

Il  y en  a qui  fervent  à groflrr  les  objets  ,&  les  autres  à conferver  feule,- 
mentla  vue,  lefquelles  à caufede  cela  font  apellées  Co/s/êrves, 

Lz  Lunette  Polyèdre , ou.  Lunette  a Facetes  ^ que  le  peuple  apelle  Lunette 
d’avaricieux^  eft  une  forte  de  Lunettes  qui  fe  fait  avec  un  verre  raillé  en 
pointe  de  diamans  , qui  multiplie  .à  la  vue  autant  de  fois  l’objet  qu’il  a de 
facetes. 

La  Lanterne  Magiqu’^  eft  une  petite  machine  d‘ Optique  , qui  fait 
voir  dans  l’obfcurité  fur  une  muraille  blanche  pluAeurs  fpeéfcres  & monftres 
fi  affreux , que  celuy  qui  n’en  fçait  pas  le  fecret , croit  que  cela  fe  fait  par 
Magie. 

Nous  avons  tiré  cette  defeription  de  M.  l’Khbè  deFuretiere  , lequel  dit 
que  la  Lanterne  Magique  eft  compofée  d’un  Miroir  concave  Parabolique, 
qui  réfléchit  la  lumière  d’une  Bougie  , dont  la  lumière  fort  par  le  petit  trou 
dlun  tuyau,  au  bout  duquel  iLy  a -un  verre  de  Lunette,  & entre  deux  on 
y coule  fucceffivement  pluAeurs  petits  verres  peints  de  diverfes  figures  ex- 
traordinaires , & affreufes , lefquelles  fe  reprefentent  for  la  muraille  oppo- 
féeenplus  grand  volume.  Il  ajoute  que  le  premier  qui  a enfeigné  laconftrur 
ârion  de  la  Lanterne  Magique  eft  Swenterus  en  fon  livre  intitulé  DelicU 
Mathematica. 

Le  Triangle  eft  un  Prifme  triangulaire  de  verre  , qui  fait  voir  diverfes  cou- 
leurs,  & qui, renverfe les  .objets. 


A l’oecafion  d.e  la  Reftaâioîi , nous  ajouterons  icy  la  démpnftration  d’un  Theoremc 
de  confequence  , qui  m’a  été  autrefois  demandée  à Paris  par  pluficurs  perfonnes  d’cfpiit, 
& principalement  pat  M.  l’Abbé  Poquelm  célébré  Philofophe  , & tres-habile  Mathémati- 
cien , auquel  je  donnay  la  démonftration  du  Theoreme  fuivant , qui  fc  fait  aifément  après 
avoir  démontré  ce 
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L E M M E. 

ÿ/  des  deux  extremitex.  A ^ C , des  deux  arcs  égaux , ou  des  deux  cardes  êga^ 
les  AB  y BC , du  cercle  ABCD , on  tire  deux  lignes  quelconaïues  LJUt; 
NO,  parallèles  entre  elles,  & qu’on  fajfe  l’arc  AF  égal  d la  moitié  de 
l’arc  EB  i les  deux  arcs  FB , FF) , feront  égaux  entre  eux. 

AYant  mené  la  droite  CG  parallèle  à la  ligne  AB,  divifez  les  deux  arcs  EB  , GDj 
chacun  en  deux  également  aux  points  I,  H-,  & menez  les  droUes  AC  , BG  j poUE 
|aiïe  la  démonftration  en  çette  rorte. 


A câùfe  des  parallèles  AB  , CG , les  deux  angles  alternes  ABG , BGC  , feront  égaux' 
entre  eux,  & par  confequent  les  deux  arcs  AG  , BC  : & comme  l’on  fuppolè  que  les 
deux  AB , BÇ  , font  égaux  , il  s’enfuit  que  les  trois  AG  , AB  , BC  , font  aufli  égaux  ; Sc 
parce  que  les  deux  angles  BAM  , GCO  , font  égaux  entre  eux  , à caufg  des  deux  lignes 
AB  , AM  , parallèles  aux  deux  CG  , CO  , les  deux  arcs  EB  , DG , lèronf  auflî  égaux , Sc 
pat  confequent  leurs  moitiez  El , AF  , GH  , DH.  Si  à l'arc  FG  on  ajoute  feparémeut 
les  deux  arcs  égaux  AF  , GH  , on  aura  l’arc  AG  égal  à l'arç  FH  : & comme  l’arc  AG  a 
,été  démontré  égal  à l’arc  AB  , il  s’enfuit  que  cet  arc  AB  eft  aullî  égal  à l’arc  FH.  En- 
fin fi  à l’arc  AB  on  ajoute  l’arc  AF , & à l’arc  FH  égal  à l’arc  AB , l’arc  DH  égal  à 
ï'are  AJF  j ,oa  aura  tout  l’arc  FB  égal  à tout  l'arç  FD.  Ç«  qu’il  faloit  démontrer. 

Rrr  iij 

\ 


SOI  D I O P T R I Q_U  E. 

THEOREME. 

par  le  point  B pris  a difcretion  fur  la  circonférence  BCG  d'un  cercle , doftf 
■ le  centre  e fi  D" , oü  tir-e  une  droite  (Quelconque  ABC  ^ qui  ne  paffe  pas  par 
le  centre  D ^ & une  autre  quelconque  B F j laquelle  pareillement  ne  paffe  pas 
parle  même  centre  D,  & qu'on  faffe  l’arc  FG  égal  a l'arc  BFy  & que  par  le 
point  G y on  tire  la  droite  GSI  parallèle  a la  droite  AB  C , & qu'en fn  on 
faffe  au  même  feint  G , avec  la  droite  FG  prolongée  .vers  R , l'angle  RG  H 
égal'  d l'angle  FB'C  -,  l'angle  IG  H fera  égal  d la  différence  de  l’arc  BFG 
& de  l'arc  BC  augmenté  du  detni-cercle  : c'efi  d dire  que  fi  l'on  tire  le  dia-< 
métré  CDO  , l'angle  IG  H , fera  égal  d l'arc  OG  ^ ou  d l'angle  G DO. 

ÀYant  divifé  l’arc  CF  en  deax  également  au  point  P , tirez  le  diamètre  PDQ^, 
faites  l’arc  BT  égal  à l’arc  CP  , ou  FB  ; & alors  les  deux  arcs  TF  , TS  , feront  égaux 
entre  eux  par  le  Lemme  precedent , & par  confequent  les  deux  GP  , TS  , de  forte  que 
l'angle  GDP  qui  fe  fait  au  centre  D , fera  égal  à l’angle  IGF  j qui  fc  fait  fur  la  circon- 
férence, & qui  s’appuye  fur  Tare  PTS  double  de  Tare  GP.  D’où  il  fuit  que  Tangle 
GDQjfera  égal  à Tangle  IGR,  c’ell:  pourquoy  fi  de  ces  deux  angles  égaux  GDC^j  IGR, 
on  ôte  les  deux  égaux  ODCTiRGH  , dont  CRGH  eft  fu^rpofé  égal  a Tangle  FBC  , Je 
par  confequent  à Tangle  CD  P , il  reliera  Tangle  GDO  égal  à Tangle  IGH.  Ce  qu’j 
îaloit  démontrer. 

S c O L I E. 

Si  le  cercle  BÇG  reprèfente  une  Splrere  tranfparente,  & que  la  ligne  AB  teprefeus 
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an  Rayon  de  lumière,  qui  au  lieu'd'aller  droit  en  C en  pénétrant  cette  Sphere  diaphane, 
iê  rompt  par  la  droite  BF  , & fe  réfléchit  par  la  droite  FG  égale  à la  precedente  BF  , Sc 
fe  rompt  derechef  en  fortanr  de  la  Sphere,  par  la  droite  GFI  ; l’angle  de  Refraftion 
RGH  fera  égal  au  premier  FBC.  Ainll  nous  pouvons  facilement  démontrer  ce  q[uc 
M.  Defearfes  a avancé  fans  démon ftration  dans  fa  Philofophie  pour  rendre  raifon  de  l'Iris, 
ou  Arc-en-Ciel  ; fçavoir  que  s’il  fe  fait  encore  une  fécondé  Reflexion  par  la  droite  GE, 

Sc  une  troifiéme  Refraftion  par  la  droite  EL  , en  forte  que  l’angle  de  Rcfraétioii  KEL 
foit  égal  à l’angle  RGIJ , ou  à l’angle  FBC  , Sc  l’arc  GE  égal  a l’arc  GF  , ou  a l’arc 
BF^  & qu’on  tire  la  droite  EM  parallèle  au  Rayon  ABC  , ou  à la  droite  .GI  ; l’angle 
LEM  fera  égal  à la  différence  de  l’arc  Bp  , ou  FG,  ou  GE  , & de  l’angle  IGH  égal  i ïjg 
l’angle  GPO , ou  à l’arc  G.p , c’eft  a diré  que  l’angle  LÊM  fera  égal  à l’arc  EÔ, 

Démonstration. 

Si  l’on  tire  la  droite  G V parallèle  ligne  BF  , on  connoîtra  aifément  qiie  les  deux 
ài'CsBF,  BV,  font  égaux  entre  eux,  & par  confequeni  les  deux  FG,  B'V,  aufquels 
ajoritant  les  deux  égaux  CF  , S V , fur  lefquels  s’appuyeiit  les  deux  angles  FBC  , VGS, 
qui  font  égaux  , parce  que  les  deux  lignes  BC  , Bp  ■ font  parallèle^  aux  deux  GS  , GV, 
on  aura  l’arc  GFC  égal  à Tare  BVS  : c’efl:  pourquoy  fi  à chacun  de  ces  deux  arcs  égaux 
GFC  , BVS  , on  ajoûte^l’arc  BC  ,on  aura  l’arc  GFCB  , ou  FGE  égal  à l’arc  CBVS  , & 
encore  fi  à chacun  de  .ces  deux  arcs  égaux  FGE  , BVS , on  ajoute  les  arcs  égaux  PC, 

PF,  chacun  au  Cen  , on  aura  l’arc  PFGE  égal  à l’arc  PCBVS,  & par  confequent  l’arc  xS 
EQ^égal  à l’arc  QpS  , qui  font  les  relies  des  deux  precedens  à un  demi-cercle.  D’où  il 
luit  que  l’arc  EQ^.eft  égal  à la  moitié  de  l’arc  ES  , & que  par  confeqijent  il  eft  égal  à 
l’angle  EGS  , ou  KEM.  C’efl  pourquoy  fi  de  l’arc  OQ^on  ôte  icy  l’arc  EQ^&  de  l’an- 
glc  KEL  égal  à Parc  Oq__,  l’angle  K EM , égal  .à  l’arc  EQ.,  il  refter.a  l’arc  EO  égal  .à 
faille  LEM,  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


P E I N T U R E- 


La  Pe  inture  eft  un  Art , qui  imite  avec  les  couleurs  bien  apliquées  fur 
une  furface  égale , &c  unie  j tous  les  objets  de  la  Nature. 

Onapelle  aulE  Pewtwrele  Tableau  , parce  que  l’image  que  le  Peintre  fait, 
foit  de  plufieurs  corps  enfemble  , ou  d’un  fcul,  fe  novaxaeTablea-H. 

Il  y a dans  le  Tableau  trois  chofes  à coiiEderer  , fçavoir  la.  Compojîtion., 
que  quelques-uns  apellent  Invention  , le  Dejfein , ôc  le  Coloris^, 

La  Composition  , onlTnvemion  , eft  une  des  parties,  de  la  Peinture,,’ 
-qui  confifte  à exécuter  le  Dejfein  qu’on  s’eft  formé. 

Elle  comprend  la diftribution des  Figures  dans  le  Tableau,  le  choix  des 
[Attitudes,  les  Draperies,  là  convenante  des  orneraens  , la  fîtuation  des 
lieux,  les  bâtimens , les  païlâgcs-,  les  diverfes  expreflions  des  mouvémens 
du  corps  ,&  des  paffions  de  l’Ame,  Bc  enfin  tout  ce  que  l’imagination  fè 
peut  former  , de  qu’on  ne  peut  pas  imiter  fiir  le  naturel. 

Les  Figures  font  les  Perfonnages  que  le  Peintre  reprefentc  dans  le 
Tableau. 

L’Attitude  eft  l’aéfcion  , & lapoftnre  où  l’on  met  les  Figures  qu’on  re- 
prefente. 

Les  Draperies  font  toutes  fortes  d'étofes,.&  deyètenaens , dont  les  Fi” 
gures  d’un  Tableau  font  habillées. 
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Le  DEfSEiN  font  les  juftes  mefures , les  proportions , & les  formes  eX-- 
terieures  , que;cloivent  avoir  les  objets,  qui  font  imitez  d’après  Nature. 

On  apelle  auffi  la  penfée  d’un  grand  Ouvrage  , foit  que  le  Peintre'' 

■y  ait  ajouté  les  lumières  & les  ombres  , ou  qu’il  y ait  même  employé  de  tou- 
tes les  couleurs. 

Dans  ce  delTein  les  premières  prod.uéïions  de  l’Efprit  encore  informes, 
& non  Arretées  ^ finon  groffierement  avec  la  plume  .&  le  crayon  , s’apel- 
lent  Efqtiljfes. 

Mais  les  De(reins.dont  les  contours  des  Figures  font  achevez,  fontapej- 
lez  Dejfeins  Arrêtez.. 

On  apedle  feulement  Dejfein  toufee  que  -l’on  reprefente  en  rie  fe  fervanp 
que  du  crayon,  onde  la  plume,  fins^temployer  des  couleurs  broyées  à 
huile,  ou  autrement  , quoyque  l’on  achevé  l’ouvrage  dans  toutes  les  par- 
- des  , & que  l’on  dbferveles  Jours  , & les  Ombres. 

Les  Jours  font  les  parties  éclairées.  On  dit  qu’un  Tableau  eft  dansun 
Taux-Jour  , quand  la  lumière  qui  entre  o"!!  eft  le  Tableau , n’éclairc 
point.  ' • 

Le  CoLOR  is  efl:  unepattie  de  Peinture  y par  laquelle  on  donne  aux  ob- 
jets qu’on  peint , la  couleur  qui  leur  convient. 

20  lia  pour  objet  la  couleur,  la  lumière,  & l’ombre  ; cat  c’eft  en  mettant 
les  couleurs,  qu’on obferve  l’amitié,  ou  l’Antipathie  qui  eft  entre  elles  , leur 
union  ,&  leur  douceur , &c.  • 

Les  Couleurs  Rompues  s’apellerit  ainfi  , 1 ufqu’elles  ne  font  pas  employées- 
toutes  fimples  & pures  , mais  qu’on  en  mêle  deux  , ou  plufieurs  cnfemble, 
pour  en  affbiblir  , & éteindreune  trop  vive. 

"Les  Bonnes  Couleurs , font  lorfque  dans  un  Tableau  les  couleurs  y fontff 
bien  ordonnées,  que  je  choix  de  là  diftribution  , & , la  rencontre  des  unes 
auprésdesaurres,eneftpluséxcellente.' 

î^tTableau  bien  Colorié  , ïot^cpic  parmy  les  Jumier.es  , & les 

^ ombres  bien  choifies,  on  y voiries  vrayes  teintés  du  naturel  ; qu’il  s’y  ren- 
contre des  de  couleurs  , où  l’on  a foigneufement  obfervé  cette  ami- 

tié , & cette  fympathie  qui  doit  être  entre  elles , foit  pour  les  chairs;  avec  les 
Draperies , foit  pour  les  Draperies , lés  unes  prés  des  autres  ; foit  pour  les  ' 
vrayes  teintes  dans-les  païfages , en  forte  que  tout  y paroifle  fi  artiftement 
Jié  enfemblc , qu’on  n’y  connoifle  aucune  piece  feparéc  , mais  qu’il  y ait  une 
telle  union,  que  toutle  Tableau  femble  avoir  été  peint  d’une  fuite,  & d’une 
même  de  couleurs. 

La  Palette  eft  iin  petit  ais  délié  & uni,  où  les  Peintres  riictteril  leurs 
couleurs , Ibrfqu’ils  travaillent. 

tes  Masses  font  les  parties  du  Tableau  , qui  contiennent  de  grandes 
Lumières , ou  dé  grandes  ombres. 

La  Maniéré  eft  l’Habitude  qu’on  a prifodansle  maniment  du  Rinceau  éé' 
dans  lès  principales  parties  de  la  Péint  ire.  C’eft  par'  la  Âdaniere  que  l’on 
peut  eonnoître  de  plufieurs  Tableaux  l’ouvrage  de  chaque  Peintre  en  parti- 
culier. ' 

Le  Goût  eft  un  choix  que  le  Peintre,  reprefente  félon  fon  inclination^ 
Lorfque  dans  un  Tableau  tout  y eft  grand  & noble,  bien  proportionné, 
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peinture. 

bien  deffiné  ; on  dit  que  c’eft  un  Ouvrage  de  grand  Goût. 

Adouci  R efl;  mêler  les  couleurs  avec  la:  Erefe  , &c  marquer  moins  les 
trâits  de  quelque  vifâge  , pour  donner  plus  de  douceur  à l’unir  d'nn  VU 
[Age.  ‘ _ 

La  Brosse  eftun  Pinceau  de  poil  de  Cochon  \ ou  de  Blereau  , ou  de 
Chien,  ou  de.  quelqu’autre  animal , qui  né,  fait  pas  de  pointe  , dont  les 
Peintres  fe  fervent , pour  adoucir  les  Deffeins  lavez  , &;  faits  à la  plume, 
en  affoiblilTant  les  teintes  ^ pour  adoucir  les  traits  d’un  vifage  , qui  avoienc 
quelque  chofederude,  &c.  . 

V^ir  d’Hn  Vifage  eft  l’harmonie  des  parties,  qui  rend  le  vifage  agréa- 
ble. ' 

V-^lr  d’un  Tableau  efl:  la  diminution  de  la  couleur-  àe  tous  les  corps  félon 
les  differens  degrez  d’éloignement.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  cette  dimi- 
nution s’àpelle  PerfpeBive  aérienne,. 

Le  Pinceau  cft  uninflrument  compofé  d’un  manche  3.pe\lé  IPampe , 8C 
^e  poil  au  bout  de  cette  Hampe,  dont  fè  fervent  les  Peintres  pour  prend  e 
les  couleurs  fur  la  Palette,  & les  apliquer  fur  la  toile  , & autre  fujet. 

Dur  , on  Sec , fè  dit  lorfque  daniun  Tableau  les  chofes  font  trop  mar- 
quées, foitpar  des  traits  trop  forts  , foit  par.  des  couleurs ‘-trop  vives  , 
ou  trop  fombrés  proches  les  unes  des  autres  , Sc  lorfque  le  toutn’cfl  pas 
lelTcigné  , & peint  tendrement , ou  avec  molefle  , & union. 

Esb  AucHER  efl  lorfqu’on  donne  la  première  forme  aux  Figu- 

res , & que  l’on  met  les  premières  couleurs. 

La  Peinture  d Huile  efl  celle  dont  les  couleurs  font  détrempées  dans  l’hui- 
le, dont  le  meilleur  efl  l’Huile  de  noix  , & delin. 

La  Peinture  d détrempe  elk.  celle,  àonx.  les  couleurs  font  détrempées,  avec  de 
l’cau,  ék:  de  la  colle , ou  bien  avec  de  l’eau,  & des  jaûnes  d’qeufs  battus 

avec  depetitesbranches.de  figuier.  . 

La  Peinture  d Fraiftjue  efl  celle  qui  fe  fait  contre  les, murailles , & lès  voû- 
tes fraîchement  enduites  de  mortier  fait  de  chaux  , & de  fable. 

tz  Peinture  d Efmail  excelle  (ini  fe  fait  furies  métaux,  5e  fur  la  terre , 

avec  des  Efmaux  recuits  ,&  fondus. 

L’Email  efl  une  couleur  bleue  , quia  peu  de  corps.  On  s’en  fert  dans  les 
grands  païfàges , 5c  fubfifte  fort  bien  au  grand  air.  Voyez  lé  Diétionnaire  ds- 
M,  Fclibkn, 


ME  C AN  I QUE 

A MECANIQUE  eft  la  Science  de  faire  commodément 
mouvoir  les  corps  pefans.  Elle  examine  les  proprietez  de  la 
Pefameur  ^ du  Mouvement  Local , ôc  enfeigne  en  fuite 
le  moyen  de  donner  le  mouvement  aux  ehofes  pefantes  à 
ïâiàe  à^s  Machines. 

EarPESANTEUR  eftune  qualité,  ou  vertu,  par  laquelle 
une  chofe  pefante  eft  portée  en  bas.  Au  lieu  Àq  Pefanteur 
on  dit  aullî  Gravité.  On  l’apelle  auffi  Poids.  ' 

Le  Mouvement  Local  eft  le  changeinent  de  place  d’un  corps  , d’un  lieu  à 
'ï  O un  autre  par  un  flux  continuel,. 

On  remarque  dans  la  Nature  deux  fortes  de  mouveraentj  un  Egal , & l’au^ 
tre  Inégal.  ’ 

Le  Mouvement  Egal  eft  le  mouvement  des  corps  celeftes , qui  fe  meuvent 
en  rond. 

Lq  Mouvement  Inégal  eft  le  mouvement  des  corps  Terreftres,  qui  n’cÇ 
pas  uniforme  , foit  que  ce  mouvement  apartienne  aux  corps , ou  aux  poids 
qui  tombent , ou  à ceux  qui  font  jettez  , comme  nous  dirons  plus  particuliè- 
rement dans  la  fuite. 

La  Machine  eft  raflemblage  deplufieurs  pièces  jointes  enfemble,& 
io  tellement  diipofées  qu’elles  peuvent  fervir  à augmenter,  ou  à diminuer  les 
Forces  mouvantes  , folon  les  difterens  ufages  aufquels  on  les  apbque  dans  b 
Guerre  , dans  rArchiteâure , &;  dans  les  autres  Arts. 

Les  Machines  dont  les  Anciens  fe  fervoient  dans  la  Guerre  pour  affieger 
les  Places  étoient  les  Scorpions  , les  Catapultes , les  Salifies  , les  Beliers , les 
Tortues  , & les  Tours  de  bois , que  nous  expliquerons  par  ordre  , après  avoit 
dit  que 

la  Force  Mouvante , que  l’on  apelieaufii  Puijfance  , eft  tout  ce  qui  peut 
mouvoir  un  corps.  Ainfî  la  Pefanteur,  ouïe  Poids  eft  une  Puiflance,  parra- 
port  à un  corps  qu’elle  peur  mouvoir. 

JO  La  Quantité  d’une  P uijf^nce  s t^tkas  par  la  quantité  de  la  pefan,teur  d’utj 
corps  qu’elle  foûtient  en  le  tirant , ou  en  le  pouflant  fimplement  dans  la  li- 
gne dans  laquelle  il  rend  àdéfeendre.  D’oùii  Imt  cpi’ünç,  P uijfance  Dou- 

ble , ou  Triple  d’un  autre,  iorfqu’elle  foûtient  le  double , ou  le  triple  de  cette 
autre. 

LeScoRPiON  étoh  xme  lotte àcotznàç -Arbalète  , dont  on  fefervoitan- 
ciennem'ent  pour  jetter  de  pentes  Flèches , dans  l’attaque , & dans  la  défen- 
fedes  murailles. 

L’Arbalcte  eft  une  forte  d’arme  qui  n’eftpasàfeu,  compoféed'un  arc, 
d’un  bois  qu’on  apclle  Monture  , d’une  corde , & d’une  Fourchete. 

40  îl.a  FouB.cjHETTE  font  deux  petits  motceaus  de  fe  en  forme  de  petit  bâto4 
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au  tout  de  la  monture  de  l’ Arbalète , au  milieu  defquels  il  y a un  fil  , où 
l’on  met  un  grain  pour  conduire  l’œil. 

La  f LÊ’cHE  , que  l’on  apelle  auffi  Dard , eft  une  forte  de  trait  de  bois  duc 
qui  eft  ferré  au  bout,  &:  propre  à être  lancé. 

Les  CatApuites êtoient  des  machines,  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  lancer  des  Javelots  de  douze,  & de  quinze  pieds  de  long. 

Le  Javelot  eft  une  forte  de  Dard  , que  la  Cavalerie  Romaine  lancoit 
avant  que  de  mettre  la  main  à l’épée. 

La  Batiste  étoit  une  machine,  dont  les  Anciens  fe  fervoientpour  jetter 
des  pierres. 

Le  Belier  étoit  unegrande  poutre  ferrée  par  le  bout,  & fufpendue  paC 
deux  chaînes,  dont  on  fe  fervoit  anciennement  pour  battre  les  murailles  des 
Villes. 

Ad.  Felibien  cndiftinguede  trois  fortes  : les  uns  étoient  fufpendus  à des- 
cordes,  les  autres  couloient  fur  des  Rouleaux  , & les  autres  étoient  foute- 
îiusfur  les  bras  de  ceux  qui  les  faifoient  agir. 

Le  Rouleau  eft  une  cylindre  de  bois  , dont  on  fe  fert  à conduire  de 
grands  fardeaux , &:  à mener  de  groifes  pièces  d’un  lieu  à un  autre.  Les 
Charpentiers  , & les  autres  Ouvriers  s’en  fervent  pour  mener  de  groftes 
pièces  de  bois  , & les  Maçons  pour  conduire  de  groftes  pierres. 

Les  Tortues  étoient  des  gtanàes  Tours  de  bois,  que  l’on  faifoit  rouler 
fur  plufieurs  roues.  Elles  étoient  couvertes  de  peaux  de  bœufs  nouvellement 
écorchez,  & fervoient  à mettre  à couvert  ceux  qui  aprochoient  des  murail- 
les des  Villes,  pour  les  miner,  & pour  les  battre  avec  les  Beliers.  On  les 
apelloit  Tortues , à caufe  de  la  force  de  leur  toit,  dont  les  Ouvriers  étoient 
couverts  , comme  la  Tortue  l’eftde  fon  écaille. 

Les  Anciens  fe  forvoient  de  Tours  de  bois,  pour  élever  ceux  qui  aüîegeoient 
des  Places  jufqu’à  la  hauteur  des  murailles , afin  de  combartre  les  Affiegez  à 
coups  de  flèches.  Se  de  pierres  , & pouvoir  entrer  dans  les  Villes  fur  des 
Ponts  qui  s’abattoient  : car  ces  Tours  avoient  quelquefois  jufqu’à  trente  toi- 
fesde  haut,  ayant  plufieurs  étages  qui  fervoient  d’autant  de  logemens  à 
quantité  de  Soldats.  Felibien. 

La  Tour  eft  un  Ouvrage  d’Architeéture  , qui  eft  plus  élevé  que  les  bâti- 
mens  ordinaires  , & qui  eft  le  plus  fouvent  fait  pour  fe  fervir  de  défenfe.  Il 
y en  a de  rondes  , comme  les  Tours  de  la  Baftillc  à Paris,  de  quarrées, 
comme  les  Tours  du  Château  de  Vincennes. 

L es  Tours  Roulantes  étoient  des  Tours  fort  élevées  , & couvertes  de  tous 
cotez  de  lames  de  fer,  dont  fe  fervoient  les  Romains  à l’attaque  des  Places. 
C’eft  ce  que  nous  avons  apellé  Tortues. 

Mai^  on  apelloit  m^iTortue  parmi  les  Gaulois,  & les  Romains,  une 
Troupe  de  Soldats  aflèmblez  , & ferrez  de  fort  prés,  qui  fe  couvroient  la 
tête , & les  cotez  d’une  quanti^  de  Boucliers  , en  forte  que  les  premiers 
rangs  étoient  plus  élevez  que.  les  derniers , &:  que  tout  cet  affemblage  faifoit 
comme  une  efpece  de  toit,  afin  que  tout  ce  qu’on  jetteroit  fur  cette  Tortue,. 
pût  gliffèr. 

Le  Bouclier  eft  une  Arme  défenfivc,  qui  étoit  faite  anciennement  do 
plufieurs  cuirs  de  bœuf,  niais  aujourd’huy  elle  eft  de  métal,  & on  s’ea 
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couvre  pour  empêcher  les  coups  de  l’Ennenii , lorfqu’on  fe  bat  de  prçs.’ 

On  apelle  encore  Tortue  deux  pièces  de  bronze  concaves  jointes  enfemblc, 
■&  remplies  de  poudre  avec  une  fufée  qu’on  allume  , quand  on  veut  abattre 
quelque  pont  qui  joint  mal  contre  la  muraille. 

La  Machine  SiritŸl^  eftce  que  proprement  on  apelle  Inflrnmem.  On  ne 
conte  ordinairement  que  fix  Machines  limples,  fçavoir  la  Balance  , \t  Le- 
vier, la  Poulie  ^ la  Roué  avec  fon  Aijfieu  , le  Coin  , Si  la  Vis.  Mais  comme 
dit  M,  Rohault , il  y faut  ajouter  le  Plan  Incliné  , & la  Surface  plane  , ou 
Traifnau , que  l’on  conçoit  arrêté  par  un  point , & qui  porte  un  corps  qui 
luy  eft  attaché  en  quelqu’autrc  point  : étant  alTuré  qu’on  peut  fe  fervir  de 
l’une  , ou  de  l’autre  de  ces  chofes  pour  mouvoir  un  corps  ^ qu’on  ne  mou- 
vroitpas  fans  cela.  Ainfi  on  peut  fe  fervir  du  Plan  incliné  , pour  rouler  , Si 
faire  monter  un  corps  pefant , qu’on  ne  pourroit  pas  foûtenir  lans  cette  aide. 
Nous  voyons  tous  les  jours  pratiquer  cela  par  les  Maçons  , quand  ils  veu- 
lent pofer  de  groflès  pierres  fur  des  murailles  commencées  , qui  ne  font  pas 
encore  bien  hautes. 

Les  Machines  Cotnpofèes  font  celles  qui  font  compofées  de  plufieurs  Ma- 
chines fimples.  Il  ell:  évident  qu’on  n’en  fçauroit  faire  un.  jufte  denombre- 
naentj  parce  que  pour  les  conftruire  on  peur  employer  les  Machines  fim- 
ples en  une  infinité  de  façons  differentes. 

Les  demonftrations  qui  fe  font  dans  la  Mécanique  touchant  les  Machines 
fimples,  & compofées , fuppofent  que  ces  Machines  ont  toute  la  jufteflêj 
Sc  toute  la  perfetâion  que  l’efprit  leur  attribue , & il  ne  faut  pas  penfer 
quelles  ayent aucune imperfedion , que  lorfqu’il  en  eft  fait  une  remarque 
expreffe.. 

Ainfi  quand  on  raifonne  par  exemple  fur  une  Balance  , on  fe  propofe  une 
ligne  exaétemenr  droite  fans  aucune  pefanteur  , tout- à-fait  inflexible,  & 
dont  les  pivots  qui  fervent  à la  foûtenir  , font  les  extreraitgz  d’une  autre  li- 
gne droite,  qui  traverfe  la  première  à angles  droits. 

Pareillement  quand  on  parle  d’une  Poulie  , on  la  conçoit  cxadement  ron- 
de , & traverfée  d’unaiffieuà  qui  on  n’attribue  aucune  groffeur  , non  plus 
qu’aux  cordes , qu’on  imagine  d’ailleurs  être  extrêmement  fouples  , & ainfi 
des  autres. 

L’Instrument  , ou  VOrgane  , eft  ce  qui  eft  compofé  d’une  lêule  piece, 
comme  un  Marceau  , un  Levier,  Sic. 

On  apelle  In[iruTnent  de  Percujfion  un  corps  qui  fait  du  bruit , & rend  un 
fonfenfîble , lorfqu’il  eft'frapé  : comme  les  cloches. 

La  Balance  eft  une  verge  inflexible,  & fans  pefanteur,  8ç  mobile  au- 
tour à! un  Point  Fixe.  La  commune  fcrt  pour  pefer  tout  ce  que  l’on  veut, 
& elle  eft  cûmpofée  de  VAnfe  par  où  on  la  tient,  de  la  Çhdjfe  , d’un  , ou  de 
deux  Bajfins  de  métal , ou  de  Aeux  P lateaux  de  bois  , attachez  , & fufpen- 
,dus  aux  extretnitez  de  fes  Bras , Sc  dans  lef^uels  on  met  les  poids  que  l’on 
veut  pefer. 

Le  Point  Fixe , ou  le  Centre  de  Mouvement  d*un  corps  , eft  un  point  pat 
lequel  le  corps  eft  arrêté  , Sc  autour  duquel  il  fepeut  mouvoir.  Ce  point  eft 
dans  la  Balance  où  elle  eft  fufpendue  , qui  eft  ordinairement  au  milieu  defoq 
'J'raverjîn  , Sc  dans  le  Levier  , celuy  où  il  eft  apuyé.,  lequel  4 caufe  ds  cçl^. 
pft  apep  Po'mi d’Apuj  ^ 
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L’Anse  J ou  la  eft  un  morceau  de fet , qui  efl:  attaché  avec  un  clou 

au  milieu  à^Flean  de  la  Balance  , ou  à.\xTrèbnchet  ^ & qui  fert  à tenir  la 
Balance , ou  le  Trèbnchet  quand  on  pefe. 

Le  Fléau  ^ ou  le  Traverjtn  , efl;  une  verge  de  fer  polie  avec  une  Aiguille 
au  milieu , & deux  trous  à chaque  extrémité  , où  les  Baffins  de  la  Balance  ou 
du  Trébuchet  font  attachez  , & fufpendus. 

L’Ai  gui  I le  efl:  un  morceau  de  fer  pointu  au  milieu  du  Fléau  des  Balan- 
ces I ou  du  Trébuchet  j qui  aide  à faire  voir  la  pefanteur  des  chofes  qu’on 
pefe'. 

LeTRE’BUcHEt  efl:  une  forte  de  petite  Balance  à deux  Bajfins  de  cuivre, 
pour  pefer  l’or  & l’argent  avec  de  petits  poids. 

Le  Bassin  efl;  un  cuivre  façonné  en  forme  de  plat  creux,  & fans  bord, 
attaché  avec  trois  cordes  au  bout  du  Traverfin  de  la  Balance,  ou  du  Trébu- 
fhec , dont  on  fe  fert  pour  p.efer. 

Les  BRAS  font  les  deux  parties  du  Traverfin  de  la  Balance,  ouduTré- 
iuchet , feparées  par  le  centre  du  mouvement..  C’efl:-à-dire  que  ce  font  les 
deux  moitiez  du  Traverfin. 

Le  Plateau  efl;  le  fond  de  bois  des  grofies  Balances  , dont  on  fe'fert 
pour  pefer  des  fardeaux  lourds , & pefants. 

La  Balance  Horiz.ontale  efl;  celle  dont  les  deux  Bras  font  parallèles  àl’Ho-  ao 
rizon. 

La  Balance  Inclinée  efl:  celle  dont  les  deux  Bras  font  inclinez  à l’Hori-  • 
2on. 

La  Balance  Romaine  , qu’on  apelle  fimplement  la  Romaine , & aullî  Pe- 
[on , & encore  Statere , par  les  Latins , efl:  une  forte  de  Balance  avec  quoy 
on  pefe  ce  qu’on  ne  peut  commodément  pefer  avec  des  Balances  ordinaires, 

.&  qui  efl:  eompofée  d’une  Verge , ètu-wc,  Adaÿe  , êévici  Crochet  ^ &c  d’autres 
petites  chofes , que  fes  Balanciers  apellen.t  Broches , Joués  , Gardes  , SC 
Tourets, 

La  Verge  efl:  une  piece  de  bois , ou  de  métal,  longue  , & deliée,  fur  la^  jg 
quelle  il  y a des  divifions,  qui  reprefentent  des  Livres,  &d'esparties  de  Li- 
vres, quand  le  Pefon  efl;  petit.  C’eft  fiir  ces  divifions  que  \z.  Jldajfe -s 
& s’arrête,  quand  elle  efl;  en  équilibre  avec  le  .Poids  , qui  efl;  attaché  au 
Crochet  qui  efl;  de  l’autre  côté  , pour  dire  que  ce  Poids  pefe  tant  de  Li- 
vres. 

Les  Mathématiciens  font  ces  divifions  par  cette  Réglé  generale  de  la  Mé- 
canique , qui  porte  que  les  Corps  de  poids  égaux  , ou  inégaux  pefent  égale- 
ment, c efl-d-dire  demeurent  en  Eejuilibre  autour  du  centre  de  mouvement , 
lorfejue  la  raifon  de  leurs  poids  efl  réciproque  de  celle  de  leurs  diflances  au 
mêine  centre  de  mouvement , dans  toute  forte  de  Adachine.  4® 

Par  exemple  fi  AB  efl:  une  Balance  Horizontale,  dont  le  point  fixe  Ibit 
_C,  & qu’aux  deux  extremitez  A , B , des  deux  Bras  AC,  BC  , il  pende 
des  poids  D , E , qui  foient  en  raifon  réciproque  de  leurs  diftances  AC  , 

BC  , de  forte  que  le  poids  D , loit  au  poids  E , réciproquement  cornme  la 
diilance  BC  du  poids  E , à la  diftance  AC  du  poids  D i ces  deux  Poids 
P , E , demeureront  en  équilibre  ^ à l’entour  du  .centre  de  mouyemenï 

S ff  iij 
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Mais  lesdiverfes  irtégularitez  qui  fe  fiencontrent  pour  l’ordinaire  dans li 
matière  J 5c  les  petites  fautes  qu’on  peut  commettre  contre  la  précifion  en 
Suivant  cette  méthode  , qui  cft  un  peu  longue , & trop  fpeculativc  , pour  la 
conftruélion  de  la  Balance  Romaine , pourroient  bien  la  rendre  très- impar- 
faite. Ce  qui  fait  que  les  Ouvriers  en  font  les  divifîons  beaucoup  plus  faci- 
lement , 5c  plus  exadfement , quoique  plus  groffieremenr  en  cette  forte. 

Ayant  préparé  une  longue  verge  de  bois  , ou  de-  métal  , qui  fait  partout 
d’égale  grolTeur,  Sc  d’égale  pefanteur  ^ autant  qu’il  fera  poffible  ^ 5c  après 
avoir  attaché  un  Crochet  à l’une  des  extremitez  un  peu  proche  du  Point  fixe, 
pour  y pendre  le  moindre  poids  qu’on  pourra  jamais  pefer  avec  cette  Balan- 
ce , comme  par  exemple  une  Livre  : tn  tenant  cette  Balance  fufpendue  fur 
fbn  Fivot  par  fon  centre  de  mouvement  , 5c  parallèle  à l’Horizon  , ils  font 
mouvoir  la  Majfe  depuis  le  Point  fixe  vers  l’autre  extrémité  jufqu’à  ce  qu’ils 
aycnt  trouvé  le  point  où  cette  Majfe  tient  le  poids  d’une  Livre  en  équilibre, . 
5c  c’eft  là  qu’ils  font  la  première  marque  de  divifion.  Ainiî  en  apliquant 
fucceflîvement  au  Crochet  d’autres  poids  de  z , 3,4,  5 livres , &e.  ils  ont 
d’autres  marques ,,  dont  ils  rempliflcnt  toute  la  longueur  reliante  jufqu’à  fon 
extrémité. 

Ainlî  on  a la'Bàlance  Romaine  conftruite  avec  toute  la  perfection,  & 
SQ  l’exaélitude  qui  ell  pollîble  : 5c  quoyque  par  fon  moyen  on  ne  piiiffe  pas- 
pefer  de  petites  quantitez  , comme  des  Onces,  &. encore  moins  des  Grains, 
neanmoins  elle  cft  plus  commode  que  la  Balance  vulgaire  , en  ce  qu’cllé 
n’oblige  pas  ceux  qui  s’en  fervent , à avoir  ce  grand  nombre  de  poids  , que 
l’autre  oblige  d’avoir,  5c  qu’un feul poids  aftez  petit  fulEt  pour  pefer  des 
corps  extrêmement  pefans.  Ainlî  l’on  pefe  à l’aide  de  la  Balance  Romaine 
des  Canons  de  plufieurs  milliers  avec  un  poids  de  25  livres  : tellement  que 
les  Fivots  de  cette  Balance  doivent  feulement  porter  la  pefanteur  du  Canon  , 
de  la  Balance,  5c  du  poids  de  2 5 livres. 

Le  Pivot  êftun  morceau  de  fer  , ou  d’antre  métal,  dont  le  bout  eftar- 
J.0  tondi  en  pointe , pour  tourner  facilement  dans  une  Cra^dHdine , ou  dans  une 
Virole. 

. La  Crapaud iNE  , que  l’on  apelle  aulîî  Grem'üïlle  , Sc  Couette  cft  un 
morceau  de  fer,  ou  de  cuivre  creufé  en  rond,  5c  dans  lequel  tourne  le  Pivot. 

La  Virole,  ou  Rondelle  ell  une  petite  bande -de  fer  ou  d’autre  métal®, 
forgée  en  rond , comme  un  anneau». 
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ta  Masse  eft un  contre-poids  de  métal,  qui  efl:  attaché  à un  anneau  , ôc 
quifert  à faire  voirla  pefanceuc  des  chofes  qu’on  pefe  avec  la  Romaine. 

Le  Crochet  efl:  un  morceau  de  fer  recourbé,  où  bon  attache  le  Poids 
que  l’on  veut  peler  avec  la  Romaine. 

On  apelleauffi  Crochet  une  forte  dePefon  > dont  on  fe  fert  pour  pefer  le 
1,'m,  le  Chanvre,  ScXq  Duvet. 

LeLiN  eft  une  petite  plante  , dont  les  feuilles  font  longues  , & aigues 
dont  les  fleur  s font  au  haut  de  fes  tiges , qui  font  rondes  & déliées , & dont 
lagraine  qui  fe  forme  après  les  fleurs  efl:  enfermée  dans  de  petites  têtes  ron- 
des , & larges.  On  en  tire  du  fil , dont  on  fait  de  la  toile  fine  apellée  Toile  de  ^ ® 
Lin. 

Le  Chanvre  efl:  une  plante,  dont  la  tige  efl:  haute  de  cinq  à fix  pieds, 
droite,  ronde  , creufe  , & d’une  odeur  tres-forte  , & que  l’on  brife  après 
l’avoir  fait  tremper  dans  l’eau  pendant  quelques  jours  , & fait  en  fuite  fé- 
cher  fur  laTerre,  pour  en  tirer  du  fil,  dont  on  fait  de  la  Toile. 

Le  Duvet  font  des  plumes  douces,  & molles. 

Les  Broches  font  de  petits  morceaux  de  fer  ronds  , qui  pafTent  au  tra- 
vers de  la  Virole  du  Pefon. 

Les  Joues  font  une  maniéré  de  petites  plaques , qui  font  de  part  &d’au- 
tre  furies  Broches  du  Pefon.  lô 

Les  Gardes  font  des  efpeces  de  boucles  attachées  aux  Broches  du  Pe- 
fon, 

Le  TouRErfont  trois  maniérés  de  petits  anneaux,  dont  il  y en  a deux 
aux  Gardes  du  Pefon. 

C’eft:  fur  la  Réglé  generale  precedente  que  l’on  peut  conftruire  une  Balan- 
ce trompeufe,  laquelle  foie  en  équilibre  étant  vuide,  & foit  encore  en  équi- 
libre étant  chargée  de  poids  inégaux  : ce  qui  fe  peut  faire  en  cette  forte. 

Faites  que  l’un  des  Bras  d’une  Balance  foit  quelque  peu  plus  long  que  l’au- 
tre , puis  ayant  des  Baffins  lefquels  avec  leurs  cordes  pefent  inégalement , «SC 
foient  entre  eux  en  même  raifbn  que  les  longueurs  des  Bras  de  la  Balance;  J O 
apliquez  le  Ballîn  le  plus  pefant  à l’cxtremité  du  Bras  le  plus  court , & le 
Baflîn  le  moins  pefant  à l’extrémité  du  Bras  le  plus  long.  Cela  étant  on  au- 
ra une  Balance , qui  fera  en  équilibre  étant  vuide , ou  n’étant  chargée  que  de 
fes  feuls  poids  inégaux,  pourvu  que  la  pefanteur  de  ces  poids  foit  propor- 
tionnelle à celle  des  Baflîns. 

La  première  de  ces  deux  chofes  efl:  évidente,  parce  que  les  Baflîns,  qui 
tiennent  lieu  de  poids  , font  en  raifon  réciproque  de  leurs  diftances.  La  fc- 
conde'efl: auffi  évidente,  parce  que  cette  Balance  ne  f^auroit  être  en  équili- 
bre , chargée  de  tels  poids  qu’on  voudra , fi  ces  poids  avec  les  Baflîns  qui  les 
portent,  necompofent  des  Tous , qui  foient  entre  eux  en  même  raifbn  que  40 
les  Bras.:  8c  pour  cet  effet  il  efl  neceflaire  que  les  poids  ayent  entre  eux  la 
même  raifon  d’inégalité.  C’efl:  pourquoy  on  reconnoîtra  la  faulTcté  d’üne 
telle  Balance  en  tranfportant  mutuellement  les  poids  d’un  Baflîn  dans  un 
autre  : car  alors  les  poids  n’étant  plus  en  raifon  réciproque  de  leurs  diftan- 
.Æcs , la  Balance  ne  fe  tiendra  plus  en  équilibre. 

Le  Levier  n’eft:  autre  chofe  qu’une  Balance  apuyée  fur  un  Point  comme 
C 3 que  nous  von  s apellé  d’adpuy , & JLj/pomochlio»,  La  différence 
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qu’il  y a , efl:  que  dans  les  Balances  ordinaires  , le  centre  de  ttiouvetncnt  cft 
au  milieu,  & que  dans  le  Levier  il  efl:  différemment  pofé  , ce  qui  fait  des 
Leviers  de  differentes  efpeces,  que  nous  expliquerons  , apres  avoir  dit  que 


Le  Levier  a été  aînfî  apellé , parce  qu’il  /crt  à lever  , & à foûtenîr  dè' 
gros  fardeaux.  Les  Maçons  s’en  fervent  pour  remuer  de  greffes  pierres  , en 
mettant  fous  leur  Levier , qui  efl  de  fer  une  petite  pierre  , ou  un  éclat  de' 
bois  en  forme  de  coin , qu’ils  apcllent  Cale  , 8c  Orgueil  , & qui  fért  de 
Point  d’Apuy , ou  de  centre  de  mouvement  : & alors  ils  apellent  ce  Levier 
Pince  quand  il  efl  droit , & Pied  de  Chevre  , quand  il  efl  courbé , refendu 
_ ï'o  par  le  bout. 

'X.'ï^gure,  Levier  de  la  fremiere  effece  ct\\xy  cp\  Z fôn  point  fixe  C , entre  le 
Poids  D , Sc  la  Puiffance  B.  C’eft  à cette  forte  de  Levier  qu’il  faut  raporter 
les  Cifeaux , les  Tenailles',  \qs  Pincettes  , \e.%  Jldouchettes  , &c. 

Les  Ciseaux  fontun  ihftrument  d’acier  à deux  branches  , Sc  z dcuxtaîl- 
lans  , dont  on  fe  fert  pour  couper  de  la  toile , dû  drap',  & autres  chofes  qui 
ne  font  pas  trop  dures. 

Les  gros  Cifeaux  ,,  dont- les  Chaudronniers  ,;les  Epingliers , les  Serruriers« 

./■ 
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5rc.  fe  fervent  pour  couper  le  Métal  quand  il  eft  mince , fe  nomment  Clfail- 
les , & c’eft  auffi  airifi  qu’on  apelleles  reftes  d’une  lame  d’argent  dont  on  a 
enlevé  des  pour  faire  des  pièces  de  monnoye.  Mais  on  apelle  Clfotrls 

cifeau  dont  on  fe  fert  pourcou|)er  l’or  , & l’argent. 

Les  Flancs  font  des  pièces  d’or  & d’argent  coupées  en  rond , pour  faire 
des  pièces  de  monnoye. 

Les  Tenailles  font  un  inftrumentde  fer  , qui  fèrt  à lèrrer,  Sc  à tenir, 
qui  eft  compofé  de  deux  branches  prefque  entièrement  rondes  , qui  à une 
petitediftance  du  bas  font  attachées  avec  un  clou  reprefentant  le  Point  fixe, 

& depuis  ce  clou  jufqu’à  l’extrémité,  elles  font  aplaties  , quelquefois  ar- 
quées , & d’autrefois  un  peu  recourbées  feulement , afin  de  mieux  prendre 
& de  mieux  pincer. 

Les  Pincettes  font  une  forte  de  Tenaille,  dont  les  extremitez  fâniE 
aplaties , ou  un  peu  recourbées  pour  pincer,  & prendre  plus  facilement. 

On  apelle  auffi  Pincettes  un  infiniment  de  fer  poli,  compofé  d’une  tê- 
te, d’un  bouton  , de  deux  branches,  5c  d’une  patte  , 5cc. 

Les  Mouchetés  font  un  inftrument  de  métal,  avec  quoy  on  mouche  la 
chandelle,  5c  qui  eft  compofé  de  deux  branches,  au  bout  de  chacune  def- 
quelles  il  y a un  anneau,  5c  d’un  fond  pour  tenir  la  mèche  que  l’on  coupe 

Levier  de  la  fécondé  eft  celuy  où  le  Point  d’apuy  G , eft  en  l’une  xo 

de  fes extremitez,  5c  le  Poids  D entre  le  centre  de  mouvement  C,  5c  la  x.Fhure. 
FuilTance  qui  eft  à l’autre  extrémité  B. 

C’eft  à cette  fécondé  forte  de  Levier  que  l’on  peut  raporter  le  Gouvernail  ^ 

& la  Rame  d’un  Navire  5 ces  fortes  de  Couteaux  qui  font  attachez  par  un 
bouc , 5C  dont  fe  fervent  les  Boulangers  pour  couper  leur  pain  ; les  Civières 
dont  les  bras  font  une  efpece  de  Levier  de  la  fécondé  efpece  ; 5c  plufieurs 
autres  femblables  inftruniens,  comme  les  portes  , dont  les  Gonds  fervent  de 
Point  fixe,  5cc. 

La  Ci  VI  ERE  eft  un  inftrument  de  bois  propre  à porter  du  fumier,  des 
pierres,  5c  autres  pareilles  chofes , quia  quatre  bras,  ôc  qui  eft  porté  par  jq 
deux  hommes. 

Il  y a des  Civières  extraordinairement  fortes  , qui  fervent  aux  Maçons 
pour  porter  de  groftes  pierres , 5c  qu’on  apelle  Bars. 

Il  y a auffi  des  Civières  faites  en  forme  d’Echellcs , 5c  foutenues  pat  plu- 
fieurs  hommes  fervant  aux  Maçons  à élever  des  JlLoH'éllons , 5c  autres  mat.s- 
teaux  dans  des  Baquets,  lefquelles  on  Bourriquets  , qui  font  attachez 
à quatre  cordes,  quife  joignent  à un  crochet  de  fer  apellé  Bauri- 

quet. 

Il  y a encore  des  Civières  faites  en  forme  de  Tomhereaa  , qui  ffiont  d’ordi- 
naire qu’une  roue  à un  bout,  5c  deux  bras  à l’autre  bouc  , 5c  qu’on  apcile 
Brouettes,  En  levant  les  deux  bras  , 5c  poulîànt  la  FrawéVr , un  homme  feulli 
fait  aller  fur  la  roue.  Elle  eft  d’un  grand  ufage  pour  fe  tranfportdcs  terres  ^ 
principalement  dans  les  lieux  plats  5c  unis. 

Le  Tombereau  eft  une  efpece  de  charette  à deux  roues  , dont  le  fond 
5c  les  deux  cotez  font  de  groffes  planches  enfermées  par  des  G if  ans.  Ou 
s’en  fert  principalement  dans  fes  Bâtimens , pour  mener  du  fable , de  la  terccj, 

5c  des  pierres. 
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i.  Figare. 


Les  Gis  ANS  font  quatre  pièces  de  bois  en  maniéré  de  follveau , qu{  tien- 
nent les  ais  du  Tombereau. 

LcMoilon  cft  une  force  de  petite  pierre  propre  à bâcir. 

Le  B AQUET  eft  un  ouvrage  de  Tonnelier  ,*qui  cft  relié  de  Cerceaux  , fêf. 
vant  aux  Maçons  pour  mettre  du  Moilon  à du  Mortier , èc  autres  chofes 
femblables. 

Le  Gond  eft  un  morceau  de  fer  Coudé  , c’eft-à-dire  ployé  qui  fertpour 
porter  une  Panture.  ^ 

Les  Pantures  font  des  barres  de  fer  aplaties  , qui  fervent  à foûtenir  leij 
portes  , ou  les  fenêtres  iur  les  Gonds. 

Le  Levier  de  la  troijiéme  Efpece  eft  celuy  qui  a fon  centre  de  mouve- 
ment C , en  l’une  de  fes  extremitez  , le  Poids  D , en  l’autre  extrémité  A,, 
& la  PuilTance  entre  ces  deux  , comme  par  exemple  en  B. 

Ce  qui  fait  la  force  du  Levier  , eft  la  diftance  de  la  PuiiTance  au  point  d’a- 
puy,  patee  qu’il  y a toujours  même  raifort  de  la  Puijfance  en  B y au  poids  D, 
ijue  de  la  diftance  AC  du  Poids  à la  diftance  BC  de  la  Puijfance. 

Le  Levier  Recourbé  eft  un  Levier  de  la  première  elpece , qui  fe  recourbe  au 
point  d’apuy,  C. 

On  peut  faire  qu’une  Puiftance  donnée  puilîè  foûtenir  , & mouvoir  un 
poids  tel  que  Ton  voudra  par  le  moyen  d’un  Levier  : car  il  on  aplique  ce 
poids  en  celle  forte  que  fa  diftance  foie  à celle  de  la  Puiftance  > comme  la 
Puiftance  au  Poids,  la  Puiftance  Ibûciendra  ce  Poids,  èc  le' pourra  mou- 
voir ft  on  aproche  le  Poids  tant  foit  peu  du  centre  de  mouvement. 

La  Diftance  de  la  Puijfance  eft  une  ligne  droite  tirée  perpendiculairement 
du  Point  fixe  à la  ligne  par  laquelle  la  Puiftance  tire  : comme  BC,  la  ligne 
de  direétion  de  la  Puiftance  étant  BE  , ÔC  l’angle  B étant  droit. 

La.  Diftance  du  Poids  zQ:  la  partie  du  Levier  comprife  entre  k point  ou 
le  Poids  cft  aplique , & le  centre  de  mouvement  : comme  AC  , la  ligne  de 
dirceftion  du  Poids  étant  AD- 

V Apiication  de  la  Puijfance  à un  Levier  eft  l’angle  que  fait  avec  le  Leviet 
la  Ligne  de  DireElion  àz  cette  Puiftance  : comme  l’angle  CBE,  la  ligne  de 
direâion  delà  Puiftance  étant  ladroite  BE.il  eft  évident  qu’une  PuilTan- 
ce  étant  apliquee  à angles  droits  eft  capable  d’un  plus  grand  effet  , que  fi 
elle  ctoit  apliquée  à angles  obliques. 

L’ Apiication  tfun  Poids  d un  Levier  eft  l’angle  que  fait  avec  le  Levier  la 
de  ce  Poids  : comme. l’angle  CAD. 

La  Ligne  de  Direêlion  d’un  corps  pelant , ou  d’une  Puiftance  , cft  la  ligne 
droite  dans  laquelle  ce  corps  , ou  cette  Puiftance  tend  à fe  mouvoir,  com- 
me AD  , à l’égard  du  Poids  , ou  BE , à l’égard  de  la  Puiftance. 

Le  Poids  , ou  la  Puiftance  , qui  rire,  ou  qui  pouftè un  certain  point  , tire 
ou  poufte  pareillement  chacun  des  autres  points , qui  font  dans  la  Ligne  de 
direétion.  C’eft  pourquoy  on  ne  changera  point  l’effet  d’une  Puifl’ancc , lors 
que  lans  changer  la  Ligne  de  diredion  , on  la  placera  feulement  en  quelque 
autre  point  de  la  même  ligne  : comme  fî  au  lieu  de  la  placer  en  E , on  la 
place  en  B. 

Cette  vérité  fuppolee , on  ne  trouve  guercs  plus  de  difficulté  à déterminet 
i’efféî  d’une  Puiftance  qui  s’apiique  | angles  obliques , qu’à  juger  de  l’effet 
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5'uhe autre  qui  s’apliquc  à angles  droits:  car  nous  n’avons  qu'à  changer  le 
lieu  de  la  Puiflance,  & la  plaçant  au  point  B de  la  Ligne  de  diredtion  , où. 
tombe  une  perpendiculaire  BC,  du  point  fixe  C,  prendre  cette  perpendi- 
culaire BC  pour  fa  diftancc  , comme  vous  avez  vû  dans  fa  Definitiom 
Il  eft  auffi  évident  J que  fi  une  Puiflance  qui  a fa  Ligne  , de  diredbion  dans- 
une  Superficie  plane,  tend  à la  mouvoir  à l’entour  d’un  Point  fixe,  chacuner 
des  parties  de  cette  Surface  reçoit  une  telle  impreffion  , que  toutes  celles 
qui  font  dans  la  circonférence  d’un  cercle  ayant  pour  centre  le  Point  fixe  , 
tendent  à avancer  avec  autant  de  force  l’une  que  Fautre..  C'eft  pourquoy  on 
ne  changera  point  l’effet  d’aune  Puiflànce,  fi  au  lieu  de  l’apliqucr  à la  circon- 
férence d’un  cercle  mobile  autour  de  fon  centre , on  l’aplique  de  meme  à 
tout  autre  point  de  cette  même  circonférence  , pourvu  que  l’Aphcation  de 
la  même  Puiffance  demeure  toujours  la  même. 

Enfin  il  eft  évident  que  ce  qu’on  gagne  en  force  avec  un  Levier  y on  fe  perd 
en  cipace  de  tems  j Sc  de  lieu  , étant  certain  que  quand  une  Puifiance  foû- 
tientun  Poids  à l’aide  d’un#.evier,  il  y a même  raifon  de  l’efpace  que  par- 
court le  Poids  s’il  croit  mû , à l’efpace  que  parcourroit  la  Puiffance  en  fè 
mouvant  auffi , que'  de  la  Puifiance  au  Poids  : 5c  qu’ainfi  fi  le  Poids  eft  plus 
grand  que  la  Puifiance , la  vitefiè  de  la  Puifiance  fera  à proportion  plus 
grande  que  la  vîtefie  du  Poids , parce  que  ces  vîtefies  répondent  à des  arcs 
lemblabîes  , qui  ont  leur  centre  au  point  fixe , Sc  qui  font  dans  la  raifon  de 
leurs  Rayons , lefquels  font  égaux  aux  diftances  du  Poids , &:  de  la  Puif- 
fance. 

.La Poulie  eft  une  roue  de  bois  , ou  de  métal  AB  , enchafiee  dans  un 
morceau  de  bois , ou  de  fer  CD  , qu’on  apellc  Echarpe , ou  Jldoufle , ou 
Chape  , avec  un  creux  , ou  canal  autour  , dans  lequel  pafic  une  corde  pour 
lever,  Sc  abaiffer  un  fardeau  gros  ou  petit,  félon  la  grofièur  de  la  Poulie 
qui  tourne  autour  de  fon  Aifiîeu  , apellé  Goujon  , qui  la-traverfe  par  un  trou 
fait  au  milieu. 

Les  Poulies  font  faites  pour  tirer  plus  commodément , & éviter  la  refi- 
ftance  qui  arrive,  quand  deux  corps  fe  frottent  l’un  l’autre  , comme  quand 
on  tirefimplement  une  corde  le  long  d’une  pièce  de  bois,  ou  autre  çhofe  , if 
fe  fait  un  frorement , que  l’on  évite  par  le  moyen  de  la  Poulie. 

Quand  il  y a plufieurs  Poulies  dans  une  même  Echarpe  , on  apclIe  le  touF 
enlèmble  une  Moufle  , comme  EF  , qui  fert  extrêmement  à multiplier  les 
forces , ce  qui  fe  fait  toujours  , foit  que  les  Poulies  foient  chacune  à;  partr 
dans  la  Moufle  , ou  bien  qu’une  Moufle  ait  plufieurs  Poulies. 

Mais  lorfqu’il  n’y  a qu’une  feule  Poulie  , la  Moufle  s’apclle  fimplement 
Echarpe  J que  d’autres  apellent  Chapes  , félon  M.  Eelibien  : comme  font 
ordinairement  les  Poulies  des  Puits , Sc  autres  fcmblablcs,  qui  n’augmentent 
pas  la  force , mais  qui  fervent  pour  faciliter  le  mouvement:  comme  AB. 

On  apelle  Moufle  Ferrje  une  Moufle  garnie  de  Poulies  de  cuivre  , de 
Boulons  de  fer  , & de  cordages  , pour  monter  les  pièces  d’artillerie. 

Les  Boulons  de  fer  ^ font  de  groffes  chevilles  , qui  ont  une  tête  ronde  à 
Un  bout , Sc  à l’autre  une  ouverture  , dans  laquelle  on  pafi’e  une  Clavette. 

La  Clavette  eft  un  morceau  de  fer  qui  paflé  au  travers  d’un  Boulon , oui: 
d'une  cheville  de  fer  , Sc  qui  fert  à arrêter  ce  Boulon  j-  ou  cette  cheville. 
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Dans  l’ufage  ordinaire  des  MouflesJ 
chacune  des  Poulies  d’en  haut , com- 
me AB , CD  , eft  équivalente  à un 
Levier  de  la  première  efpeCe  , 5c 
chacune  des  Poulies  d’en  bas , com- 
me EF , eft  équivalente  à un  Levier 
de  la  fécondé  efpece.  Or  d’autant, 
qu’aux  Poulies  d’en  haut  ^ confide- 
rées  comme  des  Leviers , les  points 
fixes  Gj  H J divifent  ces  Leviers  en 
deux  parties  égales  , & qu’ainfi  la 
diftance  du  Poids  eft  égale  à la  di- 
ftance  de  la  Puiftance  ^ il  eft  alfé  de 
conclure  que  là  une  Puiftance  foû- 
tientun  Poids  à l’aide  d’une  Poulie^, 
qui  foit  de  l’efpece  de  celles  d’en' 
haut , la  Puiftance  doif  être  égale  au 
Poids.  Le  contraire  doir  arriver  aux 
Poulies  d’en  bas  , comme  EF, , où 
;le  point  fixe  eft  E.  • 

Il  eft  évident  que  lorfqu’une  Puif- 
fànce  foutiént  un  Poids  à paide  de 
plüfîeurs  Poulies  ^ toutes  les  cordes, 
font  également  tendues  ^ & qu’ainft 
la  Puiftance  aura  même  raifon  au; 
Poids  ; que  l’unité  a au  nombre  des 
cordes  apliquées  aux  Poulies  d’en 
bas,  Ainfi  parce  que  dans  la  Figure 
precedente  , il  y a les  trois  cordes 
PF , CE  , DI , on  'conclura  que  la 
Puiftance  en  K , & en  A ftra  le 
tiers  du  poids  L , qui  en  eft  foûtenu. 
D’où  il  fuit  que  par  le  moyen  des. 
Moufles  on  gagne  des  forces  , mais 
en  recompenfç  on  perd  du  tems, 

f>arcç  que  comme  dans  le  Levier 
a Puiftance  a même  railbn  au  Poi4sj 

que Pcfpace  que  patcouft  le  Poids  à rcfpace  que  parcourt  la  Puiftance. 

L’Aissieu  dans  la  Roue  , que  l’on  apelle  communément  le  T our; 
eft  une  Roue  mobile  AB / avec  un  Aiflîeu  en  forme  de  Cylindre  qui  la  tra- 
4°  verfes  à angles  droits , qu’on  apçlle  Tympan,  ou  Tambour  CD,  autour  du- 
quel une  corde  qui  y eft  arrêtée , qui  foûtient  un  Poids  E , attaché  à fou 
extrémité /«’entortillc  en  tirant  ce  Poids  , à niefure  qu’une  Puiftance- fait , 
mouvoir  la  Roue  avec  foii  Tyrtipan  autour  de  fon  centre.  ' 

Cette  Roue  a ordinairement  de  petites  dens , comme  EF  , qui  fervent 
à k faire  mouvoir  plus  facile  ment/ Elle  eft  quelquefois  Horizontale,  & qucl- 
q^uçfois  yertjcale , fdQiî  .fç§  dilcïçotÇl  foGétions  , parce  qu  on  s’çn  fçrï 
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auffi-bieti  pour  tirer  fîmplement  des  Poids  qui  font  fur  terre  j que  pour  en 
élever  hors  de  terre  , ce  qui  eft  le  plus  ordinaire. 

On  apelle  Guindas  toutes  les  Machines  , qui  fervent  à élever  les  fardeaux 
par  le  moyen  de  l’Aiffieudans  la  Rouë. 

Il  eft  évident  que  les  Roues  à dents  font  comme  autant  de  Leviers  de  la 
première  efpece  , & que  par  confequent  fi  une  Puifiancc  apliquée  à la  cir- 
conférence d’une  Rouë  mobile  avec  Ion  Aiflleu  à l’entour  de  Ion  centre  , 

& ayant  pour. ligne  de  direétion  une  touchante  de  cette  circonférence,  foû- 
tient  un  Poids  pendant  d’une  corde  qui  tourne  autour  de  l’Ailïïeu , elle  au- 
ra même  raifon  au  Poids , que  le  Rayon  de  l’Aiffieu  au  Rayon  de  la 
Rouë. 

Il  eft  aifé  déjuger  qu’une  Puifiance  placée  en  tel  lieu  qu’on  voudra  de  la 
circonférence  de  cette  Rouë  , aura  toujours  le  même  effet  , pourvu  que  la 
Ligne  de  direétion  foit  une  touchante  de  cette  circonférence  : car  en  quel- 
que lieu  qu’on  veüille  la  fuppofer , fi  on  ôte  par  penfée  toutes  les  parties 
inutiles  de  la  Machine,  il  reftera  toujours  un  Levier  de  la  première  efpece, 
dont  le  point  fixe  efl:  au  centre  de  la  Rouë , la  diftance  de  la  Puifiance  étant 
un  Rayon  de  la  Rouë , & la  diftance  du  Poids  étant  le  Rayon  de  l’Aif- 
fîeu. 

Ce  ne  feroit  pas  la  même  chofe  fi  la  Ligne  de  direétion  de  la  Puifiance 
étoit  autre  qu’une  touchante  de  la  circonférence  de  la  Rouë  : car  en  ce  cas 
la  diftance  du  Poids  demeureroic  bien  la  même,  mais  non  pas  la  diftance  de 
la  Puifiance  , qui  deviendroit  plus  petite  queraifiîeu  delà  Rouë. 

On  attache  fouvent  à un  même  Ailfieu  pliifieurs  Roues  de  même  , ou  de 
differentes  .grandeurs , & figures  , comme  , ou  autres  qui  agifient 

& donnent  mouvement  à d’autres  Rouës  , & à d’autres  Ai fïïeux , qui  font 
l’effet  qu’on  defire  pour  lever  quelques  Poids  , félon  la  fabrique  des  Rouës, 

& des  Aiflieux,  leurs  grandeurs , leurs  groffeurs , leur  nombre , 5c  leurdif- 
pofition. 

LePiGNON  eft  une  petite  Rouë  dentelée,  comme  FG,  ou  une  efpece  de 
Rouleau  , qui  eft  comme  Cannelé,  c’eft- à-dire  creuféen  long  , pour  rece- 
voir les  dents  de  quelqu’autre  Rouë,  qui  engraine  dans  ces  Canelures , ou 
demi-canaux  ; comme  RS  de  la  Figure  fuivante. 

Il  y a des  Pignons  qu’on  nomme  aufii  Lanternes  , qui  font  compofez  de 
pluûeurs  Fufeaux  , qui  acrochent , ou  font  acrochez  par  les  dents  des  autres 
Rouës  , qu’on  apelle  Herijfons  , o\x  Rouet f. 

Par  le  moyen  des  Rouës  à dents  on  augmente  prodigieufement  la  force 
car  on  démontré  que7?«»c  apli'juée  a la  circonférence  d’une  Roué 

mobile  avec fon  aifieu  à l’entour  de  fon  centre , & ayant  Jtour  Ligne  de  dire- 
üion  une  touchante  de  cette  -irconference , comme  AB  , fpûtient  un  Poids  C, 
fendant  du  bout  d’une  corde  qui  entoure  la  circonférence  D E de  l’aiffieu  d'une 
autre  Roue,  qui  n efl  pareillement  mobile  qu’avec  fon  aifeu  , qui  engraine  . 
avec  lef  Ai\es  -d’un  Pignon  FG , qui  porte  l’aijfleu  de  la  première  Roue  ; la 
Raifon  de  cette  Puiffance  au  Poids  efl  compofée  de  la  Raifon  du  demi-diametre  ' 
JE  de  l’aijfleu,  au  derni-d'iametre  IK  de  la  Roue  , & du  demi-diametre 
du  Pignon  de  l’autre  Roue  au  demi  diamètre  HA  de  cette  même  Roue. 

P’oùil  fuit  que  fi  pour  foûtenir  le  mêrne  Poids  , on  apliquoit  une  Puifv 
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Fancc  à la  cîrconfcrênce  <î’unë  troîliéme  Roue , dont  le  Pignon  engrainit 
avec  les  Dents  de  lâ  fécondé  Roue  J cette  Püilfancc  ferait  au  Poids  en  Rai- 
fon  compoféc  de  ces  trois  raifons  : fçavoir  de  la  Raifon  du  demi-diametre 
du  Pignon  de  la  troifîémc  Roue  au  Rayon  de  cette  Roue  ; de  la  Raifon  du 
demi-diametre  du  Pignon  delà  fécondé  Roue  au  Rayon  de  cette  Roue,  &C 
de  la  Raifon  du  demi-diametre  de  l’aifficu  de  la  première  Roue  au  Rayon 
de  la  même  Roue;  & ainfi  en  fuite. 

Il  n’eft  pa«  mal-aifé  de  juger  que  ce  feroit  la  mcmechofc.  Ci  au  lieu 
d’apliquer  la  PuîfTançe  à la  circonférence  d’une  troifiéme  Roue  , on  faifôit 
© qu’elle  fe  fervît  d’une  Manivelle  OPC^.  qui  portât  un  Pignon  RS,,  dont  les 
Ailes  engrainaffent  avec  les  Dents  de  la  fécondé  Roue  ; &que  par  confè- 
quent  la  Raifon  de.  la  Puiflance  au  Poids  feroit  compoféc  de  la  Raifon  da 
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^cmi-<3iametl'e  du  Pignon  de  la  Manivelle  à la  diftance  de  la  PuilTanGc  , de 
la  Raifon  du  deniidiametrc  du  Pignon  de  la  Icconde  Roue  au  Rayon  de 
cetce  Roue,  & de  la  Raifon  du  demî-diametre  dé  railEcu  de  la  première 
Roue , au  demi-diametre  de  cette  même  première  Roue. 

Ainil  vous  voyez  que  par  le  moyen  d’une  femblable  machine , laquelle  à 
caufe  de  fa  grande  force  a été  appelîée  Pancrace , une  petite  force  peut  élever 
un  Poids  extrêmement  pefant  : car  fila  première  Roue  a fon  demi-diamc- 
cre  dix  fois  par  exemple  auffi  grand  que  celuy  de  fon  aflîeü , une  force  d’ane 
livre  étant  apliquee  à la  circonférence  de  cette  Roue  , contrebalancera  Je 
poids  de  dix  livres,.  Mais  fi  certe  première  Roue  engraine  dans  le  Pignon  IQ 

d’une  fécondé  Roue , qui  foit  anifi  dix  fois  plus  grande  que  celle  de  fon  Pi- 
gnon, une  force  d’une  livre  appliquées  la  circonférence  de  cette  deuxième 
Roue,  foûtiendra  le  Poids  de  cent  livres.  Que  fi  on  ajoute  une  troifiéme 
Roüe,  ou  une  quatrième  Roiie,  qui  ayent  Leurs  diamètres  dix  fois  au/fi 
grands  que  leurs  Pignons , la  force  multipliera  toujours  par  i o , eniôrte  qu’- 
une livre  appliquée  à la  quatrième  Roiie  iera  capable  de  fbûtenir  un  poids 
de  loooo.  livres. 

D’où  il  efl;  aifé  de  conclure  qu’en  multipliant  les  Roiîes , on  pourroit  le- 
ver un  fardeau  auffi  lourd  que  toute  la  Terre,  fi  l’on  pouvoir  arrêter  la  Ma- 
chine en  quelque  part , & avoir  des  cables  aflez  forts.  Ce  qui  a fait  dire  avec  20 

raifon  à Archimede  ces  paroles  ; Da  mihi  Ÿ^nBam , & Terrant  mdvebo. 

Pour  faire  que  toutes  ces  Roues  puiffent  jouer , il  faut  que  les  ailes  bu 
dents  des  Pignons  foient  égales  aux  dents  des  Roiies,  & les  entre- deux  des 
dents  doivent  auffi  être  tous  égaux  entre  eux  & à ces  dents  : ce  qui  fera  que 
le  nombre  des  dents  des  Pignons  & des  Roiies  fera  tou  jours  proportionel  à 
leurs  grandeurs , de  forte  que  fi  la  circonférence  de  la  Roüe  eft  dix  fois  par 
exemple  plus  grande  que  celle  du  Pignon , elle  aura  dix  fois  plus  de  dents, 

& par  confequent  le  Pignon  fera  dix  fois  plus  de  tours  que  la  Roue,  ce  qui 
rendra  la  force  dix  fois  plus  grande , parce  que  les  circonférences  font  com- 
me leurs  Rayons. 

■Lors  que  dans  une  Machine  il  y a plufieurs  Roués  & plufieurs  Pignons, 

& que  le  nombre  des  dents  des  Roués  & des  ailes  des  Pignons  eft  donné, 
on  peut  trouver  combien  la  Roüe  qui  fe  meut  le  plus  fera  de  tours  , tandis 
que  celle  qui  ,ie  meut  le  moins  en  fera  un  , en  cette  forte  : 

Divifoz  feparément  le  nombre  des  dents  de  chaque  Roüe  par  le  nombre 
des  Ailes  du  Pignon  avec  lequel  elle  engraine,  .&  multipliez  un  des  quotiens 
par  un  autre , & le  produit  par  un  autre , & ainfi  enfoite  jufqu’â  ce  qu’on 
ait  fait  la  multiplication  par  tous  les  quotiens , & le  dernier  produit  don- 
nera le  nombre  qu’on  cherche. 

Ainfi  vous  voyez  que  par  cette  Machine  , cette  loy  commune  à toutes  40 
les  precedentes  eft  gardée  fenfibleraept , fçavoir  que  ce  que  l’on  gagne  en 
force  on  le  perd  en  efpace  de  teins  & de  lieu  , la  Nature  ne  donnant  rien 
d’un  côté  qu’elle  ne  fë  recompenfe  d’ailleurs. 

Le  Coin  eft  une  Machine  trcs-fimple,  qui  eft  ordinairement  de  fêr, 
ayant  une  tefte  & un  taillant,  & qui  fert  à fendre  du  bois.  Comme  le  Coin 
eft  compofé  de  deux  Plans  inclinez  l’un  à l’autre,  il  faut  que  leur  angle 
hiî  aigu  pour  pouvoir  fendre  facilement  : Sc  plus  il  fera  aigu , plus  l’éïec 
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du  coin  fera  confîderable , parce  qu’il  entrera  avec  plus  de  facilité. 

Comme  le  Coin  n’agit  jamais  qu’en  glilTant  contre  les  parties  du  corps 
qu’il  fepare,  le  frotement  y eft  plus  à confiderer  que  dans  les  Machines 
precedentes.  C’eft  pourquoy  pourfaireque  l’obftacle  au  mouvement  foit  le 
moindre  qu’il  eft  poffible , on  doit  faire  les  coins  d’une  matière  qui  glifle  le 
plus  aifément  que  faire  fe  pourra  contre  tout  autre  corps. 

Le  Coin  reçoit  fa  force  de  la  Pereuffron  : car  une  petite  PereufEon  fur 
un  Coin  fera  plus  d’éfet , que  ft  fur  ce  même  Coin  on  mettoit  un  grand  poids, 
comme  l’on  voit  par  expérience. 

Mais  la  force  eCTentielle  du  Coin  Ce  connoît  par  ce  Theoreme , qui  a fa 
démonftration  ; Si  une  Pulfance  foûtient  un  poids  a raide  d'un  Coin , dont 
l’un  des  Plans  ejî  parallèle  d l' Horiz.on , auquel  la  ligne  de  direüion  de  I4 
Puijfance  eft  aujji  parallèle  j elle  aura  même  raifon  au  Poids , que  la  perpen- 
diculaire du  coin  d la  bafe. 

Le  Coin  s’employe  bien  plus  ordinairement  pour  fendre  des  corps  que 
pour  en  lever:  mais  il  feroit  ftrperflu  défaire  icy  une  mention  particulière 
de  cet  ufage,  parce  qu’on  y peut  appliquer  la  dodtrine  du  Theoreme  prece- 
dent , étant  évident  que  l’une  des  parties  du  corps  qu’on  fend  ^ peut  pafl'er 
pour  un  Plan  Horizontal , & que  la  refiftance  que  l’autre  partie  oppofe  à fa 
defiinion  avec  la  première,  peut  être  prife  pour  une  pefanteur,  dont  la  ligne 
de  dircétion  eft  perpendiculaire  à cette  première  partie. 

La  V I s eft  une  furfacc  inclinée  entortillée  en  forme  de  ligne  fpiralc  au- 
tour d’un  cylindre,  comme  A 6c  B dans  la  première  des  deux  Figures  Vi- 
vantes , 

La  force  de  la  Vis  fe  connoît  par  ce  Theoreme  , qui  a fa  démonftration 
Si  une  Puijfance  foûtient  un  Poids  d l'aide  d’une  P'is , elle  aura  même  rai- 
f m au  Poids , que  la  hauteur  de  la  Vis , d une  ligne  qui  contiendra  fon  cir- 
cuit autant  de  fois  quil  y a de  Pas  dans  f a hauteur. 

Comme  par  exemple  fi  une  Vis  a un  Pouce  de  hauteur , dans  laquelle  il 
fe  rencontre  douze  Pas  ^ & que  le  circuit  de  cette  Vis  foit  d’un  Pouce  &: 
demi:  parce  que  douze  fois  un  Pouce  & demi  font  dix-huit  pouces  jla  Puif- 
fance  qui  foûtient  un  Poids  à Paide  de  cette  Vis  , eft  à ce  Poids , comme  i 
eft  à 1 8. 

D’où  il  fiiit  que  plus  une  Vis  a fes  Pas  plus  ferrez  le  refte  étant  égal, 
plus  aufii  la  Puiflance  doit  être  petite  en  comparaifon  de  la  ligne  qui  naît 
du  dévelopement  de  fes  Pas  , qu’elle  en  contient  un  plus  grand  nombre. 

On  apeJIe  Pas  de  Vis  la  diftançe  qu’il  y a entre  les  filets  ou  arrêtes  de 
la  Vis. 

Il  .s’enfuit  encore  que  fi  une  Puiflance  avoit  à haujfler  un  Poids  à l’aide 
d’une  Vis  , elle  n’auroit  guere  plus  grande  raifon  à ce  poids , que  celle  de  la 
hauteur  de  la  Vis  à la  ligne  qui  naît  du  dévelopement  de  fes  Pas,  étant  cer- 
tain que  c^tte  Puiflance  ne  devroitpas  être  guere  plus  grande  que  celle  qui 
foûtiendroit  le  même  Poids. 

Ce  ne  feroit  pas  la  même  chofe,  fi  la  Puiflance  étoit  apliquéc  à l’extre- 
mité  d’un  levier  attaché  à la  Vis,  qui  par  fon  mouvement  circulaire  fit  rou- 
ler la  Vis,  & par  confequent  mouvoir  le  Poids  : étant  bien  évident  que  la 
Puiflance  feroit  d’autant  moindre  que  plus  le  Levier  feroit  grand» 
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La  Vis  tourne  dans  une  Eemtâ  ^ quon  appelle  auflî  Ecrou  , qui-  eft  un 
trou  fait  avec  un  Tarau. 

Le  Tarau  eft  un  Rouleau  d’acicr  en  forme  de  cône,  taillé  Spiralement; 
en  Vis  pour  faire  des  Ecrous,  Il  y a des  Taraux  pour  faire  des  Ecrous  de  fcç,, 
& d’autres  pour  des  Eferous,  de  Isois  : de  même  qu’il  y a differentes- Ei/r'em 
pour  faire  des  Vis. 

Les  FILIERES  (ont  des  Morceaux  d’acier  bien  trempé , où  il  y a plufieurs 
Ecrous  dans  lefquels  on  fait  les  Vis. 

On  appelle  ÿis  fans  fin , celle- qui  engraine  dans  une  Roiie  à dents  5æ, 
qui  étant  tournée  avec  une  Manivelle  fait  tourner  la  Roüe,  ce  qui  luy  danne- 
unc  grande  force. 

On  l’appelle  E'is  fans  fin  ^ parce  qu’elle  fait  tourner  fans  fin  la  Roue,  ans 
dents  defquelles  elle  engraine  , lorfqu’on  la  fait  tourner  elle-même  avec  urt 
levier  ou_autrement. 

Cette  Vis  eft  une  Machine  compofée , aufllbien  que  la.fimple  Vis,  quand, 
on  s’ea  fert  avec  un  Levier.  Il  y en  a une  infinité  d’autres  , que,  nous  nç 
pouvons  pas  toutes  expliquer  : c’eft  pourquoy  nous  parlerons  feulement  de 
celles  qui  font  les  plus  communes,  5c  de  plusd’ufage.  Mais  auparavant: nous 
dirons  que 

La  Machine  Eneumatique  eft  celle  qui  par  l’impulfion  de  fait  imite  le  fbn 
' des  Inftrumens  que  l’on  touche,  Sc  même  la  voix  humaine.  Comme  YOrgue^ 
que  nous  expliquerons  plus  particulièrement  dans  laMufique. 

La  Presse  eft  une  Machine,  dont  on  fe  fert  dans  les  Imprimeries  pour 
imprimer  les  diveiTes  feuilles  d’un  Livre.  Elle  eft  compofée  às-  Jamelles  ^ de 
Sommiers,  èY Etançons  , ou  Etales  , ou  ^puis  ,.  d’une  Tablete,  à’ nn  Bar- 
reau, à‘Mn  Arbre  , on  Vis  , d’une  Boite,  à’nns  Platine  , de  Chevalets  ,&$ 
de  ce  qu’on  apelle  l'c  Train  de  la  Prejfe. 

Les  Jumelles  font  de  groflès. pièces  de  bois  à chaque  côté  de  la  Prelîc. 

Le  Sommier  eft  une  piece  de  bois  où  tient  l’Ec.rou  de  la.  Vis  d’une 
Prefte. 

La  Boite  eft  un  morceau -de  bois  , qui  eft  en  forme  d’Arc,  & qui  par 
dedans  eft  garni  de  fer  blanc , pour  faire  tourner  hi Rouleau. 

Le  Roule  au  eft  un  Bâton  rond  que  les  Imagers  mettent  dans  leurs  Pref. 
fes au  bas  des  Cartes  Géographiques,  ou  Images  fiir toile. 

La  Tablette  eft  un  petit  ais  pour  maintenir  laBoitede  la  Vis  delà  Prefi 
fe,  5c  mettre  les  utenfiles. 

Le  Barreau  eft  un  morceau  de  fer  , qui  tient  dans  TArbre  de  la  Prefte,. 
qui  a un  manche  de  bois  , 5c  qui  fert  à fercter  les  Formes, 

Les  Formes  font  ce  qui  contient  lespages  avec  les  lettres  du  volume  qu’btt 
imprime. 

La  Plat  INE  eftun  morccau-de  fer , ou  de  fonte,  quarté-,  qui  eft  attaché 
à la  Boite  de  la,  Preffe  , 5c  quipofe  fur  le  Tympan  , lorfqu’on:  imprime. 

Le  Ty  MP  A n.  eft  une  grande  feuille  de  pairchemin-  bandée  fur  un  chaffis  de 
bois. 

Le  Chevalet  eft  un  morceau  de  bois,  qui  porte  le  Tympan  deJa  Prefte. 
Le  Train  de  la  Prejfe  eYi  le  Cofre  , le  marbre,  le  Tympan,  le  Cheva- 
let, le  Rouleau  , ÔC  le  Pied  de  la  Preftè. 

V Y»  U 
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Le  CoFRE  efl  le  bois  J où  eft  enchafle  le  marbre. 

On  apelle  auffi  Prejfe  une  machine  compofée  de  deux  Vis  , dont  on  fe  fert 

Î')Our  mettre  du  linge,  & des  Livres  en  prelTc  , elle  eft  prefque  femblable^ 
a première  des  deux  Figures  precedentes. 

' Mais  on  apelle  Preffoir  une  Machine  prefque  femblable  qui  eft  plus  gran- 
de, dont  on  fe  fert  pour  prefliirer  le  vin. 

La  Che  VR  E eft  une  machine  , dont  on  fe  fert  dans  les  Bâtimens  pour  le- 
ver de  groJTes  pièces  à plom,  avec  des  Poulies , & des  Echarpes.  Elle  eft  corn, 
pofée  de  deux  pièces  de  bois , qui  s’écartent  l’une  de  l’autre  par  en  bas , & fc 
joignenr  par  en  haut  avec  une  Clef,  ou  une  Clavette,  Elles  font  aflembléesen 
deux  differens  endroits  avec  deux  Entretoifes  , entre  lefquellcs  eft  IsTreïtil, 
avec  deux  Leviers , qui  fervent  de  Moulinet  pour  tourner  le  cable,  lequel 
pafte  par  deflus  une  Poulie  , qui  eft  en  haut. 

Ces  deux  pièces  de  bois  forventde  Bras  pour  apuyer  contre  les  murailles; 

& lorfqu’il  n’y  a point  de  mur  contre  lequel  on  les  puifle  dre  (Ter  , on  y ajoûte 
une  troifiéme  piece  , qu’on  nomme  ou  Pied  de  Chèvre  , qui  fert 

pour  les  foûtenir. 

La  Clef  , ou  Clavette  eft  une  cheville  qui  fert  à foûtenir  les  deux  Bras  de 
Ja  chèvre. 

r Les  Bras  de  Chevn  font  deux  grandes  pièces  de  bois  , qui  foutiennent  la 
Moufle,  & le  TVw/. 

LcTreuil,  ouToUr , eft  le  Rouleau  , ou  Cylindre  de  bois  , autour  dur 
quel  la  corde  s’entortille  J lorfqu’on  tourne  \ç.  Moulinet. 

' Le  Moulinet  eft  une  forte  de  Rouleau  , au  travers  duquel  il  y a deux 
bâtons , ou  Leviers  en  croix , dont  on  fe  fert  pour  tirer  Içs  cordages , & éle- 
ver les  fardeaux. 

L’Entretoise  eft  une  piece  de  bois  qui  traverfè  les 'Bras  de  la  chèvre, 

& qui  fervent  pour  les  tenir  en  état.  Cette  Machine  s’entendra  aifément.  en 
conflderant  la  fui  vante. 

^ L’Engin  eft  une  Machine , dont  on  fe  fert  auffi  pour  lever  les  pierres, 
quand  on  bâtit,  Voyex  la  Figure  foivante. 

Les  Engins  font  Fauconneau , ou  Eftourneau  AB  , avec  la 

Belette  CD , & les  Liens  EF  ^ pofoz  au  haut  d’une  longue  piece  de  bois 
ÎGH  ) qu’on  nommeXe  Poinçon.  Ce  Poinçon  eft  aflemblé  par  le  bout  d’en 
bas  à Tenon,SiC  Mortaife,  dans  ce  qu’on  apelle  la  Sole  aflèmblée  à la  Fourchette 
NM.  Il  eft  apuyé  par  YEchelier,  ou  Rancher  GN,  & par  deux  Bras  GK,  GL, 
ou  Liens  en  Contrefiche.  Les  Bras  font  pofez  par  en  bas  aux  deux  extremitez 
de  la  Sole,  & paren  haut  dans  un  G , qui  eft  un  peu  plus  bas  que  la 

Sclette.  L’Efchelier  J ou  Rancher  eft  aflemblé  par  en  bas  dans  une  Mortaife 
au  bout  N de  la  Fourchette  , &c  par  en  haut  dans  le  même  Boflage  , où  font  | 
arrêtez  lés  Bras,  Il  a un  tenon  qui  pafle  tout  au  travers  d’une  Mortaife  , & au  i 
delà  du  Boflage  du  Poinçon , où  il  eft  arrêté  avec  une  cheville. 

■ Les  Bras  , & le  Ranchet  font  encore  liez , &c  arrêtez  au  Poinçon  avec  des 
aflèmblées  avec  Tenons , Sc  Mortaifes  , & des  Chevilles  Coulijfes , 
qui  fe  mètrent  , & s’ôtent , quand  on  veut.  L’on  met  plus  ou  moins  de  Moif- 
lès  les  unes  furies  autres  félon  la  hauteur  de  l’Engin.  Il  y en  a icy  deux,  dont 
. la  plus  haute  & plus  petite  eft  QP , la  plus  baflè  s’apeUant  Qrande  Mo ijèi 
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te  Raftcheï  eft  garni  de  chevilles  de  bois  que  l’on  nomme  Ranches  , 
qui  paiTent  au  travers , & fervent  êi  Echelons , pour  monter  au  haut  de  l’En- 
gin, & pour  y mettre  la  belette,  le  Fauconneau  s les  Poulies  , & le  Ca- 
ble. Il  y Axinsjambette  MO,  emmôrtaifée  par  un  bout  dans  la  Fourchette, 
5c  par  l’autre  bout  dans  le  Rancher.  Un  des  bouts  duTreüil,  ouTour  PQ^ 
pafle  dans  la  Jambette,  8c  l’autre  bout  eft  foûtenu  par  le  Poinçon.  Les  Le- 
viers RS  quifêrvént  à faire  tourner  les  Treüils  , s’apellent  auffi  Bras. 

Quand  on  attache  un  Cable  à une  piece  de  bois  pour  l’élever,  cela  s’apelle 
Ghabler  , ou  Haler.  Le  nœud  que  l’on  fait  à la  piece  avec  le  Cable  fè  nom- 
me auflî  Halement  ; 8c  quand  la  piece  de  bois  eft  longue , on  l’attache  au  ca- 
ble à deux,  ou  trois  toifes  du  Halement  avec  un  petit  cordage  pour  empê- 
cher le  Hiement , ou  ébranlement  de  la  piece  , 8c  cela  s’apelle  parmi  les  Ou- 
vriers V erboqHet, 

Le  Fauconneau,  ou  , eftune  forte  pièce  de  bois , qui  eft  pg- 

fée  à angles  droits  au  deftus  du  Poinçon  de  l’Engin  , 8c  qui  contietjtune  Pou- 
lie à chacun  de  fês  deux  bouts. 

Le  Poinçon  eft  une  longue  piece  de  bois  élevée  à plom , 8c  terminée  en 
pointe  par  en  haut , fur  laquelle  eft  apuyé  le  Fauconneau.  ; 

LaSELETTE  eft  une  piece  de  bois  plate  plus  longue  que  large,  arrondie 
de  tous  cotez,  8c  placée  en  haut  perpendiculairement  au  Poinçon  au  deflbus 
des  de  l’Engin. 

Les  Liens  font  deux  morceaux  de  bois,  qui  ont  unEenen  à chaque  bout,  8c 
qui  étant  chevillez  dans  les  Mortaifes  foûtiennent  le  Fauconneau  de  l’Engin. 

Le  Tenon  eft  le  bout  d’une  piece  de  bois  , qui  entre  dans  une  APor^ 
taife. 

LaMoRTAisE  eft  une  ouverture  quel’on  fait  dans  les  bois  , pour  y aftemV 
hier  des  Tenons. 

La  SoEE  eft  une  piece  de  bois  quarrée,  au  milieu  de  laquelle  s’apuye  le 
• Poinçon  de  l’Engin. 

La  Fourchette  eft  une  piece  de  bois  attachée  perpendiculairement  à la 
Sole  par  deux  Liens  , fur  laquelle  s’apuye  le  Raneher  , ou  Efchelier. 

Le  Rancher  , ou  Efchelier  eft  une  longue  piece  de  bois  , qui  fert  d’a- 
puy  à l’Engin  , 8c  qui  eft  chevillé  dans  des  Mortaifes  faites  au  bout  de  I,a 
Fourchette , 8c  au  deflbus  de  la  Selletc.  Il  s’apclle  Efchelier  , parce  qu’il  eft 
garni  de  petites  chevilles , on  Echelons  , qui  fervent  à monter  au  deffus  de 
l’Engin:  comme  ÊF  dans  la  fécondé  des  deux  Figures  fuivantes.  , 

Les  Bras  de  l’Engin  font  deux  longues  pièces  de  bois , qui  luy  fervent  d’a- 
puy,  qui  font  liées,  Sc  arrêtées  au  Poinçon  à la  hauteur  du  Rancher , Sc^ausC- 
fl  aux  deux  bouts  de  la  Sole. 

Le  Bossage  eft  une  partie  d’en  haut  du  Poinçon  , qui  avance  un  peu  en 
dehors  de  tous  cotez  , à la  maniéré  des  pierres  non  taillées  , qu’on  laiffe  en 
bâtiflànt  pour  y faire  quelque  ouvrage  , Sc  que  l’on  apelle  auffi  Boffages. 

Les  Moïses  font  des  pièces  de  bois  , qui  étant,  aflemblées  avec  Tenons,.' 
8c  Mortaifes  embraflent  le  Poinçon  , 8c  fes  deux  Bras  , pour  les  mieux  tenir 
en  état , comme  OP.  L’Engin  en  a ordinairement  deux  , fur  lefquelles  il  y, a 
des  pièces  de  bois  parallèles  à la  Fourchette , qui  fervent  à tenir , 8c  affer- 
i itiir  \o  Rancher , qui  a . été  airffi  apelle  à caufe  des  chevilles  dont  il  eft  garni 
que  l’on  apelle  . . -y.H.U  i^ 
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La  Jambette  eft  une  pièce  de  bois  parallèle  au  Poinçon,  & appuyée 
environ  fur  le  milieu  de  la  Fourchette,  fervant  pour  foutenir  le  Tour  & le 
Rancher  ck  l’Engin,  comme  OM. 

On  appelle  auffi  Engin  une  elpece  de  Machine  fur  deux  Rôties  , dont  les 
Meufniers  fe  fervent  pour  tirer  le  Moulin  au  Vent.  C’efl:  aulïl  une  cfpece  de 
Toutniquet  au  haut  du  Moulin , pour  tirer  les  facs  de  blé. 

La  Grue  eft  une  grande  Machine  qui  lcrt  dans  les  Bâtimens  pour  élever 
de  gros  fardeaux  par  le  moyen  d’une  Roue  que  des  hommes  peuvent  faire 
-tourner  en  la  tirant  par  le  dehors,  ou  en  marchant  par  le  dedans.  Cette 
lo  Roüe  eft  appellée  Tympan. 

Comme  cette  Machine  eft  des  plus  confîderables  , elle  mérité  bien  que 
nous  en  faffions  icy  la  defeription. 

Les  Griies  font  compofées  de  plufieurs  pièces  de  bois,  dont  la  principale  qui 
■ éft  marquée  par  la  lettre  A,  fe  nomme  Arbre  de  la  Grue,  lequclfert  de  Poinçon 
par  en  haut.  Il  eft  pofé  fur  huit 'pieces  de  bois  mifes  en  croix,  qu’on  appelle 
EjnbraJfures  3 Empatemens , 8c  Racine  aux , comme  B.  Elles  font  afleinblécs 
avec  des  Entretoifes , & à leurs  extremitez  font  auffi  aftemb'lez  autant  de 
Bras  , ou  liens  en  Contrefiehe , comme  C , qui  fervent  à foutenir  l’Arbre  A, 
auquel  elles  font  aft'emblées  par  le  haut  avec  des  Tenons  dans  les  Mortaifes 
i O avec  Abouts. 

Le  Rancher  ou  Efchelier  D , qui  fert  principalement  à foutenir  les  far- 
deaux  , eft  pofé  fur  un  Pivot  de  fer  , qui  eft  au  bout  du  poinçon  F , au  tout 
duquel  on  le  fait  tourner  comme  l’on  veut , de  droit  à gauche,  ou  de  la  gau- 
che à la  droite , avec  k Roüe  R.  Ll  eft  aftemblé  avec  plufieurs  Moifes  à des 
Liens  Montans , & il  y a des  pieces  de  bois , comme  I , que  l’on  nomme 
- iSoHpentes , 8c  qui  font  attachées  à la  Grande  Moife  d’en  bas  , '8c  au  Ran- 
cher  D , qui  fervent  à porter  la  Roüe  K,  & le  Treuil  L , autour  duquel  fe 
-dévidé  le  cable  , qü’onfait  paflèr  dans  les  Poulies  au  Bout  des  Moifes  , & à 
l’extremité  de  l’Echelicr  ou  Rancher  D , ainfi  apellé , parce  qu’il  eft  garni 
jo  dc-petis  Echelons , e’eft  à dire  de  chevilles  ou  Ranches-,  pour  y monter. 

L’extremitéM  duTreüil  s’appelle  Lumiere,8c  l’autre  extrémité  N fe  nom- 
me du  Trmil:\8c  les  pieces  de  bois  marquées  par  la  lettre  O, 

s’apcllent  LfVw. 

L’Arbre  en  general  eft  une  pièce  de 'bois  ou  de  fer  qui  tourne  fiirun 
Pivot  : ou  qui  demeurant  ferme  ifbutient  d’autres  pièces  qui  tournent  delfus, 
comme  dans  la  machine  precedente,'  ' 

Les'E'NTREToisES  foiit  des  pieces  de.bois,  qui  traverfent  & qui  en  entrer 
"tiennent  d’autres  dansdes  Cloif0ns  , &:  dans  les  autres  Pans  de  bois. 

Les  Contrée  I ches  font  deux  pieces  de  bois , qui  enfaiboutent  ou  lient 
-4©  d’auties,  comme  il  y en  ad’ordinaite  dans  la  charpente  des  couvertures. 

Les  Abouts,  font  l’extremité  ôc  le  bout  de  toutes  fortes  de  pieces  de 
charpenterie  mifes  en  ceuvre. 

. Le  Gruau  eft  une  efpece  d’Engin,  dont  on  fe  fert  auffi  pour  élever  les 
pierres  8c  les  pieces  de  charpenterie,  & dont  le  Fauconneau  ou  Etourneau 
eft  fort  long  , & pofé  de  bas  en  haut, 

La  Sonnette  eft  une  Machine  dont  on  fe  fert  .au  moyen  de  plufieurs 
Hommes  qui  tirent  par  autant  de  cordes  âtïfiçhéçs  à «n  gros  billot  de  bois  j 
pont  enfotiçcs.  des  Piiofi^ 
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Î-Tous  en  donnerons  icy  la  defcription,  après  avoir  dit  que  Flfluca  dans 
yitrHve  fignifie  toutes  fortes  de  Machines  propres  à enfoncer  des  Pieux  > 
comme  Montons , Hies , Damoifelles  , &c. 

Les  Sonnettes  font  compofées  de  deux  Motitans  A , ou  pièces  de  bois  de- 
bout, avec  deux  CoHliJfes  en  dedans  , & appuyées  de  deux  Bras  ouXiewi  C, 
le  tout  pofé  fur  une  SoJe  D.  Il  y a un  Rancher  FF.  alTemblé  par  en  haut 
entre  les  deux  Montans  , & par  embas  une  Fourchette  G , qui  joint  à la 
foie. 

Entre  les  deux  coulilTes  des  Sonnettes  , il  y a un  gros  billot  de  bois.,  que 
l’on  nomme  Mohton,  lequel  eft  attaché  avec  des  cordages  en  I qui  palTcnt  au  , 
haut  des  Sonnettes  for  des  Poulies  , & que  l’on  tire  pour  haufler  le  Mouton, 

& le  laillèr  retomber  for  la  tefte  des  Pieux  que  l’on  veut  icnfoncer. 

Ce  Mouton  a deux  Tenons  arrêtex  avec  des  clefs  par  derrière,  & fort 
pour  l’entretenir  dans  les  Couliffes  en  hauffanr  Se  baiffanr.  Il  eft  dfordinairc 
ferré  par  embas  , avec  une  Frété , ou  grande  Virole  de  fer,  pour  empecher 
qu’il  ne  fe  fende  en  frapant  les  Pieux.  Il  y en  a ejui  couvrent  aufli  le  bout 
d’embas  d’une  Platine  de  fer  de  Tole,  afin  que  le  Mouton  rcfifteplus  long- 
temps. Et  au  bout  d’enhaut  il  y deux  petites  Mains  de  fer  I , ou  Crampons, 

-où  font  attachez  les  deux  cordages  -qui  pafl’ent  for  les  Poulies. 

Il  faut  d’ordinaire  feize  Hommes  pour  lever  le  Mouton  des  Sonnette-s , 
lefquels  frapent  jufques  à cinquante  coups  de  fuite,  plus  ou  moins  , avant 
de  fe  répofer  : après  quoy  il  y en  a un  d’entre  eux,  qui  ayant  pris  garde  au 
nombre  des  coups  , crie  tout  haut,  au  Renard , qui  eft  le  Signal  pour  faire 
ceftèr  tous  les  autres  en  même-têms. 

Lors  qu’au  lieu  de  Sonnettes , on  fe  fert  d’un  Engein  pour  enfoncer  des 
Pieux  ou  Pilotis,  on  attache  deux  Couliftes  au  bout  du  Fauconneau  , Se  ce 
qu’on  apelle  Moutons  , s’apelle  Hies  aux  Engeins, 

La  Coulisse,  ou  Coulis  ^ en  général , eft  un  canal  fait  de  bois,  lOU  au- 
trement, dans  lequel  on  fait  aller  & venir  un  Chaffis,  une  Fenêtre,  ou  au- 
tre chofo.  jtî 

Le  Singe  eft  un  Engin  avec  lequel  on  décharge  les  marchandifes  qui 
font  dans  les  Bateaux , & dont  on  .fe  fert  dans  les  Bâtimens. 

Cette  Machine  n’eft  ordinairement  compofée  que  dun  Treiiil,  qui  tourne 
dans  deux  pièces  de  b.ois  mifts  en  croix  de  faint  André.  A chacun  des  bouts 
du  Treiiil  il  y a des  Leviers,  Bras,  ou  Manivelles  pour  faire  tourner  au  lieu 
des  Roues.  ’ - 

Le  Trispaste  eft  une  Machine  faite  de  trois  Poulies , dont  on  fe  fort 
aux  Temples,  aux  Ouvrages  publics.  M on Jîeur  Perrault  \ç  àkent  en  cet- 
te forte. 

On  drefle  trois  pièces  de  bois  proportionnées  à la  pefanteur  des  fardeaux  4® 
que  l’on  veut  élever.  Elles  font  jointes  par  en  haut  avec  une  cheville , & 
écartées  par  embas.  Le  haut  qui  eft  . attaché  5c  retenu  des  deux  cotez  par  des 
écharpes  , foûtient  une  Moufle  apelée  par  quelques-uns  Rechamus , dans  la- 
quelle on  met  deux  Poulies  qui  tournent 'for  leurs  Goujons.  Le  cable  qui  doit 
tirer  ayant  été  pafle  for  la  Poulie  d’en  haut,  on  le  fait  paifor  enfoite  for 
une  autre  Poulie,  qui  eft  dans  la  Moufle  inferieure  :.en  fuite  on.  le  fait  reve- 
».ir:paflcr  fur  la  Poulie  qui  cil  au  bas  de  la  Moufle  foperieure  ; 5c  on  fait  ea.- 

Vuu  iij 
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core  décentîre  la  corde  pour  en  attacher  le  bout , au  trou  qui  eft  en  la  Mou; 
fle  inferieure.  L’autre  bout  de  la  corde  décend  embas  où  les  grandes  pièces' 
de  bois  éqHarnes  fe  retirent  en  arriéré  en  s’écartant , &c  aufquelles  font  atta- 
chées les  amarres,  qui  reçoivent  les  deux  bouts  du  Moulinet,  afin  qu’ils  y 
puiflent  tourner  aifément.  Le  Moulinet  vers  chacun  de  Tes  bouts  a deux  trous 
difpofez  en  forte  que  l’on  y puifTe  paflèr  des  leviers-  On  attache  à la  partie 
inferieure  de  la  Moufle  des- Tenailles  de  fer,  dont  les  crochets  s’accomino^ 
dent  aux  trous  que  Ton  fait  pour  cela  dans  les  pierres.  L’éfet  de  toute  la  Ma- 
chine pour  élever  & pofer  en  haut  les  fardeaux  , eil  que  Ton  attache  le  bout 
de  la  corde  au  Moulinet  ^ qui  étant  tourné  par  les  leviers  ébranle  la  corde 
qui  eft  entortillée  à Tentour. 

EquA'RRIr  eft  drelTer  dubois,  & le  rendre  égal  de  côté  5c  d’autre. 
Quand  une  femblable  Machine  a cinq  Poulies , fçavoir  deux  en  la  partie 
inferieure  , 5c  trois  en  la  fupericure  , on  Tapelle 

Le  PoLYSP  ASTE  eft  une  Machine  qui  fert  à élever  des  fardeaux  en  peu  de  ; 
tems  par  le  moyen  de  trois  Moufles,  qui  contiennent  plufieurs  Poulies.  Mon~ 
JteHr  Perrault  àit  qu’il  faut  être  bien  adroit  pour  s’en  fervir,  5c  le  décrit  en  i 
cette  forte.  j 

On  a une  longue  piece  de  bois  , qui  eft  levée  5c  arrêtée  des  quatre  cotez  ; 
éio  ,,  avec  des  cordes.  Au  haut  de  cette  corde  de  bois  , un  peu  au  deflbus  de  l’en- 

,,  -droit  où  ces  cordes  font  attachées , on  cloue  deux  amarres , aufquelles  on  at-  j 
tache  la  Moufle  avec  des  cordes.  On  apuye  la  Moufle  par  une  régie  longue  j 
„ environ  de  deux  pieds , large  de  fix  doits,  5c  épailTe  de  quatre.  1 

„ Les  Moufles  ont  chacune  félon  leur  largeur  trois  rangs  de  Poulies , en  for-  1 

J,  te  qu’il  y a trois  cables , qui  étant  attachez  au  haut  de  la  Machine  viennent  j 
,3'pafler  du  dedans  au  dehors  fous  les  trois  Poulies  qui  font  au  haut  de  la  Mou-  | 
„ fle  inferieure , 5c  retournant  à la  Moufle  fuperieure  paflènt  de  dehors  en  de-  | 
,,'dans  for  les  Poulies  qu’elle  a embas.  | 

,,  De  là  defeendant  à la  Moufle  inferieure,  ces  cables  paflènt  encore  de  de-  J 
3©  J,  dans  au  dehors  fur  les  Poulies  qui  font  au  fécond  rang,  5c  retournent  àk  J 
Moufle  foperieüre,  pour  paflèr  fur  les  Poulies  qui  font  au  fécond  rang,  & ’ 

enfoite  retourner  à la  Moufle  inferieure  , 5c  enfin  encore  à la  foperieüre,  dû 
„ ayant  pafle  fur  les  Poulies  qui  font  en  haut,  ils  defoendent  au  bas  de  la  Ma-  i 
chine  à une  troifiéme  Moufle , que  les  Grecs  apellent  Epagon , Sc  Nousyfr-  | 
„■  temon,  ^ 

Cette  Moufle  qui  eft  attachée  au  pied  de  la  Machine,  a trois  Poulies, far 
lefquelles  paflènt  les  trois  cables,  qui  font  tirez  par  des  Hommes.  Ainfi 
• trois  rangs  d’hommes  peuvent  tirer  6c  élever  promtement  les  fardeaux  fans  i 
140  Vindas. 

Les  ViND  As  , que  Vitruve  apelle  Ergata , eft  une  Machine  dont  on  fe  ; 
fert  à l’aide  de  deux  Leviers  ou  Bras  attachez  à un  Treuïl  élevé  à plomb  fur 
la  terre  pour  tirer  des  pierres.,  5c  autres  fardeaux.  Voyez  la  2.  Figure  de  la 
page  520.  ^ 

Il  eft  compofé  de  deux  Tables  de  bois  aflemblécs  par  quatre  cotez,  avec 
un  Treuïl , qui  traverfant  la  Table  de  deflus  , pofè  for  celle  d’embas.  Il  y a 
au  bout  d’en  haut  deux  Leviers , ou  Bras  CD  , EF , que  Ton  fait  tourner  ho- 
-lizontalement.  Ils  font  tres-utiles  pour  tircr  les  pierres  des  Bateaux,  5c  ceL; 
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les  qui  font  fur  le  bord  des  Rivières,  & les  Bateaux  mêmes  , & aufîî  dans 
lesVaiiFeaux  pour  tirer  les  Anchres,  où  il  faut  une  grande  force  pour  les 
déraciner  de  la  terre.  Voyez 

La  D AKoisELtE  eft  une  picce  de  bois  de  cinq  ou  fix  pieds  de%auc^  ron- 
de Sc  ferrée  pa,r  les.  deux  bouts , ayant  comme  deux  anfes.  par  le  milieu.  Les 
Faveurs  s’en  fervent  pour  enfoncer  les  pavez. 

Les  Vérins  font  deux  pièces  de  bois,  qui  ont  un  BolTage  dans  le  milieu,' 

& deux  Ecrous  à la  piece  de  delTous , dans  laquelle  il  y a deux  Vis  quien- 
ttent.  Ployez,  ia  Figure  de  la  page  ^ZQ. 

■ - On  Ce  1ère  ordinairement  de  cette  Machine  pour  charger  de  grollès  pièces 
dans  des  charettes  , ou  à relever  qùëlquc  Logis  avec  irn  Aoi»?/*/.  ' 

Les  Vérins  lèvent  un  grand  poids  , pourvu  que  les  pièces  foient  fortes  .. 

&les  filets  des  vis  ferrez  , que  l’on  fait  tourner  par'des  Leviers  attachez  au 
Cdetàe  chaque  Vis  , c’eft-à-dirc  au  haut  de  la  Vis, 

Le  Pointai,  eft  une  piecG  de  bois , que  l’on  met  de  bout , entre  les  deux 
Vis,  quand  on  veut  relever  quelque  logis  : comme  CD. 

Le  Cric  eft  une  Machine  de  tres-grahde  utilité  pour  lever  toutes  fortes  de 
firdeaux  au  moyen  d’une  manivelle , & de  quelques  Roues, 

L’Escoperche  eft  une  Machine , donrori  fe  fert  aulfi  pour  élever  des  far- 
deaux, au  moyen  d’une  précédé  bois  ajoutée  fur  un  Gruau,  au  bout  delà-  2.0 
quelle  il  y a une  Poulie.  • ' 

Les  Rouleaux  fans  fin , que  Ton  apelle  auffi  Tmrs-terrieres^  font  des  Rou- 
leaux de  bois  aflèmblez  avec  Entretoifies . On  s’en  fert  tres-utilement  pour 
eonduire  de  grands  fardeaux , & à mener  de  groflès  pièces  d’un  lieu  à un 
autre.  ■,  . , 

LeMouiiN  àEAueftune  Machine  , laquelle  au  moyende  l’eau  ,.qui'faif 
tourner  une  Roue,  & le  refte  de  la  Machine , fert  à moudre  le  grain.  Elle  efli 
compoféede  plufieurs  chofes  , dont  les  principales  font  la  la 

w,  {a.  Tremie  ^ la.  Huche  f \e  Rouet  , & h Roue.  ■ • .. 

La  Meule  en  general  eft  une  pierre  plate  , ronde  , & percée  au  milieu  , 3 o 

qu’on  fait  tourner  à force  d’eau , avec  le  pied  , avec  la  main  .,  avec  un  cheval, 

QU  autrement.  ' 

La  Lantern  E eft  une  forte  de  petite  Machine  en  forme  prefque  de  Lan- 
terne , garnie  de  Ces  Fufeaux  , au  travers  de  laquelle  paflè  un  fer  , qui  fait 
tourner  la  Meule  du  Moulin.  Ce  fer  fe  nomme  Arbre  de  la  M^eule. 

Le  Fuseau  en  general  eft  un  morceau  de  bois  long , & leger.,  qui  eft  ordi- 
nairement plus  gros  par  le  milieu  que  par  les  deux  bouts. 

La  Tremie  eft  une  forte  de  vaifteau  de  bois , large  par  en  haut , 8c  étroit 
par  en  bas,  où  quand  on  veut  moudre  on  jette  le  grain  , qui  tombe  de  la 
Tremie  par  un  Auget  fur  la  Meule  du  Moulin  , qui  l’écrafe  , & le  réduit  en  40 
farine. 

L’ Auget  eft  une  forte  de  conduit  de  bois  au  bout  de  la  Tremie,  par  où 
tombe  le  grain  fur  la  Meule.  t 

La  Huche  eft  une  maniéré  de  cofre  de  bois  fans  couvert,  où  tombe  la  fa- 
mé. 

Le  Rouet  eft  une  grolTe  piece  de  boiscjui  tourne,  S/C  qui  eft  au  bout  da 

rArbrçduM9«Uu, 
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LeMo.ULiN  à Vent  eft  une  Machine  ^ laquelle  au  moyen  du  Vent  , qui, 
fait  tourner  les  VoUns , & le  refte  de  la  Machine  , fert  à faire  moudre  le 
grain.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  parties,  dont  les.  principales  font  la  Ca- 
ge , la  Meule,  hFreifi-,  &c  hs-Kolans  , qui  font  habillez  de  treillis  ,,  pour 
pouvoir  marcher  au  Vent. 

La  Cage  eft  le  corps  du  Moulin  à Vent,  garni  de  fes  planches  & po, 
teaüx. 

Le  Fr.ei  N eft  un  cerceau  autour  du  Roüet  du  Moulin  a vent  , qui  al^rête  le 
Aioulin  par  le  moyen  d’une 

La  Bascule  en  general  eft  une  Machine  , qui  n’eft  fouvent  que  de  deux 
pièces  de  bois  foûtenues  par  le  milieu  fur  un  Aiflieu  , de  forte  que  lorfque 
l'on  pofe  fur  l’un  dès  bouts  , l’autre  hauffe. 

Mais  la  Bafculc  de  Moulin  a F'ent  , eft  une  feule  pie.ee  de  bois. , qui  abat 
le  Frein  du  Moulin  , & qui  fert  à l’arrêter. 

Le  "Volant  font  deux  pièces  de  bois , attachées  environ  à angles  droits , 
à l’arbre  du  tournant , qui  font  au  dehors  de  la  cage  du  Moulin  à vent,  Sc 


qui  étant  garniesd’échelons , &:  vêtues  de  toiles , tournent  quand  les  toiles 


font  tendues , & qu’il  vente  affez  pour  lés  faire  aller. 

Les  Meuniers  des  Moulins  à vent  apellent  A/oM/wer  une  petite  Roue,  au- 


tour de  laquelle  il  y a deux  pièces  de  Late  , qu’ils  mettent  à la  cage  de  leur 
Moulin,  pour  connoître  quand  le  vent  tourne. 


La  Late  cü  un  petit  aistde  chêne  fort  délié  , dont  on  fe  fert  pour  later , 
c’eft+àr  dire  pour  couvrir.  ■ • 


Les  Meuniers  apellent  les  Echelons , qui  font  aux  Volans  des  Mou- 
lins à vent,  & fur  quoy  on  tend  les  voiles  : & Tourillon  une  efpeee  de  gros 
Rouleaude  fer  au  bout:  de  l’arbre  du  Moulin  , qui  fert  à,  faire  tourner 


ï’arbfe. 


Le Tourne-Brochb  eft  une  petite  machine  À Roue,  compofée  d’un 


Bois  , d’un  Balancier , de  Poulies , de  Vis  , d’un  Chafti's  -,  & de  Contrepoids^ 
ce  qui  fert  par  le  moyen  dé  quelques  cordes  à faiye  tourner  les  Broches  où  il 
y a de  la  viande,  : 

Le  B O i s eft  la  Fufée , Sc  les  Poulies  du  Tourne-broche. 

La  Fufée  eft  la  partie  du  bois  duTpurnc-broehe , où  l’on  met  les  viandes. 

Le  Balancier  eft  une  petite  verge  de  fer  , que  l’on  met  au  haut  du 
Tourne-brqche  , pour  le  gouverner. 

Le  Contre-poids  eft  une  groffe  pierre , qui  avec  le  Balancier  fert  à ré- 
gler le  Tourne-broche. 

La  Broche  eft  une  longue  piece  de  fer  un  peu  plate  , dont  on  fe  fert  pour 
embrocher  la  viande  , lorfqu’on  la  veut  faire  rôtir. 

LicMoNTRE  eft  une  petite  Machine  à Roue,  qu’on  porte  à la  poche,  qui 
eft  en  partie  d’or,  ou  d’argent , ou  de  cuivre,  ou  de  Icton  , 8c  dacier  , & 
compofée  de  petits.,  8c  àc  gtsaids  Bejforts  , de diverfes  Rôties» d’une 
Kf,  àc  Platines  ^ éCun  Cadran  a.ycc  Con  udiguille , 8c  qui  fert  à faire  voiries- 


heures.  ^ 

Le  Ressort  en  general  eft  une  piece  de  fer,  qui  eft  en  quelque  Machine 


©u  en  quelque  ouvrage  d’Artifan  , 8c  qui  fert  à-  faire  aller  , Ôc  à faire  remuer 
d’autres  picces. 


On 
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Ôn  apelle  Corf  s flexible  a ReJfqrt^iCtlny  qui  ayant  changé  de  figure  par  le 
doc,  ou  parle  ptefièment  d’un  autre  corps  . reprend  de  foy-même  fa  pre-' 
liiicïc  figure  ; coihme  un  Balon  plein  d’air  bien  preifé  , un  anfieau  d’acier 
trempé  > aine  corde  de  boyau  tendue  fcrtnemcnci 
Maison  apelle  Corps  flexible  flms  .^Sej^rfjcelity  qui  ayant- pris  une  noii^’' 
yelle  figure  par  Ic‘ choei -ou  par'  le  piefTcnient  d’un  aufte  corps  , conferve' 
cette  figure comme  la  cire , la  terre  glaife  médiocrement  imbibée  d’eau.  ■ 

La'GtîAÎNE,  ou  cfl:  une  petite  chaîne  d’acier  fer  vaut  aux_^Moûtf  es 

ail  lieu  de' corde.  - , , , , 

La  Plat  I NE  efl: une  petite  plaque  déliée  , ■ qui  fbûticrit  les  .P,.Quës  de  la- 
Montre.-  , . ' 

Le  Qu^adr  an  eft  la  partie  de  la -Montre  où  eft  l’aiguille’,  éc  où  ks  hea- 
res  font  marquées. 

L-’Ai  GuiLE-E  eft  un  morceau- d’acier v qui  par  fa  pointe  montre  les  heu- 
tes*' 

L’Horloge  eft  une  Machiné  compofée  de  Roiies,  de  Reftorts,  d’un  Ba^, 
Ikncler,  & d’antres  chofes , pour  (onner  les  heures,  -Quand  au  lieu  dé  Réf- 
fort  il  y aune  Pendule , on  l’apclle a Pendule , ou  fimplemeut 
dde-;  Sc  quand  elle  forme,  toutes  fes  Roues,  Sc  üùsxTimbre,  Çq  nommènt 
Sonnerie.  . , , , , ' , 

Le  Balanc  I E R eft  la  piece  de  rHorlogc.;,  ou  Montre  , qui  réglé  les  heu- 
res. Elle  eft  ordinairement  d’une  figure  ronde  en  "forme  de  Roüe  fans/ 
dents.  -, 

Le  T I M B REuft  une  maniéré  de  cloche , -fur  quoy,  le  Marteau  de  l’Horloge* 
fonne  les  heures.  ,,  . 

V Horloge  de  Sable  , que  l’on  nomme  aufiî  fimplemcnt  Sable  , eft  une’ 
petite  Màchine  de  verre  compo fée  de  deux  petites  bouteilles,  dont  les  trôus 
font  joints" cnlemble  , dont  l’uné  contient 'ufté  cèrtàine  quantité  de  fablé’ 
fort  menti -qü’on  lailTe  tomber  dans  l’autre  vuide'  par  un  petit  trou  commun  ' 
aux  deux  bdutcilles  , étqui  mettant  un  eertain  clpaee  de  téras  à palTct  mai'- ' 
que  les  heures , ou  ïes  demi-heures.’  . , 

Le  -REvEiL-MAtiN-  eft  une  forte  d’Horlogé  , 'qu’on -met'  dans  une  cham- 
bre pont  reveiller  à une  certaine  hèuré- aü'tliatin.,' 
h’ Horloge  dleau, , que  l’on  apelle  auffi  Clepfydre , étoit  une  Machine,  dont 
oii  fe  fervoit  autrefois  pour  marquer  les  heures  par  le  moyen  de  l’eàu  , qui  en' 
ebulant -failbit-  tourner  lés  patties  de  la  Machine  & ' l’Aiguille  du  Ca=' 
dïan. 

les  A'üxd'MÀTÈs  fofot  des  Machines  naturelles , qui  fcremùent  d’elles- ndê- 
*Èés. 

! Nous  omettbns-icy  quelques  aUKcs  Machines  , pour  en- parler  dans'  ÏHyi 
droflatii^ue,  . , . 

La  Mécanique  a deux  partiés  confiderables , qui  font  la  écr.^- 

dont  dont  nous- allons  parler.  ' 


a® 
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La  StAt.icvt^e  eft  une  Science,,  qu  enfcignela  connqiiîànce  des  Eoids, 
des  Centres  de  gravité , ^ à.ç.X  Equilibre  4es  corpsnaturels. 

.L’Ei^ii  LIBRE  cfl:  un  Poids  égal  5 c’eft  à-dire  quand  deux  Poids  étant  fuf, 
pendus  dans  une  Balance  par  exemple  , pefent  également. 

Le  Centre  de  Gravité , ou  le  Centre  de  Pefanteur  d’un  corps  pefant , eft  un 
point  autour  duquel  ,fcs  parties  font  tellement  dilpofées  , que  s’il  eftfoûtcnu 
par  ce  point,  & mis  eh  telle  fi.tuation  qu!on  voudra,  les  parties  qui  font 
d’une  part , n’ont  ni  plus,  ni  moins  de  force  pour  dccendre,  que  celles  qui 
font  de  l’autrcpart , & qu’elles  s’empêchent  réciproquement  de  décendre. 
s2:-o  Les  Liqueurs  n’ont  point  de  centre  de  pefanteur  d’ellcs-mêmes. 

Le  centre  de  grandeur  à’ un  corps  eft  un  point , lequel  eft  autant  qu’il  eft 
polEble,  également  éloigné  des  extrerniitez. 

Aux  corps  pefans  réguliers  ,&  , & placez  de  niveau,  le  cen- 

tre de  grandeur  eft  le  m.êmeque  le  centre  de  pefmteur. 

Les  Corps  Eiomogenes  font  ceux  qui  ne  contiennent  qu’une  matière -unifor- 
me , & par  tout  également  pefante„ 

Les  Corps  Heterogene^  font  ceux  ,qui  font  compafez  de  matières  diverfes 
en  pefonteur. 

La  d’un  corps  pefant  dans  un  milieu  liquide,  eft  U 

force  que  ce  corps  a de  décendre,  Idrfqu’il  eft  libre,  & qu’il  ne  touche  à 
quoy  que  ce  foit  qu’aux  parties  de  çe  milieu.  Ain-ft  la  pefanteur  abfolue  dame 
pierre,  qui  eft  dans  l’air  , eft  la  force  qu’elle  a de  décendre  lorfqu’elle  eft 
libre,  & qu’elle  ne  touche  à quoy  que  ce  fbit  qu’aux  parties  de  l’air. 

Tousles  corps  terreftres , & l’Air  même,  le  Feu  font  portez  en  bas 
par  leur  pefanteur  , & généralement  tous  les  corps  pefaris  tendent  au  cen- 
tre de  la  Terre  qu’on  apelle  Centre  des  Ç raves  par  des  lignes  , qui  peuvent 
paftè'r  pour  des  parallèles. 

Les  diverfes  pefinteurs  dé  divers  corps  homogènes  font  entre  elles  , com- 
me les  maftes  de  ces  corps  : comme  fi  un  Pouce  cubique  de  plom  pefe  une 
certaine  quantité,  deux  Pouces  cubiquesde  plom  peferont  le  double  de  cette 
quantité. 

Quoy  qu’il  n’y  ait  aucune  ligne  qui  .ne  fbit  jointe  à quelque  furface  , ni 
aucune  furface  qui  nefoitauffi  jointe  à un  corps  , cela  n empêche  pas  que 
dans  la  Statique  , on  ne confidere  une  ligne,  & une  furface  comme  pefanté, 
& qu’on  neleur  attribué  un  centre  de  pefanteur  : & alors  on  peut  dire  que 
le  centre  de  gravité  d’une  ligne  eft  le  même  que  fon  centre  de  grandeur, 
•c’eft-à-dire  en  fon  milieu,  & que  le  centre  de  gravité  d’un  triangle  eft  dans 
la  commune  fcârion  de  deux  lignes  droites  tirées  de  deux  angles  quelcon- 
ques par  les  points  de  milieu  de  leurs  cotez  oppofez. 

,4°  Il  eft  éyidetic  que  ce  qui  foûcientun  point  d’un  corps  pefant  , foûtienten 
même  rems  tous  les  points  qui  font  dans  la  ligne  droite  qui  p,^freparle  pre?, 
inier  point,  5c  par  le  centre  delà  Tene* 
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ï!  eftaüffi  évident  que  Ci  la  pefanteur  de  toutes  les  parties  d’uri'corps  pe- 
'fant  étoit  réduite  a foH  centre  de  pefanteur  3 elle  mouvroit  encore  ce  corps 
comme  elle  le  mouvoir  auparavant. 

D’où  il  fuit  que  c’eft  proprement  au' centre  de  gravité  que  (e  fait' le  prin- 
cipal effort  de  décendrè  , étant  certain  qu’un  Corps  pefant  ne  décendra  ja- 
mais , fî  fbn  centre  de  gravité  ne  peut  décendte.' 

C’eft  pourquoÿ  afin  qu’un  corps' demeure'  fernie  fur  une  table,  ou  fur 
quelqu’autre  apüy  que  ce  foie,  il  faut  que  fon  centre  de  gravité  ne  puiffe  dé- 
cendre ;■  ôc  pour  cela  il  fufïît  lorfque  le  corps  qui  foûtient  n’efir  point  incli- 
né, que  fa  Ligne  de  direétion  , c’eft  à-d.ire  là'  ligne  qui  paffe  de  fon  centre  x© 
de  gravité  vers  le  Centre  des  Graves  , tombe  en  quelque  part  dans  la  bafe  du 
même  corps.  Et  au  contraire  fi  cette  ligne  tombe  hors  le  pied  , ou  la  bafe  du 
corps , ce  corps  trébuchera  infailliblement,  n’étant  point  arrêté  par  quelque 
autre  corps.- 

Que  fi  la  Table  qui  foûtient  le  corps  efl:  ihclinéè , ce  corps  roulera  éndé- 
cennant , lorfque  la  ligne  de  direSrion  tombera  hors  le  pied  , & il  gliffera 
quand  la  ligne  de  dircétîon  tombera  au  dedans  dU  même  pied  , ou  bafe. 

D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  plus  le  pied  d’un  corps  fera  large,  il  fe  fôû- 
tiendra  plus  facilement  , & que  plus  il  fera  étroit, -il  tombera  plus  facile-' 
nrenti  Ainfi'il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  une  boule  roule  fî  facilement  fur  un  2'{5 
Plan  , parce  qu’elle  ne  couche  ce  Plan  que  prefqu’enun  point. 

Il  n’y  a pàs  aiilîï  lieu  de  s’étonner , de  ce  qu’une  aiguille  étant  pofee  fur  fa 
pointe  fur  une  table  de  marbre  , ne  peut  pas  fe  foûténir  route  droite  , parce 
que  n’écantapuyée  qiie  fur  fa  pointe  , qui  eft  prefque  indivifible  , le, moindre 
cffiirc  du  monde  clt  fuffifant  pour  l’ébranler',  & pour  faire  fortir-fa  ligne  de 
düedion  hors  de  ce  pied , qui  efi;  fi  périr,  quand  clley  feroic  une  fois  : & 
comme  l’air  eft  dans  une  perpétuelle  agitation  , cette  agitation  fera  plus' 
quefufKfantc  pour  commencer  à mouvoir  raigüilie,  & la  déterminer  à tom- 
ber. 

Enfin  il  ne  faut  pas  s’étonner  fî  quelques  Tours  fubfiftcnt  dèpuis  pliifîeurs  50 
fîécles  , quoy  qu’elles  panchent  tout  d’un  côté  , & qu’elles  fcmblenc  meua- 
cet  de  ruine,  parce  qu’il  fe  peut  faire  que  ces  Tours  peuvent  avoir  été  bâ- 
ties , ou  àdeftein  , ou  par  hazard  , en  telle  forte  que  le  centre  ne  gravité  de 
toute  la  malle  s’apuye  diteétcmcnî  fur  fon  Pied. 

De  même  il  ne  faut  pas  s’étonner  fî'  cette  OhelifqHe  prodigieufe  de  Rome 
Icfoûtientpar  fon  propre  poids  fur  fon  Pied  eftal  , quoy  que  fort  pied  foit 
fort  étroit  en  comparaifm  dé  fa  hauteur,  l’agitation  de  l’àir  , & le  vent  le 
l’iiis  violent  n’efanr  pas  affez  fort  pour  ébranler  fitflifamment  une  malîè  fî 
lourde,  Si  pour  faire  forcir  fa  ligne  de  dift  tftion  hors  de  fa  bafe. 

L’Obelisque  eft  félon  Ai.  Richekt  une  fuperbe,  Sc  magnifique  pierre  4© 
ftes- haute,  & d’un  marbre  fort  dur,  & fort  beau  , qui  eft  taillé  en  forme 
Pyramidale  , qui  a ctrdinairemént  quatre  faces,  qui  va  en  ditainüant  depuis 
le  Pied  jufq  Li’au  haut,  St  fc  terrriine  en  pointe. 

Le  même  Auteur  die  que  ceux  qui  ont  parlé  àts  O b ellftjue  s',  raconténîf 
qu’ils  font  tres-anciens,  ét  que  les  fils  de  Seth  en  drefTerenc  deux  en  Sirie, 

Tonde  pierre,  Sc  l’autre  dé  briques  , fur  lefquels  ils  gravèrent  Tes  Sciences. 

Oh  grave  fur  les  Obclifques  les  principaux  préceptes  de  la  Philofophie  repre- 
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fentcz  paf  (?eS  cx^iôiztts  Hierogliphti^Hes.  On  fe'fcrvoit  auflïdes  Obêlirqûes 
pour  immortalifcr  les  aitions  .des^Grands  Hommes. 

Les  ObeLiftjues  ont  été  ainlî  apeilez  , parce  que  comme  dit  lé,  Blondel  ^eti 
fe  diminuant  à une  grande  hauteurûls  prcnoient  à peu  prés  la  figure  des 
broches  J ou  inftrumens  , dont  des  Anciensde  fcrvoient  à rôtir  les  chairs  de 
leurs  Sacrifices,  & qidils  apellpient  écs  Ohleis.  ,Les  Obelifques  iont  aulfi 
apeilez  Aiguilles  par  le  même  Auteur. 

Il  ajoute  qu’il  y a.  un  fiiperbe  Q.belifque  à Arles,  en  Provence  , & qu’il  a 
vu  par  d’HUloire  d’Arles, de  Port  que  cet  Obclifque  a été  tiré  de 

terre,  & élevé  en  l’année  i6-j6  , fur  un  Piedd’eftal,  qù’il  efl:  confacré  à 
Loiiis  Qiratorziéme , qu’il  a cinquante-deux  pieds  de  haut  , qu’à  fa  pointe 
il  a un  Globe,  & au  delTus  de  ce  Globe  un  Soleil  avec  la  dtvife  ;du  Roÿ  ; 
Necplnribets  empar, 

La  Bafe  de  cet  Obelifque  a fept  pieds  de  diamètre,  eft  le  fcul  qui  foit 
en  France  : & comme  il  paroît  de  même  marbre  que  ceux  de  Rome,  cela 
donne  lieu  de.croire  qu’il  a été  apporté  d’Egypte  comme  eux.  Il  difFrrc 
neanmoins  de  ceux  de  Rome,  qui  font  remplis  de  ffieroglifes , au  lieu  que 
ceiuy-cy  eft  demeuré  nud,  comme  s’il  avpit  été  referyé  pour  y graver  les 
grandes  avions  du  Rgy, 

.■On, voit. encore  à Arles  un  Amphithéâtre , que  l’on  croit  avoir  été  bâti  pat 
Jules  Céfar.  Il  a iz  14  pieds  de  diamètre,  & -fix  vingt  Arcades  en.deux  or- 
dres, foixantc  au  deflfus , & autant  au  deffous  , chacune  ayant  vingt  pieds 
de  haut  furdix^fept,  ou  dix-huit  de  large.  On  en  voit  auffinn  à Nilmcs, 
qui  eft  plus  entier  , mais  qui  n’eft  pas  fi  ancien , ni  fi  magnrfique. 

L’H  I ER0.GLIPHÎ  QUE  eft  un  Adjecftif  qui  vient  de  HierogUfi  )■  lequel  eftiiti 
Simbole , ou  Signe  qtneonfifte  en  quelque  .figure  d’animaux  , oü.de  egrps 
naturels  , 6c  qui  fans  l’aide  des  paroles  rnarque  quelque  penfée. 

.Cette  Loy  de  Mécanique,  donc  nous  venpns.de  parler  à l’égard  du  centre 
de  gravité  5 s’obferve  exactement  dans  tous  les  effets  delà  .nature,  & princi- 
palement dans  tous  les  animaux  , qui  l’obrervent  naturellement  pour  fe,  foq- 
xenir  , & s’empêcher  dexomber  : car  en  quelque  pofture  que  foit  ùn.Animal, 
il. fe  difpofedexelle  façon  que  fa  ligne  de  direction  pafte  éatre  fes  pieds,  ou 
lès  mains  qui  le  foûtiennenr;  3c  comme  dit  le  P.  Fardées, Ci  les ‘Peintres,  & les 
Sculpteurs  n’ont  égard  à cette  régie , ils  manquent  lourdement , en  .donnant 
aux  Animaux  des  poftntes  qu’ils  ne  fçauroient  avoir. 

G’eft  pour  obreryer  cette  même  régie  qiîequând  ..nous  fbmmes  affis , noi^ 
recourbons  le  corps  pôur  nous  pouvoir  lever , car  ainfi, nous  faifbns  naturel- 
Jemenc  que  le  centre  de  gravité  deaôtre  corps  Ce  trouve  dans  la  ligne  de  di- 
rection qui  pafte  par  nos  pieds. 

Lé  corps  qui  eft  fufpenfiu , demeure  en  repos  , lor/que  fa  ligne  de  direction 
pafte  par  le  point  d’où  il  eftfiifpendu  : &:  lion  lejire  delà  , il  y revient  de 
luy-même  par.fon  propre  poids , mais  il  ne  s’y  arrête  pas  qu’aprés  un  certain 
nombres  de  vibrations  caufées  par  la  yîtefte  qu’il  aacquife  en  y voulant  aller, 
çe  qui  l’oblige  à en  fortir , & à remonter  par  un  mouvement  violent. 

.Le  P.  Fardées  dit  que  bien  qii’uni  corps  change  de  figure  , fà  pefantcur 
n.eanmoins  ne  change  pas  : de  forcé  que  fi  on  naettoie  par  exemple  unc.riiafte 
^4ç.pl6m  ronde  dans  le  Baflîn  d’une  Balance  , ^ quelle  pesât  unp.liyrç,  eji 
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.ÿn  clnngeant  la  figure  J comme  fi  onl’aplatifioit  avec  un  marteau  > Sc  gu’an 
la  remît  dans  le  même  Balîm  , elle  p.éferoit  encore  une  livre. 

Il  ajoure  même  que  l’éforc  qu’elle  feroit  étant  luLpendu.ë  librement  à un 
clou  par  un  filet  ,.fcroit  toûjours.le  même,  quelque  figure  èx  quelque  fitua- 
■don  quelle,  pujflc  avoir. 

.Le  cc:mre  d^s  graves  çft  le  centre  de  .'la  Terre , où  nous  avons  dit  que  ren- 
dent tous  les  corps  pefans , étant  cei tain  que  les  corps  peians  dclcendent 
toujours  autant  qu’ils  peuvent,  c’efl  à dire  qu’ils  vont.to.ûjours  au  lieu, le 
plus  bas  où  ils  peuvent  .aller  lors  qu’ils  ne  {ont  point  arrêtez  par  quelqu’au- 
tre  corps  qui  s’oppole  à leur  décente. 

Ainfi  mettant  une  boule.Ttjr  le  haut  d’un  toit , elle. roülera  enrbas,  parce 
qu’elle  le  peut,  ne  trouvant  aucun  obfticle  qui  l’arrête  : car  la  petantcur  I3 
portant  roujours  en  bas.,  il  faut  qu’elle  y aille  en  cette  rencontre. 

Il  arrive,  a la  rtjême  chofe  à un  corps  plac  6c  bien  uni.,  qui  Icroit  .pofé  fur 
un  Plan  penchant  &c  auffi  uni  ; car  ce  corps  plat  ne  trouvant  rien  qui  l’ar- 
rcte,  & '’unifonnité  des  lurfaccs  ne  l’empêçhau.t  nullement  de  glifièr,  il  fauS 
qu’il  glifie  jufqu’au  bas. 

j Quand  même  le  Plan  ire  feroit  pas-penébant , une'boule  ne  laiireiott  pas 
de  rouler  defius , continuëroic  à rouler  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  arrivée  au 
poinr  le  plus  proche, du  centre  de  da  Terre,  où  elle  pourroit  demeurer  en 
repos,  qui  cft  celuy  Qii  le  Plan  Teroit  touché  par  un  Cercle  décrit  du  centre 
de  la  Terre  , tout  autre  point  étant  plus  éloigné  de  ce  t entre  , puifqu’il  le 
va  toujours  éloignant  de  l'a  circonférence  à mefure  qu’il  .s’éloigne  du  point 
d’attouchement. 

•Ainfi  l’on  void  la  vérité  de  ces/Paradvxes  , qu’on  ne -{çauroit  marcher ..firr 
un  Plan  fans  monter  ou  fans  defeendre  } qu’un  homme  allant  toûjouts  vers 
un  même  endroit  dans  une  allée  toute  plate  defeendra  quelquefois  , 6c  quel- 
quefois montera;  qu’il  pourra  aller  fi  avanfdans  cette  allée  qu’il  luy  fau- 
dîoit  enfin  grimpér  qu’il  ne  pourroit  plusrfe  tenir. 

.On  apeiie  P âradax-e  contraire  à d’opinion  commune. 

Comme  les  lignes  de  direélion  de  plufieurs  corps  fufpendus.  vonr  .droit 
vers  le  centic  des  gr.avcs  ,xoutes  ces  ligncs  le  coupent  .én  ce  .point,  ce  qui  en 
parlant  à la  rig.ireur  les  emp.êche  d’être  parallèles,. entre  elles.:  &c  c’eû  un 
Paradoxe  très- véritable,  que  les  deux  murailles  oppo.fées  dans  une  fâlle  font 
plus  écartées  au  haut  qu’autbas  , fi  elles  font-parfaitement  unies,  & faites  à 
la  regle;6c  au  plomb.  Quoy  que  cela  foit  vray  dans  la  rigueur  Mathémati- 
que , neanmoins  comme  la  différence  efl  trop  petite  pour  pouvoir  être  re- 
■n>arquée  par  les  fens  , nous  pourrons  confiderer  ce.s  .murailles  comme  paral- 
Jcles  , e’eft  à caufe  de  cela  que  nous  avons  auparavant  que  tous  des 
corps  pefans  tendent  au  centre  de  la  Terre  par  des  lignes , q^ui  peuvent  paC- 
fer  pour  des  parallèles. 

La  Pefameiir  relative  d’un  corps  cft-  la  force  qu’il  a de  fè  mouvoir  étant 
apliqué  à quelque  autre  chofe  qu’aux  parties  du  milieu.  .Ainfi  la  Pefanteur 
Relative  d’un  corps  qui  eft  fur  un  Plan  incliné  cft  la  force  que  ce  corps  a de 
îouler  fur  ce  Plan. 

Cette  Pefanteur  relative  cft  moindre  que  la  Pefanteur  ab  foin  e d’un  corps 
Spherique  pofé  fur  un  Plan,  incliné  dans  la  même.faifQnque  la  hauteur  dq 

Xxx  iij 


10 


1© 


40 


S}‘^ 


STAT  1 Q_U  E. 


lO 


ro 


plan  incliné  eft  à îa  longueur. 

Vjéngle  de  traÜion  eft  l’àngic  que  fait  une  cbrde  qui  tire  un  Poids  pofÿ 
fur  un  Plan  incliné  avec  une  ligne  parallèle  au  même  Plan  incliné. 

Le  centre  commun  de  Pefanteur  e(P  le  point  d’un  Leyicr , autour  duquef 
deux  Poids  attachez  à ce  Levier  demeurent  en  Equilibre. 

Il  eft  évident  que  quand  les  deux  Poids,  feront-  égaux , leur  centre  coins, 
mun  de  gravité  fera  au  milieu  des  deuxrPoids  : &C  que  quand  ils  feront  iné- 
gaux,. ce  centre  commun  de  gravité  fera  plus  proche  du  plus  grand  poids,, 
la  diftance  de  ce  plus  grand  Poids  étant-.à  la  diftance  du’plus  petit  .,  comme 
ce  plus  petit  eft  au  plus  grand. 

La  Vitejfe  refpeü-ive  de  deux  corps  eft  celle  avec  laquelle  ils  s’approchent 
ou  s’éloignent  l’un  de  l’autre , quelles  que  foienr  leurs  Vîreftés  propres. 

Il  eft  évident  que  cette  P~itejfe  refpeElive  eft  plus  grande  que  la  Vicefîè 
propre  de  chaque  corps,  & cela  fc  remarque  fouvenc  far  les  Rivières  par  la 
rencontre  de  deux. Bateaux,  dont  chacun  femblé  aller  plus  vifté  qu’il  ne  fait 
eiîeflivemenc  à ceux  qui  font  dans  l’autre. 

La  Viteife  propre  d’un  corps  qui  tombe  librement  n’eft  pas  égale,  mais- 
elle  s’augmente  incelfamment,  de  telle  forte  qu’à  chaque  moment-dc  têms' 
égaux  il. acquiert- un  nouvel  accroiftement  de  Vitefl'e. 

Les  efj-iaces  qu’il  parcourt  en  têms  égaux  font  entre  eux  environ  en  la  rai- 
fon  doublée  des  têms;  c’eft  adiré  comme  les  quarrez  des  têms  : & les  mê- 
mes efpaces  parcourus  en  têms  égaux-  fe  fiivent  ptefque  dans  la  progreffion 
des  nombres  impairs  : & enfin  les  têms  de  la  chûte  font  entre  eux  eomme  les 
Viteftes  acquifes. 

La  Vitefte  du  mouvement  d’un  corps  Jetté  en  Haut  diminue  dans  la  pro- 
portion contraire;  & les  Vibrations  des  Poids  quipendent  à'des  cordes  éga- 
les font  IfecB'rones  , c’eft  à dire  qu’elles  fe  font  fous  des  têms  égaux. 

Les  quarrez  des  rems  des  Vibrations  des  Poids  pendans  à'  des  cordes  iné- 
gales* font  comme  les  longueurs  dés  mêmes  cordes. 

La  ligne  que  le  Poids  jetté  décrit  par  fon  paflàge  eft  fenfiblement  Parabo- 
lique , auffibien  qu’une  corde  attachée  par  deux  bouts,  laquelle  ne  fçauroit-' 
jamais  eftre  tendue  en  ligne-droite  par  quelque  force  que  ce  foit. 

La  plus  grande  dé  toutes  les  projetions  faites  d’ûn  même  Poids  par  une 
même  Phiffance  eft  celle  qui  fe  fait  fous  l’élévation  de  4.5 . degrez. 

Enfin  les  -Amplitudes  dès  Paraboles , c’eft  à dire  les  grandeurs-,  des  Proje- 
tions d’un  Poids  jetté' par  une  même  PùiCince , qui  fc  font  fous  l’élcva- 
tion  dés  angles  également  éloignez- au  defius  & au  delTous  du  demi-droit,, 
font  égales. 

C’eft  forces  principes  qu’eft  fondé  l’Artde  jetter  des  Bombes ,„à,l’occafion'. 
de  quoy  nous  refoudrons  icy  ce 

PROBLEME;. 


^tant'  donnez,  de  grandeur- & de  pojit ton  , les  deux  perpendîculdires-  AP- 
BC , trouver  P axe  OL^.d'me  Earabole-i  qui  pajfe  par  les  deux  pointèr 
•A  yC. 


lA^aat.ntc  du  joint.  C ^ là-droiîc  CN  jaralielc.  à la  ligne  AB , fujjofc^ 


pour  avoir 
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AB  :»  4. 
BC  1)0 


LO  ^ 

-AO  30/, 


BO  30  a— y. 

,&  parce  que  par  la  propriété  de  la  Parabole , on  a cette  analogie.,- 

LN,,  LO::CNî,  AO.^f, 
au  aura  en  termes  Analytiques  , .celle- cy  , 

,-x-Tr-b,  X as/ -]-//,  //. 

& pat  confequent  cette  Equation,  xyy.-m~~.hyy  tmx •-m  laky  ~ 


.xyy 


hyy 

ou  -^30 
a<» 


<»>;. 

1 

Equation  , 


-Suppofez  / » 


■^30  at 


iz-.x, 


za 


ou  / 3o  St  “f-  — <* , pour  avoir  cette  autre 

Z 


, I , I , I , htz 

■ bz  H-  --  30  arst , ou  -^ab  xz  — est— Suppo- 

8 8 a Î-*.  ‘ ' 


. 1 hz 

-fez  encore  Xmm-~b-- « œ 

X za-^ 


pour  avoir -cette  derniere  Equation  , «.es, qui 

apartienc  à une  .Hyperbole  entre  fes  afymptotes  , d’où  l’on.tire  cette  conUruction. 


• Construction. 

Ayant  tiré  du  point  D , milieu  de  la  ligne  donnée  , AB  , la  ligne  indéfinie  I>E  perpeii» 
diculaire  à la  même  ligne  AB  , prenez  fur  cette  ligne  DE  ,1a  ligne  DG  égale â la  moi- 
tiède  l’autre  ligne  donnée  BC  ; & ayant  fait  la  ligneCH  égale  à la  quatrième  partie  de 
la  même  ligne  BC  , tirez  du  point  G par  le  poinfH  , la  ligne  indéfinie  GHI  , & dé.cri- 
yez  du  centre  G par  le  point  C , entre  les  .afymptotes  GE^,G,I , .rHypetboie  .KL  CM 


J 


lO 


a O’ 


SîC  ÏTATrO^lTE 

qui  fera  celle  qu’on  clierche  : de  forte  que  fi  on  y prend  un  point  à_vol6nté  comij^e'  î?', 
pour  en  tirer  la  droite  LO  pcrpeBdicuiairc  à la.  ligne  AB  , cette  perpendiculaire  LÔ  fera' 
l'axe  de  la  Parabole  ALP  , qui  paffant  par  le  point  A , palTera  neceffairement  par  lepoinp 
G , & par  le  point  L de  l’axe  LO.  Vous  prendrez  gàrde  que  la  droite  CN  touche-l’Hy- 
pcrbolc  au  point  C. 

Comme  toutes  les  Paraboles  qui  partent  d'un  même  point , comme  A , avec  une  mê- 
rae  force  en  toute  forte  d’évaluations , ont  leur  fommet  dans  une  Eilipfe  ^ dont  le  grand 
axe  qui  eft  parallèle  à l’Horizonycfl:  double  du  plus  petit , & non  pas  quadruple  , cotac  • 
me  dit  M.  Blondel , tel  qu’éft  la  Dctni-Elliplè  AP-Q^dont  le  petit  Axe  AQ^qui  rtprefen- 
te  la  force  , eft  égal  à la  moitié  VP  du  grand  Axe  parallèle' à la  ligne  AB  , que  l’on  doit 
fuppofer  horizontale;  on  voit  aifément  qu’ayanr  a jetter  une 'Bombe  du  point  A fut  lor; 
point  C élevé  fur  l’Horizon  AB  ,.ou  abaiffé  au  deffous , on  peut  trouver  l’angle  de  l’in, 
clipriioiidù  Monief  , qui  la  challant  luy  falTc  décrire  une  Parabole,  qui  paCTc  par  le  point 
C ; car  le  fommerde  cette  Parabole  fera-a  1 intcrfeéiiotr  L de  l’Hvperbole  KL  CM 
deJ’Ellipfc  APQ^ 

Mais  quand  l'Eilipfe  APQ^eft  domiécyon  peut  Sc  l’on  doit  fépaffer  de  PHyperbolej 
pour  trouver  le  fomniet  L de  la  Parabole , qui  doit  pafler  par  les  deux  points  A , C , par- 
ee  que  ce  point  L-,  quand-  le  Problème  elt  poffibi-e , fe  peut  trouver  plus  frmplement  en  > 
cette  forte. 

Ayant  joint  la  droite  AG  , & décTit^aléutOur  de  AQ^le  demi-cerclé-'ATQ^,  tirez  par  ; 
l’éxtremité  Q^la  droite  QR  perpendiculaire  au'pctit  Axe  AQ^,  & égale  à la  q^uatriérad 
partie  de  la  ligne  AB  , & ayant  tiré  par  le  point  R.  la  droite  RS  perpendiculaire  a -la  ligne  ' 
AG,  tirez  par  le  point  T)  oû  cette  perpendiculaire  RS  coupe  la  circonférence  ATQ_j  la.' 
jro-  droite  TL  parallèle  à la  ligne  AB  , & cette  paraliele  TL-r.ericonttcra  l’ELlipfc  au  point- 
L',  qui  fera  ccluy  qu’on  cherche.  ■ 

Le  MoRTiER^’cft  une-forte'cîe'pieced’Aftilkrre J côiirte  , renforcée , &dc 
gros  Calibre , & que  l’on  cHarge  à%  Bombes  , de  Pierres,  de  Bmlets  ronges,  dô 
P'efi  k feu , Ae.  Barils  ardenf , àé  C’arcajfe s , ôcc. 

Oh  appelle  A/orM/ef  une  Machiné  a ' feu  deftihée  princfpaleitient  aux': 
RéjoüilTances  publiques  , qui  fe  font  pour  les  heureux  fiiccez  d’une  Oampa- 
gne.  Il  confifte  en  un.  Mortier  de  moindre  Calibre  que  le  precedent  i & on  - 
le  charge  d’un  Balon,  qtii  eft  un  gros  Cartouche',  quelquefois  de  fer,  &quel- 
Jp  ' quefoisde  carton  , remply  de  Serpenteaux , avec  deux  ou  trois  petits  Saucif- 
fons , qui'dans  l’executiDn  de  la  Machine  font  -^crever-le  Balon  avecnn  bfuk  ■ 
trés-éclatant; 

Monfieur  Gutllet  , duqucL nous  avons  ' tiré  cette  defeription,  dit  quÿ  ’ 
l’ufage  de  ces  i^âchines  eft  devenu  très  rare  , & que  le  nom  de  Mortalet 
Acrncütclz  Acs  Boettes , prcfque  -fcmblables  à celles  que  nous  définirons  daini 
là  fuite. 

Le  Sertenteau  eft'  une  forte  de  Bkfée'  vo’lanU  '^rcpû  va  en  ferpentant* 
dans  l’air.  - 

Là  Bombe ;eft  une  gtofle  boulé  dé  fer , qu’on  remplit  de  Feux  d artifices^ 
,4®  & de  doux,  St  qu’on  jette  dans  les  Places  affiegées  pour  lés  ruiner. 

Les  Feux -d’artifices , que  l’on  apellé  fimple'ment  udrtifice , font  plufieurs  ' 
compofitions  faites  en  differente  maniéré,  avec  àélk  Poudre  à Ganon,du;' 
Salpêtre ,, dû  C'anfre , d\i  Sel.iArtneniac’,  d\i  Flf-adrgenî  ',  tc  d’autres  marie-, 
ïcs  fcckés  6c  combüftibles.- 

Le  SALPETRE  efcune  forte  dcMincral,  quia  delà  faveur  ; 6c  du  fel  cha'ud  ' 
’&t  humide.  C’eft  le  principal  ingrédient  qui  entre  dans  la  compofition  déjà  ’ 
à'-Canonji  & qui  aide4  ]’daiïier.  H fe  ■ wp^ye  cidm^  dans  k& 

' ÜeujÇ’ 


iWix  cteux  humides,  comme  daiià  les  Gaves,  les  Caverftes , les  Car-- 
riei'es.  Sec.  ^ ■ 

La  PouDaË  eft  un  Cômpolé  de  Soufre , de  charbon  de  bois  de  Saule  , Sc 
de  Salpêtre.  Le  Salpêtre  fait  peter , k Soufre  , & le  charbon  allument. 

Le  Soufre  eft  une  forte  de  graifte  terreftre  , & épaifte,  qui  fe  trouve- 
dans  les  minières,  & qui  étant  defïechée  s’apelle  Soufre  , lequel  s’allume- 
aiféinent.  , , , 

Le  CAMFH-RE  eft  une- gomme  qui  fort  d’un  arbire,  qui  croît  aux  Indes-. 
Orientales. 

Le  Sel-ar'mo-niac  eft  un  oompofé  de  ftl-marln  de  fuye  de  cheminée-, 
éc  de  l’urine  des  animaux. 

Jlk.  Richelet  dit  que  le  Sel  armoniac  des  Anciens'  fe  ttouvoit  en  Afîe  , Sc 
en  Libie  aux  lieux  où-  les  Chameaux  des  caravanes  fe  repofoient.  L’nrine  des 
Chameaux  s ’imbiboit  dans  le  fable  , & le  fel  volatil- que  cette  utine  conte-^ 
noit , étoit  fublimé par'les rayons  du  Soleil  jufqu’à  la  fupcrücie  du  fable,  & 
ceux  du'pa-y's  l’amaflbient-  pour  le  vendre  aux  autres  Nations. 

Le  Vif-  Af-RGENT  , ou  le  Mercure eft  un  Métal  liquide,  qu’on  met  au- 
nertibre  des  métaux  , parce  qu’on  peut  luy  ôter  fa  liquidité. 

On  apelle  Foudroyante  cfiXz  qui  tue-,  fraeafle,  & bri.*e  tout  : & 

tombe  FU.mboyknte  celle  qui  étant- feuleme-iit- pleine  de  Feux  d’artifice  ne- 
feit  qu’à  éclai-rcr. 

Maison  apelle  Bombarde  un  Canon  gros  Sc  court-,  qui  fait  beaucoup  d© 
bruit , & qui  à caufe  de  ceL-  a été  apellée  Bombarde, 

Le  Canon  eft  une  ficcc  6^ Artillerie  creufe  en  formede  tiiyau  , qui  porte- 
environ  dix  pieds- & demi  de  long,.  6c  fix  pouces  quatre  lignés  de  Ca- 
libre. 

L’Art  I L LE  RI  F.  eft  toute  forte  d’ Armes  à feu  qui  fe  chargent  à-  Boulet  y- 
ou  à Cartouche. 

Le  Boulet  eft  une  Boule,'qui  eft  d’ordinaire-de  fer  ,.6c  dont-on  charge^ 
l’-Attillerie. 

Le  Caictouche  eft  un  morceau  de  fer,  de  chaîne.,  de  tête  de  clou  , donc 
oh  charge  un  Canon.  C’eft  aufll  un  rouleau  .creux  en  forme  d’étuy  , tantôt 
Legros  papier  , tantôt  de- carton  pourknveloper  la  charge-- d’une- Anne  à* 
feu. 

La  Cartouche  fiant  des  pieceS  de  fer  battu',  affez  longués-,  6c  déliées  fe 
ferrant,  6c  s’étrécifT'ant  vers  l’ouverture,  dans  lefquellcs  on  mec  pluficurs*- 
ihorceiDxde  fer  , 6c  desdez  ,.  dont  oncharge  les  Pièces  d’Artillerie. 

Le  eft.  la  largeur ou  le-diametre  de -la  bouche,  du  Canon  d’une ■ 

aTtneàfcu.'  _ . , , , 

fts  Boulets  Rouges  \ci\i  Boulets  Enflammez. , font  des  Boulets- ordinaire^' 
(Je Canon  , qu’on  fait  rougir,  ’ 6c  enflammer  dans  une  Forge , qui  eft  auprès 
de  la  Batterie  , 6c  où  on  les  prend  avec  une  Lanterne  , c’eft- à dire  avec  une- 
groffe cuillère  de'fer  , pour  charger  les  Pièces  ÔC' embrafer  les  toits  des 
ihaifons,  6c  ce  qu’ils  touchent  de  combuftihle. 

OucL'^eWe Boulet  à deux  têtes  ^ ou,  Ange  uq  Boulet- feparé  en  deux  moi- 
tlez  jointes  l’une  à l’autre  par  une  barre  de  fer  , ou  par  une  chaîne  : ce  qui-- 
wy donne -uné  largeur  qui'  embrafè,  6c  coupe  ce  quelle  rencontre;  Ces- 
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fortes  de  Boulets  font  un  grand  effet  dans  un  combat  naval , pour  defcîripâo 
rcr  1 es  Vaifî'eaux  , &c  ruiner  les  Voiles  , &.la  Manœuvre. 

'Le  Pot  a feu  efb  un  pot  de  terre  rempli  de  fine  poudre  , & d’une  Grenade 
bien  chargée  , & couvert  de  parchemin , ou  de  peau  de  mouton  , avec  deux 
boucs  de  mèche  en  croix  , & une  autre  mèche  qui  fert  d’anfej  pour  le  pou- 
voir jeteer  là  où  l’on  veut. 

La  Grenade  eft  une  petite,  boule  creufe  de  métal  , ou  de  bois  , ou  de 
carton  , remplie  d’une  poudre  fine  , qui  prend  feu  par  une  amorce  lente  mi- 
fe  à fa  Lumière. 

La  Lum  1ERE  des  Pièces  d’ Artillerie  , des  Armes  à feu  , & de  la  plufpait 
des  Artifices,  eft  une  ouverture  qui  répond  à leur  charge  , êc  qui  par  le 
moyen  de  l’amorce  fert  à leur  donner  feu. 

Les  Barils  ^rdans  , on  Barils  d feu  ^ que  -l’on  nomme  auGIi  B ari^  ne  s 
Poudroyantes , font  des.  Futailles  dediverfe  capacité  , où  l’on  met  des  Pots 
à feu,  & des  Grenades  entaffées  parmi  quantité  de  filaftc  arrofée  d’huile  de 
Petrol,  & trempée  dans  de  la  Poix  noire,  de  la  Térébentine , de  la  Poix 
Grecque,  ou  Colophonc.  Les  Afliegez  s’en  fervent  ordinairement  pour  la 
défenfe  des  Brèches. 

La  Terebentine  eft  une  liqueur -qui  fort  des  jeunes  Sapins.  Ilyadela 
Térébentine  commune,  Sede  la  Térébeîicine  de  Venife. 

La  Poix  eft  un  fuc  gras  , qui  coule  de  foy-même  de  quelque  arbre, 
dont  on  fe  fert  pour  plufîeurs  chofes. 

Les  CaRc  ASSES  font  des  boites  faites  de  bandes  de  fer , de  la  grofîéuv  des 
Bombes,  couvertes  degrolïc  toile gauderonnée , & remplies  de  deux,  ou 
trois  Grenades  , & de  plufîeurs  bouts  de  Canon  , de  Piftolets  chargez  de 
poudre,  & envelopez  avec  les  Grenades  dans  une  maffe  d’étoupe  trempée 
dans  de  l’huile , & dans  d’autres  matières  combuftibles. 

La  Pyrotechnie  eft  l’art  défaire  la  Poudre,  les  Feux,  de  joye  , les  Feux 
d’artifice  , de  jetter  les  Bombes , &c  autres  Machines  à feu. 

Les  Feux  DE  Joye  font  des  marques  de  la  joye  publique  , qui  fe  font  par 
le  feu,  les  Fufées  F'olantes  , Petars  , Canons  , Boites , &c.  Ils  font  aiafi 
apellez , parce  qu’ils  font  propres  au  tems  de  réjoiiiffance , & de  récréation  , 

lorfqu’on  a obtenu  quelque  yidboire  contre  l’Ennemy. 

Ces  Feux  font  de  deux  fortes  , car  il  y en  a qui  font  leurs  aeftions  en  l’air , 
& les  autres  en  l’eau.  Ceux  qui  font  leurs  atftions  en  l’air,  font  Grands^  ou 
Petits  : Simples  , ou  Compofez. 

Les  Grands  {ont  Mobiles  , comme  les  Fufèes  , que'les  Latins,  & les  Ita- 
liens apellent  Rochetes  ou  font  Immobiles,  comme  les  Trompes  à Feu,  les 
Chandeles  , &c.  Ceux-ci  font  Simples  , 8c  les  Compofez  font  auffi  mobiles, 
comme  les  Ro'ûes  , les  Lances  , & tous  ceux  qui  fervent  aux  combats  nodur- 
nes  : 8c  a.n{{\  Immobiles  , comme  les  Tours,  les  Arcades,  les  Pyramides, 
ôcc. 

Les  Petits  {ont  ceux  qui  font  de  peu  de  durée  , comme  les  Serpenteaux  3 
les  Etoiles , &c. 

La  Fu  s e’e  Volante  eft  une  Cartouche  pleine  en  partie  de  Poudre,  de 
Salpêtre,  8c  de  Charbon , au  bouç  de. laquelle  ü y a par  en  bas  une  Baguette 
de  bois  léger. 
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il  y a de  divsrfes  façons  de  Pufces,  qu’on  fait  voler  fur  des  cordes , 8c  qui 
font  ornées  de  plufîeurs  figures ^ comme  de  Dragons,  ce  qui  leur  donne  le 
nom  de  Dragons  V" olans.  Il  y en  a de  fimples , qui  ne  font  remplies  de  leur 
compoficion  que  jufques  au  milieu , ce  qui  fait  que  quand  le  feu  eft  fini  au 
milieu  , & qu’il  allume  l’autre  bout  de  la  Fufée , elle  rétrogradé,  8c  fait  ainfi 
un  éfet  agréable  à la  vûë. 

Les  Serpenteaux  font  de  petites  Ftifées  fans  Baguette,  qui  ne  contien- 
nent tout  au  plus  que  quatre  onces  de  matière  dans  leur  compofition.  Ils 
font  ainfi  apelez  parce  qu^ils  ferpentent  & voltigent  dans  l’air  fort  agréa- 
blement. 

Les  Roües  a feu  font  des  Roues  mobiles  au  tour  d’un  petit  aiflîeu  , & 
armées  de  Fufées , dont  l’une  alumant  l’autre'  fait  tourner  en  rond  la  Roue, 
qu’on  apelle  iSo/fi/  de  ^ quand  elle  eft  ronde. 

Les  Lances  a feu  font  de  tuyaux  ou  canons  de  bois  creux,  8c  percez  en 
divers  endroits , pour  contenir  les  fufées  ou  les  perars  qu’on  y aplique. 

Les  Balles  a feu  font  des  Globes,  qui  contiennent  plufîeurs  petites 
fulées  attachées  à la  tête  de  l’une  contre  le  col  de  l’autre. 

Les  Etoiles  a feu  font  une  compofition  de  Soufre,  de  Salpêtre,  de 
Poudre  fine  , de  Camphre,  8c  de  plufîeurs  autres  Matières  propres  à faire  un 
fci  clair,  que  l’on  met  à la  tefte  des  Fufées.  Elles  font  apellées  Étoiles 
parce  que  quand  elles  font  alumées  , elles  paroiftent  en  l’air  &:  reflémblenc 
aux  Etoiles  du  Ciel. 

Le  Pétard  eft  une  forte  de  Machine  àanfes,  qui  eft  de  métal, qui  eft 
faite  en  maniéré  de  grand  gobelet , qui  eft  creufe  de  fept  pouces  ou  environ-, 
& large  par  la  bouche  à peu  prés  de  cinq  , qu’on  emplit  de  poudre  fine  8c 
bamë  , qu’on  couvre  cnfiiite  fort  bien,  8c  dont  on  fe  fert  pour  faire  làuter 
les  portes  & les  Barrières  des  Villes  qu’on  veut  prendre  d’emblée , &c. 

La  Boite  eft  une  efpece  d’Etuy  fait  de  bronze  ou  de  fer , avec  une  Anfe 
& une  Lumière  , qui  répond  à la  poudre  dont  la  Boite  eft  chargée. 
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HYDROSTATIQUE- 

L’HydrostAt*ique  , que  l’on  apclle  mSi  HydrauH<jue , eft  une  Scien- 
ce qui  enfeigne  la  connoifTance  des  corps  pefants , étant  confiderez  fijr 
des  corps  liquides , en  les  comparant  les  uns  avec  les  autres. 

C’eft  par  cette  comparaifon  oyx  Archimede  connut  la  tromperie  qu’on 
avoir  faite  en  la  Couronne  du  Roy  Hieron , félon  le  raport  de  Fitrnve  au 
commencement  de  fon  Llv.  9.  chap, 

Il  dit  que  Hieron  Roy  de  Syracule  ayant  fait  faire  une  Couronne  d’or 
fin,  qu’il  avoir  vouée  à fes  Dieux  , il  s’aperccut  que  l’Orfévre  l’avoit  trom- 
pé, pour  y avoir  mêlé  beaucoup  d’argent,  8c  que  ne  pouvant  pas  connoître 
la  tromperie  fans  rompre  la  Couronne , il  propofa  fa  difficulté  à Archimè- 
de, lequel  ayant  médité  quelque  tems  là  delfus,  il  arriva  qu’étant  dans  le 
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Bain  J Sr-que  remarquant  que  fon  corps  faifbic  forcir  aiitanr  d’eau  qu’il  oev 
cupoit  de  lieu.,  cela  luy  donna  la  penfée  qu’il  pourroit  aifément  connoître 
s’il  y avoir  de  l’argent  mêlé , dequoy  étant ..traniporté  de  joye,  il  lôrti.t  dç 
fon  Bain  en  difant  ces.paroles:  ivf»ixu , iiifinca  , qui  fignifieni,:  trouvé, 

J’ay  trouvé , ce  qu’il. exécuta  en  cette  ibrte. 

Il  fit  faire  deux  maffes,  l’une  d’or  & l’autre  d’argent,  chacune  d’un  poids 
égal  à celuy  ^çle  la.Çouronne , & il  plong.ea  chacune  .de  ces  dei.jx  mafl'es  iSc 
.aulîi  la  couronne,. l’une  après  l’autre  dans  une  cuve  qu’il  rempliflôit  d’eau  à 
chaque  fois,  ap'^És  quoy  ayant  ramaÛé  l’eau  qui, croit  chaffée  par  lagroffeur 
de  chaque  corps , il  trouva  que  la  malTe  d’argent  avoir  plus  fait  forcir  d’eau 
que  la  mailè  d’or  & que  la  couronne,  Sc  plus  la  couronne  que  la  raaiTed’or. 
P’où  il  concliid  que  la  cquijpnne  occupant  un  plus  grand  lieu  que  la  maflè 
d’or  n’étoit  pas  de  pur  or,  qu’il  y avoir  de  l’argent  mélé. 

Pour  trouver  la  quantité  de  l’argent  m.êlé , on  le  feryira  ,dc  îa \RegIe  d’A- 
liage.  Pour  cette  fin  fuppqfons  pour  une  plus  grande  facilité  que  Ja.malfe 
d’or  ait  chafl’é  deux  livres  d'eau,  la  rnaCTe  d’argent, 7 livres , & la  couro,nne 

6 livres.  Dans  cette  ruppoficion  , pour  içayoir  ce  qu’il  y a d’or  & d’argent 
dans  la  couronne,  il  s^agit  d’alier  l’or  qui  chaffe  2 livres  avec  l’argent  qui 
chaffe  7 livres  d’eau , en  forte  que  le  tout  enlérnble  , en  chatfe  tî'  En  fuivant 
les  Préceptes  de  la  Réglé  ,d’ahage , difpofez  les  trois  nombres  donnez,  2, 

• d 5 7j  en  telle  forte  que  le  nomb.re  6 qui  .répond  à ce  que  l’on 

Z ...  X cherche  foit  encre  les  deux  autres.  Après  quoy  la  d fference  i 

(J  des  deux  derniers  fera  mife  vis-à-vis,dtr  p.remier  2 , & recipro- 

4 quèment  la  différence  ^ des  deux  premiers  fera  mife  vis  à-vis  le 

7 ' J troifiéme  7 : 5c  ces  deux  différences  i , ,4  , feront  les  Numéra- 

teurs de  deux  fractions  de  rpême  dénomination , dont  le  déno- 

minateur  commun  5 fera  égal  à leur  fomme , de  forte  qu^’on  aura  ~ 

quantité  d’or,  8c  ~ pour  la  quantité  d’argent  .qu’il  y avoit  dans  la  Cou? 

ronne  ; c’eft  à dire  que  fi  la  Couronne  pefe  par  exemple  20  livres  , il  y au- 
ra 4 liyres  d’or , 5c  16  livres  d’argerre. 

É’origine  de  cette  Réglé  fe  peut  aifément  connoître  par  l’Algc'bre , ca 
raifonnanc  ainfi.  Puifque  l’on  fuppofe  que  l’or  chafie  2 livres  d’eau,  l’argent 

7 livres,  & la  .Couronne  6,  c’efl;  comme  fit  une  certaine  mefure  d’or  valoij: 
2 livres,  & une  femblable  mefure d’argent  7 livres,  & que  l’on  voulut aliec 
cnfemble  ces  deux  valeurs  differentes,  c’eft  à dire  trouver  combien  de  fetn,- 
blables  mefures  d’or  Sc  d’argent  il  faudroit  mêler  enfemble , afin  que  la  me« 
fure  de,  ce  mélange  valût  6 livres. 

Pour  refoudre  cette  Queftion  je  mets  x pour  le  notnbre  des  mefures  à 2 
livres  la  mefure  , Scy  pour  le  nombre  des  mefures  à 7 livres  la  mefure  : au- 
quel cas  les  mefures  à 2 livres  la  mefure  vaudront  ix , Sc  les  mefures  à 7 
livres  la  mefure  vaudront  77  , Sc  tout  le  mélange  va.udra  zxr+jy  : & par- 
ce que  cette  valeur  cft  la  fomme  x~-\-y  des  naefures,  qui  doit  être  à 6 li- 
vres la  mefure,  cette  même  valeur  fera  auffi  6x^6y.  Ainfi  on  aura  cette 
Equation  2.v— f jy  'yo  6x  6y , ou.  y yo  ^x  , Âo  laquelle  on  tire  cette  ana- 
logie I J 4 ::  x^  y ) qui  fait  connoître  que  dans  la  Couronne  la  partie  de’ 
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l’or  qui. répond  à x,  eft.à  la  partie  de  l’argent  qui  répond  à jy,. comme  i à 
4;  SsC  comme  la  pefanteur  de  la  Couronne  a été  fuppofée  de  20  livres,  il 
ji’y  a qu’à  divlfer  zo  en  deux  parties  , qui  fbient  entre  elles  dans  la  raifon 
de  I à^j  lefquelles  font4  J 16,  qui  font  connaître  que  dans  la  fuppolî  don 
ii  y avoit  dans  la  Couronne  4 livres  d’or,  & 16- livres  d’argent. 

On  apelle  Hydrommtie  l’arc  de  deviner  par  le  moyen  de  l’eau. 

Le  corfs  Itt^uide  , félon  M.  Mariette.,  eft  ccluy  qui  étant  en  fufHfânte 
quantité  coule  & s’étend  au  deiîdus  de  l’Air,  Jufques  à ce  que  fa  furface  fu- 
perieiirc  fe  foiq  mife  de  niveau  : comme  l’eau , & tout  ce  .qu’on  apelle  li- 
gut-Lir. 

Les  parties  d’un  corps  liquide  ibnt  dé.tachées  les  .unes  des  .autres,  ainil 
l’une  ne  retient  point  l’autre:  & elles  font  dans  un  continuel  mouvement, 
fans  lequel  ces  parties  compoferoient  necelTairement  un  Corps  dnr. 

Le  Corps  dur  eft  celuy  qui  fe  laifte  trav.erfer  diftîcilement , .&  dont  les 
parties  étant  feparées , quand  il  eft.travcrfé , ne  fe  rejoignent  pas  : comme 
fe  Fer,  la  Pierre,  ^c. 

Le  Corps  fluide  celuy  .qui  fe  laiftè  traverfer  aifém.ent , & dont  les  par- 
ties feparées  fe  reünilTent  auffi  tôt  : commei’Air,  la  .Flamme,  l’Eau,  l’Hui- 
le, le  Mercure  j &les  autres  liqueurs. 

Ainfi  vous  voyez  que  tout  ce  qui  eft  fluide  eft  liquide,  mais  que  tout  ce  1®. 
qui  eft  liquide  n’eft  pas  fluide.  Le  fable  tres-menu  peut  .être  apellé  .fluide, 
mais  non  pas  liquide , parce  qu’il  n.e  coule  pas  fur  un  Plan  incliné  , & que 
quand  on  en  remplit  unvaiifeau,  les  parties  fuperieures  .ne  fe  mettent  pas 
de  niveau  d’elles-mêmes. 

Le  Corps  humide  eft  celuy  qui  eft  moüîllé  d’eau.  Ainfi  l’air  eft  humide, 
quand  il  eft  beaucoup  rempli  de  vapeurs  aqueufes  ; & un  linge  eft  humide, 
quand  il  eft  mouillé  d’eau,  & fec  quand  l’eau  dont  il  étoit  moiiillé  eft  éva- 
porée. 

L’eau  étant  dans  un  vaifleaü,  ou  flans  plufleurs  qui  fe  communiquent, 
.comme  flans  un  tuvau  recourbé  , a toujours  fes  parties  fuperieures  en  même  50^ 
niveau,  c’eft  à dire  en  diftance  égale  du  centre  de  la  Terre. 

Quelque  forme  qu’ayent  plufleurs  vaifl.éaux  pleins  d’une  m.ême  liqueur. 

S’ils  ont  même  hauteur,  leurs  fonds  feront  également  chargez.  Ainfi  pour 
connoître  combien  le.fond  d’un yaiffeau  eft  chargé,  il  n.e  faut  avoir  égard 
qu’à  (a  .hauteur. 

Deux  liqueurs  étant  verfées  dans  les  deux  branches  d’un  canal  recourbé, 
leurs  hauteurs  font  entre  elles  réciproquement  comme  la  pefanteur  de  l’u- 
ne eft  à la  pefanteur  de  l’autr.e  , parce  que  les  liqueurs  pefent  feulement  Tclon 
leurs  hauteurs. 

La  Gravité  fpeàflque  eft  celle  qui  procédé  delà  denfité  des  matières,  ou 
de  quelqu’autre  caufe,  par  laquelle  un  corps  pefe  plus  qu’un  autre  de  pareil 
volume  : comme  un  Pouce  cube  de  plomb  pefe  plus  qu’un  pouce  cube  de  fer. 

Nous  apellerons  cela  Pefanteur  Speciflijue, 

Ainfi  la  Pefanteur  Spécifique  de  l’Eau  eft  plus  grande  que  celle  de  l’Hui- 
îc , fans  confiderer  le  Poids  de  l’air,  dans  lequel  on  pefë  les  corps,  quoy - 
qu’à  la  rigueur , comme  dix.  M.  Mariette , on  y doive  avoir  égard. 

Les  corps  qui  font  d’une  Çravité  Spécifique  moindre  que  l’eau  , nngenç, 
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deiïiis,  comme  le  Bois,  la  Cire,  & plufieurs  autres.  Voicy  quelques  ré- 
glés , que  M,  Mariotte  donne  fur  ce  fiijet. 

1 . Tout  corps  ferme  plus  pefant  que  l’air  , & plus  leger  que  l’eau  , y étant 
mis  s’y  enfoncera  un  peu  : & fera  élever  l’eau  : te  toute  fa  partie  enfoncée  fe- 
ra au  refte  , comme  fi  Pefanteur  fpecifique  à celle  de  l’eau. 

2.  Les  corps  plus  légers  que  l’eau  étant  retenus  par  force  au  fonds  de 
l’eau,  & étant  en  fuite  lailTez  en  liberté  , s’élèvent  au  delîus  de  l’eau. 

3.  les  corps  dont  la  Pefanteur  fpecifique  eft  plus  grande  que  celle  de 
l’eau  , tomberont  au  fond. 

4.  Les  corps  dont  la  Pefanteur  fpecifique  eft  plus  grande  que  celle  de 
l’eau  J perdent  dans  l’eau  autant  de  leurs  poids,  qu’en  a l’eau  dont  ils  oc- 
cupent la  place. 

Le  TuyaH  de  conduite  eft  une  forte  de  conduit  en  forme  de  tuyau,  pour 
conduire  l’eau  là  où  l’on  veut , & empêcher  qu’elle  ne  fe  perde. 

Quand  l’eau  tombe  d’un  Refervoir  par  un  tuyau  de  conduite  dans  un  lieu 
plus  bas,  Se  qu’elle  fort  par  un  Ajutage,  la  vîtefte  qu’elle  acquiert  en  dé- 
cendant , luy  fait  faire  un  prefque  auffi  haut  que  le  Refervoir  ^ c’tft-à- 
dire  qu’elle  la  fait  remonter  quafi  aulïî  haut  que  le  Refervoir,  & elle  mon- 
teroit  tout-à-fait  auffi  haut  fans  le  frotement  qui  fe  fait  au  bord  de 
ge , te  fans  la  reiiftance  de  l’air. 

L’AjuTAGE  font  des  pièces  de  fer  blanc,  ou  de  cuivre  de  diverfes  figures 
qu’on  ajoûte  au  bout  d’un  tuyau  de  fontaine  , pour  en  faire  fbrtir  l’eau  en 
differentes  maniérés. 

Lorfque  les  tuyaux  qui  fourniffient  l’eau  , font  fuffifamment  larges  , plus 
l’Ajutage  eft  large  , plus  il  poufle  loin  fon  Jet. 

Les  Jets  diminuent  de  la  hauteur  du  Refervoir,  félon  la  Raifon  doublée 
'des  hauteurs  où  ils  s’élèvent. 

Les  Jets  qui  jailliffent  horizontalement  , ou  obliquement  , font  une  li. 

'50  gne  courbe,  qui  aproche  fort  d’être  Parabolique. 

Si  une  liqueur  pefantc  eft  contenue  dans  un  tuyau  d’égale  gtofteur,  & 
perpendiculaire  à l’Horizon,  ella  tendra  à fortir  par  en  bas  avec  une  force 
proportionnée  à fa  hauteur  dans  le  Tuyau. 

D’où  il  fuit  que  fi  deux  Tuyaux  d’égale  grofleur  entre  eux  contiennent 
chacun  une  certaine  quantité  d’une  même  liqueur,  les  forces  avec  lefquelles 
ces  liqueurs  tendront  à fbrtir  de  ces  Tuyaux  , feront  entr’ellps  dans  la  rai- 
fon de  leurs  hauteurs  : te  que  par  confequent  fi  les  hauteurs  font  égales , les 
forces  pour  fbrtir  feront  auffi  égales. 

4°  Si  une  liqueur  pefirnte  fe  trouve  à pareille  hauteur  dans  deux  Tuyaux  per- 
pendiculaires à l’Horizon  , te  d’inégale  grofleur  ; la  force  avec  laquelle  elle 
tendra  à fbrtir  par  l’ouverture  d’en  bas  du  plus  gros  Tuyau,  fera  à la  force 
avec  laquelle  elle  tendra  à fortir  par  l’ouverture  d’en  bas  du  plus  menu, 
comme  la  bafedu  plus  gros  Tuyau,  à labafedu  plus  petit.  • 

D’où  il  luit  que  fi  des  Tuyaux  perpendiculaires  à l’Horizon  font  d’inégale 
grofleur,  te  que  la  hauteur  de  la  liqueur  qu’ils  contiennent  foie  auffi  inéga- 
le 5 la  force  avec  laquelle  la  liqueur  contenue  dans  l’un  de  ces  Tuyaux  ten- 
dra à fbrtir  , fera  à la  force  avec  laquelle  la  liqueur  contenue  dans  l’autre 
tendra  auffi  à fortir  , dans  la  Raifbn  compofée  de  la  Raifon  qu’il-  y a de  la 
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futface  de  la  bafe  de  Tun  à la  furface  de  la  bafe  de  l’autre , & de  la  Raifôti 
qu’il  y a de  la  hauteur  de  la  liqueur  contenue  dans  l’un , à la  hauteur  de  celle 
qiiicft  contenue  dans  l’autre.  Comme  fi  l’on  fuppofoit  que  l’un  de  ces 
Tuyaux  eût  fon  Diamètre  double  du  Diamètre  de  l’autre  , & qu’ainllla  fur- 
face  de  fl  Bafe  fût  quadruple  delà  furface  de  la  bafe  de  l’autre  5 8cG.  la  hau- 
teur contenue  dans  le  premier  Tuyau  étoit  triple  de  la  hauteur  de  celle  qui 
eft  contenue  dans  l’autre  ; la  force  avec  laquelle  la  liqueur  tendroit  à forcir  du 
premier  tuyau,  feroic  à la  force  avec  laquelle  elle  tendroit  à forcir  du  fécond, 
dans  une  Raifon  compofée  de  la  Quadruple  , Sc  de  la  Triple  , c’eft-à-dire 
comme  i z à r. 

Si  un  tuyau  d’égale  grolTeur,  & incliné  à l’Horizon , eft  rempli  d’une  li- 
queur pefante , lapefanteur  abfoluede  cette  liqueur , fera  à fà  pe lanceur  re- 
lative, c’eft-à-dire  à la  force  avec  laquelle  elle  tendra  à forcir  par  l’ouver- 
ture d’en  bas  du  Tuyau  , comme  la  longueur  de  Tuyau  à fa  hauteur  perpen- 
diculaire. Cela  eft  encore  vray  , quand  même  le  Tuyau  ne  feroit  rempli 
qu’en  partie. 

D’où  il  fuit  que  la  force  avec  laquelle  une  liqueur  pefante  tend  à forcir  par 
le  bout  d’en  bas  d’un  Tuyau  d'égale  grolTeur , Sc  incliné  à l’Horizon  , eft 
égalez  la  force  avec  laquelle  une  femblable  liqueur  tend  à fortir  d’un  autre 
Tuyau  de  même  grolî'cur  , qui  eft  perpendiculaire  à l’Horizon  , & dans  le-  20 
quel  la  liqueur  eft  à même  hauteur  que  celle  duTuyau  incliné. 

D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  li  plufieurs  tuyaux  de  même  grolTeur,  & 
diverfeme.it  inclinez  à l’Horizon  , font  remplis  d’une  même  liqueur,  qui 
Toit  en  tous  de  même"  hauteur  5 cetee  liqueur  n’aura  ni  plus  , ni  moins  de 
force  pour  fortir  par  l’ouverture  d’en  bas  de  Tun  de  ces  Tuyaux,  qu’elle  en 
a pour  Ibrtir  par  celle  d’un  autre. 

Torricelli  a démontré  , que  fi  un  V aifteau  rempli  d’eau , & percé  au  fond 
d’une  petite  ouverture  , comme  de  4 à 5 lignes  , & queTeaufe  puilTe  écou- 
ler precifémenc  en  10  minutes  de  tems  , elle  palTera  des  efpaces  inégaux 
endécendatat  dans  des  tems  égaux  , en  forte  que  fi  ondivilèla  hauteur  de 
l’eau  en  100  parties  égales , elle  décendra  pendant  la  première  minute  de  1 9 
deces  parties,  pendant  la  fécondé  de  17  , pendant  la  croifiéme  de  i 5 , & 
ainfi  en  fuite  félon  Tordre  des  nombres  impairs  jufqu’à  Tunité , tellement  que 
la  dernieré  partie  fe  vuidera  en  la  derniere  des  i o minutes. 

La  raifon  de  cet  effet  eft  fondée  fur  cette  Régie  generale  de  THydroftati- 
que , que  les  vitejfes  des  eaux  coulantes  f int  en  raifon  feudoublées  des  hau- 
teurs , df  par  confequent'^H  elles  font  entr'elles  comme  les  ordonnées  dé  une 
Parabole , commençant  par  la  plus  grande  , & fnlffant  û fon  fommet , Ç[ui  e/l 
à l’extremité  d’en  bas  de  la  hauteur  de  Peau , ce  qui  fait  que  les  efpaces 
paflèz  en  même  tems  par  la  furface  de  l’eau  font  comme  les  nombres  im-  4® 
pairs  de  fuite , commençant  par  le  plus  grand. 

Le  même  Auteur  propofe  un  Problème  fort  curieux , qui  eft  de  trouver 
un  vai/feau  de  telle  figure  qu’étant  percé  au  fiond  d’une  petite  ouverture,  leau 
fuperieure  pajje  en  dépendant  des  /sauteurs  égales  en  des  tems  égaux  ; mais  il 
ne  le  refbud  pas.  214.  2idariotte  dit  que  ce  vafe  doit  avoir  la  figure  d’un  Co- 
noïde  Parabolique  caufé  par  la  circonvolution  d’une  Parabole  quatré  quar- 
jée autour  de  fon  Axe,  fçayoir  de  celle  où  les  Qturré-quarrez  des  ordoa; 
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nées  à Taxe  font  proportionnels  aux.  parties  correfpondantes  du  même  Axel' 
en  les  prenant  depuis  lefommet , qui  doit  être  en  bas, 

L’Aqueduc  cfl:  un  conduit  élevé  , & fait  par  la  main  des  Hommes , paj: 
lequel  les  Eaux  font  menées  d’un  lieu  à un  autre. 

Ad.  Jldariatte  enfeigne  une  maniéré  bien  aiféc  pour  meiurer  les  eaux  coiji 
rantes  d’un  Aqueduc  , ou  celles  d’une  Rivière , qu’on  ne  peut  pas  recevoir 
dans  un  Vaifleau.Voicy  comme  il  diti 

On  mettra  fur  l’eau  une  boule  de  cire  chargée  d’un  peu- de  matière  plus 
pefante , en  forte  qu’il  ne  pafl’e  que  fort  peu  de  la  cire  au  delTus  dé  la  furfacé 
de  l’eau  depeurdu  vent  ^ & après  avoir  raefuré  une  longueur  de  1 5 ou  10 
pieds  deTAquedurCj  on  reconnoîcra  avec  un  Pendule  à'  demi- fécondés  en 
combien  de  rems  la  boule  de  cire  emportée  par  le  cours  de  l’eau  pafl'era  cetto 
difbance  en  fuite  on  multipliera  lalargeur  de  l’Aqueduc  par  la  hauteur  de 
l’eau,  & le  produit  par  l’efpace  qu’aura  parcouru  la  cire  i le  dernier  pro- 
duit; qui  eft  folide , marquera  toute  l’eau  qui  aura  paflec'"  pendant -le  tenis 
qu’on  aura  remarqué  par  une  ScéÜon  de  l’Aqueduc.- 
Pour  faire  cette  operation  avec  jufteiTe  il  faut  que  le  litnle  l’Aqueduc  ait 
la  même  pente  que  ia  fuperficie  de  l’eau  qui  y paife  , & déplias  on  fùppoa 
fe  que  l’eau  coule  également  vite  au  fond-,  .au  dedus , & aux  cotez. 
Èxeinple..  On  fuppofe  un  Aqueduc,  qui  ait- deux' pieds 'de  largeur,  & 
’>  que  l’eau  y foit  hiaute  d’un  Pied  , 8c  qu’en  zo  fécondes  de  tems  la  cire  ait 
fâit  30  pieds,  ce  fera  un  pied' &■  demi  par  fécondé  •;  mais  parce  que  l’eau  va 
>5  plus  lentement  au  foiTd' qu’au  defiûs  , il  ne  faut  prendre  que  zo  pieds,  ce 
J’  fera  donc  un  pied  par  fécondé.  Le  produit  ' duin-pied  de  hauteur  par  deux 
j>  pieds  de  largeur  efl  : Z-,  qui  multiplié- par  zo  de  longueur  , donne  40  pieds 
» cubes  3 ou  40  fois  3 5 pintes  d’eau , qui  font  1400  pintes  en  zo  fccondesi 
& fi  Z o fécondés  donneirt  1400  , (îo  fécondes  en  donneront  trois  fois  au-- 
J'  tant , fçavoir  4Z00  pintes  , divifint  4100  par  14,,  qui  eft  le  nombre  des 
pintes  qu’un  pouce  d’eau  donneen  une  minute  , ou  en  60  fécondés,  on  trou^ 
i©  ..  vera  le  quotient- de  300  , qui  feralc  nombre  des  pouces  cpie  donnera  l’eau 
JJ  de  l’Aqueduc. 

Le  PoKce l’ouverture' d’un  Tuyau  , que  l’eau  remplit  en  coulant,; 
& dont  la  fiiperficie  contient  un  Pouce  quatre. 

C’efl  ainfi  que  les  Fonteniers  mefurent  la  quantité  d’eau  que  donnenties 
fontaines,  mars  cela  ne  détermine- pas -bien  La cjuantité  d’eau  que  donne  un' 
Pouce  d'eau  , ou  bien  une  Ligne  d’eau  , en  un  certain'  tems  , ni  quelle 
doit  être  rélevation  de  l’eau  par  deflus  ces  ouvertures  circulaires  d’un  Pou- 
ce quatre  , ou- d’une  Ligne  quarrée  en  fuperficie  , pour  f'Çavoir  ce  qiie  c’eft 
qu’un  Pouce  d'eaUyCpi  Mne  ligne  d’eau  Stc.  parce  que  comme  dit  Ad,  Maniétte, 
(rreau  fe  tenoit  à ô.  lignes  par  defiiis  une  ouverture  circulaire  d’un  Pou- 
ce , elle donneroit  beaucoup  plus  d’eau  parce  Pouce-,  que  fi  elle  ne  le  fur-* 
paflbit  que  d’ûhe  ligne,  -ayant  démontré  qu’une  plusgrande  hauteur  d’eau 
faitaller  les  Jets  plus  vîtes,  8c  que-les  écoulemens  des  eaux  par  une-même  ou* 
yerture  le  font  félon  la  proportion  de-s  vîcefiés  qu’elles  ont- en  fortant, 

D’  ’où  il  fuit  que;  s’il  y-a  deux  ouvertures  rondes  égales  en  un  Relervoif 'j 
Tune  à.  un  -pied  au  deflbus  de  la  furface  fuperieure  de  l’eau  , & l’autre  à 4 
£kds  >,il  fortira  par.  cett&derniere-deux-  foiÿ  autant  d’eau  .en  même.  tems. 

Ainfi'- 
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Ainfi  pour  déterminer  la  quantité  d’eau  qui  doit  paiTer  par  l’Ouverture  d’un 
pouce  J fituée  perpendiculairement  , il  faut  neceffairement  déterminer  à 
quelle  hauteur  doit  être  la  furfacc  de  l’eau  qui  fournit  l’écoulement  au  def- 
fous  du  Pouce  circulaire. 

Mariotte  a trouvé  par  une  expérience  reïrerée  plufleurs  , qu’il 
paflôit  en  une  minute  par  une  ouverture  d’un  Pouce , lors  quel^a  furface  fîi- 
perieure  de  l’eau  contenue  dans  un  Bacquet  étoit  7 lignes  plus  haute  que  le 

centre  de  l’ouverture,  environ  1 3 Pintes  mefure  de  Paris,  chaque  Pinte 

pefant  deux  livres  moins  fept  Gros.  Il  a fait  là  deflirs  plufîeurs  autres  expé- 
riences que  l’on  pourra  voir  dans  fbn  'Traité  dn  Mouvement  des  Eaux. 

Le  Baromètre  eft  une  Machine  dont  on  fe  fert  pour  connoître  la  pe- 
•fanteur  de  l’air.  Il  s’en  fait  de  plufieurs  maniérés  : celuy  que  M.  Hugens  a 
inventé  eft  fort  commode,  parce  qu’il  fe  peut  tranfportcr  tres-facilemcnt, 

& que  cependant  il  marque  fenfiblement  les  moindres  changemens  de  l’air. 

Le  Pere  Lamy  Prêtre  de  f Oratoire,  qui  eft  eftimé  de  tous  les  Sçavans,  le 

HKLM  eft  un  canal  de  verre , il  a 
eft  fermé  par  l’une  de  fes  extremitez  «-c 
H hermetiejuement  , c’eft-à-dire  par  re 
fa  propre  matière  que  l’on  a fait  fon-  « 
dre  avec  la  lampe  des  Emailleurs , il  ce 
eft  ouvert  par  l’autre  extrémité  M.  « 
Il  faut  confiderer  dans  ce  canal  les  c< 
deux  boites  K & L cylindriques  , ce 
dont  la  diftance  de  l’une  à l’autre  ce 
doit  être  de  zy  Pouces.  Leur  capa-  ce 
cité  avec  le  refte  du  canal  eft  icy  ce 
-comme  14  à un.  On  verfè  par  l’ou-  c< 
verture  M du  Vif- argent  dans  le  ca-  te 
naljplusou  moins . autant  qu'il  en  <c 
faut  pour  remplir  la  capacité  qui  eft  ce 
depuis  le  milieu  de  la  boite  L juf-  ce 
ques  vers  le  milieu  de  la  boite  K : ce 
après  on  remplit  le  refte  du  Canal  de  ce 
quelque  autre  liqueur  qui  ne  gelc  ce 
point  l’Hyver  , & qui  ne  puifle  pas  ce 
diftbudre  le  Vif-argent.  Pour  cela 
on  prend  de  l’eau  forte  mêlée  avec  ce 
lîx  fois  autant  d’eau  commune.  et 

Lors  que  la  pefanteur  de  l’air  fera  « 
:Ecfccndre  le  Vif-argent,  qui  eft  dans  la  boite  cylindrique  L d’un  Pouce,  il  fera  et 
■snonter  par  conlèquent  celuy  qui  eft  dans  la  boite  K d’un  Pouce , alors  l’eau  te 
qui  eft  dans  le  refte  du  canal  defeendra  dans  la  boite  L : & puifque  la  ca- 
pacité  de  la- boite  L eft  à celle  du  refte  du  canal,  comme  14  à i , il  faudra  ^e 
14  Pouces  d’eau  du  canal  pour  remplir  un  pquee  de  la  boite  -,  partant  tou-  , j 
tes  les  fois  que  le  Vif-argent  montera  qu  defeendra  d’un  Pouce  , l’eau  mon- 
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tcra  ou  defcencîra  de  14  Pouces  j Quand  le  Vif-argenc  montera  ou  defeen- 
j’  dra  de  14  lignes , l’eau  montera  ou  defeendra  de  rcjtî  lignes.  Ainfi  ce  Ba- 
rometre  marque  les  changemens  du  poids  de  l’air  ,14  fois  plus  fenfiblement 
que  les  iBaroraetres  fîmples.  Si  l’on  augraentoit  la  capacité  des  boites-,  & lî 
» elles  avoine  ime  plus  grande  railbn  avec  le  refte  du  canal,  que  celle  quiefl 
J’  entre  14  & i , l’éfeede  ce  nouveau  Baromètre  feroit  encore  plus  fcnfîble. 

« L*on  fe  tromperoit  en  fè  Iccvant  de  ce  nouveau  Baromètre  , lî  l’on  ne  pie- 
noit  garde  à la,  remarque  fuivante.  L’eau  qui  efl:  dans  îa  partie  LM,  qui, 
>’  n’eft  pas  fans  pefanteur , en  prelîànt  le  Vif-argent  de  la  boite  L , elle  le  fait 
monter.  Orlors  que  le  Vif  argent  defeendra  par  exemple  d’un  Pouce,  l’eau- 
» defeend  de  14  Pouces  dans  la  boite  L , St  pour  lors  ces  14  Pouces  d’eau 
>’  n’ont  qu’un  Pouce  de  hauteur,  à caufe  que  cette  boire  a 14  fois  plus  de  ca- 
3.»  pacitc,  ainfi  ils  pefent  14  fois  moins ,,  par  confequenr  l’eau  de  ce  Barorne- 
33  tre  ne  pefe  pas  toûjours  également  fur  lé  Vif-argent;  c’eft  à qiioy  il  faut 
35  avoir  égard , fi  l’on  veut  déterminer  exaéfemeut  le  Poids  de  l’air.  Outre  cela 
3-"  le  Vif-argent  peut  monter  dans  ce  Baromètre  fans  que  l’air  devienne  plus- 
33  pefant  ; car  dans  la  chaleur  lors  que  l’eau  fe  raréfié , elle  picflé  davantage  Ic' 
3»  Vif-argent,  & ainfi  jelle  l’oblige  de  montetr 

Get  Inftrument  eft  prefque  fembiable  au  'Thermomètre  ^ qui  efl  un  pareil' 
iO  tuyau  de  verre  bien  bouche  , & rempli  en  partie  d’Efprit  de  Vin  ,,  & qui  fert 
pour  marquer  l'es  degrer  du  chaud  & du  froid. 

Pour  mefurer  l'humidité  de  Pair  , on  fe  fert  d’un  Inflrumcnr  apellé  Hy- 
gromètre ^ lequel  fe  fait  en  plufieurs  façons,  donc  nous  ne  parlerons  pasicy.. 
Voyez  le  Traité  qui  en  a été  publié  par  M.  FoMeéer  Chanoine  de  Dijon. 

L’Aeolipyle  efl:  un  globe  concave  d’airain  , lequel  étant  rempli  d’eau  à 
moitié  par  un  petit  trou,  6c  étant  mis  fur  des  charbons  ardens , la  chaleur 
fait  raréfier  l’eau,  & fa  réduit  en  vent,  qu’elle  fait  forcir  en  fbuflant  ayecim- 
petuofiré. 

La  Æ'achifje  Hydraulî^ue  eft  celle  dont  on  fe  fert  pour  élever  lès  eaux 
JO  l’eau  même , ou  par  quel  qu’autre  force  mouvante.  Il  y en  a de  plufieurs 

fortes,  dont  quelques-unes,  éc  les  plus  ordinaires  feront  feulement  icy  ex- 
pliquées. 

La  Tls  d'^rchimede  eft  une  Machine  au  moyen  de  laquelle  on  fait  mon- 
ter les  liqueurs  en  defeendant,  étant  compofée  d’un  canal  qui  tourne  en- 
forme  de  Vis  autour  d’uti- cylindre  , qu’on  apelle  2Voj.<î«.  On  fuy  donne  un 
peu  de  pente,  & on  place  l’une  de  fes  extremitez-dans  f’eau  que  l’on  veut 
élever. 

On  peut  avec  cette  Machine,  qu’on  apelle  auflî  LirnAce , puifer  beau- 
40’  coup  d’eau  , mais  on  ne  peut  pas  faire  monter  l’eau  bien  haut , à cauft  de  la 
pente  qu’on  donne  à' cette  Machine , dont  Ad.  Perrault  enfeigne  la  conftru- 
étion  àznsTon  Titrune , que  l’on  peut  voir.  C’eft  pp-i  ’oy  je  me  contenre- 
ray  de  vous  en  donner  la  figure,  où  vous  vo-yez  que  Pc»  - 'f- entrée  dans- 
le  canal  par  l’ouverture  A , doit  couler  en  B , qui  eft  plus  bas  que  A ; en 
faifant  tourner  cette  Machine  l'a  partie  B' monte  vers  C’’,  & la  partie  C def- 
. cend  Sc  (è  trouve  plus  bafte  en  D , où  elle  commencc'à- monter  vers  E , &, 
ainfi  enfiiite  en  continuant  de  tourner  la  Machine,  l’eau  continuërade  mon- 
£er  jufqucs  au  haut  du  canal,  & forcira  par  l’ouverture  O» 
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Le  Tympan .eft  uneLiachine  ronde  tout  au  tour ^ comme  un  Tambour» 
ayant  deux  fonds  Tun  d'un  côté,  & l’autre  de  l’autre,  de  même  t]ue  les 
Tambours  y ont  des  peaux  , de  laquelle  on  Ce  fert  pour  tirer  l’eau.  Elle  n’éi- 
, leve  pas  l’eau  bien  haut,  mais  elle  en  tire  une  grande  quantité  .en  peu  de 
tems , comme  dit  A/  ■ Perrault , qui  la  décrit  en  cette  forte. 

On  fait  un  aiffieu  arrondi  au  Tour  ou  au  Compas,  & ferré  par  les  deux  « 
bouts,  qui  traverfe  un  Tympan  fait  avec  des  ais  joints  enfemble,  & letout  «< 
cft  pofé  iîir  deux  pieux,  qui  ont  des  lames  de  fer  aux  bouts  pour  foûtenir  «e 
Les  exrreraitez  de  l’aiffieu.  Dans  la  cavité  du  Tympan  on  met  huit  planches  a 
en  t'ravers , depuis  la  circonférence  jufqu’à  l’ailïïeu,  lefquellcs  divifent  le  <c 
Tympan  en  efpaces  égaux  : on  ferme  le  devant  avec  d’autres  ais,  aulqucls  <«• 
on  fait  des  ouvertures  de  demi-pied,  pour  laiffer  entrer  l’eau  dedans.  De  ce 
plus  le  long  de  l’aiffieu  on  creufe  des  canaux  au  droit  de  chaque  efpacc^  qui  ce 
vont  Je  long  d’un  des  cotez  de  l’aiffieu.  Tout  cela  ayant  été  poifle  de  mê-  ce 
me  que  le  font  les  Navires  , on  fait  tourner  la  Machine  par  des  Hommes,  ce 
qui  la  font  aller  avec  les  pieds,  & . alors  .elle  puife  l’eau  par  les  ouvertures  cc 
qui  font  à l’extremité  du  Tympan  , & la  rend  par  les  conduits  des  Canaux  ce 
qui  font  le  long  de  l’aiffieu.  L’eaù  qui  ,eft  receuë  dans  une  auge  de  bois,  ce 
coule  en  grande  quantité  par  un  Tuyau  qui  luy  eft  joint,  & eft  conduire  dans  ce 
les  Jardins  que  l’on  veut  arrofor , ou  dans  les  Salines  où  l’on  fait  le  Sel.  ce 
Si  l’on  veut  élever  l’eau  plus  haut  que  l’aiffieu  du  Tympan,  il  y a peu  de  tt 
chofe  à changer  à la  Machine  : il  faut  faire  au  tour  de  l’aiffieu  une  Roue  zC-  ce 
fez  grande  pour  atteindre  à la  hauteur  où  l’on  veut  élever  l’eau  , & an  tour  ec 
delà  circonférence  de  la  Rouë  attacher  des  quai  (Tes  de  bois  enduites  depo  x ce 
& de  cire,  afin  que  quand  la  rouë  roufnera , les  quai fleS’  qui  font  emplietj  <<• 
Scenfuite  élevées,  puiffient  verfer  d’elles-mêmes  en  retournant  çn  bas  dans  ec 
un  Refervoir , ce  .qu’elles-  auront  porté  en  haut.  c« 

Que  fi  l’on  a befojn  d’élever  l’eau  encore  plus  haut,  il  n’y  a qu’à  met-  cc 
tre  fur  l’efficu  d’une  rouë  une  chaîne  de  fer  qui  defoende  julque  dans  l’eau,  fç 
& attacher  à cette  chaîne  des  vafes  de  cuivre  d’environ  cinq  pintes  : car  cc  . o 
lots  que  la  Rouë  tournera,  la  chaîne  qui  eft  fur  l’aifficu  élevera  les  yafes  cc 
de  cuivre,  lefquels  en  pafl’ant  fit  cet  aiffieu  feront  contraints  de  fc  renver-  cc 
fer , & de  jetter  dans  le  Refervoir  l’eau  qu’ils  ont  portée  en  haut.  ce 

■Le  Chajpelet  eft  une  Machine  à élever  l’eau  auffi  haut  que  l’on  veut. 

Elle  eft  ainfi  apellée  parce  qu’elle  eft  faite  en  forme  de  Chapelet , étant  com- 
poféc  de  plufieurs  Godets  attachez  à une  chaîne  de  fer , qui  fe  meut  fur  un 
aiffieu  , que  l’on  fait  tourner  au  moyen  d’une  Rouë , 5c.  qui  faifant  monter 
& defeendre  les  Godets,  fait  que  ceux  d’en  bas  puilênt  l’eau,  ôf  l’élevent 
,cn  haut  pour  la  décharger  là  où  l’on  veut. 

Les  Godets  font  de  petits  Vafes  plus  larges  par  le  haut  que  parle  fonds,  40 
qui  reçoivent  l’eau  pour  la  faire  monter  , & la  verfer  quand  ils  commencent: 
à s’incliner  en  haut. 

On  fait  d’autres  Chapelets  plus  petits  , dont  la  chaîne  , que  l’on  apelte 
Chaîne  fans  fin  , roule  fi.ir  un  Tambour,  que  l’on  fait  tourner  par  le  moyen 
d’une  Manivelle,  comme  vous  voyez  d.ans  la  figure  foiyante  , qui  fait  con- 
noitre  que  lé  Chapelet  fe  meut  continuellement  dans  un  fimple  Tuyau, qui  eft 
diin-s l’eau,  afin  que  la  chaîne  qui  paftè  par  delfous  puifl'e  puifer  l’eau  aveç 
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des  pièces  rondes  mifès  à la  place  des  Godets , qui  fe  font  ordinairement' 
de  cuir  en  forme  de  demi-globe,  pour  l’élever  en  haut  par  dclTus  le  Tam- 
bour AB , &CC. 

Cette  Machine  eft  extrêmement  mile  pour  les  bâtimens  que  l’on  fait  dans 
l’eau,  parce  que  par  fon  moyen  on  tire  aifément  &:  promtement  l’eau  du 
lieu  où  l’on  veut  bâtir  , comme  je  l’ay  vu  pratiquer  dans  la  conftiuétion  du 
Pont  Royal  à Paris:  mais  pour  empêcher  que  l’eau  ne  tombe,  il  faut  faire 
tourner  le  Chapelet  un  peu  vite. 

La  Pompe  ou  Seringue  eft  une  Machine  dont  on  fc  fert  pour  puifçr  & 
élever  l’eau  par  le  moyen  d’un  Piflon  que  l’on  haufte  &c  baifte  dans  un  Ba- 
rillet ayant  fon  fonds  dans  l’eau,  laquelle  monte  par  le  même  Barillet^ 
quand  on  haufte  le  Piflon , tout  de  même  qu’il  arrive  dans  une  Seringue  com-- 
mune,  & alors  cette  Machine  fe  nomme  Pompe  aflpirante  .•  ou  par  un  autre' 
Barillet-,  ayant  communication  avec  le  premier , quand  on  baifte  le  Piflon^ 
lequel  dans  ce  cas  prefte  l’eau  , & l’oblige  à s’élever  par  l’autre  Barillet^  & 
alors  cette  Machine  s’apelle  Pompe  foulante. 

Le  Piston  eft  la  partie  d’une  Pompe  ou  Seringue  , qui  entre  dans  le  Ba-^ 
rillet , &C  qui  étant  levée  ou  pouftfée  attire  ou  poufte  l’eau  ou  l’air. 

Le  Bari  LLET  , ou  le  Corps  de  Pompe , eü  le  Tuyau,  dans  lequel  le  Pi. 
ftoh  va  & vient. 

Pour  vous  mieux  faire  comprendre  ce  que  c’eft  qu’une  Pompe,  nous  vous 
donnerons  icy  la  defeription  de  celle,  de  Ctefl&ius  , telle  qu’on  la  trouve  dans 
les  Commentaires  de  AP.  Perrault  fur  f^itruve. 

On  met  deux  Barillets  de  cuivre  afTcz  prés  l’un  de  l’autre,  comme  AA, 
au  bas  de  la  Machine.  D'c  ces  Barillets  forcent  des  Tuyaux  I , I,  qui  font' 
une  fourche  en  fe  joignant  pour  entrer  dans  un  petit  Baflin  GH  placé  au 
jnilieu,  dans  lequel  on  mec  à&s  Soupapes  G Ellês  font  apliquées  bien 

jufte  fiir  le  haut  de  l’ouverture  des 
Tuyaux  , pour  empêcher  que  ce  q ii 
a été  poufte  à force  dans  le  Baflin, 
que  Vitruve  appelle  Catinus , ne  re- 
tourne. Sur  le  Baftin  il  y a une  Cha- 
pe K en  maniéré  d’entonnoir îren ver- 
fé  , qui  eft  jointe  fort  jufte  , & atta- 
chée  avec  des  clavettes , qui  paffent 
dans  des  Pitons  j de  crainte  qu’elle  ne 
foie  enlevée  par  la  force  de  l’eau , lors 
qu’elle  eft  puiftTamment  pouftfée.  Au 
deffus  on  fonde  avec  la  chape  un  au- 
tre Tuyau  L , qui  eft  dreflfé  à plomb, 
& que  l’on  nomme  la  Trompe. 

Au  deftbus  de  l’entrée  des  Tuyaux, 
qui  font  au  bas  des  Barillets  il  y a 
des  Soupapes  E , E , qui  ferment  les 
trous  que  les  Barillets  ont  en  leur  fond.  De  plus  on  fait  enwer  par  le  haut 
des  Barillets  des  Piftons  MA,  MB  , polis  au  Tour,  5c  frottez  d’huile,  lef- 
quels  étant  ainfi  enfermez  dans  les  Barillets,  5c  étant  hauflèz  5c  baillez  par 
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ïiti  mouvement  frequent  à l’aide  des  Barres  & des  Leviers , prefTcDt  tantôt 
l’air  qui  eft  à l’entour j tantôt  l’eau  qui  eft  fermée  par  les  Soupapes,  qui 
bouchent  les  ouvertures  par  lefquelles  elle  eft  entrée  dans  les  Barillets  , 3c 
ainft  par  leur  comprcffion  ils  forcent  l’eau  d’aller  dedans  le  petit  Baffin 
GH,  par  les  Tuyaux  qui  y aboutiifent,  où  étant  rencontrée  par  la  Chape 
K > qui  eft  au  delTus  , elle  eft  exprimée  & envoyée  par  la  Trompe  L : & par- 
ce moyen  une  eau  qui  eft  baflè  peut  être  élevée  dans  un  Refervoir , d’où 
die  peut  faire  des  Jets. 

La  Soupape  eft  tout  cequilèrt  pour  arrêter  Teaudans  une  Pompe  ,c’eft- 
à- dire  qui  ferme  le  paffage  à l’eau,  quand  elle  a été  une  fois  tirée  par  le 
moyen  du  Pifton  d’une  Pompei 

Pour  faire  qu’un  Pifton  étant  haufte  , comme  MB,  dans  la  figure  prece- 
dente , puiflè  tirer  l’eau  par  l’ouverture  D dans  le  fonds  du  corps  de  la  Pom- 
pe afpirante  BD  , il  faut  que  la  tête  B de  ce  Pifton  remplifle  exadlement  le 
dedans  du  corps  de  la  Pompe , en  forte  que  l’air  ne  puilfe  point  paffer  entre- 
deux': car  en  levant  le  Pifton , Sc  l’air  ne  pouvant  pas  fucceder  à fa  place  , 
la  Nature  ne  fouffrant  point  de  vuide,  comme  difent  les  Philofophes , fait 
lever  la  Soupape  E , Sr  donne  pa (Ta ge  à l’eau  par  le  trou  qu’elle  bouchoit 
auparavant.  Tout  au  contraire  quand  on  baifte  un  Pifton , comme  MC,  il 
preftè  l’air  ou  l’eau  , Sé  ainft  fait  baifter  la  Soupape  E , qui  eft  au.  fond  du 


aêchant  l’eau  de  paflèrparlà, 
ans  le  Baffîn  GH.  . 
e qui  eft  toute  platte  , comme 


corps  de  la  Pompe  foulante  ME  , Sc  qui  em 
l’oblige  de  paffer  par  le  Tuyau  I , pour  aller  c 

Il  y a de  differentes  fortes  de  Soupapes  : cel 
un  ais , fe  nommé  Clapet,  Il  y en  a d’autres  rondes  ^ 3c  convexes  , qui  font 
à prefent  le  plus  en  ufage  : & d’autres  qui  font  rondes  , 3c  en  pointe,  com- 
me un  Cône,  ou  un  Focet , lefquelles  font  apcllces  , & font  le  même 
effet  que  les  véritables  Soupapes , qui  font  plattes  comme  un  ais. 

La  Soupape  a quené  eft  une  foupape  ronde  , & convexe , ayant  une  queüe 
qui  fort  perpendiculairement  du  milieu  de  là  convexité  , afin  que  cette  queüe 
par  fa  pefanteur  tienne  toûjours  la  convexité  en  état  de  boucher  un  trou 
rond  par  lequel  l’eau  entre  , lorfquele  Pifton  étant  levé  elle  pouffe  la  foupa- 
pe  : 3c  cette  queüe  fait  le  même  effet  que  les  chaînés  des  Cymbales  des  Ba- 
rillets , lefquelles  tirent  les  Cymbales  en  haut , de  même  que  cette  queüe  tire 
les  Soupapes  des  Pompes  embas. 

Les  Cymbales  félon  Ad.  Perrault  font  des  Soupapes  en  forme  de  Cône,, 
fervant  à boucher  , & à déboucher  les  trous  d’une  Orgue , qui  joüc  par  le- 
moyen  de  l’eau  , dont  il  donne  la  defeription  dans  fon  Vitruve. 

La  Soupape  des  Orgues  communes  , eft  un  petit  morceau  de  bois,  qui  fert 
aboucher  , & à déboucheries  gravures  du  S’owww  de  l’Orgue,  afin  de  por- 
ter le  vent  aux  Tuyaux.  Il  y a en  chaque  Orgue  48  Soupapes.  En  touchant 
Je  Clavier  àe.  l’Orgue  , on  fait  mouvoir  toutes  les  Soupapes. 

Le  Sommier  eftlabafè,  & Icfondement  del’Orgue. 

Le  Piton  eft  un  clou  , dont  la  tête  eft  percée  en  anneau,  ou  une  foire’ 
de  fiche  , au  bout  de  laquelle  il  y a un  anneau. 

L’Anemoscope  eft  une  Machine,  qui  montre  le  Vent  qui  foufle , au 
moyen  d’une  aiguille  avec  fon  Cadran,  qui  contienr  les  noms  des  Vents  , 
comme  les  Bouffoles  ordinaires,  & d’une  Girouette,  qui  eft  attachéeàl’cx- 
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tremité  d’cn  hauf  d’un  aiiiîeu  perpendiculaire  à l’Hor'zon.  On  voitunc  Æm- 
blable  Machine  à Paris  à la  Bibliothèque  du  Roy  , Sc  aulli  lur  le  Pont-neuf 
à l’Horloge  de  la  Samaritaine, 

La  Figure  fuivante  fait  aifément  comprendre  la  conftnuÆion  de  cette  Ma- 
chine. CD  eft  la  Giroiictte  attachée  à l aiffieu  perpendiculaire  AB  , qui  s’a- 
puye  fur  le  Plan  EF  par  Ton  extrémité  B d’embas,  que  l’on  fait  pointue, 
afin  que  cet  aiffieu  fe  puifTe  mouvoir  plus  facilement  au  moindre  vent  par  le 
mouvement  de  la  Girouette  CD.  Cet  aiffieu  AB  pallè  par  letrou  G du  Plan 
-Horizontal  HI  , afin  qu’il  puifTe  demeurer  perpendiculaire  , & traverfe  le 
^ ^ Pignon  KL  , qui  cû:  divifé  en  huit  Canelures  égales  pour  les  huit  Vents  pte. 
miers.  Il  y a tout  proche  le  Roiiet  , eu  Heriflbn  MO  perpendiculaire  à 
l’Horizon / divifé  également  en  huit  dents  égales  ^ qui  engrainant  dans  les 
Canelures  du  Pignon  KL  , font  mouvoir  le  Roiiet  MO  avec  l’aiguille  qui  eâ 
attachée  à Textremité  de  fon  aiffieu  RQ^lorfque  le  Vent  fait  tourner  la  Gi- 
rouette CD  avec  fon  aiffieu  AB.  L’aiffieu  R.S  du  Roüet  MO  traverfe  une 
muraille , 3c  pafîe  par  le  centre  P du  Cadran  ^ où  font  les  noms  des  huit  pre- 
miers Vents,  le  Vent  du  Nord  étant  marqué  en  haut,  qui  eft  icy  marque 
par  la  lettre  N.  Lorfquc  le  Vent  fait  tourner  la  Giroiictte  CD  , elle  fait 
tourner  le  Pignon  KL,  lequel  fait  tourner  en  même  tems  le  Roüet  MO  , 
avec  fon  aiffieu  RQ,^  qui  fait  tourner  fon  aiguille  , 5c  montrer  le  vent  qui 
foufle. 

La  Cascade  , ou  Ca/c/tfe  , eâ  une  chuted’eau,  foi t que  le  lieu,  & U- 
chute  d’eau  foit  naturelle,  ou  qu’elle  foit  faîte  par  artifice:  comme  font 
.plufieurs  ouvrages  de  maçonnerie , que  l’on  fait  dans  les  Grottes  ôc  dans 
les  Jardins  , pour  faire  tomber  l’eau  de  haut  en  bas  par  diverfes  chûtes, 
Sc  degrez.  Une  chute  d’eau  qui  eft  naturelle,  & qui  fe  fait  avec  grand  bruit, 
s’appelle  Cataraü-e, 

Le  Regard  eft  un  Refervoir  pour  les  eaux  de  fontaine,  où  l’pn  ya  voit  les 
défauts  de  la  même  Fontaine, 
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'Architecture  efti’aitdebienbâcirj  fort  les  Malfons 
des  particuliers  , qu’on  apelle  Eâtimens , Sc  Logis  , où 
l’on  comprend  les  Egliies,  & les  Temples  , foie  les  For- 
terclTes,  ou  Places  fortes  : ce  qui  fait  que  l’Architcdru- 
rc  fè  divife  en  Civile , & en  Jldilitaire.  Neanmoins  quand 
on  dit  fiinplemenc  jirchiteSlure , on  entend  parler  de  la 
Civile. 

V ArchiteBure  Civile  , eft  l’art  de  confiruire  régulièrement,  & commodé- 
ment des  Bâtimens  , ou  Maifons  propres  pour  Ce  couvrir  , & Ce  mettre  à l’a-  ; 
brides  injures  des  tçms, 

Q^y  qu’elle  nefoit  icy  coniîderéc  que  comiiie  un  Art,  on  luy  doit  nean- 
moins donner  le  nom  de  Science  , parce  qu’elle  demande  beaucoup  de  feien- 
ce  à celuy  qui  la  veut  bien  poflèder  ; auflî  L'itruve  dit- quelle  doit  être  ac- 
compagnée d’une  grande  diverfité  d’études , & de  connoilTances  , par  Je- 
moyen  dcfquelles  on  juge  de  Cous  les  Ouvrages  des  autres  Arts  > qui  luy 
apartiennent, 

L’Architeélure  conliile  en  deux  chofes  principales  , fçavoir  ï Ordonnance,, 
k la  D-ifŸoJttio'n  , qui  donnent  à tous-  les  membres  de  Y Edifice  leur  perfe- 
dion , lorfque  la  proportion  eft  telle  que  la  bien  fcance  , & l’cEConomie 
le  requièrent.  lO 

L’Ordonnance  cfl:  ce  qui  donne  à toutes  les  p-arties  de  Y Edifiice  une 
grandeur  convenable  à fon  ufage  , & proportionnée  à la  grandeur  de  tout- 
le  Bâtiment.  Cette  ordonnance  dépend  du  JCtednle , qui  a été  pris  pour  ré- 
gler l’œuvre  entier  , & chacune  de  Ces  parties  ièparément. 

La  Disposition  eft  l’arrangement  convenable  déroutes  les  parties  de 
l'Edifice,  c’eft-à-dire  quand  toutes  les  parties  font  mifes  en  leur  lieu  fui- 
vant  l’ordre  qu’elles  doivent  avoir  félon  leur  nature,  & leur  ufage  , & que 
leEeflibule  par  exemple  eft  fuivi  delà  Sale,  en  fuite  de  laquelle  font’ les 
Anticha-mbres , les  Chambres,  les  Cabinets  , d>C  les  Galeries.  jO 

L Etswi  CE  , ou  Ad ai  fon  , clf  un  ouvrage  d’^Architeârure  , compofé  de 
Murailles  , de  Chambres  , de  Portes  , de  Fenêtres , d’un  Toit , 6c  de  tout 
ce  qui  eft  ncceilaire  pour  le  rendre  habitable,  Sc  pour  Ce  mettre  à cou- 
vert. 

On  apelle  Hypoetre  un  Edifice  dont  le  dedarts  eft  a déconvert  , comraîc 
étoient  anciennement  certains  Temples,  qui  n’avoient  point  de  Toit:  Sc 
Monoptere  une  efpece  de  Temple  rond,  dont  la-  Couverture  faite  en  Croupe 
n’étoit  Ibûcenue  que  fiir  des  colonnes. 

Les  répréfentations  de  la  Difpofition  fe  font  en  trois  maniérés- ,-  fçavoir 
piE  Y Ichno graphie . par  l’Orthographie  , & par  la  Scénographie.'  . 

V Ichnogr aphte  eft  lorfqu’avec  la  Règle , & le  Compas  on-  trace  dans  un- 
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efpace  mediocfe  le  Plan  d’un  Edifice  , comme  fi  c’étoit  furie  Terrain. 

Le  Tte  en  general  eft  le  vertige  , ou  l’impreflion  qu’une  chofe  laifle  fur 
la  Terre,  quand  elle  y ert  pofée. 

'L'Orthographie  ,o\i  Elévation  Geometrale  dans  unelpacc 

inediocre  l’élévation  d’une  des  Faces  avec  les  même.s  proportions  que  doit 
avoir  l’Ouvrage  qu’on  veut  bâtir. 

Elle  diffère  du  Profil , en  ce  que  le  Profil  ert  l’élévation  geomc-criqiie  , ^ 
orthographique,  qui  fait  voir  le  dedans  du  .Bâtiment.  On  rapeJlcauffi 
graphie. 

La  Scénographie  fait  voir'l’élevation  non  feulement  d’une  des  Faces  y mais 
auflî  le  retour  des  cotez  au  moyen  delà  Perfpetffive. 

Ces  chofes  fefont  par  le  moyen  de  la  Méditation  y Sc  de  l’Invention. 

La.  Méditation  cü.  l’effort  que  l’elprit  fait,  étant  invitépar  le  plaifit  qu’ff 
a de  reüffir  en  quelque  choie. 

L'Invention  ert  l’effet  de,  cet  effort  d’efprit,  qui  donne  une  . explication 
nouvelle  aux  chofes  les  plus  obfcures. 

Le  Vestibule  ert  un  lieu  couvert,  qui  fert  de  paflage  à plufieurs  jp- 
partemens  d’un  Logis.:  ou  plutôt  c’ert  le  premier  endroit  de  la  Mai  Ton  , c'a 
l’on  peut  fe  repofer  avant  que  d’entrer  plus  avant. 

L’Appartement  ert  un  logement,  ou  demeure  particulière  dans  une 
Maifon. 

La  Face  d’un  Bâtiment,  qu’on  apelle  auflî  Façade  , ert  le  côté  de  de- 
vant par  où  l’on  y entre,  ou  une  partie  confiderable  qui  fc  prefentc  à ce- 
luy  qui  le  regarde. 

La  Chambre  cft  le  lieu  du  Logis  où  l’on  habite,  qui  ert  compofé  de 
Murailles  y de  Planchers  y àc  Portes,  & de  Fenêtres.  Le  paflfage  qui  fett 
pour  la  communication  de  plufieurs  Chambres  , fè  nomme  .Allée. 

On  apelle  Chambres  en  galetas  celles  qui  font  dans  le  dernier  Etage  , pat- 
ce  que  le  dernier  Etage  d’une  Maifon  , qui  n’ert  point  quarté,  6c  qui  fc  prend 
en  parties  dans  la  Couverture , s’apelle  Galetas. 

L’Et  a GE  ert  l’un  des  Appartemens  d’un  Corps  de  Logis. 

LeCoRFS  DE  Logis  ert  la  patrie  d’une  Maifon,  dont  tous  les  Appar- 
-temens  font  également  élevez. 

On  apelle  Garderobe  une  petite  Chambre , ou  Cabinet  de  commodité , 
propre  à fèrrër  des  meubles.  On  nomme  aufîî  Garderobe ^ Sc  Aifance  le  lieu 
,où  ert  la  chaife  percée. 

On  apelle  encore  EJluves  une  Chambre  échaufée  par  le  moyen  de 
quelques  Fourneaux  : Sc  Credence  la  Chamhte  où  l’on  ferre  les  vivres. 

L’Antichambre  ert  un  petit  Réduit  , auprès  d’une  grande  Cham- 
bre. 

Le  Réduit  ert  le  lieu  où  l'on  fe  retire  , ou  une  forte  de  petit  retranche- 
ment qu’on  fait  dans  un  Appartement. 

La  Sale  ert  une  grande  Chambre  parée  , où  l’on  reçoit  ordinairement 
le  monde  qui  rend  vifitc  , ou  qui  vient  nous  parler  pour  affaires . 

On  apelle  Salle  d manger,  6c  Cénacle  y l’endroit  de  la  Maifon  où  l’on 
4îne,  ôc  oùl’onfoupe  ; ^ Salle  du  Commun  y la  Salle  où  mangent  les  Dp- 
meftiques. 
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JUaiî  on  apelle  Salon  & Bajilique  une  grande  Salle  : & Oeqaes  des  gran-^ 
des  Salles  oü  Salons,  qüï  parmi  les  Anciens  étoient  deftinez  pour  les  fe- 
ftins  & autres  diverciflenlens.  C’écoit  auffi  le  lieü  où-  d’ordinaire  les  fem- 


mes s’aflembloient  pour  trayailler.  Ces  Salles  s’apelloient  Tetrafiyles , h 
taufe  que  la  oHte  éfoit  foûtcnuë  pa'r  quatre  Colonnef. 

Enfin  on  apelle un  endroit  dans  une  chambre  à coucher,  où  le' 
lit  eft  placé.  Ordinairement  il  y a une  Eflrade , 8c  cer  endroit  eft  comme  fê- 
paré  du  refîe  de  Ta  chambre  par  des  PUatr'es  , où  par  des  Chambranles  , qui 
i<àïmznX  nn.  jirc  fur  b ai0  , ou  une  autre  forte  d’ouverture , qui  fait  un  lien- 
tetiré. 

L’Estrade  eft  un  lieü  élevé  datis  une  chambre,  & où  d’ordinaire  on 


met  le  lit,- 

Lcs  PiLAf  REs  , OU  Antes  , q'u’on  apelle  Steles , & Colonnes  Atti- 
fies,  font  des  Colonnes  quarrées , aufquelles  on  donne  là  même  mefure,- 
Jes  mêmes  Chapiteaux  , les  mèmeS’ Bnfes-  qu’au»  autteS: Colonnes , fiiivanf  les 
Ordres  qu’on  veut  fui  vie. 

Les  Chambranles  J font  des  ornemens  qui  bordent  les  trois  cotez  des' 
Pertes,  des  fenêtres  , 8>c  des  cheminées  , 8c  qü’on- nomme  auffi  Piédroits.  Ils 
font  differens  félon  les  differens  Ordres. 

On  croit  que  les  Chalc-idiques  étoient  parmi  les  Anciens’  de  gtandes  Sal- 
les, où  l’on  rendoit  la  Juftice. 

Les  Antes  font  des  Pilâtres  que  les  Anciens  mettoient  aux  coins  des‘ 
lïiiirsdes  Temples.  C’eft  generalement  les  Jambes  de  Force,-  qui  fortent  peu 
à'peu  hors  du  mur,  ^ 

Le  Cabinet  eft  une  pièce  d’Apa'rtcmertt  dans  uhe  maifon  , où  font  les> 
Livres  avec  les  Papiers  , & où  l’ort  fe  retire  pour  étudier  ou  pour  parler  d’a- 
fairesi  C’eft  auffi  un  lieu-dans  une  maifon  où-  font  des  Tableaux  de  prix. 

On  apelle  Cabinet  de  Jardin , un  petit  réduit  en  forme  de  chambre  ron-- 
de,  fait  ordinairement  de  perches  liées  avec  des  ofiers.  Le  Cabinet  du  Jar- 
din eft  auffi  fait  quelquefois  de  Charpente , 8c  plus  rarement  de  Fer. 

La  Charpente  , que  l'on.'  2ipc\\e-  Charpenterie tout  le  biisTpii 
fert  à la  conftru'étion  d’un  Bâtiment, 

On  tepelle  Chantier  le  lieu  où  les  Charpentiers  travaillent.  On  dit  auflr. 
que  les  pierres  font  en  CéiîwHer  ,- lors  qu’elles- font  fur  la  place  où  on  les 
taille. 

LcFer  eftun  métal  de  l'a  couleur  de  l’Aiman,  avec  lequel  il  s’ympathifê,. 
quïfe rire  des  Mines,  qui  fc  préparé  8c  fe  fond  dans  les  Fourneaux  com- 
me les  autres  métaux,  mais  qui  eft  d’unufâge  plus' commun.  Le  meilleur  eft- 
celuy  de  Süede , & celuy  d’Allemagne.  ■ 

On  apelle  Perde  CutJett'e  des  pièces  de  fér,  qui  portent  8c  acccllent  la 
Cuvette  de  plomb  d’une  Goutiere , ou  Chefneau. 

La  Goutiere  eft  une  forte  de  Canal , par  où’ coule  l’eau  de  de fîlis  les- 
Toits.  Le  trou  de  la  Goutiere  par  où  coule  l’eau  fe  nomme  Gargouille. 

Le  Chesne  AU  eft  le  Canal  ou  Goutiere  de  plomb , dans  lequel  toutes  les 
eaux- de  la  Couverture  d’iindogis  tombent  pour  fe  décharger  dans  les  Cuvet- 
tes 8c  Tuyaux  de  plomb. 

Ou  bien-  encore-  dans  les  grands  Edifices  c’eft  une  Rigole  taillée  dans- la 
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pierre  qui  fait  la  Corniche  , S<.  dont  les  eaux  coulent  dans  les  Gargoiiilles. 

Il  y a des  Chefneaux  que  l’on  apelle  à bord , lors  qu’ils  ne  font  que  re,- 
bordez  par  l’extremité  : Sc  d’autres  qu’on  apelle  iBavettie , quand  ils  ffant 
recouverts  d'une  bande  de  plomb. 

La  Rigole  eft  un  petit  canal^  ou  un  petit  loffé  , pour  faire  couler  les 
eaux. 

Mais  on  apelle  Bers  amorti ffemens  Ae.%  morceaux  de^.fer  , qui  fe  mettenr 
flir  les  Poinçons  , qui  tiennent  lieu  à’Epics  de  bois  aux  bouts  des  Bâties  & 
Couvertures  en  Pavillon.  Ils  fervent  pour  les  yafes  de  plomba  que  l’on  bit 
lo  palier  dedans  pour  orner  les  Combles. 

L’Amortissement  ep;  ce  qui  finit  & .termine  un  ouvrage  d’ A rcliirc- 
d;urc  J ou  ête.  Menuiferie  : comme  lors  qu’on  met  fur, le  haut  d’une  maifon^ 
,GU  fur  une  Corniche , un  vafe,  ou  une  figure  , ,on  dk  que  c’t-fi:  pour  fervir 

Amortijfemeîtt , ou  de  Couronnement . 

Le  Couronnement  eft  ce  qui  fait  Scrermine  le  haut  d’un  Ouvrage. 

Le  Poinçon  eS;  une  pièce  de  bois  , qui  eft  toute  droite  fous  le  P/ite 
d’un  Bâtiment,  & qui  fort  pour  l’afiemblage  des  Faites  ,.o\x  Soufattes.  ,Ou 
bien  encore  quand  elle  aide  à fufpendre  iin  Tirant  ^ ou  une  Poutre , qui  a. 
trop  grande  portée.;  & en  ce  cas  on  attache  à ce  Poinçon  une  Soupente 
*•0  fer,  un  Boulon,  ou  un  Eftrier.  Dans  la  fabrique  des  Ponts  de  bois,  on  fe 
fert  auflî  de  Poinçons  qu’on  n,oranae  quelquefois  Poteaux  montans  , ou 
Supports. 

Le  T i RAfJT  eû  une  Poutre  ,ou  pieee  de  bois  qui  traverfo  d’une  muraille 
à une  autre,  & fut  laquelle  font  pofées  les  Forces  ^ qu’elles  empêchent  de 
s’écarter.  Gn  nomme  aiiffi  quelquefois  Tirant  les  Entraits. 

Les  Epics  font  les  pointes  des  aiguilles  de  Charpenterie  qui  forpaffent 
les  Couvertures , &c  qui  font  aux  pointes  d’un  Pavillon.  On  les  apelle  Amor- 
:tijp;?nens , quand  iis  font  ornez  de  Tafes  ou  de  Figures  de  plomb. 

La  Poutre  efo  une  grolfe  pièce  d,e,bois , qui  porte  les  Solives.  ,On  apelle 
une  petite  Poutre. 

L’Estrier  .eft  une  barre  de  fer  ploy;ée  quarrément -en  deux  endroits, 
pour  fervir  comme  les  Roulons  à fqûtenir  une  Poutre,  & à l’attacher  à un 
Poinçon. 

Les  Forges  font  des  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  fur  I.es  Titans,  pour 
p.orter  & forvir  de  .jambes  à V Entrait  ^ ce  qui  fait  qu’on  les  apelle  auffi 
J.’tmbes  de  Forces.  Il  y en  a de  petites  qu’on  apelle  Arbalétriers. 

L’entrait  eft  une  picce  de  bois , qui  traverfo  & qui  lie  deux  parties 
oppofées  dans  la  couverture  d’un  Bâtiment.  Il  y a le  grand  & le  petit  En- 
trait. On  apelle  particulièrement  Entraits  les  pièces  qui  foritiennent  le 
40  Poirieon  , & qui  pofent  fur  les  Forces.  Ces  Entrairs  fe  nomment  auflî 
Tirans, 

La  .Galerie  eft  nn  lieu  d’une  maifon  plus  long  que  large,  qui  eft  cou- 
.vert,  & qui  eft  propre  à fe  promener. 

Les  Soupe  ntes  font  les  barres  de  fer  qui  fervent  à foûtenir  le  Faux  Man- 
teau d’une  cheminée.  Ce  font  auflî  des  pièces  de  bois  fervant  aux  Grues.  Il 
..y  auflî  des  efpeces  d’Entrefolcs  qu’on  novarof,  S.OHpentes, 

La  Muraille,  ou  le  Mur ^ ^ .àr.dire  un 
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corps  piein,  fait  de  A4^afomerie , zyznt  fon  Fondement  plus  bas  qüe  la  fût-, 
face  de  la  terre  , élevé  à plomb , & compofé  de  Pierres  de  tailles , ou  de 
M'oikllons,  ou  bien  des  deux  enfemblc,  fervant  pour  les  Enceintes , & pour 
la  conftruétion  des  Batimens. 

Le  Faite  ou  , eft  la  p'iece  de  bois  qui  fait  le  haut  de  la  Char- 

pente d’un  Bâtiment , &C  où  les  Chevrons  ibrit  arrêtez  par  eii  haut. 

On  apelle  Sonfatte  une  autre  piece  de  bois  mife  au  deiïbus  : & Faitlere 
une  efpece  de  courbée  & faite  en  demi-rorîd , que  l’on'  met  au  haut- 
des  pour  couvrir  le  Faîte. 

Mais  on  apelle d’un  logis  le  Tâj/V,  & la  Couvierture,  garni  des 
Arrêtriers , Chevrons , bc  pièces  ncceflaiies  à l’ailemblage. 

Lefs  SoxivES  , ou  Soles,  (ont  les  pièces  de  bois  qui, fervent  à fbûtenir  les 
Planchers . Mi  Felibieii  dit  que  fiir  la  longueur  de  fix  pieds  elles  doivent 
avoir  du  moins  quatre  pouces  de  large-,  & fis  d’épaiflèur  , & qu’à  propori 
tion  de  leur  gro fleur  elles  doivent  toujours  être  plus  hautes  que  larges,  à 
l’imitation  des  Pi-lglyphes , qui  repfefentent  la  hauteur,  la  largcuri,  la 
difpofîtion  des  Solives  ou  Foutrellès  : car  elles  doivent  être  mifes  de  cha?»p^- 
& non  pas  de  plat,  fi  on  veut  qu’elles  ay'ent  plus  de  force. 

On  apelle  SoUveaii  une  petite  Solive  : & Salins  les  efpaees  qui  font  en- 
tre les  Solives  au  defius  des  Poutres  -,  mais  on  apelle  Entr'evoux  de  Solives 
l’cfpace  qu’il  y a d’une  Solive  à une  autre.  Ces  Entrevoux  fc  font  avec  des 
iis,  dè  PZ/ître , où  autrement.  -, 

On  apelle  encore  Æéplat  ce  qui  a plus  d’épailïêur  d’un  côté  que  d’un  au- 
tre, comme  fero't  une  Solive  , qui  aùroit  fix  pouces  fiir  ttois. 

Mettre  de  Champ,  c’eft  lors  qu’on  pofe  les  Solives  fur  la  partie  moins- 
hrge , ce  que  l’on  fait-  ainfi,  afin  que  la  Solive- ait  plus  de  force,  & ne  pJoÿe 
pas  fi  facilement. 

La  Couverture  , ou  Comble  efl  le  Tisif  de  là  Maifbn.  Vitruvé  dit  que  les 
Couvertures  des  Maifons  étoient  toutes  plâtres  , mais  comme  l’crt  vit  qu’elles 
Se  garcntiflbient  pas  de  l-eau  ni  des  néges  ,'on  les  éleva  en  Faites , c’efl  à dire 
Cju’on  fit  des  combles  plus  ou  moins  ex  hauflez  félon  les  divers  climats,  & 
félon  la  matîere  dont  on  les  couvroit. 

Q^y  que  la  Couverture  ne  foit  que  la  dernicré  dans  l’execution  , elle-  cft 
neanmoins  là  première  dans  l’intention  de  l’Àrchitccle  , n’y  ayant  rien  de  fi 
Utile  pour  fe  défendre  du  ferain  pendant  la  nuit , Sè  des  ardeurs  du  Soleil 
pendant  le  jèmr , aüfîî-bitn'  que  des'pluyes  ,■  & des  mauvais  tems  ; outre  que' 
la  couverture  conferve  la  Charpente,  laquelle  fans  cela  pourrit  bien-tôr, 
lès des  murailles  tombent  en  morceaux,  les  murailles  meme  s’en- 
tr’ouvrent , & enfin  tour  le  Bâtiment  fe  ruine  peu  à peu. 

Le  Toit  eft  le  haut  d’une  Maifon , compofé  de  Lates .,  de  Chevrons,  & 
AtTuilcs , ou  d’^rdoi/is  : c’eft  adiré  c’efl:  la  Charpchterie  qui  fait  le  Faîte 
tl’ün  Bâtiment , & qui  porte  la  Tuile. 

Les  Toits  qui  font  conp'ez , ccQ:  à dire  un  peu  plats  par  le  deflus,  s’apel- 
hntManfardes.  Maison  ap&lle  JDifpluviatHm  le  Toit,  dont  le  Faîtage  alp 
bnt  d’un  Pignon  à l’autre,  l’eau  eft  jettée  à droit  & à gauche,  comme 
ABCDE  , ou  DE  eft  le  Faîtage;  & Toit  en  croupe , o\x  Tefîudinatmn , cclùy 
par  le  mpyen.duqucl  l’eau  tombe  des  quatre  cotez  : comme  FGHI. 
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On  apelle  ^r/jFs  dans  les  Combles  coupez  , la  partie  fuperîeure  qui  va  juf, 
.qu^au  faîte  : & auffi  l’endroit  où  le  Toit  tft  coupé  & comme  brifé  ; & 
femis  ^ ou  Taudis  un  Toit  qui  n’a  là  pente  que  d’un  côté. 

Le  PiGNOiii  eft  la  partie  qui  va  en  .triangle,  & fur  laquelle  on  pofe  l’ex- 
tiremité  de  .couverture  d’un  B.âtiment  : comme  ABE. 

La  Croupe  c-û  un  des  bouts  de  la  couverture  d’un  Bâtiment  qui  n’eft  pas 
fait  en  Pignon  3 mais  coupé  obliquement  en  Pavillon:  comme  L 

Le  Pavielon  eft  un  Corps  de  logis  , qui  accompagne  la  Maifon  prin- 
cipale , & qui  e.ft  au  bout  de  quelque  Galerie  .•  ou  bien  un  corps  de  logis 
feùl , qui  eft  ainfi  nommé  .1  caufe  .de  la  forrne  de  fa  couverture , qui  refTenr- 
ble  à celle  des  pavillons  ou  tentes  d’armées  : comme  IFGH. 

Le  Chevron  , on  Membrure , eft  une  pièce  de  bois  refendue  de  la  lar- 
geur du  moins  de  quatre  pouces,  qui  poire  les  .tuiles,  & qui  fert  pour  U 
couverture  des  Bâtimens  ; pomme  BE',  ,CD, 

On  apelle  Chevrons  de  croupes  ceux  qui  ibn.tpofez  du  côté  des  Croupes; 
& Chevrons  de  longs , pans  3 ç^ux  qui  font  dans  la  plus  longue  étendue  du 
Bâtiment, 

Maison  apelle  Chanlatte  un  Chevron  refendu  diagonalement  & d’An- 
gle  en  Angle,  que  l’on  pofe  fur  l’extremité  des  Chevrons  d’une  couvertu- 
re de  même  fens  que  les  Lattes.  En  foûtenant  les  dernieres  Faîtes , il  les  re- 
levé par  le  bout,  & fait  qu’elles  jettent  Peau  plus  loin.  On  apelle  Chariy 
late  &c  Subgronde , on  Sçveronde , le  b.as  de  la  couverture  d’unp  maifon  qui 
avance  pour  jetter  les  eaux  au  delà  du. mur. 

Les  Opes  font  les  trous  dçs  Boulins , qui  font  laiftèz  dans  les  Murs,  ou 
I-’endroit  où  les  bouts  des  SoHves  &c  des  Chevrons  font  poiez. 

Le  Boulin  eft  une  pkee  de  bois , que  les  Maçoiis  mettent  dans  les  trous 
des  murailles  pour  Echafauder , c’eft  à dire  pour  faire  des  Echafaux. 

L’Echaf  AUT  , ee  font  deux  pièces  de  bois  de  railbnnable  grofleur , qu’orr 
fcelle  dans  une  Muraille  à quelque  diftance  l’une  de  l’autre,  & fur  lefquel- 
les  on  met  des  ais  où  ’puilFcnt  être  des  Mapons  pour  travailler  à leur 
aife. 

Le  Maçon  eft  un  Artilàn  qui  fait  toute  forte  de  MapomtrUs  ; ôC  'h: 
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'Maçonnerie  cft  l’arrangement  des  pierres  avec  le  Mortier, 

Le  Mortier  eft  la  chaux  détrempée  avec  du  Sable  , ou  du  Ciment.  Les 
Maçons  apellent  fouvent  Mortier  la  folTe  où  ils  détrempent  \a.  Chaux. 

La  Chaux  eft  ce  qui  fert  à lier  les  Ouvrages  de  Maçonnerie,  &c  qui  cfl: 
faite  de  pierre  t-rcs-dure  , ou  de  marhre  que  l’on  fait  cuire. 

Plus  la  pierre  eft  dure,  & plus  la  chaux  cft  graffe  , & glutineufe,  Vitruve 
dit  que  la  Chaux  faite  avec  les  pierres  les  plus  dures  eft  la  meilleure  pour  la 
Maçonnerie , & que  celle  qui  eft  faite  de  pierre  fpongieufe  eft  plus  propre 
pour  les  Enduits, 

-On  connort  félon  Phil.  de  Lorme  Chaux  cft  bonne,  lorfqu’elle  eft 

fort  pefante  •,  qu’elle  fonne  comme  un  pot  de  terre  cuite  , quand  on  le  fra- 
pe  : qu’étant  mouillée , fa  vapeur , Sc  fa  fumée  font  fort  épaiftes , 5c  s’élè- 
vent incontinent  en  haut , 5c  qu’en  la  détrempant  elle  fe  lie  au  Rabot. 

On  apelle  Vive  celle  qui  n’a  pas  été  détrempée , 5c  Chaux  Fufée, 

ou  Chaux  Eteinte , celle  qui  a été  -détrempée.  V itruve  veut  que  la  bonne 
Chaux  doit  être  faite  avec  des  pierres  blanches  , ou  des  Cailloux. 

Mais  on  apclle  Laitance  de  la  Chaux , qui  étant  détrempée  fort  claire- 
ment refTcmble  à du  lait.  On  en  blanchit  des  murailles,  des  Plats-fonds  , 
&d’autr-es,c-hofes , principalement  dans  les  dieux  où  il  n’y. a point  às  P la- 
Ve. 

:Le  Ciment  eft  une  Tuile  calTée -fort  deliée  : c’eft  au-lîî  uncompofé  de 
Æhaux , deTuile  pilée  , 5c  d’eau. 

On  apelle  auSi  Ciment  un  compoie  de  Eri^ue  de  iPoix-refîne,  5c  de  cire,^ 
donc  on  fe  fert  pour  cifcler. 

L’Enduit  eft  un  compofé  de  chaux , 6c  de  ciment , ou  de  Sable  , ou  bien 
■àe  Plâtre,  -ou  de  Stuc,  dont  on  blanchit  les  murailles.  Oe  qui  s’apelle 
crutation. 

Pour  faire  de  bons  Enduits , il  ne  faut  pas  employer  le  fable  aulïî-tôt  qu’il 
.eft  tiré  de  terre  , parce  qu’il  fait  fécher  le  mortier  trop  promtement  , ce  qui 
faitgerler  les  Enduits.  Mais  pour  les  gros  Ouvrages  de  maçonnerie,  lefible 
ne  doit  pas  être  trop  long-tems  à l’air,  parce  que, comme  dit  M.  Felibien, 
le  Soleil , tSc  laLune  i’alterent , en  forte  que  la  pluye  lediflbut,  6c  le  chan- 
,ge  enfin  ptefqu’cn  terre. 

Le  Sable  eft  la  partie  delà  terre  la  plus  aride  compofée  de  forts  petits 
grains prefque  imperceptibles , que  l’on  trouve  prefque  par  tout  , 6c  prin- 
cipalement fur  le  bord  de  la  Mer  , qu  fur  le'  bord  des  Fleuves , 5c  des  Rivk-- 
res. 

La  bonté  du  Sable  fe  connoit  en  general,  lotfqu’en  le  frottant  entre  les 
mains  , il  fait  du  bruit , ce  que  les  terreux  ne  font  point , parce  qu’il  n’eft 
point  aipre.  Une  féconde  marque  de  bon  Sable  eft  lorfqu’ctant  mis  fur  unç 
étofe  blanche  , il  n’y  laiflTe  point  de  marque  après  qu’il  a été  fecoüé. 

On  apelle  Sable  de  Cave  celuy  cçai  fetire  de  deftous  terre  : 6c  Sable  Blanc 
imeforte  de fable  blanc  fait  de  Gy^  calciné , dont  fe  ferventles  Faux-mon- 
noyeurs  pour  mou  er.  Le  Sable  de  Rivière,  %a.^eVie  Gravier. 

LeGyp  font  les  pierres  de  Plâtre  , qui  font  trànlparcntes  comme  du 
Talc. 

;.Le  PtaTRE  eft  une  forte  de  pierre  cuite,  5c  mife  en  poudre  avec  une 
B.vte,  ' Aaaaiij 
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La  Batte  cfl  une  forte  de  gtoflè  maflue  quarrée  propre  abattre  le  Grto. 
vois , & le  Plâtre. 

LcGravois  efl;  urr morceau  de  Plârrc,  ou  de  Plâtras',  qurvient-de 
quelque  démolition. 

Le  PLaxR  AS  efli'un  morceau  de  Plâtre,  qui  a été  employé. 

Le  Talc  eft  une  forte  de  Minerai , qui  cft  fort  tranfparenc. 

Le  Stuc  eft  un  compofé  de  chaux,  & de  marbre  blanc  bien  broyé , 
bien  fafte. 

Le  Caillou  cft  une  pierre  dure,  ronde  en  partie , unie,  &:  fî  petite, 
qu’on  la  peut  jetter  avec  la  main  , &:  qu’on  employé  dans  quelques  ouvrages 
de  maçonnerie. 

LaBRiQviE  eft  une  terre  cuitte  au  four  , propre  à être  employée  aux 
Bâtimens  : & principalement  aux  Châteaux  forts  , & aux  Places  ’ for-- 
tes. 

On  apclle  Bn^Uâté  ce  qui  cft  fait  de  Brique,  ou  en  façon  de  Brique-. 

La  Tui  LE' eft  une  terre  cuite  faire  pour  couvrir  les- maifons.  Il  y a des- 
Tuiles  en  demi-canal , que  nous  apellons  ^ \a.  Âianiere  de  Giiienne.  Il  s’en  - 
fait  encore  de  plûiîeurs  autres  foires  , comme  font  les  Tuiles  Flamandes  , les' 
Tulles  FaîtiereS  y.  \ss  Tuiles  Mâchées  'y,  \ç.s  Tuiles  Gjronnées,  "Voyeiz-lc  Di- 
Blionnaire  de  M.  Felibiem- 

L’Ardoisë  eft  une  forte-  de  pierre  tendre  ,,  & brune,  qui'fo  levé  par 
feuilles,  & dont  on  fe  fért  pour  la  couverture  des  Edifices. 

L’Equcrre,  que  quelques-uns  apelicnt  , cft  un  Inftrumentde' 

bois,  ou  de  métal,  compofé  de  deux  réglés  plâtres  , & ordinairement  min- 
ces , attachées  enfemble  par  l’iine  des  ex-treraitez  à angle  droit  ',  dont  on 
fo  fert  pour  faire  des  angles  droits , & pour  Equarir  , c’eft- à-dire  pour 
drefter  une  pièce  de  bois  , en  forte  que  tous  Tes  angles  foient  droits , & qu’elle 
foit  égale  par  toutv 

On  apcllc  Eq^êrre- Pliante-  une  Equerre  dont  les  deux' reglçs' font  mo- 
biles , & ft  peuvent  joindre  enfemble  : &c  F au jfe- Equerre , ou  Sauterelle  nn 
fomblable  rnftrumcnt.,  dont  les  deux  réglés  fe  meuvent  comme  les  jambes 
d’un  Compas  autour  du  clou  qui  les  tient  jointes  - , dont,  on  fo  fert  pour 
prendre  des  angles.- 

Le  Eéteau  eftuneefpecede  Sauterclié,  dont  les  deuxrégles,  ou  feule- 
ment une  eft  courbe  en  dehors  , eu  en  dedans  , & donc  on  fé  fert  pour 
tranfporter  un  angle  mixciligne  d’üu  lieu  dans  un  autre. 

Les  Ech  AssES  font  des  pièces  de  bois  minces  comme  dés  réglés , qui  ont 
deux  entailles  vers  Ifes  extremitez.  On  s’en  fert  pour  avoir  une  mefure  fixe, 
&■  quine  puifte  pas  facilement  changer  , comme  celle  que  Ton  prendroir 
avec  un  Compas  , , laquelle  mefure  tombe  fùuvent  dans  l’ufage  de  la  Coupe 
des  Pierres. 

On  apclle  Coupe  des  Pierres  nnc  Science  qui  enfêigne  à-  tailler;  Sc  à for- 
mer feparément  plufieurs  pierres , en  forte  qu’étant  jointes  toutes  enfemble 
dans  l’ordre  qui  leur  eft  convenable , elles  ne  compofent  qu’un  feul  Maffif, 
que  Ton  peut  confiderer  commeune  feule  Pierre.  . 

Le  Principal  des  Inftrumens  dont  on  fe  fert  dans  la  Coupe  dés  Pierres,' 
fc  nomme  P aman  qui  cft  t^ne  figurede  carton  ^ de  fer  blanc ou  de  qpeb 
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gu  aütrc  matière  mince  , femblable  à celle  qui  eft  tracée  lut  l’Ëpure  , & 
liir  laquelle-on  fait  toutes  les  operations  AxaTrAÏt  de  la  même  grandeur  de 
,1’oiivrage.  Ces  Paneaux  ont  des  noms  differens  , qu’ils  tirent  des  difFerens 
cotez  de  la  Pierre,  aufquels  on  les  aplique.  Ceux  qui  fervent  pour  pôfer 
des  Arcades  fur  des  Colonnes  j ou  des  Pilatres,  s’apeüent  de  Pié- 

droits^ 

On  apelle'TRAiT  , une  compofition  de  plufîeurs  lignes  droites  , Sc  cour- 
bes que  l’on  trace  fiir  une  Surface  unie  de  la  même  grandeur  que  doit  être 
l'Ouvrage  , & avec  toute  k juttefle  polîible.  Ç’eft  par  les  differentes  ren- 
contres de  ces  lignes  qu’on  forme  les  Paneaux. 

La  Cherche  eft  ordinairement  une  ligne  courbe,  que  l’on  dcternlinc 
.par  le  moyen  de  plufîeurs  points  que  l’on  cherche  par  la  compofltion  du 
Trait,  au  moyen  d’un  demi-cercle. 

Retourner  eft  lorfqu’ayant  dreffé  l’un  des  cotez  , on  dreftè 

celuyqui  luyeftoppofé;  & jAupER  une JPierre  tO:  faire  un  des  cotez  égal 
,en  figure,  & parallèle  à l’autre. 

On  dit  qu’me  Pierre  engraijfe  , ou  qd’élle  eft  Grajfe  , lorfque  d’un  côté 
elle  fait  un  angle  bien  ouvert  : & qu’elle  eft  Maigre  lorfque  d’un  côté 
•elle  fait  un  angle  bien  aigu. 

Le  Rabot  eft  un  morceau  de  bois  emmanche  au  bout  d’un  long  bâton., 
.dont  les  Maçons  fe  fervent  pour  détremper  la  Chaux. 

On  apelle  auffi  Rabot  un  Outil  de  fer  , qui  a un  Puji  de  bois  au  lieu  de 
manche  , dont  le  Memtijler  fo  fèrt  pour  polir  le  bois. 

Il  y en  a de  plufieurs.fbrtes.  Celuy  qui  fèrt  à dégroffir  la  grofte  befbgne, 

dont  le  fer  en  eft  creux , fe  npmme  Rijîard.  Celuy  qui  fert  pour  ra'gréer 
•fur  la  fin  de  l’ouvrage , eft  apellé  Rabot  Rep.lam>  &Cc.  Voyez  le  Di^liomaire 
■de  M.  Felibieti. 

Les  Charpentiers  ont  de  gros  Rabots  , qii’fls  apellent  Gatleres , 5c  qu’en 
quelques  lieux  on  nomme  auflî  Planes.  Ils  fervent  à drcflcr  .,  5c  à planir  les 
'Poutres,  les  ‘Soliveaux  , & les  autres  groffes  pièces  , &c. 

On  apelle  une  petite  folive,  Sc  Sommier  une  pièce  de  bois  plus 

grofte  qu’une  fbÜve  , 8c  moins  grofte  qu’une  Poutre. 

On  apelle  auffi  Sommier  la  première  pierre  qui  porte  fur  les  Colonnes , 
ou  Pilatres,  quand  on  forme  un  arc,  ou  quelque  ouverture  quarrée  , à la 
différence  des  autres  pierres  qui  font  pofées  deffus  , qu’on  nomme  Voujfoiirs, 
ou  F" oujfeaux  , quand  c’eft  une  Arcade , ou  porte  , ou  Pénétré  ronde  : 8c  Cla- 
■veaux  quand  l’ouverture  eft  ^uarrhe. 

On  nomme  encore  Sommiers  les  pièces  qui  reçoivent  les  Bafcules  des 
Ponts-levis. 

Le  Fust  eft  le  bois  d’un  Rabot.  Mais  on  apelle  Fuji  de  la  Colonne  le  corps 
de  la  Colonne  compris  entre  la  Bafe  8c  le  Chafitean  , 8c  ce  qu’on  apelle 
auffi  Vif  delà  Colonne  , que  Vitruve  nomme  Scapus. 

Le  Menuisier  eft  un  Artifan  qui  travaille  en  bois,  8c  fait  plufîeurs  fortes 
d-Otivrages  travaillez  délicatement , 8c  fervant  à l’Archrtcélure  Civile. 

Les  Menuifîers  qui  travaillent  en  grofte  befogne  , font  apcllez  Menui- 
Jîers  d'j^Jfemblage  , à la  différence  de  ceux  qui  travaillent  à des  Cabinets, 
à des  Xables  de  pièces  de  raport , .&  de  Marqueterie , Icfquels  ©a 
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nomme  Menuifiers  de  Jl^artjueterie  , ou  de  F laçage.- 

L’Assbmbl  ACE  font  deux  , ou  plufieurs  pièces  debois  j que-  les  Menui;.- 
fîers  afTfemblent  pour  la  conftruÆion  de  quelque  Ouvrage. 

Il  y a trois  fortes  d’Aflemblagc , le  Q^rré  , qui  eft  le  plus  fimple quand; 
les  pièces  font  coupées  quarrément  : l'^Jfernblage  a Oaglet  , quand  les  piè- 
ces font  coupées  diagonalement , ou  en  Triangle,  & non  quarrément:  & 
V-Ajpsmblage  a-Boïiement , où  la  moindre  partie  de  la  piece  eft'  à onglet-,  Sc 
la-plus-grande  partie  quarrée.  Voyez  le  J14.  Felibien. 

La  Marq;ueterie  eft^une  piece  de  Mofat-que , 8c  d’ouvrage  de  raporr,- 
qu’on  fait  deplufleurs , & differens  bois-,  avec  lefq'uels  on  reprefence  des- 
figures-, & autres  ornemens, 

La  Mos  AÏQi\E  on  Mufa't que,  eft' un  ouvrage  fait  de  petites -pièces  , &; 
morceaux  de  differentes-couleurs  foit  de  pierre , foit-de  bois,- 

Le  Boüem-ent  que  les  Menuifiers  apellent  u^bo'üement , comme  les  Char- 
pentiers difont  ./iboHts  , au>lieude  Bouts  ^ eft-  une  maniéré  d’aftemblagc  de- 
deux  pièces  de  bois  coupées  différemment. 

Le  Pla'.cagb  eft  une  forte  de  raenuiferie  J qui  confifte  à-placqüer  dubois- 
fcié  par  feüilles  fur  des  fonds  faits  de  moindre  b&is  , Sc  à le-  colt-r  par  com-- 
parrimens  avec  de  la  bonne  cèle. 

^ On  apelle  auffi  Elacage  mie  feuille  debois  de  Grenoble , que  les  Toiirneiin 
apliquent  fur  du  Sapin, 

Le  Tourneur  eft  un  Artifan  qui  façonne  du  bois  au  Tour  , & qui  fait 
des  Tables,  desChaifes,  des  Guéridons  , des  Armoires,  8c  des  Cabinets- 
de  bois  de  Noyerv&  à caufe  de  cela  on  l’apelle  quelquefois  Tourneur  en  boisde 
iViy/e7®,,  pour  lediftinguer-du bois  blanc,  qui  ne  fait  que  des' 
ChaifeB  de  paille  fans- être  tournées  , des  Echelles,  &:  autres  chofes  de  bois- 
blanc. 

Le-TouR  eftune  Machine,  dont  on-fe  fort  au  moyen  d’une  corde  attachée 
à-  une  Perche  difpofée  tn  Archet  tourner  le  bois , 8cc-  M.  Felibien  en- 
donne  une  trcs-bellc  defeription  dans  fon  Dictionnaire. 

L’Archet  eft  un  morceau  de  fer-,  ou  d’acier , qui  ploye-en  faifant-refTorti 
8c  aux  deux  bouts  duquel  il  y aune  corde  attachée,  Serruriers-,  &autres- 
Ouvriers  s’-en  fervent  pour  tourner  , . ou  percer  leur  Befogne. 

On  apelle  auffi  -Archer  une  petite  Scie  faite  feulement  d’un  fil  de  léton  , - 
de  laquelle-on  fefort.  pour  fder  les  pierres  dures , . 8c  précieufos. 

Le  Se^rrurier  eft  un  Artifan  qui  travaille  en  fer-,  qui  fait  de  toutes  fortes- 
de  Clefs  , de  Serrures , de  Potences  de  fer  , 8cc. 

La  Serrure. eft  un  ouvrage  de  Serrurier , qui  eft  defer  poli , qu’on  atta- 
che à une  porte  par  dedans  , qui  fort  à fermer  , & à ouvrir  la  porte  par  let 
moyen  d’une  C/if/,  8x.  qui-efteompofée  d’une  Forme  , d’un  Canon, 
Ecujfon  ,.êî\in  Bêle , ou -d’un  Pèse  d’un  Rateau  , Eroche-,_àe.  Coques-^, 
de  Cramponnets , 8cc. 

La  Forure  eft  le  troude  fa  Serrure par  où  entre  la  Clef,- 

Le  Canon  eft. une  efpecede  tuyau  de  fer  , qui  eft  dans  les  Serrures  , Si- 
par  où  entre  la  Clef  qui  n’eft  point- Parée , c!eft-à  dire  percée,  avant  que  de-' 
1^  tourner  pour  ouv-rirla  Porte. 

V,EcuJfm  eft.  une  petite  plaque  de- fer  y,  qu’on  met;  fur  les  - portes  • d'é: 

Chambres 


A R C H I T E C T O R E. 

Chaifibtes , & &s  Bahuts , vis-à-vis  des  Setrures  , 5c  au  travers  de  laquelle 
entre  la  C/e/pour  ouvrir  la  porte. 

Le  Bahut  eft  un  Cofre  couvert  de  cuir,  orné  de  petits  doux  rangez 

agréablement. 

Le  Peee  , qu’on  apelle  auffi  Pêne , eft  un  morceau  de  fer  qui  eft  dans  la 
Serrure  qui  ferme  la  porte , ou  le  couvercle  d’un  Cofrcj  que  la  Clef  fait  aller 
5:  entrer  dans  la  Gâche. 

La  Gâche  eft  une  pièce  de  fer  ronde , percéb,  attachée  au  Poteau  de  la 
porte  J ou  fcèllée  au  mur,  dans  laquelle  lors  qu’on  ferme  la  porte,  on  fait 
entrer  le  Péle  de  la  Serrure. 

Le  R A TE  AU  ce  font  de  petits  morceaux  de  fer  qui  garniflent  une  Serru- 
re, & qui  paftent  entre  les  dents  de  la  Clef,  qui  eft  faite  peur  ouvrir  la 
Serrure,  & qui  empêchent  qu’une  autre  Clef  ne  puifte  ouvrir  cette  même 
Serrure. 

La  Broche  eft  un  morceau  de  fer,  qui  eft  dans  le  Serrure,  8c  dans 
quoy  entre  la  Forme  de  la  Clef. 

Les  Coques  font  des  pièces  de  fer  , qui  fervent  à conduire  le  Pêne  d’unç 
Serrure. 

Les  Crampon  ETS  font  de  petits  Crampons. 

Le  Crampon  eft  un  morceau  de  fer  plié  en  quarré,  5c  attaché  dans  la  20 
pièce  du  milieu  de  la  Croisée  de  la  Fenêtre  , àzns  lequel  on  poufte  le  P^errou 
“éssTergettes  qui  font  attachées  for  le  chaffis  de  la  Viti'e. 

On  apelle  Serrure  Fréfiere  ccWq  qui  eft  quarrée,  & qui  fort  pour  les  Por- 
tés: & Serktre  Bénardè  celle  qui  ouvre  des  deux  cotez.  Il  y a plufienrs  au- 
tres fortes  de  Serrures,  que  l’on  peut  voir  dans  le  DiSlionnaire  de  /rîonjieur 
fdibien.- 

La  Clef  eft  un  Inftrument  de  fer,  avec  quoy  on  ouvre  les  Cofres , les 
Portes , 8c  autres  chofes  , qui  ferment  à Clef.  Elle  eft  compofée  d’un  Pane- 
ton, d’une  Fige  , d’un  Æufeau , d’un  Anneau  , ÔCc. 

On  Houjfetes  les  Serrures  qui  fervent  pour- des  Cofres,  & qui  fo  50 

ferment  à la  chute  du  couvercle. 

Le  Paneton  eft  la  partie  de  la  Clef , ou  font  les  dents. 

La  Tl  GE  eft  la  partie  ronde  de  la  clef,  qui  prend  depuis  l’Anneau  iuf- 
(ju’au  Paneton. 

Le  Muse  AU  eft  l’endroit  du  Paneton  , où  les  dents  font  entaillées, 

L’Anneau  eft  tout  ce  qui  eft  rond  , 8c  en  forme  de  bague  , qui  fort  dans 
une  clef,  comme  d’un  levier , pour  la  faire  tourner  plus  facilement. 

Les  Serruriers  apellent  Cuijfe  de  Greneüiile  certains  Antteaux  de  Clefs  qui 
font  limez  5c  arrondis  , en  forte  que  ce  qui  touche  la  Tige  eft  plus  menu  que 
ce  qui  touche  l’Anneau,  qui  eft  partagé  avec  la  lime  par  une  efpece  de  ci-  4® 
fcliire  , qui  ferme  comme  les  deux  cuiftes. 

La  Fenctre  eft  une  ouverture  qui  fo  fait  aux  murs  des  maifons  pour 
voir  clair,  où  l’on  met  d’ordinaire  une  cloifon  de  bois  8c  de  Vitres,  Quel- 
ques Ouvriers  apellent  les  Fenêtres  des  Eglifos,  Vitreaux. 

On  OL'çdWc.  Abajours  des  efpeces  de  Fenêtres  embrasées  de  haut  en  bas, 
pour  recevoir  le  jour  d’en  haut,  8c  éclairer  des  lieux  bas,  comme  font  les 
Soupiraux  des  Caves , les  ouvertures' qui  éclairent  les  Celliers  , bu  les  Offices 
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qui  font  fous  d’autres  , & d’autres  endroits  où  l’on  ne  peut  avoir  du  jour  pa# 
des  croiféts  faites  à l’ordinaire. 

-Le  Soupirail  ou  U f^enteufe  cft  une  ouverture  pour  recevoir  le  jour. 
Les  ouvertures  que  l’on  met  au  dcilus  de  [’ Entablement  des  Ma-ifons , pour 
donner  jour  aux  chambres  en  Galetas , ou  aux  Greniers  , lè  nominent  Lu- 
carnes. 

On  a.ptl\c  Lucarnes  Damoifelles  âcs  L'^c^tnes  faîtes  en  triangle  ; ^?Oefl 
de  bœuf  les  ouvertures  qui  -.lè  Ÿont  d3ns"ies'’Toits. 

La  Cave  ell  un  lieu  (bûrerrain  voûté  au  deffbus  du  Rez.  de  chauj^ee  Aoîs 
qu’il  ne  reçoit  point  de  jour  , & qu’il  fert  à mettre  le  . Vin. 

LcTIez  de  Chaussee,  que  l on  apelle  aufîi  Nkjean  de  la  Campaene^ 
efl  leSol,  ou  la  {ùrfaie  de. la  rerré. 

• On  updlc  Etage  de  Eez.  de  chauffée  le  plus  bas  Etage  d’un  Bâtiment. 

Le  Cellier  eft  un  Iku  bas,  où  l’on  ferre  quelque  chofe,  comme  du 
vin  J de  l’huile , &c. 

' Le  GrwVr  cft  un  lieu  à ferrer  le  grain.  -Ces  lieux  doivent  être  ouvertSj 
du  coté  de 'la  Traniontane  , piancheyez  de  boîS,-&  le  pavé  en  doit  être  ma- 
çonné de  terre  plutôt  que  de  chaux. 

^ On  apelle  JahnJies  des  Fenêtres  .qui  ont  des  treillis  qui  fervent  à regar- 
der fans  pouvoir  êcrevû  ; Le  Lunette  une  petite.Fenêtre.que  l’on  fait  dans 
les  Toits.  On  nomme  auffi  Lunette  le  Siégé  d’une  Aifance. 

On  apelle  aippuy  de  Fenêtre  ^ la  pierre  qui  couvre  l’y^îfge , . 6c  qui  fait  le 
bas  du  Tableau. 

L’Ale  GE  cft  dans  les  croifées  ou  Fenêtres.3,.çe  qui  eft  entre TesTiedroits 
iufqu’à  l’ Apuy  & qui  eft  de  moindre  épaifftur  que  le  reftc^lu  mûri 
Le  ^ - . . - . 

ment 

-l: 

dans  J au  dedans  d’une  Fenêtre  ou  d’une  porte  , au  dedans  des  ouvertures  des' 
murailles  J pjour  donner  plus  de  ,.joùr  & .de  commodité  a la  Porte  ou  à la 
Fenêtre. 

Le  Verrou  cft  un  morceau  de  fer  attaché  à quelque  chaflis  de  Fenêrrej 
eu  à qüdque  Porte  ^ qu’on  poufte  avec  la  main  pour  fermer -ou, ouvrir  ce 
chaflis,  ou  cette  Porte.  Il  peut  être  plat  & rond. 

Le  Verrou  plat  eft  un  . morceau  de  fer  plat  attaclié  à un  Ecuftbn  de  TVr- 
giîte  par  le  moyen  de  deux  cramponets  .qui  eft.compofé  du  corps  du 
Verrou,  &c  d’un  morceau  de  fer  rond,  quon  nomme  B.mtPïi^  parce  qu’il 
eft  fait  en  forme  de  bouton. 

Le.  Verrou  rond  eft  compofé  du  corps  du. Verrou,  .qui  cft  rond,  & d’une 
queue  , qui  fert  pour  le  faire  aller  & venjr. 

Les  Vetroux  font  retenus  par  deux  efpeces  d’anneaux  , qui  ont.une  doit- 
•ble  'fiche  ou  pointe , qui  entre  dans  le  -bois  par  un  feul  trou , & qui.fe  rabat 
pat  dehors  de'  part  & d’autre.  Ces  anneaux  s’apcllcnt.F’ erte.vellej. 

La  Te  RGETTE  eft  une  plaque  de  fer  déliée  de  forme  ovale,  compoféed’ua 
Verrou,  6c  de  deux  Cramponets,  qui  tiennent  ce  Verrou,  laquelle  on  atta- 
che fur  le  chaflis  de  la  Vitre. 

-La  -Crojse’e  eft  «n  bois  en  forme  dp  .croix  qu’où  tnet  dans  .les 
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^es  murs , où  Ton  veut  faire  des  Fenêtres , ôc  à quoy  on  attache  les  Pan- 
jjeaux  de  Vitre  avec  leurs  chaffis. 

Ce  fout  auffi  des  pierres  en  forme  de  croix,  quon  met  Bayes  des^ 
niurs,  où  l’on'veut  faire  des  Fenêtres. 

On  apelle  Croljïllon,  ou  Meneau  ^ une  partie  foit  de  pierre  ou  de  boisj' 
qui  fepare  une  Croifée  en  deux.  C’eft  auflî  une  demi-Croifée. 

La  Baye  eft  une  ouverture  qu’on  laifle  dans  la  muraille,  lors  qu’on  bâtit, 
pour  mettre  une  Porte , ou  une  croiiee. 

Le  Pane  AU  cé'fontplufieurs  morceaux  de  verre,  donc  les  uns  s’apellent 
SorneSj  &c  les  autres  Pièces' cjuarrées,  & Lefangés  mi£cs  en  plomb,  foir[qu’el- 
Içs  foient  attachées  ou  nbn  fur  un  chaffis'de  bois. 

La  Borne  eft  un  morceau  de  Verre,  qui  finit  en  pointe  par  les  deux 
bouts  j & qui  eft  au  tour  d’une  pièce  quarrée  dans  un  Paneau  de  Vitre. 

La  Losange  eft  une  piece  de  Verre  ayant  la  figure  d’un  Rhombe,  donc 
on  fait  les  Pancaux  de  Vitre,  SC  qui  finit  en  pointe  par  haut  & par  ba*-. 

Gerte  figur-e  n’a  que  quatre  cotez , mais  Ia;,Borne  en  a fix;  ce  qui  me  fait 
iôuvenir  d’un  Ptoblemc  qui  m’a  été  autrefois  propofé  par  un  Vitrier,  le- 
quel me  demanda  une  maniéré  aifée  pour  faire  une  Borne  équilatérale  com- 
pofée  de  deux  triangles  équilatéraux , 8c  d’un  quarré  au  milieu , qui  fût  éga- 
le à un  Triangle  donné  équilatéral,  en  forte  qu’il  n’entrât  pas  plus  de  Verre 
dans  une  figure  que  dans'Tautre.  Ce  Problème  fe  r-eduit  à ceiuy-cy. 

PROBLEME,- 

’Keàulre  un  Triangle  donné  éqâllateral  ennnExagene  irrégulier  équilatéral  ^ 
comfofé  de  deux  Triangles  équilatéraux , & d'un 
quarré  an  milieu, r- 

lUoy  que  ce  Problème  ne  foit  pas  dilEâile  à réfoudre  en'  général  ' ily  a neanmoins'dc 
J...  a difficulté  à le  refoudre  courtement  pour  eftre  d’ufage.  C’eft  perarquoy  je  l’ay- 
bien  voulu  ajoiuer  içy  , pour  faire  voir  qu'e’  ccluy  qui  entend  bien  .l’Algebre  peut  tou- 
jours refondre  un  Problème  , quand  il  eft  ppffibic  , par  la  Voye  la  plus  fimple , & qaexé- 
luy  qui  lé  refoùd  fans  A-lgebre,  doit  plutôt  fon  inveritiôn  au' hazatd  qu’à  une  certaine' 
Science. 

Pour  donc  trouver  l’Exagone  irrégulier  équnatêra,!  DEFGHI  , coitipofé  du  Quarré' 
EH  , entre  les  deux  Triangles  équilatéraux  EDI , pG  H , qui  foit  égal  au  Triangle  équi- 
litcpl  donné  ABC  , fïippofez  AB  & DE  30  ■«  , & alors  l’aire  du  Triangle  'don- 
né ABC  fera  — v/3 & celle  de  l’Exagone  DG  fera  xx'-i — ^ Ainfi 'bu  aura  cec- 

4 . i 

te'  Equation , ara; '4-  - v'j  a'4  yj  — yâont  efiaque'  partié  étah't  multipliée  par  4,  pour 

' , _ 2,  , 4^ 

faire  évanouir  lés  fràétionï,  ou  aura  celle-cy , 4XX Jinxéyi  où  prenant  la 

Ràcine  quarrée  de  chaque  part'e  'on  aura  céiietCy,  J'^xx  4-  ar  iP  Jst laquelle  étant 
réduite  en  proportion  donne  cette  analogie , *f.3  44  t ^ ^ <*,  a;,  qui  fait  connoî- 

tre  que  le  côte  AB  eft  au  côté  DE  , comme  4-  i , <à  , ou  comme  a à 

* — Si  donc  on  rrouvddeàx  lignes  égaies  à 1 , & à •JJzy  — J,/^  , Sc  qu’à  ces  deux 
lignes  égales  ÀzSe  au 'côté  AB  , ou  nouye  uue  quatrième  proponionnçlle , on  aura  le  côté 
pE  qu’on  cherche. 
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Mais  pour  venir  à la  pratique  . prolongez  la  perpendicuIairc.CO  du  rtriâogle  donné 
, Abc  j.jufques  en  K , en  forte  que  la  ligne  OK  fort  égale  à OB  ,ou  à la  moitié  du  cô- 
té AB,  & décrivez  à l’entour  de  da  ligne  CK  le  demi^cetçle  CLK , qui  coupe  icy  le 
côté  AB  prolongé  au  point  L.  Après  cela  tirez  la  droite  KB , ,&  ayant  pris  fur  la  per- 
pendiculaire CO  , 'lia  ligne  CM  égale  à la  ligne  OL,  tirez  par  le  point  M,  la  droit, e 
MN  parallèle  à la  ligne  KB  , & la  ligne  CM  reprefentera  la  longueur  du  côté  DE  qu’oa 
cherche  : de  forte  que  l’Exagone  qui  fera  fait  de  cette  ligne  CN  ou  DE , fçavoir 
DEFGHI , fera  égal  au  Triangle  prppofé  ABC. 

>D  B M O N B T R.  A T -I  0 N.' 

g © Dans  les  triangles  fcmblahlcs  CKB  , CMN  , on  a cette  analogie,,  'CK  , CB  ::  CM, 
CN  , ou  CK , AB  OL  , DE  , & pat  confequent  cellc-cy  , CKg" , ABgt  ::  OLq,DEq: 
c’eft  pourquoy  fi  à la  placé  de  OL^  , on  met  la  Rcélangle  COK  , ou  COB  , ou  le  triangle 
ABC  , Sc  qu’à  la  place  de  CK^  on  mette  COq  -j-  OKq  -J-  iCCB  , ou  CO^  -h 
)+.  zCOB,  ou  BCgf  -f-  zABC,  ou  ABj.-J-  lABC  , on  aura  cette  autre  analogie,  AB^ 
i-i-  zABC  , A'Bq  ::  ABC  , DEgf , & fi  à la  place  des  deux  confequens  ABj  , DEg  , on  mec 
les  deux  triangles  fcmblables  ABÇ  ,DEI , on  aura  cette  autre  analogie  , AB5  -f-  zABC, 
ABC  ABC  , DEI , .&  enfin  lî  à la  place  des  deux  premiers  termes  A'Bq  -fi-  zAEC, 
ABC  , on  met  les  deux  DG  , DEI , qui  font  en  même  raifon , parce  que  ABg’  + zABG 
eft  un  Exagone  fem.blable  à i’Exagonc  DG,  chacun  étant  compofé  d’un  quarré  & de 
deux  triangles  équilatéraux  , on  aura  cette  derniere  analogie,  DÇ  j PEI  ABC;  DEI,, 
par  eçufequcnt  DG  30  ABÇ.  Çç  qu'il iaioit  déiQoutïer. 
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' Il  eft  évident  que  la  ligne  CN , ou  DE , eft  proportionnelle  aux  trois'quantitez  «/3  -f-r; 
JJ] , AB.  Car  fi  l’on  fuppofe  AB  30  a , on  aura  OB  , ou  OK  OO  i , CO  ^0  Jj  , CK 
00  & OL  ou  CM  "JpJJi  , & dans  les  triangles  lèmblablcs  MCN,  KCB  , 

on  connoît  que  ces  quatre  lignes  font  proportionnelles  KC,  CM,  BC,  CN  , ou*/}-f.i, 
JJ]  , AB  , DE. 

Mais  comme  nous  avons  aufll  reconnu  que  la  raifon  du  côté  AB  au  côté  DE  eft  égale  • 
à celle  dé  a à JJ^y  — JJ]  , Sx:  que  nous  avons  fuppofé  AB  DO  a , on  aura  D E DO  JJ^y 
j^JJ}.  Pour  donc  trouver  le  côté  DE , il  faut  chercher  deux  lignes  égales  ^JJ^7,  & 


.à  Vv'j  . parce  que  leur  différence  donnera  le  coté  DE  qu^on  cherche.  Nous  avons  déjà 
trouvé  la  ligne  OL  "JP  JJ]  , il  ne  refte  donc  plus  qu’à  trouver  une  ligne  égale  à JJxy, 
ce  qui  fe  fera  en  prenant  fur  la  ligne  CK  prolongée  , la  ligue  KP  égale  au  côté  AB  , & 
en  décrivant  au  tour  de  la  ligne  CP  un  autre  demi-cercle , qui  donnera  fur  le  côté  AB 
prolongé  la  ligne  OR  égale  à JJ17.  C’eft  pourquoy  la  ligne  LR  fera  égale  à JJ'i-y^ 
JJ]  , Sc  par  confequent  au  côté  DE  qu’on  cherche. 

La  Porte  eft  un  adcmblage d’ais  attachez  avec  des  Pentures  > & foûte-, 

nus  par  des  Gonds  ^ pour  ferinet  l’ouverture  par  où  l’on  entre  dans  un 

- - . . - - 
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Les  Portes  font  rondes , ou  quarréesi  les  unes  , & les  autres  font  toûjour#  " 
grandes,  moyennes,  & petites.  La  gfande  Porte  d’une  Eglife  fe  nomme 
Portail. 

On  apelle  Porte  de  devant  la  porte  de  l’entrée  du  Logis  : 5c  Porte  de  derrie~ 
re  une  porte  pour  fortir  parle  derrière  de  la  Maifon. 

La  Porte  Prifée  , que  les  Menuifiers  apellenc  Porte  à deux  manteaux  , eft' 
une  Porte  qui  s’ouvre  en  deux. 

La  Porte  Cochere  eft  une  aftemblage  de  grandes  Planches  attachées  les 
jg  unes  auprès  des^utres,  & de  bonnes  Pentures.  pour  fermer  l’ouverture  qu’on, 
fait  lorfqu’on  bâtit  une  Maifon  , où  doivent  entrer  des  Carofles  , des  Cha-, 
ïiots , &CC. 

La  Porte-Blaife  que  les  Ouvriers  apellent  Biais- f ajf'é  , eft  celle  où  la  moL 
tié  de  l’ouverture  de  chaque  coté  eft  biaife,,,-&  l’autre  moitié  ouverte  quarré-- 
ment,  foit  ppurla  commodité  du  paflà'ge,  foit  pour  recevoir'du  jour. 

C’eft  pour  cela  qu'on  eft  fbuvent  contraint  de  Dégauchir  l&s  Piédroits  , 8c 
les  l^ outes  , ou  les  Cintres  des  Portes  , 6c  des  Fenêtres  des  Eglifc-s , & d’au- 
tres lieux,  6c  les  rendre  biaifts  , & obliques  fur  une  muraille  qui  eft  droite. 

Les  Portes.de  même  que  lés  Fenêcresdoivent  toûjours  fe-rencontrenles  unes 
fur  les  autres , afin  que  le  vuide  foit  firr  le  vuiie.  Si  l’on  continue  d'élever 
20  une  muraille  fur  les  portes,  & furies  Fenêtres  , alors  de  crainte  qu’elles  ne  • 
foient  trop  chargées,  on  faimne  décharge  au  deftus  par  le  moyen  d’un  Cin-- 
tre. 

LePiEDRoîT,  qu’on  apelle  auflî  Jambage  , quand  il  apart'ent  à une 
Porte , eft  un  Pilier  quarré  , qui  eft  en  partie-  engagé  dans  un  mur.  Les  Pié- 
droits ont  leurs  mefures  fti'tvant  les  Ordres  , dônt  l’Edifice  eft  bâti.  Ceux 
des  Fenêtres  doivent  être  îaix.  Embrafez. , c’eft -à-dire  élargis  en  dedans  , & 
refeüillez  de  deux  à trois  pouces , ou  environ. 

Qn apelle  le  haut  de  la  Porre  qui  polê  fiir  les  Piédroits  ,■  Sourcil  , ou  Fron- 
On  donne  . d’ordinaire  à la  hauteur  des- Portes  le  double  de  leur  lar- 

30  geur. 

DéoAucHtR  eft  fedrefler , ou  aplanir  une  piece  de  bois,  ou  une  pierre.' 
On  dit  qu’une  pierre , ou  une  piece  de  bois  cfi  Gauche  ,lorfqueles  angles,  ou 
cotez  ne  répondent  pas  à la  place  où  elle  doit  être  mife. 

La  V oÛte  en  general  eft  le  haut  de  quelque  ouvrage  d’Archirediure  , com-*^ 
me  des  Eglifes  -,  & des  Caves  , qui  eft  fait-en  maniéré  d’iarc  bandé. 

La  P' OUte  en' Berceau  , ou  üm^^hment  Berceau  t eft  celle  qui  formeunde-/ 
mi-cercle  entier  , 6c  c’eft  à caulè  de  cela  qu’on  l’apelle  auflî  Hémicycle. 

Quand  une  Voûte  eft  plus  bafle  qu’un  demi-cercle,  on  XA^t\\ç.Arcfurbaif- 
fé  en  anfe  de  panier , ou  Berceau  Surbdijfé  : 6c  quand  la  concavité  de  la 
4°  Voûte  pafte'en  hauteur  , 6c  excedê  là  longueur  , ou  le  diamètre  du  demi- 
cercle  , on  Papelle  Berceau  Surhaujiê. 

On  apelle  Berceaux  Ratnf  ans  ^ onVoutes  Rampantes  , celles  qur  ne  font  ^ 
pas  parallèles  a 1 Horizon-,  comme  font  les  Voûtes,  les  Décentes  des 
Gaves. 

Les  Voûtes  fulpenducs  s’apellent  , à caufê  de  la  reflfemblance 

ourles  ont -à  une  trompette-,  qui- étant  étroite  d’un  bout  va.  çn  s’élarglCj' 
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"Si  les  Voûtes  J ou  Berceaux  tombent' fur  un  Plan  biais  , & qu’ils  faffén’^ 
des  angles  obliques  J & inégaux,  on.les  nomme  l^autis  Biaifantcs  , o\x  Mer- 
cffiHx  Biaifms  : & s’ils  biaifent,  & rampent  tout  enfembje  , on  les  apelle 
Berceaux  Biais  , & Rarnpans. 

,.La  porj:c  , ou  entrée  d’une  Voûte,  ou  Berceau  eft  compofée  de  Piédroits  , 
^HJinpofies  ^ ou.  Coujfinets  ^ & de  l’arc  qui  eft  audeflus  , dont  toutes,  les. ^piè- 
ces (ont  diftindes. 

Chaqiîe  pierre  qui  compoleles  Piédroits  ^Sie-.nomme  Quartier  ,ovi.Carre.a{t 
du  Piédroit.  Le  Quartier  qui  tft  le  plus  haut  de  tous,  fur  lequel  laVoure 
prend  naillànce , s’apellc'Co«j^m  , ou /?wpoy?e.  Chaque  pierre  qui  forme  la  ■ 
Voûte  , ou  arc  , fe  nomme  V ouffbir. 

Les  lignes  qui  forment  les  coins  des  Piédroits  , le  nomment  Arrêtes  dti 
PiVdre/r.  On  apelle  auffi  Cdr«  , Flanc,  ou  Tableau  du  .Piédroit  ^ la  partie 
qui  n’eft  pas  de  face  , mais  qui  eft  fous  l’arc  , ou  Voûte. 

On  apelle  An  fis  de  panier  les  Arcs  , ou  Voutes  furbaîjfées  , c’eft-à-dire 
qui  font  plus  baft'es  qu’un  demi- cercle  ; & Doubleaux  les  arcs  qui  forment 
les  Voûtes,  quiibntpofcz  diredement  d’un  Pilier  à un  autre,  & qui  fepa-» 
rent  les  Crotfées  d’Ogivest  'Ils  ont  quelquefois  plus  de  largeur  que  les  Ogives^ 

Les  O G I VES  , ou  Augives , ou  Croifée d’ Augives  , (ont  les  arcs , ou  bian*. 
çhes  d’une  Voûte  , qui  traverfent  diagonalemenr  d’un  angle,.à  un-autre  , 
qui  forment  une  croix  entre  les  aurres  arcs  qui  font  les  cotez  du  quarté,  dont 
les  arcs  'font  les  diagonales  , ce  q.ii  fe  voit  aft'ez  dans  nos  Egiifes. 

Les  Arcs  qui  feparcnc  chaque  croiiée  d’ogives , fe  nomment  fouvent 
Doubleaux  3 & les  membres,  ou  moulures  des , O glyes  , s’apellent,  Aérryi, 
Scc. 

On  apelle  VoUte  .d 'Lunettes , oUrBerceau'd  Lunettes  ^.losîcpae  fur  les  co- 
tez , -OU  dans  les  flancs  on  y fait  dcs.ouyertures  çurarc.,  po.ur  y pratiquer  des 


jours. 

Mais  on  apelle  F'atf/i?  en  arc  de  Cloître  t lorfque  deux  Voûtes,  en'Berceaiî  , ^ 
s’aflemblcnt  pour  retourner  enéquaires,  ce  qui  fait  que  l’arc  qui  va  d’une  ^ 
Encoigneure  à l’a.itre , eft  moitié  creux,  & mpitiéà  Arê-te 

Les  Vousso.iRs  , ou  Voujfeaux,  font  les  pierres  d’aft'cmblage  , qui  for- 
ment le  cintre  d’une  Arcade  , ou  d’une  Voûte.  Chaque  V oufToît  a fîx  cotez: 
le  côté  qui  eft  creux,  & qui  doit  ferv-ir  à former,  le  ciritre  de  la  Voûte,  fo 
nomme  Doüelle  , ou  Doüelle  extérieure  du  Toujfoir  , & quelquef  ds  Intra- 
dos, Le  côté  qui luy eft oppofo , ••&  qui -fait  le.deflus  de  la  Voûte,  s apelle 
Doüelle. Ext evieure , ou, Extrados.  Les  côtçz  qui  font  cachez  dans  le  corps 
du  mur,  ou  de  la  voûte,  fe  nomro.ent  les  Lits  de  la  pierre  , 8c  les  aiîtrejS  faces 
qui  font  les  bouts  du  Vouftoi-r  , s’apellent  les  Têtes  de  la  pierre. 

On  apelle  Joints  de  pierre  les  Jntervales  qui  font  entre  les  pierxes ‘.Joints 
des  Lits  les  incervaies  qui  font  entre  les  pierres  pofées  les  unes  for  les  autres: 
èc  Joints  montants  les  -ïnteïxzles  qui  font  entre  les  pierres  .mifes  à coté  les 
unes  des  autres 

-L’Arcade  eft  uneouverture  cintrée , quife  termine  en  rond  , & -qui  s’a- 
puye  Cut  deux  Colonnes , ou  fur  deux  Piles.  Les  Arcades  ne  lient  pas, les  Ca- 
lonnes  les  unes  aux  autres,  conjme  ..fûrit  les  Aiyhitraves  , ce  qui..e.ft  le.ilf 
principal  ufage. 


40 


> 


5«8  A R C H I T E C T U R E. 

Onapelle  Arc  , ou  Arcean  d’une  Voûte , fa  courbure  , & le  cintre  qn'elP 
fait.  La  Face  de  front  fe  nomme  Tête  , ôc  Front  en  general  : mais  dans  l’éten- 
due des  Piédroits  , elle  s’apelle  Tête  , & Front  des  Piédroits , de  dans  l’éten- 
due de  l’arc , on  la  nomme  Tête  au  Front  de  l^arc. 

On  apelle  auffi  Arc,  ou  Areem  d’une  Porte,  ou  d’une  Fenêtre,  lorfque; 
par  en  haut  elle  efl;  conftruire  avec  des  VoulToirs , & non  pas  avec  des  cla- 
veaux , e’eft  à-dire  qu’elle  eft  cintrée  , de  non  quarrée. 

^ ^ Les  parties  d’une  Voûte , qui  pofent  fur  les  Impoftes,  (ont  apellées  Peins 
de  la  Toute  : de  la  pierre  du  milieu  d’un  Arc  , ou  d’un  Arceau , ou  d’une. 
•jQ  Voûte,  eft  apellée  C/e/":  mais  on  apelle  Cw/eV  le  côté  de  la  première,  ou  de 

^ la  derniere  Arche  d’un  Pont , ou  la  demi-pile  , qui  eft  quelquefois  au  niveau 

du  Quay  , ou  qui  ne  l’excede  que  fort  peu.  La  Pente  d’une  Voûte  s’apclle 
Retorribée, 

La  Pierre  de  r<î///e  eft  une  pierre  taillée  , c’eft- à-dire  dreftee  à force  de  pe- 
tits coups  , 5c-avec  foin. 

On  apelle  Pierre  tournée  a la  befogne , ou  en  œuvre , celle  qui  n’eft  pas  en- 
core tout- à- fait  taillée,  & prête  à employer  : de  Pierre  Telué  , de  auflî 
Pierre  T erte  celle  qui  eft  encore  Brute  ^ c’eft-à  dire  telle  qu’elle  fort  de  la 
Carrière. 

Mais  on  apelle  Harpes  les  pierres  qu’on  laifle  fortir  hors  du  mur  , pour 
fervir  de  liaifon  , loi  fqu’on  veut  les  joindre  à une  autre  muraille. 

On  les  apelle  Naijfance  , Congé  ,.de  Efeape , lorfqu’elles  font  laiftees  pour 
formerunc  Voûte.  Ily  en  a auffi  qui  les  nomment  Pierres  d'attente; 

On  apelle  celuy  quia  foin  de  tracer  les  pierres,  de  les  mar- 

quer avant  que  les  Tailleurs  y travaillent. 

Quand  les  Carriers  travaillent  dans  une  Carrière , ils  aptWcmP Abbatis  les 
pierres  qu’ils  détachent,  & font  tomber  après  olVoxx  Souchevé  , c’eft- à dire 
après  avoir  ôté  la  première  qui  eft  au  deftous  , ou  dernier  Banc,  pour  faire 
tomber  les  autres  Bancs  de  deffiis.  Cette  pierre  qu’on  tire  s’apelle  Souchet , & 
quelquefois  elle  n’eft  que  comme  de  la  terre  ou  du  grais.  On  nomme  auffila 
cîémolition  d’une  maifon , ou  d’une  muraille , VAbbatis  d'une  Maifon, 

On  apelle  Carrier  ccluy  qui  travaille  , ou  qui  fait  travailler  à une  Carrière: 
de  Carrière  un  lieu  creufé  , de  profond  dans  la  Terre  , d’où  Ton  tire  des 
pierres  avec  une  Machine,  que  nous  avons  apéllée 

Les  Maçons  nomment  Abreuvoirs  certaines  ouvertures  qu’ils  laiftent  en- 
tre les  jointsdes  grofles  pierres  déraillé  , pour  y couler  du  mortier. 

On  apelle  Chaîne  de  pierre  de  taille  une  Pile  de  pierres  rnifbs  les  unes  fiir 
les  autres  en  liaifon  , pour  porter  des  Poutres.  Lorfque  ces  Piles  foûticnnent 
des  Poutres  , on  les  nomme  Jambes  Soupoutrées  , on  Piédroits. 

Ce  que  l’on  nomme  Chaînes  dans  les  murailles  n’eft  pas  toûjours  fait  avec 
des  lierres  détaillés  , car  quelquefois  elles  ne  font  que  de  rnoilon  , ou  de 
cailiou  maçonné  à chaux,. & à fable  , lorfque  les  murs  font  de  moindre  ma- 
tière. 

On  apelle  Jhfargelle  la  derniere  pierre  d’un  Puits , qui  eft  ronde  , de  tou- 
te d’une  picce.  Elle  fert  d’apuy,  & à recouvrir  les  autres  pierres  : de  Jldeuil- 
lere,  ou  MoUiere  la  pierre  dont  on  fait  les  Meules  de  Moulin. 

On  apelle  P arement  d’une  Pierre  le  côté  qui  doit  paroître  au  dehors  d’un 

mur  ,• 
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mur & une  pierre  tendre  groffiêre. 

Mais  on  apelle  Piere  Co-^uillere  , ou  Coquilleufe  , une  pierre  poreufe  , 
& qui  efl:  pleine  de  petites  coquilles  : &:  Queux  une  pierre  à réguîfer. 

La  Pierre  en  general  cft  félon  M.  Richelet , un  corps  mixte  inanimé  , 
qui  ne  fe  liquéfié  point  J & que  fans  beaucoup  d'alteration  la  nature  a formé 
d’une  terre  fimple.- 

LcPeatrond  ^ ou  Sojfite  , on  LumBris^  efl:  proprement  le  deflbus  d’un 
Plancher  ^ dont  le  d'efllis  s’apelle  Aire. 

LaCHEMiNE’E  efl  une  partie  de  la  Mailon  , par  où  fort  la  fumée,  & 
qui  efl  compofée  d’un  Atre , d’un  Contrecœur  d’un  Manteau  y d’une  Hotte, 
de  Piédroits,  & d’un 

L-Atre  , qu’on  apelle  aufli  Foyer,  efl  l’endroit' d’une  chambre , ou  d’une 
cuifine,  où  l’on  fait  le  feu, 

LeCoNTREcœuR  efl  la  partie  de  la  Cheminée,  où  l’on  met  une  plaque 
qui  s’étend  entre  les- deux  Jambages,  & qui  prend  depuis  l’arfe  jufqu’au  com- 
mencement du  Tuyau  de  la  Céim;»i?e,c’eft- à-dire  de  l’endroit  par  où  la  fu- 
mée monte  , & fort. 

L’ouverture  de  Tuyau  d’une  Cheminée  ne  doit  pas  être  trop  grande  , dé 
crainte  que  l’air,  & le  vent  n’y  trouvent  trop  d’cfpace  , & qu’y  pouvant 
erre  agitez  ils  ne  chafl'ent  la  fumée  en  bas,  & n’empêchent  qu’elle  ne rhontc, 
& ne  iorre  aifément. 

Il  ne  faut- pas  aufli  faire  les-  Tuyaux  trop  petits  , parce  que  la  fumée 
Il  ay  ant  pas  un  paflage  libre  , elle  s’engorgeroit,  & rentreroit  dans  la  Cham- 
bre. 

Pour  empêcher  qu’une  Cheminée  ne  fume  je  rapportera  y- icy  un  moyen 
tres-facile  à pratiquer  , qui  efl  de  M.  Perrault.  Il  confifte  à ôter  la  principa- 
le , & la  plus  ordinaire  caufe  qui  fait  fumer , qui  efl  le  défaut  du  flus  de  l’air, 
qui  cft  neceflaire  pour  aider  à faire  couler  la  fumée  dans  le  Tuyau  de  la  Che- 
minée , car  il  arrive  rarement  qu’une  chehainée  fume  lorfquc  la  porte  , ou  les 
fenêtres  fdnt'ouvcrtes.  Voici  comme  il 'dit. 

On  enferme  dans  l’épaiflèur  du  Plancher  un  Tuyau  de  quatre- pouces  de 
diamètre  , qui  ayant  une  de  fes  ou-vertures  dehors  , &:  paflant  fous  le  Foyer  , 
va  s’ouvrir  à quelqu’un  des  coins  de  la  chambre.  Ce  Tuyau  fournit  l’air  qui  eft 
neceflaire  à l’ccoulement  de  la  fumée , & la  chaleur  du  Foyer  qui  fe  commu- 
nique en  p'aflà-nt  à cet  air , empêche  qü’il  ne  refroidifle  la  chambre,  comme 
feroit  celùy  qui  entreroit  par  la  porte , ou  par  les  fenêtres. 

LeMANTEAu  eft  ce  qui  couvre  la  ii/euw.  Les  Sérruriers' apellent  ai  n fi  lu 
barre  de  fer  qui  foiitient  le  Manteau.  Ces  fortes  de  barres  portent  fur  les 
deux  Jambages  , & étant  ployées  quarrément  , on  lés  fcele- dans  le- gros 
mur. 

La  Hotte  eft  la  pente  du  dédahs  des  cheminées.  Elle-  eommencc  de  deffiis 
la  barre  qui  porte  fur  les  Jambages,  - &:  va  finir  contre  le  haut  du  Plan- 
cher. 

LePiANCHER  eft'fur  quoy  on  marche  dans  une  chambre.  Une  chambre 
a toujours  deux  Planchers , ceîuy  d’en  bas  fur  lequel  on  marche  dans  la  mê- 
me chambre,  & celuy  d’en  haut , fur  lequel  on  raarthe  dans:  la  chambre  de 
dcflîis. 
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La  Bavette  cft  une  bande  de  plomb  , qui  couvre  les  bords  ; de  les  de^ 
vans  des  Chefneaux  ^ ôc  que  l’on,  met  auflî  fur  les  grandes  couvertures  d'Ar- 
doife  au  defibus  des  Boiirfeaux. 

LeBouRSEAu  eft  un  gros  Membre  rond  fait  de  plomb  , & qui  règne 
dans  les  grands  Bâtimens  au  haut  des  Toits  couverts  d’Ardoifes. 

Membre  rond  qui  eft  fous  la  Bavette  , s’apelle  La  piece 

de  plomb  qui  eft  au  droit  des  Arctleres  ^ & fous  les  Epies  , ou  Amqrtiflc- 
mens  J fe  nomme  Lanufiire  , onBafqne,  parce  qu’elle  eft  coupée  en  forme 
de  bafque. 

On  apelle^m^m  toutes  les  parties  qui  compofent  les  principales  piè- 
ces , comme  font  les  Doueïnes  , les  ^flragales  , les  CymaiJes  , &c. 

On  apclle  auflî  Membres  d'une  ^éaifon  les  diverfes  pièces , ou  appartemens 
qui  la  compofent. 

Les  parties  d’un  Edifice  qui  font  au  deffus  des  Chapiteanx  des  Colonnes  , 
commsï’Eplftyle  , Je  Zophore  , la  Corniche,  le  Fronton  , les  Zeroteres , & 
les  autres  ôrnemens , qif  on  met  pour  fervir  d’amortiflemens  , doivent  être 
■planchez  en  devant  par  le  haut  de  la  douzième  partie  de  leur  hauteur  ,pouic 
faire  un  plus  bel  effet  à la  vûe. 

On  apeile  Denticule , & Dentelet  un  Membre  de  la  Corniche  Jenlqiie , & 
A&la.  Corniche  Corinthienne , quieftquarré,  & recoupé  par  pluficurs  £w<2i/- 
les.  Voyez  la  figure  de  Y Ordre  Dorique. 

U Entaille  eft  quand  on  Entaille  une  piece  de  bois  , c eft-a-dire  quand  on 
enleve  quelque  chofe  d’un  morceau  de  bois , pour  en  joindre  un  autre  mor- 
ceau fur  celuy  dont  on  a enlevé  quelque  chofe. 

U Entaille  pont  {imzt  les  Scies  cft  un  billot  debois  fendu  , dans  lequel 
les  Menuifiers  font  entrer  le  fer  de  leurs  feies , quand  ils  veulent  en  limer  les 
Dents  ; &c  pour  tenir  la  Scie  plus  ferme  j ils  y mettent  auftî  un  coin  de 
bois. 

On  aptW&iinSx  Entailles  , & Oches , ou  Coches  , des  marques  que  les 
Tailleurs  de  pierre,  ouïes  Charpentiers  font  fur  des  réglés  de  bois , pour 
marquer  des  mefùrcs. 

Les  ArEsti  ERES  font  les  Enduits  de  Plâtre,  ou  de  Mortier,  que  les 
Couvreurs  mettent  fur  la  couverture  d’un  Pavillon  , aux  endroits  où  font 
les  Zrêtiers  de  bois  , pour  fupléer  au  défaut  de  la  Tuile. 

Les  Arctiers  font  les  piecesdebois,  qui  prennent  des  angles  d’un  Bâ- 
timent pour  faire  la  couverture  en  Pavillon,  ou  en  Croupe.  Elles  doivent  être 
un  peu  plus  groffes  que  les  Chevrons , à caufe  qu’il  les  faut  Délarder,  c’eft- 
à-dire  qu’il  en  faut  ôter  quelque  chofe. 

Le  Couvreur  eft  l’Artifan  qui  couvre  les  Bâtimens  de  Late , ou  de  Tui- 
les jOud’Ardoife , & qui  met  le  plomb  fîir  lès  couvertures. 

L’Entablement,  onTravaifon,  eft  la  qui  cft  au  haut  des  mu- 

xailles  d’ûn  Edifice , 5c  le  lieu  où  pofe  la  charpente  de  la  couverture , au 
ileffus  du  Chapiteau.  Voyez  la  figure  j . qui  fuit. 

La  SAiLLiEeft  l’avance  en  dehors  des  membres  d’un  Bâtiment.  Les  Ma- 
çons apellent  auflî  Saillie  une  maniéré  de  petite  ceinture  , qui  fert  d’orne- 
ment à une  Cheminée. 

.jteMoBuiE  fftune  gratideu|dctçrmiîié,c  que  Toa  établit  pour  régler  tou- 
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tes  les  melîires  de  la  diftnbütion  d’un  Edifice.  Les  A rchitcdtcs  prennent  cette 
mcfiire  fur  le  Diamètre  du  bas  de  la  Colonne,  donc  ils  fe  fervent  pour  mefu- 
fer  toutes  les  autres  parties  d’un  Bâtiment,  en  divifant  ce  Diamètre  en  6o 
parties  égales,  ou  bien  en  i a , &c.  Il  faut  excepter  dans  {‘Ordre  Da-rique^ 
auquel  le  Module  eft  ordinairement  la  moitié  du  Diamètre  de  k Colon- 
ne. Ces  parties  s’apellent  Minutes. 

L’Oe-dre  d’Architecture  ckCelonM.  Perrault  une  régie  pour  la. 
proportion  des  Colonnes  , & pour  la  figure  de  certaines  parties  qui  leur  con- 
viennent , félon  les  proportions  differentes  qu’elles  ont. 

Les  Anciens  fe  font  fervi  de  cinq  ordres  d’Architeéturc  , qu’on  apelle 
Tofean,  Doriejue , Jonique  , Corinthien , Sz  Cornpofé.  Mais  il  femble  que  de 
cinq  on  n’endevroit  conter  que  trois  , & oter  le  premier  , & le  dernier, 
parce  que  le  Tofean  eù:  trop  fimple , 6c  trop  Ruftique,  ôc  que  le  Comfofé 
eft  trop  Hardy  , &:  trop  embrouillé. 

Oiî  doit  difpofec  tous  ces  ordres  en‘ forte  que  le  plus  gros,  & le  plus  fort' 
fe  trouve  toujours  au  deffous  du  plus  foible  , parce  qu’ainfi  le  Bâtiment  fo 
foûtiendra  mieux , en  ayant  un  fondement  d’autant  plus  affuré.  Ainfi  l'Ordre 
Ddkyai?  portera  toûjoursl’/c'w/ÿwe  , dC  V Ionique  le  Corinthien,  Sc  le  Corin- 
thien , le  Cornpofé. 

V Ordre  Tofean  eft  le  plus  fimple  , & le  plus  uni  de  tous  les  ordres  del’Ar- 
chiteefture  , & par  confequent  le  plus  facile.  Il  eft  apellé  Tofean,  parce  qu’il 
a eu  fon  origine  en  Tofeane , la  plus  noble  partie  de  l’Italie. 

Cer  ordre,  que  l’on  apelle.  aufli  Ordre  Romain  ,■  étant  grofficr,  on  s’en  fèic 
fort  peu  au  deiïùsde  terre,  fi  ce  n’eft  aux  Bâtimens  d’un  foui  ordre,  comme 
font  ceux  dé  Village , ou  aux  grandes  mafl'es  de  Bâtimens , comme  aux  Am- 
phithéâtres , bc  femblables,  Icfquels  étant  de  plufieurs  ordres",  le  Tofean 
fe  mettra  au  lieu  àe  Dorique  au  àeShns  àe  {‘Ionique  y & fi  on  en  vcutlaifter 
quelqu’un  des  cinq,  comme  on  feroit  en  mettant  le  Corinthien  immediate- 
ment  Un  le  Dorique , cela  fe  peut  faire  pourvu  que  le  plus  grolfier  foit  tôii- 
jours  le  plus  bas,  , . 

Quoyque  Cet  ordre  ne  foie  pas  fi  ancien  que  les  autres , il  ne  laifie  pas  de 
tenir  de  cette  première  Antiquité  , & n’a  aucun  des  ornemens  qui  rendent 
les  autres  beaux,  & agréables.  Les  Colonnes  avec  la  Bafe  , &c  le  Chapiteau  y 
ont  la  longueur  de  fopt  Modules  , en  fe  rérreciflâne , ou  diminuant  par  en 
Haut  delà  quatrième  partie  de  leur  groffour.  . , ’ . 

Quand  on  fait  des  ouvrages  de  cet  ordre  a Colonnes  fimples  , les  efpaces 
que  l’on  apelle  Entrecolonnes , & Eritrecollonnemens  , fe  peuvent  faire  fore 
grands , parce  que  les  Architraves  fo  font  de  bois.  C’eft  pourquoy  il  eft  plus 
à Lufage  des  Bâtimens  qui  fo  font  à la  campagne  , à caufe  de  la  commodité 
qu’il  donne  pour  les  Chariots,  Sc  autres  inftrumens  ruftiques  , &C  qa’il  eft 
de  peu  de  dépenfo. 

Les  Piedejiaux  qui  fo  feront  fous  les  Colonnes  de  cet  Ordre,  auront  de 
hauteur  un  module , & fe  feront  fimples.  La  hauteur  de  la  Bafe  de  la  Co- 
lonne eft  de  la  moitié  de  fa  grofteur  prifo  par  le  bas  : certe  hauteur  fe  divife 
en  deux  parties  égales  , l’une  eft  l’Orlc,  qui  fo  fait  avec  le  Compas  : l’autre 
fe  partage  en  quatre  parties  , dont  l’une  eft  pour  le  Lifleau,  Sc  fe  peut  faire 
encore  plus  petit,  ( en  cet  ordre  foui  il  fait  partie  dé  k Bafe , & en  tous  les 
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autres,  partie  (3e  la  Co/oww  , ) Bc  les  autres  parties  font  pour  le  CetCô 
bafeaiJe  faillie  la  fixiéme  partie  du  diamètre  de  la  Colonne.  Le  Chapiteau  ^ 
auffi  de  hauteur  la  moitié  de  la  groflèur  -de  la.'dolonne  par  le, bas  , & fe  divi- 
fè  en  trois  parties  égales  ; de  l’une  fe  fait  {'.Abaque  , l’autre  partie  eft  à 
{■■Oeuf , Sc  la  troifiéme  fe  divife  en  fept , de  l’une  tait  le  Lifieau  fous  l’Oeuf, 
&c  les  fix  demeurent  pour  le  Gorgerin , Coller  , ou  Frife.  h'Afiragale  cft  auffi 
haut  que  le  Lifleau  fous  l’Oeuf,  & fon  centre  fe  fait  fur  la  ligne  qui  tombé 
à plomb  du  même  -Lifleau  ; & fur  la  même  ligne  tombe  la  faillie  de  la  Simai- 
fe  , qui  eft  auffi  groffe  que  le  Lifleau.  La  làiüie  de  ce  Chapiteau  répond 
fur  le  vif  de  la  Ca/ww  en  bas  J ion  aérchitrave  fe  fait  de  bois  auffi  haut  que 
large  , & la  largeur  n’cxcedepas  levifdela  Co/oK««  par  en  haut. Les  Poutres 
,qui  îox\x.lz  Goutiere  ont  de  faillie  le  quart  de  la  longueur  des  Colonnes. 

Voila  les  mefutes de  l’ordre  3 comme -Vitruve  les  enfeigne  , 5cil 

ne  refte  plus  icy  qu’à  expliquer  tous  les  termes  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 

La  Colonne  eft  une  piccedebois  pofëeà  plomb,  ayant  le  haut  plus  menu 
quelebas  : groffiftant  un  peu  au  milieu  , ce  qui  s’apelle  , & qui 

dans  un  Bâtiment  en  foûtient  le  Faitage. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Entrecolonnes  ^ on  Entrecolonnemens  , font  la 
diftance d’une  colonne  à l’autre,  & nous  dirons  icy  que  la  diverfîté  de  cette 
diftance  fait  cinq  efpeces  de  Bâtimens  , qui  font  le  Pychnoflyle,  lorfque  les 
Colonnes  font  fort  prés  à prés.  Le  Syflyle,  quand  elles  font  un  peu  moins 
ipreffiées.  Le  Diaflyle , quand  elles  font  encore  un  peu  plus  élargies.  L’Arœo- 
flyle  , quand  elles  le  font  un  peu  trop , BcfEuflyle  > quand  elles  font  fituées 
p)ar  intervalcs  raifonnables. 

On  tipelle  F eriptere  un  lieu  environne  de  colonnes,  avec  une tout 
autour  ; & Periflyle  un  lieu  environné  fîmplement  de  colonnes  , comme  font 
les  Cloîtres.  Le  jPmy^/e  eikàiSesent  An  Pe-nptere,  en  ce  que  les  colonnes 
du  Periflyle  font  en  dedans , & celles  du  Periptere  en  dehors.  Le  Periflyle 
s’apelle  auffi  Colonnate , 6c  Portique , ou  Porche  , en  parlant  des  Temples  de^ 
.^nciens. 

Mais  on  apelle  OEloflyle  une  face  ornée  de  huit  Colonnes , 8t  uimphypror- 
ftyle  nneeÇpeoe  Ae  Temple  , quiavoit  quatre  Colonnes  à la  face  de  devant , 
_éc  autant  à celle  de  derrière. 

On  apelle  Proflyles  les  Eemples  à Antes  , à la  referve  qu’il  y a une  colon- 
ne dans  chaque  coin  du  Proflyle  au  devant  de  chaque  Pilâtre  , 6c  deux  autres 
colonnes  dans  le  milieu  entre  ces  deux  angulaires. 

Les  Temples  a Antes  font  ceux  donc  les  murs  de  la  Celle , qui  eft  la  patrie 
renfermée  de  la  muraille,  s’avançant  de  part  6c  d’autre  pour  faire  les  Ailes 
du  Portique  , ou  Porche  , ont  un  Pilâtre  à chaque  bout , 6c  deux  colonnes 
du  même  ordre  entre  les  Pilâtres.  Ainfi  la  Façade  du  Temple  à Antes  , eft 
ornée  d’un  Pilâtre  à chaque  coin  , ' ôc  de  deux  colonnes  dans  le  milieu  , avec 
un  Entablement  régnant  fur  tout , ôc  couvert  d’un  grand  Fronton. 

Enfin  on  apelle  Dipteres  les  Temples  environnez  A’nneAile  double  , ou 
de  deux, files  de  colonnes,  ôc  qui  ont  fur  la  file  de  dehors  huit  colonnes  à cha- 
que face  , 8c  quinze  fur  chacun  des  cotez  ; ,6c  àda  file  de  dedans  fix  colonnes 
a ph_a.çune  des  faces , 6c  .treize  fur  chacune  des  Aiks , .contant  les  Angulaires,, 
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fè  quî  fait  fbixante-feize  colonnes  pour  tout. le  contour.  Le  mut  de  la  Celle 
tépond  aux  quatre  colonnes  du  milieu , & aux  onze  colonnes  du  milieu  dans 
Jss  cotez. 

Mais  o-n  apelle  Tfeudodipteres  les  Temples  qui  ne  font' environnez-  que 
■d’une  feule  file  de  colonnes  , mais  qui  eft  éloignée  du  mur  de  la  celle  de  la 
diftance  de  deux  files.  Ils  ont  huit  colonnes  à chaque  face , ôc  quinze  à cha- 
■çun  des  cotez  compris  les  angulaires  j comme  les  Dipteres  : mais  ils  n’en 
ont  point  au  dedans,  &.les  murs  répondent  comme  aux  autres  , aux  quatré 
-.colonnes  du  milieu  fur  les  deux  faces  , &aux  onze  du  milieu  fur  les  deux 
udiles.  Le  contour  par  ce  moyen  n’a  que  quarante-deux  colonnes. 

Ces  termes  font  tirez  des  Anciens,  qui  faifoient  fêpt  fortes  de  Temples, 
fça.voir  les  ZViwp/fj  ^ prîtes,  IcsProjîyles y lcs  ^mphiprofljles  , les  Feripte- 
res , les  Dipteres  , les  F feudodipteres , & les  ïJypethr^s. 

Les  Ailes  enterme  de  bâtiment  font  les  corps  de  logis  des  deux  cotez 
qui  accompagnent  en  retour  celuy  du  milieu. 

On  apelle  yîiles  d'une  Eglife  les  deux  Voûtes  qui  font  à côté  de  la  gran- 
de, qu’on  nomme  auffi  .Siîrrcdrcz,.  Cela  fe  dit  encore  d’un  Temple,  ou  d.e 
quelque  fale,  lorfqu’il  y 3 double  rang  de  colonnes,. 

L’endroit  où  la  colonne.lbrt  àc{a.,Bafe  , & commence  à monter , & écha- 
per  en  haut,  s'a.pûlc  ^pophyge  ^ que  lesOuyriers  apellent  aulïï  A/c-ape,  & 
.Congé. 

La  Bafe  de  la  Colonne  eft  la  partie  qui  eft  au  defîbus  du  fût  de  la-Colonne, 
,&  qui  pofe  fur  le  Piedeflal , ou  Zocle , quand  il  y en  a un. 

On  apelle  auffi  tout  ce  qui  fort  comme  de  premier  fondement  iior-s  le 
,rez  de  chauffée,  pour  foûçenir  toute  forte  de  corps  , ou  d’édifice. 

Mais  on  OiptWo  Ernb a fernem  une  Bafe  de  longue  étendue , comme  du  tour 
,d’une  chambre,  d’une  Tour  , ou  de  quelqu’autre  lieu. 

Les  Bafesdes  colonnes  font  differentes  félon  les  differens  Ordm.  Dans 
■l’ordre  Tofean ,,  la  Bafe  qui  eft  le  premier  mem.bre  dp  la  Colonne , cft  com- 
pofée  d’une  Plinthe  , d’un  Tore  , èc  àénn  Liteau , comme  vous  voyez  dans 
, cette  Figure. 

La  Pl  I nthe  , que  Palladio  apelle  Or/o?  , & M.  Blondel , Æae^ue , eft  un 
.membre  quarté  & plat,  qui  fait  le  fondement  de  la  bafe  des  Colonnes. 

LeToRE,  que  fqn  apelle  auflî  .5 &c  Bozel  ^ cftun  membre  plat  qui 
eft  rond,  & placé  au  dcflùs  ded-a  Plinthe , ayant  la  figure  d’un  anneau. 

Le  Listeau,  que  l’on  apelle  auiTi  Lifiel , Reglet , Filet , Petit-quarré , & 
Ceinture , ce  font  de  petites  bandes , ou  efpeçes  de  réglés,  qui  font  dans  les 
foulures  de  V ZrchitcÜure, 

La  Moulure  foit  en  pierre,  foit  en  bois,  ce  font  toutes  les  parties  émi- 
nentes, quarrées,  Se  rondes  , droites  ou  courbes,» qui  ne  fervent  d’ordinai- 
re que  pour  les  qrnemens.  ïl  y en  a fept  cfpeces  principales,  fçavoir  la 
Doiicine , XoEalan^  Id.  Bdouchette le  Qmrt  de  rond,  Y Zflragale , le  DentL 
eule , & le  Cavet. 

La  Doue  I ne  qu’on  apelle  aufli  Gueule  droite,  8c  Sirnaife  ,.eft  une  Cymaâ- 
Je , dont  la  partie  la  plus  avancée  cû  concave  : celle  dont  la  partie  la  plus 
^avancée  eft  convexe , fe  pomme-Tfî/o»  , ou  Gueule  renverféer 

^a  Cymaise  eft  un  membre  de  la  Coniiche , Aoni  la  moitié  eft  convex^ 
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& l’autre  ell:  concave  : 8c  la  Symaife  ou  Sirne  eft  la  plus  haute  partie  def 
grandes  corniches. 

La  MoucHETTEcft  la  Couronne  on  Larmier  d’une  Corniche,  mais  parti, 
culierement  le  petit  rebord  j qui  pend  au  Larmier  des  Corniches , & que  Fi~ 
truve  l.  4.  c.  3.  apelle  Mentum.  Il  eft  fait  afin  que  l’eau  ne  piiiiTe  couler' 
plus  bas. 

Le  Larmier  eft  un  membre  d’une  Corniche,  fervant  à faire  tomber 
l’eau,  & la  faire  tomber  goutte  à goutte,  Sc  comme  par  larmes  loin  du 
mur.  Le  dcflbus  du  bord  du  Larmier  eft  ce  que  nous  avons  apellé  Mou- 
chette. 

On  apelle  auffi  le  haut  d’une  muraille  qui  eft  en  falud , pour  donner  l’é- 
gout aux  eaux , Larmier , Couronne , Couronnement , Chapeau , ou  Chaperon, 

Les  Sculpteurs  & les  Menuijters  apûlent  Mouchettes  faillantes  , la  Plin*’ 
the ou  Liftel,  qui  eft  ordinairement  au  deiTus  d’un  Talon,  ou  Quart  de 
rond  dans  les  ornemens. 

Le  Q^art  UE  ROND  eft  , félon  Perrault , ce  qu’on  apelle  Oeuf  en 
terme  d’Arcliiteélure.  Il  dit  qu’on  l’apelle  quelquefois  Echine,  cpïi  en  Grec 
lignifie  Hcriflbn,  parce  que  ce  membre  lors  qu’il  eft  taillé  de  Sculpturea 
quelque  chofe  qui  aproche  de  la  châtaigne  à demi  enfermée  dans  fon  écorce- 
piquante,  qui,  reiTemble  à un  Heriftbn. 

L’Euf,  ou  Ove,  eQ:  un  ornement  qui  fc  taille  au  Chapiteau  de  la  Co- 
lonne Ionique,  Il  y a le  droit  6c  le  renverfé. 

L’Astragale  , ce  font  de  petits  membres  ronds  qui  fe  mettent  aux  Cor- 
niches , aux  Mrchitraves , 8c  aux  Chambranles,  8c  que  l’on  apelle  ordinaire- 
ment Talon,  8c  que  les  Ouvriers  apellent  Chapelet , 8c  Baguette,  On  l’apelle' 
Rondeau , 8c  Tondin  celle  qui  eft  au  bas  des  Colonnes. 

Le  Talon  eft  un  petit  membre  compofé  d’un  Filet  quarré,  & d’une  Si- 
maiiè  droite. 

Le  Ca  VET,  ou  Simaife  Dorique , eft  un  membre  ou  Moulure,  qui  fait- 
partie  des  Ornemens  des  Corniches. 

Nous  avons  déjà  dit  que  quand  la  Colonne  a un  Piedefîal , la  hauteur  du 
Piede/lal  doit  eue  d’un  Module  : mais  il  ne  faut  pas  s’arrêter  à cette  mefu- 
re  comme  à une  réglé  certaine , car  nous  n’avons  point  de  réglé  generale 
dans  F'itmve,  qui  nous  détermine  la  hauteur  que  l’on  doit  donner  aux 
Piedeftaux. 

Il  paroîc  même  dans  les  Ouvrages  qui  nous  reftent  des  Anciens,  qu’ils 
ne  fc  font  point  arrêtez  à aucune  réglé  déterminée  pour  la  hauteur  des 
Piedeftaux , laquelle , comme  dit  Monfieur  Blondel , fe  trouve  differente 
quafi  par  tout. 

C’eft' pourquoy  nous  avons  donné  dans  la  figure  fuivanté  trois  Modules 
deux  tiers  à la  hauteur  dn  Piedefial , comme  F'ignole,  qui  hiy  donne  autant 
dans  l’Ordre  Tofean  où  nous  avons  pris  j comme  dans  la  Figure  preceden- 
te , le  demi-diametre  de  la  baie  de  la  Colonne  pour  Module , que  nous  avons 
divifé  en  douze  parties  égales , à l’imitation  de  Vignole. 

Le  Pi'E'D-EsrA-L  ,o\xSoubaJfement  ,cpie\’ovLa.pe\\e5.M&Stylobate , 8c  Zo- 
f/e,  eft  la  partie  qui  foûtienc  la  Colonne,  Sc  qui  eft  comme  la  bafe  de  touç 
]’’£.difice. 
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èc  qui  joint  un  Piedeftal  à l’autre^  ou  qui  ferme  les  entre-deux  des  Co- 
lonnes, fc  nomme  u4puy  , que  F'itmve  apelle  tantôt  Pluteum,  Sc  tantôt  Po- 
dium ^ dont  il  veut  que  la  hauteur  » aulîî-bien  que  les  Moulures  tant  de  la 
-Bafe  que  de  la  Corniche  de  cet  Apuy,  foient  abfolument  les  mêmes  que 
celles  du  Piedeftal. 

Monfic HT  Blondel  confidere  les  Piedeftaux  en  trois  maniérés  , qu’il  trouve 
bonnes , en  alTurant  qu’elles  peuvent  être  feurement  mifes  en  œuvre  dans 
i’occafion.  Nous  les  allons  expliquer  après  avoir  dit  que 

Le  StereobAte  eft  la  partie  de  la  bafe  ou  fondement,  qui  n’efl;  pas  fous 
une  Colonne  : & que  le  Zode  eft  un  membre  quarté  fur  lequel  on  pofe  quel- 
que corps , & qui  luy  fert  comme  de  Plinthe , de  Bafe , ou  de  Piedeftal, 

La  première,  lorsqu’ils  font  feuls  fous  les  Colonnes  qu’ils  foutiennent, 
c’eft-à-dire  détachez  & T/ô/es  , en  forte  que  les  efpaccs  des  Entre-colohties. 
.entre  les  Piedeftaux  foient  vuides. 

La  foconde , lors  que  ces  efpaces  font  remplis  d’un  cours  d’apuy  égal  en 
tout  fens  avec  les  Piedeftaux,  c’eft-à- dire  lors  que  ce  n’eft  quurt  Piedeftal 
continu,  qui  foûtierit  plufieurs  colonnes. 

La  troifîéme,  lors  que  ces  cfpaçes  font  remplis  d’un  Apuy  qui  ne  palïè 
pas  dans  fa  largeur  l’alignement  du  bas  de  la  colonne,  en  forte  que  les 
Piedeftaux  rcftbrten  t en  dehors  au  delà  du  vif  de  cet  Apuy  , autant  que  la 
Plinthe  de  la  bafe  de  la  colonne  a de  faillie  au  delà  de  fon  Fût. 

On  apelle  Ifolé  ce  qui  n’a  rien  qui  le-touche  de  tous  les  cotez  ; c’eft  ainli 
que  l’on  dit  qu’une  colonne  eft  Ifolèe  , lors  qu’elle  ne  touche  pas  à la  mu- 
raille , & une  maifon  eft  dite  Ifolée  quand  elle  ne -tient  point  à d’autres., 
& au  tout  de  laquelle  on  peut  aller. 

Les  petits  Piedeftaux  for  lefquels  on  met  des  Figures  , & qui  font  pofez 
for  le  milieu  & aux  deux  extremitez  d’un  Fronton , fe  nomment  Acroteres. 
Ceux  des  cotez  doivent  avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle  du  ‘Tym- 
pan y ou  Fronton 3 ôc  celuy  du  milieu -une' huitième  partie  de  plus,  félon 
VltrHve. 

On  apelle  aufll  Acroteres  des  Promontoires,  ou  lieux'  élevez , qu’on  voit 
.de  loin  for  la  Mer. 

Le  Fronton,  ou  Frontiffice ^ eft  un  morceau  d’Architedrure , qui  dans 
fon  origine  n’étoit  antre  chofe  que  le  Pignon  d’un  Edifice , avec  les  deux  cc- 
-rez  du  toit , qui  tombent  de  part  & d’autre.  L’on  en  fait  un  ornement,  qui 
paroîr  élevé  au  deflusdes  Portes , des  Croifées , des  Niches ^ ôcc. 

Le  Ty  MP  AN  eft  le  dedans  du  Fronton:  il  femble  à ce  que  dit  AP.  Perrault, 
avoir  été  ainfi  apellé,  parce  que  cette  partie  paroît  tendue  par  les  Corniches 
qui  eompofont  le  Fronton,  de  même  que  la  peau  l’eft  for  les  bords  de  la 
quaiffe  d’un  Tambour. 

Le  Pignon  eft  la  partie  qui  va  en  triangle^  &:  for  laquelle  onpofo  l’ex- 
tremiré  de  là  couverture. 

La  Niche  eft  une  cavité  ou  enfoncement,  que  l’on  pratique  dans  l’épaâf- 
feur  des  murailles  pour  placer  des  Statues,  ou  autre  chofè. 

On  apelle  Dé  le  milieu  des  Piedeftaux,  c’eft-à-dire  la  partie  qui  eft  entre 
■leur  bafe  ôc  leur  Corniche  , à caufe  quelle  eft  fouvent  de  forme  cubique. 

fecpnde  partie  de  la  Colonne  , eft;  le  F Ht , ce’ft-à-dirc  le  Tronc, 
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dont  nous  avons  déjà  parlé  , & la  ttoifiéme  efi:  le  Ôhaplteeiis'’,  àont  noiîs'afc 
Ions  parler  J après  avoir  dit  <jue  la  bàfé  du  Pîedeflàl  s’apelle  Socle  ^ ou  ZeL 
ele , ou  Fattin, 

lie  Chapiteau  eft  le  haut  du  le  couronnement  des  Colonnes.  Les  Cha- 
piteaux font  differens  félon  lès  cinq  Ordres.  Ccluy  que  vous  voyez  dans  la 
figure  fuivame  efb  félon  l’Ordre  Tofcanj  & feS  raclures  que  vous  y voyez 
marquées  par  n'ombres  font  de  Vigmle  , c\\:\\  a cela  de  partfculiër,  que  fuï 
quelque  hauteur  que  l’on  puilTe  déterminer  il  aplique  avec  facilité'  l’ordonè 
nâncé  de  fa  façade  & de  fes  ornemens , pofind  polir  fondement  univerfel  I 
en  tous  les  Ordres , que'  le  Piedeftàl  foif  le  tiers  de  la  hauteur  dé  la  Ce-  i 
lonne  avec  la  balè  & lé  chapiteau,  & que  la  hauteur  de  l’Entablement  en 
Ibit  le  quart.  ■ 

Toutes  les  fois  donc  qu’une  hauteur  luy  eft  propoféc  , il  n’a  qu’à  la  divf- 
fer  en  1 5 parties  égales  ^ dont  les  quatre  d’en  bas  lont  pour  le  Piedeftal , Ic^ 
trois  dedclîùs  pour  l’Entablement  fans'Ffofitilpicé, -&  Ies  dou-ze  entre  deux 
pour  la  Colonne,  qifil  divile  enfâité  en  tant  de  parties  égales  qifil  veut  don- 
ner des  modules  à la  hauteur,  félon  l’Ordre 'qu’il- veut  mettre  en  œuvre;  '5c 
il  rrouve  p'àr  cê  moyen  la'gVofleUr  de  fa'colonne  l'a  mefure  commune  de. 
tous  les-airtrcs  membres  de  Ion  ordonnance. 

Et  s’il  vouloir  faire  une  Façade'  f ns  Piedeftal , il  divife  toute  ià  hauteur 
donnée  en  cinq  , dont  il  donne  la  partie  dc  d'éfus  à l'Entablement,  & les 
quatre  autres  à la  Colonne,  qu’il  divife  en'fuité  ainf  que  nous  venons  dédi- 
re, en  autant  dé  parties  qùe  fà  colonné-'avec  la  ba'le  & le  chapiteau  doitâvoîc 
de  modules,  pour  avoir  la  mefu'rë  du'refte. 

L’Abaque  eft  une  efpece  de  Table  quarréô,  -qui' eft  daüs  fa  partie  fupc- 
rienre  des  Chapiteaux  des  Colonnes,  qui  fert  comme  de- couvercle  au  Valê 
ou  Tambour,  c’eftià-dire  à l’OEuf,  qui  eft  la  prin-olpàle  partie  du  Chapi- 
teau. lïnc  faut  que  regarder  la  figure  pour'comp'réndrc  cour  cela.  Nous  di- 
rons donc  {ealé'ra'ent  que  lès  Oùvlriers'ap'clleiic  ordinairement  ce  membre  là, 
X^Tailloir, 

Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c’éft  ega  Entablement , Sk  nous  dirons  icy 
qu’il  y a trois  parties  confîdetables , qui  font  X Architrave , la  Frife  , & la 
Corniche. 

L’Archttr'AVE  , que  l’on  apelle  auflî  Foltral',  & Sablière,  eft 

une  grofle  piece  de  bais,  qui  eft  mifé  filr lès  Colonnes  aiiTieu'  d’Aixadès, 
qui  eft  la  première  & la  principale , Se  ^qui  lôût-ient  lès  autres , fçavôir  les  | 
Poutres  Sc  les  Solives.  | 

Le  PoiTRAL,  ou  Sàblieri  i eft  une  groftè  pièce  dé  bois  portée  -fixr  dès  j 
Colonnes , des  Pilâtres  ; ou  de  gros  Murs.  1 

La  Sablière  eft 'une  piece  de  Charpenterie  qui  fe  met  dans  les  Cloîfons  & i 
Pans  cîefcfois.  Ellés  ne  doivent  avoir  de  gtoffêur  "au  plus  que  la  moitié  des  1 
Poutres, 

Là  Clo  I SON  , que  l’on  apellè  auflî  Co-lombage , & Pans  di'bofy\c^  un 
cloifonnage  de  CharpentOrie,..  qui  Tcrt  pour  féparer  Je-s  chambres  & les  aü-; 
îfes  lieux  d’un  logis. 

On  apelle  Cloiftre  un  lieu  clos , quelquefois-  lefivironné-dc  Galeries  coü- 
mteïj.conune'font  les  Cloîtres’ des  R^eligieuXi'- 
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La  Frise  eft  dans  tous  les  Ordres  d’Arcliitedture ^ la  partie  de  l’Enta- 
Üleinent  qui  eft  entre  l’Architrave  &c  la  Corniche.  'Lts  Grecs  l’apellent  Zo- 
phore , à caufe  des  animaux  & des  autres  ornemens  qu’on  y taille. 

Lé -Vifde  là  Frife  doit  répondre  à ctluy  du  bas  de  l’Architrave , qui  eft 
le  même  que  celu'y  de  haut  de  la  colonne,  lors  qù’il  y en  a : & cela  à ce 
qiie  dit  Blondel , doit  paftèr  pour  réglé  generale , quelque  figure  qu’on 
veiiille  donner  à la,  Frife. 

La  Corniche  eft  la  troifiéme  & la  plus  haute  parrie  de  l’Entablement,  po- 
fée  fur  la  Frife.  *L"a  Figure  precedente  fait  allez  voir  les  parties  dont  elle  eft 
compofée,  fans  qu’il  loir  belbin  d’en  parler  davantage. 

Nous  dirons  feulement  que  quelquefois  la  Corniche  fe  prend  pour  la  Cy- 
tnaife  ; &-qu’on  apeÜe  auffi  Corniche  ta  Coiironhe  du  Picdeftal. 

iJOrdre  Éorii^ne  tiré  fon  origine  & fbn  nom  des  Doriens  Peuples  dé 
Grecè,  qui  habitent  en  Afie.  Les  Colonnes  fi  elles  font  fimples  fans  Pilâ- 
treSj  doivent  avoir  de  longueur  fept  Modules  & demi , pu  huit,  félon 
ladio.  Les  Entre-colonnes  font  un  peu  moindres  que- de  trois  diamètres  de 
là  Colonne,  &c  cette  maniéré  de  bâtiment  à colonne  eft  apcllé  par  Vitruve 
Btaflyle , c’eft-à-dire  qüi.a  les  Entre- colonnes  lés  plus  ouvertes  Scies  plus 
larges  de  toutes.  ^ , , : , , 

Mais  fi  les  Colonnes  s’apuyent  a des  Pilâtres,  elles  auront  de  bautèu'r 

avec  la  bafe  Sc  le  Ghapiteaù  17  Modules  5c  en  vous  folivénaht  de  ce 

que  nous  avons  dit,  fçavoir  que  le  Module  de  cet  Ordre  feul  eft  le  demi- 
diametre  de  la  Colonne  divifé  en  30  parties , 6C  qu’en  tous  les  autres  c’eft 
le  diamètre  entier  divifé  en  éo  partiespfelon  duquel  nous  avons 

tiré  ce  qui  refte  à dire  de  cet  Ordre.  ■ 

dit  que  chez 'les  Anciens  oti  nevoid  point  de  Piedeftaux  à cet 
Ordre,  mais  bien  chez  les  Modernes  ; neanmoins  quand  on  en  veut  metwe 
icy , il  faut  que  l’Abaque  foie  un  qiiarré  parfait , duquel  on  prendra  la  me-^ 
fure  de  fes  ornernéns  , parce  qu’il  fe  divifera  en  quatre  parties  égales,  dont 
la  bafe  avec  la  Plinthe  en  fera  deux,  & la  Srmaife' une , à laquelle  doit  être 
attaché  rOrle  de  la  bafe  de  là  Colonne. 

Cet  Ordre  n’a  point  de  bafe  qui  luy  fbît  propre,  ce  qui  eft  caufe  qu’en- ■ 
plufieurs Edifices  on  void  les  Colonnes  fans  bafe,  comme  à Rome  au  Théa-- 
tre  de  Marcellus,  6c  au  Temple  de  la  Pieté,  qui  eft  proche  de' ce  Théâtre-: 
comme  auflS  au  Theatre  de  Vicence , 6C  en' beaucoup  d’autres  lieux:  mais 
quelquefois  on  y met  la  Bafe  Aitiqke , laquelle  augmente  de  beaucoup  fà  ' 
beauté.  En  voicy  là  mefiire  telle  que  nous  la  donnes 

Elle  a de  hauteur  la  moitié  du  diamètre  de  la  Colonne , 5c'  fe  divifé  en 
trois  parties  égales  nde  l’une -fe  fait  la,  Plinthe  ou  Soc,  les  deux  autres  fe 
divifent  en  quatre  , de  l’une  defquélles  fe  fait  le  Bâton  de  deffus  , 6c  les  au- 
tres qui  reftent  fe  diviiènt  en  depx,  donc  l’une  eft  pour.lc  Bâton  de'deflbus, 
6c  l’autre  pour  la  Scotie  ayec  fés  Lifteaux  , parce  qu'elle  fc  divifé  encore  eu 
fix  parties,  de  l’une  defquelles  fe  fera  le  Lifteau  de  deffus , de  l’autre  ce-' 
luy  de  deflbus , ôc  des  autres  quatre  la  iSm/e. 

La  Saillie  eft  de  la  fixiéme  partie  du  diamètre.  La  Ceinture  fe  fait  de  fa 
ih'DÎtié  du  Bâton  de  deffus.  Si  on  U fcparc  de  la  baféi  fa  faillie  fait  la  ' 
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troifiéme  partie  de  toute  la  Saill  e de  la  bafe. 

Le  Chapiteau  doit  avoir  de  hauteur  la  moii  é du  diamètre  de  la  Colonne 
par  en  bas  j & le  divife  en  trois  paities.  Celle  de  de^us  fera  di.yjféc  en  cinq, 
trois  feront  pour  l’Abaque , &'  L sdeuje  autres  pour , la  Simaife,.  laquelle  fe 
divife  encore  en  trois,  dont  l’une  fait  le  LiÛeau,  Si  des  deux  autres  1^ 
“Gueule. 

La  fécondé  partie  principale  du  même  Chapireau  le  divife  en  trois  parties 
égales  , de  l'une  dt  fquellcs  fe  font  les  Anneaux  ou  petits  quarrez  , qui  font 
égaux,  8c  au  nombre  de  troisj  , les  deu^c  autres  relient  pour  l’oeuf,  lequel  a 
de  Saillie  les  deux  tiers  d,e  fa  liauteur. 

La  troifiéme  partie  principale  du  même  Chapiteau  efl  pour  le  Coîier,  Get-r 
gerin , ou  Frilê  : toute  la  Saillie  efl  de  la  cinquième  partie  du  diamètre  de  là 
Colonne:;  l’Aftragalc  ou  Rondeau  eil  auffi  haut  que  les  trois  ^trnoaux  , & a 
^a  Saillie  en  dehors  au  .vrf  de  la  Colonne  pat  le  bas.  Le  Reglet  ou Ceintu-* 
.xc  efl:  auffi  haut  que  la  moitié  du  Rondeau. 

L’Architrave,  qui  fe  fait  toujours  fur  le  Chapiteau,  doit  être  auffi  haut 
que  la  moitié  de  la  groflèur  de  la  Colonne,  c’eft  à dire  qu’un  Module  dans 
cet  Ordre.  Il  fe  divife  en  fept  parties  , dont  l’une  fert  pour  la  Bandelette , ji 
laquelle  on  donne  autant  de  Saillie;  puis  le  tout  fe  diyilc  en  fix  parties, 
dont  l’une  fert  pour  les  Goûtes , ou  Clochettes , qui  doivent  être  flx  en  nom- 
bre, 8c  pour  le  Lifteau  qui  eft  fous  Iî  Bandelette  , 8c  qui  efl:  le  tiers  des  Gour 
tes.  Le  relie  qui  ell  au  dclîbus  de  la  Bandelette , fe  divife  ch  fept  parties, 
dont  les  trois  font  pour  la  première  Bande ^ 8c  quatre  pour  la  fécondé  quand 
il  y en  a deux. 

La  Frife  a un  Module  8c  demi  de  hauteur;  le  T'rîglyfhe  efl:  large  d’un 
Module , fon  Chapiteau  cil  de  la  fixiéme  partie  d’un  Module.  Le  T'rtglyphe 
fe  divife  en  fix  parties;  il  y en  a deux  pour  deux  canelures,  ,ôu  Rayons  du 
milieu  : une  pour  deux  demi-canelures  , ou  Rayons  aux  deux  extremitez,  8c 
les  autres  trois  font  les ^çfpaccs  qui  font  entre  les  Canelures  ou  Rayons.  La 
Retape , c’eft  à dire  l’clpace  qui  efl:  entre  deux  Triglyphes  ^ doit  être  auffi 
large'  qu’elle  efl:  haute. 

La  Corniche  ;doit  être  haute  d’un  Module  & ^ & Ce  divife  en  cinq 
partiel  y:  on  on  prend  deux  pour  la.  j^cotie^  ôc  pour  l’Oeuf,  La  Scorie  cil 

moindre  que  FOeuf  de  la  grandeur  de  fon  Lifteau,  les  autres  trois  ~ Ih 

jjrenncnt  pour  la  Couronne  ou  Goutierc,  8c  pour  les  Gueules,  tant  la  ren..; 
.yerféc  que  la  droite. 

Cette  Goutiere  ou  Couronne  doit  avoir  quatre  parties  de  Saillie  des  fix 
de  Module  : 8c  en  Plat-fond  ou  Planuro , qui  regarde  en  bas  , 8c  qui  a 
Saillie  en  dehors  , elle  a en  long  fut  \esT"nglyphes  fix  Goûtes  ^ ou  Cloçhetes^ 
& en  large  trois  avec  lès  Lifteaux,  & quelques  rofes  fijr  les  Métopes.  Les 
Goûtes  font  rondes,  & répondent  à celles  qui  font  fous  la fiandelette ^ leC- 
quclles  fe  font  en  forme  de  Campanes,  ou  Tympan. 

La  Gueule  fera  plus  groffe  que  la  Goutiere  ou  Couronne  de  la  huitième 
partie  : elle  fe  divife  en,  huit  parties  égales,  dopt  deux  font  pour  i’-Orle , êê 
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ïes  autres  fix  pour  la  Gueule  , qufa  les  fept  parties  ~ de  Saillie.’ 

Aiiifi  rArcIiitrave,  la  Frifè , & la  Corniche  font  hautes  d’un  quart  de  tou- 
ffe la  hauteur  de  la  Colonne;  & ce  font  là  lesmcfuresde  la  Corniche  fé- 
lon Palladio  , qui  font  à peu  prés  conformes  à celles  de  t^itrn've.  Il  ne  rcftc 
donc  plis  qu’à  expliquer  un  peu  plus  particulièrement  quelques  termes, 
dont  nous  venons  de  parler  , & vous  les  reprelèntcr  en  merae-tems  dans  la 
figure  fuivanre , pour  vous  les  mieux  faire;  comprendre. 

Les  Triglyphes  font  des  bouts  de  Solives  ou  de  Poutrelles,  qui  rem- 
plilTent  des  trous.  Ils  fervent  d’ornement  à là  Frife  de  l’Ordre  Dorique,,  & 
font  compofez  dans  le  milieu  de  deux Canclures  ou  Coches  en  triangle, 
de  deux  demi- Ganelures  fur  les  cotez.  Chaque  efpace  qui  eft  entre  les  Ca- 
nelures  fe  nomme  Côte,  ou  Liftcl,  & l’efpacc  qui'  eft  entre  chaque  Trigly- 
phe , s’apelle  JlPetope. 

Il  doit  toujours  y avoir  un  ’f  riglvpbe,  qui  réponde  fir  le  milieu  des  Co- 
lonnes, Sc  qui  ait  de  largeur  le  demi-diameffre  de  la  Colonne  prife  pair  le 
pied.  ^ -, 

L’Origine  des  Triglyphes  vient  , à'  ce  que  dit  P'itrnve , de  la  maniéré  quo- 
ies Ouvriers  ont  fuivie  de  tout  tems  , qui  eft  qu’ayant  pofe  fur  les  murs' leurs 
Poutres , de  telle  forte  que  du  dedans  du  mur  elles  paflbient  jufqu’au  de- 
hors , ils  rcmpliffoient  de  Maçonnerie  les  efpaces  qui  font  entre  chaque 
Poutre  pour  foûtenir  la  Corniche  & le  Toit , qii’ils  embelliftbicnt  de  ce 
qu'i!  y a de  plus  délicat  de  leur  Art.  Après  celà  le  bout  des  Poutres  qui  for- 
toit  hors  le  mur,  étbit  coupé  à plomb:  & parce  que  cela  leur  fcmbloic- 
avoir  mauvaife  grâce,  ils  cloüoient  fur  ces  bouts  des  Poutres  coupez  de  pe- 
tits ais  taillez  en  la  maniéré  que  noirs  voyons  les  Triglyphes,  qu’ils  cou- 
vroient  de  cire  bleue,  pour  cacher  ces  coupures  qui  ofFenfoient  la  vûë;  8>S 
c’eft  de  cette  couverture  qu’eft  venue  la  difpofition  des  Triglyphes  des' 
©pes  , ôc  des  in'cervales  qui  font  entre-  lës' Poutres  dans  les  Ouvrages  Do- 
riques. 

Les  Anciens  ornoient  l’endroif des  Triglyphes  de  feftes  de  bœuf,  de  baf 
fins,  de  vafes,  & des  inftruraens  fervant  aux  facrifices.  Mais  parce  qu'il  y 
a beaucoup  de  difficulté  à bien  difpofér  les  Metbpes  5c  les  Triglyphes,  pouf 
les  mettre  dans  la  jufte  Symmetrie  que  l’Ôrdte  Dorique  demande  , il  y a' 
eu  des  Architfebtes  qui  jugeoienfà  propos  dé  ne  fe  fervir  de  cet  Ordre  que 
pour  bâtir  des  Temples, 

La  ScoTiE  , que  Philihert  de  'Corme  ^ 8c  quelques  autres  apçllent  Nan^ 
selle , QU  Nacele , la  concavité  qui  eft  entre  les  deux  Tores  dé  la  bafe 
de  la  colonne  ; ou  une  Gouticre  ronde  terminée  par  deux  filets  bu  quar- 
fez.  On  l’apellê  auffi  Crochile  , qui  fignifîé  encore  Poulie. 

Les  Ouvriers  confondent  la  Scotii  5c  le  Cavet , 5c  feuvent  fe  fervent  in- 
d'fFcremment  de  ces  deux  noms,  quoy  que  le  Cavet  ne.  foie  que  la  moitié 
d’une  Sedtie^  5c  com'rrie  la  quatrième  partie  d’ùn  canal,  parce  que  comme 
nous  avons  déjà  dit,  la  Scotiè  cd  la  concavité  ou  partie  ereufe  en  forme  de 
demi-canal,  qui  eft  entre  les  Tores  ou  les  Aftragales  dans  labàfedes  co- 
lonnes. 

Les  Bandelettes  ou.  Candes^r  ou  jP.late^katides , que  J^itruve  apelle 
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Fafces , font  les,  trois  parties  qui  compofent  l’Architrave.  Elles  (but  ainfl 
apellées,  parce  que  dans  leurs  differentes  largeurs  elles  ont  quelque  , reffeni- 
biance  à des  bandes  ou  rubans  qui  font  tendus.  Vitruve  n’admet  point  de 
Fafces  dans  l’Ordre  T'ofcan,  nidans'le  Dorique:  mais  Palladio  ne  l’a  pojî 
imité  en  cela , comme  vous  voyez , ni  auffi  quelques  autres. 

On  apelîe  Bandeau  une  Àrchitr.ave  qui  part  d’une  Impolie  à l’autre , au 
cour  d’une  Porte , d’une  Fenêtre  , ou  de  quçlqu’autre  ouverture  qui  cft  eiur 
crée  J ou  en  arc.  Les  Ouvriers  apellent  auffi  quelquefois  Bandeaux , les 
Ghambranles  des  Portes  ou  Fenêtres  quarrées. 

Le  Gor-gerin,  ou  la  Gorge , eft  la  partie  la  plus  étroite  du.Chapiteau 
Dorique qui  efl  encre  l’Aftragale  du  haut  du  ;Fu{l  de  la;Colonne  & le^ 
^nneletx. 

Les  Annelets,  que  l’on  apelle  auffi  Fitor ,,  on  Lifte  aux , Pont  de  petits 
membres  qitarrez,  que  l’on  met  au  Chapiteau  Dorique  au  delFus  du  Quart  de 
tond,  ou  Ove. 

iLe  CoLiER  , ou  Colartn,  efl  la'Frife  du  Chapiteau  deda  Colonne  Tofcanc 
& Dorique.  On  apelle  auffi  Colarin  le  haut  du  Vif  de  la  Colonne,  &:  l’en- 
droit le  plus  étroit  proche  le  Chapiteati , que  VitrMve  apelle  Hy^otra- 
chelium.  ' ‘ ' 

Les  Gouttes,  ou  Clochettes , font  fîx  petits  corps  fous  la  Platte-bande 
de  l’Ordre  Dorique  au  droit  de  chaque  Triglyphe , en  forme  de  clochettes, 
que  les  Architedes  apellent  Gouttes , parce  qu’ils  difenc  qu’ils  reprefèntent 
les]  gouttes  d’eau,  qui  ayant  coulé  le  long  des  Triglyphes  pendent  encore 
fous  la  Plate-bande. 

On  void  clairement  ces  Gouttes  ou  Clqchettes  dans  la  Figure  fuivante 
où  nous  avons  ajoûté  dans  la  Corniche  au  deffiis  de  la  Scotie  des  Dcn- 
ticules  ou  Dentelets  , non  pas  pour  dire  que  l’Ordre  Dorique  en  doive  avoir; 
car  Vitruve  n’en  admet  que  dans  les  Corniches  Ioniques  6c  Corinthiennes, 
quoy  qu’il  n’ait  pas  eflé  fuivi  de  tous  les  Architedes  mais  feulement  pour 
vous  faire  mieux  comprendre  ce  que  c’efl , afin  de  n’être  pas  obligé  d’ajoû- 
ter  icy  un  trop  grand  nombre  de  figures. 

L’Ordre  Ionique  a eu  fon  origine  en  Ionie  Province  dePAfie,  5c  nous 
iifons  que  le  Temple  de  Diane  d’Ephefe  fqc  conftruit  félon  cet  Ordre. 

Comme  les  Triglyphes  5c  les  Metopes  font  des  membres  qui  apartien- 
nent  particulièrement  à l’Ordre  Dorique,  5c  qui  fervent  à le  faire  princi- 
palement reconnoître  entre  les  autres  : ainfi  nous  pouvons  dire  que  les  Vo- 
lutes , qui  font  particulièrement  afieébécs  à l’Ordre  Ionique , le  diilinguent 
de  tous  les  autres. 

En  faifant  fervir  le  diamètre  de  la  colonne  par  en  bas , de  module,  com- 
me nous'âvons  déjà  dit,  les  colonnes  avec  le  chapiteau  6c  la  bafo , ont  dans 
cet  Ordre  neuf  ïsiodules  de  longueur.  L’Architrave,  la  Frifc,  ôc  la  Cor- 
niche font  la  cinquième  partie  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Voyez  PaU 
ladio. 

Nous  n’en  difons  pas  davantage,  parce  que  notre  but  n’eft  pas  de  rien 
enfeigner  icy,  finon  par  occafion,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  ,ni 
de  donner  icy  un  Traité  entier  d’ArchiteÆlure  : mais  feulement  d’expliquer 

cinq  Ordres^  6c  les  terjaes,  qui  fJOjaYÎcnjijîDt  à chscun.  Nous  allons. don? 


« 


4. 


yChapiceau  cUi  tviffLW 


lIfflBBBBIBjfipniniiiiiiiliiiiiiMiiiiMiiiii 


Fùtteèami 

nTTiniiiiiiimmiwwimi 


3li[TiiiiiiiiiuiH*NHtiiiiiiniHit)iim)itnTtifliiiiif 


C^nuiVtt 


A g.  G H I T E C T tr  R.  E,  jSi 

fe’pIîcjiTcr  les  terracs  qui  appartiennent  particulièrement  à l’Ordre  Ionique. 

, La  Volute  eft  une  partie  des  Chapiteaux  des  Ordres  Ionique , Corin~ 
thien,  & Composé,  qui  reprefentent  à ce  qu’on  prétend ^.des  écorces  d’Ar- 
bres  tortillées  & tournées  en  lignes  Spirales. 

LesVolutes  font  difFerentes  dans  ces  trois  Ordres*,  car,  à ce, que  Ait  Mon- 
teur Felibicn  , ce  que  Vitruve  nomme  Volutes  dans  l’Ordre  Corinthien , font 
au  nombre  de  feize  dans  chaque  Chapiteau  3 au  lieu  qu’il  n’y  en  a que  huit 
dans  le  Composé  , & quatre  dans  'î Ionique. 

Mais  la  Volute  efl:  principalement  confîderablc  dans  le  Chapiteau  de  la 
Colonne  Ionique  ; elle  reprefenre  une  efpece  d’Oreiller  ou  Couffin.,  pofé 
entre  l’Abaque  6c  l’Echine,  comme  fi  l’on  avoir  peur  que  l’Echine  fût  rom.- 
puë  ou  gâtée  par  la  pefanteur  de  l’ Abaque .6c  de  l’Entablement,  qui  eft  au 
deffiis. 

Il  y a encore  des  Volutes  auxConlbles,  zuxAîodillons , 5c  à d’autres  for- 
tes d’ornemens.  La  ligne  perpendiculaire  qui  pafte  par  le  centre  ou  Oeil  de 
la  Volute,  s’apellc 

Comme  les  Triglyphes  reprclëntent  dans  la  Frifè  de  l’Entablement  Do- 
rique, les  teftes  des  Poutres  ou  des  Solives  des  Plancbers-du  dedans  ; de  mê- 
-me  les  Volutes  dans  l’Ioiiique  reprefentent  la  .eoëffure  des  Femmes  6c  les 
boucles  des  cheveux , qui  pendent  des  deux  cotez  de  leur  vifagé. 

Les  Modulons  font  de  petites  Confeles  pofées  £bus  le  Plafond  des  Cor- 
niches, 6c  qui  fervent  à en  foûtenir  la  Saillie. 

On  apelle  MHtule-s  une  efpece  de  Modillons  quarrez  dans  la  Corniche  de 
l’Ordre  Dorique.  On  les  apelle  auffi  Corbeaux. 

La  Console  eft  une  piece  Saillante,  qui  fert  à foûtenir  des  Corniches, 
GU  à porter  àzs  Figures  , des  Bufles,,  des  V afe-s , on  d’autres  chofes. 

La  Figure  eft  un  terme  general,  qui  fignifie  Image , ou  reprefëntacion 
de  quelque  chofe  que  ce  puifte  être.  Mais, dans  la  Peinture,  ce  mot  eft  pris 
ordinairement  pour  le's  Figures  humaines. 

-Les  Grecs  apelloient  Jltlantes  6c  Telamones , les  figures  qui  fervoient  dans 
l’Architeéture  à porter  des  fardeaux  : 5c  Cariatides  les  figures  de  femmes 
honnêtement  vêtues.  On  apelle  Thermes  les  ftatuës  ou  figures  d’hommes  ou 
de  femmes  fans  bras  6c  fans  jambes. 

;Le  Buste  eft  le  demi-corps  d’une  figure  de  marbre  ou  d’autre  matière, 
qui  n’a  que  latefte,  les  épaules,  6C  l’eftomac.,  fans  aucuns  bras,  finiflant 
tant  foit  peu  au  defious  des  mammelles. 

Le  Vase  ou  Fot , eft  un  mot  general , qui  fignifieVaiflèau  à mettre  quel- 
que liqueur  , foit  eau , vin , ou  autre  forte  de  chofe  liquide. 

On  orne  ibuvent  le  comble  êc  le  haut  des  Pavillons , de  Vafès  6c  de  Pots 
de  plomb  , ou  d’autre  matière,  pour  fervir-d’amortifleraent.  On  en  met  aulîi 
fur  les  Corniches,  6c  fiir  les  Frontons. 

La  même  raifon  qui  a fait  reprefentet  des  Triglyphes  dans  la.Frilè  de 
l’Ordre  Dorique,  pour  marquer  le  bout  des  Poutres  ou  Solives  qui  por- 
tent fur  l’Architrave , a fait  mettre  des  Mutules  fous  la  Corniche  du  même 
Ordre  pour  figurer  le  bout  des  Chevrons  , ou  plutôt  des  Jambes  de  force, 
qui  fortent  en  dehors  courbées  par  l’extremité  ^ comme  l’explique  Monÿeuv 
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U Ordre  Corinthien , qui  eft  le  plus  polL  & le  plus  agréable  de  toüs , a étf” 
inventé  à Corinthe  Ville  renommée  du  Peloponeie,  que  nous  apellons  au* 
jouid’huy  la  Morée. 

La  difpofition  des  parties  de  cèr  Ordre  n’eft  pas  éloignée  de  celle  de  l’Ioi 
‘iiique , fi  Ton  en  veut  croire  f^ttrave , puifque  fuivant  ce  qu’il  enfeigne , c'clb 
en  l’un  & en  l’autre  la  même  hauteur  des  Colonnes , le  même  Ordre,  le  me; 
me  nombre,..  & le  même  arrangement- des  Canelures , les  mêmes  Moulu- 
res de  la  Corniche,  à la  referve  de  quelques-unes  qui  luy  viennent  de  l’Or* 
dre  Dorique  , & la  mêmedivifion  des  parties  de  l’Architrave;  de  forte  que 
fuivant  la  doctrine  de  cet  Auteur , il  n’y  a quafi-poinP  de  différence  entre  ces' 
Ordres  que  par  celle  de  leurs  Chapiteaux. 

VitrHve  donne  deux  Modules  à la  hauteur  du  Chapiteau  , laquelle  il  di- 
vifé  en  fept  parties  diftribuées  en  telle  forte  que  celle  de  defl'us  foit  pour 
l’Abaque,  les  fix  de  deffous  demeurant  pour  le  Tambour  ou  Vafe  avec  fes- 
feuilles  , qui  luy  fervent- d’ornement.- 

Dans  l’ordre  Ionique  chaque  Chapireaurfa  que  quatre  volutes  : mais  dans- 
ccluy-  cy  il  en  a feize , & huit  dans  ÏOrdre  Comp,ofé  , dont  nous  allons  parler 
fans  qu’il  foit  befoin  de  s’étendre  davantage  fur  l’ordre  Corinthien  , à moins 
que  de  fe  vouloir  entièrement  enfeigner  , puifque  par  ce  que  nous  en  avons 
dit,  on  le  peut  aifément- diftinguer  des  prcGedèns>,  ce  qui  fem'ble  fùfiîrc 
pour  nôtre  deff’ein.- 

VOrdre  ComŸofe , ou  Comporte , qu’on  apelle  aufli  Ordre  Ftalitjue , 
Ordre  Latin , psitee  qu’il  eft  de  l’invention  des  anciens  Romains  , cfl;  faip 
du  ramas  des  parties  des  ordres  preccdens  , ajuftées  agréablement  enfem- 
blc  , le  plus  beau , .&•  le  plus  régulier  étant  eelüy  qui  eft  corapofé  de  l’ioni- 
que, 6c  du  Corinthien.  Il  fefait  plus  égayé  que  le  Corinthien  , 6c  peut  luy 
être  fait- femblable  en  toutes  fes  parties , excepté  au  Chapiteau,, qui  n’a  que 
huit  Volutes  , . comme  nous  avons  déjà  diti 

Après  avoir  expliqué  ces  cinq  ordres  d’Aichitediiure,  j’ay  crû  que  pour 
vous  en  donner  une  idécplus  parfaite  , il  éroit  à propos  d’en  faire  voir  en- 
peu  de  mots  l’origine  , en  rapoitant  icy  ce  qu’en  dit  Jd.  Blondel  dans  la  pre- 
mière partie  de  ibn  Architc(ftürc  en  ces  termes. 

Lès-proportions  de  la  hauteur  à là  grolTeur  des  Colonnes  ont'  érê  judicieii- 
9,  femenr-detcrminécs  parles  anciens  Architectes  , qui  imitant  premièrement' 
9j  la  ftruêture  du  corps  humain , dont  la  hauteur  eft  ordinairement  égalc-à  fix. 
39  de  fes  pieds  bien  formez  , ont- fait  une  efpecc  , ou  ordre  de  colonnes,  dont- 
9,  la  hauteur  étoir  fextuplc  de  fà  grollêur. , à qui  ils  ont  donné  un  Piedeftal 
i)9rne  Bafc-  , un  Chapiteau,  6c  un  Entablement  particulier , avec  le  refte  de 
»,  fesotnemens  , 6c  moulures  propres  dans  une  fîmplicifé  majeftneufe  , par 
9,  qui  elle femblc  s’aprochcr  d’autant  plus  de  cctrc  vigueur  mâle  , 6c  robufte, 
3>  qui  fe  reconnoît  dans  les  parties  des  corps  des  hommes  bien- faits  ; 6c  ils  ont' 
9,  apcllc  ec  Premier  Ordre  To/can  , parce  que  c’eft  aux-  environs  de  Florence 
3,  que- lés  anciens  Peuples  de  Lydie  , venus  d’Afie  pour  peupler  la  Tofcanc,  . 
99  l’ont'premicrememï  mis  enufagedans  la  confttocftion  de  leurs  Temples. 

99  - Gonfiderant  par- après  que  lés  plus  beaux  corps  des  jeunes  hommes  avoienr’ 
99  ordinairement' plus  dé  fix' dé  leurs  .pieds  de  hauteur  , ils  firent  un  fecond: 
99,Oid!rc4c-Colon;ncsj,.doxit  la  hau^r-éioir  feptuplcdç  leur  grofleut,  à qqî' 
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îîs  attribuèrent  des  membres , & des  moulures  particulières  un  peu  mieux  <t 
.ornées , & plus  ajuftées  que  les  precedentes , à caufe  que  les  jeunes  hommes  «c 
,ont  quelque  chofe  dans  la  ftruélure  de  leur  corps  de  plus  agréable , & de  cc 
plus  élégant  que  le  refte  des  hommes  du  Vulgaire  .:  & j)arce  que  les  Doritiis  tr 
ibâcirent  autrefois  un  Temple  dans  la  Ville  d’ Argos  en  l’honneur  de  la  Deeffe  ce 
Junon  Ibus  les  proportions  de  cet  ©idre,  de  U luy  cft  venu  le  nom  de  l’Or-  <e 
dre  Dorique,  ,e 

En  fuite  ils  établirent  un  troifîéme  Ordre  de  Colonnes  à Timiration  du  ce 
corps  des  femmes , dont  la  hauteur  eft  prefque  égale  à la  longueur  de  huit  de  ce 
iîcurspieds  j & ils  leur  donnèrent  pour  ce  fujet  une  hautcurvoétüple  de  leur  ce 
grolTeur  avec  des  .ornemens  plus  .delicars.;  ^ cec  ordre  fut  apelîé , ce 
«parce  que  le  Temple  de  Diane  fut  autrefois  bâti  de  cecte  maniéré  à Ephefc  ce 
par  les  Grecs  paflTez  en  Alîe  fous  la  conduitc  d’ion  d’ Athènes.  ce 

Du  depuis-ils  en  firent  un  autre  .-à  l’iiniration  du  corps  des  filles  , qui  eft  c* 
plus  grêle  que  celuy  des  femmes.»  & ils  luy  donnèrent  une  hauteur  égale  à ce 
neuf  de  Tes  grofleurs  avçc  des  .membres  & des  moulures  beaucoup  plus  et 
irefoüillées  , & plus  delicares  , & qui  fut  apellé  Corméie»,  à caulc  quecc  c» 
(fût  à Corinthe  ou  il  fut  prcmiercmcntinis  en  ,qsuvre.  c» 

Enfin  ils  firent  un  cinquième  ord;re  d«  colonnes.»  dont  la  hauteur -conte-  ce 
noir  dix  grollèurs  , qu’ils  accompagnèrent  d’otnemens  les  plus  recherchez  ^ ce 
& les  plus  exquis  dont  ils  purent  s’avifer  j l’apcllant  rordcc  Italique  , ou  ce 
£omfofé  , parce  que  c’eft  en  Italie  où  Ton  s’en  cft  premièrement  fervi  » & c.« 
que  les  membres,  & les  moulures  de  .tous  les  autrcs-Ordces  :Iuy  .peuvcntle-  ce 
^gitimement  convenir,  s’ils  font  mis  avec  jugement. 

Auparavant  que  de  mettre  fin  ànôtre  ArchicecfturcÇivilej  nous  expUque- 
fïonsencoreic.yquélqiies;termeslesplusconfîderai?les- 

Le  Trophe’e  eft  unornement  d’Architeâurc.,  qui  ceprelêntc  un  tronc 
..d’arbre  chargé  , & environné  d’armes  de  tomes  iortes. 

L’origine  des  Trophées  vient  des  Grecs,  qui  drclToicnt  fur  ie  champ  de 
^bataille  un-trone  chargé  des  dépoIüUcs  ,dcs  Ennemis  pour  témoignage  dç 
ieur'viétoire  , qu’ils  apelloicrrt  Tfo-^cùay  , voulant  dire  que  c’éroit  en  ce  lieu 
que  les  Ennemis  avoient  tourné  le  dos.  Ges  Monumens  étoient  confacrez 
À Mars , ôc  l’on  n'y  pouvoir  pointtoucher  fans  facriîege. 

Le  Dôme  eft  un  toit,  ou  .une  couverture  ronde , comme  le  Domc  de  la 
■Sorbonne,  du  V.il-de-grace,  &desJefuKesà  Paris, 

Le  Donjon  eft  le  principal  endroit  d’un  Château.  On  apcllc  auifi  Doft^. 
qens.tous  les  lieux  élevez  au  haut  des  Maifons  , qui  font  comme  de  petits 
Cabinets. 

Les  Cloaqiies  , ou  , {ont  certains  lieux  bâtis  pour  recevoir , ou 

conduire  les  ordures , & les  immondices  des  Bâtimens. 

Les  Machecoueis  font  des  cfpeces  de  Galleries  , ou  d’ Allées,  ou  de 
pafTages,  pour  aller  à couvert  tout  autour  d’un  Bâtiment. 

Le  Balcon  cft  une  avance  qui  eft  lur  le  devant  d’une  mailbn  , pour 
mieux  voir  fur  une  place  , & qui  eft  entourée  d’une  Baluflrade, 

La  Balustrade  cft  un  alTemblage  de  ^\nCic\irs  Baluflres  , qui  fervent 
.de  clôture , comme  celles  dont  on  ferme  les  Autels. 

Le  Balusi&e  , eft  une  clpcce  de  petite  colonne  , qui  £b  fait  .en  diÆcrentEi 
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tnanicres  , & que  l’on  met  ordinairement  fur  des  Appuis  , ou  pour  faire  dèf 
clôtures. 

On  apellé  aufli la  Baluftrade,  qui  environne  le  lit  des  Rois  , & 
des  Princes. 

Le  Pe  rron  eft  un  lieu  élevé  devant  un  Logis , où  il  faut  monter  pludeurs  • 
'Marches  de  pierre. 

La  Marche  eft  un  degré  d’Efcalicr,  Celles  qui  font  plus  grandes  qüele? 
autres,  & qui  fervent  de  repos,  s’apelleiit  ou  Repos. 

Les  PatenoVreS  font  comme  des  grains  de  chapelet  qui  fervent  d’or- 
nement aux  Aftragales  des  Corniches  , des  Architraves  , des  Chambranlesj . 
dés  Bandeaux  , & autres  moulures. 

LaMESAULE  eft  félon  Af.  Perrank  ^ une  petite-cour  longue  entfie  deux 
corps  de  logis. 

Le  STADE'étoit  parmiles  anciens 'Archîte£tes  un  Edifice  en  maniéré  de 
Théâtre  fort  long  i &c  courbé  à chaque  bout , compôfé  de  plufieurs  degrez  i 
où  feplaçoient  ceurqurétoient  fpeâràtéursde-îacourfe'des  Athlètes  y 
à- dire  dés  Luiteurs; 

La  Tenie  eft  une  partie  dé  TEpiftylc  Dorique  , îiqüellë'  reflemble  à une 
réglé,' ôc  tient  lieu  dê  Cymaiie.  Elle  eft  comme  attachée  à l’Epiftyle  au  def- 
fbus  des  Triglyphes,  aufquels  elle  fért  en  quelque  fôrtê  de  bafe. - 

Le  Tetrasttee  eft  un*  Bâtiment  qui  a quarrc' colonnes*  à la  face  de  de- 


vant, 

ha.Nef  d’me  EgUfi  eft'Iêlieü  qui'  eft'  feparé  dû  chœur  , &c  des  cotez  qui 
environnent  lechœur,  & où  fe  met  ordinairement  le  Peuple. 

La  V i s eft  une  forte  d’tfcaliet  en  rond  : c’éft  auffi-le  Noyau  de  la  monté-e, 
c’eft-à-dire  une  pièce  de  bois  où*  toutes  les  marches  font  emmortaifêes  , 5i 
tournent  autour  en  lignefpirale. 

On  apelle  Jour  y lorfqüe- le  Noyau  d’üné  montée  sampe  , & tourne; 
Jaiflànt  un  vuidc  au  milieu,  en  forte  que  ceux  qui  font  au  haut  de  la  Vis  peu- 
vent voir  jufqu’à  la  première  marche  d’en  bas  : Sc  Vis-Sa'mt-Gilles  des  fortes* 
de  Vis , qui  font  rampantes  , _ & voûtées  par  le  deffous  jdes  marches. 
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L' ArchiteElure  Militaire  ^ qu*on  apelîe  vulgairement  la  Fortificatioïïl' 

8c  Art  Militaire  , eft  l'art  de  Fortifier  utie  Place  , & de  la  mettre  en  ^ 
tel  état  qu’on  y puiiîe  être  en’feureté,  qu’dri  fe  puîflé  âifément  défendre  fi' 
l’on  eft  attaqué , & qu’un  Ennemi  ne  puiife  pas  s’en  rendre  le  maître. 

Fortifier  eft  incliner  aux  angles  d’un  Polygone  certaines  lignes  , fiir 
Icfquelles  on  conftruit  les  fondemens  de  la  Place  à fottifier  , en  forte  que- 
l’Ennemy  de  quelque  maniéré  qu’il  aproche  foit  repoufte  avec  moins  de 
force,  c’eft  à-diFe  qu’un  petit  corps  de  Troupes  puiflé  refifter  avantageufo- 
tticnt  à une  Armée  coiiftderable.  Les  Ouvrages  qui  fe  font  autour  d’üne  Pla- 
ce pôuiTa  rendre  plus  forte , c’eft-à-dire  plus  capable  de  fedéfendre,  & de 
refifter  plus  long-fcms  al’Ennemÿ  , s’apellent  , 5c  les  Hom- 

mes qui  font  unè  ptofclïion  partiCùIieie  de  conduire  ces  fortes  d’ouvrages, 
fe  nomment  Ingénieurs. 

Comme  il  eft  difficile  de  donner  une  définition  courte  , & exaéte  d’un  In- 
génieur y laquelle  puifte  en  peu  demots  renfermer  toutes  les  bonnes  qualitez 
qui  font  necefïaires  à un  parfait , il  femble  qiie  cela  ne:  fo  peut- 
mieux  faire  qu’en  le  comparant  à'  M.  de  V anban  ^ & eii  difant-  par  confe- 
qiient  que 

L’Ingen  I EUR  eft  un  homme  habile , expert , & intrépide  , qui  au 'moyen 
delà  Georactrie  fçaif  Part  de  tracer  fut  le  papier,  & fur  le  terrain  toutes  for- 
tes  de  Foi  ts,  & d’Ôüvragés,  tant  pour  l’Attaque  que  pour  la  Défenfo,  &' 
qui  fçait  connoître  les  défauts  d’une  Placé  dé  Guerre  , y remédier , & facili- 
ter l’attaque  , & la  défenfc  de  toutes  fottèsde  Toftes.  Voicy  comment.;^;  de- 
Ga^u  en  parle  dans  fon  Traité  de  l’Art  de  la  Guerre.- 
Les  Ingénieurs  font  cxtrcmémeri't  neceflaiies  , tant  ^our  l’attaque,  quec* 
pour  la  défenfe  des  Places  : mais  la  principale  chofe  à laquelle  on  doitcf 
prendre  garde,  c’eft  d’en  choifir  non  feulement  de  très- habiles  , mais  qui  té 
ayent  de  la  bravoure  à proportion  de  leur  feavoir,  c’eft-à- dire  que  ces  em- tt 
plois  veulent  des  gens  experts  j 5c  intrépides.  t« 

Après  que  les  Ingénieurs  ont  reconnu  la  Place  qifôn-  veut" attaquer  , ils  en  « 3® 
font  leraport  au  General,  & lüy  difent  l’endroit  qu’ils  jugent  lè  plus  foi- 
ble,  5c  duqiiel  on  peut  aprochcr  plus  facilement.  Lorfque  l’attaque  eft  refo- cc 
lue , leur  devoir  eft  de  tracer  les  Tranchées  , lés  Places  d’Armes,  Tes  Gale-tr 
ries , les  Logemens  fuiTa contrefearpe , 6c  fur  là  Démilune,  6c  decondüirètt 
les  Travaux  jufqu’auprés  des  murailles  à là  faveur  des  mouiquetades,  mar-fs 
quant  aux  Travailleurs  qu’on  leur  a donnez  , tous  les  Ouvrages  qu’ils  doi-tt 
i«;nc  faire  durant  Ta  nuit.  J ’ày  dit  qu’il  falloir  des  gens  intrépides,  6c  expe-t«; 
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JJ  rimentez  J p-irce  que  tout  cela  ne  fe  fait  pas  fans  un  grand  rifque  de  Icufi 
JJ  perlbnnes.  De  plus  c’eft  qu’un  Ingénieur  qui  cjft  ignorant  ^ ou  qui'  a peur  j 
JJ  ne  prend  pas  garde  bien  fouvent  à Ton  ouvrage  , de  fait  des  Travaux  enfilez 
JJ  qu’il  faut  recommencer  tout  de  nouveau  avec  perte  de  beaucoup  de  monde. 

JJ  Ils  doivent  prendre  l’ordre  du  General,  ou  du  Lieutenant  General  qui  eft 
JJ  de  jour,  fur  ce  qu’il  y a à faire  à la  Tranchée  ; luy  faire  un  fidèle  raport 
JJ  de  tout,  demander  un  riombre  fufEfirnt  de  Travailleurs,  & d’outils,  pre- 
jj  voir  à tout  ce  qui  peur  leur  être  necelfairc,  & en  faite  provifion  à la  queue 
jj  de  la  Tranchée,  ou  dans  un  endroit  deftiné  pour  cela,  comme  de  Fafeines, 

JJ  de  Piquets  , de  Gabions , de  Pelés , de  Piques  , de  Haches , de  Sacs  à terre , 
jj  de  Madriers , de  Tonneaux,  de  Soliveaux  , & de  plufieurs  autres  chofes, 
JJ  donc  on  ne  fe  peut  pall'er  dans  une  Attaque.  Ce  font  eux  encore  qui  niar- 
jj  quent  les  Lignes  de  Circonyalla.tion , avec  des  Redoutes , ôc  des  angles  de 
JJ  diftance  en  diftance. 

JJ  Les  Ingénieurs  font  plus  ou  moins,  félon  lebcfoin  qu’on  en  peut  avoir, 
JJ  commandez  par  un  Chef,  ceLqu’eft  aujourd’huy  le  lieurde  V.iuban  Lieutc- 
jj  nanr  general  des  Armées  du  Roy,  & Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Mlle, 
JJ  qui  a donné  des  marques  lülElantes  de  fon  courage  , & de  fon  fçavoir  en 
JJ  mille  occafions  , tant  dans  l’attaque  des  Places  d’Hollande , de  Flandre,  & 
j’de  la  Franche-Comté,  que  dans  les  fortifications  des  Villes,  Sc  Citadelles 
JJ  de  France  , que  fa  fcicnce  a rendu  imprenables , & mis  en  état  de  ne  rien 
i>j  aprehender. 

Le  Polygone  pouvant  être  régulier,  Sc  irrégulier , fait  que  la  Fortification 
peut  être  Regtdiere,  ôc  IrregnUere. 

La  Fortification  Reguilere  efl;  celle  qui  fe  fait  for  un  Polygone  régulier  J 
dont  les  cotez  ne  furpaflenr  pas  la  portée  du  moufquer , & qui  a tous  fes 
angles  femblables  égaux , & toutes  fes  lignes  ferablablcs  pareillement  éga- 
les entr’elles,  c’eft- à-dire  qui  efl:  par  tout  d’une  égale  force. 

"La.  Fortification  IrregnUere  efl  celle  qui  fe  fait  fur  un  Polygone  irrégulier, 
Sc  qui  n’a  pas  tous  les  angles  femblables  égaux,  ni  toutes  les  lignes  fem- 
blables  pareillement  égales  entr’elles  , c’eft- à-dire  qui  n’tft  pas  par  tout 
d’une  force  égale.  C’eft  auffi  celle  qui  fefait  for  un  Polygone  régulier  , dont 
chaque  côté  forpaiTe  la  portée  du  Moufquer. 

La  Fortification  fe  divife  encore  en  Ojfenfive , Sc  en  Dèfcnfi've  : en  Na- 
turclle  , Sc  en  Artificielle  : en  Ancienne  , & en  Adoderne. 

Fa  Fortification  Ofifinfive  enfeigneàun  General  d’ Armée  l'ordre  qu’il  doit 
tenir  pour  la  conduite  de  fes  Troupes , & la  maniéré  de  les  faire  camper, 
aflîeger  , & prendre  les  Places. 

La  Fortification  Dèfienfi-ye. Fait  connoître  à un  Gouverneur  le  fort,  Sc  le 
foible  àc£a  Placée  ôc  tout  ce  qui  luy  efl  neceffairc  pour  la  défenfede  fes 
Habitans; 

La  Fortificat'ien  ISfaturehe  donne  à un  Ingénieur  la  connoilTance  des  Lieux 
qui  font  fortifiez  naturellement. 

La  Fortification  Artificielle  montre  les  Ouvrages  que  les  Ingénieurs 
doivent  ajouter  à une  Place,  pour  fupléer  au  défaut  delà  naturelle. 

L Fortification  Ancienne  reprefonte  les  Places , qui  font  feulement  enyi- 
«onnées  de  fimples  murailles  de  Tours,  “ ^ ' 


fortification. 


ta.  Fortification  Moderne  les  Places  , qui  font  fortifiées  avec 

des  Baflions.  C’eft  de  celle- là  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite, 

Q^nd  on  fortifie  fur  le  papier  un  Polygone  régulier , ou  irreguIier  , on 
commence  à le  fortifier  oa  en  dehors,  par  une  feule  ligne  conti- 

nuelle différemment  inclinée  , qu’on  apelle  communément  Premier 'Trait y' 
& qui  eft  compofée  de  Coartines , & de  Baflions.  On  le  reprefente  ordinaire- 
ment par  une  ligne  un  peu  plus  groffe  que  les  autres,  pour  le  pouvoir  mieux 
diftinguer  de  ces  autres  , qui  déterminent  les  largeurs  des  Parapets  , des 
Ramparts , &c.  comme  vous  pouvez  voir  dans  les  Figures  que  nous  ajoute- 
rons dans  la  fuite. 

Fortifler  en  dedans  eff  reprefenter  les  Baffiotïs  au  dedans  du  Polygone 
qu’on  Ce  propofe  de  fortifier , & alors  ce  Polygone  s’appelle  Polygone  exté- 
rieur , & chacun  de  fes  cotez  Ce  nomme  Coté  extérieur , paflant  par  les  poin- 
tes des  àenx  Baflions  les  plus  proches,  comme  FG  dans  la  Figure  fuivante. 

Erard  a le  premier  enléigné  en  France  la  maniéré  de  Fortifler  en  dedans, 
mais  fa  méthode  n a pas  été  fuivie  : elle  a été  perfeftionnée  par  le  Comte 
de  P agan  , Pc  enfin  réduite  à la  pcrfeébion  par  Monfieiir  de  Taiiban. 

Fortifler  en  dehors  eft  reprerenrer  les  Baflions  au  dehors  du  Polygone 
qu  on  Ce  propofe  de  fortifier,  & alors  ce  Polygone  eft  apellé  Polygone  in- 
ter leur , & chacun  de  fes  cotez  fe  nomme  Coté  intérieur,  comme  CD  dans 
Il  Figure  fuivante,  palfant  par  les  Centres  C , D , des  deu.x  Baflions  les  plus 
ches . 

Le  Basti  ON,  qu’autrefois  on  apciloit  Boitlevart,  eft  une  groffe  maffé  de 
terre  compofée  de  deux  Flancs , Pc  de  deux  Faces , qu’en  éleve  ordinaire- 
ment à la  hauteur  du  Rempart  fur  l’angle  du  Polygone,  qui  s’apelle  auffî 
xîngle  de  la  Figure  , où  tft  l’c  ntrée  du  Br.ftion  , laquelle  fe  nomme  Gorge,. 
comme  IDM,  qu’on  apelle  auffi  Ligne  de  Gorge , 6c  Colet, 


lo 


On  n’a  pas  frit  de  tout  tems  des  B^ftions,  car  au  cbmrnenccment  les 
Places  n’étoicnr  fermées  que  par  de  fimpks  murailles  & des  Tours  rondes 
&'quarrées  , lefqucilcs  n’étoient  vûës  ni  flanquées  par  le  MouLquer,  com-  jçi’ 
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.îîie  l’on  voîcî  encore  à prcfént  dans  pluficurs  Villes  de  France  j autre  part^ 
Mais  les  longues  guerres  que  les  Vénitiens  ont  eues  avec  les  Empereurs 
Othomans  , ik.  la  ncceffité.où  ils  Te  font  yûs  de  repoufler  la  force  par  U 
force  J leur  a fait  inventer  les  premiers  la  méthode  de  fortifier  par  des  Ba-> 
fiions , qui  a été  cultivée  dans  la  fuite  par  les  Allemans,  les  Polonois,  Ôÿ 
les  Hollandoisj  & enfin  réduite  à fa  perfeélion  par  les  François. 

On  apelie  £ajiio,n  plat  celuy  qui  eft  conftruit  iur  une  ligne  droite  : 8; 
Baflion  coupé  , ou  BajHon  a Tetiaille , celuy  qui  vers  Ig,  pointe  fait  un  ^nglc 
rentrant , qu’on  apelie  Tenaille, 

Le  Baftion  plat  qui  s’élève  devant  une  Courtine  trop  longue  entre  deux 
autres  Ba'ftions  éloignez  pour  les  défendre , s’apellc  Moineau , lequel  eft  or- 
dinairement attaché  à 'la  Courtine,  & quelquefois  feparé  par  un  Fojfé , & 
alors  il  prend  Je  nom  de  Bafiion  détaché. 

Enfin  on  apelie  Baflion  plein  celuy  dont  le  Terrc-plaln  égale  en  hauteut 
celle  -du  .Rampai  t , fans  aucpn  efpace  vuide  vers  le  centre  : & Baflion  viii- 
de  celuy  qui  a un  Parapet  Bc  nn  Rempart  qui  reg-ne  parallèlement  au  tour 
des  deux  Flancs  , ôc  des  deux  F^ces , fle  laide  par  confequent  un  efpace  vuide 
vers  le  centre. 

• Le  Flanc  eft  la  partie  du  Baftion  » qui  répond  de l’extremité  de  la  Co«r- 
ùne  à la-plus  proche  extrémité  de  la  Face  : comme  IL , ou  HK.  Cette  partie 
eft  la  plus  neceflairc  de  toute  rEwcsw/te  delà  Fortification  , parce  qu’il  dé- 
fend lèFoJflé  , la  Courtine , la  Face  , ce  l’autre  Flanc  qui  luy  eft  oppofé  j & 
c’eft  àrdaufe  de  cela  qu’il  a été  apiellé  f //iwc , parce  que  P/AL-ywer-  en  termes 
de  Ferrtification  fignifie  défendre,  découvrir,  & Faire  feu  de  côté  pour  bat- 
tre, Sc  prendre  l’Ennemy  en  Flanc.  Comme  le  Flanc  eft  la  partie  la  plus 
importante  d’une  Place  , & la  feule  qui  combat  pour  £bn  falut , c’eft  aufli 
la  partie  que  le  Canon  de l’Afliegeant  attaque  avec  plus  d’aplication  , pout 
en  ruiner  le  Parapet  , & les  défenfes  , & aihfi  empêcher  que  la  Face  du  Ba- 
ftion oppofé  n’en  tire  du  fecours.  Aufiîon  n’a  rien  oublié  pour  l’empêcher 
d’être  riiinç  : au  premier  âge  de  la  Fortification,  on  le  tiroit  pcrpcndiculai- 
jre  à la  Face  du  Baftion  , afin  qu’il  fût  mieux  couvert , comme  l’on  peut  voir 
dans  le  Traité  de  Fortification  d'Erard , lequel  neanmoins  , à ce  que  l’on  dit, 
n’a  jamais  fortifié  des  par  cette  maniéré  , parce  qu’apparemmenc  il 

avoir  pris  garde  qu’à  fqrce  de  couvrir  le  Flanc  on  tomboit  dans  pluficurs  in- 
conveniens  , car  on  diminuort  beaucoup  la  Demigorge  , le  Flanc  devenoit 
trop  petit , & les  Embrafures  trop  obliques.  On  l’abailTa  donc  depuis  per- 
pendiculaire fur  la  Courtine,  pour  en  défendre  mieux  les  Ponts  , & les  Por- 
tes , qui  fe  font  ordinairement  au  milieu  de  la  Courtine,  mais  l’experience 
a appris  que  les  angles  des  Merlans  oppofez  aux  Batteries  de  l’Enncmy 
étoient  encore  trop  aigu«,  fur  tout  aux  Figures  de  plufieurs  cotez.  C’tft 
■pourquoy  le  Comte  de  remarquant  que  tout  ce  qui  voit  eft  vu  , les  a 

fait  perpendiculaires  à l^.  Ligne  de  dé f enfle  ^ pour  en  pouvoir  mieux  défen- 
dre les  Faces  des  Baftions  oppofez  : fà  méthode  rend  à la  vérité  la  défenfe 
des  Places  la  plus  facile  qu’elle  puiffe  être  , mais  cet  avantage  expofe  tclle- 
anent  les  Flancs  au  Canon  ennemy,  qu’ils  en  font  bientôt  ruinez.  C'eft  pour- 
quoy je  croy  qu’il  vaut  mieux  les  tirer  du  centre  de  la  Place  , parce  qu’ainft 
^is  font  moins  panchang , ôc  par  çonfeqîicntmçins  expofez  , & que  par  nôtre 


MORTIFICATION.  183 

•fîietîiOîîe  on  les  peut  faire  beaucoup  plus  grands , ce  qui  cft  un  avantage  con- 
lîderable,  car  pLiifqu’ils  font  comme  les  bras  d’une  Place , & que  les  autres 
lignes  ne  fervent  qu’à  la  renfermer  , il  cft  évident. que  plus  ils  font  grands, 
plus  ils  font  propres  à la  defenfe,  parce  qu’ils  en  reçoivent  plus  de  Défeu- 
dans. 

Ce  Fiança  étéapcllé  par  quelques-uns  Flanc  Droit  ^ pour  lediftingucr  du 
Flanc  Oblique , qu’on  apelle  plus  ordinairement  Second  Flanc  , &c  Feu  dans 
la  Courtine , qui  cft  la  partie  de  la  Courtine  qui  découvre  , Sc  bat  oblique-  ' 
ment  la  Face  du  Baftion  oppofe  : comme  MN. 

Plulîcurs  Auteurs  négligent  un  fécond  Flanc  , mais  il  me  fcmblc  qu’on  ne 
devroit  pas  le  négliger  , pour  le  moins  quand  on  en  peut  avoir  un  fans  pré- 
judicier aux  autres  parties  de  la  Fortification  , car  c’eft  toujours  autant  de 
Feu  de  gagné  , dont  l’obliquité  diminue  à mefure  que  le  Polygone  a plus  de 
cotez , outre  que  par  le  moyen  du  fécond  Flanc  on  évite  l’angle  obtus  ^ qui 
fe  trouve  ibuvent  à la  pointe  du  Baftion,  laquelle  on  apelle  ordinairement 
Angle  du  Baflion,  5c  atiffi  Angle  Flanqué , parce  qu’il  cft  flanqué , dc  dé- 
fendu par  les  Flancs  des  Baftions  o'ppoféz  : comme  F,  ou  G. 

Ces  deux  Flancs , fçavoir  le  Flanc  droit  , & le  Flanc  oblique  , caufent 
deux  C&ncs  Lignes  deDéfenfe,  Fichante , èeVs-nUQ  Razame. 

La  Ligne  de  Défenfe  en  general  cft  une  ligne  droite  , qui  reprefente  le  Lir, 
c’eft-à-dirc  le  cours  de  le  Bâle  des  Armes  à feu  , &c  principalement  du 
Moufquet  félon  la  fituation  où  il  doit  être,  pour  défendre  la  Face  du  Ba- 
llon. J’ay  dit  du  parce  que  c’eft  par  cette  forte  d’Armes  qu’on 

défend  les  Places. 

La  Ligne  de  défenfe  fichante , qu’on  peut  aulïï  apeller  Grande  Ligne  de  dé- 
fenfe , cft  une  ligne  droite  tirée  dc  V Angle  du  Flanc  \ l’Angle  flanqué  du  Ba- 
ftion oppofe,  fans  rencontrer  \xFace  du  même  Baftion:  comme  MP. 

Comme  la  Ligne  de  défenfe  fichante  fiippoiê  un  fécond  Flanc  , il  cft  aifé 
dc  juger  qu’il  n’y  a jamais  une  Ligne  Fichante  qu’il  n’y  en  aitauflî  une  Rut 
zante.  Cette  ligue  eft  apcllée  , parce  que  les  Moufquetades  étant  ti-  30 

rées  du  fécond  Flanc  MN  , peuvent  ficher,  & porter  dans  la  Face  du  Baftion 
eppofe.  Elle  doit  être  dc  la  portée  ordinaire  du  Moufquet,  qui  eft  environ  de 
120  toifes. 

On  proportionne  la  longueur  de  cette  ligne  plutôt  à la  portée  du  Moui^ 
quet  qu’à  celle  du  Canon  , parce  qu’ainfi  on  garde  l’ufagc  de  ces  deux  Ar- 
mes, & qu’autrement  on  fe  prive  de  la  meilleure  , qui  cft  le  Moufquer , 
dont  la  défenfe  eft  prompte , facile  , certaine  , continue,  & à peu  de  frais  , 
au  lieu  que  le  Canon  demande  beaucoup  d’appareil  pour  être  chargé,  & 
pointé,  con filme  une  grande  quantité  dc  munitions  , outre  qu’on  ne  le  peut 
pas  tirer  bien  fouvenr , fes  coups  font  fort  incertains , & fi  pendant  un  Afiaur 
il  vient  à fe  démonter  , ou. qu’il  luy  arrive  quel  qu’autre  accident,  il  fe  perd 
un  tems  fort  précieux  pendant  qu’on  eft  à le  remplacer. 

Comme  cette  ligne  cft  la  principale  dc  toute  la  Fortification  , Sr  qu’elle 
eft  la  réglé  de  toutes  les  autres  , on  luy  doit  donner  une  mefure  qui  con- 
vienne à la  défenfe  du  corps  de  la  Place  , & qui  en  rende  les  parties  d’une 
grandeur  raifonnable , c’eft- à-dire  propre  à faire  toute  la  rcfiftance  de  leur 
ijnutuel  fccours.  Il  eft  affez  difficile  de  dire  precirén\cn.t  la  portée  du  Moufns 
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quct , patce  qu’elle  dépend  de  pluGeurs  circonftances  , qui  peuvent  variei*  ' 
en  une  infinité  de  maniérés.  Le  Chevalier  de  Ville  allure  que  les  Moufquets 
portent  avec  grande  force  plus  de  200  Pas  Géométriques^  c’ell:  à-dire  plus 
de  i66toiCeSj  &:  c’eft  pour  cela  qu’il  établit  (à  Ligne  de  défenfe  d’environ 
150  toiles , ou  180  pas.  dit  que  fi  on  veut  fe  fervir  de  gros  Mouf. 

quets  , on  peut  mettre  la  Ligne  de  déf  en  le  de  70  Verges  Rhynlandiques  j 
ou  de  140  toifes.  Le  Comte  de  Pagan  la  fait  aller  jufqucs-là  avec  des  Mouf- 
quets  ordinaires  , & on  l’étend aujourd’huy  au  de-là  de  1 50  toiles  , comme 
l’on  peut  voir  à Valenciennes , & ailleurs,,  éc  c’elt  ce  qui  fait  que  de 
V aiiban  donne  200  toifes  au  côté  extérieur  du  Polygone  , afin  que  la  ligne 
de  défenfe  en  contienne  environ  1 50'.  Ainfi  il  lemble  qu’on  ne  doit  pas  s’ar- 
rêter à iamefurede  rzo  toifes  que  la  pratique  des  Hollandois  avoir  com- 
me confacrée  , &c  qui  neanmoins  a été  la  caufe  de  mille  défauts  cllèntiels,. 
parce  que  les  Baftions  étoient  trop  petits,  &c  trop  ferrez.  Neanmoins  cette 
confideration  ne  m’empêche  pas  de  donner  120  toifes  à la  ligne  de  défenfe , 
parce  que  par  ma  maniéré  de  fortifier,  les  Baftions  deviennent  plus  grands, 
& plus  capables. 

Pour  faire  que  la  Ligne  de  défenfe  Ibit  de  i 20  toifes  , il  faut  fuppofer  le 
côté  intérieur  environ  de  cette  même  grandeur  , ou  bien  le  côté  t.xtciieur 
2’o  d’environ  iSo'toifes,  quand'on  veut  fortifier  en  dedans. 

ia  Ligne  d.e  Dèfe?ife  Rafante  ^ ou  Flanquante  , eft;  une  ligne  droite  , qui 
étant  tirée  de  l’extremité  du  fécond  Flanc  au  dedans  de  la  Courtine,  paria- 
pointe  du  Baftion  oppofé , fait  une  même  ligne  avec  la  Face  du  même  Ba- 
ftion  , c’eft- à-dire  que  c’eft  la  du  Baftion,  prolongée  jufqu’à  quel- 
que point  de  la  Courtine  , autre  quel’v^»^/e  du  Flanc  : comme  NP,  qui  a 
été  apellée  Ra'gante , parce  que  du  point  N on  ne  peut  point  tirer  contre 
la  Face  du  Baftion  oppofé  , mais  feulement  la  râler. 

Il  eft  évident  que  cette  Ligne  eft  la  même  que  celle  qui  part  de  \' Angle 
du  Flanc , lorfqu’il  n’y  a point  de  fécond  Flanc,  comme  GH  , ou  FI. 

50  Ces  deux  Lignes  GH  , FI,  s’entrecoupent  icy  au  point  O , où  clics  font’ 
un  Angle  Rentrant  EGG,  que  l’on  apellc  Angle  Flanquant , &c  auffi  7e- 
naille  : maison  apelle  aulïi  7e»;ï///fi  les  lignes  de  l’Angle  rentrant,  comme 
GF,ouOG. 

Chacune  des  deux  mêmes  lignes  GH  , FI , fait  avec  le  côté  intérieur 
un  petit  angle  , qu’on  apelle  Angle  dhninné  : comme  FIC,  ou  GHD. 

'L'’ Angle  du  Flanc , qu’on  apellc  au.ffi  Angle  de  la  Courtine  , eft  l’angle 
que  fait  le  Flanc  avec  la  Courtine  : comme  HIL  , ou-IAK.  Quand  on  dit 
ûmplement  Flanc , cela  s’entend  du  Flanc  droit , lequel  fait  avec  la  Face  du 
Bafiion  un  angle  qu’on  apellc de  F Epaule , ou  fimplement 
.4^  comme  GLF,  ou  FKH. 

La  Court  i n e eft  la  partie  du  côté  intérieur,  terminée  par  les  deux  Flancs 
les  plus  proches  de  deux  Baftions  oppofez  : comme  H I.  Cetre  partie  étant 
l’endroit  le  mieux  flanqué , parce  qu’il  eft  défendu  des  doux  Flancs  H K , IL, 
l’Afliegeant  ne  s’avifë  guéres  d’y  attacher  le  Mineur  , ni  d’v  conduire  fon 
Attaque , & c’eft  pour  cela  qu’on  y mer  les  Portes , & qu’on  ne  fe  foucie  pas 
(de  faire  l’Angle  du  Flanc  droit.. 

La  Vji.c.'s.  du  Bafiion  on  apellc  auffi  7*4»  du  Bafiion p eft  la  partie  du- 
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gaftion  J teiminée  par  l’Angle  de  l’Epaule , & par  l’Angle  Flanqué  : comme 
FK  , ou  G’L. 

Comme  cette  ligne  cR-  la  plus  expofée  à l’Ennemy , elle  doit  répondre 
au  moins  à l’Angle  du  Flanc  oppofe  , afin  qu’elle  puific  être  défi  ndue  de  ce 
même  Flanc  : car  puifquc  c’eft  la  partie  la  plus  avancée  vers  l’ARie^canc,  8C 
la  moins  flanquée  J ■&  par  confequent  la  plus  foibic  ^ elle  doit  au  moins  être 
défendue  de  tout  le  Flanc,  pourcncbaflèrle/W;>/«/r,  que l’Ennemy  y atta- 
che ordinairement. 

On  apclle  cingle  Rentrant , & auflî  ^ngle  Mort , & cingle  de  Tenaille  , 
ccluy  qui  porte  la  pointe  en  dedans , c’eft  à-dire  versle  corps  de  l’Ouvrage, 
comme  O : ^ Angle  Tif , &c  aufli  Angle  Saillant  celuy  qui  porte  fa  pointe 
au  dehors  d’un  ouvrage  , comme  F , ou  G. 

Le  Flanc  Retiré , qu’on  apclle  aufli  Flanc  Bas  , & Flanc  Couvert , &:  cn^- 
cote  Casemate , quand  il  n’y  en  a qu’un  , eft  une  partie  du  Flanc,  que  l’on 
retire  , &c  enfonce  vers  la  Capitale  du  Baflion  , afin  qu’elle  loit  cou- 
verte d’un  Grillon.  Cette  Caz-emate  eft  rcprelentée  dans  la  Figure  prece- 
dente par  la  ligne  courbe  RS  , qu’on  apelleP/4»c  Retiré , parce  qu’il  fe  re- 
tire en  dedans  : & Flanc  Couvert , parce  qu’il  eft  coûvert  par  L’Orillon  quarré 
VT  : &:  enfin  Flanc  Bas , & auflî  Place  Bajfe  , parce  qu’il  eft  en  bas  proche 
.du  Folié  J lèrvant  à le  défendre  avec  du  Canon  qu’on  y loge  fur  des  Platefor- 
mes  , ou  Batteries , & que  l’on  tire  par  des  Bayes  , Canonieres  , ou  Embra-. 
fures  pratiquées  entre  des  Merlans. 

Quelquefois  au  deflus  de  ce  Flanc  retiré  il  y en  a un  autre  plus  retiré  en 
dedans , qui  étant  plus  haut  a été  apellé  Place  Haute  , qui  contient  pareille- 
ment des  Canons  , que  l’on  tire  par  deflus  la  Place  bafle  , &:  qui  font  logez 
fur  le  Terre-Plain  du  Rempart , 8c  couverts  d’un  Parapet , 8cc. 

La  Capitale  du  Bajlion  eft  une  ligne  droite  tirée  de  l’angle  de  la  Figure 
qu’on  apelle  Centre  du  Baflion  , & s.\iGx  Milieu  de  la  Coqve,  jufqu’à  l’Angle 
flanqué,  comme  CF  , ou  DG. 

La  Gorge  en  general  eft  l’entrée  qui  conduit  dans  le  corps,  ou  Terre- 
plarn  d’un  Ouvrage  : 8c  l’on  apelle  Gorge  d'un  Baflion  cette  ouverture  par  la- 
quclle  on  entre  de  la  P/<ïcedans  le  Baftion  , comme  IM  , laquelle  eft  égale 
à la  Capitale  DG,  lorfque  le  FlancIL  eft  égal  à la  DI , ou  DM, 

& que  les  angles  du  Flanc,  8c  du  Baftion  font  droits  , comme  il  arrive  par  la 
maniéré  de  fortifier  de  De  Ville  dans  i’Exagonc , &dans  tous  les  autres  Po- 
lygones jplus  grands  8c  réguliers. 

Il  eft  évident  que  les  plus  grandes  Gorges  font  les  meilleures  , parce 
qu’elles  racourciflent  la  Ligne  dedéfenfe  , qu’elles  font  plus  propres  à faire 
àcs  Retranchemens , lorfque  l’Ennemy  a fait  jouer  la  Mine  , 8c  qu’elles  ren- 
dent le  Baftion  plus  propre  pour  y pratiquer  plufieurs  Flancs  retirez. 

La  Demigorge  eft  la  ligne  droite  comprife  entre  l'extrcmité  de  h Cour- 
.tinc  , & le  centre  du  Baftion  : comme  DI , ou  DM. 

En  donnant  no  toifes  au  côté  intérieur  CD  , nous  en  donnons  par  nôtre 
maniéré  de  fortifier,  qui  nous  eft  particulière  , 8c  qui  ne  convient  pas  mal 
aux  Maximes  d’une  bonne  Fortification , 2 j à la  Demigorge  dans  le  Trian- 
gle ^ 14 dans  lcjQ««îrré,  25  dans  le  Pentagone,  i6  dans  l’Exagone,  8C 
nous  l’augmentons  ainfi  toûjoup  d’une  toife  dans  les  autres  Polygones  p«s 
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Ordre  jufquau  Décagone,  où  la  Demigorge  fc  trouvant  de  3 o toifès  de-meû^ 
te  de  cette  grandeur. 

Mais  nous  donnons  au  Flâne  ï i toifes  dans  \oTnangle  , \6 dans  le  Qjiar~ 
ri,  io  dans  le  , 14  dans  1’£a;4^ow  , &■  nous  l’augmentons  ainfi- 

toujours  par  ordre  de  quatre  coifes  dans  les  autres  Polygones  jufqu’au  Ds- 
eagone , ou  le  Flanc  fe  trouvant  de  40  toiles  demeure  de  cette  grandeur. 

La  raifon  de  cet  accroiflement  des  Flancs,  & des  Demigorges^  eft  fon- 
dée fur  la  nature  des  Polygones , lefquels  àmefure  qu’ils  ont  plus  de  cotez, 
onrles  angles  de  la  Figure  plus  ouverts,  cequi  les  rend  plus  ^capables  de  re- 
cevoir de  plus  grands  Dallions  , quine.  doivenrpourtanr  pas  tçre  d une  gran- 
deur énorme,.  &c  c’efr  à caulè  de  cela  que  nous  avons  termine  la  plus 
grande  étendue  des  Demigorges  à 30  toiles,  & celle  des  Flancs  à 40. 

Nous  ayons  une  autre  maniéré  de  fortifier  , où  les  Flancs  ne  lont  pas  touc- 
à-fairs  fi  grands  que  par  la  méthode  precedente , mais  en  recompenfe  les  De- 
migorges font  plus  grandes  croillent  continuellement  à mefiire  que  les 
Polygones  deviennent  plus  grands,  lans  que  neanmoins  elles- loient  trop 
grandes  car  quand  les  Polygones  commencent  à devenir  Grands  , c'cll  à- 
direàavoirun  grand  nombre  de  cotez,  les  Demigorges  croilTent  fi  pce,, 
qu’elles  ne  peuvent  pas  furpalîer  3.<î' toifes  fur  un  côté  intérieur  de  1 10  toifes- 
dans  un  Polygonede  trente  cotez. 

Les  Maxhnesde-la-Fortificamn  font  de  cettaines  régies  generales  établies 
par  les  Ingénieurs , & fondées lur  la  railon  , & fur  l’expcrience , lefqucllcs 
écant-bien  fuivies  , une  Place  qui  eft  fortifiée  par  telle  maniéré  qu’on  vou- 
dra , fe  trouve  dans  une  bonne  défenfe.  Les  principales  maximes  funt  tel- 
les. 

1.  Il  ne  doit  en  voir  en  toute  la  Fortification  aucun  endroit  qui  ne  fait  vu  , & 
filanqué  des  ^jfiiegel^,  parce  que  s’il  y avoir  quelque  partie  de  la  Pla- 
ce qui  ne  fut  pas  bien  flanquée , . l’Enncmy  y étant  à couvert  l’attaqucroit- 
bien  plus  aflurément  en  tel  endroit , & l’cmporteroit  avec  d’autant  plus  do 
facilité  , que  moins  il  pourre it  être  repou-fle de  la-  Place. 

W.  ha  FortereJJ'e  doit  commander  fur  tous  les  Lieux  d’alentour  : c’efl  de  peut 
quePEnnemy-  ne  nous  couvre  fes  delTeins  , que  les  yJf  roches  n’en  foient  fa- 
vorifées,  & qu’il  ne  puifle  nous  battre  en  ruine. 

III.  Les  Ouvrages  les  plus  éloignez,  du  centre  de  la  Place  doivent  toujours 
etre  découverts  aux  plus  proches  : c’eft  afin  de  pouvoir  cire  défendus  des  plus 
■hauts,  & plus  proches  de  la  Place,  & qu’ainfi  on  en  puifiê  repoufl'er  l’Enne- 
my,  lorlqu’il  s’en  fera  rendu  le  maître  , dc  auflî  de  peur  qu’étant'  faifis  de 
KEnneray , auquel  ils  font  davantage  expofez  , il  ne  s’en  couvre, 

LV.  L' .Angle  flanqué,  ou  la  Pointe  du  Baflion  doit  avoir  au  moins  qo  de- 
grez  : c’efl:  afin  qu’il  puifle refifler  à l’effort  des  Batteries  , fi  l’Ennemy  en 
vouloir  emouflèr  la  pointe , pour  s’y  loger.  Les  Hollandois  le  fouffrent  au 
Êofjdcgré,  mais  je  penfeque  cen’efique  pour  ne  pouvoir  ouvrir  davantage 
celuy  du  Quarré  ,.  félon  leur  maniéré  d’rf jouter  i 5,  degrez  au  demi-angle  du 
Polygone,  pour  avoir  l’angle  flanqué  : mais  par  nôtre  maniere  cet  angle  de- 
vient dans  le  Q^arré  d’environ  70  degrez. 

V.  L'Angle  flanqué  aigu  aprochant  du  droit  efl  préférable  a tout  autre.  Il 

«ft  certain  que  l’angle  flanqué  droit -a.  toute  la  force  qu’on  luv  peut  donner, 
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oppofant  à fa  pointe  toute  la  foliditc  de  fon  corps  aux  Battent!  droites.  Ce- 
pendant fi  l’on  confidere  qu’un  angle  aigu  approchant  du  droit  ferre  davan- 
tage la  Tenaille , c’eft  à dire  l’angle  flanquant  ^ accourcit  & multiplie  beau- 
coup la  défenfe , & prefente  moins  les  Faces  des  Baftions  à l’Ennemi  : il 
cil  bien  mal-aifc  que  la  vue  de  tant  d’avantages  ne  luy  donne  la  préféren- 
ce. D’où  il  fuit  qu’un  Baftion  à angle  obtus  eft  tres-defeétueux  ; car  il  re- 
fifte  moins  que  le  Baftion  à angle  droit  , il  prefente  trop  la  Face  du  Baftion 
à l’Ennemi,  & il  retranche  fans  rai  fon  un  fécond  Flanc  fiit  la  Courtine, 
que  l’on  pourroit  avoir  en  faifant  cet  angle  droit , ou  un  peu  moindre  qu’un 
droit. 

VI.  Les  Faces  les  plus  courtes  font  tés  meilleures.  C’eft  patee  que  plus  el- 
les font  longues  , plus  elles  font  foibles,  l’Ennemi  les  attaquant  fur  un  plus 
grand  Front.  Il  faut  neanmoins  leur  donner  une  grandeur  confiderablc, 
comme  40  ou  5 o toifes , pour  en  pouvoir  défendre  les  Dehors  quand  il  y 


en  a. 

VII.  Le  Flanc  doit  avoir  une  partie  couverte , c’eft  à dire  qu’il  doit  être 
couvert  par  un  Orillon  , car  autrement  fes  defenfes  font  d’abord  ruinées , ôc 
le  logement  de  la  Contrefearpe  eft  à peine  fait,  qu’il  faut  qu’une  Place  capi- 
tule, comme  l’on  en  a fait  plufieurs  expèriéh'éeS. 

Vin.  Uu^ccord  des  ALaximes  fait  toute  la  perfeElion  de  la  Fortification.  Il 
y a une  perpétuelle  jaloufie  , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , entre  toutes  les 
Maximes  de  cet  Art  ; fi  on  agrandit  la  gorge  , la  Face  en  patit  : à force  de 
vouloir  donner  de  fécond  Flanc , on  rend  l’Angle  flanqué  trop  foible  : plus 
le  Flanc  eft  couvert , moins  l’Ennemy  le  peut  ruiner , mais  auffi  le  Feu  en 
eft  plus  oblique  : en  découvrant  le  Flanc , la  défcniè  en  eft  plus  facile  , mais 
il  eft  expofé  aux  Batteries  de  l’Ennemi.  En  un  mot  il  y a par  tout  de  l’a- 
vantage & du  defavantage,  &c  le  fecret  eonfifte  à en  faire  Un  jufte  difeerne- 
nicnt , & à fçavoir  juger  fi  la  conformité  avec  une  Maxime  eft  plus  avan-^ 
tagcufe  que  l’oppofition  à quelqu’aufre  n’cft  perniieieufe.  Ainfi  on  doit  pren- 
dre garde  d’obferver  autant  bien-  que  l’on  pourra  les  Maximes  precedentes, 
fe  de  n’en  pas  détruire  une  pour  fuivre  entièrement  l’autre , mais  on  doit 
moyenner  la'  choie  en  telle  forte , que  l’ouvrage  ne  manque  pas  lènfiblc- 
ment  contre  les  Maximes  principales, 

L’Orillon  eft  une  malle  de  terre  revêtue  de' muraille  , que  l’on  eûn- 
fttuit  fur  l’Epaule  des  Baftions  à Cazemate,  pour  couvrir  le  Canon  qui  eft- 
dans  le  Flanc  retiré,  & empêcher  qu’il  ne  foit  démonté  par  l’Affiegeant.  Il 
peut  être  rond,  comme  X , dans  la  figure  precedente,  oü  ejuarré , comme 
TV,  que  l’on- apclle  Epaulement.  On  apelle  aulfi  Epatilement  un  Demi-i 
Baflion. 

La  Caze3«ate  , que  l’on  apelle  auffi  Place  baffe  & Flanc  bas , eft  une 
Plate-forme eft  pratiquée  dans  la  partie  du  Flanc  proche  la  Courtine,  & 
qui  fe  retire  & fait-  un- enfoncement  vers  la  capitale  du  Baftion,  comme 
nous  avons  déjà  dit. 

fa  Cazemate  eft  faite  en  telfe  forte  qu’on  en  peut  tirer  ftir  l’Ennemi  : 
pour  défendre  les  Faces  du  Baftion  oppole,  8c  elle  eft  couverte  d’un  Oril- 
îon  rond  ou  quarré,  mais  je  crois  que  le  rond  eft  meilleur,  pareequ’il  cou»- 
OTc  mieux,  8c  qu’il  dure  plus  long-temps. 
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Elle  eft  quelquefois  compofée  de  trois  Plate-formes  par  degtez  , l’une  au 
deflus  de  l’autre  , le  Terre  ptain  du  Baftion  étant  la  plus  élevée,  qu’on  apcl- 
le  Place-haute  i ce  qui  fait  donner  aux  deux  autres  le  nom  àc  Place-bajfe. 
Derrière  leur  Parapet  , qui  fait  Front  fur  raligncment  du  Flanc  , on  loge  du 
Canon  chargé  à Cartouche,  pour  battre  le  fond  du  Foilé. 

Le  Front  d'une  Place , que  l’on  apelle  auffi  Tenaille  de  Place,  &c  Face 
d’une  Place , eft  ce  qui  eft  compris  entre  les  pointes  des  deux  Baftions  voi- 
fins,  fçavoir  la  Courtine,  les  deux  Flancs  qui  font  élevez  fur  la  Courtine, 
& les  deux  Pans  ou  Fat^s  des  Battions  qui  fe  regardent.  Ainfî  on  dit  que  les 
Afiîcgcans  firent  deux  Attaques  fur  une  même  Face  de  la  Ville. 

FtDerni  Baflion , qu’on  apelle  auffi  Epaulcment , eft  un  Ouvrage  compo- 
fé  d’une  Face  & d’un  Flanc,  & qui  fc  met  ordinairement  à la  Tcftc  d’une 
Cerne , d’une  Couronne , ou  d’une  Queue  dTronde. 

La  Plate-forme  en  general  eft  une  hauteur  de  terre,  où  l’on  met  le 
Cîinon  Cm  le  Rampart.  Mais  on  épelle  tiuül  Plate  forme  une  cfpccc  de  Ba- 
ftion , que  l’on  fait  dans  une  Place  irreguUere  fur  un  angle  rentrant. 

On  apelle  Plate-forme  de  fatterie  de  grottes  & de  larges  Solives , & des 
ais  gros  & larges,  où  eft  le  Canon  en  Batterie.  Voyez  Batterie. 

La  Batterie  eft  un  Pofle  où  l’on  met  le  Canon  pour  tirer  fiir  l’Enne- 
mi. Les  Planches  qui  fervent  de  Plate-forme  aux  Batteries  s’apellent  Ta- 
blokins , elles  foûtiennent  les  roues  des  Affûts , & empêchent  que  le  Canon 
par  fa  pefanteur  ne  s’enfonce  dans  les  terres.  On  fait  un  peu  pancher  cette 
Plate-forme  vers  le  Parapet , pour  diminuer  le  Recul  du  Canon , & le  remet- 
tre plus  facilement  en  Batterie. 

Quand  on  fait  des  Batteries  dans  un  Camp  , on  les  doit  border  d’un  Fofi 
par  le  pied  , avec  des  Palijfades , d’un  Parapet  par  en  haut , & de  deux  Re- 
doutes fur  les  u4iles , ou  de  quelques  Places  d’armes , pour  empêcher  les  fut- 
prifès , & couvrir  ceux  qui  les  défendent. 

On  apelle  Batterie  enterrée , ou  Batterie  Ruinante , celle  dont  la  Plate-for- 
me eft  plus  batte  que  le  Rez  de  chauffée  : Batterie  en  Echarpe , celle  qui  bat 
obliquement,'c’eft-à-dire  de  côté  : Batterie  de  Revers , ou  Batterie  Jldeurtriere, 
celle  qui  bat  par  derrière:  & Batterie  d' Enfilade,  celle  qui  eft  par 

une  ligne  droite,  c’eft- à-dire  dont  les  coups  rafent  une  ligne  droite  ; car 

L’Enf  î l ade  eft  une  difpofition  de  Terrain  tellement  fitué , qu’jl  void  & 
découvre  un  Pofle  félon  toute  la  longueur  d’une  ligne  droite  : & on  apelle 
Enfiler , ou  Nettoyer,  voir  & pouvoir  battre  toute  l’étendue  d’une  ligne 
droite.  Ainfi  on  dit  que  le  Coridor,  ou  Chemin  couvert  doit  être  vû  & en- 
filé par  le  Flanc  , pour  en  pouvoir  chattèr  l’Ennemi. 

Enfin  on  apelle,  félon  M.  Guillct,  Batteries  cfoifiécs , deux  Batteries,  dont 
les  Tirs  fe  rencontrant  fur  le  corps  qu’ils  battent,  y forment  une  efpece 
d’angle  droit,  & font  une  pereuffion  plus  violente,  & un  débris  plus  con- 
fidcrable  , parce  que  le  boulet  de  ces  Batteries  abat  ce  que  le  boulet  de  l’au- 
tre a déjà  ébranlé  : & Contre-batterie  une  B.itteric  oppofée  à l’autre. 

L’AffÛt  eft  un  petit  chariot  fur  lequel  on  monte  & conduit  les  Pièces 
.d’Artillerie , & dont  les  cotez  font  renforcez  par  deux  longues  & grottes 
pièces  de  bois  apcllées  Flafques , qui  font  jointes  enfomble  par  des  Entre- 
Xoifes  d’cfpace  en  efpace. 
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LeTouR  I LLON  du  Canon  . c’eft  à dire  ces  deux  petits  bras  , qui  font  en- 
viron au  milieu  de  fa  longueur , cft  placé  dans  deux  entrailles  qui  fontà  l’ex- 
tremité  où  le  Canon  eft  logé.  &C  qu’on  apelle  Jour  du  Tourillon. 

Qi^and  l’Affût  cft  logé  fur  une  Batterie  , il  n’eft  monté  que  fur  deux  rouè's; 
mais  lors  qu’il  marche  en  campagne,  on  y ajoute  un  Avant-train  fur  le 
devant , qui  font  deux  roues  plus  petites , qui  regardent  la  Culajfe  de  la 
Piece. 

La  Culasse  cft  une  petite  piece  de  fer,  qui  entre  au  bas  bout  du  Ca- 
non. 

Le  Recul  du  Canon  eft  un  mouvement  en  arriéré , caufé  par  la  force  du 
feu  dans  le  tems  de  la  décharge  de  la  Piece.  Nous  avons  déjà  dit  que  pour 
diminuer  le  Recul  du  Canon , qui  n’eft  ordinairement  que  de  dix  ou  dou- 
ze pieds,  la  Plate-forme  des  Batteries  panche  un  peu  vers  les  Embra- 
Jures. 

Les  Embrasures  , qu’on  apelle  auffi  Canonieres . & Bayes , font  les  ou- 
vertures qu’on  fait  au  Parapet  y pour  pafTcr  la  bouche  du  Canon , ce  qui  leur 
a donné  le  nom  de  Canonieres.  On  les  apelle  Meurtrières  , quand  elles  font 
petites , & feulement  propres  pour  le  Moufquct. 

La  difta  nce  d’une  Embrafure  à l’autre  eft  ordinairement  de  douze  pieds, 
ce  qui  (e  fait  ainfî , afin  que  ceux  qui  fervent  le  Canon  puiffent  plus  facile- 
ment le  remettre  en  Batterie  après  fon  Recul. 

La  hauteur  de  chaque  Embrafure  au  defTus  de  la  Plate-forme  eft  de  trois 
pieds  vers  le  Canon  , & feulement  d’un  pied  &:  demi  vers  la  campagne,  afin 
que  par  ce  Glacis  le  Canon  puifTe  Plonger  y c’eft  à dire  tirer  de  haut  en 
bas. 

Enfin  chaque  Embrafure  eft  ouverte  par  le  dedans  d’environ  trois  pieds, 
& par  le  dehors  de  fix-ou  fl'pt , afin  que  le  Canon  puifte  tirer  de  côté. 

Le  Merlon,  qu’on  apelle  auffi  Tremeau  ^ eft  la  partie  du  Parapet  termi- 
née par  les  deux  Embraliires  d’une  Batterie  : c’eft  pourquoy  fa  hauteur  &: 
fon  épaifteur  font  les  mêmes  que  celles  du  Parapet  : mais  fa  largeur  cft  ordi- 
nairement de  neuf  pieds  en  dedans  , & de  fix  en  dehors. 

Les  Merlons  fervent  pour. couvrir  les  Affiegez,  & ils  font  meilleurs  de 
terre  battue  & bien  ferrée,  que  de  pierres,  qui  s’éclatent,  & bleffent  ceux 
qui  défendent. 

Faire  feu,  cft  tirer  inceffamment  avec  des  Armes  à feu:  & on  apelle 
Ejfuyer  le  Feu , être  expofé  aux  décharges  des  Armes  à feu. 

Les  Pièces  font  le  Canon  : & on  apelle  Piece  de  Batterie , le  Canon  qui 
fert  ordinairement  dans  un  Siégé,  ôc  qui  porte  aujourd’huy  Z4  livres  de 
Bâle:  & Pièces  de  Campagne , celles  qui  portent  huit  ou  douze  livres  de 
Baie  , & qui  fê  mettent  ordinairement  à l’Avant-garde  d’une  Armée  qui 
marche  , comme  le  gros  Canon  fè  met  au  Corps  de  Bataille. 

Quand  plufieurs  Pièces  de  même,  ou  de  differente.'.  Batteries  tirent  à la 
fois  (ur  un  même  corps,  cela  s’ aveWe  Battre  par  camarades. 

La  BaLE  eft  une  boule  de  métal , qui  eft  ordinairement  de  fer  ou  de' plomb, 
& dont  on  fê  fert  pour  la  charge  des  Armes  à feu- 

Pour  connoître  la  charge  d’une  petite  Arme  à feu  , on  met  la  Bâle  qui  luy 
«ft  propre  dans  le  creux  de  la  main,  pour  y verfer  deffus  rutant  de  Poudre 
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iju’il  en  faut  pour  la  couvrir  & cachet  > &c  cette  poudre  détermine  iî 
quantité  de  la  charge. 

La  Bâle  k feu  eft,  félon  M.  Gnillet , une  boule  compofée  de  Poudre  pilée,' 
(de  Salpêtre,  de  Soufre,  de  Camphre,  & de  Borax , que  l’on  arrofe  d’huile 
de  Petiol,  Se  dont  on  fait  un  corps  avec  du  luif  de  mouton  , de  la  poix 
noire,  de  la  poix  grequeou  colophone  , & de  la  cire  neuve,  jufqu’à  ce  quç 
fa  grolfeur  égale  celle  d’une  Grenade.  Cette  mafle  cft  envelopée  d’étoupe , & 
d’une  feüille  de  gros  papier,  &c  pour  y mettre  le  feu,  on  y fait  avec  un 
poinçon  ;un  trou,  où  l’on  met  une  amorce  lente,  qu’on  allume  lors  qu’on 
veut  jetter  la  Bâle  à feu  dans  les  Poftes  , & fur  le  Travail  qu’on  veut  décou, 
vxir  pendant  la  nuit. 

Le  Borax  eft  un  Minerai  qui  eft  ordinairement  blanchâtre  , jaune , vert, 
ou  noirâtre.  On  en  fait  d’artificiel  avec  de  l’Alum  , ou  du  Salpêtre. 

La  Bâle  ramée  à l’ufage  du  Moufquet,  ce  font  deux  Bâles  fcparées  , mais 
attachées  enlcmble  par  une  petite  pièce  de  fer  longue  environ  de  fix  li, 
gnes.  ' ' 

Le  Poste  eft  toute  forte  de  terrain  fortifié,  ou  non  fortifié,  où  les  Sol- 
dats le  tiennent,  & fe  retranchent  pour  fe  battre.  Qrand  on  lâche  le  pied, 
ic  que  l’on  quitte  fon  Pofte , cela  s’apellc  Plier. 

On  apelle  Pofle  avancé  un  terrain , dont  on  fe  faifit , pour  s’aftiirer  des 
devans , & mettre  à couvert  les  Poftes  qui  (ont  derrière. 

La  Place  , ou  Place  de  Guerre , qu’on  apelle  auflî  Forterejfe,  eft  une  Pla- 
ce ou  Ville  qui  eft  fortifiée  regulierement , ou  irrégulièrement. 

La  Place  reguliere  eft  celle  qui  a les  parties  femblables  de  fon  Enceinte 
égales  entre  elles,  & également  fortifiées. 

La  Place  irreguliere  eft  celle  qui  a les  parties  femblables  de  Ion  Enceinte 
inégales  entre  elles , & inégalement  fortifiées. 

On  apelle  aulîi  Place  en  termes  de  Guerre  , le  logement  par  billes  , & la 
Ration  d’un  homme  de  Guerre.  Ainfi  on  dit  que  l’Etappe  doit  erre  four- 
nie  à raifon  de  trente  Places  ou  Rations  pour  chaque  Compagnie  d’infan- 
terie , & on  zpzWc  place  une  Place  de  Guerre,  qui  cft  entourée  de 

murailles. 

Le  Ration  eft  une  portion  de  Pain  de  Munition , ou  de  Fourrage , qui 
fe  diftribuë  à chaque  homme  de  Guerre.  On  donne  à chaque  Fantaftîn  une 
Ration  de  Pain , & à chaque  Cavalier  une  Ration  de  Pain  , & une  Ratiori 
de  Fourrage. 

Ainfi  oh  apelle  Ration  de  Fourrage , la  portion  de  Fourrage  qu’il  faut  di- 
ftribucr  à un  Cavalier  : Sc  Pain  de  Munition  ^ la  Ration  de  Pain  que  les  Mu- 
nirionnaires  fourniflent  à chaque  Soldat. 

Le  Fourrage  eft  la  paille,  le  foin,  l’avoine,  & autre  pareille  chofe, 
qui  peut  faire  fubfifter  un  cheval  ; & on  apelle  Fourrageur  celuy  qui  va  au 
Fourrage,  lors  qu’il  eft  à l'Armée. 

L’Etape  eft  la  fourniture  & diftribution  de  Vivres  8c  de  Fourrage  , pour 

fubfiftance  de  Gens  de  Guerre , qui  vont  &C  reviennent  de  Izni  Q^arüer 
d'Hyver. 

On  apelle  Etapier , ou  Entrepreneur  des  Etapes  , celuy  qui  eft  commi? 
pour  la  fouriiiçure  des  Vivres  , 8^  du  Fpurrage  deftinez  aux  pafiage  de?  Gçnf 
de  GueriCj 
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■Les  Vivres  font  les  provifions  de  bouche  pour  les  Soldats  , & pour 
ious  les  gens  de  l’Armée. 

On  apclle  Vivandier  celuy  qui  en  Suivant  les  Troupes,  vend  aux  Soldats 
les  Vivres  dont  ils  ont  befoin  dans  les  divers  campemens  que  fait  l’Armée  i 
&c  Parc  de  Vivres,  ou  garder  de  Vivres  , une  place  dans  un  camp,  à la 
queue  de  chaque  Régiment,  où  les  Marchands  , &:  les  Vivandiers  étalent 
une  partie  de  ce  qui  peut  iervir  aux  neceffitez  des  Soldats, 

Le  Q^uartier  d'Hyver  eft  ordinairement  le  lieu  où  on  loge  les  Troupes 
pendant  l’Hyver  : .&  c’eft  auffi  quelquefois  l’elpace  du  tems  compris  entre 
deux  Campagnes. 

On  a.^cl\c  Quartier  eP ^Jfemblèe  le  lieu  où  les  Troupes  le  rendent  pour 
marcher  en  corps  •:  6c  Quartier  de  Rafraiehijfement  le  lieu  où  les  Troupes  fa- 
tiguées vont  fe  rafraîchir,  c’eft- à- dire  fe  remettre  J & le  rétablir,  tandis  que 
la  campagne  dure  encore. 

Le  Quartier  en  general  eft  le  terrain  du  Campement  d’un  corps  de 
Troupes:  & on  apclle  Quartier  d’un  Siégé  celuy  qui  fe  fait  fur  quelqu’une 
des  principales  avenues  d’une  Place,  & (^ui  eft  apellé  Quartier  dujioy,  quand 
il  eft  commandé  parle  Oencraldc  l’Armee. 

On  apclle  aufli  Quartier  le  corps  des  Troupes  qui  campent  5c  auflî  le 
traitement  favorable  qu’on  fait  à des  Troupes  vaincues , quand  elles  mettent 
les  Armes  bas  pour  fe  rendre, 

La  Campagne  eft  le  tems  que  pendant  une  partie  de  l’année  on  employé 
en  tems  de  Guerre  à fervir  le  Roy  : 6c  on  apellc  Se  mettre  en  Campagne  ^ 
loiTqu’on  fc  met  en  marche. 

Le  Campement  eft  le  logement  d’une  Armée  dans  fes Quartiers , qui  le 
fait,  ou  fe  doit  faire  dans  un  lieu  le  plus  avantageux  , tant  pour  l’affiete  & 
pour  la  facilité  de  fe  retrancher  , .que  pour  la  .commodité  des  Fpurcages  , 8c 
des  Eaux. 

Le  Camp  eft  un  Pofte  {pacieux  , dont  PAflîette  eft  avantageufe  , 6c  où 
une  Armée  Plante  le  Piquet  , 6c  fc  retranche  quelquefois  pour  s’y  lo- 
ger. 

On  apclle  Camp-volant  un  grand  corps  de  Cavalerie  , 6c  d’infanterie , 
montant  à quatre  , cinq  , ou  fix  mille  hommes , 6e  quelquefois  à davantage, 
qui  eft  ordinairement  commandé  par  un  Lieutenant  general,  6c  qui  tient  la 
campagne,  6c  fait  pluficurs  mouvemens  , pour  Infulter , 6c  obliger  l’Ennemi 
à faire  divcrfion  , pour  aiTurer  les  Places  de  fon  Party  , pour  faire  lever  quel- 
que Siège,  ou  pour  terminer  quelque  chofe  d’importance,  afin  d’avancet 
les  deftèins  qu’on  a , 6c  de  retarder  ceux  de  l’Ennemy. 

Planter  le  Piquet  eft  Camper,  c’eft-  à dire  fe  loger  , 6c  prendre  fes  Quar^ 
tiers  dans  un  lieu  commode  : 5c  Lever  le  Piquet , eft  Décamper  , ou  Lever  ^ 
le  Camp , ou  déloger  du  camp. 

On  fe  fert  de  ce  terme  de  Piquet , parce  qu’on  arrête  les  cordages  des 
Tentes  avec  des  Piquets  , quand  les  Troupes  campent. 

Le  PictiiET,  ou  Ficbe  eft  un  petit  Bâton  pointu,  qui  fert  non  feulement 
pour  le  campement , mais  principalement  à marquer  furie  Terrain  les  an- 
gles , 6c  les  principales  parties  d’un  ouvrage  de  guerre  , quand  l’Ingenieut 
eaanie  le  cordeau  pour  tracer  un  Plan  fur  laTeite. 

^ Efff  iij 
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Insulter  cil:  attaquer  hardiment  unPoftefans  être  couvert , pour  fe  mê-- 
lcr  à coups  de  main. 

LeSiEGE  eft  le  campement  d’une  Armée  ^ qui  s’eft  retranchée,  & fortifiée 
autour  d’une  Place  qu’on  attaque , & qu’on  veut  emporter. 

On  apelle  Lever  le  Siégé  cefl'er  d’attaquer  une  Place  , en  abandonnant  les 
Travaux  qui  ont  été  faits  à l’entour  , ou  les  Portes  dont  on  s’ert  faifi  devant 
la  Place  alîîegée. 

On  apelle  Bloijucr  , ou  Invefiir  une  Flace  , faire  ut\  Blocus  autour  d’une 
Place , c’ert- adiré  fe  faifir,  & garder  les  avenues  , pour  empêcher  fes  con- 
lo  vois;  & 5/oc«r  unecfpece  de  Siégé,  par  lequel  on  ferme  les  partages  d’une 
Place  qu’on  veut  prendre  par  famine. 

La  Tente  cft  une  forte  de  Pavillon  ainrt  apcllé  , parce  qu’on  le  tend 
quand  on  eft  à l’armée,  pour  tenir  à couvert  quelque  Officier  , ou  quelque 
Cavalier. 

L’Attaque  en  general  cft  un  combat  que  l’on  donne  pour  forcer  un  Po- 
rte , ou  un  corps  de  Troupes  : & on  apelle  Attaejue  d’iin  Siégé  celle  que  fait 
l’Affiegeant  en  commançant  par  des  Lranchées  j des  Sapes , des  Galeries, 
pour  entrer  dans  une  Place  par  quelqu’un  de  fes  cotez  , & s’en  rendre  le 
iTiiîrrc. 

On  apelle  Fauffe-Atta/jue  une  Attaque  feinte , pour  contraindre  rEnnemi 
à partager  fes  forces  , & ainrt  frvorifer  les  véritables  Attaques  : & Droites 
^ttacjues  celles  qui  fo  font  par  les  formes  , c’eft-à-dire  par  des  Travaux  ré- 
glez , & bien  conduits. 

Le  Travail  eli  tout  ce  qui  fe  fait  pour  fe  loger  , & pour  fe  couvrir, 
celafo  pratique  par  le  remuemenfdes  Terres,  lecranfport , 6c  rairangcmcnr 
des  Gabions,  des  Sacs-k-terre , des  Bariques  , des  Fafeines , &c. 

On  apelle  Travailleurs  des  Pionniers , ôç  le  plus  fouvent  des  Soldats  com- 
mandez pour  Remuer  les  Terres , oxs  pour  quelqu’autre  Travail  : Sx.  Pionnier 
celuy  qui  travaille  à la  conduite  des  'Tranchées , à la  conftruébion  des  Efpla~ 
3°  nades , ou  pour  abattre  quelque  Terrafle  , &c. 

Remuer  le  s Terre  s eft  les  creufer  , les  tranlporter , & les  élever  , pour  en 
faire  des  Remparts  , & des  Parapets. 

Le  Travail  quife  fait  pour  fe  couvrir  de  côté,  foit  par  des  élévations  de 
terres  , par  des  Sacs  a terre  , par  des  Gabions , ou  par  des  Fafcincs  chargées 
de  terre , fo  nomme  Epaulement, 

Les  Sacs  à Terre  font  des  facs  de  grorte  toile,  remplis  de  terre, 
épais  chacun  d’environ  un  pied  & demi , & hauts  d’autant , que  l’ùn  fait  fer- 
virdans  lebefoin,  & à la  hâte  pour  fe  couvrir , les  entre-deux  fervantd’Em- 
brafures  pour  faire  feu  fur  l’Ennemy. 

40  Les  Gabions  font  des  paniers  hauts  de  cinq  à rtx  pieds,  & larges  de 
quatre  tant  par  le  haut  que  par  le  bas  , lefquels  on  remplit  de  terre  pour 
forvir  de  Parapet  à.  des  Lignes  d’aproche , ou  de  Mcrlons  pour  des  Batte- 
ries , &aufli  pourfe  couvrir  contre  l’Ennemy  , quand  on  fait  des  Logemens 
fur  quelque  Porte. 

Les  Fascines  font  des  fagotsde  menus  branchages,  que  l’on  fait  plus 
ou  moins  gros  félon  lebefoin.  Quand  on  les  veut  gaudronner  pour  brûler 
quelque  Tiay  ail  de  l’Ennemy , comme  un  Logement une  Galerie  , 5cc.  Oa 
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leur  donne  environ  dix-huit  pouces  d’épaifleur,  & alors  on  les  apelIeP^y"- 
cmes  yJrdantes.  EWesàiffcrcnt  àcs  Saucijfons  , en  ce  que  les  Sauciffons  font 
faits  de  moyennes  branches  : mais  on  donne  deux  , ou  trois  pieds  d’épaideur» 

■ôc  quarre  pieds  de  largeur  à celles  dont  on  fait  des  Epaulemens  , ou  des 
Chandeliers , ou  qu’on  deftine  à élever  des  Jettées  , c’eft-à-dire  des  Tra- 
verfes  pour  le  paflâge  d’un  Fojfé  plein  d’eau  ; & comme  on  les  renforce  de 
quantité  de  terre  qu’on  y a mcléj  pour  leur  donner  plus  de  folidité,  on  les 
lie  parles  deux  bouts,  & par  le  milieu;  & pour  empêcher  que  l’Ennemy 
nelesbrûle,  on  les  couvre  de  terre  , oubienavec  despeaux  de  bœufs  fraî- 
chement écorchez  , ce  qui  eftbon  contre  les  feux  d’artifice. 

On  apelle  donc  Fafeines  yirdantes  , ou  Fagots  yirdans  , 6c  auffi  Fafclnes 
de  Gouldron  , oufimplement  Gonldron , des  Fagots  , ou  des  Fafeines  ftotées 
dt  Roche  de  feu  , & trempées  dans  du  Gouldron , ôc  quelquefois  farcies  de 
Grenades  , que  les  Affiegez  jettent  pendant  la  nuit  pour  éclairer  dans  un 
Porte  attaqué  , ou  menacé.  On  s’en  fert  auffi  pour  brûler  les  Traverfes  , les 
Blindes,  les  Logemens , 6c  tout  le  Travail  femblable,  qui  fe  fait  pour  le 
progrez  d’un  Siégé.  Cette  dcicription  cft  de  Aï.  Guillet , qui  dit  que 
La  Roche  de  feu  eft  une  compofition  de  Soufre  fondu , de  Poudre , de  Sal- 
pêtre, 6c  de  charbon  pilé.  Elle  entre  dans  la  charge  des  Bombes,  6c de  quel- 
ques autres  machines  à feu , 6c  fert  à froter  les  Fagots  ardans.  lo 

La  Barri  Q^iE  crt  un  tonneau  que  IcSoldat  porte  pour  faire  fon  Loge-, 
ment,  6c  qu’on  remplit  de  terre , ou  de  facs  à terre  pour  fe  mettre  à cou- 
vert , & le  battre  contre  l’Ennemy. 

Les  Saucissons,  ou  (ont  des  fagots  , ou  Fafeines,  dont  on  (c 

fert  pour  (è  couvrir  , 8c  faire  des  Epaulemens.  Ces  Fagots  font  faits  degrof^ 
fes  branches  d’arbres  , ou  bien  de  troncs  d’arbrilTeaux  , 6c  comme  nous 
avons  déjà  dit,  ils  font  liez  par  le  milieu , 6c  par  les  deux  bouts. 

On  apelle  auffi  une  longue  traînée  de  Poudre  coufiië  en  rouleau 

ayant  environ  deux  Pouces  de  diametre , dans  de  la  toile  goudronnnée , qui 
régné  depuis  le  Fourneau  jufqu’à  l’endroit  où  fe  tient  l’Ingenieur  pour  y ja 
mettre  le  feu , 8c  faire  joiier  le  Fourneau, 

Le  Fourneau,  ou  Chambre  de  Aline , cft  une  cfpece  de  petite  Mine, 
que  l’on  conduit  tantôt  de  haut  en  bas , 6c  tantôt  de  bas  en  haut , ôc  quel- 
quefois de  niveau  , félon  l’occafion  , ôc  la  nature  du  terrain.  Chaque  Four- 
neau a ordinairement  deux  Saucifles  , afin  que  l’une  fuplée  au  défaut  de  l’au- 
tre. 

On  apelle  Fougade,  ou  Fougajfe  un  petit  Fourneau  de  figure  cylindri- 
que , que  l’on  conftruit  fous  le  Porte  qu’on  veut  enlever  , ôc  qu’on  remplit 
de  facs  , ou  de  barils  de  poudre  , que  l’on  couvre  de  terre  , afin  que  le  feu  y 
ayant  été  mis  parle  moyen  d’une  longue  Saucifte,  la  Poudre  ait  plus  de  for- 
ce  pour  faire  fauter  le  Porte  qu’on  s’eft  propofé  d’enlever. 

Mais  on  apelle  Fourneau  Superficiel  , ou  Caijfon  de  Bombes  , une  cairte  de 
bois  ,011  l’on  met  feulement  de  la  Poudre,  ou  bien  trois  ou  quatre  Bom- 
bes , 6c  quelquefois  jufqu’à  fix  fous  un  terrain  plus  ou  moins  folide. 

LaM  r NE  cft  une  ouverture  qu’on  fait  dans  le  lieu  qu’on  veut  faire  (âuter 
par  l’ertet  de  la  Poudre.  Elle  cft  compofee  d’une  Galerie , ou  Canal , 6c  d’une 
Chambre. 
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La  Galerie  cftlc  premier  conduit  qui  fe  fait  fous  terre , 8c  auquel  c/n  lie- 
donne  de  hauteur , & de  largeur  qu’ autant  qu’il  en  faut  pour  pouvoir  conte-- 
nir  un  homme  qui  y travaille  à genoux. 

La  Chambre  cftuncefpecc  de  petite  chambre  au  bout  de  la  Galerie  j ou' 
l’on  metdes  barils  de  Poudre  pour  faite  fauter  ce  qu’on  le  propoiè. 

Quand  le  terrain  de  la  chambre  eft  fec  , au  lieu  de  barils  en  y mer  fimpicw 
menu  des  faes  de  Poudte  ,■  8c  lachambre  fe  fait  cubique  ,■  fa  hauteur,  & fa- 
largeur  n’étant  tour  au  plus  que  de  fix  pieds. 

Si  la  Mine  fe  fait  dans  un  Baftion  vuidc , 8c  que  par  le  peu  de  terres  qu’if 
i'©'  y a du  côté  de  la  Place  J on  craigne  que  les  Afllegez  n’éventent  la  Mine  pat 
là,  on  taille  la  voûte  de  lachambre  en  croix  , ou  bien  en  Bonnet  a Prêtre, 
pour  donner  par  en  haut  un  paffage  au  feu. 

Qu^and  le  terrain  de  la  chambre  eft  humide  , la  Mine  fe  fait  comme  un 
trou , où  l’on  met  des  barils  de  Poudre  , oU'  Caijfons  , où-  l’on  met  le  feu  en 
même  tems  par  plufieurs  Sauciiïes  qui  y vont  répondre. 

Si  dans  le  terrain  il  fe  trouve  du  Roc  , on  quelqu’autre  chofe  qui  empêche 
de  faire  la  Mine  où  l’on  veut , on  fait  des  Fourneaux  , & une  Araignée. 

L’A'r  AI  gn-e’^e  eft  un-  Travail  que  le  Âiineur  fait  fous  terre  en  s’écartant 
par  plufieurs  branches-,  ou:  Rameaux  qui  font  terminez  par  de  petites  Mines, 
ou  Fourneaux , lorfqu’il  rencontre  du  Roc  , ou  quclqu’aiitre  choie  qui  luy 
cnapêche  de, faire  la  Mine  à l’endroit  propofé.- 

Pourfaîrc  jouer  tous  ces  Fourneaux  à la  fois,  ony  porte  le  feu  par  des 
SaucilTes  plus  ou  moins  lentes  félon  que  chaque  Fourneau  eft  plus  ou  moins 
éloigné  de  la  Saucifle  principale  ,,  qui  commence  à l’ouverture  du  Tra- 
vaiL 

Onapclle  Contremlne  , 8c  Cafeane  un  enfoncement  fous  terre  en  forme  dé 
puits  , d’oùil  fort  une  Galerie  , ou  un  Rameau  , qui  eft  aufti  conduit  fous  terre 
pour  éventer  la  Mincde  l’Enncmy  : & un  chemin  fous  terre , qui 

va  d’un  lieu  à un  autre. 

Mais  onapclle  Contremlne  aPAntiejue  une  voûte  faite  par  avance  dans  les 
^ terres  d’une  Enceinte  derrière  la  muraille  de  k Place laquelle  à caufe  de  ce-i 
la  s’apclle  Contreminée. 

Le  Mineur  eft  celuy  qui  travaille  à la  conftruétion  des  Mines,  8c  alori 
il  fe  couvre  d’un  Capot,  c’eft-à-dire  d’un  capuchon  pour  défendre  fes  yeux  dâ 
Léboulement  des  terres,- 

Ily  a une  compagnie  de  Mineurs,  commandée  par  un  Capitaine  dans  le 
Regiment-des  Fujfillers , qui  eft  entretenu  pour  le  fervicede  l’Artillerie, 

Les  Fusi  iLERs  font  des  Fantaffinsainfi  apcllcz  , parce  qu’ils  font  armez  de 
Fufils  , qu’ils  portent  ordinairement  en  bandoüillere. 

Le  Ghandelier  font  plufieurs  Fafeincs, ou  Sauciflbns , que  l’on  range 
8c  entaffe  fur  deux  poutres  parallèles , & éloignées  entr’ellcs  de  fix  à fepC 
pieds-,  pout  Epauler c’eft-  à-dire  pour-couvrirles  Travailleurs,  & les  faire 
îêrvir  deParapet. 

Les  Blindes  font  des  pièces  de  bois  que  l’on  merde  travers  d’un  des  cô^ 
tezdfela  à l’autre  pour  foûtenirdes  Fafeines  , ondes  char- 

gées de  terre  , & ainfi  couvrir  les  Travailleurs  par  en  haut,  quand  k Trati^ 
mie  eft.  au  Glacii  f,8c  qu’elle  fo  pouftè  de  front  vers  la  Piacc.- 

IfÇ- 


F O R T I F !■  C A T I O N.  6ot 

Lds  Clayes  font  des  Ouvrages  faits  avec  des  branches  d’arbres  étroit 
tcment  encrelaiTécs  les  unes  avec  les  autres,  pour  palfer  un  FolTé  qui  vient- 
d’etre  faigné , c’eft  à dire  dont  on  a tiré  l’eau,  fçàvoir  en  les-jettant  fiir  la 
boue  qui  refte  au  fond,  pour  çn  affermir  le  paffage  : & aufll  pour  couvrir 
un  Logement , ôc  alors  on  les  charge  de  terre,  pour  fc  garentir  des  fenxd’ar- 
dficc,  & des  pierres  que  l’Ennemi  peut  jetter  deflùs. 

La  Traverse  cfl:  une  profondeur  couverte  d’un  petit  Parapet,  & quel- 
quefois de  deux  , l’un  adroit  & l’autre  à gauche,  pour  n’êrre  pas  vû  de  l’En- 
nemi qui  pourroit  venir  de  côté.  Cette  profondeur  eft  quelquefois  couverte 
de  planches  chargées  de  terre.  lo 

On  s’en  fert  tres-avantageufetnent  pour  fermer  le  chemin  à l’Ennemi, 
pour  fe  couvrir,  & pour  n’être  pas  enfilé  : comme  auffi  pour  ôter  à l’En-- 
nemi  le  moyen  de  fe  prévaloir  de  quelque  lieu  étroit,  ou  d’un  paffage  de 
conrcqücnce. 

On  s’en  fert  auflî  devant  les  Ponts  & les  Portes , & pour  [e  Retrancher, 
c’eft  à dire  pour  fe  couvrir,  ferme,  refifter  plus  long-tcms,  rerarder 
l'Ennemi,  & attendre  du  fecours , ou  pour  le  moins  faire  une  meilleure  ôc 
plus  avantageufe  Capitulation. 

On  apelle  auflî  Traverfe  une  Galerie , & un  Retranchement , & aufïï  une 
ligne  fortifiée  par  des  Fafcincs , des  Sacs  à terre , des  Bariques , ou  des  Ga- 
bions. 

La  Cap  I tulat  i ôn  ce  font  des  conditions  aufquelles  une  Place  affiegée 
fc  rend,  après  qu’elles  ont  été  accordées  par  les  Aflîegeans  : & on  apelle C^r- 
pituler  propofer  des  conditions  aufquelles  on  fe  rendra. 

Le  lieu  de  retraite  qui  a étéchoifi,  & où  l’on  s’eft  retranché  dans  une 
Place  pour  capituler  plus  avantageufemenr , s'ipcWe  Donjon. 

La  Porte  eft  un  aflemblage  de  planches  pour  fermer  l’entrée  d’une  jE»-- 
ceinte. 

La  Porte  d’une  Place  de  Guerre  doit  être  au  milieu  d’une  Courtine , parce 
qu’elle  eft  vue  & défendue  des  deux  Flancs.  Une  Porte  eft  mal  placée  dans 
la  Face  du  Baftion  , parce  qu’elle  eft  dans  l’endroit  le  plus  foible  & le  plus 
expofé  à l’Ennemi,  outre  qu’elle  affoiblit  la  Face,  & qu’elle  embaraffe  la 
maffe  du  Baftion  , qui  doit  être  libre  , afin  qu’on  y puift'e  pratiquer  des  Re.- 
tranchemens  en  cas  de  befoin.  Elle  eft  auffi  mal  placée  dans  le  Flanc  , parce 
qu’elle  embaraffe  la  partie  la  plus  neceffaire  de  la  Fortification.  Neanmoins 
quand  le  Flanc  eft  couvert,  on  y pratique  une  petite  Porte  apellée  Poterne , èc 
faufe  Porte  , pour  fortir  deux  à deux,  dc  aller  au  fond  du  Fojfé  fans  être  vû 
de  l’Ennemi. 

Cette  petite  Porte,  ou  Poterne,  fert  non  feulement  pour  aller  en  garda 
aux  Dehors  , & faire  des  Sorties  , mais  auffi  pour  aller  aux  Cofres. 

On  fait  le  moins  de  Portes  qu’on  peut  en  une  môme  V ille , pour  être  moins 
fujets  aux  gardes  & aux-furprifes.  Les  Citadelles  n’en  ont  ordinairement 
que  deux,  l’une  vers  la  'Villc,:&:  l-’autre  vers  la  campagne,  qu’on  apelle 
Porte  de  fecours. 

La  Citadelle  eft  une  Forterefle  dc  quatre  ou  de  cinq  Baftions,  & quel- 
quefois de  fix , qu’on  bâtit  par  l’ordre  du  Prince  fiir  le  terrain  qui  comman- 
dé le.  plus  à une  Ville , quand  il  doute  de  la  fidelité  des  Habitans,  Icfqueis 
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en  font  défendus  quand  ils  demeurent  dans  leur  devoir,  Bc  châtiez  s’ils  fe 
révoltent  : & c’eft  à caufe  de  cela  que  la  Ville  n’cfl;  pas  fortifiée  contre  la 
Citadelle,  mais  la  Citadelle  contre  la  Ville,  à laquelle  on  ne  donne  point 
de  défenfes  du  côté  de  la  Citadelle,  que  l’on  fait  ordinairement  en  Penta- 
gone , le  Qnatré  étant  trop  imparfait,  & l’Exagone  trop  grand. 

Le  CoFRE  efl:  un  petit  Fojfé  qu’on  fait  dans  le  grand,  quand  il  eft  fec, 

. vis-à-vis  des  Flancs  bas  , ayant  i ^ ou  lo  pieds  de  largeur,  & ou.  8 pieds 
. de  profondeur , & couvert  par  des  Soliveaux , qui  font  élevez  de  deux  pieds 
au  deflus  du  plan  du  Fojfé.  Cette  petite  élévation  fert  de  Parapet,  lequel  a 
des  Embrafures  .pour  autant  de  pièces  d’Artilleri'c , que  l’on  mer  dans  ces 
■ ° Cofres  pour  la  défenfe  de  la  Face  du  Baftion  oppofé,  Bc  pour  empêcher  le 
pafiage  du  Fojfê, 

On  ne  fait  de  femblâbles  Cofres  que  quand  le  Fojfè  eft  fec,  Bc  qu’il  n’y  a 
point  de- Faiijfe- Fraye.  On  y va  par  une  pptite  allée  couverte , qui.  efl;  com- 
■ me  un  petit  FoflTé  couvert , qui  fe  pratique  dans  le  grand  proche  de  l’O- 
.rillon.  ' 

La  longueur  du  Cofre  occupe  toute  la  largeur  du  grand  Fejfè , en  quoy 
il  différé  de  Iz  Capoatiiere , qui  n’en  occupe  qu’une  partie.  L’Alfiegcatn  s’é- 
paule contre  les  Cofres , en  jettant  des  terres  du  côté  que  vient  le  feu  des 
Moufquetaires  qui  y font  logez. 

La  CoPONNiERE  efl:  un  Logemefit  pxotonâ  de  quatre  ou  cinq  pieds  en 
terre,  qui  fe  fait  ordinairement  fur  les  Glacis,  Bc  dans  les  Fojfez.  fecs.  Scs 
côtez  s’élèvent  environ  de  deux  pieds  fur  le  Rez-de-chauflée,  & portent  des 
planches  chargées  de.  terre,  pour  couvrir  les  Moufquetaires  qui  s’y  logent, 
. Bc  qui  font  leurs  décharges  par  des  Meurtrières. 

La  Sortie  eft  \:i  Ai  arche  de.  quelques  Troupes  aflàcgées,  qui  fortent  de 
la  Ville  affiegée,  Bc  qui  font  commandées  par  un  Chef,  pour  attaquer  hau- 
tement un  Pofte , Bc  s’oppofer  au  defièin  des  Aflîegeans. 

On  apelle  Détachement  plufieurs  Soldats  que  l’on  détache  d’un  ou  de  plu- 
.fleurs  Corps  de  Guerre,  pour  entreprendre  quelque  chofe,  comme  pour  ks 
Attaques  d’un  Siégé  : & auffi  pour  tenir  la  Campagne  , & alors  ils  font  or- 
dinairernent  plus  forts  que  quand  ils  font . commandez  pour  les  Attaques 
d’un  Siégé,  ôè-font  pour  ainfi  dire  une  petite  Armée. 

On  entend  pour  Soldat  un  Fantajfm , c’eft  adiré  un  homme  de  Guerre 
qui  eft  à pied,  celuy  qui  va  à cheval  étant  apellé  Cavalier.  Neanmoins  on 
SLpclle.  Solde  l’appointement  que  l’on^donne  à chaque  homme  de  Guerre, 
-fans  faire  diftiri(ft'on  ni  de  Soldat,  ni  de  Cavalier. 

On  paye  par  quartier,  c’eft  à dire  de  trois  en  trois  mois  les  Compagnies 
d’Ordonnance  , Bc  les  Soldats  font  payez  par  avance  de  dix  en  dix  jours, 
40.  plus  ou  moins,  &.  ce  payement  s’apelle  Prey?,  parce  qu’en  les  payant  par 
avance  , c’e  ft  comme  leur  prerter  l’argent  qu’on  leur  donne  , en  attendauc 
leur  ADntre , qui  eft  un  payement  qui  fe  faifoit  autrefois- tous  les  mois  : mais 
le  Roy  a trouvé  à propos  de  donner  aux  Soldats  peu  d’argent  à la  fois , 
pour  empêcher  le  mauvais  ménage  qu’ils  faifoient  quand  ils  enavoientre- 
ceu  beaucoup  à la  fois. 

On  apelle  auflà  Aiontre  une d’un  Corps  de  Troupes  : maison  apeî- 

RevHé  généralement  un  AfTcmblagc  d’un  ou  de  plufieurs  Corps  de  Tron- 


0 


F O R T I F I C A T TO"N.  603 

pés  qui  font  fous  les  Armes,  pour  voir  Ci  elles  font  complétés  & en  bon 
état,  ou  pour  toucher  la  Montre,  c’eft  à dire  pour  payer  la  Solde. 

La  Marche  en  general  font  les  pas  qu’on  fait  en  marchant  •,  mais  on 
apelle  auffi  Marche  le  fon  du  T ambour , par  lequel  on  connoît  que  les  Sol- 
dats marchent , ou  qu’ils  font  prêts  à marcher  en  ordre. 

La  difpofition  des  Soldats  qui  fe  rangent  fur  une  ligne  droite,  l’un  à côté 
dé  l’autre  fe  nomme  Haye  : & l’on  dit  fe  mettre  en  Haye , lors  qu’on  fe  met 
fur  un  Rang  ; & Faire  une  double  Haye , fe  mettre  fur  deux  Rangs  l’un  op- 
pofé  à l’autre. 

On  Défilé  un  petit  chemin  ctroir  & ferré,  par  lequel  des  Troupes  ■ 

qui  font  en  marche  ne  peuvent  paflêr  qu’à  la  File , c’eft  à dire  qu’en  failant 
unpjtit  Front.' 

Defiler  , ou  Hller  d la  file ^ efl  quitter  le  terrain  fur  lequel  on  faifoit 
un  grand  Front,  & s’en  éloigner  en  marchant  par  Files , c’eft  à dire  en  mar- 
chant par  un  , par  deux  , par  quatre , par  fix , Manche ^ par  Demi-Man- 
che , ou  par  Quart  de  Manche. 

La  File  eft  le  Rang  de  pluficurs  Soldats  placez  l’un  devant  l’autre  en 
ligne  droite,  laquelle  détermine  la  hauteur  du  Bataillon. 

La  File  d’une  Aimée  quand  elle  marche , s’apclle  Colonne.  Les  Files  doi- 
vent être  parallèles.  Le  nombre  des  hommes  de  la  File  dans  l’Infanterie  eft 
dî  fix  , & de  trois  dans  la  Cavalerie. 

On  apelle  Chefide  File  le  premier  Soldat  de  la  File',  & Serre-File  ^ le  der- 
nier Soldat  de  la  File. 

Doubler  h s Files  eft  mettre  les  Files  l’une  fur  l’aulié,  ce  qui  augmente  la 
hauteur  du  Bataillon  , & en  diminue  le  Front.' 

On  apelle  Demi-File  le  Bang  du  Bataillon  , qui  fuit  le  Scrre-Demifilc,  & 
qui  cjmmcnrc  la  dcrnicre  moitié  de  la  hauteur  du  Bataillon  : Sc  Serre-Demi- 
File  , le  Rang  du  Bataillon , qui  termine  la  hauteur  du  même  Bataillon  , Sc 
qui  marche  devant  la  Demi- File. 

Le  Rang  eft  l’ordre  que  tiennent  en  ligne  droite  les  Soldats  rangez  les  I®  ■ 
uns  à côté  des  autres  fur  le  Front  du  Bataillon , ou  de  CEfeadron.  Cet  or- 
dre a été  établi  pour  la  Marche,  & pour  le  commandement  des  differens 
Corps  de  T roupês , & des  divers  Officiers , qui  font  en  concurrence  les  uns 
avec  les  autres. 

La  Bataille , ou  Combat , qu’on  apelle  auflî  Jo’/rnée^  eft  le  choc  de  deux 
Armées  ennemies  : & on  apelle  Corps  de  Bataille , la  difpofition  d’une  Ar- 
mée rangée  en  Bataille,  iS:  aufll  le  gros  de  l’Armée  qui  marche  entre  C -ri- 
vant garde  , &C  [' Hrriere-garde. 

On  apelle  Hvant  garde  la  partie  de  l’Armée,  qui  tient  le  devant  quand 
clic  marche  : & Arriéré  garde  la  partie  de  l’Armée,  qui  marche  après  le  40 
Cbrps  de  Bataille.  • 

Le  Bataillon  eft  , félon  M.  Guillet , un. Corps  d’infanterie  de  fept  à 
huit  cens  hommes  , dont  les  deux  tiers  font  ordinairement  de  Moufquctai- 
res  poftez  fur  les  Ailes  , ôc  le  refte  de  Pic^uiers  poftez  dans  le  milieu.  Pour 
ctre  bien  dreffe  il  doit  avoir  fes  Files  parallèles  entre  elles,  auffi-bien  que 
lès  Rangs. 

Ofi  apelle  Bataillon  quarré  d'hommes  ccluy  ou  le  nombre  des  hommes  de 
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laFilecfl:  égal  au  nombre  des  hommes  dit  Rang  : & Bataillon  quarré  de 
terrain  celuy  qui  a le  terrain  de  chacune  de  les  Ailes  égal  en  étendue  au  ter- 
rain de  la  Tète  j ou  à celuy  de  la  Omiiè. 

Pour  faire, un  Bataillon  quarréd’Hommes,  dont  le  nombre  eft  déterminé^ 
comme  50  , on  prendra  la  Racine  quarrée  la  plus  proche  , &:  on  aura  7 
pour  le  nombre  des;Horames  , qu’il  faut  mettre  de  Front  ^ & de  Hau- 
teur. 

Pour  faire  un  Bataillon  quatre  de'tetrain  , dont  le  nombre  fort  auflî  déter- 
miné , comme  60  par  exemple , M.  Mallet  dit  qu’il  faut  multiplier  ce 
nombre  par  3 , quieft  le  nombre  des  pieds  que  chacun  occupe  en  Front,  6c 
divifer  le  produit  180  par  7 , qui  eft le  nombre  des  pieds  , que  chacun  occu- 
pe en  Hauteur  : on  aura  i5,  donc  la  Racine  quarrée  5 eft  le  nombre  des 
Hommes  qu’il  faut  mettre  à la  File  j.  & fî  par  cette  Racine  quarrée  5 on  di- 
vife  le  nombre  donné  60  y on  aura  ii  pour  le  nombre  des  Hommes  qu’il 
Faut  mettre  à chaque  Rang.  Voyez  les  Travaux  de  Mars  de  M,  Mallet, 

L’Escadron  cil  un  corps  de  Cavalerie  prêt  à combattre , qui  eft  compofe 
depuis  cent  jufqu’à  cent  cinquante , ou  a deux  cent  Maîtres  , c’eft-  à-dire  Ca- 
valiers, toujours  rangez.en  bataille  à. crois  de  hauteur,  c’eft-à-dire  fur  trois 
Rangs.  Les  Efeadrons  font  toujours  compofez  de  Gens  de  cheval , armez  de 
Piftolets,  de  Moufquetons , Sc  quelquefois  de  Cuiraftes. 

L’Ordre  de  Bataille  cÇinnz  dirpofttion  des  Bataillons,  6c  des  Efeadrons 
d’une  Armée  rangée  [nt  Li^ne  y ou  fur  pluficurs  félon  la  nature  du  ter- 
sain. 

■ÏJAile  d^tin  Bataillon , ou  d’un  Efeadron  y qu’on  apelle  aufli  Flanc  du  Ba- 
taillon y Hauteur  du  Bataillon , & pile  du  Bataillon , font  les  Files  qui  ter- 
mirient  à droit , & à gauche  les  cotez  dii  Bataillon  , ou  de  l’Efeadron, 
Qu^and  on  met  un  Bataillon  fous  les  Armes,  on  place  les  Piquiers  dans  le  mi- 
lieu, Siclcs  Moufquetaires  furies  Ailes,  lefquelles  on  apelle  Manches  du  Ba- 
taillon: &c  on  Front  du  Bataillon  y Face  du  Bataillon  y Chef  de  Files, 

Rang  du  Bataillon , & Tfte  du  Bataillon  la  File  du  Bataillon  la  plus  proche 
de  l’Ennemy. 

U Aile  d'une  Armée  rangée  en  Bataille , ou  l’Aile  d’une  de  fes  Lignes  , eft 
la  Cavalerie  qui  eft  fur  les  , c’eft-à-dire  fur  les  cxcrcmiccz  de  chaque 
Ligne  à droit  ^ & à gauche. 

On  apelle  Lignes  plufîeurs  Regimens  rangez  en  Bataille  : & Front  d’un 
Bataillon  le  premier  rang  , ou  Chef  de  Files. 

Mais  on  apellcTmlePrsKt , c’eft-à  dire  le  devant,  & la  partie  la  plus 
avancée,  & la  plus  proche  de  l’Ennemy;  & auflî  une  avenue  : c’eft  ainiî 
qu’on  dit  qu’on  ne  peut  aller  à cette  Place  que  par  une  Tête. 

Enfin.on  apelle  Tête  d'un  Camp  le  terrain  du  campement  qui  fait  face  vers 
Ja  campagne:  & Q^euê  eCun  Bataillon  le  Rang  du  Serre-File.  Quand  on 
fait  h Contremarche  pav  Bks  y les  hommes  de  la  Tête  du  Bataillon  paflènt  à 
la  Queue. 

La  Contremarche  eft  un  changement  de  la  Face,  ou  des  Ailes  du  Ba- 
taillon, félon  qu’il  fe  fait  par  J,  ou  par  Rangs, 

La  Contremarche  par  Files  eft  quand  on  fait  palTer  les  hommes  de  la  Tête  3 
laXJueuc  du  jBataülon » ce  qui  feprati  que  lorfque  le  Batailloa  tft  chargé  ei) 
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Quelle , te  qu’on  veut  que  les  Chefs  de  Files  , qui  font  ordinaireraenc  des 
gens  choifis , prennent  le  terrain  des  SerrefÜes. 

La  Contremarche  ^‘tr  Rangs  eft  quand  on  fait  palîèr  un  des  Flancs  du  Ba- 
taillon fur  le  terrain  de  l’autre.  Cela  eft  aife  à comprendre  à ceux  qui  enten- 
dent les  Evolutions. 

Les  Evolutions  font  les  mouvemens  parlefquels  un  corps  de  gens  de 
guerre  change  de  forme,  & de  difpofition , tant  pour  fe  conferver  dans  un 
terrain,  que  pour  en  en  gagner  un  autre  , & aufti  pour  attaquer,  & fe  dé- 
fendre avec  avantage.  Les  parties  des  Evolutions  font  les  Contremarches  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , les  Doublemens  par  Rangs  , &:  les  Converjîons  ^ ® 

dont  nous  allons  parler. 

LeDouBLKMENT  d’un  Bataillon  eft  un  mouvement  de  Soldats  , par  le- 
quel on  met  deux  Rangs  en  un  feul,  ou  de  deux  Files  on  nen  fait  qu’unei 
Ainfi 

Doubler  les  Rangs  eft  mettre  deux  Rangs  l’un  avec  l’autre  , te  des  deux 
n'en  faire  qu’un  feul , ce  qui  augmente  le  Front  des  hommes  du  Bataillon, 

6c  en  diminue  la  Hauteur  \ & 

Doubler  les  Files , eft  mettre  deux  Files  l’une  avec  l’autre  , & des  deux  n’en 
faire  qu’une,  ce  qui  diminue  le  Front  des  hommes  du  Bataillon.,  .&  en  au- 
gmente  la  Hauteur. 

On  doublcles  rangs  , quand  le  Bataillon  eft  attaque  par  laTête , ou  par  la 
Qucüe , pour  s’empêcher  d’être  envclopé , & pris  par  les  Flancs  ; & on 
doublcles  Flics,  pour  s’accommoder  àlancccftité  d’un  Terrain  étroit,  ou 
pourrefifter  à l’Enncmy  s’il  attaque  le  Flanc  du  Bataillon. 

La  Conversion  eft  un  mouvement  militaire,  ainfi  apellé,  parce  qu’il 
fait  rourner  la  Tête  du  Bataillon  du  coté  où  étoit  le  Flanc , ce  qui  fe  fait 
par  quart  de  Converfion foit  à droit  foie  à gauche,  quand  l’Ennemy  attaque 
une  des  Ailes  du  Bataillon,  oubienlorlqu’on  veut  atuquer  l’Ennemy  par  un 
AtCcs  Flancs  J c’eft-à-dire  par  les  cotez.  On  aprend  aifément. tour  cela  dans 
l’Exercice.  3 3 

On  OL^zWcQ^art  deTour  ^ Sc  Première  Converfion  le  quart  de  cercle  que 
décrit  à l’cntour  du  Serrefile  l’Aile  gauche  qui  part  la  première  , quand  on 
fait  le  quart  de  converfion  à droit , ou  l’Aile  droite , quand  en  fait  le  quart 
de  converfion  .à  gauche,  ce  qui  arrive  fouvent  à un  Efeadron  de  Cavalerie, 

On  peur  neanmoins  faire  le  demitour  de  converfion , & (e  tour  entier:  & 
alors  onapelle  Demitour , & Seconde  Converfion  ^ le  demi-cercle  qui  fe  dé- 
crit en  continuant  le  Q^rt  de  tour  : & Trois  quarts  de  tours , ou  Troifiéme 
Converfion  les  trois  quarts  de  cercle  qui  fe  décrivent  en  continuant  le  De- 
mitour. ,(j 

L’Exercice  eft  l’art  des  Evolutions  qu’on  ènfeigne  à un  Soldat  pour  le  ^ 
former,  & le  rendre  capable  du  fervicc  , c’eft-à  direluy  .donner  les  lumières 
neceftaircs  pour  l’art  de  la  Guerre. 

On  apelle  Piqtiiers  les  Soldats  qui  portent  la  Pique,  te  qui  s’en  fervent  à 
la  Guerre  pour  arrêter  la  furie  des  Cavaliers  : te  Moufquetaires  ceux  qui 
portent  le  Moufquet.  Dans  chaque  Compagnie  d’infanterie  les  deux  tiers 
des  hommes  portent  le  Moufquet , te  l’autre  tiers  eft  armé  de  Piques. 

Zvlais  on  apelle  Pif  te  vine.Aïnie  faiîe  4’une  pièce  de  bois  longue  de  treize  à 
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quatorze  pieds  J menue,  arrondie,  & garnie  par  le  bout  d’une  petite  pièce 
de  fer  forgée  en  façon  d'ovale  , limée  , aplatie,  & pointue  , dont  le  Fantaf- 
lîn  fe  fert  contre  la  Cavalerie. 

'Lz  Divijîon  d’un  Bataillon  ^ on  d’un  Régiment  qui  marché,  ou  qui  dcfiîc, 
eft  félon  M.  Guillet , une  partie  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  corps , com- 
poiée  ordinairement  de  fix  Filçs  , & tellement  diftinguée  l’une  de  l’autre  , 
que  les  Lieutenans  marchent  à la  Tête  de  chaque  divifion  de  Mbufquetaires, 
^ , & les  fous- Lieutenans , ou  Enfeignes  à la  Tête  de  chaque  divifion  de  Pi- 

IQ  quiers.  La  Divifion  d’une  Armée  s’apelle  Brigade. 

La  Hauteur  d’un  Bataillon  , ou  d'un  Efeadron , eft  le  nombre  des  hommes 
delà  File.  La  hauteur  de  l’Efcadron-eftde  trois  hommes,  & celle  du  Batail- 
lon eft  defix.  . 

Entre  les  Efcadrbns  de  Cavalerie  , & les  B.UaiIIbns  d’infanterie  d’une  mê- 
me ligne,  quand  une  Armée  campe , on  laifie  40  ou  50  pas  de  diftance  : & 
les  Bataillons  d’infanterie  qui  font  forts  , & qui  campent  en  Bataille  à fix 
de  hauteur,  doivent  avoir  80  pas  de  Terrain  i plus  ou  moins  , fuivant  ia 
fituation  du  lieu.  - 

L’Assaut  eft l’cfFdft  , &T Attaque  violentc  que  l’on  fait  fans  fe  couvrir, 
pour  fe  rendre  le  maître  d’un  Porte,  & l’emporter  par  force.  Comme  dans 
•2.0-  un  A (faut  il  eft  difficile  que  les  oppoicz  ne  fe  mêlent  , les  Ennemis 

mettent  ordinairement  quelques  marques  à leurs  chapeaux  en  venant  à la 
pour  fe  reconnoître  Tant  que  rAll'aut  dure  , & qu’on  eft  mêlé,  on 
n’a  pas  lieu  de  craindre  l’Artillerie. de  part  nid’autre,  parce  que  les  coups 
ne  peuvent  pas  choifit  l’Ennemy  , &:  que  chacuncraint  défaire  périr  ceu.x 
de  Ton  P art  y. - 

Monter  a l' HJJ’akt  eft  monter  à une  Brèche,  & Efcaladcr  , c’eft-à-dire 
entrer  dans  une  Place  avec  des  Echelles. 

Le  Party  s’entend  icy  pour  des  perfbnnesoppofées  à d’autres , qui  font 
deux  corps.  Mais  en  termes  de  Guerre,  le  eft  un  petit  corps  de  Cava- 

JO'  Jerie , ou  d’infanterie , qui  va  dans  le  Pays  ennemy  à la  Découverte  , ou  an 
Pillage  , pour  faire  des  Prilbnnicrs  , ou  pour  obliger  le  Pays  ennemy  à Con~ 
tribuer , c’eft-à-dire  à payer  la  Contribution , qui  eft  une  taxe  que  l’on  fait 
payer  aux  Places , & aux  Pays  de  la  frontière  , pour  n’être  pas  pillez. 

La  Bre’che  eft  l’ouverture  , que  l’on  fait  avec  le  Canon  dans  quelque  par- 
tie d’une  Enceinte  : & l’on  apelle  Voir  en  Brèche  lorfqu’on  découvre  la 
Bfeche  en  telle  forte  qn’on  puilTe  faire  feu  deftus  pour  la  défendre; 

Le  Logeme-nt  eft  un  Retranchement  qu’on  fait  , loifqu’ona  gagné  la 
Contrefearpe , ou  quelqu’autrc  Porte  , pour  fe  mettre  à couvert  , &:  repouf- 
fer  l'Ennemy  qui  voudroit  reprendtc  ce  qu’il  a perdu. 

'Lz  Logement  d’un  Homme  de  Guerre  eft  le  lieu  qu’il  occupe  dans  des  Caz.er- 
nes , des  Baracjues , des  Hutes , & des  Tentes.  C’eft  aulîî  la  place  qu’il  occu- 
pe chez  les  Bourgeois,  C’eft  encore  le  Terrain  qu’une  compagnie  occupe 
dans  un  campement  : onluy  donne  70  pieds  de  front , & 100  pieds  de  hau- 
teur pour  nne  Compagnie  de  cent  M-iîtres  , & 5 5 pieds  de  front  , & zoo 
pieds  de  profondeur  pour  le  Logement  d’une  Compagnie  de  cent  Fantaf- 
fins. 

Lt' Logement  d'jine-  Httaepue  eft  ccluy  qui  eft  fait  pendant  les  Hprochet 
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^’une  Place  dans  un  Pofte  dangereux,  c’eft-à-dire  où  l’on  a bcfoin  de  fe  cou- 
vrir contre  le  feu  de  l’Ennemy , pour  conlcrver  ce  que  l’on  a gagné , ce  que 
l’on  fait  par  des  élévations  de  terre,  par  des  Balots  de  laine,  par  des  Sacs  à 
terre  , par  des  Fafcines , par  des  Palijfades  ^ àcs  Adantelets , &c. 

Les  Cazernes  font  de  petites  chambres  qu’on  fait  ordinairement  entre  le 
:Empart , & les  maifons  d’une  Ville  de  Guerre , pour  y loger  les  Soldats  de 
la  Garmfon  à la  décharge , & au  foulagement  des  Bourgeois. 

Chaque  Cazerne  contient  ordinairement  deux  lits  pour  coucher  lîx  Sol- 
dats trois  à trois  , dont  une  moitié  monte  la  Garde  , & l’autre  demeure  pour 
la  feuretédu  Qu^artier. 

On  apellc  Chambrer  loger  enfemble.  Les  Cavaliers  chambrent  ordinaire- 
ment trois  à trois , ou  quatre  à quatre  : 5c  les  Fantaffins  ïîx  à fîx. 

La  BARRA-ci^iE  , owHate  eft  une  Cabane,  où  loge  le  Cavalier  , ou  le 
Fantaffin  qui  campe. 

Il  y a auflî  des  Barraques  pour  les  chevaux  , dont  chacune  occupe  quatre 
pieds  de  large , & dix  de  long.  Les  Hommes  font  tous  logez  en  deux  Rangs, 
5c  les  chevaux  auffi  , lefquels  doivent  tourner  leur  tête  vers  leurs  Maî- 
tres. 

On  donne  à deux  Maîtres  qui  logent  enfemble  huit  pieds  de  large,  5c  dou- 
ze pieds  de  long,  pour  faire  leurs  Hutes,  ou  Barraques.  Un  Maître  a ordi- 
nairement un  Valet  & deux  chevaux  : 5c  deux  Maîtres  qui  logent  enfomble 
doivent  avoir  au  moins  un  Valet  à deux  , & trois,  chevaux , afin  que  le  troi- 
fiéme  cheval  puiH'c aller  au  Fourrage. 

Entre  les  Hures  ér  les  Ecuries  il  y aune  rue  large  de' huitpieds.  La  rue  des 
Ecuries  a dix  p'cds  de  large  pour  la  fortie  des  chevaux. 

Quand plufieurs  Compagnies  campent  enfemble,  les  unes  auprès  des  au- 
tres, on  Icurdonnc  environ  zo  pieds  de  diftancc. 

Le  Logis  du  Capitaine  eft  à la  Tête  des  Barraques  de  fa  Compagnie , dont 
il  occupe  tout  le  Front,  5c  fa  largeur  eft  de  40  pieds.  Mais  entre  le  Logis, 
du  Capitaine  5c  la  Compagnie  il  y a une  rue  large  de  ao  pieds. 

Pour  loger  par  exemple  deux  Compagnies  cnfcmhlc  chacune  de  cinquante 
Hommes , ou  une  feule  de  cent  Hommes , on  peut  donner  5 (jpiedsau  Front 
de  la  , pour  avoir  lieu  d’y  marquer  quatre  Rangs  de  Hures:  5>C 

100  pieds  à la  h,uitcur , ou  profondeur  , pour  y faire  15  Hutes  , 5c  entre 
les  Rangs  des  Hutes  on  fera  trois  rues  larges  chacune  de  huit  pieds. 

On  donnera,  à chaque  Hutc  huit  pieds  en  quarré,  5c  les  portes  de  chaque 
Hute  doivent  répondre  toutes  fur  deux  rues  , ôc  une  vis-à-vis  de  l’au- 
: tre. 

EnfinàlaTctede  chaque  Compagnie  eft  le  Logis  de  chaque  Capitaine, 
Bc  des  Officiers  fubaltcrncs. 

La  G ARN  ISDN  eft  le  corps  de  Troupes , qui  fe  tiennent  en  un  lieu  pour  le 
garder , 5c  pour  y fubhfter.  C’eft  auffi  lelieu  ou  les  Soldats  font  en  Garnifon, 
pour  fo  rafraîchir  pendant  le  Q^rticr  d’Hyver. 

Le  Régiment  eft  un  certain  nombre  de  Compagnies  de  Cavalerie,  ou 
d’infanterie:  neanmoins  les  Cornpagnies  d"  Ordonnance  , Sc.  les -Compagnies 
■Franches  ne  font  point  en  corps  de  Régiment,  Une  Compagnie  de  Cavalerie 
•.eft  commandée  par  un  Meftre  de  Camp  , 5c  une  Compagnie  d’infanterie  .eft 
.commandée  par  un  ColoncL 
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Ott  zpclle  Regimefit  iies  Gardes , ou  fimplementles  un  Rcgîment 

fl’Infanterie  qui  garde  le  Roy.,  c’eflr-à-dire  des  Soldats  Fantaflîns , qui  ont 
foin  de  la  garde  du  Roy.  Ce  Régiment  cR  aujouvd’huy  fixé  à trente  Cimfa'- 
gnies , chacune  décent  cinquante  hommes  ,. à ce  que  dit 

La  Compagnie  eft  un  petit  corps  de  Gens  de  Guerre , foir  de  Cavalerie, 
foit  d’infanterie.,  qui  font  commandez  par  un  Capitaine.  Chaque  Compa^ 
gnieaoutre  Ton  Capitaine  fes  Officiers  Suhalt-ernes-,  & Hame-fayes ^ qui 
font' les  plusbas  Officiers  ainfiapellez,  parce  qu’on  les  gratifie  d’une  foldc 
extraordinaire,  pour  les  obliger  à redoubler  leurs  foins  , les  rendre  plus  affi- 
dus  à leurs  Charges , & les  exciter  à avoir  l’œil  iur  la  conduite  & le  fetvke 
des  Soldats  , qui  font  fous  leur  diredtion. 

On  apellé  Compagnie  Colonelle  la  première  Compagnie  d’un  Régiment 
d’infanterie  j,  & Compagnie  en  Secondime  Compagnie  de  Cavalerie,  qu’on  a 
tirée  dune  autre  trop  nombreufe , & qui  ainlî  a fes  Officiers  particuliers  , h 
fait  Efeadron  avec  la  Compagnie , dont  elle  a été  tirée. 

Maisonapelle  Compagnies  Franches  ccWts  qui  ne  font-  pas  en  corps  de 
Régiment , & qui  prennent  l’ordre  de  leur  Capitaine  , comme  les  autres 
Compagnies  le  prennent  de  leur  Meftre  de  Camp  , ou  de  leur  Colonel  : & 
Compagnies  d" Ordonnance  celles  qui  ne  font  pas  auffi  en  corps  de  Régiment, 
& qui  confiftenten  Gendarmes  , Cbevaulegers  , tant  du  Roy,  que  de  la 
Reine,- de  Monfeigneur  le.  Dauphin,  &.  de  Monfieur  le  Duc  d’Orlcans, 
Le  Commandant  d’une  Compagnie  d’Ordonnance  s’apclle  Capitaine- Lien- 
tenant, 

Les  Gendarmes  font  des  Cavaliers  commandez' par  dés  Gapitaines- 
Lieutenans,  5c  dillribuez  en  Compagnies  d’Ordonnance , de  forte  qu’ils 
n’entreiar.pasen  corps  de  Régiment.  Un  Gendarme  armé  légèrement  s’apcllc 
Chevauieger. 

Les  Mante  iTTs  font  degroflés  planches  hautes  environ  de  cinq  pieds, 
larges  de  trois  ,&  épaiffies  d’environ- trois  pouces  -,  qui  font  ordinairement 
revêtues  de  fer  blanc , donc  les  Travailleurs  d’un  Siégé  fe  fervent  pour  fs 
couvrir  contre  l’Enncmy  , en  les  faifant  rouler  devant  eux  par  des  roues  fur 
Icfquelles  elles  font  élevées  de  bout.  Pour  les  rendre  plus  fortes , on  en  aug- 
mente l’épaifTeur  par  deux  ou  trois  planches,  qu’on  attache  l’une  à l’autre  avec 
des  bandes  de  fer.  Il  y a des  Mantelets  Simples , Sc-Donbles. 

Les  Mantelets  Simples  Fz  font  en  joignant , comme  nous  venons  de  dire, 
deux  ou  trois  planches  cnfemble,  qui  font  ordinairement  de  bois  de  chêne, 
les  unes  auprès  des  autres  pour  couvrir  ceux  qui  les  portent,  afin  de  mieux 
refifteraux  coups  de  Moufquet. 

Les  Jldantelets  Doubles  fe  font  en  mettant  de  la  terre  entre  deux  planches , 
5c  fervent  à faire  les  ^proches  , & les  Batteries  proche  de  la  Place.  On  les 
monte , comme  nous  avons  déjà  dit , fur  des  Roiies , pour  les  faire  avancer, 
5c  les  conduire  où  l’on  veuti 

Quand  on  fe  fert  de  Simples  Mantelets  pour  faire  des  Logemeus  lùr  les 
Contrcfcarpcs,  on  les  couvre  de  fer  blanc,  & on  les  fait-un  peu  menus  par 
les  bouts  d’én  haut,  afin  d’en  joindre  deux  enfemble  par  en  haut,  en  s’élar- 
gifiânt , 5c  en  s’éloignant  par  en  bas,  pour  tenir  le  Soldat  qui  feroit  def- 
fous  , à.CQuvert  delà  Grenade  , 6c. dçs  autres  Feux  d’artifice- 
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Le  RstrAnchement  eft  quelque  Travail  que  ce  foit  qui  couvre  un  Po- 
fte^  &Ie  fortifie  contre  l’Attaque  de  l’Enncmy  : comme  des  Fafeines  char- 
gées de  terres  , des  Gabions,  des  Bariques  , des  Sacs  à terre,  & générale- 
ment tout  ce  qui  peut  couvrir  les  Moufquctaires  pour  arrêter  l’Enncmy. 
Mais  ce  terme  eft  apliqué  plus  particulièrement  à un  Fojfé  bordé  de  Ion  Pa- 
rapet, ce  qui  fait  qu’on  apelIejÇ«dmer  Retranché  ct\\iy  cpjii  eft  fortifie,  & 
couvert  d’un  Fejfé , & d’un  Parapet  ; ôc  Retirade  un  Poffé  qui  eft  auffi  bordé 
de  fpn  Parapet  ; mais  on  apellc  plus  ordinairement  Retirade  ou  Cmpnre  un 
Retranchement  formé  par  les  deux  faces  , ou  Tenailles  d’un  angle  rentrant 
dans  le  corps  d’un  Ouvrage  , dont  on  veut  difputer  le  terrain  pied  à pied  , 
loiTque  les  premières  Défenfes  font  rompues-  Le  Retranchement  peut  être 
General,  ou  Particnlier,  que  nous  expliquerons  après  avoir  dit  que 

LcsDe’fenses  d’une  Place  font  les  parties  de  fon  Enceinte  , qui  flan- 
quent , & défendent  d’autres  parties  : comme  les  Gofres,  les  Cazemates  , 
les  Parapets , les  Faujfebrayes  , qui  regardent,  & défendent  les  Poftes, 
qui  leut  font  oppofez.  On  apellc  Eflre  en  Défenfe  , lorfqu’on  eft  en  état  de 
fe  défendre. 

Le  Retranchement  General  (ont  de  nouvelles  Fortifications  que  l’on  fait 
dans  une  Place  aflîegée,  pour  fe  retrancher , & fe  couvrir  , lorfque  l’Ennc- 
my  a fait  un  logement  fur  la  Fortificatibn  , afin  de  luy  difputer  le  terrain 
pas  à pas , & l’arrêter  le  plus  que  l’on  pourra  en  attendant  du  Secours. 

Le  Retranchement  Particulier  cd  celuy  qu’on  fait  dans  les  Baftions  , quand 
ils  font  emportez.  Il  fe  fait  en  differentes  façons  , félon  l’cfpace  que  l’on  a 
pour  fe  retrancher  dans  la  Place,  & il  eft  quelquefois  fait  par  avance  , ce  qui 
eft  le  meilleur:  comme  fait  le  Comte  de  Pagan  , qui  met  un  double  Parapet 
dans  fes  Baftions. 

Il  eft  certain  qu’un  Ouvrage  retranché  par  avance  ne  demande  pas  plus 
de  Soldats  pour  fa  défenfe  que  s’il  n’étoit  pas  retranché  , parce  qu’on  ne  dé- 
fend pas  le  Retranchement , fi  ce  n’eft  quand  Pouvrage  principal  eft  em- 
porté. 

Il  ne  faut  jamais  abandonner  les  premières  Fortifications  que  dans  la  der- 
nière extrémité , mais  fe  fervir  de  tous  les  moyens  imaginables  pour  arrêter 
l’Enncmy,  8c  pour  l’empêcher  de  s’y  loger  , comme  des  Pahjfades  , des 
Tonneaux  pleins  de  terre  , des  Chevaux  de  Frife , qu’on  oppofe  aux  Enne- 
mis , quand  on  n’a  plus  d’autre  défenfe. 

Le  Fosse’  eftune  profondeur  que  l’on  fait  autour  d’une  Place  , ou  d’un 
Pofte  , pour  le  défendre , 8c  pour  éviter  les  furprifes.  La  ha?Jteur  du  Rempart^ 
& celle  du  Parapet  empêche  que  le  Folié  ne  foit  bien  défendu  de  Front  : c’eft 
pourquoy  on  le  termine  en  Tenaille  vis  à vis  le  milieu  delà  Couitine  , afin 
que  chaque  partie  foit  vue  , Sc  défendue  du  Flanc  oppofé. 

Pour  déterminer  la  largeur  du  F.  ffé  d’une  Place  , il  faut  avoir  égard  à la 
qualité  du  terrain  , car  au  lieu  où  l’c.au  fe  trouve  proche  de  la  lùrface  de  la 
terre,  on  le  fait  moins  creux,  8c  plus  large,  pour  empêcher  les  furprifes, 
& ôter  au  Mineur  la  ficiÜté  de  fe  couler  le  long  du  Baftion  v pour  s’attacher 
àuu  endroit  , quand  il  a été  chaffé  d’un  autre.  Celuy  où  il  y a du  Roc,  8c 
qui  par  confequent  eft  fcc , fe  fait  plus  étroit , 8c  plus  profond  , afin  que  les 
forties , 8c  les  retraites  de  la  Garnifon  en  foient  plus  aifées , 8c  qu’on  y puifle 
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pratiquer  des  Retranchemens , poüï  dirputer  pied  à pied  le  pafTage  du  todc.' 
Enfin  là  où  le  Terrain  eft  bon,  la  largeur  du  Eofic  eft  médiocre , commede 
I 5 toifes , Sc  fa  profondeur  aulÏÏ  , comme  de  1 5 pieds. 

La  Partie  du  Foffe  qui  eft  du  coté  de  la  Place  , fe  nomme  Efearpe , & celle 
qui  eft  du  côté  de  la  campagne,  s’apellc  CetUrefi^rfe  , laquelle  fe  termine 
vis  à vis  le  milieu  de  la  Courtine  par  un  angle  rentrant , qu’on  apelle  Angle 
de  la  Contrefearpe  , comme  A dans  la  Figure  fuivante. 

Pour  éviter  ïes  furprifes  , on  ajoute  au  milieu  duFofte  quand  il  eft  fcc  >uo 
autre  Fofle  plus  petit  apellé  Cuvette  , ou  Canette  , qui  eft  ordinairement 
10  creuféejufqu’à  ce  qu’on  trouve  de  Peau  pour  la  remplir.  Sa  largeur  eft  ordi- 
nairement de  1 8 à ao  pieds. 

•On  apelle  Saignée  du  Fojfè  l’écoulement  des  eaux  qui  le  remplilTent.  Auflî- 
tôt  qu  on  a faigné  un  Fofl'é  , on  jette  fur  la  bourbe  qui  y refte  des  clayes  cou- 
vertes de  terre  , ou  de  Ponts  de  jonc , pour  en  affermir  le  paftage. 

Le  Rempart  eft  une  levée  de  terre  à l’entour  de  la  Ville,  capable  de  cou- 
vrir les  maifons  de  la  Place  à ceux  qui  font  en  la  campagne , & d’ékver  ceux 
<jui  défendent  la  Place  fuffifamment  pour  leur  faire  voir  la  campagne  dehors 
auffi  loin  que  peuvent  porter  leurs  Armes. 

ToutRcmpart  doit  être  Taludé  en  dedans  , ôcen  dehors  , c’eft-à-dire  que 
î'O  cette  levée  de  terre  doit  être  plus  large  par  le  pied  que  par  le  haut  , plus  ou 
moins  fuivant  la  fermeté  de  la  terre  qui  fe  tient  mieux  l’une  que  l’autre.  Il 
faut  pour  être  patfable  qu’elle  puifte  fubfifter  en  luy  dpnnant  autant  de  largeur 
■que  de  hauteur. 

Le  Rempart  doit  être  fiiffifamment  large  pour  y pafler  , ôc  tourner  des 
chars,  & des  canons,  outre  le  Parapet  de  terre  qui  fe  fait  fur  le  bord.  Sa 
largeur  eft  ordinairement  de  douze  toifos,  en  y comprenant  les  Talus  : elle 
eft  terminée  dans  la  figure  fuivante  par  la  ligne  droite  BC. 

LaTerrc  du  Rempart  doit  avoir  été  prife  du  côté  de  la  campagne  tout 
proche , afin  qu’en  même  rems  on  ait  fait  le  Rempart  te  le  Foffé , d’où  il  fuit 
JO  queleur  grandeur  dépend  l’une  de  l’autre  : car  puifquc  le  Rempart  fe  fait 
d’une  certaine  grandeur , il  faut  creufer  le  Fofle  julqii’à  ce  qu’on  ait  tiré  de  la 
terre  autant  qu ‘il  en  faut  pour  le  Rempart,  le  Parapet , te  X Efplanade,  pour 
ne  pas  faire  des  frais  inutiles. 

hcTulus  eft  la  pente  que  l’on  donne  aux  élévations  de  terres  , ou  de  mu- 
railles , afin  que  les  unes  te  les  autres  fc  foûtiennent  mieux. 

On  apelle  Extérieur  celuy  que  l’on  donne  à un  Ouvrage  du  côté  de 

la  campagne  : te  Talus  Intérieur  cfàay  qu’on  luy  donne  au  dedans. 

Le  Talus  extérieur  doit  ctrcle  moindre  que  l’on  peut,  afin  de  ne  donner 
pas  à l’Ennemy  le  moyen  de  monter  fur  l’ouvrage  par  Efcalade  ^ ou  autre- 
40  ment.:  mais  quand  la  terre  n’eftpas  bonne  , on  eft  contraint  de  luy  donner 
un  grand  Talus , afin  qu’elle  puifte  fo  foûrenir.  Dans  ce  cas  il  eft  bon  d’a- 
puyer  la  terre  d’une  Muraille  qu’on  apelle  Chemife  , quand  elle  eft  fort 
mince,  pour  n’êtrc  pasobligé  de  donner  un  fi  grand  Talus , & pour  faire  que 
l’ouvrage  de  terre  dure  plus dong-tems. 

Cette  Muraille  doit  être  fi  haute  qu’on  en  puifle  découvrir  la  campagne  , 
fans  que  toutefois  elle  empêche  la  vûë  du  Rempart.  On  luy  donne  un  'Talus 
confiderable,  comme  la  cinquiénxe,  ou  la  fixrémc  partie  de  fa  hauteur  : te 
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ji'ôiir  1a  renfoncer , il  eft  bon  de  l’apuyer  en  dedans  la  Place  avec  des  éperons» 
ou  Contreforts, 

D’autant  plus  que  les  murailles  font  balTes  , elles  donnent  d’autant  moins 
de  prife  au  Canon  ennemy  , & rempliffênt  moins  le  Fofle  par  leurs  ruines, 
mais  auffi  elles  font  plus  faciles  à être  Efcaladées.  Leur  matière  ordinaire  eft 
de  pierre , mais  la  meilleure  eft  de  brique  , parce  qu’elle  fait  moins  d’é- 
clars. 

L’Escalade  eft  une  Attaque  brufquc,  8e  contre  les  formes  , & les  pré- 
cautions , & qui  fe  fait  en  employant  des  Echelles , pour  infulter  une  Mu- 
raille, ou  un  Rempart. 

Les  Eperons  , ou  Contreforts  font  des  murailles  qui  traverfent  en  partie 
le  Rempart  ,&  font  attachées  à la  muraille  de  la  Ville.  On  voûte  ordinaire- 
ment les  Eperons , après  avoir  remply  leur  intervalle  de  terre , pour  en  affer- 
mir la  folidité. 

Le  Parapet  eft  une  élévation,  oulcvée  de  terre,  dont  la  maffe  eft  ordinai- 
rement deftinée  à couvrir  des  Soldats  contre  l’effet  du  canon  ; c’eft  pourquoy 
fon  épaiffeurdoit  être  de  1 8 à zo  pieds  , & fa  hauteur  de  6 pieds  du  côté 
de  la  Place  , 8c  de  4 à 5 du  côtéde  la  campagne. 

Le  Parapet  fe  reprefente  dans  UsPUns  par  une  ligne  parallèle  par  tout 
au  premier  trait,  comme  icy  par  la  ligne  i,z,î,4>5,^.  Rem.- 
part  eft  quelquefois  de  même.  Si  alors  les  Baflions  font  creux  , & aifez 
à contrcmincr. 

Le  Parapet  du  Rempart  fe  fait  toujours  fur  fextremité  du  même  Rempart 
vers  la  campagne,  8c  au  deffus  un  Glacis  , c’eft-à  dire  une  pente,  qui  don- 
ne facilité  aux  Moufquetaircs  qui  bordent  le  même  Parapet , de  tirer  de  haut 
en  bas  dans  le  Foffé  , ou  du  moins  fur  la 

Tirer  tout  le  long  du  Glacis  du  Parapet , s’apelle  Tirer  en  Barbe  ; 8c  com- 
me le  Parapet  eft  haut  de  fix  pieds , afin  que  l’on  puifîè  tirer  par  dcftiis  le  Pa- 
rapet , on  luy  ajoute  en  dedans  une  Ban<juette  , laquelle  doit  être  du  côtéde 
la  Place,  afin  que  les  Défendans  y puiffent  monter , pour  mieux  voir  là  cam- 
pagne J ôc  tirer  où  il'  eft  befoin.- 

La  Banq^iette  eft  une  petite  élévation  de  terre  en  forme  de  dégrez , au 
pied  du  Parapet  du  côtéde  la  Place  , pour  donner  moyen  aux  Moufquetaircs 
qui  font  montez  deffus,  de  découvrir  le  Foffé,  ôc  d’y  faire  feu  par  deffus  le 
Glacis. 

La  hauteur  de  la  Banquette  eft  d’environ  deux  Pieds  , 8c  là  largeur  à pcm 
prés  de  trois  pieds  ; & afin  qu’on  y puifle  monter  facilement , il  faut  qu’elle 
ait  au  moins  trois , ou  quatre  marches. 

Afin  que  le  Canon  puiffe  tirer  , il  faut  que  le  Parapet  ait  des  Embrafures, 
dont  les  Merlons  foient  de  bonne  terre,  pour  pouvoir  refifter  au  canon  de 
l’Ennemy.  Cela  diminue  en  quelque  façon  la  force  du  Parapet , c’eft  pour- 
quoy pour  l’avoir  par  tout  d’une  égale  force,  on  le  pourroit  feulement  faire 
haut  de  4,  pieds , afin  que  le  canon  puifîè  être  Tiré  en  Barbe , c’eft-à-dire  cou- 
ché fur  le  Parapet  ; 8c  parce  que  dans  ce  cas  les  Soldats  ne  feroient  pas  affez 
couverts  en  rems  de  Guerre , on  pourra  mettre  fur  le  Parapet  des  Bariques, 
des  Gabions  ,ou  des  Sacs  à terre  , entre  Icfqucls  les  Moufquetaircs  peuvent 
tirer  facilement  \ ôc  lorfqu’on  y voudra  mextre  du  canon  pour  le  tirer , on 
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ôtera  feulement  un  de  ces  Gabions  j que  l’on  remettra  quand  le  Canon  aura 
tiré, 

La  BermEj  que  l’on  apellc  aulîi  Retraite,  Relais,  Lijiere,  Ras  de  fonris , Sc 
Orteil , eft  une  largeur  de  terrain  au  pied  du  Rempart  du  côté  de  la  campa- 
gne, qu’on laifle entre  leFofTé,  &.lc  Rempart  , pour  retenir  la  terre  du 
Parapet  en  cas  qu’il  foit  ruiné,  ou  que  la  terre  s’éboule  d’elle-même  , & 
ainfî  empêcher  que  ces  démolitions  ne  comblent  le  FolTé. 

Le  Terre-plain  du  Rempart  eft  la  Superficie  Horizontale  du  Rempart 
qui  refte  depuis  la  Banquette  jufqu’au  Talus  intérieur.  C’eft  le  lieu  où  fe  tien- 
nent, vont , Sc  vienncKt  les  Défendans. 

Le  Chemin-couvert,  que  l’on  apelle  auffi  Coridor , mais  ce  mot  com- 
mence à vieillir , eft  un  chemin  large  de  4,  ou  de  5 toifes  , fur  la  Contref- 
carpe  , qui  eft  comme  un  autre  Terre-plain  , parce  qu’il  eft  couvert  d’une 
levée  de  terre  en  forme  de  Parapet , laquelle  eft  haute  du  côté  du  FolTé  de 

pieds,  avec  une  fcmblable  Banquette , Sc  un  Glacis  , qui  k va  toujours 
étendant  vers  la  campagne  jufqu’à  15  , ou  20  toifes.  Cette  levée  s’apellc 
Efflanade , qui  eft  reprefentée  dans  la  Figure  precedente  par  la  ligne  DE, 
Sc  le  Chemin-couvert  par  la  ligne  EF  , lefquelles  fuivent  parallèlement  la 
Conttefearpe  tout  au  tour  de  la  Place  , Sc  des  Dehors  , quand  il  y en  a. 

Le  Chemin-couvert  avec  fon  Parapet , Sc  fon  Elplanade , fc  fait  pour  dé- 
fendre la  campagne,  Sc  pour  empêcher  que  l’Ennemy  n’aproche  , Sc  ne  fc 
faififfe  du  Folle.  Il  fe  prend  fur  la  Contrelcarpe  tout  autour  du  Fofle , Sc  doit 
être  conduit  en  pointe  vers  la  courtine , Sc  la  pointe  des  Baftions , afin  que  la 
campagne  foit  flanquée.  L’Efplanadc  s’apclle  auffi  Glacis, 

La  Fausse-'Br  AYE,  qu’on  apelle  auffi  B ajfe- Enceinte,  eft  une  largeur  d’en- 
viron trois  toifes  de  terrain,  prife  fur  le  rez  de  chauflee  au  tour  du  pied  du 
Rempart  du  côté  de  'la ..Campagne,  Sc  couverte  d’un  Parapet  avec  une  Ban- 
quette de  la  grandeur  des  autres. 

Les  Fauflè-Brayes  au  tour  d’une  Place,  cmp.êchent  qu'on  ne  puiflè  l’Ef- 
Câîader,  parce  qu’il  faut  monter  là  dcffiis  avec  des  Echelles,  & derechef 
apliquer  d’autres  Echelles  pour  monter  lür  la  muraille  i ce  qui  ne  le  peut 
faire  qu’avec  beaucoup  de  bruit  Sc  de  tems  , qui  font  les  deux  chofes  qui  gâ- 
tent les  entreprifes. 

Leur  principal  ufage  eft  de  défendre  le  FolTc  : mais  elles  font  rendues 
inutiles  aux  Places  revétuës,  c’eft  à dire  aux  Places  qui  ont  une  muraille,  à 
caufe  du  débris  des  murailles  que  le  Canon  des  Affiegeans  fait  tomber  de- 
dans , Sc  tuë  ceux  qui  s’y  rencontrent.  Ai.  l^anban  au  lieu  de  Faufle-Braye 
fait  une  cfpece  de  Tenaille  renforcée  dans  le  Foffé  vis  à-vis  la  Courtine , d’u- 
ne forme  à peu  prés  femblàble  à celle  que  vous  voyez  dans  la  Figure  pre- 
cedente. 

La  Fauflè-Braye  eft  quelquefois  plus  bafle  que  le  Niveau  de  la  Campagne, 
n’eta  t faite  que  pour  empêcher  laTraverfedu  Fofle,  Sc  recevoir  les  rui- 
nes que  le  Canon  fait  dans  Je  Corps  de  la  Place.  Il  y en  a qui  l’ont  apelle 
Chemin  des  Rondes , mais  mal  à propos  : car 

Le  Chemin  des  Rondes  eft  un  cfpace  entre  le  Rempart  Sc  le  Parapet 
de  la  muraille  d’une  Place  de  Guerre,  Ce  Parapet  fe  fait  precifément  fur  le 
Cordon  de  la  muraille  : Sc  comme  il  eft  plutôt  fait  pour  empêcher  ceux  qui 
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^onc  les  Rondes , de  tomber  dans  le  FoiTé  qae  pour  fervir  de  force,  on  ne 
le  fait  pas  beaucoup  épais , comme  de  deux  pieds  tout  au  plus. 

Ce  même  Parapet  fc  fait  de  Briques  : & comme  on  le  fait  haut  defix  pieds 
fans  aucune  Banquette,  il  doit  avoir  des  Canonieres  ou  Bayes  de  quatre  en 
quatre  pieds. 

La  Ronde  cft  un  Guet  de  nuit,  qu’un  Officier  fait  le  long  du  Rempart 
d une  Place  de  Guerre,  pour  écouter  dans  les  Dehors,  & voir  fî  les  Senti- 
nelles font  dans  leur  devoir. 

Ainfi  Faire  Ronde  cft  aller  durant  la  nuit  au  tour  des  Remp  arts  & des  Rc- 
tranchemens,  quand  il  y en  a,  pour  voir  ce  qui  fc  pafle  dans  les  Dehors , ôc 
pour  obfcrvcr  Ci  les  Sentinelles  font  leur  devoir  avec  vigilance  & fidelité. 

On  apclle  Patrouille  un  Guet  de  nuit , compofe  ordinairement  de  cinq  ou 
fix  Soldats  commandez  par  un  Sergent,  qui  partent  d’un  Corps  de  la  Pla- 
ce, pour  empêcher  les  defordres.  Ainfi 

Faire  Patroïtille  cft  aller  par  les  Quartiers  de  la  Ville , pour  obfcrver  ce 
qui  le  pafle  dans  les  tues , 5c  veiller  à la  tranquillité  & à la  feurcté  de  la 
Ville.  ^ ^ 

La  Sentinelle  cft  un  Soldat  tiré  d’un  Corps  de  Garde , 5c  pofé  fiir  quel- 
que Terrain  , à quelque  diftance  du  Corps  de  Garde,  pour  écouter  ou  aver- 
tir. Se  s’aflurcr  contre  les  furprifesde  l’Ennemi. 

Le  Corps  de  Garde  eft  le  logement  d’une  bonne  Compagnie  d’In- 
fantericen  quelque  Pofte.  Ce  fontauffi  les  Troupes  qui  occupent  le  Corps 
de  Garde , pour  garder  un  Pofte  fous  le  commandement  d’un  ou  de  pluficurs 
Officiers. 

On  apellc  en  general  Corps  , une  Ibcicté  de  plufieurs  perfonnes  qui  font 
reiimes  fous  un  même  Chef:  & Corps  de  Referve  un  Détachement  de  quel- 
ques Troupes  du  Corps  de  l’Armée,  qui  ne  vont  aux  coups  qu’en  cas  de  ne- 
ceffi:é. 

Un  Cavalier  en  Icntinelle,  s’apelle  Vedette  : & être  en  Sentinelle  s’apellc 
Etre  en  FaElion. 

La  Guéri  te,  ou  Echaugnette  ,c(\:ane  efpecede  petite  Tour  de  p'crre,  ou 
de  bois,  qui  eft  ordinairement  fituée  à la  pointe  d’un  Baftion,  pour  loger 
une  Sentinelle,  qui  veille  fur  le  Fofle  contre  les  lùrprifes. 

Le  Cordon  eft  un  ornement  de  pierre  de  taille , qui  a ordinairement  une 
figure  ronde  dont  on  ceint  les  murailles,  principalement  des  Places  fortes. 
Aux  Ouvrages  qui  font  de  terre , on  met  des  Fraifes  au  lieu  de  Cordon.  - 

Les  Fraises  font  des  Pieux  couchez  en  dehors  parallèlement  à l’Hori- 
zon , qu’on  enfonce  environ  le  tiers  ou  la  moitié  dans  la  muraille  des  Places 
de  Guerre  un  peu  au  defliis  du  Cordon  , Sc  à peu  prés  au  niveau  du  Rem- 
part , laiflant  tout  le  Parapet  au  defllis. 

Dans  les  Places  qui  n’ont  point  de  muraille,  on  les  plante  dans  la  partie 
extérieure  du  Rempart  vers  le  Pied  du  Parapet  : mais  de  quelque  façon  que 
ce  foit,  elles  doivent  pancher  un  peu  en  bas,  afin  qu’on  ne  puifle  marcher 
deflus  lâns  glifîer’,  car  ainfi  elles  dureront  davantage  j ne  retenant  point  les 
Eaux  ni  les  Neiges , qui  les  font  pourrir  dehors , 5c  dedans  la  terre. 

Autrement  fi  les  Fraifes  étoient  aux  Rez  dcchaulfée,  elles  donneroient 
commodité  à l’Ennemi  d’y  attacher  des  Echelles , 5c  aider  à monter.  Etant 
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àeflus  on  y peut  marcher  librement,  & les  feux  que  l’on  jecte , comme  Gté» 
nades.  Bombes,  & Lances  à feu  s’y. peuvent  arrêter. 

Les  Fraifes  ne  font  pas  feulement  utiles  contre  les  Efcaladcs , mais  en- 
core contre  les  Defertiurs , cçjü  à dire  qu’elles  empêchent  la  Defertion  de 
la  Garnifon. 

On  apelle  BataUhn  y border  de  Piquie-rs  tous  les  Moufque- 

taires  d’un  Bataillon,,  dc  les  couvrir  en  prefentanc  la  Pique,  pour  arrêter- 
les  éforts  de  la  Cavalerie,  fi  elle  veut  venir  à la  charge  dans  une  Place:  & 
Fraifer  un  Ouvrage  y comme  un  Rempart,  eft  y attacher  dés  Pieux  couchez 
parallèlement  à la  campagne , pour  empêcher  i’Lfcalade , quand  il  y a trop 
de  Talus. 

Le  Desertbur  eft  un  Soldat,  qui  par  fa  fuite  quitte  entièrement  le 
lcrvice , ou  qui  fans  changer  le  Parti  pafle  d’ùn  Corps  dans  un  autre , ^ 
vole  les  Apointemens  de  plufieurs  Capitaines  : & on  apelk  De/irr/aw  U ' 
fuite  d’un  Soldat,  qui  abandonne  le  Service  fans  Congé. 

La  Ci-RcoNVAtiATioN  eft  un  compolé  de  Redoutes , de  Fortins  ^ ^ 

Angles  , ou  avec  des  Tranchées , & des  Lignes  de  communication  de  l’un 
l’autre,  autour  d’une  Place  affiegée  hors  de  la  Portée  du  Canon.  La  circonval. 
lation  eft  entourée  d’un  Fofle,  ^ d’un  petit  Rempart  avec  Ton  Parapet.  Cq 
^ Rempart  fe  fait  du  cote  de  la  Place-  affiegée  le  FolTé  vers  la  campagne , 
quand  on  craint  un  iccouts.,  pour  s’oppofçr  à ce  même  fecours  , ce  qui  eft 
le  plus  ordinaire.  Mais  fi  dans  là  Place  affiegée  il  y a une  force  Garnifon , 
ou  une  Armée  réfugiée , en  drcfic  au  contraire  la  circonvallation  , laquelle 
dans  ce  cas  fe  nomme  ContrevullationFc  Contreligne , vers  la  Ville.  Qpe  fi 
en  craint  de  toutes  les  deux  parts,  on  double  la  Circonvallation,  & en  ce 
cas  il  faut  laifler  entre  les  deux  circonvallations  un  cfpace  fuffifanr  pour  la 
Flace  d’ Armes  y afin  que  venant  à être  afiailli  tant  du  côté  de  la  campa- 
gne que  de  la  Place  affiegée,  on  ait  du  lieu  à l’arrivée  d’un  fccours  pour  ran- 
ger les  Bataillons  deftinez  à foûtenir  l’éforr. 

^,0  Q^nd  la  Garnifon  eft  forte,  l’Affiegeant  commence  à remuer  les  terres 
par  la  contrevallation  , & la  circonvallation  fe  fait  enfùite. 

Les  Ingénieurs  traeenrles  Lignes  de  Circonvallation  Sc  de  Contrevalla- 
tion avec  des  Redoutes , & des  Angles  de  diftancc  en  diftance , & chaque 
Régiment  y travaille  à l’endroit  de  fon  Quartier. 

La  Ligne  de  Circonvallation  eft  celle  qui  eft  au  delà  des  Camps  , qui 
n’eft  que  pour  empêcher;  le  fccours  ; ôc  la  Ligne  de  Contrevallation  eft  cel- 
le qui  eft  entre  les  Camps  ôc  la  Place,  & qui  met  les  Affiegeans  en  afili- 
rance. 

On  apelle  Ligne  de  communication  le  Fofle  continuel  qui  entoure  une  cir- 
. Q convallation , ou  une  conrrcvallàtion,  &c  qui  communique  par  tous  les  Forts, 
Redoutes  y & Tenailles  de  la  Circonvallation  , & de  la  Contrevallation  : & 
Lignes-  de  Communication , celles  qui  vont  d’un  Ouvrage  à l’âutrc. 

Mais  on  apelle  Lignes  en  dehors  vers  la  Place,  pour  empêcher 

les  forcics  : & Lignes  en  dedans , le  Fofle  vers  la  Campagne  pour  empêcher 
les  fecours. 

La  Redoute,  qu’on  apellè  Réduit  y eft  un  petit  Fort  de  Figure' 

quarîée,-  Ô£  qui  n’a  que  la  fimple  défenfe  de  Fxont,  deftiné  à fervir  des; 
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Corps  (3c  Gar(3cj  & à afTurer  la  circonvallation,  la  contrevallation , & les 
Lignes  d’Aproclie. 

On  en  fait  (Quelquefois  à chaque  Retour  de  la  Tranchée  pour  couvrir  les 
Travailleurs  contre  les  forties  de  l'Ennemi.  La  longueur  de  chacune  de  leurs 
Faces  peut  aller  depuis  huit  roifes  jufqijcs  à vingt.  Leur  Parapet  qui  eft  foû- 
, tenu  de  deux  ou  trois  Banquettes , & qui  n'efl;  pas  fait  pour  refifter  au  Ca- 
non, ne  doit  avoir  que  huit  à neuf  pieds  d’épaiffeur,  leur  Foffé  a environ 
autant  de  largeur  & de  profondeur. 

Le  Réduit  eft  un  lieu  retranché  plus  particulièrement  dans  quelque  Pla- 
ce que  ce  foit.  C’eft  aufll  un  détour  ou  retour  pour  prendre  l’Ennemi  par  jg 
le  Flanc  quand  il  avance. 

On  apelle  Etoile  , ou  Fort  à Fteile , une  Redoute,  ou  un  Fortin  côn- 
ifruit  par  Angles  rentrans  & fortans,  & qui  ont  ordinairement  depuis  cinq 
Pointes  jufqucs  à huit. 

Le  Fortt  n eft  un  pètit  Fort  fait  en  Etoile , à cinq , à fijt , ou  à fept  poin- 
tes , pour  s’afluret  l’Enceinte  des  Lignes  de  circonvallation,  ou  quclqu’au- 
tre  Travail. 

On  apelle  Part  de  Campugne , un  Ouvrage  quia  des  Retrancliemens  de 
tous  côtet,  & qui  eft  deftiné  à occuper  quelque  hauteur , s’aflurer  du  paf- 
fage  d’une  Riviere,  & environner  quelque  Pofte  qü’on  veut  conferver,  à lo 
fortifier  les  Lignes  & les  Quartiers  d’un  Siégé  , & à plufieurs  autres 
ufages. 

Il  y en  a encore  de  diverfe  étendue,  & de  difPercntcs  figures,  félon  les 
ncccftitcz  & le  Terrain.  Il  s’en  trouve  à Baftions  entiers , & d’autres  à derai- 
JBaftions,  & à Baftions  coupez.  Il  s’en  voit  dé  conftruits  fur  un  Q.uarré,  & 
d’autrCs  fur  un  Pentagone , &c. 

On  apelle  Fort  en  general  un  petit  lieu  fortifié,  Sc  Forterejfe , ou  Ville, 

■ Ou  Flace  forte  , une  Place  fortifiée,  où  il  y a un  nombre  confiderable  de 
maifons  : & Fort  Royal , ccluy  qui  a iio  toifes  pour  la  ligne  de  défenfe. 

Mais  on  apelle  Chateau  une  petite  Forterefte  à l’antique , c’eft  à dire  fer- 
méc  de  murailles,  & flanquée  (le  quelques  Tours. 

Les  Villes,  les  Places,  & les  Châteaux  font  ordinairement  fortifiez  par 
la  Nature,  ou  par  l’Art,  & quelquefois  par  l’un  &:  par  l’autre.  Les  Rochers, 
les  Montagnes,  la  Mer,  les  Rivières,  & les  Marêts  fervent  auflî  de  Forti- 
fications naturelles , & quelquefois  il  fcmble  que  l’Art  ne  fait  qu’imiter  la 
Nature,  en  élevant  des  Murailles  &C  des  Remparts,  au  lieu  des  Rochers 
efearpez  , &:  creufant  des  Foflez  au  lieu  de  la  Mer  & des  Rivières.  Les 
lieux  qui  font  joignant  un  Rivage,  lê  fortifient  ordinairement  par  des  Re- 
dans. 

Les  Red  AN  s,  qu’on  apelle  zulTi  Ouvrages  à Scie,  font  des  Lignes,  ou  4® 
des  Faces  , qui  forment  des  angles  rentrans  , & fortans  , pour  fe  flanquer 
les  unes  les  autres.  D’ordinaire  le  Parapet  du  chemin- couvert  eft  conduit  par 
dedans 

L’Enc;einte  eft  le  contour  d’une  Place,  compofé  de  Baftions,  &:  de 
Courtines.  C’eft  aufll  le  compofé  des  Ouvrages  qui  l’environnent.  Ces  Ou- 
vrages font  les  Remparts,  les  Foflez , les  Baftions , les  Demi-lunes , le  Rave- 
lins  , les  Cornes , Sc  lés  Couronnemens, 
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L’Enceinte  eft  de  pluficurs  fortes  à raifbn  de  ce  qu’elle  contient  plus  oii- 
moins  d’ouvrages.  La  Première  qui  efl:  la  Simple  Enceinte  , contient  un  Rem*- 
part  5 un  FofTé  , & une  Efplanade. 

La  Seconde  Enceinte  contient  déplus  une  muraille  autour  du  Rempart i 
apelice  Chemife , lorfqu’ellc  n’eft  pas  beaucoup  épaifle  , comme  nous  avons- 
déjadit,  avec  un  cbemin  des  Rondes  couvert  d’un  petit  Parapet,  propre  à 
faire  le  Guet  de  nuit. 

Au  lieu  de  Muraille , les  Hollandofs  font  une  autre  Enceinte , qu’on  apellc 
Eaujfe-Braye , Si  BaJJe-Enceinte , qui  fait  la  Troijiéme  Enceinte  Nous  en 
avons  déjà  parlé  ailleurs , fans  qu’il  foit  befoin  d’"en  parler  davantage. 

Les  Dehors,  que  l’on  apelle  auffi  Travaux  Avancez.^  & Pièces  Déta- 
chées , &:  encore  Ouvrages  Extérieurs-,  font  les  Ouvrages  qui  couvrent  le 
corps  de  la  Place  du  coté  de  la  Campagne  , comme  \cs  Ravelins  , les  Demi- 
Innés  Tenailles , les  Cornes  , les  Qimues  d'Ironde  , les  Envelopes , les 
Couronnemens  , &e. 

: Ces  ouvrages  ne  fervent  pas  feulement  pour  coitvrir  une  Place,  mais  en- 
core pour  éloigner  l’Enncmy  , & pour  l’empêcher  qu’il  ne  ti  e avantage  des 
concavitez  ,&  élévations  qui  ferencontrent  ordinairement  aux  environs  de 
la  Contrefearpe  : car  ces  concavitez  & élévations  pouvant  fervir  de  Loge- 
mens  ,oude  Rideaux  aux  Aflîegeans,  ils  leur  facilitent  la  conduite  de  leurs. 
Tranchées,  & l’élévation  de  leurs  Batteries  contre  la  Ville.. 

Quand  lès  Dehors  font  mis  fiicceflîvement  l’un  devint  l’autre , pour  cou- 
vrir une  même  Tenaille  de  Place  , comme  dans  la  Figure  precedente  ,.ou  il  y 
a un  Ravelin  qui  couvre  deux  Flancs  de  la  Place , &une  Courtine,  & après 
cela  il  y a une  Corne,  qui  couvre  ce  Ravelin  ,&  dont  la  Tête  tft  couverte 
en  partie  par  un  autre  Ravelin  j ceux  qui  font  les  plus  proches  de  la  Place,, 
doivent  commander  de  degré  en  degré  ceux  qui  en  font  plus  éloignez,  c’eft- 
a.dire  ceux  qui  s’avancent  plus  vers  la  campagne,  afin  qu’on  enpuiffe  re- 
poulfer  PEnnemry  lorfqu’il  s’èn  fera  rendu  le  maître,.  & auffi.  de  peur  qu’é- 
tant faifis  de  l’Enncmy,  auquel  ils  font  plus  expofez  , il  ne  s’en  couvre.  De 
forte  que  le  premier  Ravelin  qui  fe  voit  dans  la  Figure  precedente,  le  plus 
proche  de  la.Placc  , doit  avoir  fon  Rempart  plus  bas  que  celuy  de  la  Place, 
afin  d’en  découvrir  , &c  battre  l’Afficgeant  quand  il  aura  occupé  ce  Ravelin^ 
dont  lè  Rempart  doit  être  pareillement  plus  haut  que  celuy  de  la  Corne  y 
comme  le  Rempart  de  là  Corne  doit  auffi  être  plus  haut  que  celuy  du  Rave- 
lin qui  la  couvre- 

Les  Ravelins  couvrent  non  feurement  les  Flancs  , mais  encore  les  Portes, 
& les  Ponts,  qui'  font  pour  l’ordinaireau  milieu  delà  Courtine  , & font  dé- 
fendus d’une  face  de  chaque  Baftion. 

Ils  défendent  zulTi  les  Demi-lunes  qui  font  à la  pointe  des  Baftions.  On 
confond  ordinairement  ce  nom  àe  Demi-lune  &yzcce\\xjàe.  Ravelin  : nean- 
moins à parler  proprement 

La  Demi-lune  eft  un  Dehors  compris  fous  deux  Faces  , & deux  petits 
Flancs  , placé  aude-là.  du  Folfé  tout-proche  , vis  à vis  la  pointe  du  Baftion  , 
^ dont  la  Gorge  eft  terminée  en  arc  , comme  un  Croiffânt  , ce  qui  luy  a don*, 
né  le. nom  âe  Demi-lune. 

Les  Hbllandôis  l’onLautrefois  invente , pour  en  couvrir  la  pointe  de  leurs 

Bâftions ; 
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Basions  : mais  ces  fortes  d'ouvrages  outre  qu’ils  font  mal  flanquez  , he  font 
pas  d’un  grand  ufage  , 6c  j’aimerois  mieux  mettre  à leur  place  des  Contre^ 
gardss. 

La  Contregarde  eft  une  Etiveloppe , c’eft-à-dire  un  petit  Rempart 
bordé  de  fon  Parapet  avec  un  Fofl'é , pour  couvrir  quelques  endroits  du  corps 
de  la  Place.  On  l’apcllc  auflî  Conferve, 

Il  y a des  Contregardes  de  differentes  figures , & de  differentes  fituations. 
Celles  qu’on  fait  devant  l’angle  flanqué  au  lieu  de  Demi-lunes,  font  compo- 
fées  de  deux  faces  , qui  font  un  angle  faillant , ôc  qui  font  à peu  prés  parallè- 
les aux  Faces  du  Baftion  qu’elles  couvrent. 

Ainfi  elles  font  en  cela  differentes  des  Demi-lunes  qui  ne  couvrent  pas  les 
Faces;  &auflldcs  Faufl'e-brayes  , qui  fe  mettent  immédiatement  au  pied  du 
grand  Rempart , au  lieu  que  les  Contregardes  font  placées  prcfque  au  meme 
endroit  , où  l’on  met  le  Parapet  du  chemin  couvert. 

Le  Rempart  de  ces  Ouvrages  peut  avoir  fept  ou  huit  toifes  d’epaifleur^ 
fix  ou  fept  pieds  de  hauteur  , fans  le  Parapet , 6c  un  Foffé  tout  autour,  qui 
aura  pour  le  moins  la  moitié  de  la  largeur  du  grand  Foffé. 

Les  Contregardes  qui  couvrent  une  des  Faces  feulement  du  Baftion,  ont 
la  figure  d’un  Demt-baftion  , qui  eft  bordé  d’un  Parapet  vers  la  Capitale, 

6c  vers  fa  Face,  mais  non  pas  vers  fon  Flanc,  qui  doit  être  découvert,  6c  is 
expofé  au  feu  de  la  Place, 

On  fait  auflî  devant  les  Demi  lunes , c’eft-à-dire  devant  les  Ravcîins  , 
des  Contregardes  de  figure  triangulaire,  ayant  une  face  en  ligne  droite  avec 
celle  du  Ravelin,  & l’autre  Face , ou  l’Aile  environ  perpendiculaire  à la  Fa- 
ce du  Baftion. 

Le  Comte  de  Pagan  apcllc  Contregarde , ou  Grande  Contrefearpe  , l’En- 
ceinte e.xterieurc  de  fes  Places  , qui  eft  au  delà  du  grand  Foffé  : mais  il  n’y  a 
point  dé  Place  qui  foit  fortifiée  félon  fa  méthode  , à caufe  de  la  dépenfc  ex- 
ccflîvc  qu’il  y faudroit  faire. 

L’ENVtLOFE,  ou  eft  une  élévation  de  terres , que  l’on  fait  au  milieu  î® 
du  Fofle  d’une  Place,  pour  le  fortifier  quand  il  eft  tropjargc.  On  le  falf” 
quelquefois  au  dc-là  du  Foffé  tantôt  en  façon  d’un  fimple  Parapet  , 6c  tan- 
tôt comme  un  petit  Rempart  bordé  d’un  Parapet , pour  couvrir  des  endroits 
faibles  avec  de  Amples  Lignes , quand  on  ne  veut  point , ou  qu’on  ne  peut 
pas  gagner  du  Terrain  vers  la  campagne  avec  des  Demi  lunes  , des  Cornes, 

6c  autres  Dehors  qui  demandent  beaucoup  de  largeur. 

Le  nom  à’ Envelope  eft  plus  ordinaire  que  ccluy  àe  Sillon , qui  commence  à 
vieillir.  Quelques  uns  donnent  le  nom  de  Sillon  feulememt  aux  Envelopes 
qui  font  dans  le  Fofle.  Leur  élévation  forme  de  petits  Baftions  , des  Demi- 
lunes  , 6c  des  Redans  , qui  font  plus  bas  que  le  Rempart  de  la  Place,  mais  40 
plus  élevez  que  le  chemin  couvert, 

La  Ten  A 1 LEE,  qu’on  apelle  Ouvrage  a Tenaille  , eft  un  Dehors  plus  long 
que  large , dont  la  Tête  eft  formée  par  un  angle  rentrant , & par  deux  fail- 
lans , comme  feroit  OLMNK  de  la  figure  precedente  , ou  par  deux  angles 
rentrans,  6c  trois  faillans,  comme  vous  voyez  dans  la  figure  foivantc  , 6c 
dont  les  Ailes  OL  , KN,  de  la  figure  precedente  viennent  répondre  de  la 
Tecea  la  Gorge. 
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Qiund  ces  Aîles'  ou  côtez  OL , KN  , dans  la  figure  precedente  font 
parallèles  , la  Tenaille  Jimple , c’eft-à-dire  qui  n’a  qu’un  angle  rentrant,  & 
la  Tenaille  double,  c’eft-à-dire  celle  qui  à deux  angles  entrans , ne  foint  point 
connues  fous  d’autres  noms  : mais  on  les  apelle  J^euës  d' Ironde  , quand 
elles  font  plus  larges  par  la  Teftc  que  par  la  Gorge , comme  la  fuivanre , qui 
fe  nomme  auflî  Bonnet  a Prêtre , parce  qu’écant  double  elle  refierablc  à un 
Bonnet  de  Prêtre. 

On  apelle  G entre- queue  d' Ironde  un  Dehors , ou  une  Piece  détachée  fai^ 
te  en  Tenaille  fimple  , & qui  cft  plus  large  du  côté  de  la  Place,  c’eft-à-dirc 
ï ô plus  étroite  vers  fa  Teftc  que  vers  fa  Gorge. 

Les  Allés  de  la  Contre-quenè  ne  font  pas  fi  bien  flanquées  du  corps  de 
'l,a  Place  que  le  font  celles  de  la  queue  d’Ironde,  parce  quelles  font  plus 
expofées  à TEnnemy. 

Mais  les  Tenailles  ont  ce  défaut  qu’elles  ne  font  pas  défendues  ou  flan- 
quées vers  leur  angle  Mort,  à caufe  que  la  hauteur  du  Parapet  empêche 
de  découvrir  en  bas  devant  cet  angle  , de  forte  que  l’Ennemy  s’y  peut 
loger  à couvert.  Auflî  on  ne  fait  des  Tenailles  que  quand  on  n’a  pas  alTez 
de  tems  pour  un  ouvrage  à Corne. 

La  Corne  ,ou  Y Ouvrage  d,  Corne , qu’on  apelle  auflî  Tenaille  renforcée  , 
a©  comme  la  precedente  O L S T N K , cft  un  Dehors,  ou  Piece  déta- 
chée, qui  a faTcfte  fortifiée  de  deux  Demt-baftions  ou  Epaulemens  joints 
par  une  Courtine,  & fermée  de  côté  par  deux  Aîles  parallèles  entre  clics, 
qui  fe  terminent  à la  Contrefearpe  de  la  Ville,  & qui  répondent  à l’E- 
paule de  chaque  Baftion,  quand  on  met  un  fèmblable  Ouvrage  devant  une 
Courtine,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire,  comma  vous  voyez  dans  la  Figure 
precedente:  car  ainlîôc  la  Courtine  & les  Flancs- en  font  couverts. 

On  en  fait  les  côtez  parallèles , parce  que  s’ils  s’écartoient  l’un  de  l’au- 
tre étant  pofez  fur  une  Courtine , ils  tendroient  les  Baftions  qui  les  dé- 
fendent prefqu’inutilcs,  5c  que  s’ils  s’aprochoient  , ils  n’occuperoient  pas 
afîèz  de  Terrain  pour  une  Courtine  ,&  deux  Demi  baftions. 

Les  longs  côtez  de  ces  Ouvrages,  c’eft-à  dire  les  Remparts  &:  les  Para- 
pets, qui  les  bornent  à droite  & à gauche  , s’apellent  Ailes  , lefquellcs  doi- 
vent au  moins  être  défendues  du  corps  de  la  Place,  c’eft  pourquoi  elles  ne 
doivene  pas  être  plus  longues  que  de  la  portée  du  Moufquet  , afin  que 
l’Attaque  en  foit  plus  difficile  & plus  dangereufe. 

' La  Couronne  , ou  le  Couronnement , que  l’on  apele  auflî  Ouvrage  à 
Couronne  , & Ouvrage  Couronné ^ eft  une  Piece  fcparéc  delà  Place, & com- 
pofée  dé  deux  côtez  qui  s’avancent  dans  la  Campagne  , de  deux  Dcmi- 
baftions,  & d’un  Baftion  entier  entre  deux  Courtines,  comme  vous  voyez 
dans  la  féconde  Figure  fuivante  , ou  bien  de  trois  Baftions  entre  trois 
Courtines. 

Çet  Ouvrage  cft  celui  de  tous  les  Dehors , ou  Pièces  détachées  , qui  em- 
brafle  plus  de  terrain  , parce  que  fès  côtez  s’écartent  ordinairement  en  dc- 
bors.  Ses  côtez  ne  doivent  pas  furpafler  cent  vingt  toifes  , à compter  de- 
puis l’endroit  qui  les  défend,  comme  dans  cette  Figure  depuis  la  Face  du 
'Baftion. 

principale  raifon  qui  oblige  à faire  ces  fortes  d’Quvragcs  , eft  pou^ 
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défendre  les  parties  principales  d’une  ForterelTe , ou  pour  le  failîr  Je  quel- 
que  hauteur  qui  commande  la  Place. 

On  peut  renfermer  un  Ravelin  dans  un  ouvrage  Couronné  , auffi  bien 
que  dans  un  ouvrage  à Corne.  Ces  Ouvrages  font  au  delà  du  chemin  cou- 
vert , ôc  font  très  propres  pour  faire  des  forties  , pourvu  que  la  Garnifon  foit 
afTcz  forte  , Sc  pour  fc  faifir  de  quelque  hauteur  qui  commande  la  Pla- 
ce. 

On  apelle  auflî  Conrotme , ou  Couremement  , un  Ouvrage  que  Ifon  fait 
quelquefois  autour  de  la  Telle  d’une  Corne,pour  la'  couvrir , pour  occuper  le 
Terrain  & pour  éloigner  l’Ennemy.  Ceux  que  l’on  fait  ordinairement  Ce 
défendent-  très  mal , mais  celuy  de  la  Figure  fuivante  fe  défend  mieux  Sc 
cil  auffi  bien  défendu. 

Il  eft  grand  & capable ^ tels  que  doivent  être  les  Dehors,  pour  j pou- 
voir mettre  en  BataiMe  ceux  qui  font  nccelTaires  à la  défenfe , & qui  doi- 
vent être  en  corps  8c  puiflkns  pour  s’oppofer  à ceux  qui  viennent  défilez 
8c  en  front  étroit':  ou  bien  pour  s’y  pouvoir  retrancher  8c  défendre  les 
Brèches  à couvert. 

De  Ville  affiire  que  les  petits  Dehors  ne  valent  rien,  8c  qu’ils  font  com- 
me autant  de  coupe-gorges , parce  (qu’étant  rompus  8c  ouverts  ils  doivent 
être  défendus  par  une  bonne  quantité  de  foldats,  qu’ils  ne  peuvent  pas  con-  a®- 
tenir  étant  trop  petits,  8c  qu’ainfi-ils  ont  peu  de  refiftance  : outre  que  les 
Parapets  de  ces  petits  Ouvrages  étant  rompus  , on  ne  fçait  où  fo  mettre  , 
n’ayant  pas  allez  de  place  pour  pouvoir  faire  quelque  Retranchement , 8c 
recevoir  l’Ennemy  avec  avantage,  8c  fi  on  y jette  quelques  Bombes,  tout- 
ell  perdu,  parce  qu’-on  n’a  pas  de  la  place  fuffifamment  pour  s’écarter , 8c 
fe  retirer. 

Il  dit  de  plus  que  les  Dehors  font  les  Pièces  les  plus  importantes  de  la 
Fortification  : de  forte  que  les  places  qui  n’ont  pointde  Dchors,ne  peuvent 
pas  être  dites  bien  fortifiées , parce  que  quelque  robullc  8c  puilîànt  que 
foit  le  Rempart  de  la 'Ville,  s’il  n’cft  arme,  c’ell-à-dire  couvert  de  bons  3® 
Dehors  , il  ne  peut  pas  refifter  long-tems  , étant  endommagé  continuelle- 
ment par  les  coups  de  l’Ennemy  , qui  en  ell  fort  proche. 

Il  dit  encore,  qu’il  ne  faut  pas  croire  comme  plufieurs , que  les  Dehors 
demandent  un  plus  grand  nombre  de  foldats  pour  défendre  la  Place , que 
fi  elle  n’avoit  aucuns  Dehors,  parce  que  la  Place  étant  affiegée,  l’Enne- 
my ell  contraint  d’attaquer  premièrement  les  Dehors  , qui  peuvent  être 
défendus  par  autant  de  foldats , qu’il  en  faudroit  pour  défendre  la  Place 
fi  elle  étoit  attaquée  fans  avoir  aucuns  Dehors  : cependant  que  le  Corps  de 
la  Place  demeure  en  affiirance  , fans  qu’il  foit  befoin  que  les  Ballions  qui  ne 
font  point  attaquez  , foient  gardez  par  des  foldats  , qui  y feroient  inutiles, 
fi  ce  n’cll  par  quelques  fentinelles  , 8c  par  quelque  peu  de  foldats  que  l’on 
met  dans  le  Corps  de  Garde , ce  qui  n’en  augmente  pas  fcnfiblement  le 
nom.bre. 

Le  Pian,  ou  V Ichnegr aphte  ell  la  reprefentation  du  Trait  fondamen- 
tal d’un  Ouvrage  de  Guerre , qui  montre  fa  longueur  des  lignes ,.  Sc  la  quan- 
tité des  angles  : les  largeurs  des  FolTez , 8c  les  épailîèurs  des  Remparts  8c 
des  Parapets  , comme  vous  voyez'  dans  les  Figures  precedentes, 
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Ainfi  le  Plan  repréfente  un  Ouvrage  tel  qu’il  paroîcroit  au  Re2-de„ 
Chauffée , s’il  étoit  coupé  de  niveau , fur  les  Fondemens  : mais  il  ne  mar- 
que pas  les  hauteurs  j ni  les  profondeurs  des  parties  de  l’Ouvrage , ce  qui 
eft  le  propre  du  Profil  j qui  auffi  n’en  marque  pas  les  longueurs  , mais  feu- 
lement les  largeurs. 

Le  Pkov IL  , o\il*Orthagraphle  , qu’on  apelle  au(Ci  Porfil , cfi:  donc  b 
reprefentation  d’un  Ouvrage  de  Guerre  félon  fes  largeurs  , Ces  épaifleurs,  fes 
hauteurs  , Sc  fes  profondeurs  , tel  qu’il  paroîcroit  s’il  étoit  coupé  à plom  de- 
puis la  plus  haute  jufqu’à  la  plus  bafle  de  iês  parties. 

On  void  dans  la  Figure  luivante  la  Profil  du  Rempart,  de  la  Faufle- 
braye  ,du  chemin  couvert,  Sc  de  i’Eiplanadc  d’une  Place  de  Guerre, 


I,  lo.  Niveau  i/o  la  Campagne. 

I,  i,  Bafie  du  Rempart. 

a,  5,  Faujfie-Braye. 

l>  4,  Place  de  la  Faujfe-Braye. 

4,  J,  Bafie  du  Parapet  de  la  Faujfe-Braye. 

5,  ô,  Berme  ^ su  Relais, 
dy  7,  Largeur  du  Fojfii, 

7,  9,  Chemin- couvert. 

9,  I o,  Efiplanade, 

3 , 4,  Largeur  de  laBamfuette  de  la  Faujfie-  Braye. 

g,  Largeur  de  la  Bamyuette  du  Chemin-couvert. 

I,  15;:  X,  x6.  Hauteur  du  Rempart. 

19,  lOy  Talus  inferieur  du  Rempart, 

16,  30,  Talus  extérieur  du  Rempart. 

II,  30,  Bafie  du  Parapet. 

22,  23,  Hauteur  du  Parapet, 

23,  2 J,  Glacis  du  Parapet. 

22,  O,  Hauteur  de  la  B.anquette, 

24,  O,  Le  dejfius  de  la  Banyue^te. 

4,  27,  Hauteur  de  la  Banquette. 

27,  28,  Glacis  de  la  Faujfe-Braye. 

5,  II,  Profondeur  duFoJfé, 

11,12,  Talus  du  F 00. 

C,  12,  Eficarpe. 

7,  15,  Contreficarpe, 

13,  14,  Largeur  de  la  Cuvette. 

1^,  17,  Profondeur  de  la  Cuvette. 
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17,  18,  Talus  de  la  Cuvette. 


zp.  Hauteur  de  1' Eff>la»ade. 

I9i  ïOj  Glacis  de  l’ Efplaaade. 
iOj  ZI,  Terreplaift  du  Rempart. 

On  void  auflî  dans  la  Figure  fiiivantc  le  Profil  du  Rempart  avec  une  Mu- 
raille, du  Fofie  & de  l’Efplanadc  d’une  Place  de  Guerre. 


5> 

7> 
8, 
10, 


as 


I,  Z,  Bufe  de  ta  Muraille. 

Z,  J,  Bafe  du  Parapet. 

3 , 4.  Talus  de  la  Muraille. 

I,  II,  Profondeur  de  la  Muraille,  i* 

II,  J y Hauteur  de  la  Muraille, 

6,  Berme. 

8 , Chemin  des  Rondes, 
ÿ.  Hauteur  du  Parapet. 

Cordon  de  la  Muraille. 

Auparavant  que  de  finir  , nous  ajouterons  encore  îcy  quelques  termes 
qui  font  les  plus  ncccfiaires  pour  bien  entendre  la  Fortification. 

Lever  le  Plandlunc  place  de  Guerre  c’eft  mclureravec  des  Cordeaux  & des 
Inllrumcns  géométriques , la  longueur  des  lignes  de  fon  enceinte  , & l’ou- 
verture des  angles,  afin  qu’aiant  connu  la  longueur , la  largeur,  & 1 épaif- 
feur  des  differentes  parties  de  la  Fortification  on  les  puiffe  reprefenter  en 
petit  volume  fur  le  papier  , en  telle  forte  qu’o"  y puiffe  connoître  les  avan- 
tages , ou  les  défauts  des  Places. 

La  Scénographie  , q .e  l’on  apelle  aufll  Profil . veuë , ou  AfpePl  d'une 
Place  de  Guerre  eft  la  reprefentation  naturelle  d’une  Place  telle  qu’elle  nous 
pzroît,  quand  nous  regardons  par  dehors  quelqu’une  de  fes  Faces, & que  novs 
confiderons  ‘on  affete , I.i  forme  de  {on  enceinte  , le  nombre  & la  figure  de 
/es  Clochers,  & le  fommet  de  fes  Bârimens,  tant  publics  que  particuliers. 

Le  Fer  a Chevae  eft  une  efpcce  de  Cavalier  de  figure  ronde,  ou  ova- 
le , bordé  d’un  Parapet , & élevé  dans  le  Foffé  d’une  Place  marêcageufe  , 
pour  couvrir  une  Porte , ou  pour  y loger  un  Corps  de  Garde  contre  les  fiir- 
prifes. 

Le  Cavalier,  eft  une  maffe  de  terre,  dont  la  figure  eft  ou  ronde,  ou  en 
qnarré-long,  & qui  eft  bordée  d’un  Parapet  pour  couvrir  le  Canon  qu’on  y 
met  en  Batterie.  On  s’en  fert  pour  découvrir  la  Campagne  quand  on  eft 
dans  une  Place  , & pour  couvrir  quelque  lieu  enfilé  de  l’Ennenay.  On  le  fait 
ordinairement  fur  le  milieu  de  la  Courtine  proche  du  Parapet , & auiS  dans 
la  Gorge  du  Baftion , pour  défendre  la  Face  du  Baftion  oppofé , & le  Baftioa 
même , fi  l’Ennemy  s’y  loge. 
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en  fortification. 

Le  Part'  eft  une  efprce  de  Fer  à Cheval  , c’eft-a-dire  une  élévation  dé- 
terré d’une  figure  irreguliere  , 6C  le  plus  fouvent  arrondie  en  ovale  , Se  bor- 
dée d’un  Parapet, que  l’on  conftruit  ordinairement  dans  des  lieux  Maréca- 
geux , pour  couvrir  la  porte  d’une  Place. 

Les  Chausse-traees  font  des  clous  àquatre  ou  cinq  pointes,  dont  11 
y en  a toujours  une  en  l’air , que  l’on  jette  dans  une  breche  , & autres  lieux 
par  où  il  faut  que  l’Infanterie  monte  : 8c  aufli  dans  les  Embufeades , & au- 
tres lieux  où  doit  paflèr  la  Cavalerie  ennemie  pour  luy  rendre  le  paflage 
difficile. 

lo  II  y en  2 âe  Petites , dont  les  pointes  (ont  longuess  de  trois  pouces  , & 
qui  étant  jettées  dans  des  FolTez  fecs  , Sc  dans  les  Montées  des  Brèches,  nui- 
fent  beaucoup  aux  Aflàillans  : de  Moyennes , qui  ont  leur  fer  de  quatre 
pouces:  5c  de  Grandes  ^ qui  l’ont  de  cinq.  On  les  feme  fur  unpafl'age  de- 
là Cavalerie  ennemie  , pour  le  luy  rendre  difficile. 

On  apelle  Embufeade  l’endroit  où  l’on  fe  cache.,  pour  fiirprendre  les  En- 
nemis au  pailàgc, 

La  Bonnette  , ou  Fléché  efl  une  efpece  de  petit  Kavelin',  qui  Ce  faitau 
delà  de  la  C ontrefearpe , comme  un  petit  Corps  de  Garde  avancé  5c  qui  n’a 
point  de  Foffié  , mais  feulement  un  Pârapet  haut  de  trois  pieds,  bordé  d’une 
Paliflàde  , qui  en  a encore  une  autre  à la  diftance  de  dix  ou  douze  pas. 

UAvant-Foffé , ou  Fojfi  de  la  Contrefearpe , efl:  un  FofTé  plein  d’eau,  qui 
régné  tout  le  long  du  pied  du  Glacis , ou  Contrefearpe. 

Les  Lunettes  font  des  Envelopes  en  tenaille  fimple,  c’eft-à-dire  en  an- 
gle entrant , qui  fe  font  à la  place  des  Faufle-brayes  dans  le  Foflé  au  devant 
de  là  Courtine  , pour  difputer  le  paflage  du  Foflé.  Mr  de  V auban  les  fait 
avec  deux  Faces  6c  deux  Flancs , comme  la  Telle  d’un  Ouvrage  à Cornes  > 
comme  l’on  voit  dans  la  Figure  de  la  Page  éro'. 

La  Herse  , ou  Sarafine  cil  une  efpece  de  Porte  faite  de  pluficurs  pièces 
de  bois , armées  par  en  bas  de  pointes  de  fer , 5c  difpofées  en  forme  de  treil- 
îfs,  laquelle  fe  met  au  deflus  d’une  Porte  de  Ville  , 6c  qui  y efl:  fufpcnduc 
par  une  corde  à un  Moulinet,  qui  eft  au  deflîis  de  la  Porte,  5c  en  lâchant  le 
Moulinet  la  Herfc  s’abaifle  6c  tombe  debout  par  deux  coulifles  , qui  font 
entaillées  dans  les  deux  cotez  de  la  Potte,  On  lâche  la  Hcrfe  , quand  la 
Porte  de  la  Ville  a été  petardée  ou  rompue.  Pour  éviter  les  furprifes  6c  l’é- 
fet  du  Pétard,  au  lieu  de  Hcrfe  if  vaut  mieux  mettre  des  Orgues , parce 
qu’on  ne  les  peur  pas  arrêter  tout  d’un  coup  comme  la  Hetfe , qu’on  peut 
empêcher  de  tomber  en  fichant  quelques  clous  dans  les  coulifles  -,  ou  en 
mettant-  deflbus  quelques  chevalets. 

Les  Orgues  font  pluficurs  groflèsôc  longues  pièces  de  bois,  détachées 
jft)  l’une  de  l’autre,  ôc  fiifpenduës  chacune  par  une  corde  au  Moulinet  d’en  haut; 
afin  qu’en  cas  de  quelque  entrepriiè  en  lâchant  le  Moulinet  on  les  puifl'e 
laifler  tomber  à plom  fur  le  paflage  j 6c  le  boucher  en  partie  quoy  que 
rompues. 

Les  Paiissaoes  font  dë  longues  pièces  de  bois  , orr  pieux  qu’on 
plante  à plom  aux  environs  ôc  fur  ie  bprd  des  Poftés , qui  pourroient  être 
pris  d’emblée  , ou  qui'ont  l’accez  fort  aifé  , pour  être  fans  défenfe,  pour 
en-afliirer  le  Terrain  contre  les  furprilès,  6c  meme  contre  les- droites  Atc»^ 
ques. 
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Au  lieu  de  les  planter  à plom  , on  les  plante  quelquefois  obliquementj  en 
les  faifant pencher  furie  Rez-de-chaulTée  du  côté  de  rEnncmy  , afin  que 
s’il  les  vouloir  renverlèr  avec  des  cordes  j ces  cordes  n’ayent  point  de  prife^ 

& coulent  fur  cette  pente. 

On  met  des  Palilfades  fiir  la  Bcrmc  au  pied  du  Baftion,  quand  les  Fof- 
fez  font  pleins  d’eau  , afin  d’empêcher  les  Efcalades  & les  furptifes.  On  en 
met  auiïï  dans  le  fond  des  FoiTez  fecs  , principalement  quand  on  y fait  des 
Travcrics.  On  en  met  encore  à la  Gorge  des  Demi  lunes,  & des  autres 
Travaux  avancez  , & principalement  au  deflus  du  Parapet  du  chemin  cou- 
vert , ou  bien  dans  le  milieu  du  chemin  couvert. 

Les  Paliflades  fervent  en  routes  Fortifications,  &c  font  toujours  utiles  , 

& de  bonne  défenfc  en  quelque  part  quelles  foient , pourvu  qu’elles  foienc 
bien  ferrées , en  forte  qu’il  ne  refte  de  l’intervalc  entre  elles  que  pour  la 
bouche  du  Moufquct,  oh  tout  au  plus  que  pour  le  paffage  d’une  Pique. 

Dans  les  Sièges  on  s’en  fert  encore  fort  utilement  , fçavoir  en  ajou- 
tant au  delà  du  pofle  des  Batteries  que  font  les  _ Affiegeans  , un  rang  ou 
deux  de  Paliflades  , pour  empêcher  que  les  Aifiegez  dans  leurs  forties 
n’entrent  dans  le  Foflé,  &C  de  là  d’emblée  dans  la  Batterie , pour  Enclou'ér 
le  Canon. 

Les  Paliflades  font  ordinairement  épaifles  de  huit  à neuf  pouçes , & leur 
hauteur  hors  de  terre  eft  ordinairement  de  quatre  à cinq  pieds.  On  les  en- 
fonce en  terre  d’environ  trois  pieds  tout  au  plus. 

Une  Traverfe  , ou  un  petit  retranchement  qu’on  a fait  à la  hâte  avec  des 
Paliflades  , ou  des  iacs  à terre  , pour  confèrver  le  refte  d’un  Terrain , donc 
l’Ennemy  agagné  quelque  partie , s’apclle  -Anteflature, 

Enclou’ér  le  Canon  eft  lors  que  pour  rendre  le  Canon  inutile  on  fait  en- 
trer par  force  un  gros  clou  dans  fa  lumière , ou  qu’à  faute  de  clou  on  y met 
des  Caillous. 

Dans  toutes  les  forties  que  font  les  Aflîegez , leur  principal  but  eft  d’inful- 
ter  les  Batteries  des  Aflicgeans , & d’en  enclouër  le  Canon,  qui  eft  ce  qu’ils  j» 
fe  propofent  de  plus  glorieux  & de  plus  utile. 

Les  Aproches  font  les  Attaques  , & auflîtous  les  Travaux  qu’on  avan- 
ce vers  une  Place  afliegée , comme  la  Tranchée , les  Redoutes , les  Places 
d’Armes , la  Sape,  la  Galerie,  les  Logeraens,  &c. 

Gn  apelle  Contr -^proches  des  Travaux  que  font  les  Aflîegez  , quand  ils 
viennent  par  Tranchée  rencontrer  les  lignes  d’A  traque  des  Aflicgeans. 

La  Tranche’e,  cpx  on  Ligne  d' ^proche , &c  Ligne  d' Ata- 

y«ff,eft  un  chemin  creufé  dans  la  terre  en  forme  de  foflTc , & bordé  d’un 
Parapet  du  côté  de  la  Place  qu’on  aflîege , quand  les  terres  fc  peuvent  re- 
muer : ou  bien  c’eft  une  élévation  de  Fafcincs  , de  Gabions  , de  Balots  de 
laine,  & de  femblables  chofes  qui  ne  font  point  d’éclats,  quand  les  en- 
virons de  la  Place  font  de  Roche;  que  l’Alîîegcant  fait  faire  pour  gagner  à 
couvert  le  Foflé  & le  Corps  de  la  Place. 

On  apelle  Ouverture  de  la  Tranchée  le  commencement  du  Travail  de 
la  Tranchée,  qui  proprement  a la  queue  toûjours  .tournée  vers  les  aflie- 
geans. 

Ouvrir  la  Tronehie  eft  commencct  UTianchée,  ce  epuj  fe  fait  d’aboîd  paç 
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un  petit  FoiTé  J que  les  Pionniers  commencent  la  nuit  à genoux , ordinaire- 
ment hors  la  portée  dii  MoufqueC  , & quelquefois  hors  de  la  demi-portée 
du  Canon  , & même  à la  portée  entière > fi  les  environs  de  la  Place  font  fans 
Gavins , ou  fans  R’dcaitx ^ & fi  la  Garnifbn  eft  forte,  & fijn  Artillerie  bien 
fervie.  Ce  petit  FofTé  eft  élargi  cnfüite  par  des  Pionniers  qui  fiiivent,  & qui 
le  creufenc  peu  à peu,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  large  e’nviron  de  deuxtoifes,  &, 
profond  de  quatre  a cinq  pieds , fur  tout  quand  on  aprochc  de  la  Placé,  afin 
qu’avec  la  terre  qu’on  en  tire,  & qu’on  jette  au  devant  de  ceux  qui  font 
dans  la  Tranchée , ils  foient  à couverts  des  défenfes  de  la  Ville. 

On  apelle  Conduite  de  Tranchée  le  progrès  ou  l’avancement  de  la  Tran- 
chée dont  le  bout  qui  eft  toiijours  du  côté  de  la  Place  qu’on  affiege,  s’a- 
pelle  Te  fie  de  la  Tranchée. 

La  Tranchée  ne  doit  pas  être  enfilée  ; ce  qui  eft  le  plus  grand  defaut  d’u- 
ne Trapchée  : & c’eft  pour  cette  fin  qu’on  la  conduit  ordinairement  par  des- 
Retours  , ou  Coudes  , qui  forment  des  lignes  parallèles  autant  que  l’on  peut, 
parallèles  à la  Face  de  la  Place  qu’on  attaque. 

Comme  la  Tranchée  ne  fe commence  que  la  nuit,  on  doit,  pour  éviter 
qu’él'e  ne  foit  enfilée,  avoir  reconnu  de  jour  le  lieu,  en  quoy  un  bon  Geo- 
mecre  a beaucoup  d’avantage,  parce  qu’ayant  bien  remarqué  la  fituarion  par 
^ le  moyen  de  la  Bouifole,  il  s’empêchera  mieux  de  faire  des  Tranchées  en- 
filées. 

Parce  que  des  Soldats  doivent  être  rais  en  garde  dans  la  Tranchée,  c’eft 
pour  cela  que  nous'  avons  dit  qu’elle  ne  doit  pas  être  moins  profonde  que 
de  quatre  ou  cinq  pieds  , & que  la  terre  qu’on  en  tirera  doit-être  jettée  fur 
le  bord  vers  l’Ennemi. 

Il  eft  bon  d’avancer  fur  lés  Ailes  de  chaque  Tranchée  , vers  la  campagne, 
des  Logemens-  ou  Epaulemens  en  forme  deTraverfés,  pour  mieux  empê- 
cher les  fbrties  des  aflîegez  , &c  ainfi  favofifer  l’avancement  des  mêmes  Tran- 
chées , en  foûtenantles  Travailleurs.  Ces  Logemens  ou  Epaulemens  font  de 
JjOV  petites  Tranchées,  qui  regardent  de  front  la  Place  alfiegee,  & aboutifTcnt 
d’un  bout  dans  les  grandes  Tranchées. 

Les  Plate-formes  pour  les  Batteries  fc  four  derrière  les  Tranchées,  ainfi 
lés  premières  font  uh  peu  loin  de  la  Place , & ne  fervent  que  contre  les  fbr- 
ties : puis  les  Tranchées  s’aprochant  on  fait  des  Batteries  pour  ruiner  les 
jDeyèw/èr , c’eft  à dire  les  Parapets,  & pour  démonter  l’Artillerie  de  la  Pla- 
ce. Enfin  les  Batteries  pour  faire  Breche  font  les  plus  proches  de  la  Con- 
trefearpe. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  & de  plus  particulier. s’aprendra  aifé- 
ment  par  ledifeours  & par  l’experience,  fans:  qu’il  fbit  befbin  d’en  parler 
d®'  davantage.  Neanmoins  pour  une  plus  grande  intelligence,  nous  avons  icy 
ajouté  la  Figure  füivantc , que  nous  expliquerons  en  peu  de  lignes. 

Lors  qu’on  a mis  le  Siégé  devant  une  Place , & que  l’ôn  a refolu  par  quel 
endroit  oir  v.eut  l’attaquer , ITngenicur  qui  a la  charge  de  tracer  la  Tran- 
chée, doit  s’àprocher  des  derniers  Dehors  à là  portée  du  Moufqucr,  & rra- 
rer  d’abord  une  gràndt  Place  d’Armes  parallèle  à la  Gourtinc  qui  joint  les 
deux  Bàftions,  vers  lefquels  il  veut  conduire  Tes  deux  Attaques,  comme 
AB,  qui  dipit.avoir.environ  ôo-toifes  de  longueur , trois  de  largeur,  Sc  qua- 
tre 
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trd  pieds  de  profondeur  , afin  qu’elle  puifle  avoir  neuf  ou  dix  pieds  de  hau- 
teur J en  y comprenant  le  Parapet , parce  que  la  terre  dont  le  Parapet  cft 
formé  J ne  peut  pas  être  commodément  battue  en  ces  endroits,  comme  elle 
le  peut  ordinairement  aux  Parapets  des  Remparts  & des  Dehors  des  Places, 
ondes  autres  Défeniès  que  l’on  fait  à Ipifir,  & avec  plus  de  liberté.  C^eû 
par  cette  raifon  que  fi  l’on  tire  trois  pieds  de  terre  d’un  Fofic,  cette  mên\q  , 
terre  étant  jettée  fur  le  bord  fans  être  battue , en  donnera  quatre  de  hau- 
teur, mêmes  avec  un  grand  Talud.  Cette  Place  d’ Armes  fera  capable  de  >* 
contenir  deux  Bataillons  d’Infanterk  , avec  un  Efeadron  de  Cavalerie 
milieu. 

Il  doit  enfuite  tracer  de  côré  Sc  d’autre  deux  grands  Boymx  tirant  vers  les 
Angles  faillans  de  la  Contrefeape  du  grand  Foflfé,  comme  AC,  BC.  Ces 
Boyaux  doivent  avoir  au  moins  une  toife  de  largeur , &L  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur. De  Z 5 àz5  toifes  il  doit  faire  des  Places  d'armes  parallèles  à la 
grande,  comme  DE,  que  l’on  fera  longues  de  z j toifès,  larges  de  trois,  ôc 
profondes  de  quatre  pieds. 

Entre  la  première  & la  féconde  Place  d’ Armes , il  doit  mener  deux  Boyaux 
parallèles  à la  Courtine , & y faire  une  grande  Batterie  de  dix  ou  douze  piè- 
ces de  Canon,  laquelle  doit  être  conftruite  comme  un  arc  de  cercle,  afin 
qu’elle  puiiTe  battre  de  tous  cotez.  Aux  deux  extremitez  intérieures  de  la  îo 
troifiéme d' Armes , il  faut  placer  deux  Batteries  de  trois  à quatre  piè- 
ces de  Canon , Comme  KL  , chacune  pour  rompre  les  Faces  du  Ravelin.  El- 
les feront  d’autant  plus  avantageufes  qu’elles  feront  parallèles  à ces  mêmes 
Faces  , parce  que  les  coups  tirez  à angle  droit  font  plus  d’éfet  que  ceux  qui 
l'ont- tirez, à’ Angles  obliques. 

Aux  extremitez  intérieures  des  quatrièmes  Places  d' Armes  ^ il  faut  titer 
deux  grands  Boyaux  parallèles  à la  Courtine,  lefquels  s’aprochent  direde- 
ment  T’un  de  l’autre  d’environ  dix  toifes , comme  MN,  pour  mettre  à coü-r 
vert  plufieurs  Moufquetaires  , qui  doivent  faire  un  Feu  continuel , tandis  que 
l’on  fait  les  Logemens  fur  la  Contrefearpe , lefquels  doivent  toûjours  avoir 
communication  avec  la  Tranchée,  ou  avec  la  P/^cff  d' Armes. 

Il  doit  encore  avoir  foin  d’clever  de  bons  Epaulemens  à'  l’épreuve  du  Ca- 
non au  devant  des  Logemens  , qui  pourroient  êrre  enfilez  de  quelques  par- 
ties’de  la  Place, ou  des  Dehors:  & deux  autres  pour  faciliter  la  travetfe  du 
Folié  , quand  on  veut  attacher  les  Mineurs,  ou  monter  à l’Affaut.  Le  refte 
efl:  aifé  à comprendre  en  regardant  la  Figure. 

Les  Tranchées  étant  avancées  jufques  fur  la  Contrefearpe,  où  Ce  ^ît  la 
principale  Tranchée  par  plufieurs  grands  Logemens  bien  couverts , il  en  faut 
chafl'er  les  Alfiegez  , feit  par  le  moyen  de  quelques  Fourneaux , ou  autre* 
ment,  rompant  & coupant  la  Contrefearpe  en  quelques  endroits,  pour  s’y  4® 
loger  foy-même.  Cela  étant  fait  , fi  l’on  veut  faire  Brèche  avec  l’Artillerie, 
pour  donner  T AlTaut , on  fait  joücr  les  Batteries  : mais  fi  l’on  veut  faire  fau- 
ter le  Rempart  par  Mines , il  faut  conduire  une  Galerie  au  travers  du  FolTé  : 
ic  pour  cette  fin  on  fait  par  delîbus  la  Contrefearpe  une  décente  couverte, 
perçant  cette  Contrefearpe  vis-à-vis  la  Face  du  Baftion,  lè  plus  à couvert 
que  l’on  peut , puis  la  nuit  oti. plante  les  premiers  pieux  de  la  Galerie,  pour 
y élever  les  ais,  que  les  Charpentiers  doivent  avoir  tous  coupez  de  mefu- 
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trd  pieds  de  profondeur  , afin  qu’elle  puifle  avoir  neuf  ou  dix  pieds  de  hau- 
teur J en  y comprenant  le  Parapet , parce  que  la  terre  dont  le  Parapet  cft 
formé  J ne  peut  pas  être  commodément  battue  en  ces  endroits,  comme  elle 
le  peut  ordinairement  aux  Parapets  des  Remparts  & des  Dehors  des  Places, 
ondes  autres  Défeniès  que  l’on  fait  à Ipifir,  & avec  plus  de  liberté.  C^eû 
par  cette  raifon  que  fi  l’on  tire  trois  pieds  de  terre  d’un  Fofic,  cette  mên\q  , 
terre  étant  jettée  fur  le  bord  fans  être  battue , en  donnera  quatre  de  hau- 
teur, mêmes  avec  un  grand  Talud.  Cette  Place  d’ Armes  fera  capable  de  >* 
contenir  deux  Bataillons  d’Infanterk  , avec  un  Efeadron  de  Cavalerie 
milieu. 

Il  doit  enfuite  tracer  de  côré  Sc  d’autre  deux  grands  Boymx  tirant  vers  les 
Angles  faillans  de  la  Contrefeape  du  grand  Foflfé,  comme  AC,  BC.  Ces 
Boyaux  doivent  avoir  au  moins  une  toife  de  largeur , &L  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur. De  Z 5 àz5  toifes  il  doit  faire  des  Places  d'armes  parallèles  à la 
grande,  comme  DE,  que  l’on  fera  longues  de  z j toifès,  larges  de  trois,  ôc 
profondes  de  quatre  pieds. 

Entre  la  première  & la  féconde  Place  d’ Armes , il  doit  mener  deux  Boyaux 
parallèles  à la  Courtine , & y faire  une  grande  Batterie  de  dix  ou  douze  piè- 
ces de  Canon,  laquelle  doit  être  conftruite  comme  un  arc  de  cercle,  afin 
qu’elle  puiiTe  battre  de  tous  cotez.  Aux  deux  extremitez  intérieures  de  la  îo 
troifiéme d' Armes , il  faut  placer  deux  Batteries  de  trois  à quatre  piè- 
ces de  Canon , Comme  KL  , chacune  pour  rompre  les  Faces  du  Ravelin.  El- 
les feront  d’autant  plus  avantageufes  qu’elles  feront  parallèles  à ces  mêmes 
Faces  , parce  que  les  coups  tirez  à angle  droit  font  plus  d’éfet  que  ceux  qui 
l'ont- tirez, à’ Angles  obliques. 

Aux  extremitez  intérieures  des  quatrièmes  Places  d' Armes  ^ il  faut  titer 
deux  grands  Boyaux  parallèles  à la  Courtine,  lefquels  s’aprochent  direde- 
ment  T’un  de  l’autre  d’environ  dix  toifes , comme  MN,  pour  mettre  à coü-r 
vert  plufieurs  Moufquetaires  , qui  doivent  faire  un  Feu  continuel , tandis  que 
l’on  fait  les  Logemens  fur  la  Contrefearpe , lefquels  doivent  toûjours  avoir 
communication  avec  la  Tranchée,  ou  avec  la  P/^cff  d' Armes. 

Il  doit  encore  avoir  foin  d’clever  de  bons  Epaulemens  à'  l’épreuve  du  Ca- 
non au  devant  des  Logemens  , qui  pourroient  êrre  enfilez  de  quelques  par- 
ties’de  la  Place, ou  des  Dehors:  & deux  autres  pour  faciliter  la  travetfe  du 
Folié  , quand  on  veut  attacher  les  Mineurs,  ou  monter  à l’Affaut.  Le  refte 
efl:  aifé  à comprendre  en  regardant  la  Figure. 

Les  Tranchées  étant  avancées  jufques  fur  la  Contrefearpe,  où  Ce  ^ît  la 
principale  Tranchée  par  plufieurs  grands  Logemens  bien  couverts , il  en  faut 
chafl'er  les  Alfiegez  , feit  par  le  moyen  de  quelques  Fourneaux , ou  autre* 
ment,  rompant  & coupant  la  Contrefearpe  en  quelques  endroits,  pour  s’y  4® 
loger  foy-même.  Cela  étant  fait  , fi  l’on  veut  faire  Brèche  avec  l’Artillerie, 
pour  donner  T AlTaut , on  fait  joücr  les  Batteries  : mais  fi  l’on  veut  faire  fau- 
ter le  Rempart  par  Mines , il  faut  conduire  une  Galerie  au  travers  du  FolTé  : 
ic  pour  cette  fin  on  fait  par  delîbus  la  Contrefearpe  une  décente  couverte, 
perçant  cette  Contrefearpe  vis-à-vis  la  Face  du  Baftion,  lè  plus  à couvert 
que  l’on  peut , puis  la  nuit  oti. plante  les  premiers  pieux  de  la  Galerie,  pour 
y élever  les  ais,  que  les  Charpentiers  doivent  avoir  tous  coupez  de  mefu- 
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rc:  & pour  éviter  les  Moiifquctades , il  faut  M.mtelets  ponr  fc 

couvrir,  & continuant  de  la  lorte  toutes  les  nuits,  & de  jour  mêmes  fi  ro.a 
peut  5 on  attache  la  Galerie  à la  face  du  Bailion.  Il  faut  fe  louvenir  de  bien 
couvrir  la.  Galerie  de  terre , pour  éviter  le  feu , & de  la  faire  un  peu  large, 
fi  l’on  peut,  pour  y pafiTcr  plus  ailément , & que  les  ais  qui  regardent  le 
j,_iîanc,  (oient  à l’épreuve  du  Moufquct. 

~ ' Une  Galerie  eft  plus  n.ect flaire  pour  traverfer  un  fofifé  fcc  , qu’un  où  il  y 
, a de  l’eau,  parce  que'fouvent  ontraverfe  l’eau  (ans  Galerie  avec  un  Pont, 
'v^-fans  que  les  Affiegez  puiircnt  beaucoup  nuire,  à caufe  de  l’eau  même,  qui 
îo  't'».>ï;riêchc  leurs  forties.  Ce  Pont  doit  être  malTif,  comblant  le  Foflé  jufqu’à 
fleur  d’eau,  ou  un  peu  plus  haut , foit  de  fafeines,  déterré,  ou  d’autres  mâ- 
tereaux , & c’til  la  forme  de  Pont  la  plus  afllirée.  Cela  fc  fait  pendant  que 
les  Mineurs,  qui  trouvent  facilement  njoyen  de  pnfler  l’eau,  travaillent  à la 
•Mine,  laquelle  ayant  fait  fon  éfet,  on  va  à l’AlTaut  par  defTus  ce  Pont,  fur 
lequel  on  peut  dreflerune  Galerie  d’ais,  ou  de  fciiillagcs  (culcmçnt,  pour 
n’êrrc  pas  vû  des  Aflîcgcz. 

Qiiand  la  Galerie  eft  attachée  au  Baftion,  l’on  peut  pour  oter  vi fée  aux 
Aflîegez  , faire  une-Galerie  au  pied  de  l’Efcarpe,  montant  vers  la  pointe  du 
Baftion,  afin  qu’ils  ne  puifTent  pas  juger  en  quel  lieu  on  perce  le  Rempart 
. 2.0  pour  faire  la  Mine  ,&  au flî  pour  le  percer  en  plufieurs  lieux  pour  plufieurs 
Mines  ; or  en  quelque  lieu  qu’on  le  perce  , on  fait  l’entrée  fi  étroite,  qu’il 
n’y  peut  paffer  qu’un  homme  à la  fois , car  il  fuflit  qu’on  y puifle  rouler  un 
Caque  de  poudre , qui  eft  un  quart  de  Muid,  & la  hauteur  (e  frit  d’envi- 
ron quatre  pieds  J de  forte  qu’on  y travaille  recourbé,  &:  on  met  la  terre 
dans  des  paniers  entre  les  jambes  des  Ouvriers,  qui  fe  la  donnent  l’un  .à 
l’autre, 

.Lorfqu’on  eft  alTez  avant  dans  le  Rempart , pour  faire  la  Chambre  , on  la 
fait  longue  de  huit  pieds , fuivant  la  longueur  du  Rempart,  &:  large  d’envi- 
ron quatre  pieds  , avec  trois  de  hauteur,  fouvent  en  croix,  ou  en  poren- 
30  ce  , pour  être  capable  de  trois , ou  quatre  milliers  de  poudre  , quoyque  d’or- 
dinaire on  y en  puilTe  mettre  beaucoup  moins,  & fouvent  i aoo  , ou  1500 
livres  feulement  , ce  qui  eft  une  quantité  luffifante  pour  faiie  fauter  un 
Rempart  de  douze  toifes  d’épailTeur,  ou  de  plus,  pourvu  que  la  Mine  foit 
environ  au  milieu  de  cette  épaifleur  , ou  un  peu  plus  prés  du, Foflé , & envi- 
ron au  niveau  du  fonds  du  naême  Foflé  , s’iffe  peur. 

•Il  ne  faut  pas  oublier  de  foûttnir  la.terre  de  la  chambre.avec  un  Sommier  , 
ou  Madrier  , & l’enttéc  avec  des  ais , de  peur  que  la  terre  ne  s’éboule  , & 
ne  larempliflè  ':  outre  Sommier , ou  Madrier  -,  qui  eft  une  poutre  for- 

te aidera  d’autant  mieux  par  fa  rcfiftance  à faire  fauter  le  Rempart  ; & fi  le 
fond  de  la  Chambre  eft  humide,  comme  il  arrive  prefque  toujours  , on  la 
' pavera  d’ais,  pour  empêcher  qu’il  n’humeéle  la  po.uJre , laquelle  étant  mife, 
il  faut  bien  boucher, l’entrée  de  bonne  terre  foutenue  par  des  traverfes  en  for- 
me de  Barricades  : laiflànt  toutefois  de  la  place  pour  un  canal  de  bois  , que 
l’onempKt  d’amorce , àmefure  que  l’on  ferme  l’entrée  , & au  bout  de  ce 
Canal  vers  le  FolTé,  on  fait  eturer  quand  il  eft  tems  une  mèche  fi  longue, 
qu’elle  puifle  durer  un  quart  d’heure,  ou  autant  de  tems  qu’il  en  faut  pour.fe 
^préparer  après  avoir  allumé  le  bout. 
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Là  Mine  ayant  jolie  J fi  elle  fait  une  Brèche  confiderable , on  doit  donner 
l’Ail'aut  pour  s’y  loger',  la  faifant  occuper  par  autant  de  bons  Soldats  qu’elle 
en  fera  capable , Se  ce  au  cas  qu’on  efpereune  capitulation  , ne  voulant  pas 
abandonner  la  Place  aupillagc:  car  autrement  il  vaudroit  mieux  donner  l’Af- 
faiit  tout  chaudement  pendant  l’épouvante  des  Affiegez,  pour  ne  leur  pas 
donner  letems  defc  rcconnoître  , & de  fe  retrancher.  3 

Les  J?i:tours  de  la  Trmchèe  font  les  coudes,  & les  obliquitez  que  for- 
ment les  lignes  de  la  Tranchée,  & qui  font  parallèles  autant  que  l’on 
aux  cotez  de  la  Place  qu’on  attaque  , pour  en  éviter  l’Enfilade. 

Le  Bu  y AU,  o'Jl  Branche  d.e  la  Tranchée  eft  une  Ligne  , c’eft-à-dire  un 
particulier,  qui  fe  fcpare  de  la  Tranchée  pour  aller  enveloper  difïcrens 
Terrains , & qui  eft  parallèle  en  quelque  façon  aux  Ouvrages , ôc  aux  Défen- 
fes  du  corps  de  la  Place  , pour  n’en  être  pas  enfilé. 

(^clqucfois  les  Boyaux  communiquent  d’une  Tranchée  à l’autre,  quand  " 
onfiit  deux  Attaques  qui  font  proches  , comme  GFEIl , dans  la  figure  pre- 
cedente ; & comme  ils  ont  toujours  leur  Parapet  du  côté  de  la  Place  , ils 
fervent  de  Lignes  de  contrevalLtion , pour  empêcher  les  forties  , & alFûrer 
les  Travailleurs. 

Monter  laTranchée  monter  la  Garde  dans  la  Tranchée  : & Relever  la 
Tranchée  eft  relever  la  Garde  de  la  Tranchée  : mais  Décendre  la  Tranchée  eft 
décendre  la  Garde  de  la  Tranchée  : & Nctoyer  la  Tratichée  eft  faire  une  vi- 
goureufe  fortie  fur  la  Garde  de  la  Tranchée  , la  faire  Plier , c’eft-à-dire  lâcher 
k'  pied  , & quitter  (on  Pofte  , mettre  en  fuite  les  Travailleurs  , abattre  le 
Parapet , combler  le  FolTé  , & encloüer  le  Canon. 

La  CoNTRE-TRANCHh’E  font  dcs  Tfanchécs  qu’on  fait  contre  les  Aftîe- 
geans , Icfquelles  par  co.nfequcnt  ont  leur  Parapet  tourné  contre  les  Aftîe- 
geans , & font  enfilées  de  pluficurs  endroits  de  la  Place,  afin  d’empêcher 
l’Enncriiy  de  s’en  pouvoir  fervir  , lorfqu’il  s’en  foroit  rendu  le  maître.  Mais 
elles  ne  doivent  pas  être  enfilées  , ni  Commandées  de  quelque  Hauteur 
occupée  par  l’Ennemy.  5® 

On  apcHe  Commandé  , un  lieu  qui  eft  fujrt  à quelque  Commandement  : & 
ori  Commandement  une  hauteur  de  terrain  ou  une  Eminence,  qui  dé- 

couvre & bat  quelque  Pofte. 

Le  Commandement  peut  être  fimple  , double,  triple  , &c.  en  prenant 
la  hauteur  de  9.  pieds  pour  un  Commandement,  de  18.  pour  deux  , de  27. 
pour  trois  , 6c c.  Il  y en  a de  trois  fortes  , fçavoir  de  Front  , de  Revers  , & 
d^Enfilade. 

Le  Commandement  de  Front , eft  une  hauteur  oppofée  à la  Face  d’un  Pofte, 

6c  qui  par  confequenc  le  bat  par  devant. 

Le  Çomtn.tndement  de  Revers , eft  une  h.autcur  qui  découvre  ôc  bat  un  Pofte 
par  derrière  , prenant  les  Troupes  à dos. 

Le  Commandement  d' Enfilade  , qu’on  apclle  au  (fi  Commandement  de  Cour- 
tine , eft  une  hauteur  qui  bac  6c  netoic  d’un  fcul  coup  toute  la  longueur  d’u- 
ne ligne  droite. 

On  apelle  Comrnandemens  de  ^Exercice  , les  paroles  que  prononce  le 
Major  , ou  l’Officier  qui  fait  faire  l’Exercice  , quand  il  veut  exprimer  les 
Mottvemens  qu’il  ordonne  au  Bataillon. 
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hzi'-^Jldoti'VemefiS  d’une  Armée  faut  les  changemens  de  Pofte  que  fliit  une 
Armée  , pour  la  commodité  du  Camperaenr,  & auffi  pour  engager  l’Enne- 
mi au  combat  , ou  bien  pour  l’éviter. 

L’Eminence  ou  Hautenr , eft  une  élévation  qui  commande , c’eft  à dire 
qui  domine  , void , & découvre , &c  par  confequent  peut  faire  feu  fur  dés 
J'-eux  plus  bas. 

Occuper  les  Hauteurs  eft  fe  fâifir  des  Hauteurs  , c’eft  à dire  des  lieux  qui 
commandent.  Les  Places  qui  font  difgraciées  par  le  voiûnage  d’une  coline, 
ou  de  quelqu’autre  fêmblable  lieu  élevé , font  dires  Commandées , & ce  lieu 
'l^Delle  Commandement  , comme  nous  avons  déjà  dit , auquel  on  oppofe 
deSK.’^avaliers. 

Lp  Rideau  , eft  une  petite  hauteur  ou  Eminence  , qui  régné  en  longueur 
fur  une  Plaine  , 6c  qui  eft  quelquefois  comme  parallèle  au  Front  d’une 
Place. 

On  apellc  auflî  , un  Fofte  couvert  de  tei?re  en  forme  de  Parapet,' 

pour  mettre  le  Soldat  à couvert. 

La  Place  d’ Armes , d’une  Attaque  , ou  d’une  Tranchée,  eft  un  FolTé bor- 
dé d’un  Parapet , ou  d’un  Epaulement,  pour  foutenir  le  travail  de  la  Tran?; 
chée  contre  les  forties  de  la  Garnifon. 

La  Place  d’ Armes  d’un  Camp  eft  un  grand  Terrain  choifi  à la  Tefte  ou  fur 
les  cotez  d’un  Campement , pour  ranger  les  Troupes  en  Bataille. 

La  Place  d' Armes , d’une  compagnie  de  Cavalerie  , ou  d’infanterie , qui 
fertdansun  Camp,  eft  le  lieu  où  cette  Compagnie  s’aflemble. 

La  Places  d' Armes  , d’une  'Ville  de  Guerre  eft  une  efpace  vuide  , libre,  & 
Ipacieux  , qu’on  laifte  ordinairement  au  milieu  de  la  Ville  à l’endroit  où 
aboutiflent  les  principales  rues  , lefquelles  doivent  répondre  au  milieu  des 
Courtines  , & aux  Gorges  des  Baftions,  afin  que  de  la  Place  d’Armes  on 
puifle  voir  tous  les  Baftions  , le  miliçu  des  Courtines , 6c  les  Portes  , &C 
ainfî  tenir  foute  la  Ville  en  fujettion. 

La  Place  d’Armes  doit  avoir  une  figure  fcmblable  à celle  du  Polygone 
fortifié,  6c  là  grandeur  doit  être  proportionnée  à celle  du  meme  Polygo- 
ne, 5c  elle  femble  ne  pouvoir  être  mieux  déterminée  qu’en  donnant  au 
Rayon  de  cette  Place  d’Armes  , qui  eft  ordinairement  régulière  , la  lon- 
gueur d’une  Demigorge  de  la  Place,  pour  le  moins  par  nôtre  maniéré  de 
Fortifier,  où  les  Demigorges  croiflent  à mefurc  que  le  Poligone  devient 
plus  grand. 

On  fait  toujours  une  grande  rue  le  long  du  Rempart , entre  le  Rempart 
6c  les  dernieres  maifons  de  la  Ville  , laquelle  rue  doit  être  un  peu  large 
comme  de  huit  ou  dix  toifes  , pour  fe  retrancher  en  cas  de  befoin  , 6c  aulÏÏ 
pour  y pouvoir  faire  une  Place  d’Armes,  qui  fervira  de  Rendez-vous  6c 
d’AlTemblée  à la  Garnifon , quand  il  furvient  une  AUarme  inopinée  , ou 
en  general  quand  il  faut  exécuter  quelques  ordres  du  Gouverneur. 

Les  autres  rues  fe  tirent  le  long  des  Rayons  ôc  des  Lignes  tirées  du  cen- 
tre de  la  Place  par  le  milieu  des  Courtines  , ôc  fe  communiquent  l’une  à 
l’autre.  Leur  largeur  eft  ordinairement  de  fix  ou  de  huit  tolfcs  , aux  Gran- 
des Places  feulement,  car  aux  Petites  elle  doit  être  bien  moindre. 

Le  Cavin  , eft  un  lieu  bas  ôc  creux , qui  fc  rencontrant  proche  d’une 
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Î^Iqce  de  guctre  à la  poruée  du  filoufquec  , fcrt  de  Place  d’Arm^V,  lef- 
quelles  fe  trouvent  toutes  faites,  aux  Affiegeans  , qui  s’y  couvrent , pour  y 
commencer  & ouvrir  la  Tranchée  fans  craindre  le  Feu  des  Affiegez  , leT 
quels  par  précaution  y doivent  faire  des  Dehors  , pour  occuper  le  Terrain  , 
& ôter  à l’Ennemy  la  commodité  d’un  femblablc  Terrain  , qui  favorife- 
roit  leurs  Aproches.  x 

La  Galerie,  qu’on  apellc  auflî  , quand  elle  fert  pour  travci^ 

fer  le  FoiTé,  efl  un  long  Ouvrage  de  charpente  , en  forme  de  petite  allée 
couverte  , capable  de  relîfter  aux  coups  de  Moufquer  , que  l’on 
dans  le  Fonds  du  FoiTé  pour  paiTer  le  Mineur.  Nous  en  avons  alTez 
paravant  , fans  qu’il  foitbefoin  de  s’y  étendre  davantage. 

La  Sape  , eil  une  décente  & un  enfoncement,  qu’on  fait  fous  les  terres 
en  les  coupant  par  degrez  de  haut  en  bas , pour  Faire  la  Sape  , c’eft  à dire 
pourpailcr  par  deflbus  le  Glacis,  & ainfi  s’ouvrir  un  chemin  pour  venir  à 
couvert  au  paiTage  du  FoiTé  , lors  qu’on  a ciTuyé  tous  les  obftacles  , que  les 
Aflîegeans  pouvoient  oppofer  au  Travail  des  Tranchées  , &c  que  maigre 
leurs  frequentes  forties  , on  les  a enfin  conduites  jufques  au  pied  du  Glacis, 
La  Sape  fe  fait  à cinq  ou  fix  toifes  de  TAngle  Taillant  du  Glacis  , où  l’on 
n’cft  à couvert  que  de  côté , ce  qui  fait  qu’on  fe  couvre  par  enhaut  avec 
des  claies  couvertes  de  terre  , ou  bien  avec  de  bons  Madriers  , qui  font  re- 
vêtus de  fer  blanc  , & couverts  de  terre. 

Les  Madr  I ERS  font  de  planches  de  bois  de  chefne , fort  épaüTes  , dent 
on  fe  fert  pour  iôutenir  les  terres  quand  on  travaille  à des  Mines  , ou  au- 
tres Ouvrages.  On  en  couvre  ordinairement  la  bouche  du  Pétard  ^ aprez 
qu’il  efl:  chargé  , en  les  apliquant  avec  le  Pétard  contre  les  Portes , & au- 
tres endroits  que  Ton  veut  briieri  & quand  le  Madrier  n’cfl;  pas  aiTezfort, 
on  le  double  de  lames  de  fer. 

Pour  attacher  le  Pétard  au  lieu  que  l’on  veut  petarder  , quand  il  efl:  ac- 
ccifible , on  fiche  un  ou  pluiîcurs  'Tirefonds , ou  bien  de  gros  crochets 
dans  la  Porte  , Barrière , Bafculc , ou  autre  lieu  qu’on  veut  petarder  , auf- 
quels  on  attache  le  Pétard , en  telle  ibrte  que  fon  Madrier  batte  hien  con- 
tre la  Porte , car  plus  le  Madrier  y efl:  joint  , & plus  il  fait  d’éfet. 

Quand  le  lieu  efl:  inaccelllble , comme  font  les  Pont-levis  , lorfqu’ils 
font  levez  , on  pofe  le  Pétard  contre , par  le  moien  d’une  Fléché , au  bout 
de  laquelle  on  attache  le  Pétard  , & Ton  met  une  Fufée  proche  de  la  lu- 
mière du  Pétard , ou  tout  le  long  de  la  Flèche  , afin  qu’étant  allumée,  elle 
mette  le  feu  au  Pétard. 

Si  le  Pont-levis  étant  levé  ne  joint  pas  bien  à la  Porte  , on  fe  fervira 
d’un  Pont  mobile  fur  deux  Roues , au  bout  duquel  on  attachera  le  Pétard  , 
aprez  quoi  on  pouffera  ce  Pont  contre  le  Pont-levis. 

Il  fe  fait  fort  peu  d’entreprifes  , où  Ton  ne  fe  ferve  du  Pétard , étant 
tout  à fait  neceflaire  pour  rompre  les  Portes  , les  Barrières , les  Chaines  , 
& tout  ce  qui  peut  faire  obftacle  dans  une  furprife  ; & comme  il  n’eftpas 
bien  connu  de  tout  le  monde  , nous  en  donnerons  ici  fa  définition  & fadef» 
çription,  quoi  que  nous  l’ayons  déjà  donnée  ailleurs. 

Le  Pétard  , efl;  une  Machine  creufe  , d’un  Métal  compofé  deTalliagc 
de  Rofette  ou  Cuivre  rouge  , avec  de  TEftain  & un  beu  de  Leton , ou  Cui- 
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vre jaune,  & faite  à, peu  prés  comme  la  forme  d’un  chapeau  , profonde'  ' 
environ  de  fept  pouces  , & large  parla  bouche  à peu  prés  de  cinq. 

Il  eft  compofe  d'un  Colet , d’un  Bourlet , d’une  -Anje  , d’une  Lumière  , 
& d’une  Culajfe.  Tous  ces  termes  font  aflTez  connus  par  ce  qui  a été  dit  juf- 
ques  à prefent  , c’eft  pourquoi  nous  nous  contenterons  de  dire  que  l’on  fe 
du  Pétard  non  feulement  peut  faire  fauter  les  Ponts  & les  Banieres  ■ 
ût'S  Villes  qu’on  veut  prendre  d’emblée  , mais  encore  dans  les  Contremines, 
pour  percer  le  Rameaux  ou  Galeries  de  l’Ennemi,  & éventer  fr  Mine. 

Vyha  Fieche  du  Pétard , efl;  un  afîcmblage  de  plufieurs  pièces  de  bois , lon- 
liées  cnfcmble,  qu’on  fait  mouvoir  avec  le  Pétard  fur  deux  roues' 
qui  les  foutiennent. 

L’An  ARME  eft  une'  certaine  efpece  de  terreur,  crainte,  ou  tumulte  con- 
fus , que  ceux  d’un  Parti  portent  à l’autre  , afin  de  les  épùuvanter  , & de  les 
jetter  dans  la  confufîon.  Elle  femblè  avoir  été  ainlî  apellée  , parce  qu’elle 
oblige  an  Camp  , ou  une  Ville  à prendre  les  Armes. 

Le  Secours  eft  l’entreprife  que  l’on  fait  de  fecourir  une  Place,  c’eft  à 
dire  de  faire  lever  le  Siège  à l’Armée  qui  l’attaque.  Le  fecours  que  l’on  don- 
ne à un  Cavalier,  en  lui  fournilTant  un  cheval,  quand  il  eft  démonté,  s’a- 
pelle  Remonte  : & le  fecours  qui  confifte  en  Troupes , en  Argent  , en  Mu- 
nitions de  Guerre  & de  bouche , qu’on  jette  dans  une  Place  , ou  dans  un 
Camp  3 fe  nomme  Convoi. 

Lé  Cheval  de  Frise  , eft  une  pièce  dé  bois  épaifle  d’environ  un  pied, 
longue  à peu  prés  de  douze  , & taillée  ordinairement  à fix  pans  , pour  y 
faire  des  trous  tout  au  travers  , difpofez  en  croix  , & éloignez  les  uns  des 
autres  de  trois  ou  quatre  pouces  , ôc  armez  à chaque  trou  d’un  piquet  long 
de  quatre  ou  cinq  pieds , & ferré  par  les  deux  bouts , afin  que  cette  Poutre , 
qui  étant  confîdeiéc  toute  feule  s’apelle  Corps  de  cheval , prefentant  fes  poin- 
tes par  tout,  ferve  utilement  à boucher  l’ouverture  d’une  Brèche  , ou  l’ave- 
nue d’un  Camp. 

Lé  Corps  de  cheval , doit  être  d’un  bois  de  Frefnc  , & li  on  le  fait  d’un  au- 
tre bois  , on  le  doit  lier  d’un  bon  bandage  de  fer  de  peur  que  la  quantité  des 
trous  qui  y font , ne  le  falfe  point  éclater.  Les  Alïiegeans  en  mettent  plu- 
fieurs enfcmble  qui  fe  tiennent  à leurs  extremitez  par  des  crampons  de 
fer,  pour  fermer  les  avenues  de  leurs  Camps.  Ceux  que  l’on  fait  pour  jet- 
ter dans  les  Brèches  , doivent  être  plus  petits  que  les  précedens , mais  d’un 
bois  plus  dur  que  le  Sâpin,  parce  que  leurs  piquets  font  trop  aifoz  à être 
caftez  à la  main. 

Les.  A'ftîcgeans  S:  les  Affiegez  au  defaut  des  Chevaux  de  Frife  pour  jetter 
dans  les  chemins  où  doit  paft'er  la  Cavalerie,  & dans  les  Brèches  où  monte 
4Q;  l’Iiifantcrie  J fe  fervent  des  Herfes,  dont  nous  avons  déjà  pirlé  ailleurs,  c’eft 
pourquoi  nous  dirons  foulemcnt  qu’on  apelle  Hcrjillons , des  planches  lon- 
gues de  dix  à douze- pieds,  qui  ont  leurs  deux  cotez  remplis  de  pointes  de 
cîoux  , dont  on  le  fort  aulfi  pour  incommoder  la  marche  de  la  Cavalerie 
dmsun  Camp,  & celle  de  l’Infanterie  dms  une  Brèche. 

Le  Hérisson  eft  une  grofte  piece  de  bois  entrelardée  de  toutes  parts  de 
pointes  de  fer , & qui  par  fon  milieu  eft  portée  & balancée  fur  un  pivot , 
autour  duquel  elle  tourne  folon  la  ncceffité  de  fermer  les  lieux  , qui  doivent 
être  onverts  de  fois  à autres. 
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Les  Temo I NS  font  de  certaines  hauteurs  de  terre  qu’on  laifTc  dans^fes  fon- 
Jemens  des  lieux  qu’on  vuide,  afin  que  par  cette  hauteur  on  puilfe  jucrer 
au  jufte  combien  on  a tiré  de  terre  en  coifes,  ou  en  pieds  cubiques. 

A l’occafion  du  tranfport  des  terres,  nous  parlerons  icy  de  deux  difFcren- 
- tes  fortes  de  fable  qu'on  y peut  trouver, & donc  nous  avons  oublié  de  parler 
dans  l’Architedlure  civile.  A 

Nous  dirons  donc  que  parlant  en  general  des  Sables  , les  uns  fon?^ 
.Mâliv  , & les  autres  Femelles.Lcs  Sables  Mâles  fe  diftinguent  dans  un  mê- 
me  lit  d’avec  le  Femelle,  parce  qu’ils  ont  une  couleur  plus  fort^ 

Les  Corbeilles  font  de  petits  Paniers,  que  l’on  remp  lit  de  cerre,^iiror 
s’en  couvrir,  en  les  mettant  les  uns  contre  les  autres  , pour  en  fair^ne 
efpecedc  Parapet  : & afin  d’avoir  une  Meurtrkre  er.irc-deux  , par  où  les 
Moufquetaires  qui  feroient  derrière , puilLent  tirera  couvert,  & hors  la 
mire  de  l’Enncmy  : ces  Corbeilles  doivent  être  plus  larges  par  le  haut  que 
par  le  bas  , de  forte  que  fi  elles  ont  h .it  pouces  de  large  par  leur  bafê, 
elles  en  doivent  avoir  dix  ou  douze  par  le  haut.  On  les  fait  ordinairement 
hautes  d’un  pied  , ou  d’un  pied  & demi. 

On  apclle  Cavalerie  le  Corps  des  Gens  de  Guerre,  qui  fervent  & com- 
battent achevai  : & Infanterie  le  corps  des  .Soldats  qui  combattent  à pied, 
lefquels  on  apellc  Fantajfins. 

L'angle  de  Gorge  eft  l’angle  obtus  que  fait  la  ligne  capitale  d’un  B ftion 
■avec  la  Demigorge.  Il  cft  évident  que  cet  angle  eft  le  reftea  i 8o  degrez  de 
la  moitié  de  l’angle  du  Polygone,  quand  le.  Polygone  eft  régulier. 

La  Ligne  de  Bafe  eft  la  ligne  droite  qui  joint  les  pointes  de  deux  Baf. 
dons  les  plus  proches.  Il  eft  évident  que, cette  ligne  eft.  la  même  que  le 
côté  extérieur  du  Polygone. 

V^'îngU  de  Bafe  extérieur  cft  l’angle  aigu  qui  cft  fait  par  la  rencontre  du 
■Rayon  & de  la  ligne  de  Bafe.  Il  eft  évident  que  cet  Angle  eft  égal  a la 
■moitié  de  l’Angle  du  Polygone. 

V Angle  flanejiiant  extérieur  cft  celuy  qui  eft  fait  dans  l’Angle  du  fianc 
par  la  rencontre  de  la  Ligne  de  défenfe  razantc  & du  flanc.  Il  cft  évident 
que  cct  Angle  eft  le  complément  de  l’Angle  diminué , lorfque  l’Angle  du 
.fl.inc  cft  droit. 

Le  Complément  de  la  Cotirtine  cd  la  partie  du  côté  intetieur  j qui  cft  com- 
pofee  de  la  Courtine  & de  la  Demigorge  , c’eft-à-dire  c’eft  le  côté  intérieur 
diminué  d’une  Demigorge. 

La  Face  prolongée  eft  la  partie  de  la  ligne  de  defenfe  razante,  qui  eft. ter- 
minée par  la  Courtine  , ôc  par  l’Angle  de  l’épaule  : c’eft-à-dire  c’eft  la  ligne 
de  défenfe  razante  diminuée  de  la  Face. 

Le  Flanc  prolongé  eft  le  prolongement  du  Flanc  droit  depuis  l’A-ogle  de 
l’épaule  jufqucs  au  côté  exterieut , lorfque  l’Angle  du  Flanc  eft  droit. 

La  Surface  eft  la  partie  du  côté  .extérieur , terminée  par  le  Flanc  prolon- 
gé & par  l’angle  du  Baftion  le  plus  proche.  Il  cft  évident  que  le  double  de 
cette  ligne  avec  la  Courtine  cft  égal  au  côté  extérieur. 

La  diftance  des  Polygones  eft  une  ligne  droite  compofée  du  Flanc  droit,  & 
.du  Flanc  prolongé.  On  l’a  ainfi  apcllée  , parce  qu’étant  perpendiculaire  au 
côté  extérieur, &:  intérieur  qui  font  parallèles  dans  une  place  rcguUere , .elle 
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montre  ta  diftance  de  ces  deux  cotez  qui  apartiennent  aux  Polygones  inte-- 
rieur  & extérieur  de,  la  même  Place. 

V Angle  flanquant  intérieur  eft  l’Angle  aigu  que  fait  avec  la  Courtine 
la  ligne  de  dêfenfe  razante.  Il  eft  évident  que  cet  angle  eft  toujours  plus- 
grand  que  l’angle  diminué , lorfqu’il  y a un  fécond  flanc  , & qu’il  eft  le 
^^nême  que  l’Angle  diminué  , quand  il  n'y  a point  de  fécond  Flanc. 

' Il  y a plufieurs  autrei  petits  termes  de  Fortification  , qui  ne  font  pas 
allez  generaux  pour  mériter  d’avoir  icy  place  ; c’eft  pourquoy  nous  n’en 
'^^parlerons  pas  davantage.  Je  diray  feulement  que  Dogen  divife  l’Architec- 
3 Militaire  en  HercoteElonique , qui  travaille  à l'a  munition  : & en  Areo- 

teüoniquè , qui  regarde  l’Attaque  & le  Combat. 

Comme  nous'  avons  conté  cinq  ordres  differeHS  dans  l’Arcbitedure  ci- 
vile, de  memes  on  en  diftingue  cinq  differens  dans  l’Architeéture  Militai- 
re , Icfquels  on  apelle  Fortification  a la  Franfoije  , à l'Italienne , à I Effa- 
gnole^a  la  Hollandoife  , ôch  Compefèe Mais  comme  cette  diftindion  eft 
aujourd’huy  peu  conHd'erée , nous  n’en  parlerons"  pas  davantage  , nôtre  in- 
tention étant  de  finir  ce  Traité  après  avoir  expliqué  quelques  termes  de 
Guerre,  donc  nous  avons  parlé  auparavant,  & qui  ont  plus  de  relation  avec 
ce  qui  a été  ditde  lu' Fortification. 

3 Etre  de  jour  eft  lorfqu’un  Officier  commande  des  Troupes,  ou  les 
Attaques  d’un  Siégé,  en  qualité  A’  Officier  general  pendant  l’elpace  de  vingt 
quatre  heures , & qu’il  partage  ce  commandement  d’un  jour  à un  autre  avèc 
d’autres  Officiers  generaux  , qui  fc  relèvent  tour  à tour. 

L'Officier  general  eft  celuy  qui  commandc  un  Corps  compofé  de  plufieurs 
Regimensde  Cavalerie  & d’infanterie  qui  tiennent  la  campagne  , ou  qui 
font  en  état  d’agir. 

L'Officier  fubalterne  eft  un  Officier  d’une  Compagnie  qui  eft  au  dcflous 
du  Capitaine,  fçavoir  le  Lieutenant , le  Sou- Lieutenant,  le  Cornette , 8c  l’Eh- 
feigne.  Les  autres  font  apellcz  Ba4  Officiers  , comme  les  Caporaux  , Its 
g Ahffeffiades , &c. 

On  apelle  General  d' A'mtêe'cehiy  qui  commandé  l’Armée  en  chef,  qui  don- 
ne fes  ordres  par  tout,  & qui  ne  rcconnoîr  d’autre  Maître  que  fon  Roy:  & 
, un  General  qui  commande  à tous  les  autres  Generaux. 

Le  Lieutenant  eft  un  Officier  , qui  eft  immédiatement  au  deflous  du 
Capitaine , Sc  qui'  commande  en  fa  place  , lorfqu’il  eft  abfent.  Chaque  Com- 
pagnie des  Gendarmes , des  Cheveaulegers  d’ Ordonnance , des  Moufquet ai- 
res du  Roy,6c  des  L'ragons  ,2.uu  S ou- Lieutenant, ed:  un  Officier  de  Cava- 
lerie ou  d’lnfa'nterie,deftiné  pour  partager  les  foins  delà  charge  du  Licutt- 
nant,c’eft-à  dire  pour  foulagcr  le  Lieutenant  dans  tous  les  foins  de  fa  charge. 
JP  Le  Mousquetaire  en  general  eft  un  foldat  Fantaffin  , qui  porte  le 
Moufquet.  yidis  ou  SL^eWe  Moufquetaires  du  , des  Cavaliers  , qui  dans 
Itsoccafions  combattent  à cheval , & qui  pour  fe  diftinguer  , portent  une 
croix  blanche  fur  leur  cafàque , qui  eft  bleue.  Ils  fe  divifent  en  Moufquetai- 
res gris,  qui  font  montez  for  des  chevaux  gris,  ôc-en  Moufquetaires  noirs  , 
qui  font  montez  for  des  chevaux  noirs  : & font  deux  Compagnies  célébrés, 
dont  le  Roy  eft  le  Capitaine,  & le  Commandant  particulier  de  chacune 
prend  leticre  de 
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Les  Dragons  (ont  des  Cavaliers,  qui  combattent  à pied  & à cheval, 
comme  les  Moufquctaires  , Sc  qui  fervent  à' Enfans  perdus  dans  de  grandes 
Attaques  , ou  dans  une  Bataille , allans  les  premiers  à la  charge  , c’e(l-à-dirè 
aux  coups. 

Les  Enfans-perdus  font  des  Compagnies  de  foldats  qiic  l’on  détache, 
& qu’on  fait  marcher  toujours  àlaTcitedcs  Troupes,  qui  font  comma^ 
dées  pour  les  foutenirdans  un  Affaur,  ou  lorfqu’on  veut  forcer  quelque  Porte. 

Le  Cornette  ert  un  Officier  de  Cavalerie  , qui  crt  créé  par  le  Roy  , 
qui  porte  l’Etendard  dans  chaque  Compagnie  de  Cheveauleger  , & 
dans  chaque  Compagnie  de  Dragons,  a 

L’Officier  qui  dans  chaque  Compagnie  de  Gendarmes  porte  l’Etendard, 
s’apelle  Guidon,  parce  que  l’Etendard  même  fe  nomme  fouvent  Guidon. 

L’Ense  I GNE  ert  un  Officier  qui  dans  l’Infanrerie  porte  le  Drapeau,  & le 
garde  dans  lés  combats  , ou  s’il  y ert  tué  , le  Capitaine  porté  le  Drapeau  à fà 
place. 

LcCaporae  ertun  bas  Officier  d’infanterie  qui  ert  au  defîbus  du 
qui  commande  une qui  fait  garder  le  refpetrt  dans  le  Corps  de 
Garde  , pour  empêcher  les  querelles  , & les  defordres  , qui  fait  faire  fîlencc 
foit  aux  portes , foit  aux  murailles , afin  que  le  bruit  n’empêche  point  d’oiiir 
le?  avcrtiflèmens  des  Sentinelles  , ôc  qui  pofe  , & relève  les  Sentinei- 
Ics, 

Le  Sergent  crt  un  Officier  d’une  Compagnie  d’infanterie  & de  Dra- 
gons, créé  par  le  Capitaine,  qui  doit  choifir  ceux  de  fes  Soldats  qu’il  connoîc 
être  les  plus  braves  , les  plus  fages  , & les  plus  vigilans  , pour  remplir  ces 
Charges,  & le  premier  des  Hautes-payes,  dont  le  foin  crt  d’avoir  un  Rôle  des 
Soldats,  & de  leurs  Logemens , de  les  y aller  voitfoir  & matin,  de  les  in- 
rtruire  en  Campagne  &c  en  Garnifbn  à manier  leurs  Armes,  & à fè  tenir  en 
Rang,  & en  File,  de  recevoir  les  Vivres  &c  les  Munitions  du  Co7nmiJfaire  ^ 
pour  les  diftribuer  aux  Caporaux  , de  pofer  les  Corps  de  Garde  ,&  les  Sen- 
tinelles aux  endroits  que  le  Adnjor  aura  donné , & les  vifîter  fouvent.  Il  doit 
auffi  fçavoir  le  nombre  des  Piquiers  , & des  Moufquetaires  , ranger  les- 
Compagnies,  mettant  au  premier  rang  les  mieux  armez,  & les  plus  vigou- 
reux, leur  faifint  obfcrvcr  la  difciplinc  militaire,  & toute  forte  de  com- 
mandement fait  parleurs  Officiers.  Il  a foin  de  la  Compagnie  en  l’abfence- 
des  premiers  Officiers  , & commande  fouvent  de  petits  Détachemens.  Il  va 
quérir  tous  les  foirs  l’ordre  au  logis  du  Sergent  Major , ou  de  fon  Aide , afin 
de  le  porter  a fbn  Capitaine , & aux  autres  Officiers,  &c. 

Chaque  Compagnie  a deux  Sergens , hormis  les  Compagnies  aux  Gardes 
qui  ont  fîx  Sergens.  Les  Sergens  doivent  après  \z  Retraite  battue , aller  voir 
par  les  chambres  fi  tous  les  Soldats  font  rentrez , faire  rapport  au  Capitaine 
des  abfens  , & des  malades , & en  avertir  le  Maj^or  , pour  les  faire  conduire 
à l’Hopital.  Il  y a plufieurs  fortes  de  Sergens  qu’il  feroit  trop  long  d’expli- 
quer icy  : nous  dirons  feulement  que 

Le  Sergent-Adajor , qu’on  apelle  fimplement  MXjoR,  ert  un  Officier  ■ 
confidcrable,  dont  les  foins  font  différons  félon  les  differentes  fortes  de  Ma- 
jors dans  le  fèrvice,  que  rious  n’expliquerons  pas  icy  pour  abréger.  Nous  ne - 
pouvons  pas  neanmoins  nous  empêcher  de  dite  que 
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Le  ^ajor  Gaieral  cft  un  Officier , qui , à ce  que  dit  214.  Guillet , concef- 
te  J & refoud  chaque  jour  avec  les  autres  Majors  , les  Troupes  qui  doivent 
monter  les  Gardes,  celles  qui  doivent  aller  en  party , ccmpoferles.Dctache- 
mens , ou  Elcorter  les  convois. 

Mon  fleur  de  Gaya  dit  que  la  Charge  de  Major  General  de  l’Armée  eft  nou- 
/jUlc  en  France  , & de  l’invention  du  Roy  , qui  en  a reconnu  l’utilité,  qui 
■^•Veut  que  celuy  qui  la  poffiede  ait  autant  de  conduite  , & de  vigueur  , que 
d’experience.  Voyez  ïyJrt  de  la  Guerre. 

cft  un  Officier  ainfi  apellé  , parce  qu’il  aide  le  Major  dans 
Iï^«\6bion  , & qui  même  en  fait  k fondlion  , lorfqu’il  cft  abfent.  Les  Rcgi- 
mens^ d’infanterie  ont  autant  d’Aides-Majors  qu’ils  ont  de  Bataillons , & 
outre  cela  ils  ont  des  Officiers , qui  font  la  fonêlion  d’Aides-Majors,  & qui 
s’spellent  Garçons-M^tjors. 

On  apelle  Efco'ùade\e  tiers  d’une  Compagnie  d’infanterie.  Elle  répond  or- 
dinairement à ce  que  dans  la  Cavalerie  on  apelle  Brigade,  qui  eft  auffi  la 
. troifiéme  partie  d’une  Compagnie  de  Cavalerie,  dont  le  Capitaine  établit  fiir 
chaque  Brigade  xin  Brigadier  , pour  en  avoir  foin  , & choifit  ordinairement 
pour  ces  emplois  les  plus  anciens,  les  plus  braves  , & les  plus  lages  de  fe.s 
Cavaliers. 

Les  Br  I G Ad  I ERS  font  donc  les  Commandans  d’une  Brigade.  Ih  doi- 
vent  avertir  le  Capitaine  , & les  Officiers  de  tout  ce  qui  fe  paffe  parmy  eux 
& d’empêcher  les  defordres  , & les  querelles  : & quand  ils  (ont  en  garde , ils 
doivent  pofer  les  Vedettes  aux  lieux  qui  leur  ont  été  ordonnez  par  le  Major, 
les  inftruire  de  ce  qu’ils  ont  à faire  , les  vifter  fouvent  pour  les  empêcher 
de  dormir,  & les  relever  d’heure  en  heure , &c. 

On  apelleyî<f«»ûi(;««<î;Ve  celuy  qui  a foin  des  munitions , & des  vivres  de 
l’Armée. 

Battre  la  Retraite  cft  Battre , c’eft-  à dire  battre  le  Tambour  , ou  la  Caillé 
après  le  combat  : & auffi  battre  dans  une  Garnifon  , pour  obliger  les  Soldats 
|0  à fe  retirer  fur  le  foir  dans  leurs  Cazernes. 

Battre  la  Fricajfée  cft  battre  en  tumulte,  & avec  précipitation  , pourapcl- 
1er  promptement  les  Soldats,  lorfque  quelque  perfonne  de  qualité  pafle  ino- 
pinément devant  le  Corps  de  Garde,  & qu’il  îzutFaire  la  Tai-ade , 
dirc  fe  mettre  fous  les  Armes , & s’y  rendre  au  meilleur  état  qu’il  cft  poffi- 
-ble. 

Battre  la  Diane  eft  battre  la  caifle  au  lever  de  l’Aurore,  c’eft-à-dire  au 
point  du  jour:  ce  qui  fe  fait  dans  une  Garnizon  , &:  auffir  dans  un  Siégé, 
mais  alors  il  n’y  a que  les  Troupes  d’infanterie  qui  ont  monté  la  Garde,  Sc 
-fur  tout  celle  de  la  Tranchée,  qui  faftènt  battre  la  Diane. 

40  Battre  la  Afarche  cû  bstZïe  la.  cnilTc  , quand  les  Troupes  commencent  à 
marcher  : & Battre  le  Dernier  eft  battre  lacaiffie  pour  aller  à la  levée  du  Dra- 
peau. 

Enfin  Battre  aux  Champs  , ou  Battre  le  Premier , eft  avertir  qu’un  Corps 
particulier  d’Ip'fanterie  air  à marcher  : & Battre  l'a^ffemblic , ou  Battre  le 
eft  avertir  les  Soldats  d’aller  au  Drapeau. 

On  apelle  Gensralle  le  Battement  de  Tambour,  pour  avertir  toute  l’Infan- 
terie d’une  Armée  qu’il  y a ordre  démarcher:  & Chamade  le  Battement  de 
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T'ambout , pour  avertir  les  Troupes  des  differentes  occafions  du  fervice, 
ou  bien  pour  propofcr  quelque  chofe  à l’Ennemy. 

La  Garde  eftla  FaÙion  ou  le  fcrvicc  que  le  Soldat  fait  avec  vigilance, 
pour  s’afTurer  contre  les  efforts , & les  furprifes  de  l'Ennemy.  La  Garde  d’un 
Pbfte  de  confequence  fe  doit  tirer  au  fort  dans  un  tems  dangereux  ^ poi^ir 
empêcher  qu’un  Officier  perfide  ne  concerte  avec  l’Ennemy  , pourluy  livr^jj^gj^ 
le  Porte  qu’il  garde. 

Onapelle  Grande-Garde  un  Efeadron  porté  à demi-lieuë  au  de-la  du  car 
du  côté  des  Ennemis,  pour  garder  l’Armée  , & rafliirer  par  une  vigilant' 
application  à découvrir , & à reconnoître  tout  ce  qui  vient  fur  les  av'ffnes 
des  Quartiers  , & ainfi  fe  garantir  des  Infultes  de  l’Ennemy  , & le  repoufler 
quand  il  veut  tenter  fecours  d’une  Place  , ou  la  furprife  d’une  Armée. 

Maison  apcllc  Garde- Avancée , on  Garde-Folle , un  corps  de  qqinze,  ou 
de  vingt  Maîtres  commandez  par  un  Lieutenant , & portez  au  de-là , & à la 
vue  de  la  Grande  Garde,  pour  une  plus  grande  feureté  des  camps. 

Les  Gardes-du-Corps  font  des  Cavaliers  dertinez  pour  garder  la  Perfonne 
du  Roy,  & qui  fur  leurs  jufte-au  corps  bleus  portent  des  Bandoulières  , & 
des  Moufquets.  Ils  font  dirttibuez  en  quatre  Compagnies,  dont  chaque  Ca- 
pitaine fort  par  Quartier. 

On  apelle  Régiment  des  Gardes  un  corps  d’infanterie  , qui  garde  la  Per- 
fonne du  Roy,  ôc  qui  prend  la  droite  fur  tous  les  autres  corps  d’Infante- 


2,0 


ne. 


Le  Lanspes  ADE  , ou ert  un  bas  Officier  d’infanterie  , qui  eft 
au  deflbusdu  Caporal , & qui  crt  dertiné  à l’aider  , & à le  foulager,  Conc 
il  crt  comme  le  Lieutenant.  En  tems  de  péril  on  luy  fait  faire  les  Rondes  dan- 
gereufos , & les  Sentinelles  perdues,  autrement  il  ertcxemtde  Fa6llon._ 

Le  Roy  entretient  dans  chaque  Compagnie  d’infanterie  trois  Caporaux 
& cinq  Lanfpeffadcs  , on  Appointez. , dans  les  Bataillons  de  Campagne: 
&dcux  Lanfpcfl'ades , & un  Caporal  dans  les  Bataillons  qui  ne  font  point  fur 
le  pied  de  Campagne.  jo 

Onapelle  le  fervice  du  Soldat  qui  fait  fentinclle,  & qui  ert  aux' 

écoutes:  & Appointé  un  Soldat  d’infanterie  , qui  par  fa  bravoure  , & pour 
avoir  fervi  long-tems,  reçoit  plus  de  paye  que  lefimple  Soldat,  Sc  attend 
fon  cour  pour  la  folde  de  Haute-paye. 

Eflre  en  Fiedcd  être  confervé , entretenu,  & continué  dans  le  fervice:  & 
ert  parmi  les  Officiers  dans  une  occurrence  pour  le  commandement 
obéir  les  uns  aux  autres  félon  l’ancienneté  de  leur  réception. 

LcQ^rtier-Mestre  ert  \t Maréchal  des  Logis  d’un  Régiment  d’In- 
fanterie  étrangère. 

Le  Mare’chal- des-Log'i  s ertun  Officier  confidcrable , & de  mérité 
qui  crt  créé  par  le  Capitaine  , & qui  a le  loin  de  loger  les  Gens  de  Guerre,  ® 

tenant  un  rôle  des  Cavaliers  , & de  leurs  Logemens,  Il  y a le  Maréchal  des 
Logis  de  Cavalerie , le  Maréchal  des  Logis  d'infanterie,  le  Maréchal  des  Lo- 
gis de  l'Armée,  le  Maréchal  de  Camp  , & le  Alaréchal  de  Bataille. 

hz  Maréchal  des  Logis  de  Cavalerie  e(ï  un  Officier  qui  naarque  les  Logis 
ou  Logemens  des  Officiers,  & des  Soldats  de  fa  Compagnie,  qui  tient  un 
tôledes  Cavaliers,  Sc  de  leurs  Logemens , qui  vificefouvenrles  Ecuries , eü 
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faiftnf^cnfer  les  Chevaux  en  (à  prerenc,e  j-&  en  examinant  .fi.rien  ne  manque 
aux  fellcs  , & aux  brides.  Il  prend  garde  que  les  Cavaliers  ne  vendent  les 
Fourages,  & il  a le  foin  de  fe  rendre  au  Logis  du  Capitaine  foir  j & matin, 
principalement  lorfqu’il  fait  le  payement  de  la  Compagnie.  Il  pofe  les  Corps 
de  Garde  aux  lieux  ordonnez  par  le  Major , & en  vifite  fouventles  Vedettes, 

, fi’cft  à luy  à prendre  foin  des  Armes,  §c  des  munitions  , & quand  la  Corn.. 

-••Ppagnic  marche  il  eft  à la  queue,  pour  empêcher  les  Cavaliers  de  quitter  leurs 
rangs  , Sc  de  demeurer  derrière  en  Carnpagne , & en  Garnifpn  il  va  prendre 
ies  Vivres  J '&  les  Fourrages  chez  les  Munitionnaircs,  pour  les  délivrer  aux 
' ^diers  , 8c  les  Brigadiers  aux  Cavaliers  , &c. 

apitaine  doit  choifir  entre  fes  Cavaliers  celuy  qu’il  jugera  le  plus  capa^ 
blepourla  Charge  de  Maréchal  des  Logis  , parce  qu’il  ferepofe  entièrement 
fur  luy  du  foin  de  fa  Compagnie,  & outre  qu’il  doit  être  vigilant,  & intel- 
ligent , il  doit  aufîî  fçavoir  lire , écrire  , 8c  l’arithmétique. 

■ Le  Afaréchal  des  Logis  d' Infanterie  eft  un  Officier  qui  loge  le  Régiment, 
c’cft-à-di.re  qui  marqueies  Logis  de  tout  le  Régiment  : car.il  n’y  a dans  l’In- 
fanterie qu’un  Maréchal  des  Logis  pour  chaque  Régiment-  Il  diftribue  les 
Quartiers  aux  Fourriers  de  chaque  Compagnie  , & va  tous  les  jours  chez  le 
Maréchal  des  Logis  de  l’Armée  prendre  l’ordre  du  département,  èc  du 
dez-vous  des  Troupes,  & le  fait  fçavoir  à Ion  Colonel,  8cc. 

2,0  Le  Maréclôal  des  Logis  de  l'armée  eft  un  Officier  qui  marque  les  Routes, 
& les  Camps  de  l’Armée , en  allant  tous  les  jours  recevoir  du  General  les 
ordres  touchant  la  Route  que  l’Armée, doit  tenir  , ,&  au  campement  qui  eft 
de  jour,  où  étant  arrivé  il  partage  le  Terrain,  8c  Je  diftribue  aux  Maré- 
chaux des  Logis  de  tous  les  Regimens.  Il  choifit  un  endroit  pour  le  Quartier 
du  Roy  , ofù.il  .marque  les  -Logemens  des  Officiers  generaux,  8c  de  ceux  qui 
ont  droit  d’y  loger.  Il  détermine  une  place  commode  pour  le  Parc  de  l’Ar- 
tillcric,  8c  urie  autre  pour  celuy  des  Vivres,  8c  auffi  un  lieu  pour  V Hôpi- 
tal. 
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Ces  Quartiers  doivent  être  prés  del’Armée,  8c  en  être  couverts.  Dans  la 
Cavalerie  il  y a un. Maréchal  des  Logis  par  Compagnie , .8c  dans  l’Infante- 
rie il  y en  a un  par  Régiment , comme  nous  avons  .déjà  dit.  Chaque  Com- 
pagnie,des  Gendarmes  a deux  Maréchaux  des  f,ogis  : chaque  Compagnie  de 
Chcvaulegers  d*Ordonnanccen  a autant:  .§c  chaque  Compagnie  de  Mouf- 
quetairesdu  Roy  en  a fix* 

Le  Maréchal  de  Camp  eft  un  Officier  conflderable  qui  tient  rang  immé- 
diatement apres  le  Lieutenant  General , 8c  qui  de  jour  pendant  la  marche  de 
r4tmée  ,va  la  veille  du  départ  avec  le  Maréchal  des  Logis  recevoir  les  or- 
dres de  la  route  ,&  du  campement,  8c  logement  des  Troupes,  en  prenant 
les  devans.  Sa  fondion  principale  eft  de  prendre  tous  les  jours  l’ordre  du  Ge- 
neral, & il  doit  connoître  les  paflages,  pour  fçavoir  quelle  marche  les 
Troupes  doivent  tenir. 

Quand  il  y a deux  Attaques  au  Siégé  d’une  Place  , & qu’il  ne  s’y  rcnconr 
tre  qu’un  Lieutenant  General,  le  Lieutenant  General  qui  eft  de  jour,  com- 
mande l’Attaque  droite  , & le  Maréchal  de  Camp  la  gauche. 

Il  fe  . fait  plus  ou  moins  de  Maréchaux  de  Camp , félon  que  l’Armée  eft  plus 
grande  ouplus  petite,  5c  ils  Ronktit  eniiz  eux  de  même  que  les  Lieutenans 
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IjenetauT.  Les  Maréchaux  de  Camp  doivent  erre  braves , expcFtSj  & judi- 
cieux, parce  qu’outre  l’intelligence  qu’ils  doivent  avoir  à bien  camper  l’Ar- 
mée , on  leur  donne  fbuvent  des  Détachcmens  à commander , &c  quelque  At- 
taque à faire  dans  un  Siégé,:  de  les  Maréchaux  de  Logis  de  l’Atmce  doivent 
être  auffi  judicieux,  &c  fçavans  :dans  la  Géographie,  parce  qu’ils  doivent 
connoîcrc  généralement  tous  les  pays,  les  rivières,  les  plaines,  les  bois,lé\ 
montagnes , les  paffages , les  Défilez  , les  lieux  couverts  de  marécageux, 
fçavoir  jufqu’au  moindre  ruifieau. 

Le  A<îaréchal  de  JSataille  .ctoh  nn  Officier  confidcrable , qui  marquoit 
Maréchaux  des  Logis  les  poftes  où  il  faloit  mettre  les  Corps  de  Gardr^ 
Campement , qui  concertoit  avec  le  Maréchal  de  Gamp  qui  étoit  de  jour 
l’ordre  de  la  Marche  de  l’Armée,  &c  qui  avoit  foin  de  ranger  une  Armée  en 
Bataille,  lors  que  l’occafion  s’en  prefeirtok. 

Cette  Charge  cft  aiijourd’huy  fupriméc,,  à l’exception  de  celle  qui  eftdatis 
le  Régiment  des  Gardes  , & mêmes  elle  ne  s’exerce  pas  ; neanmoins  parce 
qu’elle  a été  creée  en  titre  d’Office,  il  y a un  Officier  de  mérité  qui  en  a le 
titfee  & les  appointemens.  Les  Maréchaux  de  Camp,;&  les  Majors  generaux 
font  la  charge  de  Maréchal  de  Bataille, 

Le. Parc  de  L'Artillerie  eft  un  Pofte  fortifié  dans  un  Camp  hors  de  la  por- 
tée du  Canon  de  la  Place  affiegée  , où  l’on  fait  la  provifîon  de  toutes  les 
Armes  & Outils  neceffiaires  à la  Guerre,  ce  qui  fe  fait  avec  une  fi  grand® 
circonfpecftion  afin  d’éviter  les  accidens  du  feu,  qu’on  ne  commande  ja- 
mais que  des  Piquiers  pour  la  Garde  du  Parc  de  l’Artillerie  ; mais  quand 
l’Artillerie  marche  on  liiy  donne  pour  fa  garde  & pour  fon  fervice  un  Ré- 
giment de  Fuziliers  de  deux  .-Bataillons  fous  le  commandement  du 
Jldaitre , dont  les  quatre  premières  Compagnies  font  compofées  de  Char- 
pentiers, de  Menuifiers,  de  Maréchaux,  de  Serruriers , de  Taillandiers,  de 
Çorroyeurs,  & de  Mineurs. 

-Le  Rendez-vous  eft  le  lieu  où  fe  doivent  afTembler  les  Troupes  d’une 
Armée,  pour  marcher  à quelque  entreprife. 

Le  Colonel  cft  le  chef  d’un  Régiment  d’infanterie  Françoife  : & on 
apelleC’e/£î«ff//e  la  première  Compagnie  d’un  Régiment:  & Lieutenant  de 
la  Colonelle , le  fécond  Officier  de  la  Compagnie  Colonelle  de  chaque  Ré- 
giment d’infanterie. 

.Chaque  Régiment  d’infanterie  & de  Dragons  a fdn  Lieutenant  Colonel 
qui  commande  le  Régiment  en  l’abfence  du  Colonel,  & qui  dans  un  com- 
bat prend  un  Pofte  à la  gauche  du  Colonel,  & fe  met  à la  tefte  des  Capi- 
taines. 

Le  Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie  eft  le  premier  Capitaine  d’un  Régi- 
ment de  Cavalerie.  Autrefois  ce  Lieutenant  Colonel  n’étoit  que  dans  la  Ca- 
valerie étrangère,  & nous  n’avions  point  de  Lieutenant  Colonel  dans  nô- 
tre Cavalerie,  fa  charge  étant  fupleée  par  celle  du  Major  : mais  aujourd’huy 
tous  les  Regimens  de  Cavalerie  ont  des  Lieutenans  Colonels , qui  les  com- 
mandent en  l’abfence  des  Meftres  de  Camp  : & lors  qu’un  Régiment  cft  de 
plufieurs  Efeadrons , le  Meftre  de  Camp  marche  à la  tête  du  premier , & le 
Lieutenant  Colonel  à la  tefte  du  fécond. 

Le  Grand-MaÎtre  de  l'Artillerie  cft  un  Officier,  qui  a la  diredioa 
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des  Magafins  j des  Poudres , des  Sâlpêtres , & de  l’Artillerie  de  Prancé? 

Le  Mestre  de  Camp  eft  le  chef  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  quimarS- 
chc  à la  telle  de  fon  Régiment  i & le  mene  au  coi4bàt  au  lieu  que  le  Ge- 
neral luy  aura  donné  en  l’x\vant-garde , Bataille,  bu  Arriere-garde  : & 
quand  il  marche  à la  telle  de  Ibn  Régiment , il  doit  être  deux  ou  trois  pas 
,\^,i^^evant  les  Capitaines,  &c.  • 

' '’On  apelle  Cavalerie  Legere  un  corps  de  Regimens  de  Chevaux  Légers, 
qui  font  commandez  par  un  Mcllre  de  Camp. 

I^a  Salve  cil  la  décharge  ^Arrnes  à feu  qu’on  tire  en  ligne  de  rcjoiiif- 
faiW|||de  quelque  grande  action , ou  pour  honorer  une  perfonne  d’une  qua- 
lité extraordinaire. 

hts  Armes  à feu  font  le  Canon,  le  Moufquct,  le  Fuzil,  la  Carabine, 
&c.  Il  y a auffi  des  Armes  a lame , comme  l’Epée,  le  Sabre  , le  Cimeterre, 
l’Elpadon  , la  Bàyonnette , le  Poignard  , &c  : &:  des  Armes  a Harnge , fça- 
voir  la  Pique,  là  Pertuifane,  la  Hallebarde,  la  Lance,  &c. 

L’Hôp  iTAL  cil  un  certain  nombre  de  Médecins  , de  Chirurgiens , d’Apo- 
ticaires,  & de  Religieux,  qui  font  établis  dans  une  Armée  fous  la  conduite 
d%n  Direileur,  & la  fuivent  jufqu’à  ce  que  l’on  trouve  un  lieu  commode 
pour  l’établilTement  de  l’Hôpital,  auquel  on  fait  cônduire  tous  les  mala- 
des , & tous  les  blelTez, 

On  ne  lailTe  au  camp  qu’un  détachement  de  l’Hôpital,  pour  fubvenir  aux 
plus  prellantes  necelfitez , & il  y a une  abondante  provifion  de  toute  forte 
de  remedes,  d’inllrumens , & de  tout  ce  qui  peut  lervir  aux  maladies  A:  aux 
playes 

L’Invalide  ell  un  Homme  de  Guerre,  qui  pour  avoir  été  blclTé  Sc 
cllropié  dans  les  occatîons  glorieufcs  ell  devenu  incapable  defervice.  Au- 
trefois les  foldats  ellropiez  faifoient  partie  des  Mortes-fayes  d’une  Garni- 
fon  ; mais  la  charité  & la  magnificence  du  Roy  fe  lent  étendues  plus  loin, 
par  cet  Edifice  luperbe  & commode  qu’il  a fait  élever  à l’extremitédu  Faux- 
bourg  S.  Germain,  pour  loger  & faire  fubfiller  les  Gens  de  Guerre  cllio- 
piez  dans  le  fervice,  & qu’on  apelle  communément  les  Invalides  ^ & l’Ue- 
tel  Royal  des  Invalides , que  AI.  Richelet  décrit  tres-élcgamment  en  ces 
termes. 

jj  U Hôtel  Royal  des  Invalides  ell  un  Bâtiment  magnifique  au  bout  du  Faux- 
,,  bourg  Saint  Germain  de  Paris,  fondé  en  i66ç),  & commencé  à bâtir  en 
,3  1(371.  où  il  y a un  Gouverneur,  un  Major,  d’autres  Officiers,  où  l’on 
,3  fait  Garde  , & où  l’on  oblcrve  les  mêmes  chofes  que  dans  les  Places  de 
,>  Guerre.  C’ell  dans  ce  fuperbe  Edifice  qu’on  reçoit  tous  les  Officiers  &c  tous 
,,  les  Soldats , qui  dans  les  occafions  gloricufes  ont  été  ellropiez  au  fervice  d® 
3»  la  Majellé.  Là  on  leur  donne  à chacun  un  Julle-au-corps  bleu , qui  marque 
3,  la  livrée  du  Roy , on  les  couche  , on  les  nettoye , on  les  blanchit , & on  les 
,3  nourrit  dans  plufieurs  grandes  Salles  où  font  peintes  les  Vi(Sloires  du  Roy, 

,5  & où  le  Roy  même  effi  peint  à cheval.  Il  y a (îans  l’Hôtel  des  Invalides  des 
33  Peres  de  la  Million , qui  ont  foin  d’inllruire  les  Officiers  & les  Soldats  dans 
„ la  crainte  de  Dieu,  & prefentement  on  y bâtit  une  tres-belle  Eglife , pour 
3»  y faire  le  Service  divin. 

Les  Morte-payes  font  des  Troupes  que  le  Roy  paye  en  tout  temps^ 
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82  qui  (ont  entretenue.';  pour  la  garde  ordinaire  d’une  Place  de  Guerre, 

On  apelle  Halte , lors  que  pour  délafTer  des  Troupes , ou  bien  pour  leur 
faire  prendre  le  teins  de  quelque  A6tion  de  Guerre  j on  fait  celTcr  leur  mar- 
che : de  forte  que  Faire  Halte  cft  s’arêter. 

Les  Volontaires  font  des  perfonnesde  qualité,  qui  portent  les  Ar- 
mes de  plein  gré  fans  être  engagez  à aucun  Capitaine , & qui  fervent  leRo's’ 
à leurs  dépens  pour  acquérir  de  l’honneur,  8c  fe  faire  remarquer  dans  lei 
occafions  de  la  Guerre  , où  la  gloire  feule  les  invite. 

La  Sauve- Garde  efl:  une  protedrion  accordée  par  le  Prince,  ou  par 
General  de  fon  Armée,  à quelques  Terres  ennemies,  pour  le  garenti 
infuires  8c  des  logemens  de  Gens  de  Guerre. 

Le  Sauve-Garde  efl:  un  Cavalier  qui  demeure  à l’enrrée  du  lieu  dont 
Ja  garde  luy  a été  commife,  pour  empêcher  que  les  Soldats  débandez  de 
l’Armée,  qui  vont  à la  petite  guerre , n’y  commettent  du  defordre. 

Le  droit  de  chaque  Sauve-Garde  employé,  efl  de  quatre  écus  par  jour  par 
deflus  la  fubfiftance  ordinaire  : Sc  afin  que  chacun  le  connoifle , 8c  que  per- 
fonne  ne  le  trouble  fur  peine  de  la  vie , dans  la  fondion  de  fa  Charge , il 
porte  UH  Hoqueton  bleu  avec  des  fleurs  de  lis  en  broderie,  l’une  parde- 
vant , 8c  l’autre  par  derrière,  8c  cette  infeription  au  deflus  Sauve-Garde 
DU  Roy. 

Il  y a plufieuts  auttes  termes  de  Guerre  tellement  éloignez  des  termes 
de  la  Fortification,  qu’il  feroit  inutile  8c  tout-à-fait  hors  de  propos  d’en 
parler  davantage.  C’efl  poiirquoy  nous  mettrons  fin  a ce  Traité,  pour  vc- 
,_nir  plutôt  au  dernier , qui  cft  la 
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A Musique  eft  une  Science,  qui  recherche,  & expliqua 
les  propricrez  des  Sens , en  tant  qu’ils  font  capables  de  pro- 
duire  quelque  Mélodie , ou  quelque  Harmonie. 

Le  Son  , ou  ^ oix  eft  un  frapementde  l’air  , qui  touche  le 
fèns  de  l’Ouië.Les  Sons  qui  apartiennent  au  Chant,  font 
difFerens  par  la  raifon  du  Grave  , 8c  de  l'Higu. 

Le  Son  eft  l’objet  de  la  Mufique,  en  tant  qu’il  cft  com- 
paré a-vec  un  autre  Son.  Car  un  Son  tout  feul  ne  peut  pas  être  l’objet  de  la 
Mufique,  qui  confidere  là  différence  dés  Sons  ,&  leurs  proportions. 

'L^  Son  Aigu  eft  celuy  qui  eft  luperieur,  ou  plus  haut  qu’un  autre  ; & le 
Son  Grave  eft  celuy  qui  eft  inferieur,  ou  plus  bas  qu’un  autre, 

lleft  cvidénc  qu’un  Son  Aigu  eft  grave  par  raport  à un  autreplus  haut  j 
8c  qu’un  Son  grave  eft  aigu  par  raport  à un  autre  plus  bas. 

La  diftànce  que  lés  Sonsaigu,  & grave  laiflent  entr’eux  , s’apelle  Inter- 
valle-.  Nous  en  parlerons  plus  particuliercmentdans  là  fiiite. 

La  Me,lodie  , eft  une  douceur  de  Chant , ou  de  fon  : c’eft  àdirC'Un  beaü 
Chant,  ou  un  bel  Air , car  un  méchant  Air  ne  peut  pas  erre  apcllé  Mélodie, 

Le  Chant,  en  général  eft  une  voix  mclodieufe  , que  la  nature  adonné 
aux  Hommes  , pour  témoigner  leur  joie  & leur  plaifir. 

Mais  en  termes  de  Mufique  le  Chant , cft  proprement  ce  que  nous  apcl- 
lons  Air,  qui  eft  fait  de  Sons  , àcTems , ou  Mefures.  Nous  expliquerons 
dans  la  fiiite  ce  que  c’eft  que  Tems  8c  Mefure  : & nous  dirons  feulement 
ici  qu’on  apelle  Eurithmit , la  proportion  des  mefiircs  du  Chant , & des  Pas  ■ 
de  la  Danfe. 

On  apelle  auffi  Chant  ,,Iâ  partie  d’un  Poëmc  héroïque  & ce  qu’on  apellc 
ordinairement  Livre  : & Chant  Roial , un  Poëmc  François  de  cinq  cou- 
plets & d’un  Envoy,  le  tout  fur  trois,  quatre , ou  cinq  rimes. 

La  Danse',  ce  font  de  pas  mefurez  , & des  mouvemens  du  corps  , ré- 
glez & faits  avec  arc  , .propres  à exprimer  quelque  aétion  , ou  quelque- 
paifion,. 

L’A  I R,  fignifie  en  général  la  mélodie  8ç  l’inflexion  de  toute  Pièce  de  Mu- 
fique.  C’eft  en  ce  fens  que  l’on  peut  dire  l’Air  d!une  Allemande  , d’un  Ré- 
cit, 8cc. 

Mais  en  particulier  J on  donne  cz  nom  Air  au  défaut  d’autre  , à toutes 
les  Pièces  de  Mufique,  comme  quand  on  ditnn  Air  à chanter  , un  Air  de 
Ealet , &c. 

Comme  l’arrangement  & le  choix  des  expreffions  convenables  au  fujet 
dont  on  traite  , font  un  beau  difeours  ; de  même  l’arrangement  des  Sons, 

le.  choix  des  Cordes  , propres  au  Snjet , produilèns  la  Mélodie  , que  quel- 
ques-uns 
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feule 


ques-uns  confondent  mal  à.  propos  avec  l'Harmonie  parce  qu 
voix  peut  faire  raelodie  , au  lieu  que. 

L’Harmonie  ,eftunc  convenance  agréable  de  deux  ouplufieurs  fons  , 
qui  fe  font  entendre  à meme  tems.  Quand  ces  fons  ne  font  pas  fuivis  par 
d’autres,  l’Harmonie  clt  Simple  ou  Unie  , & c’eft  ce  que  nous  apellons  un 
Accord.  Mais  une  Harmonie  Multipliée , on  (triée  , eft  une  fuite  bien 
gées  de  plufieurs  Accords,  que  nous  exprimons  aulïî  parle  mot  de  Symph 
nie  , qui  eft:  la  derniere  fin , &:  la  perfedion  de  la  Mufique, 

L’Harmonie  eft  produite  naturellement  par  des  Confonances  , mais 
trouvé  le  fecret  de  la  rendre  encore  plus  agréable  par  le  mélange  des 
nances. 

La  Consonance  eft  un  certain  Intervale  entre  deux  fons  , qui  étant  en- 
tendus à même  tems  flatent  l'oreille.  Elle  fe  divife  en  Parfaite , & en  Im- 
parfaite , que  nous  expliquerons  dans  la  fuite. 

La  Dissonance  au  contraire  eft  un  Intervale  de  deux  Sons  , cjui  étant 
entendus  à meme  tems  choquent  l’oreille. 

Par  ce  mot  de  Corde , outre  fa  fignification  naturelle,  on  entend  aufti  le 
Ton , ou  le  fon  que  l’on  tire  d’un  Inftrumcnt , même  de  ceux  qui  n’ont  point 
de  cordes.  On  s’en  fert  auffi  quelquefois  pour  dire  un  Accord  r & c’eft  dans 
ce  fens  qu’on  dit  qu’il  y a dans  une  Piece  de  belles  Cordes. 

La  Mufique,  comme  les  autres  Sciences,  fe  ài'tiCc  en  Théorique , & en 
Pratique. 

La  Théorique  confiderc  la  nature  des  Confonances  , &:  des  Dilfonanccs , 
& explique  par  nombres  les  raifons  qu’elles  ont  entre  elles. 

hz  Pratique  enfeigne  deux  chofes  : premièrement  la  Compoftion , ou  la 
fciencc de  compofer  deux  ou  plufieurs  chants,  Icfquels  étant  chantez  enfem- 
blc  produifent  une  belle  Harmonie.  Ces  Chants  s’apellcnt  Parties.  Lz  plus 
haute  eft  le  Dejfus  , celles  d’après  font  la  Haute-Contre  , la  Taille , & la  Baf- 
fe : ^ quelquefois  on  fait  deux  Deftus,le  Premier^  & le  Second-,  & quel- 
quefois deux  Tailles  , dont  l’une  s’apelle  Bajfe-Taille.  La  Baftc  eft  le  fonde- 
ment des  autres  Parties. 

, On  apelle  Bajfe-Centinue  celle  qui  va  fans  interruption  , depuis  le  commen- 
cement d’un  Ouvrage  de  Mufique  jufqu’à  la  fin  ,■  ôc  qui  fert  ordinairement 
pour  les  Inftrumens  qui  accompagnent  les  voix.  C’eft  pour  la  diftinguer  d’a- 
vec les  Baffes  chantantes , les  Baffes  de  Tiolons  , qui  font  des  Paufes  de 
tems  en  tems. 

Ceux  quifçavcnt  cette  Partie  de  Mufique  Pratique  s’apellent  Compofitcnrs , 
te  leurs  Ouvrages  fe  nomment  auffi  Compoftion. 

Secondement  la  Mufique  Pratique  enfeigne  ce  qu’on  apelle  Chanter,  ou 
Jo'ùer  k Livre  ouvert , c’eft-à-dire  executeravec  facilité  & juftclfe  toutes  for- 
tes de  Pièces  de  Mufique. 

Je  ne  dis  pas  avec  agrément,  & d’une  belle  méthode  , parce  que  bien  que 
ce  foit  là  la  meilleure  qualité  d’un  Muficien  , neanmoins  elle  tft  plutôt  l’ef- 
fet d’un  long  exercice  que  d’aucun  preceptede  la  Mufique. 

Le  nom  de  Muficien  n’eft  apliqué  vulgairement  qu’à  ceux  qui  exécutent , 
car  il  y a des  Compofiteurs  qui  n’ônt  point  de  voix  , ni  ne  feavent  joiier  d’au- 
cun Infiniment,  defquels  on  peut  dire  qu’ils  entendent  bien  la  Mufique  fars 
les  ap  cller  Muficier  s.  M m m m 
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Ils  dodiFcnt  tous  fçavoir  les  Elemens  de  la  Mufique  , qui  confiftent  ptuid"'. 
paiement  dans  l’intelligence  des 

Les  Notes  font  de  certaines  marques,  qui  font  connoîtte  au 

Maficien  le  T'ow  qu’il  doit  entonner,  & le  teins  qu’il  doit  le  foûtenir.  Elles 
font  ordinairement  placées  dans  une  Echelle  de  cinq  lignes  en  cette  forte. 


Le  Ton  feconnoît  par  le  fiege  que  la  note  occupe  dans  cette  Echelle,  & 
L-  Terns , ou  la  valeur  de  la  note  par  fa  figure. 

Le  Te  M s eft  proprement  une  partie  de  Mtfurc,  quiconfifieà  lever  , ou  à 
ahaificrla  main  un  certain  nombre  de  lois , tandis  qu’on  chante,  & qu’on 
bat  la  Ale fare.  Voyez.  Adefure. 

■ La  fignification  ordinaire  du  mot  àcTon  eftafiez  vague  , & ne  veut  dire 
autre  chofe  qu’un  Son  en  tant  qu’il  a quelque  raport  à un  autre  Son. 

C’efl:  dans  ce  fens  que  nous  dirons  qu’il  y a dans  la  Mufique  fept  Tons  qui 
s’entrefuivent  naturellement,  foit  en  montant  du  Grave  vers  l’ Aigu,  ou  en 
défccndantdc  l’aigu  vers  le  grave  ; & que  fi  vous  voulez  aller  ju/qu’au  huitiè- 
me , neuvième , dixiéme,  ôte.  ils  Ce  trouvent  rcfiernblans  au  premier , au  fé- 
cond , au  troifiéme  , & ainfi  en  fuite. 

Ces  Tons  font  communément  attachez  à ces  fept  SyJlabes. 


Z^e  , Æe  , Adi , Fa  , Sol , La  , Si  , Z^f, 


Mais  proprement  un  eft  l’Intervalle  de  l’un  de  ces  Sons  au  plus  pro- 
chain , excepté  ceux  de  Mi  àFa  , ôc  de  Si  à Vt  , parce  que  ces  deux  Interv.!- 
les  font  plus  petits  que  les  autres , ôcs’apellcnt  Demi-Tons. 

li  eft  à propos  de  dire  icy  quelque  chofe  de  la  Mufique  des  Anciens,  ôc 
d’en  expliquer  quelques  termes  > qui  peuvent  avoir  place  en  cet  endroit. 

L-rur  Tetracorde  étoitune  fuite  de  quatre  cordes,  prenant  ce  mot  de 
Corde  pour  un  Ton  , comme  il  fe  prend  fouvent  dans  la  Mufique. 

Leur  Syfieme  étoit  compofé  de  quatre  Tctracordes  ,&  d’une  corde  furnu- 
meraire  , le  tout  faifant  quinze  cordes  , comme  Ton  peut  voir  dans  la  repre- 
fentation  fuivante  de  ce  Syfleme. 

Onapclle  Système  en  termes  de  Mufique , l’étendue  d’un  certain  nom- 
bre decordes,  quia  fesbornes  vers  le  Grave,  & l’ Aigu  ,&  qui  a été  déter- 
minée différemment  par  les  differens  progrez  de  la  Mufique  , ôc  félon  les 
differentes  divifionsdu  Monochorde. 

Le  M )N  ocHTRDE  éroit  parmy  les  Anciens  un  Inftrumcnt  à une  feule  cor- 
de, dont  ils  fe  fervoient  par  ladifferente  divifion  Harmonique  de  cette  cor- 
de , pour  déterminer  la  proportion  des  Sons  entr’eux  , qu’ils  apelloicnt  Z/nl~ 
fin  , dont  les  termes  font  comme  i à un  i , qui  font  les  deux  parties  égales 
delà  corde  divifée  en  deux  éc^alement  : O Bave , ou  Diapafin  , dont  les  ter- 
mes font  comme  a à i : La  Quinte  ou  Diapente , qui  a fes  termes  comme  3 à 
i : La  Qj^arte  , o\i  Diatejfaron  , qui  a fes  termes  comme  4 à 3 ; La  Tierce 


4 ; La  Tierce  imneure 
le  Demiton , ou  Diex^e 


Majeure  , ou  Diton  , qui  a fcs  ïcrmcs  comme  5 à 
ou  Demiditon  y qui  a fes  termes  comme  6 à.  y,  ic 
donc  les  termes  font  comme  14  à zy. 

Un  Monochorde  ainfî  divifé  fait  ce  qu’on  apclle  proprement  Syfleme  ^ dont 
il  y en  avoic  pluficurs  efpcces  j fuivant  les  differentes  dividons du  Monochor- 
de. Or  quoyque  la  divifion  du  Monochorde  fe  puifie  faire  à l’infini,  nc;\^ 
moins  le  iS'^y?ewe  a les  bornes,  n’ayant  qu’une  certaine  étendue,  5c  un  ctl' 
tain  nombre  de  cordes  , plus  ou  moins,  félon  les  differentes  cfpeces  des  Syfle- 
mes. 

Le  Monochorde  parmy  les  Modernes  eft  un  Inftrumcnt  de  Mufique,^>^()Wte 
fur  du  bois  réfonnant  , où  il  y ades  cordes , & des  Chevalets  , qui  entres- 
propre  pour  régler  les  Sons.  Il  aconfervé  le  nom  àt  Monochorde , parce  que 
toutes  fes  cordes  font  à l’unifon  , c’eft  à-dire  que  toutes  les  cordes  (ont  éga- 
les en  longueur , & en  groffeur,  & également  tendues , & rendent  par  con- 
fequenc  le  même  fon.  Deux  de  ces  cordes  touchées  cnfemble  font 
lelon  M.  Blondel.  Voyez  fa  Geometrie,  &c. 

Le  Chevalet  en  general  eft  un  petit  morceau  de  bois  fur  la 
l’Inftrument  de  Mufique , pour  foûccnir  les  Cordes. 


Tetrachordon  Ç N'été  Hyperboleon  : la  dernière  des  aiguës. 
Hyperboleon.  j Paranete  Hyforboleon  : la  pénultième  des  aigues. 
Tetracordc  y True  Hyferboleon  : la  croifiéme  des  aiguës, 
des  aiguës.  (_Nete  Diei.eugmenon  : la  derniere  des  fcparées. 


Tetrachordon 
DietjeHgmenon. 
Tetracordc  des 
fcparées. 


Paranete  Dietjeugmenon  : la  pénultième  des  fcparées. 
Trite  Die^eugmenon  : la  troifiéine  des  fcparées. 
Paranez.e  ; proche  la  moyenne. 


Mefe  : la  moyenne. 

Lychanos  mefon  : celle  des  moyennes  qui  fe  touche  du  pre- 
mier doit. 

Parhypate  mefon:  proche  la  principale  des  moyennes. 
Hypate  mefon  : la  principale  des  moyennes. 

Tetrachordon  Ç Lychanos  Hypaton  : celle  des  principales  qui  fe  touche  du 
Hypaton,  j premier  doit. 

Tetracordc  des  y Parhypate  Hypaton:  proche  la  première  des  principales, 
principales.  v Hypate  Hypaton  : la  piinc'pale  des  piirmipales. 

Proslambonarnenos  : l’ajcûtcc  , ou  furnum.eiaiic. 


Tetrachordon 

Mefon. 

Tetracordc  des 
moyennes. 
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Comme  ils  avoient  trois  genres  de  Mufique,  fçavoir  Xe  Diatonique  , le  t*’ 
Chromatique  y & l'Enharmonique  , ils  avoient  ai.iîi  trois  fjfttmes,  doit  la 
différence  confiftoit  dans  les  differcns  intervalles,  qui  éteient  ciurelts  cor- 
elcs  de  chaque  Syftemc. 

Dans  le  Diatonique  chaque  tetracordc  procedoit  en  cemmerçan  d’en- 
bas  par  un  Demi-Ton  & deux  Tons  , & entre  la  P roflambonamtnos  & Ÿ Hy- 
pate. Hypaton  il  y avoir  un  Ton,  de  même  qu’eiitie  h ALefe  , & la  Para- 
mefe. 


Î.1  m m m i j 


ao 


40 


<?44  J M U S I Q_  U E. 

Lesüoccîes  du  Syfteme  Diatonique  furent  marquées  dans  la  fuite  par  les 
fepe  premières  lettres  de  l’Alphabet  J fçavoirlcs  fept  cordes  d’en  bas  par  les 
majufcules  h , B,  D^E^F,  G,  les  fept  de  defllis  par  les  petites 
b , Cj  d,  c,  f,  g,  & la  derniere  par  , comme  vous  voyez  icy. 

SYSTEME  DIATONIQUE. 


r-> 


r aa.  Nete  Hyperb. 

La 

Mi 

Ton. 

Tetrach. 

g.  Parattete  Hyperb. 

Sol 

Re 

Hyperbo-  ’ 

Ton. 

leon. 

f.  Tri  te  Hyperb. 

Fa 

Vt 

Demi-Ton, 

L e.  Nete  Dlefeug. 

Mi 

Si 

Ton. 

Tetrach, 

d.  Paranete  Dief 

Re 

La 

Dlefeug-  < 
menon. 

Ton. 

c,  Trite  Dief 

Vt 

Sol 

Demi-Ton. 

^ b.  Paramefe. 

Si 

Fa 

Ton, 

f a.  Aîefe. 

La 

Mi 

Ton . 

Tetrach.  < 

G.  Lychanos  mefon. 

Sol 

Re 

Adefon. 

1 Ton. 

F..  Parhypate  mefon. 

Fa 

Vt 

Demi-Ton. 

_ E.  Hypate  mefon. 

Mi 

Si 

^ Ton. 

D.  Lychanos  Hypaton. 

Re 

La 

Tetrach. 

i Ton. 

Hypaton. 

1 C.  Parhypate  Hypaton. 

Vt 

Sol 

1 Demi-Ton. 

L B.  Hypate  Hypaton. 

Si 

Fa 

Ton. 

A.  Proslambonamenos . 

La 

Mi 

Si  nous  voulons  apliquer  à ces  cordes  les  Syllabes  ut , re  , mi , fa  , fol , 
Uy  fi , «r  , de  maniéré  que  fi  réponde  à la  première  cordc  du  premier  Te- 
tracorde  , Ht  à’  la  fécondé  ^ à la  troificme , & ainfi  en  fuite  ^ les  intervalles 
Ce  répondront  exadlcment  partout,  comme  l’on  voit  dans  le  premier  des 
deux  rangs  que  nous  avons  .mis  à côté  du  Syfteme, 

Mais  fl  nous  tranfportons  le  fi  jufqu  àla  première  corde  du  fécond  Tetra- 
cordc  , ce  qui  a toujours  été  ainfi  pratiqué  pour  la  commodité  des  voix , dont 
les  unes  peuvent  aller  plus  haut  que  les  autres,  le  Demi-ton  de?w;  à_/v?  répon- 
dra à un  Ton  , & le  Ton.de/^  à fol  à un  Demi-ton, . 

Pour  rc  medier  à un  pareti  inconvénient  les  Anciens  avoient  encore  un  cin- 


MUSIQUE; 

quicme  Tetracoide  procédant  par  les  mêmes  Intervalles  que  les  autresiuequel 
ils  ajoûtoient  en  telle  forte  au  Syfteme , que  la  première  corde  de  ce  Tetracor- 
de  étoit  Mefe  , comme  vous  voyez  dans  cet  exemple. 


^ Nete  Dieu. 

mi 

N'été  Synem. 

Tetrach.  \ Paranete  Die’ü^ 

re 

la  . 

Ton.  1 

Diczeug-  Trite  Diez. 

ut 

fol 

Paranete  Syn.  ' 

menon.  / Demi-Ton. 

Ton, 

^ Paramefe. 

fi 

fa 

Trlte  Synem. 

Ton. 

Demi-Ton. 

Aiefe. 

la 

mi 

Adefe, 

TetrachordoH 


ajjfté. 


Ce  Tetracorde  étoit  apellé  Synemennon  , comme  qui  diroit  ajufté  ou  apli- 
qué.  Par  fon  moyen  il  entroit  dans  le  Syfteme  Diatonique  des  Anciens  une 
feiziérae  corde , fçavoir  la  Trlte  Synemenmn , qui  tomboit  encre  la  Mcfe , Sc 
la  Varamefe  , Scdivifoitce  Ton  en  deux  Demi-tons,  dont  le  premier  étoit 
A^ajeur , 8c  l’aucte  Adineur. 

Cette  nouvelle  Cordc  eft  celle  qui  fut  marquée  depuis  pat  le  b rond , que 
nous  apellons  ^ , àcaulc  qu’elle  amolit  îe  chant , 8c  \oi  P aramefe , avoir 

au  ^ quarre  , qui  fe  marque  prefenteraent  ainlî  ^ & s’apclle  b quarre. 

Ce  Syfteme  des  Grecs  fut  changé  dans  la  fuite  par  un  certain  Gk*  d’Arefc 
en  Tofeane,  Moine  Bcncdicftin  ; il  y ajouta  une  nouvelle  cotde  en  bas  mar- 
quée d’un  r Gamma. , qui  donna  à Ion  Syfteme  le  nom  de  Gamme , & il  le 
continua  en  haut  jufqu’à  ee.  Ayant  remarqué  que  la  corde  b étoit  feule  fujette 
à variation  , 8c  que  les  fix  auttes  avoient  leur  Ion  fixé  ^ il  leur  apliqua  cesfix 
fyllabcs,  «f,  re , /<?  , qui  étoient  tirées  de  l’Hymne  de  S.  Jean 

Bapcifte, 

VT  queant  Iaxis  KP/onare  fibrîs 
Mira  geflorum  Y kmnli  tuoram  , 

Sol^'e  poUiiti  LAbii  reatim, 

SanÜeJoannes. 

en  apliquant  cet  Hcxacorde  , ou  fuite  de  fix  cordes  aux  lettres  de  fa  Gam- 
me , de  maniéré  que  le  C répondoit  z\'nt , la  corde  douteufe  b n’y  entroit 
pas.  En  tranfpofant  \’Ht  trois  degrez  plus  haut , 8c  le  mettant  vis  à vis  de  l’F, 
la  corde  ^ fc  rcncontroit  iveefa,  8c  étoit  ainfi  neceftairemenr  b mol.  Mais 
en  tranfpofant  \'Ht  trois  degrez  plus  bas  jufqu’à  F,  la  corde  B devenoic 
bquarre.  Il  fit  ainfi  trois  rangs  d’Hexacordes  , qu’il  apelloit  l’un  de  nature  , 
l'autre  de  b mol , 8c  le  troifiéme  de  b quarre , comme  l’on  peut  voir  dans  la 
reprefentation  fuivance. 
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LA  GAMME  DE  GUI. 

h mol  Nar.  b quatre. 
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Vous  voyez  qu’il  y a un  cfpace  vuide  entre  U , 8c  ut.  Or  pour  trouver  le 
Ton  qui  doit  répondre  à cet  endroit;  voicy  comment  il  faut  faire.  Soit  que 
vous  vouliez  chanter  par  ^ , oupar^wo/,  vous  obferverez  toujours 

que  voulant  monter  au  deifus  de  là  , il  faut  palTcr  dans  le  rang  de  mture  à 
l’endroit  où  vous  trouverez  le  rf , & puis  rentrer  dans  vôtre  rang  , quand 
vous  y trouverez  la  même  Syllabe.  Et  pour  décendre  au  delTous  de  l’ut,  il  faut 
palTcrdans  le  rang  de  mture,  Çm  la , Sc  rentrer  fur  la  meme  fyllabe  dans 
votre  rang.  Par  exemple  dans  le  rang  de  b ^uarre , vous  direz  en  montant 
Ht  ,re  , mi,  fa , re  , mi,  fa  ,fol , re , &c.  & en  defeendant  la,  fol,  fa,  mi , 
la ,fol ,fa , la  , &c.  & dans  le  rang  de  bmol , vous  direz  en  montant  , 
re  , mi  , fa  , fol,  re  , mi,  fa-,  re  ,■  &c.  & en  décendant,  la,  fol , fa  , la , 
fol  ,fa,mi  ,la  ,8cc..  , 

Cçs  padàges  d’un  rang  à l’autre  i’ai^eWent  Muances  : mais  comme  elles 
ont  toujous  fait  beaucoup  de  peine  aux  aprentifs  de  la  Mulîque  , on  a dans 
la  fuite  inventé  un  autre  Syfteme  qu’on  apelle  la  Nouvelle  Gamme  , quoy 
qu’elle  ne  commence  pas  par  f,  comme  l’autre,  mais  par  F , comme  vous 
voyez  icy,. 


^■7 


M U S I Q^U  EJ 

O-A  NOUVELLE  GAMME. 

b mol , b quarte. 
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Il  ne  faut  point  de  muances  pour  s’en  fervir , on  demeurera  toujours  dans 
lcrangoù  l’on  aura  commence  , par  le  moyen  de  la  feptiéme  Syllabe  Ji  y 
qu’on  a ajoûtée  entre  la  & ut:  Sc  l’on  fc  palTc  ainfi  du  dernier  rang  de  la  Gam- 
me de  Giù  , le  fécond  étant  devenu  dans  cclle-cy  le  rang  de  ^ quarte. 

Pour  noter  CCS  cordî  s fui  l’Echelle  des  cinq  lignes,  il  faut  premièrement 
y mettre  la  Clef,  qui  cflune  marque  que  l’on  met  au  commencement  de  cha- 
que ligne  de  Livre  de  Mufique,  pour  faire  connoître  que  fur  la  ligne  où  elle 
cil:  J on  dit  toujours  la  même  note. 

l!  y a trois  Clefs  dans  la  Mu.^que  , fçavoir  la  clef  de  F ^ ut  fa , la  clef  de 
C,  fol,  ut,  fa,  & la  clef  de  G J re ,/(?/,  Hf,  qui  font  les  trois  lettres  qui  fe 
rencontrent  dans  la  Gamme  de  Gui,  & qui  fe  marquent  ainfi , 


Clef  de  F.  ut,  fa.  Clef  de  C.  fol,  ut,  fa.  Clef  de  G^rè  , fol,  ut. 

3b 


L’ufage  de  là  Clcfcft  de  faire  connoître  en  quel  ficgede'l’E:helle  fe  trouve 
l’une  de  ces  trois  lettres , laquelle  étant  fixée  , elle  fixe  auffi  toutes  les  autres. 
La  première  Clef  n’cft  employée  que  pour  la  BalTc,  la  derniere  pour  le  DtfTus, 
celle  de  C./o/ , ut  , fa  pour  les  moyennes  parties,  &:  quelquefois  pour 
un  Dellus  de  voix.  Voicy  la  diftance  dans  laquelle  elles  fe  trouvent  en- 
tre elles. 
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b rond  dans  le  fîege 
: En  voici  un  exenu- 

U 


, ré > mi, fa,  &c. 


Pour  chanter  ces  douze  premières  notes  ^ il  faut  fc  fervir  Ju  rang  de  b mol , 
8c  pour  les  douze  fuivanecs , du  rang  de  b quarre. 

Voila  pour  le  genre  Diatonique,  he  Chromatique  des  Anciens  fë  rencon- 
troiravecle  Diatonique  dans.les  extremitez  de  chaque  Tecracorde:  mais  les 
Tetracordes  Chromatiques  procedoient  par  deux  Detnitons,  8c  un  interval* 
le  d’un  Ton  & demy en  cette  maniéré. 


Tètrach. 

Hy^aton. 


E,  Hypate  Mez.on. 

Un  Ton  8c  demi. 
^ C.  Lychanos  Hypaton. 
^ Demi-Ton  mineur. 
C.  Parhypate  Hypaton. 

Demi-Ton  majeur.. 
B.  Hypate  Hypaton. 


Nous  ne  mettons  icy  quun  feul  Tetrachorde,  parce  que  les  autres  procè- 
dent de  la  même  façon  par  toutle  Syftemc. 
îQ  Le  Syfleme  Chromatique  étant  a jufté  au  Diatonique  faifoir  tomber  une  nou- 
velle corde  entre  C./o/ 8c  D.la,  re  , ôc  une  autre  entre  F.  ut,  fa  y 8c 
G,  re  ,fol , quidivifoient  chacun  de  ces  Tons  en  deux  Demitons  , le  premier 
Mineur 8c  f autre  Ærf/fwr.  Cette  Intervalle  de  Demiton  mineur  ctoir  apcllé 
J)ie':(e  , 8c  ce  nom  eft  encore  demeuré  aux  cordes  chromatiques  , qui  fe  eon- 
noilfent  par  cette  marque  ^ mife  devant  la  note  ..ou  corde  Diatonique.  Par 
exemple  les  Diezes  de  F.  ut , fa,  8c  de  C.fol , ut  fe  marquent  ainfi , 


WA 

-%V 

, 

Jw 

On  apellé  auflî  ces  notes,  F.  ut , fa,  Diecé  , 8c  C.foL,  ut , Diezé. 

Le  Tetracorde  Synemennon  Chromatique  ne  faifoir  entrer  aucune  nou- 
velle corde  , la  Trite  Synemennon  Chromatique  étant  la  même  que  la 
30  Trite  Synemennon  Diatonique,. 

Le 
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. V 

Le  Geflre  lEnhArmonique  des  Anciens  proce/oit  en  chaque  Tetfacho.^e  par 
un  Diez.e  Majeur , par  un  Diez.e  Mineur , ou  Enharmonique , & par  un  In« 
tervalle  de  deux  Tons. 

Le  Majeur  eft  le  même  que  le  Demiton  mineur , ou  le  Dieze  Chro- 
matique. 

Le  Diez.e  Mineur  eft  la  différence  d’un  Demiton  majeur  à un  Demiton  n 
Bcur  : de  forte  que  les  deux  Diczes  cnfemblc  font  un  Demiton  majeur.  V 
çy  unTctracordedu  Syfteme  Enharmonique, 
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B. 


EJypate  Mez.on. 

deux  Tons. 

Lychanos  Hypaton. 

Dieze  mineur. 

Parhypate  Hypaton, 

Dieze  majeur. 

Hypate  Hypaton. 

Ce  Syfteme  fait  encore  entrer  une  nouvelle  corde  marqnée  par  une  petite 
croix  X,  entre  \q  B.fa^fi^^  C.  fol, ut,  5c  une  entre  £.7?,  wf,  & F.  ut , fa, 
mais  elles  ne  font,  pas  employées  dans  la  Mufique  Pratique  d’aujourd’huy  , 
non  plus  que  le  Trire  Synemennon  Enharmonique  , qui  comboic  entre  Id. 
mi  la,  5c  B,  fa,  fi,  h mol.  Voici  les  trois  Syftemes  reprefentez  en  Notes^ 
où  les  lignes  qui  font  tirées  entre  les  Syftemes  fervent  à marquer  les  cordes 
qui  leur  font  communes- 


Il  ne  faut  pas  croire  que  les  deux  derniers  Syftemes  ^ fçavoir  le  Chromati- 
que , 5i  l’Enharmonique  ayent  pû  fubfiftcr  tous  feuls  , étant  imparfaits , 5c 
d’un  ufage borné,  s’ils  n’euffent entremêlez  des  cordes  Diatoniques  aux  en- 
droits ou  ils  eh  manquoient , comme  dans  la  Figure  fuivante,  où  nous  avons 
réduits  les  trois  Syftemes  en  un  fcul. 
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^Toutes  les  cordes  Diatoniques  font  fans  marque , ce  quon  apelle  <ïk  natn-^ 
ii:.rel  ^ excepté  la  Trite  Synemennon  qui  eft  marquée  d’un  b ; car  pour  le 

^ il  ne  fait  que  remettre  au  naturel  la  note  qui  aura  été  abailTée  par  un 

Cordes  Chromatiques  font  marquées  de  ^ , ou  Die"^  Chromatit^ne ^ 
&c  les  Enharmonii^Hes  d’un  X , ou  Die'^  Enharmonique , 

Mais  voici  le  Syfteme  dont  on  fefert  aujourd’huy  , d’où  l’on  a rejetté  les 
cordes  Enharmoniques  , & l’on  y a inféré  de  nouvelles , pour  divifet  en 
deux  Demitons  les  “Tons  qui  étoient  encore  demeurez  entiers. 

SYSTEME  MODERNE. 


■ 

<)>  V/A\V  , 

Il  commence  par  C./è/,  «f  , &c  contient  quatre  Oétaves,  qui  eft;  l’éten- 
due ordinaire  d’un  clavier  d’Orgue , ou  de  Claveflîn:  mais  il  fùffit  d’en  met- 
tre icy  une  avec  les  noms  de  la  nouvelle  Gamme , quoyquc  ceux  de  la  vieille 
forent  auffi  en  ufage 

C.  fol,  ut. 

C.  fol , Ht , Dkz.è  J ou  le  Dielle  de  C.fol , Ht. 

D.  la , re. 

E.  fi ,mi , bmol. 

E. fi,  mi. 

F,  Ht , fa. 

F.  ut,  fa  , Die':(e,  ou  le  Elez.e  de  F.  Ht , fa. 

G.  re  ,fol, 

G,  re  ,fol , Die'i^è  , ou  le  Diez.e  de  G.  re  , fol. 

./i.  mi,  la. 

B.fa,b,  mi.  C’eft  ainlt  que  nos  ^Muficiens  l’apellcnt,  quoy 
que  ce  nom  ne  fùive  pas  l’ordre  des  autres. 

B.  fa  , fi. 

Nous  apellerons  dorénavant  Chromatiques  toutes  les  cordes  qui  font  mar 

quées  dc^  , ou  de  b.  Celles  qui  ont  un  ^ , étant  au  naturel , comme  l’on 

voit  dans  un  Clavier  d’Orgues^  dont  nous  mettons  icy  une  0(5tave  ^ & où 
toutes  les  Touches  d’en  bas  jfont  Diatoniques,  Sc  celles  d’en  haut  Chroma- 
tiques. 
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Or  fi  nous  voulions  employer  des  cordes  Enharmoniques  ^ il  ne  faudroit 
pas  fe  contenter  de  celles  duSyfteme  Enharmonique  des  Anciens,  lefquelles 
ne  lcroient  d’aucun  ufage , fi  elles  n’étoient  accompagnées  de  plufieurs^au- 
tres , qui  fuflent  propres  à faire  avec  elles  de  bons  accords.  Il  faudroit  qu  il  y 
eût  par  tout , entre  deux  cordes  Diatoniques  deux  autres , qui  fifient  chacune 
avec  chacune  des  Diatoniques  un  Demiton  mineur  , comme  quelques  Mu- 
ficiens  l’ont  pratiqué  fur  des  Inftturacns  à Clavier,  comme  l’on  peut  voir 
dans  là  figure  fuivante. 


Il  entre  de  cette  maniéré  dans  l’étendue  d’une  O 6lave  neuf  cordes  Enhar- 
moniques , fçavoir 

D.la  ,re , b mol. 

D.  la  ,re, 

E.  y?,  mi , Viezé. 

F.  ut  ,fa  , b mol. 

G.  re , fol  , b mol. 
mi  ila  , b mol. 

ui.  mi  i la  J Dk"^. 

C.fol  ,ut,  b mol. 

5c  ainfi  chaque  corde  Diatonique  a ion  Dieze,  & fon  b ?nol  : 8c  les  Interval- 
les les  plus  petits  de  ce  Syftcme  font  des  Diezes  Enharmoniques. 

Mais  comme  il  feroit  trop  difficile  dcjoüer  de  ces  fortes  dinftrumensfî 
Csmpofez,  & qu’oH  a trouvé  le  moyen  de  fc  palier  des  cordesEnharmoni- 
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ques  Æ affbibliflant  les  Accords  des  autres,  ces  cordes  ont  été  rejettées  da 
nos  Indtumens.  Cependant  on  a été  obIi;^é  de  garder  leurs  noms,  & de  leur 
afligner  leurs  places  dans  l’Echelle  , de  forte  ciue  chaque  fiege  y eft  capable 
des  trois  differentes  notes,  donc  vous  pouvez  voir  la  raifon  dans  la  figure 
fuivantc  : car  en  montant  toujours  de  quarte  en  quarte  jurqu’à  ce  que  vous 


ayez,  parcouru  toutes  les  cordes  du  Syfteme,  vous  trouverez  les  fieges  rem- 
plis chacun  de  trois  notes  , une  au  naturel , une  avec  un  b moi,  6c  une  avec 
un  Dieze , d’où  l’on  peut  former  un  autre  Syfteme  plus  ample  que  le  prece- 
dent , en  cette  force 


10 


ao 


L’Intervalle  compris  depuis  une  lettre  jufqn’à  fafemblable,  comme  de- 
puis le  C.fol,  ut  jufqu’ au  premier  C./o/  , ut  d’après,  s’apelle  une  OEIavc  , 
parce  qu’elle  contient  huit  cordes  Diatoniques  , en  y comprenant  les  deux 
extrêmes. 

La  première  divifion  de  l’Intervalle  eft  en  Simple,  6cenCempofè, 

Les  luter-valles  Simples  font  l’ocftave , & toutes  celles  qui  font  renfermées 
dans  fon  étendue , fçavoir  la  Seconde , la  Tierce  , la  Quarte , la  Qmnte  , la 
Sixte , & la  Septième  , avec  leurs  cfpeces. 

Les  Intervalles  Compofez.  font  tous  ceux  qui  font  phis  grands  que 
l’ocftave,  comme  la  Neuvième  , la  Dixième , V Onzième  , &c.  avec  leurs  ef* 
pece-s. 

On  les  apelle  RepUi^ues  des  Simples.  Voyez  la  Table  fuivantc  , qui  con- 
tient  toute  l’étendue  du  Syfteme  moderne. 
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1"'  Odbivc  1 I , j 2 J 3 

1 4 I S 1 1 7 

Seconde  1 8 j 9 | lo 

1 1 1 1 1 2 1 1 3 I 14 

Troificme  [ 15  { | 17 

] 1 8 I 19  I 20  1 2 1 

Quatrième  ] 22  ] 23  | 24 

! 25 1 26  1 27  [ 25 

1 I 1 

1 1 

1 

1 CI  D I E 

I F I G 

A 1 B 

L’Intcrvale  fe  divife  encore  en  y«y?tf3  &cn  Tous  les  Intervalcs  que 
nous  avons  nommez  avec  ceux  de  leurs  cfpeces , qui  s’apellent  Majeurs  , ou 
Aiineurs , font  Jh fies  : Diminuez. , ou  Superflus  , font  Faux.  Nous 

les  expliqueterons  dans  l’ordre  auquel  ils  fe  fuivenc  dans  le  Syfteme  moderne 
precedent. 

La  Seconde  Diminuée  eft  la  même  chofe  qu’un  Demiton  mineur.  Cet  inter- 
valle eft  compris  entre  une  note  Diatonique , & une  Chromatique , qui  oc- 
cupent dans  l’Echelle  le  même  fiege  : comme  C.fol , ut , ôc  fon  Dieze, 
mi,  b mol , E.  Jï , mi  ^ b qua-rre , ou  au  naturel  Scc. 

La.  Seconde  Âiineure , ou  un  Demiton  Majeur , eft  ITntervalle  compris  entre 
mi,  5c  fa,  fi  5c  ut , Centre  une  Note  Diatonique,  & une  Chromatique, 
qui  font  fcparées  dans  l’Echelle  d’un  degré  : comme  entre  C.fol , ut  Diel(é 
5c  D . la  ,re  , 5cc. 

La  Seconde  Majeure  zÇi  un  Ton,  qui  contient  deux  Demitons,un  mineur, 
5c  un  majeur  : comme  C.fol , ut,  5c  D.  la  ,re , ou  D.  la , re , 5c  E,  fl , mi, 
&c. 

Cet  Intervale  eft  apcllé  Tonjufle,  pour  lediftinguer  d’avec  le  Ton  Faux, 
qui  contient  deux  Demitons  majeurs  : comme  C.  fol,  ut  Die'lf , 5c  E.Jl , mi, 
b mol. 

Nous  mettons  cette  diftinârion  , parce  que  M.  Nivers  tres-habile  Muli- 
ciens’en  eft  fervi  dans  fa  Mufique. 

La  Seconde  Superflue  conùcui  un  Ton,  5c  un  Demiton  mineur  : comme 
E.fi,  mi,  b mol,  5c  F.  ut , faDieljè.  5cc. 

La  Tierce  Diminuée  contient  deux  Demitons  majeurs  : comme  C.  fui , ut, 
Diez.é  ,5c  F.  fl , mi,  b mol,  5cc. 

La  Tierce  Mineure  contient  un  Ton  , & un  Demiton  majeur  : comme  D. 
la,re,  5c  F.  ut  .fa  , 5cc. 

La  Tierce  Adajeure  contient  deux  Tons  : comme  C.fol , ut , 5cE.fl,mi, 
5cc. 

La  Tierce  Superflue  contient  deux  Tons  , & un  Demiton  majeur  : comme 
E.  fl  , mi  ,b  , mol  ,5t  G , re,fel  Diezé  , 5cc. 

La  Quarte  Diminuée,  contient  un  Ton  , &:  deux  Demitons  majeurs,  ou 
une  Tiere  diminuée  avec  un  Ton  : comme  C.fol , ut , Die':(é  , 5c  F.  ut , fa, 
Scc. 
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contient  deux  Tons,  8c  un  Demitonmajcut  : comme  C ^ fol  ■ 
Ht , 8c  F.  Ht,  fa,  8cc.  La  Quarte,  ni  la  Quinte  , ni  XOüave  ne  font  point 
divifées  en  Majeures  , 8c  en  Mineures. 

La  Quarte  Superflue , qui  s’apellc  auffi  Faufe  Quarte  , 8c  le  T^rlton , con- 
tient trois  Tons  : comme  C.fol , ut  , Sc  F.  ut , fa  Diel(é , 8Cc. 

L3.  Qjilnte  Dhninuée  , c^ui  s’ apelle  xnia  Fa  itjfe  Quinte,  contient  dcuxToiis 
8c  deux  Demitons  majeurs,  ou  deux  Tierces  mineures  : comme  C.  fol,  ut, 
Dlel(é  , 8c  G , re , fol , Scc. 

La  Quinte  contient  crois  Tons  , & un  Demiton  , ou  une  fécondé  majeure 
ne  mineure  : comme  C , fol , ut , 8c  G.  re  , fol , &c. 

Quinte  Superfue  conzknt  qmzte  Tons,  ou  deux  Secondes  majeures: 
comme  C.fol , ut , 8c  G.  re  ,fol , Dlel^é  , Scc. 

La.  Sixte  Diminuée  contient  deux  Tons  , 8c  trois  Demitons  majeurs  , ou 
une  Tierce  diminuée  , Sc  une  Quarte  ; comme  C.  fol , ut  DlellJ  , 8c  G.  re , 
fol , b mol , Scc. 

La  Sixte  Mineure  contient  trois  Tons,  &:  deux  Demitons  majeurs  , ou  une 
Tierce  mineure , 8c  une  Quarte:  comme  D.  la  re  , 8c  B.  fa , mi,  Scc. 

La  Sixte  Majeure  contient  quatre  Tons , & un  Demiton  majeur,  ou  une 
Quarte,  & une  Tierce  majeure:  comme  C .fol , ut  ,8c  .^4.  mi , la  ,8cc. 

La  Sévre  contient  quatre  Tons , 8c  deux  Demitons  , un  majeur 

& un  mineur  : comme  C.  fol,  ut , 8c  ai.  mi , la  , Diefé  , D.la  ,re , b mol, 
8c  B , fa  ,fi , Scc, 

La  Septième  Diminuée  contient  trois  Tons  , 8c  trois  Demitons  majeurs  , ou 
trois  Tierces  mineures  : comme  C.  fol , ut  DieC(è  , 8c  B.  fa  , b mi , Scc. 

La  Septième  Mineure  contient  quatre  Tons , & deux  Demitons  majeurs,  ou 
une  Quinte , 8c  une  Tierce  mineure  : comme  C.fol,  ut , 8cB.fa,b  mi,  ou 
C.  fol.  Ht  Diezé , 8c  B.fa  ,f. 

La  Septième  Majeure  contient  cinq  Tons,  8c  un  Demiton  majeur,  ou 
une  Quinte,  8c  une  Tierce  majeure  : comme  C.  fol  , ut , 8c  B.  fa,fi, 
Scc. 

La  Septième  Superflue  contient  cinqUom  , 8c  deux  Demitons,  un  majeur  , 

& un  mineur  : comme  C.  fol , ut , bmol , 8c  B.fa  , fi , ouC.  fol , ut  „ 8c 
B.fa,  fi  , Die':(é,  8cc.  mais  cet  intervalle  fe  rencontrant  dans  nos  Inftm- 
mens avec  l’Octave,  neftaujourd’huy  conté  pour  rien.  \ 

L'OSlave  Diminuée  contient  quatre  Tons  , & trois  Demitons  majeurs: \ 
comme  C.  fol , ut  ,8c  C.fol , ut , bmol , on  C.  fol , Ht  Dieljè,  8c  C.  fol,  ut, 
Scc. 

L’Off^w  contient  cinq  Tons,  & deux  Demitons  majeurs,  ou  une  Quin- 
te ,&  une  Quarte  : comme  C.yô/ , «ï  en  bas  , 8c  C.  fol,  ut  en  haut. 

IJOèlave  Superflue  contient  cinq  Tons , 8c  trois  Demitons,  deux  majeurs, 

& un  mineur  , ou  une  Odave  avec  un  Demiton  mineur  : coimne  C.fol , ut , 

8c  C.fol,  Ht  Die'lié  au  deffusde  l’Oétave  , &c. 

Tous  les  autres  Intervalles  font  compofés  de  ceux  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer : comme  la  Neuvième  , la  Dixième  , l’Onzième , Scc.  eft  compoféc 
d’une  OSîave  , 8c  d’une  Seconde , d’une  Tierce , d’une  Qtjarte , Scc  . 

Les  Intervalcs  Ce  divifent  encore  en  Confenances  , 8c  en  Dijfonattces  : 8c  les 
Confonanccs  divifew  en  Parfuitfs  > Sc  en  Imparfaites. 
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Les  ConjoMHces  Parfaites  font  l’OcSbave  , la  Quinte  , & la  Quart^^avcc 
leurs  Répliqués  , quoy que  dans  la  pratique  la  Quatte  foie  quelquefois  prile 
pour  DifTonancci 

Quelques-uns  mettent  au  nombre  des  Confonances  oui  eft  fait 

par  deux  cordes  d’un  même  ion  , parce  qu’il  ne  déplaît  pas  à l’oreille  : mais 
d’autres  ne  veulcni3»pas  le  recevoir  au  nombre  des  Incervales  ^ puirquefFcdtL 
veraent  il  n’en  apoint. 

Les  Confonances  Imparfaites  font  la  Tierce , & la  Sixte  , majeures , & mi- 
neures. 

Les  Dijfonances  font  la  Seconde , S>c  la  Septième,  avec  leurs  Répliques 
tous  les  faux  Intervales.  1 

Voici  la  fignification , & l’ufage  de  ces  trois  marques  ^ 

Le  b abaiilêla  note  fuivanted’un  Demi-ton  mineur. 

Lc^  hauiTe  la  note  fuivante  d’un  Demi-ton  mineur,  en  la  remettant  aû 

naturel , quand  elle  a été  abaiiTée  par  un  b. 

Le^  hauiTe  la  note  fuivante  d’un  Demi-ton  mineur  au  deiTus  du  natu-- 
rel. 

Ces  marques  étant  mifes  devant  une  feule  note , elles  étendent  leur  force 
fur  tontes  celles  qui  fc  fuivent  immédiatement  dans  le  même  iiege  ; & quand 
elles  font  mifes  au  commencement  de  l’Echelle  de  cinq  lignes  après  la  clef, 
elles  fe  communiquent  à toutes  les  notes  qui  fe  rencontrent  dans  le  iîege  où 
elles  font  placées. 

Avant  que  de  parler  de  la  valeur  des  notes , il  faut  expliquer  ce  que  c’eil: 
que  Mefure. 

La  Mefure  eft  donc  ce  qui  règle  le  tems  qu’on  doit  demeurer  fur  chaque 
note.  Ce  Tems  fe  partage  en  Frape':(^,  Sc  en  Leve'I^,  qui  fe  font  ordinaire- 
ment de  la  main,  ce  qui  s’apelle  Battre  la  mefure. 

Il  y a deux  fortes  de  Mefure  ; la  Binaire  qui  fe  fait  de  deux  Tems  égaux: 
ôc  la  Ternaire  qui  fe  fait  de  trois  tems  égaux.  La  Binaire  fe  marque  par  un 

Ciîmple,  ou  par  un  barré  , ou  même  par  un  2.  Le  C,  qui  s’apelle  à 

quatre  Tems  , demande  plus  de  lenteur , & fait  qu’on  partage  la  Mefure  en 
quatre  tems.  Le  C barré  va  plus  vîte  , & le  2 qui  s’apclle  en  deux 
Tems , encore  plus.  C’eft  fur  la  Mefure  binaire  que  la  valeur  des  notes  a été 
réglée.  La  marquée  i vaut  une  mefure,  IsLQitarrce  2 deux,  la  Quarrée- 

longue  3 quatre,  la  4 une demi-mefiire , la  iVo/re  5 un  quartde  me- 

fure, la  Crachée  6 la  moitié  de  la  noire  , & \â.  Double ■ crachée , ou  double- 
ment crochéc  7 vaut  le  quart  delà  noire  , & le  Point  vaut  toûjours  la  moi- 
tié de  la  note  precedente  , qui  s’apelle  Note-Pomtèe. 


iO 


éjï  M U s I Q_U  Ê. 

La  sciure  ternaire, ouIcTri^/iî  fc  marque  par  uni  fimple , oupir  — , 


ce 


qui  veut  dire  que  trois  noires  font  une  mefurc.  Quand  il  "i  i» 

cela  fignifie  que  trois  blanches  ^ trois  crochées,  ou  neuf  crochees  font  une 
mefure.  , 

' Toutes  ces  fortes  de  Mefures  fe  battent  à trois  Tems  , niais  — fe  bat  a 


6c  le  — , ou  — à quatre  Tems. 
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a deux 

marque  de  la  Mefure  fe  met  à la  tête  delà  Pièce  aptes  la  clef , 5c  puis 
dans la  Piece  toutes  les  fois  quelle  change  de mcfurc : 6c chaque  Melurc  cft 
feparéc  par  une  barre. 

J O La  marque  ^ que  l’on  met  après  la  dernicre  note  dans  chaque  Echelle ,, 
s'apelle  Guidon , Sc  enfeigne  auquel  fiege  fe  trouve  la  première  note  de  l’E- 
chelle fuivante. 

Quand  une  Partie  cefTe  de  chanter  pendant  que  les  autres  continuent  j 
pour  recommencer  en  fuite  à quelque  tems  de  là  , ce  lilence  s’apelle  une 
J^au/e  , ôc  fe  mefurc  de  même  que  le  Chant.  La  Paufe  fe  marque  ainfi  dans 
l’Echelle. 


. — ...  ^ 
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La  barre  qui  occupe  deux  efpaces  eft  une  Paufe  de  quatre  mefures  , la  fui- 
vante eft  de  deux  , celle  d’après  à’ une  mefure  ; les  autres  repondent  à une 
blanche,  à une  noire , à une  crochée , 6c  à une  double  crochée.  Ces  deux  deï- 
jo  nieres  Paufes  s’apellcnt  , Ôc  Demi-foupirs. 

Cette  marque  ^ fignifie  qu’il  faut  recommencer  encore  une  fécondé 

fois  la  même  chofe , 6c  ce  qui  fe  chante  ainfi  deux  fois  s’apelle  une  Reprife.. 
Quelquefois  on  recommence  feulement  quelques-unes  des  dernières  Mclù- 
res  ; ce  qui  s’apelle  la  Petite  Reprife , ôc  fe  marque  ainfi  5 


v 

♦ ♦ 

• ♦ 
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Cela  fuffit  pour  l’intelligence  des  Notes.  On  s’en  fert  pour  les  voix  , Sc 
generalemenc  pour  tous  les  Inftrumens  de  Mufique,  qui  ne  jouent  qu’une 
partie  : même  pour  les  Inftrumens  à clavier  , 6c  pour  la  Bafte  de  Viole,  qui 
font  capables  de  plufieurs  Parties.  Le  Lut , le  Tuorbe,  la  Guitarre , 6c  l’ An- 
gélique , fe  fervent  des  premières  lettres  de  l’Alphabet  avec  une  Echelle  d» 
30  fix  lignes.  En  Allemagne  on  fe  lertaufli  pour  le  Clavcjflîn  des  memes  let- 
tres fans  chells , 8c  cela  s’pelle  Tabul  ature. 

Le  Mouvement  d’une  Piece  en  eft  pour  ainfi  dire,  l’amc  : 6c  ce  qui 
touche  l’oreille  autant  que  l’Harmonie , quand  il  eft  bien  animé.  Il  dépend 

en 
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en  partie  de  la  raefurc  que  le  Compofiteur  aura  donnée  à fa  Com]!Wition, 
&c  en  partie  des  Muficiens  qui  la  mettent  ea  execution.  Il  eft  vite,  ou  lent, 
gay  ou  grave , félon  l’intention  du  Compofiteur , qui  le  marque  par  l’un  de 
ces  mots  au  defl’ous  de  l’Echelle. 

Le  mot  àt  Mouvement  lignifie  auffi  la  démarche  ou  le  progrès  des  Notes, 
en  tant  qu’elles  montent  ou  defeendent.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  apelle  Moh 
vement  femblable , quand  les  Notes  de  deux  ou  plufieurs  Parties  defeer 
dent  ou  montent  à même  tems  ; & Mouvement  contraire , quand  une  Partie 
defeend  pendant  que  l’autre  monte. 

Les  Notes  procèdent  par  Degrez  conjoints,  quand  elles  montent  ou 
cendent  par  des  Secondes  : mais  par  tout  autre  Intervale , c’ell  par 
disjoints. 

Quand  elles  procèdent  par  des  Intervalcs  defagrcables  & défendus , cela 
s’apcile  Mauvais  progrès. 

Q^nd  on  compofedeux  ou  plufieurs  Parties , qui  doivent  être  chantées 
cnfcmble,  cela  s’apcile  Contrepoint,  parce  qu’autrefois  les  Compofiteurs 
mettoient  au  lieu  de  Notes  des  points  contre  des  points , laiffant  toujours 
entre  eux  quelque  Intervale  permis. 

Le  Contrepoint  eft  Simple  , ou  Figuré.  Il  eft  Simple , quand  il  y a autant 
de  Notes  dans  une  Partie  que  dans  l’autre  ; ce  qu’on  apelle  ISfote  pour  Note, 
Le  Figuré  en  met  plufieurs  contre  une,  tantôt  dans  la  partie  fuperieure, 
tantôt  dans  l’inferieure , fans  s’éloigner  pourtant  des  réglés  de  la  Compo- 
fition. 
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Quand  toutes  les  Parties  d’une  compofition  font  écrites  les  unes  fur  les 
autres,  mcfiire  contre  mefurc,  cette  écriture  s’apcWc Partition. 

Un  Duo  eft  une  Pièce  à deux  parties , & un  Trio  eft  une  Piece  à trois 
Parties. 

Le  Sujet  cü  la  Partie  que  l’on  compofe  la  première,  5c  fur  laquelle  on 
fait  les  autres.  Il  eft  ordinairement  dans  le  Deftus,ou  dans  la  Balle,  Sc 
moins  fouvejit  dans  les  moyennes  Parties.  ja 

Le  Plain-Chant  eft  un  fujet  de  Contrepoint  Simple. 

La  Fugue  eft  une  imitation  du  Chant  dans  les  Parties  qui  femblent  fc 
fuir  l’une  l’autre  par  des  progrès  femblablcs. 

Quand  cette  imitation  fe  fait  à contre-fens  , les  progrès  étant  contraires, 
cela  s’apelle  une  Contre-Fugue  : 5c  quand  on  fait  regner  dans  les  Parties 
deux  differentes  Fugues  à même-tems,  c’ert  une  Double-Fugue. 

La  Partie  qui  commence  la  Fugue,  s’apellc  Guide , & les  autres  la  fuivent 
à l’Uniflbn  , à la  Quarte,  à la  Quinte , ou  à rOdave.  Qu^and  c’eft  à quel- 
qu’autre  intervale , on  nomme  cela  une  hnitation. 

La  Fugue  eft  femblable  pour  le  Mouvement,  pour  les  degrez  du  Pro-  40 
grés  , & pour  les  Intervales  : mais  l’Imitation  ne  l’eft  fouvent  que  pour  le 
Mouvement  5c  pour  les  Degrez,  fans  fuivre  les  mêmes  Intervales.  Cepen- 
dant les  Muficiens  confondent  ordinairement  tout  cela,  fous  le  nom  de 
Fugue. 

La  Tenue  eft  quand  une  ou  deux  Parties  foûcicnnent  le  même  Ton  plus 
d’une  Mefure,  pendant  que  les  autres  marchent  : 5c 

La  Prolati  on  eft  quand  la  voix  fait  fur  une  des  cinq  Voyelles  de  l’Al- 
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phab^une  Fafèe , c’efl:  à dire  une  duree  de  Chant  pat  une  fîiite  de  plufîeuts 
Wotes  : cc  qui  s’apellc  aulîi  Roulemens. 

Le  CoNTRE-T£Ms  eft  lors  qu’au  lieu  d’obfervcr  la  Mefîire  dans  ladiftri- 
biuion  ordinaire^  on  la  partage  avec  des  Notes  coupées  ou  fyncopées  , qui 
fait  que  la  Pièce  femble  marcher  comme  par  fauts. 

La  Syncote  eft  une  liaifon  de  la  derniere  Note  d’une  Mcfurc  avec  la 
remierc  de  la  Mefure  fuivante  ^ & ainfi  en  fait  comme  une  feule  Note. 

La  Syncope  fc  fait  auffi  quelquefois  au  milieu  d’une  Mefure.  Elle  caufe 
nar  tout  des  Contre-tems , & a toujours  une  Dilfonance  dans  la  derniere  de 
' deux  Parties. 

'tver  me  'Dijfonance  eft  la  faire  fuivre  immédiatement  d’un  des  Accords 
qu’elle  femble  demander  naturel lemenr. 

Quand  après  un  bon  Accord  l’une  des  Parties  procédant  par  Degrez  con- 
joins  fait  contre  l’autre  qui  tient  ferme,  des  Diflbnanccs  en  padant,  cela 
s’apelle  une  , parce  que  les  cordes  qui  font  Diflonancc  fùppo- 

fent  leurs  compagnes,  qui  feroienr  confonance  fi  en  les  employoit. 

LaCADENCE  eft  une  efpece  de  conclufion  de  Chant,  qui  fc  fait  de  tou- 
tes les  Parties  enftmble  en  divers  endroits  de  chaque  Picce,  & qui  la  di- 
vife  comme  en  fes  membres  & périodes.  .Elle  fe  fait  lors  que  les  Parties 
viennent  tomber  & ie  terminer  fur  une  corde,  qu’il  femble  que  l’oreille  at- 
tend naturellement. 

Il  y en  a de  Parfaites , à' Imparfaites , & de  Rompues  , dont  la  différence 

nfifte  dans  les  divers  progrès  du  Deflus , & de  la  Baffe. 

Toute  Cadence  fe  Fait  en  deux  Temps-  Q^relquefois  elle  eft  fu/peftluc, 
ôc  alors  elle  s’apelle  Repos , & n’a  qu’un  Tems. 

La  Cadence  cù. ^Parfaite , quand  fon  premier  Tems  eft  une  Qn^inte,  'ou 
une  Tierce  majeure,  & le.fêcond  une  Oiftavc,  ou  un  Uniffon  , le  Deftus 
procédant  par  Degrez  conjoins,  ôc  la  Bafte  defeendant  par  une  Quinte, 
ou  montant  par  une  Qu-irte. 

Elle  s’apelle  Parfaite  , parce  qu’elle  contente  mieux  l’oreille  que  les  au- 
tres. On  s’ en  fert  en  plufieurs  endroits  de  la  Prece,  mais  principalement 
fur  la  fin. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  Cadejice  parfaite , qui  l’cft  moins  que  la 
precedente,  èc  qui  ne  s’employe  gueres  pour  finir  tout-à-fait  la  Picce, 
quoy  que  l’oreille  pourroit  y acquiefeeri  c’eft  quand  le  premier  Tems  eft 
une  Sixte  majeure,  & le  fécond  une  Qdfave  , les  deux  Parties  procédant  par 
Degrez  conjoints,  & par  mouvement  contraire. 

La  Cadence  eft  Imparfaite  , quand  fon  dernier  tems  n’cft  pas  à l’Oiftave, 
ny  à rUnifïbn,  mais  à la  Sixte , ou  à la  Tierce  : cela  fe  fait  quand  la  Bafte 
au  lieu  de  defeendre  par  la  Quinte  ne  fe  fait  que  par  la  Tierce , ou  quand  en 
defeendant  par  la  Quinte  , ou  en  montant  par  la  Qqarte,  ce  qui  fait  le  mê- 
me éfet,  elle  fait  avec  le  deflus  au  premier  Tems  une  Oèlavc,  & au  fécond 
une  Tierce  majeure. 

Elle  s’apelle  Imparfaite , parce  que  l’oreille  au  lieu  d’acquicfccr  à cette 
conclufion , attend  encore  la  continuation  du  chant. 

La  Cadence  eft  Rompue , quand  la  Baffe  au  lieu  de  defeendre  à la  Quinte, 
où  l’oreille  l’attend,  elle  monte  d’une  fécondé  Mineure,  ou  Majeure. 


La  Câdenes  fufpenduë , ou  le  Refos , fe  fait  quand  les  deux  Parties  demeu- 
rent à la  Quinte  fans  achever  la  cadence, 

, hz  MeduLation  eft  la  manière  de  faire  promener  un  chant  dans  Ton 
de , den  fortir  à propos  pour  entrer  dans  un  ai,itre  , d’y  rentrer  de  meme 
fans  que  l’oreille  en  fort  choquée , & enfin  de  finir  fur  le  Ton  , ou  la  corde 
du  Mode.  ^ 

Le  Mode  eft  un  certain  ordre  dans  l’invention  d’un  chant , qui  nous  erf- 
gage  à employer  plus  fouvent  certaines  cordes  que  d’autres , parce  qu’elles 
font  naturelles  ou  eflcntielles  au  Mode,  & qui  nous  oblige  à éviter  certi-''' 
nés  autres  cordes  qui  n’en  font  pas,  & enfin  à finir  par  une  certaine  Cf^« 
qui  eft  celle  qui  donne  le  nom  au  Mode, 

Par  exemple  quand  nous  finiffons  par  F,  m Nous  difons  que  là  Piè- 
ce eft  en  F,  ut,  fa , c’eft-à-dire  dans  le  Mode  ou  le  Ton  de  F,  ut,  fa  : car  le 
mot  de  Ton  eft  fouvent  employé  dans  le  même  fens  que  celuy  de  Mode, 
Cette  corde  s’apelle  la  Finale , ou  la  Note  du  Mode  : la  Ceinte  au  deflus 
fè  nomme  la  Dominante  : & la  Tierce  la  Mediante.  Or  comme  la  Tierce  peut 
être  Majeure  ou  Mineure,  cela  fait  naître  deux  cfpeces  de  Modes,  dont  les 
uns  s’apcllcnt  de  b narre , les  autres  de  b mol. 

Sur  ces  trois  cordes  fe  font  les  cadences  principales  des  Modes  de  5 mol, 
mais  fur  la  Dominante , 6c  la  Finale  feulement , dans  les  Modes  de  b quat- 
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Tous  les  Modes  ont  outre  cela  un  Ton  naturel  audeftusde  la  Finale, 
& au  deflbus  de  la  Dominante,  & un  Demiton  eftentiel  au  deftous  de  la 
Finale, 

Les  Modes  de  b mol  ont  encore  au  deflus  de  leur  Dominante  un  Demi- 
ton  cflèntiel  , & les  Modes  de  ^ quatre  \in  Ton  naturel 

Quand  on  veut  fortir  du  Mode , il  faut  tomber  fnr  quelqu’une  des  cor- 
des naturelles  du  Mode , & alors  cette  corde  devient  la  Note  du  Mode  où 
vous  entrez. 

On  peut  encore  fortir  de  ce  Mode  pour  aller  dans  un  autre,  & même 
pafler  de  celuy-là  à d’autres;  mais  il  faut  toujours  avoir  en  vue  celuy  dans 
lequel  vous  avez  commencé , afin  d’y  rentrer  naturellement , & finir  fur  la 
corde  Finale  de  ce  Mode. 

Il  y a deux  fois  autant  de  Modes  que  de  cordes  dans  l’étendue  d’une 
Offtave  ; chacune  de  ces  cordes  donne  le  nom  à deux  Modes , dont  l’un 
procédé  par  la  Tierce  Majeure  & l’autre  par  la  Mineure.  Ainû  .comme 
l’odtave  contient  douze  cordes  , il  y a vingt-quatres  Modes, 

On  les  peut  divifer  en  deux  clafles , cn‘  mettant  dans  la  première  ceux 
qui  ont  pour  Finale  une  corde  Diatonique  , & dans  la  fécondé  ceux  donc 
la  Finale  eft  une  corde  chromatique. 

Les  uns  peuvent  être  apcllcz  Naturels  . les  autres  Tranfpofe'f.  Parmi 
les  Naturels  , les  uns  ont  la  Mediante  Diatonique  , & les  autres  l’ont  chro- 
matique. Ceux-là  font  au  Naturel,  5c  s’expriment  fimplemcnt  par  le  nom 
delà  Finale  *.  mais  à ceux-cy  il  faut  ajouter  fi  c’eft  par  b quatre,  ou  par 
h mol.  Par  exemple  quand  on  dit  Amplement  le  Mode  de  C.  fol,  ut,  ou  de 
D.  la,re  ,on  entend  qu’ils  font  au  Naturel,  & que  par  confequent  l’on  va 
par  i quatre  , & l’autre  par  k mol  ; Mais  quand  c’eft  le  contraire  , il  faut 
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l’ajoulK , &:  dire  C.  fol  » nt,  par  h mol , & D.  /<*,  r#,  pât  Voîcÿ 

les  noms  de  tous  les  Modes  diftribuez  eu  trois  claflcs. 

Les  Modes  Naturels  au  Naturel. 

C.  fol.  Ht. 

D.  la , re. 

E.  fi , mi. 

F.  ut, fa. 

G.  re , fol ^ par  h mol. 

G.  re  , fol , par  h qitarre, 

A.  mi,  la. 

B.  fa  , fi , h mol, 

B.  fa,  fl. 

A caufe  que  les  deux  cordes  b pafietit  toutes  deux  pour  Diatoni., 

ques , il  faut  exprimer  laquelle  c’eft  des  deux. 

Les  Modes  Naturels  par  les  chromatiques. 

C.  fol , Ht , par  h mol. 

D.  la  y par  b quarre, 

E.  fi , mi , par  b quatre, 

F.  Ht , fa,  par  b mol. 

A.  mi  ■>  la  y par  b quatre. 

E.  fa , fi , b mol,  par  b mol.- 
E.fa,fi,  par  b quarte. 

Les  Modes  Tranfpofez. 

C.foi,  ut,Diez.e,par  b quatre. 

C.  fol,  ut,  Diez.e,par  b mol. 

E.  fi, mi,  b mol,  par  b quatre. 

E.  fi,  mi,  b mol,  par  b mol. 

F.  Ht,  fa,  Die'^,par  b quarte. 

F.  ut,  fa,  Diez.e,par  b mol. 

G,  re,fol,  Diez.e,par  b quatre. 

G.  re,fol,  Diel(e,par  b mol. 

Les  Modes  Tranfpofem  s’^ellcnt  ainfij  parce  qu’on  ne  s’en  fert  prcfque 
jamais  , fi  ce  n’eft  par  nccemcé,  quand  on  cft  obligé  pour  s’accommoder  à 
une  voix  , ou  à quelque  autre  Inftrumcnt  d’y  tranfpofer  une  Piece,  qui  au- 
ra été  compofee  dans  un  Mode  naturel.  Par  exemple  ^ quand  un  Inftrumcnt 
eft  plus  bas  qu’un  autre  d’im  Demiton  , ce  que  l’un  jouera  en  C.  fol. 
ut,  l’autre  le  pourra  jouer  a meme  umsenC.ftl,ut , Dicz.e  par  b quatre. 

Si  nous  voulons  fuppofer  les  neuf  cordes  Enharmoniques ^ nous  aurons 
encore  dix-huit  Modes  tranfpofez.  Mais  quoi  que  nous  ne  mettions  pas  ces 
cordes  en  ufage  , cela  n’empêche  pas  que  leurs  noms  ne  puifTent  être  don- 
nez aux  Modes  qui  leur  répondent  ,&  que  nous  n’apcilions  par  exemple, 
£>.  la  , re , E>iez.e  , par  b quatre  celuy  que  nous  venons  de  marquer  par  le 
nom  àzE.fi,  ml,  b mol , par  b quatre , & ainfi  des  autres  conformément 
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î CS  que  noul  avons  dit  cy-dcflùs  en  parlant  des  cordes  Enhatmom^es. 

Voila  comme  il  faut  parler  des  Modes  fuivant  la  pratique  d’aujourd’huy  : & 
il  y a lieu  de  s'étonner  qu’un  de  nos  plus  habiles  Compofitcurs  ait  donné 
dans  la  diyifion  des  Modes  en  Priticlpmx,on  Authentiques en  Collateraux, 
ou  PlagauXfC^i  ctoit  à peine  fuportable  dans  le  tems  qu’on  ne  faifoit  aucun 
état  des  cordes  Chromatiques,  & qu'on  ne  confideroit  dans  les  Mpd^^ 
que  les  cordes  Diatoniques.  Voicy  le  fondement  de  cette  divifion. 

On  ne  donnoit  à chaque  Mode  que  l’étendue  d’une  Oétave;  quand  la 
corde  la  plus  grave,  la  Quinte , & la  Tierce  étoient  les  principales  cadeu;- 
ces  ou  cordes  du  Mode,  il  étoit  Principal , ou  Authentique  ; & quand; 
cadences  étoient  à la  Quarte  & à la  Sixte , il  étoit  Collateral,  ou  Plag£COt 
comme  de  fept  oâraves  Diatoniques , il  n’y  en  a que  lîx  qui  ayent  une  Quin- 


te jufte  en  fa  partie  plus  grave , i’odavc  n’en  ayant  qu’une  faufle,  il 

n’y  avoir  que  fix  Modes  authentiques.  De  même  TOétave  F.  /n’ayant  point 
de  Quarte  jufte  en  fa  partie  inferieure  , il  n’y  avoir  aulîî  que  nx  Modes 
Collateraux. 

Chaque  Mode  authentique  avoir fon  Collateral,  & la  Quinte  qui  [étoit 
en  la  partie  grave  de  l’un  étoit  en  la  partie  aigue  de  l’autre,  & la  corde 
grave  de  cette  Quinte  étoit  la  corde  Finale  de  l’un  & de  l’autre  Mode, 

Lo  Mode  D.  la,  principal  étoit  le  premier  dans  l’ordre.  Le  fécond 
ctoit  fon  Collateral  en  A.  mi , la.  Le  troifiéme  & le  quatrième  étoient 
F.  fi , mi,  principal  avec  fon  collateral  j & ainil  enfuite  , comme  vous 
voyez  dans  la  Figure  fuivante. 


Z. 


D. 


6. 


A- 


Gomme  la  plupart  des  chanfons  de  l’églife  étoient  dans  quelqu’un  des 
huit  prcmûcrs  Modes,  on  les  apelloit  les  huit  Tons  de  l’églifc.  C’étoir  une 
ebofe  eflcntielle  au  Mode  d’embrafter  juftemenr  l’étendue  d’une  Oétave  : fi 
bien  que  quand  la  voix  fc  donnoit  plus  de  carrière,  ou  qu’elle  fe  bornoit 
à moins , on  l’apelloic  le  Mode  fuperflu,  ou  diminué  : Sc  quand  elle  embtaf- 
foit  jufqu’à  onze  cordes , qui  eft  l’étendue  d’un  Mode  principal  avec  fon 
Collateral,  pour  ne  pas  dire  qu’on  avoir  compofe  dans  deux  Modes,  on di- 
foit  que  c’étoit  un  Mode  commun,  lequel  ctoit  encore  Superflu , ou  Diminué, 
fi  la  voix  fe  tenoit  dans  l’efpace  de  dix  cordes  , ou  qu’elle  allât  jufqu’à 
douze. 
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EnÉj^^uandi  an  entendoit  rebattre  dans  une  Pièce  la  Quarte  ’auffi  fbu- 
vent  que  la  QmntCj  on  difoit  que  le  Mode  étoit  Mêlé,  c’eft-à-dire  en  par- 
tie principal,  & en  partie  collateral. 

Cette  doctrine  des  Modes  pouvoir  être  foufFcrte  dans  fon  tems  , mais 
depuis  que  l’ufage  des  cordes  chromatiques  nous  rend  le  champ  plus  li- 
bre , & que  la  Mufique  a été  réduite  à la  perfeélion  ou  elle  cft,  nous  avons 
ne  idée  plus  diftinéte  des  Modes , fuivant  laquelle  il  cft  aifé  de  voir  que 
I:  Mode  collateral  étoit  la  même  chofe  que  fon  Plagal  : que  par  le  défaut 
des  cordes  chromatiques,  tous  les  Modes  manquoient  d’une  ou  de  plu  fleurs 
rdes  , qui  luy  font  eflèntielles  ou  naturelles,  hormis  le  Mode  de  C.fol,  ut, 
par  le  même  défaut  on  manquoit  de  plufleuts  Modes , dont  nos  Com- 
pofîteurs  (è  fervent  tous  les  jours. 

Il  y avoir  entre  ces  Modes  une  différence  fort  cfTcntiellc , qui  conflftoit 
en- la  differente  fltuation  du  Demiton  wi, /<«,  lequel  étant  autrement  placé 
dans  un  Mode  que  dans  un  autre , changeoit  autrement  l’ordre  & la  ma- 
niéré de  la  Modulation  : au  lieu  qu’il  n'y  a dans  nos  Modes  de  différence 
eflcntielle  qu’entre  les  Modes  de  k qnarre , 8c  ceux  de  é mol.  Mais  entre  les 
differens  Modes  de  é quarre , non  plus  qu’entre  ceux  de  é mol , il  n’y  a 
qu’une  différence  accidentelle,  qui  vient  de  ce  que  lcs|  Voix  & les  Inftru- 
mens  font  bornez  dans  leur  étendue  vers  le  grave  8c  l’aigu,  ce  qui  fait  une 
différence  de  fltuation  des  cordes  principales  de  chaque  Mode. 

Par  exemple,  fl  l’on  fuppofe  qu’une  voix  de  Dellus  n’ait  pour  toute  éten- 
duë  que  huit  cordes  depuis  G.re^fol  en  bas  jufqu’à  G.  re , fol  en  haut;  il  cft 
viflble  que  le  mêmcModc  de  G.  re,fol  aura  la  Finale  dans  les  deux  extre- 
mitez  de  la  voix , que  ceux  de  C.fol,  ut , ou  de  D.  la  , re  l’auront  prefqu’au 
milieu  , que  les  autres  l’auront  plus  prés  du  grave  ou  de  l’aigu , & que  par 
confequent  la  fltuation  de  la  Mediantc  & de  la  Dominante  changera  à pro- 
portion , ce  qui  ne  lâiflè  pas  de  faire  une  diverfité  remarquable  dans  la  Mo- 
dulation de  chaque  Mode. 

Si  nous  accordions  nos  luftrumcns  dans  l’exaeftitude  que  la  jufte  divi- 
fiondu  Monocorde  demande,  il  y auroit  encore  entre  nos  Modes  une  aurre 
différence,  qui  confifteroit  en  ce  que  les  Intervales  femblables  des  Modes 
femblables  ne  fe  trouveroient  prefque  jamais- exadement  égales,  & qu’un 
Mode  feroit-  plus  ou  moins  Harmonieux  & Mélodieux  qu’un  autre  fembla- 
ble. 

Quelque  précaution  que  nous  prenions  en  accordant  nos  Inftrumens 
pour  en  rendre  tous  les  Accords  égaux,  il  ne  lailfe  pas  de  s’y  rrouver  tou- 
jours quelque  inégalité  : Se  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  remarquons  un  je  ne 
fçai  quoi  de  trifte  ou  de  guay , de  mélodieux  ou  de  dur , qui  nous  fait  dif- 
un  Mode  d’avec  l’àurre  par  le  fecours  de  l’oreille. 

Il  faut  neanmoins  avoiier  que  d’autres  circonftances  y contribuent  auffi. 
Gomme  la  propriété  des  Inftrumens  ,.  la  coûtume  qu’on  a de  pincer  ou  de 
maniéré  autrement  une  corde  qu’une  autre  , fuivant  la  commodité  qu’on 
en  a,  & l’habitude  de  l’oreille  d’en  juger  fur  ces  circonftances , & plufleurs 
autres,  fans  y faire  reflexion. 

C’eft  la  même  inégalité  des  Intervales  femblables,  qui  faifoit  une  des 
plus  grandes  différences  des  Modes  des  Anciens  : car  ils  s’en  tenoient  exa- 
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ftetncnc  à la  divifion  Harmonique  du  Monocorde  , Si  même  ils  àvoient 
pluficurs  difFerentès  divifions  du  Monocorde,  qui  s’éloignoient  encore  da- 
vantage de  la  nôtre,  ce  qui  ne  leur  produifoit  pas  de  fort  grands  incon- 
veniens , par  ce  que  felûn  l’opinion  clés  plus  éclairez  Commentateurs  de 
leurs  écrits,  ils  ignoroienr  le  Contrepoint,  & s’attachoient  feulement  à la 
Mélodie  & au  Mouvement,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l’Harmonie,lî  ce  n'eiV 
qu’ils  faifoient  quelquefois  de  longues  Tenues  pendant  que  les  autres  voit- 
cheminoient  en  forme  d’une  Mulcrte,  ou  d’une  Vielle. 

Plus  cette  inégalité  d’Intervalcs  étoit  grande,  plus  la  différence  d’un  Mo/.' 
de  à r autre  devoir  être  fenfible.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
anciens  Auteurs  ont  attribué  à leurs  Modes  des  qualitez  fi  differentes  , en 
leur  donnant  le  pouvoir  d’infpirct  des  paffions  fort  oppofées. 

Nous  n’en  parlerons  pas  d’avantage  , parce  qup  nous  n’en  fçavons 
pas  le  nombre , ni  l’ordre , ni  leur  raport  aux  nôtres  : quoi  que  nous 
trouvions  un  grand  nombre  de  leurs  noms , comme  le  Dorien,  le  Frlgkn,\e 
Lidien , VTafiien  , & l’Ealien,  Ces  cinq  paffbient  pour  principaux,  & avoient 
chacun  deux  collateraux , qui  portoient  le  même  nom  avec  la  prepofitioa 
•éd? , ou  \sm , qui  veut  dire  deffUs  , ou  dejfoHs.  Ainfi  le  Dorique  avoir  fon  Hy- 
perdorique , Si  fon  Hypodorique , & les  autres  de  même. 

Nous  trouvons  encore  d’autres  noms , comme  le  Lydien  mêlé  , VHyper- 
tydien  mêlé , le  Lydien  aigu  , le  Sintonelydien  , le  Locrique , VTonique  , &c. 
Mais  avec  toute  cette  quantité  de  noms  on  convient  que  les  Modes  des 
Anciens  ne  paffoient  pas  le  nombre  de  quinze  : & même  quelques-uns  ont 
voulu  affûter  qu’ils  n’en  avoient  que  douze,  & qu’ils  fc  raportoienr  aux 
douze  Modes,  dont  nous  avons  donné  l’explication. 

Quand  nous  avons  donné  la  définition  de  la  Mufique  au  commencement 
deccTraité,  le  mot  Ae  Mufique  étoit, pris  pour  la  fcience  même.  Mais  il 
fe  prend  auffi  pourl’éfet  de  la  fcience,  & c’eft  en  ce  fens  qu’on  divife  la 
Mufique,  premièrement  en  Vocale,  Si  en  Jnfirumentale  ^ fecondement  en 
Mufique  d’Eglifie , & en  Mufique  fecuUere. 

La  Mufique  Vocale  cft  toute  forte  de  Mufique  compoféc  pour  les  voix 
feulement , mais  elles  doivent  être  toujours  accompagnées  de  quelque  Inf- 
trumenr,  afin  qu’elles  ne  baillent  pas , comme  elles  font  ordinairement  fans 
ce  (écours. 

La  Mufique  Inflrumentale  s’exécute  par  le  moyen  des  Inftrumcns  de  Mu- 
fîque.ll  V en  a une  infinité  ,fi  l’on  conte  tous  ceux  qui  font  en  ufageen  di- 
vers Pi  ïs  de  la  Terre.  Ceux  dont  nous  nous  fervons  en  France  font  à 
ou  à Cordes  , ou  à Batterie. 

Les  Jnfly-umens  a Vent  font  l’Or^«^ , la  Flûte  avec  fes  cfpeces  , le  Haut- 
bois , le  Cornet , le  Bajfon  ou  Bourdon , la  Mufette  , la  Trompette , la  Trompe 
ou  Cor  de  chafie  , la  Trompette  d’Orphée , le  Serpent , Sic. 

Les  Inflrumens  a Cordes  font  le  Clavecin  , l’Epinette  , le  Luth  , le  Tuor- 
be , V Aiîgelique , la  Guitarre  , la  Viole,  la.  Poche  , le  V ie Ion  , la  Vielle,  le 
Cipre,  Sic, 

Les  Injlnmens  a Batterie  font  le  Carillon  , le  Tambour , les  Timballes,  les 
Caflag  ettes , &c. 

La  Mufique  d'Eglifis  cft  grave  & ferieufe,  accommodée  à la  dévotion  , 
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ti.ls  q-^/ont  Icsy7/<5W.f  ) qui  efl;  une  efpece  de  Mufique  afc£béc  à Tégliie. 

'Lk  Jïdtijique  fcculicre  a plus  de  vàiieté  : elle  cli:  gaye  , ou  rrifte  , plus  ou 
moins  félon  le  fujet  & l’occaûon  où  elle  eft  employée  , foit  en  Opéra  en, 
Balets  , & en  Concert. 

L’Ope  R A cil  unePicce  de  Theaire,  où  la  Muiîque  regne  depuis  le  com- 
mencement jurqu’à  la  fin  : il  commence  pat  VOnvertHre^epii  a ordinairement 
pe  Fugue  dans  la  dernicrc  de  fes  deux  reprifes.  Le  refte  eft -un  tiflu  de 
ecits , de  Symphonies,  de  Chœut-s , de  Chaconnes , de  PaJfacailles  , de  PrelH~ 
des,&c  de  toute  forte  d’Airs,  tant  pour  les  voix  que  pour  la  danfe. 

‘Le  Ballet  n’eft  que  pour  la  Danfe.  C’eft  une  fuite  d’Entrées  de  piufieurs 
' unes.  L’Entrée  eft  à l’égard  du  Balet  ce  que  la  Scène  eft  à l’égard  de  la 
Comédie. 

On  joue  dans  un  Balet  toutes  fortes  d’Airs  à dancer  , comme  Saraban- 
des, Gavotes  , Gaillardes  , Courantes  , Menuets , Pafepieds , Gigues  , Cana- 
ries, Branle  , Bourèes , Rigaudons , & d’autres,,  qufpour  n’avoir  pas  un  nom 
particulier  paflènt  fous  le  nom-general  à'^irde  Ballet, 

Le  Concert  eft  un  ailémblage  de  voix  & d’Inftrumens , qui  chantent 
& jouent  telles  Pièces  qu’on  voudra  , toutes  généralement  y étant  propres, 
tantôt  tous  enfcmble , tantôt  une  partie,  fuivant  l’intention  de  l'Auteur  des 
Pièces  que  l’on  concerte.  Outre  celles  que  nous  avons  nommées,  il  y a en- 
core des  Allemandes  , des  Pavannes , des  Chanfons , &c. 

L’Ouverture  eft  une  Piece  qui  fe  joue  à l’ouverture  duTheatrç,  Elle  a 
ordinairement  une  Fugue , ou  une  imitation  dans  fa  derniere  partie. 

Le  Récit  entre  dans  les  Pièces  de  Théâtre  ,&  fe  fait  par  une  feule  voix 
accompagnée  d’une  Balle  continue. 

Son  zü:  Narratif , on  Récitatif  : l.è  Narratif  àoit  otro  pins  parlant 

que  chantant,  & \o'  Récitatif  a un  peu  de  douceur  & de  chant. 

Le  Gomma  ctoit  une  certaine  partie  d’un  Ton  parmi  les  Anciens  , qui 
divifoient  les  Tons  en  Cemmas  , donnant  quatre  Gommas  à [un  Dcmitoii 
Mineur,  &cinq  à un  Demiton  Majeur,  ôcpar  confequent  neuf  à un  Ton 
compofé  de  ces  deux  Demitons  : ce  Ton  sapcMofiifte , & celuy  qui  eft  coin- 
pofé  de  majeurs  fe  nomme  Faux,  félon  Mr  Nivers,  comme  nous  avons  déjà 
dit  ailleurs. 

La  Fausse  Relat  i on  eft  le  raport  qu’il  y a entre  deux  cordes  d’un  faux 
intervalle. 

Le  Préludé  lignifie  en  general  tout  ce  qui  fe  joue  d’abord  fur  quelque 
Inftrument  de  Muiîque , pour  fe  concilier  les  gens  devant  qui  on  doit  jotiër. 

Le  Choeur  eft  un  alTcmblagc  de  voix  & d’Inftrumcns  , qui  chantent  & 
jjüent  tousenfcmble  quelque  Piece  de  Mufique. 

On  apclle  Piece  de  Mufique  une  compolition  de  Muiîque  pour  le  Luth, 
pour  la  Guitarre,  pour  le  Tmrbe , ou  pour  quelqu’autre  Inftrument  de  Mu- 
lîque. 

Mais  on  apelle  Piece  de  Theatre,  un  Poëme  Comique  , ou  Tragique,  ou 
Tragicomique  , ou  quclqu’ autre  Poëme  que  ce  foit  fait  pour  le  Theatre  , 
qu’alors  on  apelle  Poème  Dramatique. 

La  Chaconne  eft  une  Sarabande  compofée  de  piufieurs  Couplets  rou- 
lans  prefque  tous  fur  le  meme  fujet , qui  le  trouve  ordinairement  dans  la 
Baffe.  La 


musique.  ^66; 

La  SarAbAndE  eft  un  Air  de  Mufique  à trois  tcms , qui  a dciïx  par- 
ties: La  premicte  eft  de  quatre  mefurcs  ^ ou  fi  elle  en  a huit^  on  ne  la  re- 
eommence  pas  : La  fécondé  en  a huit  ou  douze  , elle  fe  recommence  , & 
après  la  fécondé  fois  on  fait  une  petite  reprife  des  quatre  dernières  mefurcs. 
De  quatre  en  quatre  mèfures  il  doit  y avoir  une  cadence  ^ ou  un  repos. 

La  Basse  n’a  été  expliquée  ailleurs  qu’en  pafiant,  c’eft  pourquoi  nou  ;, 
dirons  icy  plus  particulièrement  que  la  Baffe  eft  la  Partie  , ou  la  voix  1. 
plus  bafie  d’une  Simphonie.  Cette  Partie  eft  la  bafe  & le  fondement  des  au- 
res  : quand  c’eft  pour  la  voix,  on  l’apelle  Baffe  chantante  , & 
pour  les  Inftrumens  , on  dit  Baffe  de  F'iolons  , de  Flûte  , Scc.  On 
Bajfe  l’Inftrument  même  avec  quoy  on  joue  cette  Patrie. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  Baffe  continué  eft  une  Baftê  qui  continue 
fans  interruption  depuis  le  commencement  d’un  Ouvrage  de  Mufique  jufqu’à 
la  fin  J quoi  que  les  autres  Bafics  y falTent  fouvent  des  paufes  : & nous  dirons 
icy  que  c’eft  fur  cette  Bafie  que  fe  font  les  accompagnemens  par  des  Inftru- 
mens à Cordes  & à Vent. 

La  Passacaille  eft  une  Piece  de  Mufique  à trois  tems  , compofée  de 
Couplets  , à peu  prés  comme  la  Chaconne. 

On  apellc  Couplet  la  partie  de  quelque  Poème , comme  d’une  Chanfon 
d’une  Balade,  d’un  Chant  Royal , d’un  Rondeau , 6cc.  laquelle  comprend  un 
certain  nombre  de  vers. 

La  Chanson  eft  un  Air,  qu’on  apliquc  ordinairement  à des  vers  qui  Ibnt 
tournez  d’une  maniéré  fimple  j ailée,  & naturelle. 

La  Balade  eft  félon  Mr  Richelet , une  chanfon  de  trois  Cquplets,5i:  d’un 
Envoy , le  tout  fur  deux  , trois , ou  quatre  Rimes  , avec  un  Refrain  , qui  le 
répété  au  bout  de  chaque  Couplet,  & AeVEnvoy.. 

On  apelle  Envoy  félon  le  meme  Auteur,  la  moitié  d’un  Couplet  du 
Chant  Royal , ou  delà  Balade  , qu’on  fait  à la  fin  des  Couplets  de  ces  for- 
tes de  Poèmes , & qui  a été  nommé  Envoy  , parce  qu’on  l’adrefibit  au  Prin- 
ce des  Jeux  F loraux  , pour  fe  le  rendre  favorable  dans  la  diftribucion  des 
prix . 

Mais  on  apelle  Refrain , ou  Refrein , le  même  vers  qui  fe  répété  à la  fin 
des  Couplets  de  la  Balade , du  Chant  Royal , ou  de  quelque  autre  fcmbla- 
blc  Poème. 

Le  Rondeau  eft  un  Poeme  François,  ainfî  apelle  parce  qu’il  fait  une 
efpcce  de  demi-cercle.  On  en  fait  de  quatre  fortes  : le  Simple  , qui  a dix 
vers  lur  deux  Rimes  & fur  trois  Couplets,  avec  deux  chutes  : le  Commun, 
qui  a deux  chutes  & treize  vers  divifez  en  trois  Coup  1ers  fur  deux  Rimes: 
le  Redoublé,  quia  fix  Couplets  de  quatre  vers  chacun  fur  deux  Rimes,  & 
une  feule  chute:  & le  Triolet  ainfi  apcllé  parce  qu’il  eft  compofé  de  trois 
Couplets,  qui  enlemble  font  huit  vers  de  huit  fyllables. 

L ALLEMANDE  cftune  Piece  de  Mufique , qui  fe  joue  à quatre  tems  lents-, 
& qui  commence  par  une  crochue  hors  de  melùre. 

La  Boure’e  eft  un  Air  de  Mufique  à deux  tems,  qui  commence  par  une 
crochue , ou  par  une  noire  hors  de  mefure.  Elle  a deux  Parties  égales  de 
huit  mefurcs  chacune  : la  première  Partie  peut  n’en  avoir  que  quatre,  pour- 
vu qu’on  la  joue  deux  fois  : fi  elle  en  a huit , on  ne  la  recommence  pas;  mais 
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la  Partie  fe  joue  toujours  deux  fois. 

Le  Br  anle  eft  un  Air  de  Mufique , dont  ily  en  a plufieurs  efpeceSjCom- 
me  le  Grand  Branle  , le  Branle  fimple , le  Branle  double  , le  Branle  guay,  le 
Branle  k mener , &c.  leur  différence  confifte  dans  leur  mouvement  , & dans 
le  nombre  de  leurs  mefures. 

La  CanARIE  eft  un  air  de  Mufique  à trois  tems , dont  chaque  mefurc 
.Commence  prefque  toujours  par  une  note  pointée,  & la  derniere  mefiuedc 
chaque  Couplet  eft  compofee  de  deux  notes , dont  la  première  fait  les  deux 
tiers  de  la  mefure. 

. Le  CapricEjOU  Fantaljîcy  ce  font  de  certaines  Pièces  de  Mufique  >où  les 
pofiteurs  fe  laifTent  aller  à leur  imagination , & fuivenc  leurs  caprices. 
La  Courante  eft  un  Air  de  Mufique  en  triple  double  , donc  la  première 
Partie  ne  doit  jamais  paffer  le  nombre  de  fix  mefures , & la  féconde  en  doit 
avoir  deux  de  plus  que  la  première.  Elle  fe  commence  toujours  en  levant, 

La  Ga  I LLARDE  eft  un  Air  de  Mufique  à deux  tems  , qui  à fix  Mefures  à 
chaque  Partie  ; de  trois  en  trois  mefures , il  faut  qu’il  s’y  trouve  une  caden- 
ce , ou  un  Repos, 

La  Gavote  eft  Air  de  Mufique  à deux  tems , qui  commence  par  une  noi- 
re pointée  fuivie  d’une  crochcc  hors  de  mefure  , ou  bien  par  quatre  crochues. 
La  première  Partie  eft  de  quatre  mefures , 6c  fe  joue  deux  fois , ou  de  huit 
mctures,lans  recommencer:  la  féconde  à huit  mefures  6c  fe  recommence. 

La  Gi  GUE  eft  un  Air  de  Mufique  à trois  tems  qui  fe  joue  vite , 6c  dont 
les  mefures  commencent  fouvent  par  une  note  pointée.  La  Gigue  à la  Fraiv 
çoife  a deux  tems , 6c  commence  par  une  crochue  en  levant. 

Le  Menuet  eft  un  Air  de  Mufique  à trois  tems  , ou  une  Sarabande  vite, 
qui  ne  doit  avoir  tout  au  plus  dans  l’air  que  l’étendue  d’une  Odtave  , quoi 
que  cette  réglé  foit  négligée  par  la  plupart  des  Muficiens, 

LcPassepied  eft  un  air  de  Mufique  àtrois  tems  fort  vîtes , qui  commen- 
ce par  une  noire  hors  de  mefure. 

La  Pavanne  eft  un  air  de  Mufique  à deux  tems.  Elle  fe  divife  en  Gran- 
de ,&c  en  Petite.  La  Petite  n’a  que  douze  mefures  en  tout  : de  quatre  en  qua- 
tre mefures  il  faut  qu’il  y ait  un  Repos  ou  une  Cadence,  La  Grande  à trois 
Parties  qui  fe  terminent  par  des  Cadences  differentes  : la  féconde  Partie  doit 
avoir  deux  mefures  de  plus  que  la  première,  6c  doit  être  plus  guaye  : la  troi- 
fiéme  doit  avoir  deux  melures  de  plus  que  la  fécondé  , 6c  encore  plus  de 
gayeté. 

Le  Rigaudon  eft  compofé  de  deux  Airs  à deux  tems:  la  première  Partie 
du  premier  Air  eft  de  huit  mefures , 6c  la  fécondé  de  douze  : les  deux  Parties 
du  fécond  Air , qui  eft  un  peu  plus  guay , ont  chacune  huit  mefures.  Il  doit 
y avoir  un  Repos  au  milieu  de  chaque  Partie  des  deux  Airs,  qui  commen- 
cent par  une  crochéc. 

La  Dance  du  Rigaudon  eft  ordinairement  champêtre  6c  païfanc.  Il  eft  une 
efpece  de  Boutée  redoublée,  & eft  en  vogue  en  Provence,  comme  le  Me- 
nuet en  Poitou,  le  Pafîepicd  en  Bretagne,  la  Bourécen  Auvergne,  6cc. 

Avant  que  de  mettre  fin  à ce  Traité,  nous  expliquerons  icy  quelques 
Inftrumens  de  Mufique,  dont  nous  avons  parlé  auparavant.  Nous  dirons 
donc  en  premier  lieu  que 
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L’Orgue  eft  un  Inftmmcnt  de  Mufîque,affedté  à l’Êglife  pour  ch«iterles 
îolianges  de  Dieu.  Il  eft  corapofé  de  plufieurs  rangs  de  Tuyaux  , tant  de 
plom  que  de  bois,  dans  lefqucls  on  fait  entrer  le  vent  pat  le  moyen  des 
fbufïlets  , quandl’Organiftc  en  a débouché  l'entrée  en  abaiftant  les  Touches 
du  Clavier.  Il  y a outre  cela  une  Pédalé  contenant  deux  Ocftaves  , dont  les 
Tuyaux  font  plus  graves  , pour  faire  la  Bafle  ou  le  Bourdon  aux  autres.  \ , 

Les  Tuyaux  de  plom  font  plus  forts,  & ceux  de  bois  font  plus  doux,  Cji.,  : m/ 
que  rang  entier  contient  quatre  Odaves.  Les  principaux  s’accordent  entre 
eux  à l’unifon  , les  autres  a l’Odlave,  à la  Quinte,  à la  Qiûüziénie,  & à I* 
dix-feptiéme.  _ 

On  fait  joiier  tantôt  un  rang , tantôt  un  autre  , quelquefois  pluflcurV7 Si 
quelquefois  tous  cnfemble.  Ils  repondent  tous  au  même  Clavier,  quandil 
n’y  en  a qu’un:  mais  la  plupart  des  Orgues  en  ont  deux  l’un  fur  rautre,& 
quelques-uns  en  ont  trois  , & même  quatre. 

On  apclle  Clavier  en  general  un  rang  de  TeuchesêLS.  certains  Inftru- 
mens  de  Mullquc  , comme  de  l’Orgue,  de  l’Eplnete  , du  Clavecin , &c.  Les 
Claviers  ordinaires  contiennent  quatre  Odtaves,  qui  font  29.  Touches  noi- 
res ou  planes  , pour  les  Tons  Diatoniques,  ôc  20.  Touches  blanches  , ou  re- 
levées , pour  les  chromatiques. 

Il  y a aux  deux  côtez  du  Clavier  des  Bâtons  Reghres , que  l’Or- 

ganifte  tire  ou  poufte  fuivant  les  differens  Jeux , qu’il  veut  avoir.  Ces  Re- 
gîtres  ont  chacun  leur  nom , & le  nombre  en  eft  plus  grand  ou  plus  petit, 
lilon  la  grandeur  de  l’Orgue. 

On  apclle  Pédalé  en  general , tout  ce  qui  fc  touche  avec  le  pied  , lorfqu’on 
touche  l’Orgue  ; Si  ce  qui  eft  compofé  d’un  ou  de  plufieurs  Regîtres. 
Chaque  Regître  répond  à un  rang  particulier  de  49  Tuyaux. 

Le  Clavecin  eft  un  Inftrumenr  à Clavier  & à cordes  de  metaT,  de  fi- 
gure prefquc  triangulaire  , ayant  vers  le  plus  petit  côté  un  ou  deux  & quel- 
quefois trois  Claviers  l’un  fur  l’autre,  & ordinairement  deux  ou  trois  rangs 
de  cordes.  Il  y en  a de  quarrez , qui  ont  un  Clavier  à chaque  bout.  &c. 

L’Epinette  eft  une  efpecc  de  petit  Clavecin  qui  n’a  qu’un  rang  de  cor- 
des Sc  un  clavier.  Elle  différé  auffi  du  Clavecin  par  fa  figure , & par  la  fi- 
tuation  de  fon  clavier. 

La  Flûte  eft  un  Inftrument  de  Mufiqwe  à vent,  long  & concave, qu’on 
embouche , & qui  eft  fait  d’un  bois  dur , comme  de  Bouis , ou  d’Ebéne 
quelquefois  d’ivoire,  &:  percé  de  quelques  trous. 

Les  Organiftes  apcllent  aufli  Pinte  un  Jeu  harmonieux,  qui  a quelque 
chofede  la  Flûte. 

Mais  on  apelle  Flûte  douce  une  Flûte  à huit  trous,  qu’on  a ainfi  nommée  pour 
différencier  d’avec  le  Fifre  , ou  Flûte  d’ llemagne , qui  eft  plus  rude,  qui  n’a 
que  fix  trous  , & qui  au  lieu  d’être  embouchée  comme  la  Flûte  douce  , re- 
çoit le  vent  par  un  petit  trou  fait  à côté  proche  de  l’extremité  : & Flageo- 
let une  forte  de  petite  Flûte  à fix  trous , qui  a le  fon  plus  aigu  que  les  Flû- 
tes ordinaires. 

Enfin  on  apelle  Trompette  d Orphée  une  petite  Flurc  de  rofeau  à fept  trous 
de  nouvelle  invention,  qui  a été  àinfi  nommée  à caufe  de  fa  grande  douceur. 

Le  Haut-Bois  eft  un  Inftrument  de  Miifique  à vent  & à Anche,  qui  s 
plufieurs  trous, 
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la  partie  par  où  on  embouche  le  Haut  bois  & qucl- 
ns  de  Mufique  à vent  , qui  eft  ordinairement  faite  de 
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On  facile  ^fichs 
qnes  autres  Inftiumens 
deux  pièces  de  Canne  tellement  jointes  cnfemble , qu’il  ne  demeure  entre 
deux  qu’une  petite  fente , par  où  pafle  le  vent. 

Le  Cornet  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à vent  , un  peu  recourbé  , 
liquel  a ordinairement  fept  trous. 

Le  Basson  , ou  -Bourdon  eiï  un  Inftrument  de  Mufique  à vent  & à An-v 
ches , qui  à onze  trous , & qui  eft  appellé  BaJSon,  parce  qu’il  fert  de 
Bafte  aux  concerts  de  Haut- bois. 

^n  apelle  aufli  Bourdon  un  Jeu  d’Orguc  , qui  fait  une  efpece  de  Bourdon- 
nement : & encore  le  gros  tuyau  de  la  Mufette , & de  la  Cernemufe. 

La  MujSEtte  eft  un  Tnftrument  de  Mufique  à vent  & àAnches  ,’compo(c 
d’un  (âc  de  peau  , d’un  chalumeau,,  d’un  Bourdon  , & d’un  Porte-Vent , 
qui  eft  une  efpece  de  Chalumeau  ou  tuyau,  où  l’on  fait  entrer  le  vent  avec 
un  fou  fl  et. 

La  Cornemuse  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à vent  & à Anches,  qui 
eft  en  ufage  parmi  les  Bergers.  Il  eft  compofé d’un  fac  de  peau,  d’un  Cha- 
lumeau J & de  deux  Bourdons  accordez  à la  Quinte. 

La  Trompette  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à vent  , dont  on  fe  fert 
dans  les  rejoüiflances  publiques  , & fur  tout  à la  Guerre  dans  la  Cavalerie, & 
alors  l’Officier  qui  en  (bnne,  & qui  eft  gagé  pour  cela,  le  nomme  auffi  Trom- 
pette.  Cet  Infttument  fe  fait  de  Métal,  & ordinairement  de  Icton,  & quel- 
quefois d’argent , & il  eft  compofé  d’une  Emboiicheure , d’un  Pavillon,  de 
Branches , & de  Potences. 

On  apelle  Emboucheure  la  partie  de  l’Inftrument  à vent , qu’on  embouche- 
lorfqu’on  en  veut  jouer  : &c  Pavillon  l’autre  partie  plus  grofle  , où  eft  l’ou- 
verture de  hTrompette. 

Mais  on  apelle  Branches  les  replis  du  Tuyau  de  la  Trompeté:  & Po- 
tences les  bouts  des  Branches , qui  font  formez  en  arc. 

M.  Riche let  attribue  l’invention  de  la  Trompette  à Tireme  filsd’Hercule, 
&c  alTurc  qu’elle  eft  trcs-ancienne  : & pour  preuve  de  cela  il  cite  le  1 5 
,P fe  aime  de  David  , qui  exhorte  le  Peuple  à loiier  le  Seigneur  au  fonde  la 
Trompeté.  Laudate  eum  in  fono  Tuba, 

On  apelle  auffi  Trompeté  une  forte  de  Jeu  d’Orgue , qui  imite  le  fon  de  la 
Trompeté. 

Mais  on  apelle  Trompeté  Harmonique  ,om  Saquebute  une  efpece  de  Trom- 
peté harmonieufe,  qui  a plus  de  Branches,  & qui  eft  plus  longue  que  la 
Trompeté  ordinaire , dont  elle  imite  le  fon. 

Enfin  on  apelle  Trompeté  Marine  un  Inftrument  de  Mufique  à une  feule  cor- 
de , qui  fe  touche  avec  un , qui  imite  les  chants,  & les  fons  de  la 
Trompeté  ordinaire.  Il  eft  compofé  d’un  , ou  de  deux  Chevalets , d’une  Rofe 
ou  àeux  , è.'nn  Manche , d’un  Corps  , &:  d’un  bois  réfonant  qui  eft  ordinai- 
rement de  bois  de  Sapin  , & qu’on  apelle  Table.  Tous  ces  termes  s’expli- 
quent dans  la  fuite. 

LaTROMPE  , ou  Cor  eft  un  Inftrument  à Vent  recourbé  en  forme  de 
cerceau  , qui  eftorchnairement  de  nietal , avec  un  Emboucheure,  & un  Pa- 
villop  , & dont  on  fc.fett  à la  chafTe,  ce  qui  luy  a donné  le  nom  de  Cor  ds 
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Ç%ajfe  y quon  apellc  Huchet , quand  il  eft  petit. 

^ La  Tdrompe  a deux  anneaux , où  l’on  attache  VAngiiichure  y qui  eft  une 
efpece  de  Baudrier  , que  l’on  fe  met  lut  le  corps  ^ pour  porter  plus  commo- 
dément le  Cor  de  chaflc. 

On  apelle  auiîî  Trompe  un  petit  Inftrument  de  fer^  compofé  de  deux  bran- 
ches J & d’une  languette  ^ qu’on  touche  avec  le  doigt , quand  on  veut  jouer'  : 
ce  qui  fe  fait  en  apliquant  les  branches  contre  les  dens,  & en  fouflant  un 
peu. 

On  apellc  encore  7Vo«2pe  J ou  Trompete-parlante  une  forte  d’Inftrume 
concave  de  fer  blanc,  qui  a la  figure  d’un  Cône  , par  la  pointe  duqu 
parle  pour  fe  faire  entendre  de  loin.  Quoy  que  cet  Inftrument  paroifie  nou- 
veau, il  eft  neanmoins  très- ancien  félon  ce  qu’en  dit  M,  Bordelon  Eccle- 
fiaftique  d’un  grand  mérité,  & d’une  profonde  érudition,  en  parlant  de  l’O- 
racle de  Delphes  dans  ion  Livre  des  Remarques  , ou  Réflexions  Critiques  , 
Morales  y & Hifloriques  , en  ces  termes. 

Théodore  raconte  que  la  découverte  de  l’Oracle  de  Delphes  eft  dûë  à un 
Troupeau  de  Chevres , qui  paiflant  autour  d’une  ouverture  de  terre  furent  “ 
vues  par  celuy  qui  les  conduifoit  , s’agitants , & jettants  des  cris  extraor- 
dinaircs  toutes  les  fois  qu’elles  s’aprochoient  de  ce  trou.  Le  Pafteur  voulant 
reconnoître  en  vifitant  le  lieu  ce  qui  pouvoit  produire  un  effet  fi  violent , fut  " 
furpris  d’une  exhalaiibn  qui  en  fortoit , & apparemment  auiîî  après  quelques 
caprioles  qu’il  fit  à fonrour,  prononça  des  prophéties,  qui  dans  la  fuite  fe 
trouvèrent  véritables  , ( à ce  qu’on  dit  s’entend.  ) Cette  merveille  ayant  été 
publiée  dans  tous  le  Pays,  une  infinité  de  gens  curieux  de  l’avenir  fe  tranf- 
porto-ient  en  cet  endroit- là , & s’entredonnoient  des  réponfes  iîir  leurs  de- 
mandes  : mais  comme  cette  ouverture  de  terre  étoit  dangereufe , & que 
beaucoup  de  perfonnes  agitées  de  fureur  par  l’exhalaifon  y tombaient,  on 
s’avifa  d’accommoder  ce  lieu , en  forte  que  par  le  moyen  d’une  efpece  deTré- 
pied  l’on  recevoir  fans  aucun  péril  la  vapeur  qui  faifoit  deviner.  On  choifit 
alors  ( je  m’imagine  pour  achalandcr  le  nouveau  commerce  ) des  filles  con-  “ 
facrées  à Diane  , afin  de  prononcer  les  Oracles  de  ion  frere  jufqu’à  ce  qu’un 
certain  Enechrates  de  Theffalie , homme  fort  dévot  envers  le  Trepied,  en  « 
ayant  enlevé  une  pour  laquelle  il  étoit  encore  plus  dévot  , on  n’en  deftina  “ 
plus  à cet  office  , qui  ne  fuifent  âgées  de  plus  de  cinquante  ans  , & on  avoir  <■' 
raifon  : car  une  jeune  Devinereife  pouvoit  devenir  araoureufe,  & révéler  le 
prefent , & le  paifé , c’eft-à-dire  les  fourberies  dont  on  fe  fervoit , auifi-  bien  « 
que  l’avenir  à ion  amant.  La  Pythicnne  s’aifeoitdonc  fur  le  Trepied  pofé  au 
déifias  de  cette  ouverture  dont  j’ay  parlé  , & ayant  reçu  une  fumée  odorife-  ‘e 
rante  qui  en  fortoit,,  elle  paroifToit  comme  remplie  d’une  fureur  divine  , &: 
rendoit  des  Oracles  e'n  Vers,  & en  Profe.  Ce  Trépied  étoit  environné  , & . 

couvert  de  lauriers  , qui  encachoir  prefque  la  vue  à ceux  qui  venoietvt  con-  « 
fultcr  l’Oracle , & la  famée  formoit  un  nuage  , qui  les  empêcihoii  encore  cc 
de  voir  l’artifice  delà  Pythienne  , quiprenoit  quelquefois  félon  fes  befoins 
\xnz  Trompete-parlante  , pour  faire  entendre  une  voix  plus  qu’humaine,  par  cc 
cette  force  d’Inftrumcnt  que  XtP.Kircher,  & le.  Chevalier  Morland  ont  re-  ce 
trouvé  de  nos  jours.  Ceux  qui  fetvoient  à la  tromperie  de  la  Devinereife  , paf-  ce 
lôient  im  fonds  de  la  caverne  par  un  .chemin  fouierrain  , qui  faifoit  unç  « 
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- communication  fecrette  entre  leurs  appartements,  & cette  efpece  de  puir?; 
” Nous  avons  un  exemple  de  ces  paiTages  foutertains  daus  l’Hiftoire  des  Prê- 
’ très  de  Baal , dont  le  Prophète  Daniel  découvrit  l’artifice.  La  Pythienne  pa- 
roifîbiten  fureur,  &fi  elle  y étoit  véritablement  , c’etoie  apparemment  à 
^ caufe  de  la  force  des  parfums , & des  odeurs  eniouffrees  que  l’on  brûloir  au 
^^^^^nds  de  la  Caverne.  Après  fes  conrorfions  violentes  elle  reprenoic  fon  bon 
^^^ns  , & un  air  ferieux  , puis  prononçoit  les  Vers  que  les  Miniftres  du  Tern- 
ie avoient  compofez  pour  réponlé  , quelle  avoir  appris  par  cœur, 

S'erpent  efl;  un  Inftrument  de  Mufique  à vent , qui  eft  de  métal , ou 
de  bois  de  noyer  couvert  de  cuir , qui  a.fix  trous  , ôc  qui  eft  ainfi  apellé  , parc® 
qu’il  relï'emble  par  fa  figure  tortue  à un  ferpent. 

La  PoctJE  eft  unecfpecede  petit  Violon  défiguré  ordinairement  cylin- 
drique, & quelquefois  angulaire  , qui  fert  aux  Maîtres  à dancer  pour  enfei- 
gner  , 5c  qui  eft  ainfi  apellé  , parce  qu’il  fe  met  aifément  dans  la  poche. 

Le  Violon  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à quatre  cordes  , qui  fe  touche 
avec  un  Archet  , 5c  qui  fert  principalement  à faire  dancer  , & à donner  des 
aubades.  Ses  parties  principales  font  le  Chevalet ^ le  Corps , la  Vablcy  le  Man- 
che y\a.  Touche  y \ol  Q^eu'é  , le  Bouton  y l'Ame  y les  Ouïes  y les  Croijfans , le 
Colet  y Sc  le  Rouleau. 

'L’Archet  eft  un  petit  bâton  recourbé  en  arc,  & maintenu  dans  cette  figure 
arquée  avec  du  crin  attaché  aux  deux  bouts,  qui  fert  à faire  raifbnner  quel- 
ques Inftrumens  à cordes,  comme  la  Trompéte-Marinc,  la  Poche,  le  Vio- 
lon , &c.  en  le  frotant  contre  les  cordes , après  que  luy-même  a été  froté  avec 
de  la  poix-refîne  , pour  rendre  lefrotement  plusfenfible,  5c  ainfi  faire  rai- 
fonner  le  Corps  de  l’inftrument  plus  fortement. 

Lz  Chevalet  eft  une  petite  piece  plate  de  bois,  qu’on  élève  fur  la  Table 
de  l’I  iftrument  de  Mufique  à cordes , pour  Ibûrenir  ces  cordes. 

Le  Corps  eft  tout  ce  qui  compofe  la  mafle  d’un  Inftrument  de  Mufique  à 
cordes,  fans  y comprendre  le  Manche.  Il  eft  bordé  au  Violon,  & à quel- 
ques autres  Inftrumens  à cordes  , d’un  bois  plat , délié  , 5c  recourbé  , qu’on 
apelle  EcUJfes. 

La  T'owéf  eft  une  petite  piece  de  bois  délié  , 5c  polie,  plus  longue  que 
large,  qui  eft  ordinairement  de  bois  d’Ebene,  5c  qui  eft  proprement  colcc 
le  long  du  Manche  du  Violon  , & delà  Poche,  5c  fiir  laquelle  paiTcnt  les 
cordes. 

La  Table  eft  la  partie  de  defius  du  corps  de  l’inftrument  de  Mufique  à cor- 
des, fur  laquelle  font  ces  cordes  ,&  qui  étant  faite  d’un  bois  mince,  5c  ré- 
formant eft  capablepar  ft>n  tremouft'ement  qui  fe  fait  en  touchant  les  cordes, 
d’augmenter  le  fon. 

La  Queue  eft  une  piece  de  bois  au  bout  de  la  Table  de  quelques  Inftru- 
mens de  Mufique  à cordes  à l’oppofite  du  Manche,  où  les  cordes  font  atta- 
chées. 

Le  Bouton  eft  une  petite  pièce  de  bois  ronde , où  eft  attachée  la  Queue 
du  Violon. 

Ame  eft  une  petite  piece  de  bois  droite,  queronmet  dans  le  corps  de 
quelques  Inftrumens  de  Mufique  à cordes , environ  fous  le  Chevalet , pour 
fortifier  le  fo». 
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Les  Ontes  font  deux  ouvertures  en  forme  d’une  f,  ce  qui  lésa  u9.it  auflî 
nommer  S ^ qui  font  fur  la  Table  de  quelques  Inftrumcns  de  Mufique  à cor- 
des. 

Les  Cro’Jfans  font  des  enfoncemens  que  l’on  fait  en  demi-cercles  aux  co- 
tez des  Violons  , des  Violes  , &c.  pour  donner  plus  de  liberté  au  mouve- 
ment de  l’Archct. 

Le  Colet  efl:  la  partie  d’un  Violon , ou  d’une  Poche  , quieft  fait  en  crolTe  _ ^ 
^ qui  efl:  mife  au  bout  du  Manche  de  l’un  de  ces  deux  Inftrumcns.  • 

Le  RoHleati  cft  l’extremitc  du  Colet  ^ laquelle  efl  ainfi  apellée  , parce 
quelle  fc  termine  en  rond.  On  l’apclle  aufll  Tête , parce  qu’au  lieu  d’ 
rond  il  y a quelquefois  la  figure  d’une  tête , ce  qui  fe  pratique  ordinaire 
dans  les  Poches. 

La.  Rofe  cft  un  arrangement  de  plufieurs  petits  trous  ^ qui  fe  font  ordi- 
nairement au  milieu  de  la  Table  de  l’Inftrumcnt  J ainfi  apellée,  parce  qu’elle 
xeprefente  en  quelque  façon  la  figure  d’une  rofe. 

La  Viole  eft  un  Inftrumcnt  qui  aproche  du  Violon  , & qui  a fèpt  cordes, 
dont  la  prem.icre  eft  toujours  la  plus  petite , qu’on  apelle  Chanterelle,  dans 
cet  Inftrumcnt , comme  dans  tous  les  autres  Inftrumcns  à cordes. 

La  Gui  TTARE  , que  quelques-uns  apellent  Guitterre  cft  un  Inftrumcnt  de 
Mufique  à cinq  couples  de  cordes  , qui  (e  touche  en  battant  les  cordes  avec  le 
bout  des  doigts  , & qui  tire  fon  origine  d’Efpagnc. 

Le  Luth  cftun  Inftnimentde  Mufique  à cordes,  quia  neuf  coup  les  de  cor- 
des , & encore  deux  fimples  cordes  , qui  font  les  plus  petites  de  toutes  , fça- 
voir  la  chanterelle  , & la  fécondé,  qui  fe  touche  en  pinçant  les  cordes  avec 
le  bout  des  doigts , ,&  dont  le  Manche  a ordinairement  nm£TeHches. 

On  apellc  icy  de  petits  bouts  de  corde  qui  entourent  le  Manche 

de  quelques  Infttumens  de  Mufique  à cordes,  comme  du  Luth  , de  la  Guitar- 
rc,  AnTuorbe , àç.  la  Jldando  le , Scc.  & qui  ont  été  ainfi  apellées  , parce 
qu’on  les  touche  avec  les  doigts  de  la  main  par  où  l’on  tient  le  Manche  de 
l’Inftrumcnt , pour  faire  les  tons. 

LcTuorbe,  que  quelques-uns  apellent  , eft  une  efpece  de  Luth, 

quia  14  cordes,  & qui  diffère  du  Luth  non  feulement  parle  nombre,  ôc 
par  l’accord  des  cordes,  mais  encore  par  la  longueur  de  fon  Manche,  qui 
cft  plus  grand. 

L’Ange LievuE  eft  un  Inftrumcnt  de  Mufique  à cordes,  qui  autrefois  n’a- 
VOT  que  15  cordes  fimples  , mais  qui  à prefent  en  a ï6.  Il  tientbeaucoup 
des  deux  precedens  , & fe  touche  par  confequent  avec  le  bout  des  doigts. 

La  Mandore,  ou  , eft  une  efpece  de  Luth,  qui  a quatre  cordes,- 

& quelquefois  cinq  , Sc  fouvent  davantage,  comme  neuf,  ou  onze. 

La  ViE’LE  cft  un  Inftrumcnt  de  Mufique  à cordes , qui  eft  compofé  d’une 
Table,  d’une  efpece  de  Clavier , & d’une  Roue,  que  quand  on  veut  jouer 
on  fait  tourner  avec  une  manivelle,  qui  fort  hors  du  corps  de  l’Inftrument. 

Il  eft  aujourd’huy  peu  eftimé  , aufïï  il  n’y  a que  quelques  pauvres  aveugles 
qui  en  jouent  pour  gagner  leur  vie. 

LeCiSTRE  eft  un  Inftrumcnt  quialafigure  d’un  petit  Luth,  qui  eft  fort 
commun  en  Italie , qui  a quatre  couples  de  cordes  de  léton  i &C  qui  a fea, 

T ouehes  aufti  de  léton. 
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LeCi^itLON  eftune  Mufiquede  cloches  , c’eft-à-dîre  une  fonnefie  hir- 
monicufe  de  plufieurs  cloches  : comme  le  Carillon  de  la  Samaritaine  fur  le 
Pont- neuf  à Paris. 

LcTamibour  j ou  CaiJfeeG:  un  Inftrument  de  Batterie,  fair  comme  une 
cylindre  concave  , borné  d’un  fût  , ou  bois  délié  , & poli , & doRt  les  ouver- 
tures , ou  bafes  oppofées,  & parallèles  font  fermées  de  deux  peaux  de  mou- 
ton bien  raturées , & fertement  tendues , fur  l’une  defquclles  il  y a deux  cor- 
*cs  de  boyau , qu’on  apelle  , & qui  fait  réfonner  l’Inftrument,  lors 

qu’on  bat  fur  l’autre  bafe  oppofée  avec  deux  baguettes  proprement  tour- 
'es. 

apelle  Tamhour  deBafque  un  petit  Inftrument  leger,  & récréatif, 
dont  fe  fervent  ordinairement  les  Egyptiennes , & les  Danccurs  de  corde. 
Il  eft  compofé  d’un  bois  délié  tourné  en  rond  comme  an  cerceau , large  d’en- 
viron trois  doigs,  & garni  de  fonnettes  par  dehors  , & par  le  dedans  d’une 
peau  de  mouton  fortement  tendue,  fur  laquelle  on  frape  d’une  main  en  te- 
nant l’inftrument  de  l’autre. 

Les  T I MBALEs  font  deux  Hcmifphercs  d’airain  concaves,  dont  les  ouver- 
tures font  couvertes  de  peau  de  bouc  , qu’on  fait  réfonner  en  la  frapant  avec 
des  baguettes.  Quçy  qu’un  femblablelnftrrument  femble  n’avoir  aucun  ton  , 
il  eft  pourtant  de  l’eflèncc  des  Timbales  de  s’accorder  à la  Quarte. 

LesCASTAGNETTEs  font  un  petit  Inftrument  à Batterie,  compofé  de 
deux  pièces  de  bois  un  peu  concaves,  & attachées  cnfemblc,  qu’on  lie  au 
pouce  avec  une  corde,  quand  on  en  veut  jouer. 
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Angles  égaux  113.  33. 

Angle  dans  i.n  Segment  113. 13. 

Angle  d’un  fegment  113.  18. 

Angle  d’un  Segment  de  SphereiiS.  11-. 
Angle  d’unSe'fteur  deSphere  118.  13. 
Angle  Oriental  148.  é.  & iio.  18. 

Angles  du  Ciel  III.  13. 


A 

Angle  de  la  Terre'iio,  15.' 

Angle  d’Occident  iio.  17. 

Angle  au  Soleil  438.  lo. 

Angle  Optique  436.  43. 

Angle  Vifucliét^i. 

Angle  deDeclinaifon  477.  37. 

Angle  d'Inclinaifon  d’un  Rayon  497.10 
Angle  Horaire  480.  43. 

Angle  d’incidence  484.  43.  & 498.  i. 
Angle  de  reflexion  483.  i. 

» Angle  de  refraftion  497.  37. 

Angle  rompu  498.  9. 

Angle  de  traftion  334.  1. 

Angle  du  Baftion  389.  lé. 

Angle  flanqué  ihid. 

Angle  flanquant  390.  31. 

Angle  diminué  390.  33. 

Angle  du  Flanc  390  3é. 

Angle  delà  Courtine  ibid. 

Angle  de  l’Epaule  390.39. 

Angle  vif  391.  n. 

Angle  Mort  391.  9. 

Angle  de  Tenaille  ibid. 

Angle  rentrant  ibid. 

Angle  Taillant  591.  ii. 

Angle  de  la  Contrefearpe  éjo.  y-. 

Angle  de  Gorge  ^31  zr. 

AngledeEafc  «31.  17. 

Angle  flanquant  extérieur  «'31.  30. 

Angle  flanquant  intérieur  é3z.5. 
Anguichure  669.  i. 

Anguillécs  183.  43. 

Anguillers  38. 

Anneab  3éi.  3a. 

Anneau  Aftronomique  13^.  i. 

Anneau  univerfcl  480.  13. 

Année  33.  10. 

Année  Solaire  177.  38. 

Année  moyenne  Solaire  4x9.  zo. 

Année  vraye  Solaire  419.  Z3. 

Année  Civile  178  4. 

Année  Politique  té.'d'. 

Année  Egyptienne  17S.  10. 

Année  Biflextile  178.  ig. 

Année  Grégorienne  17S.  47. 

Année  Nouvelle  ibid. 

Année  Romaine  179  zo. 

Année  Julienne  179.  3. 

Année  de  Methon  iSz.  zr. 

Année  Platonique  18^.38, 

Année  Grande  i8é.  37. 

Année  Lunaire  178.  7. 

Année  Lunaire  allronomique  1S7'.  17. 
Année  Lunaire  civile  187.  19. 

Année  Lunaire  politique  ibid. 

Annefets  3 80.  13. 

Anomalie  moyenne  4x3.39.  &43S.  ly. 
Anomalie  moyenne  du  Soleil  39Z.  ii. 

3 ij 


> 


Anomalie  vraye  du  Soleil  391,  If,.' 

Anomalie  de  l’obliijuité  du  Zodiaque  395 

is. 

Anranalie  véritable  413 . 41. 

Anomalie  des  Equinoxes  397.  19. 

Anomalie  moyenne  delaLunê4:'4  38. 
Araoraalie  vraye  de  la  Lune  404.  36. 

Anomalie  égalée  391.  i f.  & 438.  10. 
Anomalie  moyenne  du  centre  413.  10. 
Anomalie  vraye  du  centre  413.  11. 

Anomalie  moyenne  de  l’orbe  431. -34. 
.Anomalie  vraye  de  l'orbe  4;  i.  31. 

-i^eprBalie  complète  de  l’orbe  404.  14. 
Auordie  ij8.  24. 

Anfe  3 5 7.  40  & 3 j8.  11. 

Anfc  de  panier  367.  a y. 

Aille  de  balance  309.  i. 

AnfpeÜ’adc  6'3y.  iz,. 

Antares  i<39.  4. 

Antécédent  d'une  raifon  41.  zo^ 

Antenne  31Z.  iz. 

Antes  553.  ZI. 

An'.eftature  613.  ly. 

Antichambre  5yz.  39. 

. Antiperiftafe  141.4(5. 

Antipodes  .343.  31. 

Antithefe  83.  4 y. 

Antoeciens  34y.11. 

Antoit  1.83.  48. 

Aparence  470.  59. 

Aparence  fimple  & direûe  4y4.  zo. 
Apartement  33Z.  zo. 

Apentis  yyfi.  3. 

Aphelie  I4y.  zi. 

Apic  3oS.3y. 

Aplêtcr  les  Voiles  317.  31. 

Aplication  40.  z. 

Aplication  delà  puifTance  à un  levier  314. 
30.  . ^ 

Aplication  du  poids  a un  kvrer  yi4.  gy. 

Apogée  145.  19 

Apogée  du  Soleil  591.  11 . 

Apogée  de  l’Epicycle  388.  47.» 

Apogée  moyen  393.  40. 

Apogée  vcr'i.t.able  393  4z. 

Apogée  moyen  de  l’Epieycle  403.  ly-  .®^ 
4ZZ.  19. 

Apogée  véritable  .de  l’Epicyclc  403.  19. 
Apogée  fixe  de -l’Epicycle  431.36'. 
Apogée  de  l’Equant  4zz.  13. 

Apophyge  373.  zo.. 

Apore  9.9. 

Apoftis  19’- S- 
Apotome  64.  zy. 

Appareaux;  ZZ9.  ii. 

Appareil  de  Pompe  219. 14. 

Appareiller  zz9.  9. 

Appareilleur  j68.  Z4. 


A 

Appointé 

Aproches  623.  3Z. 
s’Aprocher  du 'Zciu  ly/.iy. 

Apuy 

Apuy  de  Fenêtre  y6z.  iz. 

Aqueduc  344.  3 

Aqiiilo  169.  41.  & zyz.  14.  ’ 

Araignée,  TerwiJ  de  Navigation,  & 

yoy.'a?  & 503.  36. 

Araignée  , Terme  de  Vorffication  , 600.  iS, 
Araignée  d’Altrolabe  471.  14. 

Aramber  117.  43. 

Arbalefte  zy6.  6.  & 3.06.  38. 

Aibalétiers  334.  36. 

Arbalêtriere  zpz.  14. 

Arbalelbrillc  zy6.  6. 

Arborer  3 ly.  1 1. 

Arborer  les  Pavillons  313.  38. 

Arbre,  Terme  de  lAccanique  s i-4-  13. 

Arbic  , Terme  di  Phyf  que  143.  15. 

Arbre , Terme  de  Navigation  .310-  47. 

Arbre  de  Maître  Z93.  13.  & 3 a.  zo. 

Arbre  de  la  Grue  3i4- 14* 

Arbre  de  Meule  3Z7.  yy. 

Arbrifleau  143.  14. 

Arc  de  cercle  '113.  36. 

Arcs  fcmb'ablcs  de  cercle  113.  39, 

Arc  en-ciel  141.  13, 

Are  Diurne  du  Soleil  107.17. 

Arc  'Npfturne  du  Soleil  107. 11. 

Arc  de  Direftion  417.  34. 

Arc  de  Progrelfion  :bid. 

Arc  de  Rétrogradation  417. 38. 

Arc  de  Station  première  41  S 9. 

Arc  de  Station  fécondé  418.  II. 
y\rc  de  l’Equateur  478.  4.. 

Arc  de  l’Eperon  180.  34, 

Arc  de  Vifion  419.  ly. 

Arc  futbaiffé  y66.  39. 

Arc  d’une  Porte 568. y. 

Arc  d’une  Fenêtre  ibid. 

Arc  d’une  Voûte  y68.  i. 

Arcs  doubleaux  367. 14. 

Arcade  367.  44. 

Arcafle  134. 1 . & 180.  16.  & 183.  44. 
Arceau  de  Galere  z9z.11. 

Arceau  d'une  Porte  y6S.  3. 

Arceau  d’une  Fenêtre  ikid. 

Arceau  d’une  Veute  y68.  iv 
Arcenal  de  Marine  144.  itf 
Arche  364.  8. 

Archet  560  31. 

Archet  dllnfirumcnt  de  Muftque  670. ij. 
Archipel  360.  36. 
grand  Archipel  360.  41. 

Àrcbipelague  360  36, 

Archipelague  de  S.  Lazare  360.  41. 
Arcbipelague  des  Maldives  360.  44. 


Arcliipompè  141.  i. 

Architeflui'c  îyi.  I. 

Arcliiteftme  Civile  yyi.  9. 

Arclîitefturc  Militaire  îgj.  r. 
Architrave  34. 

Arcs-bouuns  X76.  6, 

Ardoife  fjS.  19. 

Areotcûonique  ^31.  10. 

Arcr  309.  13. 

Arêtes  du  Piédroit  ii. 

Arêtiers  370.  3 J. 

Arêtieres  j.7q.  3a. 

Arganeau  308,.  44. 

Argoufm  2.93- . 7. 

Argument  404-  jd. 

Aiifer  les  Vergues  317.  3a, 
Ariftocratic  371.13. 

Arillo- Démocratie  371.  21. 
Arithmétique  ai.  i. 

Arithmétique  Vulgaire  31.  i.' 
Arithmétique  Pratique 
Arithmétique  pat  Géométrie  110.  9, 
Arniadille  aa4.  la. 

Armateur  523.  14.  & 3a3.  ai. 

Armes  à feu  638.  i a. 

Armes  à lames  ^38. 13. 

Armes  à Hampe  <^38.  14. 

Armée  Navale  a3i.8. 

Armement  231.10. 

Armer  un.  Canon  243.  atf. 

Armer  les  Avirons  243.  15; 
Aræoftyle  372.23. 

Arpent  32.  27. 

Arpent  quarré  134.43, 

Arpentage  134.  13. 

Arpcntcrj34. 13. 

Arquer  264.  25. 

Arrieregarde  234.21.  & <03.  39, 
Arriéré  du  Vaiffeau  278.3c. 
Arrimage  238.  19. 

Arrimer  258.  18. 

ArrilTer  218.  i. 

Arrive  280.  19. 

Arrive-tout  241.31. 

Arriver  220.  40. & 243.  29. 

Arriver  fur  un  Vailîcau  243.29, 
Arrunage  238.  19, 

Arruner  23S.  iS. 

Art  calcuiatoire  35  53. 

Art  Militaire  383.  2.  i 

Artemon  328  33. 

Artillerie  357.  27. 

Artimon  3 1 1.  24. 

Afcendant  d’une  Nativité  14S.  il. 
Afcenlion  drohe  174.  3 3' 

Afceufion  oblique  174. 36'. 
Afcenlion  droite  véritable  174.  48- 
Afeenfiou droite  apaiente  17^.  i. 


Afcien*  343.  29.  .- 

Afie  332.36. 

Afnée  134.  46. 

Afpeft  des  Planètes  148.  18. 

Afpeéb  Sextil  148.  24. 

Afpecl  Quadrat  148.  26. 

AfpeétTrine  148.  29. 

Alpeétde  conjonûion  148.  33. 
AfpeélPartil  149  4. 

Al'peft  Platiquc  149 . 3. 

Afpeâs  bons  149.  il. 

Al'peûs  mauvais  149.  13. 

Afpcél  des  Terres  & des  colles  .Marin- 
229.  13. 

Afpea  d’une  Place  de  guerre  621.  14, 
Aliaut  éo6.  1 8. 

Afl'emblable  360.2. 

Alfcmblage  quatre  360.  4. 

AlTcmblage  d’onglet  360.  3. 

AlTemblage  à bouëment  360-  7. 
Airiete4éS.  39.  & 470.  43. 

Affiirance  223.  39. 

AlTuré  22  3.  4i'. 

Aflurcur  223.  43. 

Allerifme  134.  iS. 

Allragale  374.  23. 

Aftres  -143.  27. 

Aftres  errants  143.  30, 

Alltoc  294.  8. 

Aftrolabe  236. 13.  Sc  471.  19. 

Allrolabc  Horizontal  471.  30, 
Aftrolabe  Catholique  471. 31. 

Aftrolabe  univerfel  iiid. 

Aftrologie.i64. 32. 

Aftrologie  Judiciaire  164.  39. 
Aftronomie  164.33. 

Aftroc  294.  8. 

Afymmctrie  23.  24. 

Afymptote  104.  46. 

Alymptotes  d’une  Hyperbole  126,  44. 
Athlètes  384. 16. 

Atlantes  381.  30. 

Atrape  297.  19. 

Atte  369.  12. 

Attaque  398.  13. 

Attaque  d’un  fiege  398.  itf.  ' 
faulfe  Attaque  39S.  20. 
droite  Attaque  398.  21, 

Atterage  243.  33. 

Atterrir  243.  34. 

Attitude  303.  42. 

Avant  & atrieie  163.  g.' 

Avant  du  Vaifleau  178.  22. 

Avant  garde  603. 39, 

Avant-train  393. 3. 

Avaat-foffé  612.  21. 

Avantage  280.23,. 


groffe  Avanture  148.17; 

Avarie  ^^6.  13. 

Avarie  firnple  11^- 
Avarie  gtolTe  116.  is- 
Aube  143.8. 

S.  Anbinet  i86.  14» 

Auge  38S.  11. 

Augct  Î17.  41. 

Augives  îiîy.  19. 

Augmenter  les  Racines  d’une  Equation 
d’une  quantité  donnée  Sj.  i. 

^virons  m.  31. 

^ail'ement  144 
Avitailler  un  VaiCeau  144  AT- 
Aumoniet  d’un  Vailïeau  313.  4- 
Aumôniers  de  là  Marine  313.  r- 
Avoir  la  vû'é  1 36.  31. 

Avoir  connoiffance  13 4- 
Avoir  le  Vent  pat  Proue  137.  y. 

Avoir  les  écoutes  largues  300.  ly. 

Avoir  l’avantage  du  Vent  137.  9. 

Avoir  un  port  fous  le  Vent  14S.  iSv 
Avoir  le  dcffjs  du  Vent  157.  9. 

A vo’r  Pratique  i + 8.  n. 

Avoir  le  Vent  d’un  autre  139. 17. 

Avoir  fou  VailTeau  à labande  134'^' 

Avoir  receu  uii  coup  de  Mer  146. 19. 

Avoir  toutes  fes  Voiles  hors  318.  14. 

Aurore  107.  39, 

fi 


'Autel  13/.  33. 

Automates  3i9- 
Autonne  188.  II.  ■ 

Avufte  304.  3. 

AuHet  170.  3. 

Axe  du  Monde  16$.  33.  & 170.  tf. 

Axe  du  Zodiaque  170.  iiî- 
Axe  d’une  Sphère  117.  n. 

Axe  d’un  Cône  1 17.  43- 
Axe  de  circonvolution  ni.  to. 

Axed’ure  Parabole  ui.  37- 
grand  Axe  d’ure  Elupfc  ii3'  59^ 
petit  Axe  d’une  Ellipic  113.  41. 

Axe  d’un  cylindre  ii9'  !• 

Axe  du  Zodiaque  197,  r^. 

Axe  d’incidence  497.  6. 

Axe  de  refraélion  497-  8. 

Axe  dcicrminc  d’une  hyperbole  I13.  19, 
lècond  Axe  d’une  hyperbole  116.41. 

Axe  indéterminé  d’une  hypeibole  113.  i-S» 
Axe  conjugué  d’une  hypcibolî  li6.  7. 
Axe  optique  467.  16. 

Axe  commun  467-39. 

Axe  moyen  ihiii,- 
Axe  duC.'dian  473  - 4- 
Axe  mobile  116.  4. 

Axe  immobile  116.  3. 

Axiomes  14.  2.6. 

Azimuths  107.  4. 

B 


BAc  171.  16. 

Bacalas  191-  iS. 

Baculametric  136. 5. 

Bachots  174.  4a. 

Bague  303.  43- 
Bahut  561.  3. 

Baguette  374. 13. 

Baille  133.9. 

Bains  363. 49. 

Balade  663.  14. 

Balance  , Terme  cT Afironàmit  i3Éi'  *3- 
Balance  , Terme  de  Mechani^ue  308. 38, 
Balance  Romaine  309.  14. 

Balance  Horizontale  309.  lO. 

Balance  inclinée  309.  ii- 
Bakneiers  de  Bouifolc  ni.  n.- 
Balancier  de  Tournebroche  318. 33; 
Balancier  d’Horloge  319.  ai* 

Balant  307. 11. 

Balafti3  4 43. 

Balay  dïi  Gicl  i3l-  10. 

Balcon  383.  41. 

Bâle  à feu  339.  ié  & 396.  J; 

Bâle  ramée  396.  14. 

Baleine  133.  lO. 

Balct  664,  lo. 

Balife  ii6.,  zy. 


Balifte  307.  10. 

Baliveau  336.  d. 

Baloire  184.  3. 

Balon  174.  9. 

-Balufrrade  383.  43; 

Baluftre  3S3.  47. 

Bancs  537. 1,9. 

Banc  171.  40. 
grand  Banc  141.  41.. 
Banche  533. 13. 

Bande  134.  3. 

Bandes  379-  47- 
Bandeau  3 So.  6. 
Bandelettes  ^7^.47. 

Bander  une  Voile  318.  it 
Bandieres  191.  31. 

Bandins  191.  iz- 
Banlieue  376.  6.  ■ 

Bannière  313.  4^- 

Bannière  de  Partance|3i4.4,*- 
Banque  i63>  2.2.. 

Banquette  61 1. 31. 

Baquet  314.  A-’ 

Bar  313-  31- 
Baraque  607-  * 3''* 

Barat  il6.  4Î‘ 

Baraterie,  iâi'd*- 


# 


H 


Bâcbe  de  la  Comctc  itfo.  17. 

Barbes  da  Vaiflcau  18 r.  4^. 
iainte  Barbe  181.  IJ.  8:  zSS.  14. 

Bardis  1S3. 

Baril  de  Poudre  j’.  jg. 

Barils  aidans  S38.  13. 

Barils  à feu  iW. 

Batillar  195.  7. 

Barillet  54S.  lÿ. 

Bariques- foudroyantes  5'38.  ij^' 
Bar-long  m.  31. 

Baromètre  54^.  iz. 

Baron  570.  j. 

Baronnie  373.  37^ 

Barque  171.  3 . 

Barque  longue  zyi.  10.' 

Barque  droite  171. 

Barque  en  fagot  275.  ix. 

Barqucrolle  174.  jt. 

Barquette  th'd. 

Barre  30;.  14. 

la  Barre  ri4-  43- 

Barre  du  Gouvernai!  278  41. 

Barre  d’Arcaffe  275  39. 

Barres  de  Hune  303.  18. 

Barreau  303.  14. 

Barreau  de  Prclle  521  j8. 

Barr  lier  348.  19. 

Barrique  599.  21. 

Barrot  167.  42.  & 273.  43. 

Barrotin  276.  3. 

Bas  du  Ciel  148.  2. 

Bas  de  Soye  257.  10. 

Bafbord  278.  ii. 
â Baltord  & à Stribord.  27S.  44; 
Balbordes  227.  4. 

Bafcule  564.  45  & 5i8.  10. 

Bafcule  de  Moulin  à vent  318.  13. 
Bafe  d’un  triangle  ili.  2», 

Bafe  d’un  triangle  reftangle  16.  42. 
Bafe  d’un  HcmifpLcre  1 17.  tS. 
Bafe  d’un  ferment  de  Sphere  117.31, 
Bafe  d’un  udlcur  de  Sphère  117. 
Bafe  d’une  Pyramide  117-  45. 

Bafe  d’un  Cône  117.  44. 

Bafe  d’un  Cylindre  118.  44, 

Bafe  d’un  Prifme  119.  2«. 

Bafe  d’une  Sedtion  Conique  121.  42. 
Bafe  d’une  Hyperbole  127.  18. 

Bafe  d’une  Parabole  I27.  20. 

Bafe  du  Tableau  469.  14- 
Bafe  de  la  Colonne  375.  22. 

Bafe  Attique  377-  37- 
Bafilique  333.  i. 

Bafque  370  8. 

Baffe  , Terme  de  Geoeritfhie  150.  43. 
Baffe  , Terme  de  Mujique  28.  & 
Baffe  Conriiruë  64I'  32, 


Eaflc  chantante  ^41. 33.  Ac  e 
Baffe,  eau  224.  47. 

Baffes  de  Violon  44r.  33. 

BaCTc-taille  <341.  30. 

Baffes  3J7.  lo. 

Baillu  229.  79. 

Baflîn  de  Balance  309.  12  • 

Baffon  468.  7. 

Baftard  303.  30. 

Ballardc  294.  45. 

Baftingnc  241.  46. 

Baftingure  ibid. 

Baftion  387.  2}. 

Baftion  plat  588.  7. 

Baftion  coupe' J 8 g.  8. 

Baftion  à Tenaille  ibid. 

Baftion  détaché  388.  13. 

Baftion  plein  3-88.  14. 

Baft  on  ruide  388.43. 
demi- Baftion  394. ir. 

Baftude  127.  23. 

Bataille  605 . 3 3. 

Bataillon  603.  42. 

Bataillon  quatre  d’Hommes  603.  47. 
Bataillon  quatre  de  Terrain  (S04.  i* 
Bafant  de  Pavillon  313.  4. 

Batayoles  292.  21. 

Bateaux  172.  25. 

Bateau  pêcheur  272.  tS. 

Barême  238.  30. 

Bateric  394.  19. 

Batctic  d’un  V aideau  258.  4^, 

Bateric  de  bas  259.  2. 

Baterie  enterrée  394.  29. 

Bateric  ruinante  tbid. 

Bateries  croilées  394  39. 

Bateric  en  écharpe  394.  30. 

Baterie  de  Revers  594.  51. 

Baterie  mcurtric.-e  ré/'d. 

Batciic  d’enfilade  394- 
Bâtiment , Terme  de  Navigation.  261.  3 
Bâtiment  , Terme  d' Architecture  35i-3‘ 
Bâtiment  ras  162.  22. 

Bâtiment  ras  à l’eau  iiîi.  2,4* 

Bâtifer  un  Vaiffeau  258.  30. 

Bâton  375.  34. 

Bâton  de  Pavillon  313.  39- 
Bâton  d’Enfcigne  313.  40. 

Bâton  de  Jacob  236.  6. 

Bâton  à Vadel  233.  43. 

Batonnéc  d’eau  236.  42.' 

Batte  634.  28. 

Barreaux  Champs  £34.  43* 

Batte  le  Premier  j&id. 

Batte  le  Second  634-  4-5- 
Batrc  le  Derniec  634-  4i- 
Batte  l’Affemblée  654.44. 

Batre  la  Mafchc  6 5 4-  4®. 


> 


X' 


> 


.JB 

Bme  la  Tlîtïalte  6]4- 
Batte  la  'Fticaffée  634.  31. 

Batte  la  Diane.  634.  36. 

Batte  pat  camataâes  43; 

Batte  la  niefute  éjj.  iS. 

Batte  îj8.  i. 

Bature  130.  43,  & 557. 18. 

Eau  175- 43- 

.1,  maiftte  Bau  zji.  3. 

^'*"j5au  de  Lof  zy6.  4. 

Bande  117.  n. 

Ba luette  370.  i. , 

'-■'c , Terme  de  Géographie  .3  jS.  i j. 
Baye,  Terme d’Architeciure  7. 

Baje  , Terme  de  Fû/iification  55;.  ij.' 
Beaiipi'é  311.  13. 

Bec.3  j4.  43.  & 361-  14- 
. Bec  du  VaiffeauiSo.  5i.- 
Bêches  174.  41. 

Bclande  171.  44. 

Belandie  ibid. 

‘Bcliec  y Terme  d’Aftronûmie  i/4. 
Belier  , Terme  de  Me-caniepue  307. 
Belle  187.  10. 

Betceau  ^66.  56. 


7- 

la. 


Bctceau  rnrhaulTe  y^ê.  41. 
Berceau  rampant  566.  42- 
Betceau  biais  & rampant  547-  4» 
Berceau  fur-baiffé  3S6.  39. 
Betceau  biaifant  367-  3- 
Berceau  biais  467.  4- 
Berceau  à lunettes  J67. 

Berme  4ix.  3. 

Befîclc  300. 14. 

Bïffbn  180.  io. 


Bcftcs  143,  iS. 

Belles  volatiles  143.  i?-' 
Belles  aquatiques  ibid- 
Bêtes  terrelltes  i43-aO' 
Belles  reptiles  ibid- 
Belles  grellîles  ibid. 
grande  Belle  13  s-  I4- 
*Bellion  180.  31. 

Beveau  338,  33. 
Biais-palï'é  p66.  12- 
Bicoq  iS- 
Bidon  Z37.  Il- 
Bigot  305-  33* 

Bigues  xSq.  xx- 
Billots  X83.  9. 

Binocle  495.  45. 

Binôme  44.  18. 

Binôme  premier  44-  }o. 
Binôme  fécond  44-  3Î' 
Binôme  ttoifieme  44.  4©;-, 


Binôme  quatrième  43-.  ■ , 

Binôme  cinquième  43.  9. 
Binôme  Cïtieme  43.13.- 


B 

Bifcult  133.  iS. 

Bifc  138.  44. 

Biter  le  cable  3Cîx.  10; 

Bites  x84.  lÿ. 

Eicon  191.  33.  & 301.1 4-. 

Bitonnieres  134.  38. 

Bitord  199-  i- 
Blé  143.  14. 

Blin  185.  II. 

Blin  à Barre  184.  14. 

Bün  à Corde  284.  i/. 

Blindes  400.  44. 

Bloc  3 11.  33. 

B oc  d’IlTas  xSr.  40.  & i84,  38» 

B ocus  39S.  10.  - 
Bloquer  X43.  38.  Si  39S.  Z. 

Blot  311.  33. 

Boccage  534.  13. ► 

Bo  s 333.  34. 

Bols  de  Scie  xSq.  l'ot 

Bols  de  Tournebroche  318.  33. 

BollTcau  34.  II. 

Boite,  Terme  de  Navigation  117.  l$-‘. 
Boue  , Terme  d‘ Artillerie  339.  18. 

Boite  de  PrelTe  311.  51. 

Bombarde  337.  11. 

Bombe  354.  39. 

Bombe  flamboyante  737.  xo 
Bombe  foudroyante  337.  19. 

Bonavoglie  183.  ix. 

BonalTe  134.  }8. 

Bonneau  ii4.  13. 

. Bonnet  à Prêtre  4i3.  4. 

Bonnette  , Terme  de  Nav  gition  317.  3- 
Bonnette,  Terme  de  Fortification  éxx. 

17-  . , 

Bonnette  Maillée  317.  8. 

Bonnette  en  étuy  317.  14. 

Bonnette  lardée  317.  14. 

'Bo>tes_  133.  1. 

Borafque  138.  xo. 

Borax  394. 11. 

Bord  x4  1.  37.  & 334.  19- 
à Bord  i43.  40. 

Bordage  177.  19. 
franc  Bordage  177.  30. 

Eordayer  1x4.  18.' 
lEo:d,éeii4  13.  Si  134.  10. 

lEo‘ deger' X14- 18, 

Border  139.10.. 

Border  un  Vaiffeau  x39.1I. 

Border  une  Voile  3 1 8.  3. 

Bordereau  de  payement  4i.  lo. 
Bordereau  d’aunage  4i.  19. 

Bordiguc  xi4.  31. 

Borne  3,63.  11. 

Eofpliore  3 3 8.  •44. 

Bofquet  3 3^.1 7- 

Boffàgê 


B 


B 


Boffage  J13.  40. 

BofTe  30(5.  10. 

Bofle  de  chaloupe  30^.  ig. 

Boffc  de  canot 
Bofle  à fouet  }og.  14. 

Bofleman  318.  14. 

Boflcr  l’Ancre  310.  8. 

Boflcr  Un  Cable  30^.  lÿ. 

Boflèurs  310.  8. 

Boflbirs  tèid. 

Bot  174-  14. 

Bouc  Marin  ijg.  16. 

Boucaut  3^1.  18. 

Bouche  3^1.  ly. 

Bouchin  iSa,  7. 

Bouclier  507.  ^g. 

Boudineure  307. 14. 

Boiiée  116.  15. 

Boucment  y^o.  14, 

Bouge  i8o.  lo. 

Boule  117,  10. 

Boulet  y37.  19, 

Boulets  rouges  537.  55. 

Boulets  enflâmez  ihid. 

Boulet  àdeui  têtes  337.44.' 

Boulevart  387.  13. 

Boulier  ii8.  3. 

Boulin  yyé’.  i<r. 

Boulines  300.  19. 

Boulines  hâlées  3 00.  41. 

Bouline  de  revers  300.  33. 

Bouliner  137.  13. 

Boulon  31 3.  44. 

Bourcer  501.  19. 

Bourcetune  voi'c  317.41, 

Bourde  191.  38. 

Bourdon  ggS.  7. 

Bource  tfSy.  44. 

Bourg  377.  11. 

Bourgade  tbid. 

Bourgeois  du  Navire  319.40. 

Bouriqucts  313.^34. 

Bourlet  3o(î.  31. 

Bourfeau  370.  4 
BouiTole  119.  10.  & 111  19. 

Bouflble  affolée  111.  40. 

Bout-dehors  139.  48  & 181.  11. 

Bout  de  Quieure  117. 17. 

Boute  155-  9- 
Boute  dehors  183.  11. 

Bouteilles  du  VailTeau  173.  lé. 

Bouter  de  Lof.  137.  13. 

Bouteux  117.  17. 

Bouton  de  Verrou  36'î.  18. 

Bouton  d’înftrument  de  Mufnjue  670.44. 
Bouvier  133.  1. 

Boyau  617.  l o. 

Boyer  174.  13. 


Bozel  373.  34. 

Bracher  300.  36, 

Brague  300.  13. 

Branche  de  Tranchde  617.  10. 

Branche  de  Trompette  668  18. 

Branle  , Terme  de  N/tvigatio»  , 137. 


î-3- 

Branle  , Terme  de  Mufique  6g6.  1. 
Bras  300.  14. 
bon  Bras  300.  17. 

Bras  de  Riviere  3151.  34. 

Bras  de  Mer  33*.  43  & 3^133' 
Bras  de  Balance  309,  ij. 

Bras  de  chevre  yii.  i<î. 

Bras  d’Engin  313.  37. 

Braife  31.  19. 

BralTer  300.  16. 

BralTer  au  vent  300.  19.  ’ 

Erafler  fous  le  vent  300.  i». 
BraflTeyer  300.  itf, 

Bray  130,  it. 

Brayer  un  Vaifîcau  164.  17.  ^ 
Brayer  de  Eouriquet  513.  33. 
Braycs  143.  13. 

Brèche  606.  34, 

Bredindin  308.9. 

Bregin  ii8.  6. 

Breflîn  301.  34, 

Brevet  135,  7. 

Breüils  501.  34. 

Brides  du  Timon  151.37. 

Brider  l’Ancre  309.  43. 

Brigade  634,  13. 

Brigadier  634.  lo. 

Brigantin  171  37. 

Brinbale  156.  43. 

Bringuebale  13  6,  44. 

Brion  181.  50. 

Brion  iSi.  30. 

Briou  ibid 
Brique  33S.11, 

Briquetc  338.  13, 

Brifantiyo.  43.  5^333  6, 

Brife  ryt.  16.  & 138.  g. 

Brifc  forcée  i(g.  17, 

Briie  carabinée  ibid. 


Brifcsiy?.  10. 

Brifis  336.  r. 

Broches  31 1.  ij. 

Broche  de  Serrure  y6i.  13. 

Broche  de  Tournebrochc  318.  4» , 
Broffe  303.  3. 

Brouette  313.  41. 

Brouillard  141.  1 0. 

Bruine  141.  38, 

Brûlot  169.  48. 

Brume  137.  13. 

Bruyères  336.  iiJ, 


> 


J 


> 


B 


B 

Bucbc  ijô.  Il, 
Buiflbn  5 jS.  li. 


Biiftc  5gr.34. 
Butin  13^.17. 


c 


c 


Cabane  171.  41. 

Cabanes  d iinVailTeau  ^44.1. 
Cabefban  144.4. 

. Cabeftan  Volant  144.  11. 
grand  Cabeftan  144.  13. 

Cabeftan  double  ibU. 

^etit  Cabeftan  144.  ii. 
t^beftan  ûmple  iéi.'/. 

Cabilles  376'.  41. 

Cabinet  553.  24. 

Cabinet  de  Jardin  553.  17. 

Cable  301  48. 
maître  Cable  301.  5. 

Cable  qui  apique  308.  54. 

Cables  qui  ont  un  demi-tour  301.  ii. 
Cables  qui  ont  un  tour  ibifi- 
Cableau  3pi.  9. 

Caboter  iio.  40. 

Cabres  191.43. 

Cacique  ^76.  43. 

Cadence  ^58.  17. 

Cadence  parfaite  tfjS.  i£. 

Cadence  imparfaite  638.  3S. 

Cadence  fufpenduë  Sj9  i. 

Cadence  rompue  6jS.  41S, 

Cadene  150.  11. 

Cadene  de  Haubans  iéiii. 

Cadets  330.  31. 

Cage  de  Moulin  518.  6. 

Caic  171.  31. 

Caiüebotis  187.  1. 

Caillou  558.9. 

Cajoler  131. 19. 

Caifle  671.  4. 

Cailîôa  de  Bombes  595  • 41. 
Calangue  iiS.  30. 

Calcet  193, 10. 

Cale  118.  18.  & 118.  30.  & 511.  4 
Calebas  30I  14. 

Calendes  180.  13, 

Calendrier  179.  13. 

(ÿlendtier  Romain  179  4 (j.  ^ 

Wlendrier  de  Romule  180.  3. 
Calendrier  de  Numa  iSo-  5. 
Calendrier  Julien  i8o.  7. 

Calendrier  Grégorien  180.  8. 
Calendrier  Nouveau  180.  9. 

Caler  144.  41 

Caler  les  Voiles  317.  44. 

Calfat  130  II.  & 330.  3.. 

' Calfatage  130. 17, 

Calfater  130.  13,  ^ 

^üslfateur,  330-  J-, 


Calfeutrer  130. 13. 

Calibre  138.  19.  & 537  38. 

Calingue  177.  11. 

Caliorne  304.  39. 

Calle  149.  45. 

Calle-  tout  149.  44. 

Calme  134.40. 

Caméléon  155.  41. 

Camp  397 . iS. 

Camp  volant  397.  .31. 

Campagne,  Terme  de  Geo^mphie  334. 

16. 

Campagne,  Terme  de  Guerre  397-  t-l. 
Campement  397.  14. 

Camper  397.  38. 

Camphre 337.  8. 

Canade  119.  17. 

Canal  337. 38.  & 338.  43' 3^1  36. 
Canal  de  Riviere  jéi-  3 4- 
Canarie  666.  6. 

Candé  361.  II. 

Candelette  307.4. 

Cane  de  Provence  ijff.  i- 
Canelé  317,  19. 

Canelures  317.  30. 

Canicule  135-  17. 

Canon  , Terme  de  Mathemelieiues  6, 14. 
Canon  , Terme  d’ArlUhrie  357.  î-4. 

Canon  de  Courfier  191.45. 

Canon  à Serrure  3^0.  44- 
Canonietcs  5 9 J.  15- 
Canot  170.  47.  & 17^- 
Canots  de  Sauvages  173.  54. 

Cantaneces  191.  47. 

Canton  7,66.  14. 

Cap  334  40. 

Cap  de  Mouton  199-  lo- 
Cap  d’un  VailTeau  180. '15. 

Cap  de  More  311.  33. 

Capacité  133.  5. 

Cape  31^.  3J. 

C apéer'  130,  ’3. 

Capeler  les  Haubans  199-  13. 

Capcr  130.  33. 

Capeyer  130.  54. 

Capier  130.  33 . 

Capion  de  Prouë  196'.  19* 

Capion  de  Poupe  195  11. 

Capion  à Capion  193.1. 

Capitaine  de  VailTeau  317.  40. 

Capitaine  d’un  VailTeau  de  Guerre  311.4. 
Capitaine  en  Pied  311.  n. 

Capitaine  en  Second  311.  ii. 


# 


Capifai'ne  de  Port  311.  18. 

Capitaine  Garde-côte  311,  4î- 
Cap'taine  Lieutenant  (îo8.  ü.  & 

47. 

Capitaine  de  Brûlot  3ix. 

Capitaine  de  Galio-.e  3iz.  11. 
Capitaine  de  Flûte  3 12. 14. 

Capitaine  du  Grand  EtaL  311.  l£. 
Capitaine  du  Petit  Etat  31a.  17- 
Capitaine  d’Armes  311.10. 

Capitaine  de  Frégate  legere  3 11  13. 
Capitaine  des  Matelots  311.  i4- 
Capitaineries  Garde-côtes  311  46* 
Capital  j8  47. 

C.apitale  d'un  Royaume  377-  S. 
Capitale  d’un  Baftion  571.  17. 
Capitulation  60 1.  11. 

Ca,  ituler  60t.  14. 

Capoti  310.4. 

Ca.i  net  l’Ancre  310.  3. 

Caponniere  601.  lo. 

Caporal  633.  16. 

Capet  ijo.  19  fc  600.34. 

Câpre  16?.  ii.  & 313.  14- 
Caprice  666.  10. 

Cap  icorne  i^S.  16. 

Car.iCo  es  1^7.3. 

CaramoulT.s  171.  36. 

Caraque  171  34. 

Ciras  33 . 13. 

Caravane  538.  19. 

Caravane  de  chevaux  3 3 S.  t?' 
Caravane  de  chameau  3 58.  18. 
Caravelle  171.  58. 

Carcafle  33 S.  13. 

Carcafle  d’un"Vaiflcau  173.  37* 
Carénage  139.  17. 

Caréné  iiS.  33.  & 177.  6.  & 183.  4. 
Caréné  de  Galeic  195  4. 

Carener  un  ■Vaifleau  139*  50.  & 283.8. 
Carguail'on  iifi.  8. 

Catgue  301.  31. 

Carçrue  à vue  301.28. 

Cargues  301  i. 

Carg'  es-point  501.  4. 

Cargues  fond  301.  7. 

Cargues  Bou'ine;  301.  17. 

Carg  e bas  301  14. 

Cargue.  de  Flunc  307.  31. 

Carguer  301.  31. 

Carguer  une  voile  317.  41. 

Cargueur  133.  41. 

Caiiiiiles  381.  31. 

Carillon  671.  i. 

Carlingue  177.  it. 

Car' au  194.  ii. 

Carobes  53.  18. 

dnaa , Terme  de  Phjfiq»e  140.  4* 


Carreau , Terme  de  Marine  273. 34T 
Carreau , Terme  d' Archhecitm  S 07. 

8. 

Carrier  3^8.  31. 

Carrière  568.  3 3, 

Cartahu  307.14. 

Canaux  119.  38. 

Cartes  Selcnographiqucs  ii6. 13, 

Cartes  Géographiques  117.17. 

Carte  réduite  119.  41. 

Carte  au  point  icduit  tbid. 

Carte  à grand  point  210.  3. 

Carte  à pet.t  point  110.3. 

Caite  bien  marquée  110.  ii. 

Carte  mal  marquée  110.  11. 

Carte  par  route  & diftancc  lio.  7. 

Carte  plate  119.  43. 

Carte  au  point  platrWd. 

Carte  au  point  commun  ièid.. 

Carte  generale  1 17  17. 

Carte  Üricniéc  119.  7. 

Carte  rhorographique  117.43. 

Carte  topographique  118.  9. 

Carte  chorographique  generald  118,  z. 
Carte  chorographique  particulière  21  S.  5, 
Carte  hydrographique  119.  34.  • 

Carte  Marine  ipid. 

Carton  110  13 

Cartouche  337  31.  & 537.  33, 

Caito.rches  184.  39. 

CafeaJe  330.  ii. 

Cafcanc  600.  %6. 

Cafeate  330-  ir. 

Calîîopéc  133.8. 

Caftagnettes  671.  ir. 

Caftor  & Pollux,  Terme  de 

CaRor  & Pollux  , Terme  d' Afirooemie  156.  9- 

Catapulte  307.  3. 

Cataraébe  330.  17. 

Cathete  484. 5 3'. 

Cathete  de  l’œil  493.  lî. 

Cathete  d’incidence  493  i4. 

Cathete  de  réflexion  493.  13. 

Cathete  de  volute  381. 16. 

Catoptrlque  485  10. 

Cavalerie  631.  19. 

Cavalerie  legere  638  7. 

Cavalier  7 erme  de  Guerre  6o%  36. 
Cavalier  Terme  de  Tort  ficaiien  6t.i.  334 
Cave  331.9. 

Cavet  374  2.9  & 379.  41. 

Cavin  61S.47. 

Cayes  153.  59. 

Cazeniate  391. 14.  & 393-  J?* 

Ctzernes  607.  3. 

Ceinte  173.  33- 
Ce'ntute  373  37. 

Cel.e  371.  j8- 

. b fj 


> 


Cellier  fôi.  14. 

Cénacle  551.  45- 
Centaure  155.  35. 

Centre  d’un  Cercle  1 13.  6, 

Centre  d’une  Sphere  117. 13. 

"Centre  d’un  Polygone  régulier  ii  i . 44.. 
Centre  d’une  Eliipfe  113.44. 

Centre  d’une  Hyperbole  izy.  54. 

Centre  de  grandeur  530,  ii. 

Centre  de'gravité  530.  y. 

Centre  depcfanteiir  tbid. 

SbCentrc  commua  de  pefanteur-j  54.  4. 
^krntre  des  Graves  330.  16,  ,&  533 
Centre  apparent  471.  53. 

Centre  véritable  471. 34. 

Centrede  l’Equateur  47^.  ly. 

Centre  divireur47é.  13. 

Centrede  mouvemci.t  yoS.  44. 

Centrede  laLune40iî.  y. 

Centre  Moyen  413.  40. 

Centre  du  moyen  monvemeut  436.  4y. 
Centre  du  Cadran  474.  43. 

Centre  vray  413.  41. 

Centre  du  Baftion  yji,  19. 

Centre  de  mouvement  réciproque  13 3.  40. 
Cephée  lyy.  3. 

Cercle  I13.  y. 

Cercle  générateur  104  31?. 

Cercle  inferit  iji.  ^S.  Sc  114.  3. 

Cercle  circonferit  ni.  ii.  & 115.  4*. 
Cercles  égaux  113.  31. 

Cercles  qui  fc  touchent  iij.  4î-- 
grand  Cctde  de  la  Sphère  171.  8- 
peti#  Cercle  de  la  Sphere  zi  i.iy . 

Cercles  Horaires  Z03.  z8. 

Cercles  Horaires  AftroaoiTiiques  zoi.33. 

& aoy.  31. 

Cercles  Horaires  Baby'oniques  Z05. 33. 
Cercles  Horaires  Italiques  Z05, 3 (>. 

Cercles  de  Hauteur  zi4.  44. 

Cercles  Verticaux  zo8.  4. 

Cercles  dcDeclinaifou  zo8.  43. 

Cercles  de  latitude  109.  9. 

Cercles  de  longitude  ziy.i4. 

Cercles  de  latitude  Terreftre  548  iz. 

“ Cercles  de  longitude  Terreftre  348.  ly. 
Cercle  de  diftancc  zo9.  40. 

Cercle  de  pofition  zio.  i. 

Cercles  des  Maifons  ccleftcs  zio.  4' 

Cercle  du  haut  Solftice  ziz.  ly. 

Cercle  du  bas  Solftice  ziz.18. 

Cercles  Polaires Z13.  10. 

Cercle  Polaire  arftiqnc  zr5. 13. 

®erele  Polaire  antardique  113  ly. 

Cercles  parallèles  Z14.  (5 
Cercles  parallèles  Septentrionaux  Z14.  it. 
Cercles  parallèles  Méridionaux 
gçrclcs  moWçs  lyy.  ij. 


c 

Cercles  immobiles  tiy.  yi." 

Cercles  variables  ziy.  36. 

Cercles  invariables  ziy.  37* 

Cercle  d’égalité  40Z.  44. 

Cercle  de  projcdtion  471.  43- 
Cercle  de  i'ix  heures  47<î.  lo. 

Cercle  de  l'Anomalie  du  centre  394.  8, 
Cercle  de  l’Anomalie  du  Zodiaque  394,  11. 
Cercle  de  l’Anomalie  des  Equrnoxes  398. 
8. 

Chablet  yzy  g, 

Chaconne  444.  44. 

Chaïe  Z71.  48. 

Chaîne  de  montre  yi9.  S. 

Chaine  fans  fin  347.44. 

Chaine  de  pierre  de  taille  3iS.37 
Chainette  319.  8. 

Chainte  Z7y.  33. 

Chaland  Z73.  zj. 

Chalcidiques  333.  19. 

Chalinque  Z71  30. 

Chaloupe  Z7Z  i4. 

Chaloupe  en  fagot  173-  n- 
Chaloupe  de  bonne  nage  z7z.i9- 
Chamade  434.  47. 

Chambranle  y 35.  17- 
Chambre,  Terme  de  Mitrîne  izy.  19 
Chambre  , TïVOTe  te’ ArchiteBure  yyz.  zj. 
Chambre  de  Mine  399-  31-  ^ ^00  4. 
•Chambre  en  Galetas  yyz.  z8. 

Chambre  du  Capitaine  z8i.  zo. 

Chambre  du  Confcil  z8i  13. 

Chambre  des  Volontaires 
Chambre  des  Canoniers  zSz.  ly.  & zSg, 
ï4- 

Chambrer  4o7.  ii. 

Champane  171  51. 

Chandelier  400.  40. 

Changer  de  bord  ^43.  4t.  Sc  31. 
Chanlate  y y 4.  iS. 

Chanfon  44y.  zi. 

Chant  440. 18. 

Chant  Boyal  440,  i4. 

Chantcï  441.  39. 

Chanterelle  471. 17. 

Chantier  Z40.  i4.  & 333.  51» 

Chanvre  yu  11. 

Chape  yiy.  z6. 

Chape  de  BoufTolc  113.  ly. 

Chapeau  374-  i z. 

Chapelet  447-  34.  Sc  374- if- 
Chapelle  Z34.  13. 

Chapelle  de  BoulTolc  ZZ3  zy, 

Chaperon  374  iz. 

Chapiteau  374-  4. 

Chapiteau  du  Vaifleau  zSo.  3?. 

Chargé  à cneillettc  zi4.  4. 

Cli^rgé  au  Q^iiutal 


Cîiargcment  iitf.  8. 

Chariot  de  David  154.  4^* 
grand  Chariot  ibid. 
petit  Chariot  154  4j'. 

Chariot  de  Mer  15J.19. 
Charpente  JJ3.  19. 
Charpenterie  ibid- 
Chartepartie  116.  3Î.  ' 

Chartier  13-5.  10. 

Chafleiiÿ.  45. 

Chall'edc  Balance  309.  i, 

Chafle  de  Proiie  119  47. 
Chafler  309.  ij. 

Chaflêr  fur  fes  Ancres  309. 1;. 
Chat  175.  4. 

Chatc  a7  3.  7. 

Chateau  ôij-  30. 

Chateau  de  Navire  179  19. 
Château  d’ Avant  179  a-*-* 
Château  d’Arricrc  179-  ’-T* 
Château  de  Prouë  i79- 
Château  de  Poupe  179.  i?- 
Châtelain  370.  9. 

Châtclenic  573.  37- 
Châtelet  370.  10. 

Chaufage  14  j.  48. 

Chaufer  un  Vaiffeau  143-  4^ 
Chavirer  306.  40. 

Chauffée  357-  5 5- 
Chauffc-ttanc  611.  f- 
petite  ChauîTetrapctSii-  'o- 
moyenne  Chauffetrapc  6^^.  rr« 
grande  Chauffetrapc  6^^•  I5> 
Chaux  337.  4. 

Chaux  vive  357.  i4- 
Chaux  (ü(ceibid. 

Chaux  éteinte  3 37.  15. 

Chef  336.  43- 
Chef d’Efeadre  311. 1- 
Chef  de  File  603.  ix.  & 604  19. 
Chef  de  l’Epicyclc  430.  14. 
Chemin  de  S Jacques  1 39.  J- 
Chemin  du  Halagc  119.  6. 
Chemin  des  Rondes  611..  43. 
Chemin  d’une  heure  353.  31. 
Chemin  de  reflexion  484.  14. 
Chemin  couvetti ix- u- 
Cheminée  36^9.  9- 
Chemife  610.  4i'  & S- 
Chemifes  à feu  139-  31* 

Chenal  3£z.  4. 

Chcnaillcr  3tfx-  8- 
Chenaler  ibtd^ 

Cheneau  335.  43. 

Chcneau  àbord534  a. 

Chencan  à bavette  334. 

Chèque  37^.  41, 

Cherche  339.  ii. 


Cherfoncfc  345.  47. 

Cheval  ailé  de  Bellerophon  133.  17. 
Cheval  de  frife  ^30.  11. 

Chevalet  Tirtm d'Ajlronomit  i iS. 
Chevalet  Teimi  dj  Navigation  X49.  xx. 
Chevalet  de  Preffe  3x1.  43. 

Chevalet  d’Infttument  deMufique  £43.17- 
Chevauleger  £oî.  17. 

Chevelure  de  la  CometeiSo.  17. 
Chevillots  149.  4, 

Chevretrx.  7. 

Chevron  336.  IL. 

Chevrons  de  croupes  33£.  I3. 

Chevrons  de  longs  pans336,iC 
Chicabaut  l8x.  17. 

Chicambaut  ibid. 

Chicaner  le  Vent  X37. 19.  • 
petit  Chien  133.  xy. 
grand  Chien  133.  x£. 

Chifre  LL.  17. 

Chions  de  Marticles  303.  53. 

Chiorme  193.  17. 

Chiron  lyf.  13. 

Chirurgien  Major  313.  31. 

Choeur  664.  38. 

Chopinc  de  Paris  34-  i. 

Choquer  la  Tourne- vire  3.oi"  41» 
Chorobatc  13X.  17. 

Chorographie  XI7.  xo. 

Chouqûet  3 II.  33. 

Chronologie  19X.  io. 

C hute  des  Planètes  1 38. 17. 

Ciel  Empyrée  164.  16. 
gros  Ciel  X4£.  3. 

Ciel  fin  ibid. 

Ciel  embrumé  x4tf.  3, 

Cieux  iSo.  x8 
Cieux  criftallins  164.  14. 

I.  Ciel  criftallin  164. 19. 

II.  Ciel  criftallin  164.  ly. 

Ciment  537.  xl. 

Cinglage  xii.  x£. 

Cingler  vio.yi.  & xlI. 

Cintrage  307.  3. 

Cintre  364.  10* 

Cintré  ibid. 

Circonférence  de  cerdc  113.  tf.; 
Circonvallation  £14. 16. 

Cifeaux  3>x.  14* 

Cifailles  313  • i- 
Cifoir  313  3. 

Cifloïde  104.  40. 

Ciftre  671.  43- 
Citadelle  £01.  4j* 

Cité  376.  44- 
Citerne  3 £3.  4** 

Citoyen  37£.  4fi. 

Civière  313.19. 

bii) 


c 


Clairon  ^6.  i 


Clamp- 3IZ..54;  - 
Chpet54?.  14. 

ClalTc  134.  15. 

Cla.v^aux  fi-9.  37.  - : ^ 

Clavecin  667.  16. 

Clavette  313.46. Sciai  18. 

Clavier  667.  14. 

CJayc  60ÏV  I. 

Clef  307.  lÿ.  & 361.  17. 

Clef  de  Guindas  184.16. 

Clef  de  chevreiii.  18. 

Clef  des  Etains  184.  13. 

ClefdeVo»te  368. 10. 

Clef,  de  Mùfique  647.  6. 

Ciepfidre  319  31. 

Clergé.  366.  6. 

Climat  345.  46. 

Cfncar  171.  II. 

Cloaques  383.  38. 

Clochettes  380.  lo. 

Cloifon  376.  43. 

Cloitre  376.  46. 

Cobes  300.  40. 

Coches  170.  19. 

CocfEcient  du  deuxieme  Terme  Si.  44. 
Coefficient  du  troifieme  Terme  81.  49. 
Coifficient  du  quatrième  Terme  83.  i. 
Coffres  , Te/me  de  Manne , 184.  33 . 
Cofre  Terme  de  Fortificettion  , éoi.  6. 
Cofre  de  Preffe  511,1. 

Cognac  361.  11, 

C.iin  319.  44- 
Coite^  1S4  18. 

Coites  de  Guindeau  1S4.  31. 

Colirin  380.  16 


Coleret  317-  ,3  5-  ^ 9- 


Colet  387  16. 

Colct  de  Vis  317-  I4. 

Colet  d’infttumens  de  Mufiqae  671.  7. 
Cclier  580.  16. 

Colier  d’Etay  303  n. 

Coll  3J3-  5o-  • 

Colline  334.  43» 

Coloeuvre  133.  30. 


Clombage  376,  43. 


Colombiers,  184  4*- 


Colonel  637.i3l.. 

Colonelle  637.  51. 

Colonnate  371.  30. 

Colonne  571.  16. 

Colonne  ifolée  373.  13.  . 
Colonnes  Attiques  353.13.. 
Coloris  304  17. 

Coltie  173.  14. 

Colures  100.  13. 

Co  ures  des  Equinoxes  200.  34. 
.Colures  des  Soifticcs  200.  3 1. 


Combat  603.  53. 

Combinaifon  6i.  30. 

Comble  333.  2g. 

Combrierc  118.  ii. 

Cometes  139.  39. 

Comices  179.  43. 

Comité  293.  11. 

Com.raa  664.  28. 

Commande  504.  21. 

Commandé  627.  31. 

Commandement  617.  31. 
Commandement  de  front  627.  58. 
Commandement  de  revers  617.  40. 
Comm.indemcnt  d’enlikde  617  41. 
Commandement  de  Courtine  ri' 
Commandement  de  l'Exercice  617.  4^. 
Commis  323,  9. 

Commis  du  Munitionaire  313.  10, 
CommilTaire  312.  26. 

CommilTaiie  général  312.36. 
Commiflaire  general  ambulant.  311.  40. 
Compagne  213.  37.  & 293  3. 
Compagnie  , Terme  de  Marine  ,1  13.  37. 
Compagnie  , Terme  de  Guerre  , 608.  3. 
Compagnie  Colonelle  608.  11. 
Compagnie  en  Second  60S.  13. 
Compagnies  Fraiiclies  608.  16. 
Compagnies  d’Ordonnance  608.  19. 
Compagnons  de  Quartier  319. 13. 
Compas  i_9.  20. 

Compas  Sphérique  129.  23. 

Compas  de  proportion  119.  34. 

Compas  de  n.ute  221.  52. 

Compas  de  Variation  111.  33. 

Compas  renverfé  111.  33. 

Compas  démonté  221.  36. 

Compas  mort  iii.  38. 

Compas  de  carte  119.  26. 

Complément  130.  16. 

Complcmens  III.  8. 

Complément  de  la  courtine  63 r.  34. 
Compofiteurs  641.37. 

Compofition  , Terme  de  Geimetrie , 13.  2; 
Compolition  , Terme  d:  Peinture  , 303.  33 
Compofition,  Terme  de  Mu/ique  y , 15 
Compofition.de  Rairons48.  3. 

Compoft  Ecclcfiafrique  191. 11. 

Comte  369.  41. 

Comte  du  Palais  369.  49. 

Comte  Palatin  tbid.  Sc  374.  31. 

Comté  573.  7. 
franchc-Comté  375.  10. 

Concavitez  égales  499.  30. 

Concavitez  plus  grandes  ibid. 
Concavitez  moindres  ibid* 

Concert  664.  17. 

Conchoïde  106.  18. 

Couclufion  14.  16- 


c 

Concours  des  Rayons  498.  58.- 
Condéjtfi,  zo. 

Conduite  de  la  Trancîie'c  <114. 10. 

Cône  H7.  44. 

Cône  droit  1 18.  i. 

Cône  fcalene  118  4. 

Cônes  femblabics  118'. 

Cônes  femblableinent  inclinez  I18.  33. 
Cône  tronqué  118.  9. 

Cônes  oppofcz  izi.  J. 

Configuration  des  Planètes  148.18, 
Confiant  361.  17. 

Confluant  ibid. 

Congé  zzS.  z6.  & 368.  11.  & 373.  zi, 
Conille  293.  2.1. 

Conjonftion  148.  38. 

Conjonélion  moyenne  40^.  10. 
Conjonébion  apparenté  148.43. 
Conjonélion  vraye  148.  43.  & 406.  zz. 
Conjonélion  paTti!ei49.  i, 

Conjonélion  centrale  149.  2-  & 417.  3. 
Conjonélion  corporelle  ibid- 
Conjonélion  grande  150.  z. 

Conjonél  on  tres-grande  i je.  3. 
Conjonélion  moyenne  centrale  416.  4®- 
Conjonélion  vraie  centrale  417.  3. 
Connoiflance  des  côtes  234.  23. 
ConnoilTemcnt  233.  7. 

Connoître  le  parage  230.  16, 

Connu  3.  2. 

Conoïde  121.  10. 

Conoïde  Parabolique  121.  ii. 

Conoïde  Hyperbolique  121.  13. 

Conoïde  Elliptique  121.  13. 

Confcil  de  conftruélion  324.  23. 
Confequent  d’une  raifon  41.  14. 
Conferve,  Terme  de  G;ierre  , 234.  29.  & 
257.  17. 

Conferve,  Terme  d’Optique,  300.  21 
Conferve  , Terme  de  Fortification  , 617.  ê. 
Confolc  381.  23. 

Confommation  258.  z6. 

Confonancc  641.  12. 

Confonance  parfaite  ^33,  i. 

Confonancc  imparfaite  <>33.  8. 
Conftellation  134.  iS. 

Conful  524.  14. 

Contaut  293.  23. 

Contenu  133.  3. 

Conter  21.  7. 

Continent  349.  ii.’ 

Continent  ancien  349.  zé. 

Continent  nouveau  349.  41. 

Continent  fuperieur  349.  ^6. 

Continent  inferieur  549.  44. 

Continent  Oriental.  549. 

Continent  Ptolomaïque  3 49.' 39. 

flontinent  Meridioual  352.  18. 


Continent  Septentrional  331. 17. 
Continent  appcllé  le  Nôtre  349.  29,  , 
Continent  apcllé  Amérique  } 49.  30. 
Continent  apelé  des  Indes  Occidentales  349-' 
46. 


I'  Continent  349.  33, 

2“  Continent  349.  42. 

3“  Continent  352.  17. 

4=  Continent  331.  z6. 

Contoir  246.  8. 

Contrat  à la  GrolTe  223.  47. 

Contrat  à retour  de  voyage 
Contrée  366.  20. 

Contr'aproches  823.  33. 

Contr’Amiral  320.10. 

Contre-carene  293.19. 

Contrebatterie  394.  43. 

Contre-cceur  369.  14- 
Contrefearpe  610.  3. 
grande  Contr’efearpe  617.  z6. 
Contretrave  281  33. 

Centrefanon  301.  17. 

Contrefiches  324.  39. 

Contreforts  fin.  ii. 

Contrefugue  637.  33. 

Contregarde  617.  4. 

Contreligne  .614.  24, 

Contre- Maître  328.  19. 

Contremarche  604.  44. 
Contremarches  par  files  ^04.  46. 
Conttematches  par  rangs  603.  3. 
Contremarée  363.  12. 

Contremine  600.  z6. 

Conteemine  à l'antique  ^oo.  30. 
Contrepoint  657.  lé. 

Contrepoint  fimple  657.  19. 
Contrepoint  figuré  637.  21. 
Conneqneuë  d’Ironde  ét8.  S.  , 
Contrequille  277.  22. 

Contretemps  658.  3. 

Contietranchée  627.  23. 
Contrevalation  614.  24. 

Contribuer  6oé.  32. 

Contribution  ibid. 

Controlleur  de  Marine  323. 3 5. 
Converfion  603.  z6. 
l“Converfion  603.  31. 

Z-  Conveifion  603.  3^, 

3' Converfion  603.  57. 

Converfion  de  raifons  48.  13. 
Convexitez  égales  499  50. 
Convexitez  plus  grandes  ibid. 
Convexitez  moindres  ibid. 

Convoy  , Terme  de  Navigation , Z67. 
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Convaj  , Terme  de  Guerre,  630.  20. 
Convoyer  des  Marchands  zéy.  18, 
Coque  3 oé.  46.  . 


Coques^e  ferrure  561.  17. 

Cor  668,  4î‘- 
Cor  de  chafle  669  i. 

Coradoux  187.  la. 

Cotalline  171. 

Corbeau  , Terme  d' Agronomie  , i y J • 5 1 • 
Corbeau  ,Terme  d'Architeéîure , j8i,  14, 
Corbeilles  631.  T O. 

Corbillon  xz?.  Z4. 

Cordage  Z97.  10. 

Cordager  506.  41. 

Corde  641  • 17» 

Corde  d’uuarc  114.  zo. 

Corde  du  complément  130.  43. 

Corde  retenue  z97.  I9 

Cordes  Chromatiques  6jo.  Z7. 

Cordes  Enharmoniques  650.  6. 

Corde  finale  639.  is- 
Corde  dominante  6/9- 
Corde  médian  te  iBid. 

Cordes  de  défenfe  308,  iP- 
Cordclle  197.  ao. 

Corder  306.  41. 

Corderie  506.  41. 

Cordon  Z93.  a/. 

Cordon  de  muraille  613.  5 -T. 

Cordon  de  Galère 
Coridor  6iz.  ii. 

Cormiere  a8i.  37. 

Corne  618.  19. 

Corne  Ducak  371.  47. 

Cornemulc  668.  16. 

Cornet  668,  5. 

Cornet  d’Epice  304-  iz- 
Cornette  313.  35.  & 633.  S’. 

' Corniche  377.  8. 

Corollaire  9.  44. 

CorpS)  T erme  de  Géométrie , 117,4. 
Corps,  Terme  de  Guerre  , 615.  Z3. 

Corps  régulier  119.  3 7- 
Corps  irrégulier  lao  3, 

Corps  mixtes  13.9.  zo. 

Corps  mixtes  parfaits  139.  aa. 

Corps  mixtes  imparfaits  13  9.  aj 
Corps  limples  i-39.  18. 

Corps  flexibles  à reflort  319.  i. 

Corps  flex;blcs  fans  relTort  3x9.3, 

Corps  homogènes  330  13. 

Corps  heterogencs  330.  17,. 

Corps  dur  341.  14. 

Corps  fluide  541.17, 

Corps  liquide  341.  7. 

Corps  humide  541.  Z3, 

Corps  opaques  456.  4. 

Corps  diaphanes  436.  7- 
Corps  tranfparens  ibid. 

Corps  d'Iles  533»  34;. 

Corps  de  Pompe  348. 19,^ 


c 

Corps  mort  z46vi3. 

Corps  de  Garde  613.  lï. 

Corps  de  Rcfervc6i3. 16, 

Corps  de  Cheval  630.  30. 

Corps  de  Bataille  613.  36. 

Corps  de  logis  33 z.  3 z.  , 

Corps  d’Iniîrument  de  Mufique  670. 19, 
Correftion  du  quartier  Z46.  is- 
Cofa  63.  ZI. 

Cofmographie  138.1. 

Coffe  303.  II. 

Colîè  commune  des  Indes  353-  Z4. 
Codons  3 iz  33. 

Côte  33 3.  10  & 3 34*  46- 
Côte  fiine  335.  11. 

Côte  en  Ecote  357.19. 

Côte  de  Vaifleau  173.  z- 

maîtrelIeCôte  zSz.io 

Côté  d’un  V.'viircau  178.  6. 
faux-Côté  Z78.  10. 

Côté  en  travers  178.  ii. 

Cotez  d’un  nombre  plan  14.  18. 

Côtez  d'un  nombre  folide  14.13. 

Côtez  d’un  nombre  plan  plan  14  z6. 

Côtez  d'un  nombre  plan-folide  14.  30. 

Côté  d’une  Puiflancc  64.  46. 

Côtez  d’un  nombre  diamétral  39  za. 
Côté  co'efflcient  8a.  4^- 
Côtez  d’une  Figure  no.  18. 

Côté  oppofé  à un  angle  1 10. 18. 

Côté  d’un  cône  117.  46. 

Côte  d’un  cylindre  nS.  43. 

Côté  mecodynamique  a 3 3-  33. 
bas  Côrez  373,  17.  • 

Côté  extérieur  387.  13. 

Côté  intérieur  387.  ao 
Côté  du  piédroit  367.  13. 

Côtez  d’une  Pyramide  iiS  ao. 

Côteau  334.  43. 

Concher  des  Signes  176. 13. 

Coucher  aflronomique  ibid. 

Coucher  véritable  zoj.  a6. 

Coucher  apparent  aot.  3t. 

Coucher  cofmiquc  103  a8. 

Coucher  achronique  ibid. 

Coucher  heliaque.  ao 3.  3.3.. 

Coucher  folaiie  ibid. 

Coudée  31.  38. 

Coudée  commune  31.  37- 
grande  Coudée  33.  i. 

Coudelatcs  193.  19. 

Couëts  300.  ai. 

Couette'  310.  3a,. 

Coüillatd  508.  a?. 

Coulée  177,  17. 

Couler  bas  114.  19. 

Couler  bas  d’eau  138.  ai.' 

Couler  à fonds  aa4, 19. 

CouIeuJCS- 


0 


D 

Couleurs  vraycs  4îî.  3 y. 

Couleurs  appaienies  45;.  35; 

Couleurs  rompues.  404.'5'j, 

Couleurs  bonnes  '4o4.iS. 

Coulis  yzj'.  a8. 

Couliflc  ibid. 

Couloir  175’.  10. 

Coup  de  Mer  114.  3r, 

Coup  de  Partance  13/.  40. 

Coup  de  Vent  zyS.  ly. 

Coupe  des  Pierres  y y 8.  43, 

Coupe  gorge  i8i.  ly.' 

Couples  183.  I. 

Couple  de  Boeuf  13  4-.  4y. 

Couplet  66y.  ïf. 

Coupure  609.  8. 

Couradoux  zSy.  iz. 

Couradoux  de  Galere  193.  ly.' 

Courant  de  la  Mer  lyj.  7. 

Courante  iz. 

Courauz7  4.  ii. 

Courban  Z93.  3Z. 

Couibâtohs  z8i;  jy. &' 193,  34.; 

Courbes  z8t.  33. 

Courbes  de  Gorge  z8z.  33. 

Courcives  z8o.  zi. 

Gourée  Z39.  34. 

Couret  Z46.  ZI. 

Courir  zzo.  37. 

Courir  au  Nord  zzo.  37. 

Courir  terre  à terre  zzo.  40. 

Courir  au  large  zzo.  41. 

Courir  en  longitude  zzo.  44. 

Courir  en  latitude  zzo.  4y. 

Courir  la  Mer  z;y.38. 

Courir  bord  furbordzéi.  44. 

Coüionne  , Terme  de  Ceometrie  I13.57. 
Couronne  , Terme  de  Phyjique  141. 

Couronne , Terme  de  Gco’tÂphie  373 . z3. 
Couronne,  Terme  d'ArchitiBUre  574-  la. 
Couronne,  Terme  de  Foriificatitn  fil  8.  36. 
Couronne  Borealeiys.  4. 

Couronne  Méridionale  lyî.  36. 

Couronne  de  Vulcan  & de  Tfiefée  iyy.  4. 
Couronnement,  Termede  Murine  VTp.\~]. te. 
.z8zf4  7-’ 

Couronnement , Terme  d’ ArchiteBure  334. 

10  & j74-  iz.  ^ ■ 

Couronnement , Terme  de  Virtificatiort  618. 
3<f  & 619.  8. 

Couroye  zi,9  54- 
Courre  la  Boulme  300.  43. 

Cour  oirde  Galere  193.  ly. 

Cours  zzo.  <17. 

Cours  oblique  zz  i.  z. 

Courfe  zzo, 47. 

Çburfier  zpy.'sS.  ' 


CouMiae , T 
Courtine  ,Term 
Couruette  Z74ZI. 
Codflînet  3é7. 10. 
Coutelas  3ZÏ.  17. 
Coutieres  308.  15 
Couture  zyo.  z8. 


Couture  ouverte  zyo.  30^ 

Couverte  zSt.  14. 

Couverte  de  l’Ifofcele  de  Proue  zjô.  zïi 
Couverture  yyy..  z8. 

Couvreur  370.  39. 

Crampon  361.  zo. 

Cramponet  yS7.  19. 

Crapaudine  yio.  yz, 

Cray.*z7i.  17. 

CTredénce  y3z.  38, 

Crèpufcule  Z07.  37. 

Crevette  zzy.  30. 

Creux  d’un  Vaifleau  Z73.  zi. 

Cribler  Z54.  31. 

Cric  3Z7. 17. 

Crique  3/8.  33. 
i=.  Criftallin  164.  19. 
z=  Criftallin  1^4.  Z3. 

Crochet  311.  3. 

Croifade  zz8.  3 8. 

Croifée  ySz.  48. 

Croifee  d’Aucie  309.  r, 

Croifée  d’Ogives  367.]  19. 

Croifer  zz8.  33. 

Croifiercs  zzi.  37. 

Croifîllon  363.  y. 

Croillànt  130,  zd. 


Croiflants  d’Inftruraent  de  Mufique  671.4. 
Croix  géométrique  Z y 6. 10. 

Croix  gnomonique  483.13. 

Croquer  Z46.  Z3. 

Croupe  yyé.  6'. 

Cfonpias  306.  44. 

CroupiereiirV. 

Cruche  lyy.  31. 

Cube  1I9.  45. 

Cube  d’un  nombre  Z3.  4z. 

Ciieille  316.  36. 

Cueillette  zzé.  4. 

Cuiflè  de  Grenciiille  568.  38. 

Cuiflesde  Galere  z96.  zyz. 

Cul  de  Sac  337.  40. 

Culaffe  393.  8. 

Culée  368  10. 

Çuler  Z46.  zy. 


Cünelté  éio  9.’' 


Cnre  ylij.  yz.  ' 


Cmé'kid. , 

Cuvette  610.  9. 

Cycle  iSi.  14  & 181.19. 
Cycle  Solaite  181.  3. 


% 


iSi.  n St-  iS. 

Cycle  d^idiflion  iSj,.  i8. 

Cycle  de  la  lettre  Dominicale  i8j.  atf. 
Cycloïde  <)£:.  i§. 

Cycloïde  Géométrique  loi.  jy. 

Cygne  ï/y.  7, 

Cylindre  ii8, 4i, 


c 

Cylindre  droit  iip.  j. 

Cylindre  oblique  115.  y. 

Cylindres  femblables  ti$.  14, 

Cylindres  fernblablemcnt  inclinez  ilÿ.ii. 
Cymaife  y75.  47, 

Cymbales  549.  jy;’ 

Çynofure  iy4-  39- 


D 

DA(3;ilonomie  ytf.  48, 

Daillon  1J9.  44. 

Daillots  449.  44. 

Dale  484.  47. 

Dalon  439.  44!' 

Dalot  ibid. 

Damoifellc  y47.  4. 

Dangers  3y4.  34- 
Dangers  naturels  3y4r  ii- 
Dangers  civils  354- 3®'. 

Dangers  de  la  Seigneurie  tJidu 
Danfe  .^40.  48. 

Dard  ïty.  rj.  & 507. |< 

Darfe  449.  79. 

Darfine 

Daugrebot  471.  43. 

Dauphin  lyy.  i^. 

Dés7y.4f- 

Debarcadour44^.  48. 

Débiter  le  csble  ^pi.  i9-  , 

Déborder  447.  4’4.'  , 

Deboiïèt  le  cable  304.  50’,  i9è. 

Debouquement  434.  54»  . 

'Debouquer  434  33. 

Décagone  114.  34. 

Décamper  797.  39. 

Decheoit  443  46. 

Déclin  delaLuncryr.  37. 

DecUnaifon  du  Soleil  174.' la. 

Dcclinaifon  des  Planettes  199-11. 
DecUnaifon  d’un  Afire  itid. 

DecUnaifon  Méridionale  i99.iî- 
DecUnaifon  Septentrionale  i99-  17* 
DecUnaifon  plus  grande  du  Soleil  136,  j. 
DecUnaifon  ytaye  199.  19. 

DecUnaifon  apparente  199.  19.  . 
DecUnaifon  d’un  plan  477.  41. 

DecUûet  414.  33, 

Découdre  440.  8. 

Découvrir  par  le  travers  440.47. 
Décrépitude  189.  33. 

Defaut  de  la  Maline  44y.  4. 

Défenfes,TcrMe  de  Navig/tMn^).’^3!  & 

484.14.  & 183.  44.  & 308.19.  . 

Défeufes  ,Ter>nede  cortificitiion  (03.  15^ 
Déférant  du  Soleil  3S8  ii. 

Defcrent  delà  Lune 404.  19. 
peferent  de  l’Epicycle  3 8S.  4 • 


D 

Deferentdes  Nœuds  408.53. 

Dcferler  les  Voiles  317. 37.. 

Peficdu  Vent  460,  4. 

DeSer  146.  45. 

Dertlé  603.  10. 

Défiler  $03,  15. 

Définition  14.  ii. 

Defuner  le  Mât  49  7.  ly. 

Dégauchir  sè6.  31. 

Dégrader  un  Vaifleau  440.  t: 

Degré  î3.  iS. 

Degré  Parodique  £1.  44. 

Degré  Nonantiéme  de  l’Ecliptique  19^  40. 
Degré  nonantiéme  de  l’Equateur  196.  ty. 
Degrez  conjoints  837.10. 

Degrez  disjoints  657,14. 

•Dehors  616.  1 1. 

Dejeélion  158.17. 

Déjoiier  313.  45. 

Deiaiflcmeut  146.  18. 

Dcleftage  433.  3. 

Delefter  435.  8. 

Deleftcur  33  o.  44. 

Délivrer  uneEquationd’Afymmetrie  8'4.53 
Delot  303  II. 

Deltoton  lyy.  19. 

Demandes  14.  34. 

Dcmarer  467.  43. 

Demaret  un  Vaifleau  i6y,  vj, 

Demâter  314.19. 

Demeure  414.  47. 

Demeurer  443.  46. 

Demiarbilête  436.  43. 

Demibaftion  39+.  II. 

Demicerclc  113.14. 

Demiccrclc  Aicendant  i97'  10#' 
Demicerclc  Defcendant  197. ii. 
Demicerclc  Septentrional  de  l’Equateur 
100.  43. 

Demiccrcle  Méridional  de  l’Equateur  100, 
44.' 

Dcmiclef  3 07.  19. 

Demidiametre  d’un  cerclé  113. 13. 
Demidiamctre  d’une  Sphère  11.7.44 
Demiditon  643.  4. 

Demifile  605.  46. 

Demigorge  391.  4I. 

Pemilune  616,  43. 


# 


P 

Dcmifeftier  Ç4.  i. 

Deniifoupiis  6s6.  10. 

Dcmiton  ^43.  i. 

Demiton  majeur 
Demicon  mineur  653. 

Demitour  fioj.  3É., 
Deniitourtiecable3oi.  il. 
Démocratie  371.^1. 

Démon  Méridien  iji- 13. 
Dcmonftration  13.  n- 
Demouftration  affirmative  13.13 
Demonftration  négative  13-  iff. 
Deraonftratiou  à l’impolfible  13.  ' 31. 
Dcmonftration  géométrique  15.  33. 
Demonftration  particulière  13  • 4 3 • 
Dcmonftration  generale  14.1. 
Dcmonftration  Mécanique  ij  3^- 
Denier  , Mmno^e  31. xî- 
Denier  ,,PoM'r  35.  ij. 
au  Denier  vingt  39.  31. 
au  Denier  dix-buit  J9.  33. 
Dénominateur  d’une  Fiafl:ion39.  33* 
Dénominateur  d’une  raifoa42"  ^5- 
Denteler  570. 19. 

Denticule  ibiii. 

Departement  146.  38. 

Depafler  135  13. 

Dcpall'er  le  VaifleauijS.  17, 

* Déployer  une  Voile  317.  54. 
Déployer  le  Pavillon  317.  33. 
Dcrader  146. 13. 

Dérive  113.  43. 

Dériver  11.3. 4fi. 

Dérober  le  Vent  139.  14' 
Defarmement  133.  13. 

Defarmct  un  Vaifleau  140.  4. 

Defâi  mer  un  Canon  143  17. 
Dcfccndre  un  Vaifleau  137,  iz. 
Dei'cendre  droit  ijS-ij- 
Dcfcendre  obliquement  173.  59. 
Defcendre  la  Tranchée  617. ’io, 
Defcenfion  Droite  173.  10. 

Defcenfion  Oblique  173.  13. 
Defemparer  un  V aifleau  140  10. 
Defert  33^.  iz. 

Deferter  quelqu’un  zqtf.  31. 
Dererteur  i 14.  iz. 

Defer  t on  614.  14. 

DefTciu  5®4.  t. 

Dell'eins  arrêtez  304.  10. 

Deflus  641.  z8. 

Dé.achemcnt  60Z.  z8, 

Detalinguer  Z31  je. 

Détermination  d’un  Problème,  3.  3g 
Detroit  3 38.  4j. 

Deucalion  13^.  17. 

De-.'cntcr  1rs  Voiles  318,40. 
Déviation  430.  iz. 


Dextribotd  Z78.  17. 

Diagonale  111.9. 

Diamètre  d’un  cercle  113.  9. 

Diamètre  d’une  Sphère  117.  16, 

Diamètre  d’une  Parabole  Hz.  19, 
Diamètre  d’une  Ell'pfe  izj.  4.6. 
Diamètres  conjuguez  d’une  Ellipfe  114.1. 
Diamètre  conjugué  d’une  hyperbole  ii^.i 
Diamètre  déterminé  d’une  Hyperbole  115 


57. 


Diamètre  indéterminé  d’u.ne  Hyperbjle 
113.  4i- 

Diamètre  indefiny  d’une  Hyperbole  ii6.i. 
fécond  Diamètre  d’une  Hyperbole  117. 14. 
Diamètres  femblables  de  plufieuts  Seétions 
Coniques.  117.  19. 

Diamètre  apparent  d’une  Planète  143.  zô. 
Diamètre  du  Soleil  413,40. 

Diamètre  delà  Lune 415.  30. 

Diamètre  de  l’ombre  de  la  Terre  414.3.' 
Diamètre  des  Apfides  431.  41. 

Diamctte  des  longitudes  moyennes  de  l’E." 
picycle  451.  39. 

Diamètre  d’un  nombre  Diamétral  39.  zi. 
Diapafon  641.  43. 

Diapente  641.  4ff 
Diaftylc  377.  & 371.  zj. 

Diateflaton  64i.'47. 

Dicte  33IÏ.  4. 

Dicte  commune  333.  30. 

Dieze  <343. 1.  & 648. 14. 

Dicze  Majeur  649. 4. 

Dieze  Mineur  <;49.  6. 

Dieze  chromatique  630.3. 

Dieze  Enharmonique  6jo.  6. 

Différence  de  deux  Nombres  z3. 

Différence  Afcenfîonnellc  174.  43. 
Différence  des  Longitudes  de  deux  lieux 
de  la  Terre  loz.  34. 

Différence  du  Diamètre  403.  14. 

Dignitez  14.  Ji- 

Dignitez  effentielles  des  Planètes  147.  17. 
Dignitez  accidentelles  des  Planètes  ibid» 
Ûigon  131. 1. 

Digue  337-  3i- 
Dimenfions  117.  3. 

Diminuer  les  Racines  d’une  Equation  d’u- 
ne quantité  donnée  86.  18. 

Diocefe  373.  30.  6c  373.  49-  & 376-  3* 
Diocefe  Ecclefiaftiquc  373.  5. 

Dioptiique  493.  38. 

Diptères  371.  44. 

Direétion  17  3.  3. 

Dircftricc  de  la  Conchoïdeio7.4 
Diriger  173.  6. 

TtifpSiviatum  333  . 44' 

Difpofîtion  331.  z6. 

P^lbnan.e  641.  13.  & ^33. 10. 

i; 


I® 


Ii»ftanced*un  point  à un  auttc  iii.  47. 
piftancc  de  deux  lignes  parallèles  ioj.44. 
Diftance  d’un  point  à une  ligne  115.  i. 
Diftance  d’un  point  du  Ciel  à un  cercle 
174.  1 J. 

Piftance  d’un  A lire  au  Zenith  108.  3^. 
.Diftaucc  véritable  ao8.  41. 

Diftance  apparente  io8.  43. 

'Diftance  apparente  briféc  du  Zenith  14^» 
ij- 

Diftance  de  deux  Aftres  io>.  41. 

D.  fiance  Horaire  478.  lÿ. 

Diftance  Horaire  de  là  Luue  au  Soleil 
416.  14. 

Diftance  de  la  PuifTancc  J14.  la. 

Diftance  du  Poids  514.  iS. 

Diftances  des  Polygones 
Diton  643, 1.  ' 

Diverftté  du  Diamètre  403.  ii 
Diverlîté  éloignée  du  Dianaetre  411.  7; 
Diverftté  prochaine  du  Diamètre  4ai«  ip. 
Dividende  14.33. 

Divifer  un  nombre  par  un  autre  14.  35, 
Divifer  un  nombre  par  plufteurs  autres 

it.  t. 

Divifer  les  Racines  d’uneDtluation  par  un 
nombre  donné”  87  14. 

Divifeur  14.  33. 

’Di'iiRoayTerme  d’A  ithmetique  34,  jp. 
Divifion  . Terme  de  Guerre  134.  IS, 

Divifion  ftmple  Î6.3. 

Divifion  compofée  3's.  6. 

Divifion  géométrique  iio.  17. 

Divifion  d’un  Bataillon  606.  4. 

Divifion  d’un  Régiment  , 

• Dixme  40  34. 

Dizaine  11.  ro. 

'Dôdânei79.  3. 

Dodecaëdre  113,  47. 

Dodécagone  ni.  36. 

Dodecatemone  134.41, & 418.10.' 

Dogat  57; 

Doge  371.  31. 

Dngues  d’Amnre  145.30. 

Doits  143.  4. 

Doits  Ecliptiques  4t4.i3. 

Dôme  383.  33. 

Domination  548.  30. 

Domination  dépendante  3 48  37. 
Domination  indépendante  348.  3.3, 
Donjon-  583.  33.  & 4oi.i4, 

.;ponné  1.  33. 

Donné  de  grandeur  4.  38, 

Donné  de  poûtion  1.  39, 

Donné  de  grandeur  & de  pofîtiOT,  J.  40. 
Donné  d’efpece  1.  47, 

Donné  dp^roportion  3.1, 


D 

Donner  la  Cale  118. 18.  & 144.41. 
Donner  la  Bordée  143.40. 

Donner  à la  côte  144.  33. 

Donner  un  coup  de  Gouvernail  14^.  17.’ 
Donner  fond  114  1. 

Donner  la  Proue ji.78.  i?- 
Donner  la  Route  114,  4, 

Donner  chafle  119.  37. 

Donner  toute  la  Voilcau  Vcnt3i8.  37. 
Donner  des  culées  158.  34. 

Donner  la  Carenne  à un  Vaiffeau  139.  18. 
Donner  le  feu  à.  un  Bâtimqnt  140.  39, 
Dorade  135.  40. 

Dormant  306.  i4. 

Doublage  177.  44. 

Double  )06. 18. 

Doubleaux  347.  i4. 

Doublement  d’un Bütaillon4o3. la*. 
Doubler  un  Vaiffeau  138.  43, 

Doubler  un  Cap  133  17. 

Doubler  le  fillage  d’unVaifleau  147  •«. 
Doubler  les  Files  4o5.  i-4.  ^ 

■Doublet  les  Rangs  403.  iS- 
Doucine  373.44. 

D uelle  347.  33.  . .... 

Douëlie  intérieure  du  Voi^oir  iM. 
Douclle  extérieure  du  Vouuoir  507. 

37- 

Dragan  193.'  41. 

Diagme  35.37. 

Dragon  135.  i. 

Dragon  de  Vent  138.34. 

Dragons  433.  I. 

■Dragons  ardans  14°.  *-4.. 

Dragons  volans  339-  3. 

Drague  308.  13- 
Drague  d’Avitons  iii.  54. 

■Draguer  143.  ai. 

Dtanet  118.9. 

Draperies  303.44. 

Drege  iiS.  13. 

Drifle  301.  33. 

Droguerie  133.  19. 

Droit  de  Varech  137.  7.' 

Droit  d’Ancrage  iij.  31. 

Drofle  303.41. 

Duc  343.  10. 

Duché  371.  i4. 
grand  Duché  571. 11. 

Duellc  35.  40. 

D unes  337.  3. 

Dunette  179. 11. 

Duplication  du  cube  107.  14. 

Duo  437.  ad. 

Dur  303,  18. 

Durée  d’une  Eclipfc  414.  44. 

Duvet  3 II.  16. 


S‘ 

Eau  douce  141.  ;z.' 

Eau  Somache  141.  31. 

Eau  Salée  iéid. 

Eau  du  VaifTcau  ito.  48. 

Ebaucher  un  Tableau  joj.  i>j 
Ebc  ai4.  j8. 

Ecart  147.  )f. 

Ecart  Ample  147.  47, 

Ecart  double  xbtU. 

Echafaut  aS, 

Echafauder.  îtÊ.  17. 

Echa^e  jiy.  iî. 

Echaücs  tçi.  fi. 

Echaug,uettc  613.  51. 

Echelle  119.  r8.  & --i?.  x7 
Echelles  du  Levant  ia9..4- 
Echelle  ddicucs  118.  i7. 

Echelle  de  ^ont  47a.  13. 

Echelle  fuyante  471. 

Echellier  313.  31. 

Echellon  313.  33. 

Echine  574.  17. 

Echomes  187. 17. 

Echouer  ^33.  ii. 

Eclair  139.  39. 

Eclaircie  160.  lO- 
Eclipfe  de  Soleil  i^-a.  13.' 

Eclipfc  de  Lune  162.  i8. 

Eclipfe  partiale  16  a.  4a 
Eclipfc  totale  fans  demeure  lit.  43. 
Eclipfe  totale  avec  demeure  1^3.  i. 
Eclipfe  de  la  Terre  413.  a. 

Eclipfe  centrale  4Ti.  a4. 

Eclipte  moyenne  413.  af. 

Eclipfc  vrave  413. 17. 

Ecliptique  177.  aa. 

EclilTes  (570.  3 a. 

Eclufes  3^3.  ay. 

Ecobans  a4;.  3g. 

Ecolle  a46.  34. 

Ecor*  557  z7. 
petite  Ecore  a3<.  .3. 

Ecouct  300.  al. 

Ecouëts  à queue  de  Rat  500. 1 1, 
Ecouëts  de  Revers  300  aj. 
Ecoutes  300.  8. 

Ecoute  à queue  de  Rat  300.  j. 
Ecoutille  a43.  4a. 

EctcvilTc  I j6.  10. 

Ecrivain  de  Galere  30.. 
Ecrivain  du  Roy  3a a.  4a. 

Ecrivain  principal  3aa.  47, 

Ecteu  yai.  .1. 

Ecrouë  tbid. 

Ecn  3a  aa. 

Ecubiers  a43,  38, 

Ecueil  3j7-a3. 


Ecuelle  a44-  7* 

Eeuflon  de  Serrure  fia.,  47. 

Edifice  Jxi.  3 a, 

Egalité  dy.  la. 

.jfimple  égalité  90.  a. 
double  .^alité  90.  3. 
triple  Egaliré  90.  4. 

Eguilletcs  397.  Ig. 

Eguillcer  Ico  Canons  307.17* 

Egout  jSf.-ÿg 
Elancement  ij  8.  13. 

Eleiîfeur  374.  i. 

Æleélion  37-5  -ao. 

Eleiftarat  374-  9. 

Elemens  138.  14. 

Elemens  d’EucIide  93.-47.'' 

Elévation  du  Pôle -403.  I.  ■ 

Elévation  du.  Pole  fur  un  Plan  478.  gii 
Elévation  de  l'Equateur  103.  i. 

Elévation  Geometraîe  jya.  4. 
s’Eleyer  aao  ,4a. 

•s’Elever  d’une  côte  t4g.  40. 

.Elever  en  longitude  z^-g.  4a. 

Elever  en  latitude  a46.  43. 

Elingue  307.  1.0. 

Elii^ue  a -patte  3-07.  it, 

Elinguet  zSy.  i. 

Ellipfe  145.  33. 

Ellipfes  égales  1.44.  44. 

Elongation  pir  s grande  3-89.  i. 

Elongation  moyenne  de  la  Luné  au  Soleil 
4oâ.  3.  & 4015. 30. 

Elongation  de  deux -Planètes  4ofi.  aS. 
Elongation  apparente  414.  17, 

Elongation  vray.e  de  la-Lune  au-Solcil  4oi. 
3a. 

Elongation  Diurne  de  la  Lune  au  Soleil 
406.  3.4. 

Elongation  Diurne  Moyenne  deila  L.unc 
au  Soleil  4'0tf.-37 

Elongation  Diurne  y raye  de  la  Lune -au 
Soleil  406.  40. 

JElongation  horaire  de  la  Lune  au  Soleil 
406  4a. 

Elongation  de  la  Lune  à la  ligne  du  moyen 
mouvement  du  Soleil  407.  r. 
Elongation  horaire  moyenne  de  la  Lune 
au  Soleil  406.  44. 

Elonga  ion  horaire  vraye  de  la  lame  aa 
Soleil  404.  47. 

EIû  375.  zs- 
Email  foy.  51. 

Embalage  60.  40. 

Embarder  a4i.  17. 

Embarquer  a4i.  13. 

Embarquer  en  grenier  a4i.if, 
s’Embarquer  441.  13. 

-îaibafcHicnt  573.  z^- 

C iij 


] 

M 


imbèïtS^fî.  14. 

Emblier  140.  6. 

EmbolTure  304.  44. 

Emboucheure  3tfi,  11.  & ^68.  ij-ï 
Emboudineurc  307.  a4" 

Embouqucr  333.  41. 

Embraqucï  304.  41. 

Embrafé  5&é.  r6. 

■jimbiafemeat  fgi.  31. 

Embraffer  ]e  Pavillon  5 13.  if, 
lEtbialTares  J14.  i4. 

-Embrafure  , Terme  d‘ ArchitfBtm,f6i..iï. 
Embrafure  , Terme  de  Torttjisation,  JSJ.IJ:. 
Embulcade  621.  if. 

.Emerfion  413.  23.. 

Eminence  628.4. 

Empâtemens  324.  16. 

EmpatureaSa.  44. 

Empenele  3 lo.  30. 

Empereai'  368.  37. 

Empefer  la  voilé  31S.  itf;. 

Empire  370.  18. 

Empire  Electif  370.  3a. 

■ Empire  Héréditaire  370.  34. 

Empoulettc  a3  î.  30. 

- Encabanenaent  du  Vaiflcaq  a84^  4ÿ 
Encapé  337.  r. 

Encaltillage  ayj.  23. 

Enceinte  613.  44. 
fimple  Enceinte  616.  a;- 
i'.  Enceinte  iM. 
îiS  Enceinte  616.  4. 

3‘=  Enceinte  6 16.  3. 
baffe  Enceinte  ibid. 

Encenfoir  133.33. 

Enclave  376.  11. 

Encloüer  le  Canon  623.  zS-i 
Encombrement  238.  ao». 

Encoquer  240.  23. 

Encornail  243.  3. 

Endente  283.  58. 

Enduit  337.  23. 

Enfance  l8S.  22. 

Enfans  de  Dercece  136.  18; 

- Enfans  perdus  633.3. 

' Enfilade  3^4.  34. 

Enfiler  594..  36. 

Enflechures  ^9.  Tÿi 
Engage  240.  30. 

Engarant  303^  x.. 

Engin  522.  30- 

Engrener  là  Pompe  243.  a^^. 

En/ Ier  une  Ancre  310.  14. 

En/aalèr  une  Ancre 
Enmancbé  339.  y. 

Ennuariner  243.  i.. 

Eiimariner  un  Vaiireau  257;  .24; 

. 'Enneadecatetide  182.  ip 


Enneagone  na.  54, 

Enfeigne  633.  13. 

Enfeigne  de  la  Poupe  5I4.-47; 

Enfeigne  de  Vaiffeau  323.  zS\ 

Enfellé  267.  1.9. 

Entablement  370.  41. 

Entaille  370.  22. 

Entailler  ibid. 

Entalinguer  un.caUe  501.311 

Entrait^;  334-  57- 

Enttecolonnè  37T.  37- 
Entrecolonnemcnt  ibid. 

Entrée,  Terme  de  Géographie  y 4^ 
Entrée  , Terme  de  Mitfiiiue  , 664.  lOj. 
Entremifes  244.  19^ 

Entrepreneur  des  Etapes  396.  43;. 
Entretoife  322.  27.  & 3i4.  37- 
Entrevoux  de  folives  S3S.  i®*. 

Envelope  617.  501 
Enverguer  les  Voiles  3 17.3!?^ 

Envergure  517.  39. 

Envoy  663.  27. 

Envoyer  au  Cabeftan  244' 

Epaéle  180.  41.  & 417.  40- 
Epaéle  d’une  année  417.  44- 
Epaftes  Embolifmiqucs  194. 

Epagon  326.  34. 

Epars  3,13.  6. 

Epaule  de  Baftion  310  39. 

Epaules  de  Vaiffeau  280.  42. 

Epaulement  393. 37.  & 394-  n-  * Î9®  If- 
Epauler  600.  42. 

Eperon , Pièce  d‘un  Vaiffeau  , 280.  2f. 
Eperons  , Ouvrages  de^Vortification , 4ii.  lî 
Epbemerides  162.  ïj. 

Epie  354.  26, 

Epicycle  388.  40. 

Epinette  667  30. 

Epiffer  une  corde  304.  9. 

Epiffoir  304.  II. 

Epiffure  304.  12. 

Epiffu:e  longue  304.  iJ'. 

Epiffu.  e couite  304.  14» 

Epiftyle  376.  34. 

Epitié  279.  43. 

Epitoir  249.  33.  ' 

Epontillcs  242.  7.  & 249.  33; 

Epoque  184.  3. 

Epoque  vulgaire  184;  13. 

Epoque dionyfîeni.c  184.  38. 

Epoques  facrées  184.  19. 

Epoques  p'-ophanes  184.23. 

Eptagone  112.  31. 

Equant  402  46. 

Equarrir  326  12. 

Equateur  172.  21. 

Equation  , Terme  d' Algèbre  , 67.  8. 
Equation  39.1. 3f. 


E 

Equation  pore  8i.ii. 

Equation  com.pofée  8i.  14^ 

Equation  de  plufieurs  dimenfionÿ  81.  17. 
Equation  quarrée  81.  19. 

Equation  de  deux  diruenfions  81, 

Equation  cubique  ibid. 

Equation  de  trois  dimenfions 
Equation  fimple  81,  %i. 

Equation  afFeflée  par  addition  Si.  18. 
Equation  affeftée  par  fouftraftion  81.30. 
Equation  afFedtée  par  addition  & par  fouf- 
trasftion  81.  51. 

Equation  afTcftée  fous  le  quatre  81.  31, 
Equation  afîedée  fous  le  côté  81.  34. 
Equa-ion  afFcélée  fous  le  côté  & fous  le 
quaiid  81.  I. 

jEquat^on  affcdlée  fous  le  côté  par  addi- 
tion Sx.  4. 

Equation  aÉfêétée  fous  le  quarré  par  fouf- 
traftion  81.3-. 

Equation  afFedtée  fous  le  quarré  par  addi- 
tion , & fous  le  côté  par  fouûraétisn 
81.  6. 

Equation  primitive  87.  34. 

Equation  dérivative  87.  ji. 

Equation  conftitutivcd’unProblêinc  ÿt.6. 
Equation  Locale  100.  14. 

Equation  Solaire  iji.  14. 

' Equation  Lunaire  103.  ip. 

Equation  du  centre  de  la  Lune  40^.  14. 
Equat  on  de  l’Orbe  351.  34.  & 413.  38. 
Equation  de  l’Obliquité  du  Zodiaque 
397-  1- 

Equation  addUîve  jpi.  3 p. 

Equation  Souftrativc  3pi.  43. 

Equation  des  jours  410.  ti. 

Equation  du  Temps  410.  jo. 

Equation  totale  413. 

Equation  phyfique  413.  ip. 

Equation  optique  413.  31. 

Equation  abfoluë  458.  zz. 

Equerre  3^8.  14. 

Equerre  pliante  j/8.  30.. 
faufle- Equerre  538.  31, 

Equerve  xSx.  4S, 

Equietre  33S.  14. 

Equilibre  330.  3. 

Equimiiltiples  13.  45. 

Equinoftial  171.  zi. 

Equinoxe  du  Printemsi7i.  Z4, 
Equinoxe  d’Autonne  ipx.  13. 

Equinoxe  vray  3p7.  4p. 

Equinoxe  moyen  3P7.  43. 

Equipage  117.  l. 

Equipement  117.  z. 

Equiper  un  Vaiffeau  137.  30. 

Eres  184.  5. 

^r^atu  31.6.  41. 


Eriftoii  133.  io. 

Eridan  133.  13 . 

ErilTon  xpS.  3}. 

Erre  x6^.  46, 

Efeadres  134.  ip/ 

Efeadron  <>04.  iS. 

Efcalade  âii.  8. 

Ercalader  606.  z6; 

Efcandola  ip3.  3. 

Efeape  3^8.  zz.  & 373.  lOij 
Efcarlingnc  Z77.  zi, 

Efearpe  610. 4. 

Efearpines  1P4.  4. 

Efcafrexp3.  44. 

Efeome  194.  7. 

Efeonte  3p.  15. 

Efeope  138.  4t. 

Efeoperche  3x7.  Ip.' 

Efeot  X94.  p. 

Efcoiiade  634.  14: 

Efeoup  138.  4i. 

Efculape  133.  ir. 
nouvelle  Efpagne  3^8.  5^ 

Efpale  x88.  10. 

Efpale  de  Galcre  173.  4f» 

Efpaliers  183.  10. 

Efpalmcr  1^4,  33. 

Efparrcs  X47.  i. 

Efpeces  433.  7. 

Efplanade  6ix.  17. 

Efpontilles  141. 7.&  x49.-7 
Efpouton  117.  41. 

Efquif  170.  43. 

Efquiman  3x7.  8. 

Efquiflès  304..  8. 

ElTuyer  le  feu  3p3.  33. 

EU  131.  iS. 

Eftacade  z^S.  43. 

Efté  188.  6. 

Eftelin  33.  3X. 

Eftemenaires  ip4.  ü? 

Eftime  ±24.  17. 

Eftive  1 3 3.  13. 

Eftoupin  13  6'.  13. 

Eftrade  333.  ii.  • 

Eftrapade  Marine  118.  17. 

Efttibord  178.  18. 

Eftrop.  ip4.  8. 

Eftuvcs  voyez  Etuves. 

Etable  x8i.  14. 

Etablure  ibid. 

-Etage  331.  31. 

Etage  de  Rez  de  cbauflec  yfix.  13. 
Etagle  xpp.  3p. 

Etaguc  liid.. 

Etains  181.  34.  & 283.  41. 

Etaler  les  Marées  113.  7.  & 2,4g.  47^, 
Jtalinguer  un  cabic  301.  3:1. 


[î 


EtambofVzso.  9. 

Eumbot  ibid. 

,Ecambraye  143,  36,  & i8I.  Sli 
Etambrcs  z8i.  zi.  ■ 

Etang  3^5.  15. 

Etang  de  Mer  383.  zi," 

Etangs  falcz  383.z4. 
î.-ante  z8i.  Z4.  . 

£tape  zzÿ.  4.  & 4z. 

Etapicr'35iî.4y.' 

Etaque  iÿÿi  39. 

Etat  3fiS.  II. 

Etat  du  Saint  Siege  ^71:- 9i- 
Etat  d’Atmemeut  151.  iji' 
tiers  Etat  3 6â.-io; 

Etay  303.  î. 
faux-Etay  503.  zo. 

Etendard  314.-  4î> 

Etendard  Royal  ibid,  - 
Etier  385.  z8. 

Etoile , Terme d’Jjlronomie  , 145.  3 oî' 
Etoile  ,Terme  de  fortification , 61^.  Iî« 
Etoiles  tombantes  140.  vj. 

Etoiles  de  Medicis  lyz  4z.- 
Etoile  du  Jour  rj-z.  iîf 
Etoile  du' Soir  I yz.  iz^ 

Etoiles  de  Bourbon  134.  9.  ; 

Eto  les  de  Louis  l'e  Grand  iî3.  I7f'- 
Etoiles  fixes  145.  30  & i34.  14. 

Etoile-  informes  134  Z4. 

Etoile  Pdlaire  ;34-.  40. 

Etoiles  nebnieufes  134.  z,S.  & 138  JZt 
Etoile  du  Nord  zr9  36.  • 

. Etoileà  feu  339  ■18; 

Efonrneaii  513.  14. 

Etrain  33s'.  ytf. 

EKaquez47i  z.  & zyy.  333 
Etrave  z8i.  Z4. 

Etre  au  Lof.  zïy  1 8.  ' 

Etre  de  Niveau  1 3 z zy. 

Etre  au  Vent  d’un  VailTeau  zyy.  S.  • 
Etre  fous  Veijt  zy?.  ii-  & ZJ9.  id.  • 
Etre  fous  Voiles  318.  34,-.; 

Etre  dea.âté  3 1 1.  19- 

Etre  de  l’Avant  Z44.  31. 

EtreàVt'ëz3S  yz 

Etre  d Vâu-le-VenT  zyy.  11.  - 

Etre  porté  d’un  bon  Vent  zy6‘.  ijl  ' 

Etre  au  large  zzz.  17. 

Etre  trop  prez-du  Vent  zj-7.  zff,- 

e: 

ryAçadeyyz.'zz;' 

'Face  du  Bataillon  tfo4.  zÿ,  ' 

Face  de  Bâtiment  33Z.  zz. 

Face  de  'Baftion  "590.  47.  ' ' 

Face  prolongée  37,  ’ 


Etre  de  jour  fi'3z.  zo. 

Etre  en  pied  853.  33. 

Etre  en  parage  Z4 z.  1 3. 

Etre  à la  fonde  Z83.  38. 

Etre  en  défen'fc  609.  i4. 

Etre  en  Faélion  613.  33. 

Etre  au  plus  prez  du  Vent  ly  j.  447 

Etre  neyé  Z48.  x.- 

Etre  defibus  le  Vent' zy9.  ly. 

Etre  à l’ouvert  Z47.  8,‘. 

Etre  de  Partance  z3y.  41; 

Etre  entre  deux  Paefîs.  3 ig.  34,' 

Etre  au  ba fiés  Voiles  518.  zz. 

Etre  â la'  Gape  ajo.  33. 

Etre  fous  un  Pavillon  3 ly.  37.- 
EtrierSj  Terme  de  Manne  ,304.  4. 
Eti-icr,  Terme  d'drîrehiteSiure  , yy4 
Etropes  Z34- 1- & 3oy- z 

Et.opes  d’afFuft  3ôy.8.’- 
Etuves  yyz.  37. 

Evaluation  de  Fraéliou  40.  4zv 
Eventer  les  Voiles  31S.  4.  - 
Evitée  zyy.-zfi 
Evitée  du  Vailleau  Z3y.'z7j’ 

Eviter  au  Vent  z4S.'iz>  ' 

Evolutions  4o/.  6d  - 
Ettti'hmie  440  zj.' 

Europe  3 yz.  43, 

Euftyle  yyz.  z4. 

Exacdie  119.  43. 

Efagone  itz.  30.  ■ 

E'ialtation  des-  Pianettes  lyS'.  17. 
Excentricité  ySS.  ly.  &4Z3.  ij. 
Excentricité  pî<M  grande  393.  44. 
Excentricité’  moyenne  393  44. 
Excentricité  plus  petite  393.  47. 
Eicentricité-tfoublc  40Z:  ly.  &438.  iz; 
Exceacîicité  temporelle  43Z.  38. 

Excen  ricité  de  l’Equant  43Z.  z8. 
Excentrique  du  Soleil  388.  7. 
Excentrique  de  la  Luijc  401, 19.A 
Eicez  éloigné  4zi.  47. 

Excez  prochain  4zz.  i, 

Eiegetique  89.  43;. 

Exercice  4oy.  40* 

Eïplicaticn  14.  8.  ' 

Eïpofant  d’une  puiflance  Z4.  i j.  '• 
Expurgation  413.  j4. 

Extraftion  de  racines  56.  ii, - 
Eittados;y47..37. 

F^'  • 

Face  d’une  Place  394.  6. 

Face  fuperieure  d’un  Plan  477!  13.' 

Face  inferieure  d’un  Plart  477.  ly.  ' 
Fa/çons  du  Vaifleau  zyy,  lo, 

Fanion  633. 5 1. 

Faéturt  ■ 


FaiElurc  lo. 

Faculté,  Vilivc  45/.  46. 

Fagots  aidans  593. 11. 

Failloifc  143 . 17. 

Faire  telle  138. 14. 

Paire  canal  }6z.  44. 

Faire  feu  593.  33. 

Faire  vent  arriéré  136.  13. 

Faire  abatte  un  Navire  1^3.  Z3. 

Faire  une  décente  138.  14. 

Faire  la  Quarantaine  148.  14. 

Faire  le  Jet  141. 13. 

Faire  Route  309.  4x. 

Faire  une  double  Hayetfo3.  8. 

Faire  fa  Route  en  droiture  140.  n. 
Faire  droite  Route  113.  49. 

Faire  plufieurs  Routes  a 14. 14. 

Faire  le  tour  du  Compas  238.  29. 

Faire  fervir  les  Voiles  318.  39. 

Faire  petites  Voiles  318.  56. 

Faire  plus  ou  moins  de  Voiles  318,  23. 
Faire  les  vivres  230  30. 

Faire  Voiles  318.  9. 

Faire  venir  l’Ancre  à Pic  310.  40* 

Faire  f.srcc  de  Voiles  317.43. 

Faire  cal  cr  249.  41. 

Faire  recourir  une  Manoeuvre  19S.  34. 
Faire  des  Feux  147.  3. 

Faite  le  Portage  248-  12. 

Faire  honneur  à une  Roche  247  46, 

Faire  la  contremarche  24tf.  10. 

Faire  le  Quart  239.  6. 

Faire  bon  Quart  243. 

Faire  le  cours  234.  27. 

Faire  dégrat  147. 3 , 

Faire  une  Caravane  241.  29. 

Faire  de  l’eau  212  11. 

Faire  aiguade  ibid. 

Faire  eau  222.  13. 

Faire  fa  courfe  au  Nord  220.  38. 

Faire  le  Nord  il/td. 

Fa  rc  Pavillon  de  France  513.  7' 

Faire  Bannière  de  France  il/V. 

Faire  Pavillon  blanc  313.  i?- 
Faire  la  Parade  (3  3 4 3 3- 
Faire  Efcale  227.  6. 

Faire  Chapelle  234.15. 

Faire  la  Parenfane  229.  9- 
Faire  chaudière  243.  43» 

Faire  le  Bord  281.  47. 

Faire  une  Bordée  tbid- 
Faire  du  Bois  239.  18. 

Faire  du  Bifeuitii/a'. 

Faire  Ronde  613.  9. 

Faire  Patioüillc  813  13". 

Faire  la  Sape  629.  12. 

Faire  Halte  (S23.  4. 

Faitage  335.  3. 


Faîtage  d’un  Logis  333'io.‘ 

Faite  333- 3» 

Faiticre  333.  7. 

Falaifes  3 37.  6. 

Fanal  229.  3 1. 

Fanon  31S.  ii. 

Fantaifie  666. 10. 

Fantaiïin  602.  33.  & 6^1.  21; 

Fardes  240.  56. 

Fargucs  ibid. 

Farfange  commune  de  Perfe  335*  -3-1 
FafccssSo.  I. 

Falcines  398.  43. 

Fafcincs  aidantes  399.  2. 

Fafeines  de  Goudron  399. 

Fartes  179. 3 3. 

Faubert  240.  39. 

Fauberter  240.  41- 

Fauconneau  323. 14. 

FaufTebraye  612.  23.  & 616.  ç. 

Félin  33.  35. 

Felouque  273.  lO. 

Femme  enchantée  133.  18. 

Fenêtre  361.  42. 

Fer  298.  33.  & 29(9. 38. & 333  3 4 
Fer  de  cuvette  335-39- 
Fer  d’amortiffement  334'7' 

Felr  à cheval  621.  31. 

Fcrics  191.  20. 

Ferler  les  Voiles  317. 

Fermer  les  Ports  248.  20. 

Ferfe  316.  37. 

Feu , Terme  de  Thyfiqne  138.19. 

Feu,  Terme  de  Mnùne  229.  3tT 
faux-Feux  247,  8. 

Feu  folet  140.  7. 

Feu  S Elme  140.  ï8. 

Feu  d’artifice  338.41. 

Feu  de  joje  338.  30. 
grands  Feux  358.  37, 
pétits  Feux  338.  43. 

Feux  fimples  338. 39. 

Feux  compofèz.'è.’p'. 

Feux  mobiles 3, 8.  37. 

Feux  immobiles  358.  38. 

Feu  dans  la  C;  urtine  3S9.  7. 

Feuillette  33.  43. 

Fiche  397.  43. 

Fichure  228.  17. 

Fief  dominant  589.38. 

Fifre  687.  59. 

Figule,  3 S 1.27. 

FigiMC, Terme  deGeemetrie  ito.27. 

Figure,  Terme  de  A^rtr.'Be  299.19. 

Figure,  Terme  de  Peinture  303. 40. 

Figure  reél: ligne  110..2S. 

Figure  infcr.iptiblc  dans  un  cercle  112. 
Figure  circôicrite  autour  d’un  cercle  ri 

é 


j; 
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i'igurcTlRrügne  uilcnte  dans  un  cercle 
113.  47. 

Figures  reftiügnes  feniblablcs  114.  iz. 
Figures  réciproques  114. 14. 

Figures  ifopeiimetrcs  114.  17. 

Figures  curvilignes  femblables  114.  30. 
Figures  égales  iiî.  j. 

.fi'.gures  équiangles  114.18. 
î'igurc d’un  Diamètre  d’une  Ellipfe  114.34 
Figure  d’un  Diamcrte  détermine  d’une  Hy- 
perbole la?.  II. 

Figure  ccleftc  148. 14, 

Figure  d’une  Eclipfc  de  Lune  411.  3, 
Figure  d’une  Ecliplc  de  Soleil  4 ï.i.iS. 
Figure  difforme  49;.  10. 

Fil  de  carrer  13S.  17. 

Fil  blanc  308.  30. 

Fil  gouldtonnc  508.  19. 

Filadiere  174.  17.  & 194.  ly^ 

Filandres  13.9.  41. 

Flic  301.  36.  & ^03. 17. 

File  du  Bataillon  604.  1 J. 

Filct133.3y.Sc  401.18. 

Filet  du  c.ibic  301.  35. 

Filer  de  l’écqute  306.  3 1. 

Filer  par  le  bout  yofi.  33. 

Filet  575.  35.  Sç  ySo.  15. 

FiUeres  jii.  7. 

Fillârets  194.  17. 

Fillette  377.  39. 

Firmament  i()3.3J.&37  9. 18» 

Fifluca  yiy.i. 

Flageolet  667.41. 

Flame  2.50.  a?.  ' 

Flancs  3-13.5. 

Flanc  d’un  VailTcau  178.1?'. 

Flanc  du  Piédroit  367.  33, 

Flanc  du  Baftion  ySS.  19. 

Flânp  droit  589.  6. 

Flanc  oblique  389.  7. 
fecoijd  Flanc  lèid. 

Flanc  retiré  y9i.  13- 
Flanc-bas  ibid.  & 395.  39, 

Flanc  couvert  ibid. 

Flauc  prolongé  651.  40. 

Flanc  d’un  Batai-lgn  604.  14. 

Flafqucs  394.  46, 

Fléau  309.  4. 

Fléché,  Termi  de.G :ometrie  i;o.  ig, 

Fléché  , T'crœe  ii'Ajlrffnomis  ^ . 13, 

Fléché  , Ttfmsdi  &îee;irii-^ue  507.  5. 

Flcche,  Terme  de  F onificatii,^.  613,.  17. 
Fléché  d’Arbalête  136.  9. 

Fléché  de  l'ïpcroni83.'i.^, 

Fléché  de  Galère  194.  4é, 

Fléché  de  Pétard  630.  9. 

Fleurs  du  VailTcau  185  3, 

FkuYÇ36i.  34. 


Fleuve  d'Orioniyj.  ij. 

Flibot  170.  7. 

Flot  114.  36. 

Flot  & jufant  114.  44. 

Flotaifon  178.  4. 

Flore  114.  S.  6c  163. 31. 

Flotcr  147. 19. 

Flûte  Efpece  de  Vaijfeau  xyo.  4,' 

Flûte  Inftrument- de  Mufique66j_ 

Flûte  douce  667.  58. 

Flutc  d’Allemagne  667.  37. 

Flux  de  la  Mer  114.  56. 

Flux  & reflux  de  la  Met  114.  44. 
Focfnc  iis,  ig. 

Foitdc  Mât  3 13.  4. 

Folles  iz,Si.i3. 

Fond  13p.  31. 

Fond  du  Ciel  148.1.  & 193-.  46'. 

Fond  de  Coquilles  pourries  130.  34. 
Fond  d’Eguilles  150.  37. 

Fond  de  pré  130-  40. 

Pend  de  fou  150.  41. 

Fond  vafart  130.  43, 
bas- Fond  130. 44. 

Fond  de  bonne  tenue  141.  34. 

Fond  de  mauvaife  tenue  141.  3 3. 
Fond- de  - cale  ii8.  33.6:  180.  4. 
Fontaine  363.  38. 

Forban  13  9-14. 

Force  mouvante  306.  17, 

Forces  334.  34. 

Forcer  de  voiles  517.  43. 

Forêt  333.  33. 

Forme  140.  19. 

Forme  du  VailTcau  184.  y. 

Formes  de  PrelTc  511.  4. 

Fort  613.  17. 

Fort- Royal  613. 19» 

Fort  à Etoile  613.  ii. 

Fort  de  campagne  613.  i8. 

ForterclTc  613.  17. 

Fortification  383.1. 

Fortifications  383.  ii. 

Fortification  regulicrc  386.  13. 
Fortification  irreguliere  386.19. 
Fortification  ofTcnfive  386-  36, 
Fortification  défenfive  5S6  39. 
Fortification  naturelle  3S6.  41. 
Fortification  artificielle  586.44. 
Fortification  ancienne  586-.  46. 
Fortification  moderne  387.  i. 

Fortifier  38  J.  3, 

Fortifier  en  dedans  3S7.  11. 

Fortifier  en  dehors  387.  18. 

Fortin  613.  13. 

Fortune  de  vent  161.  t6. 

Forure  de  Serrure  560.  43.  , 

Fofle  161. ig. 


Foflc  à Lions  30t.  47 . 

FpfTc  aux  Lions  ibid. 

Foffe  aux  cables  jot.  46'. 

Fofle  aux  Mâts  313.  4».. 

Fofle  409.  3iS. 

Foffe  de  la  Conttcfcarpe  (iiz.ii. 

Folié  faigné  601.  5. 

Foudre  139  41. 

Fougadc  ^99.  37. 

Fofigaffc  ibid. 

Fougon  179.  35. 

Fourcas  174.  35. 

Fourcas  de  Galcre  194.  19.' 

Fourches  i7d.  33. 

Fourchette  joS.  40. & S13.  50. 

Fputneau  ^99. 31. 

Fourneau  fuperfidel  599.  41. 

Fburques  174.  33. 

Fourrage  596. 39- 
Fourrer  un  cable  301.39. 

Fourrure  293.  36. & 308.10.' 

Fours  174.  II. 

Foyer  369.:!. 

Foyer  d’une  Pavâbole  113.  y. 

Foyers  d’une  Ellipfe  114.  10. 

Foyer  d’une  Hyperbole  117.3. 

Foyer  d’un  Miroir  49 j.  13. 

Foyer  d’un  verre  convexe  498.41 
Foyer  du  moyen  mouvement  438.  7, 

Foyer  du  vray  mouvement  438.8. 
Fradtion  39.  2.6.' 

Fraftion  impropre  40.  3. 

Fradlions  de  même  dénomination  40.  5, 
Fra(Jlions  de  même  efpece  ibid. 
Fraûionsde  divetfe  dénomination  40.10. 
Fraftions  de  differente  efpece  ibid. 
Fradions  équivalentes  40.  li. 

Fraftions  femblablcs  ibid. 

Fraébion  abaiffée  40.  19. 

Fraélion  réduite  à moindres  termes  ibifk 
Fraélion  prerniere  40.  ly. 

Fraélion  de  Fraélion  40.  14. 

Fraélion'  Décimale  40;  34, 

Fraichc  137.  40, 

Fraîcheur  137.  34.-  ■ 

Fraichir  137.  38. 
beau  Frais  137.  4I' 
petit  Frais  ibid. 

Ffaife  <13.37: 


Irailèr  un 
Fraifer  un  Ouvr 
nouvelle  France  5 
Franchir  140  4<. 
Fraper  133 . 33, 
Fraper  une 
Fiegate 
Frcgate 


Freler  les 
Fret  iitf 
Frété  yi 
Frctemqnt 
Fréter  iitJ,  4 


Fréteur  ii<.  40. 

Fribuft  i<)i.  II.  & 313.  17. 
Fribuftier  313.  18. 

Frimas  141.  43. 

Frife  377.  i. 

Frife 'de  l’Eperon  185-  16. 

Front  471.7. 

Front  d’un  Bataillon  604.  19. 
Front  d’une.  'Voûte  yé8.  i. 

Front  des  Piedrpits  3<r8,.3. 

Front  d’une  Place  394  6. 

Fronteau  366.18. 

Frontière  376.9. 

Frontifpice  yyy.  33. 

Fronton  ibid. 

Fronton  de  Vaiflèau  183.  19, 
Fugue  637  31. 
double  Fugue  637.36. 

Funer  le  Mât  197.  ly. 

Funin  197.  i o. 
franc- Fünin  197.  11, 

Furieux  lyy.  11. 

Fufeau  317.  36. 

Fufeaux  du  Cabeftan  143.  3. 

Fufée  638.  I. 

Fufée  de  Tourncbroche  318.34. 
Fufée  volante  338.43. 

Fufiliers  600. 38. 

Full  313.  16. 

Fuft  de  Rabot  339.  40. 

Full  de  la  Colonne  ibid.  & 373.  47 
Fufte  170.  4. 

Futaye  336.  7. 


G 


G 


GAbares  171.  19. 

Gabary  173  6. 
premier  Gabary  176.  47: 
Gabions  398.  40. 

Gabord  177.  34. 
Gabtirous  311.  34.  ' 


Gâche  361.  S. 

Gaffe  147.  31. 

Gaffer  147  19. 

Gagner  le  Vent  137.9. 
Gaillard  179.  19. 

Gaillard  d’Avant  179.13.' 

d ij 


G 


GaillardeTitf  1 5. 
Gaillardet  3IÎ  34. 
Galaxie  158.  3ff. 
Galeace  zyo.  48. 
Galere  170.  n. 


«jareiine  ;yj.  43, 
Gargouclics  104,  35. 
Gargouille  5^3.  41. 
Gargoulïes  184.  34’. 
Garites  140.  36 


Galeres  339.  i8 . 

Garnifon  607.  41. 

deraie-Galere  171.  4. 

Gatte  273.  1 1. 

^id.cres  fubtiles  170. 13. 

Gattes  280.  44. 

"C'alcrcs  legeres  ihd. 

■ Gaviteau  23. 

Galeres  bâtardes  170.  17. 

Gavon  294.  21. 

Galère  CapLtane  170.  30. 

Gavotte  444.  18. 

Galere  Patrone  170.  33. 

Gelée  141.  4. 

Galere  Reale  a/o.  36. 

Gemelles  3 1 1.  34. 

Galerie  334.  41. 

Gendarme  4o8.  24. 

Galerie  de  Mine  ÿoo.  i. 

General  d'Armécysa.  31. 

Galerie  de  Foffé  629.  7- 

General  ces  Galeres  323.  23. 

Galerne  131 . io. 

Generalillîme  631-  33. 

Galet  317.  33.  £c  535.  18. 

Généralité  373.  34. 

Galetas  331.  30. 

Generalle  434.  44. 

Galiotte  133  34. 

Genoux  274  13. 

Galion  169.  23. 

Genoux  de  fond  274  ii. 

Galiote  271.3,  & 271  9- 

Genoux  de  Revers  274.  24. 

Gallans  301.  43. 

Genre  Diatonique  643 .44. 

Gallaubans  Md, 

Genre  chromatique  44S.10. 

Gallebans  ibtd. 

Genre  Enharmonique  449.  i. 

Galoche  243.  41.  & 249.  24. 

Gcodelic  133.  52. 

Gambes  de  Hune  301.  J3> 

Géographie  2 1 7 i. 

Gamelle  241.  3. 

Gco;raphie  iimple  217.  Ij. 

Gamme  643.  24. 

Géographie  a .ronomique  5311. 

nouvelle  Gamme  6 4^- 

Gcogr.ipiiie  naturelle  34X.3. 

Ganguy  228.4. 

Géographie  hifiotiquc  343  34. 

Ganterias  303. 13. 

Geograpliic  civile  363.  37. 

Garant  305  6. 

Géographie  Politiipic  ibui. 

Garbino  231.  17. 

Géographie  lacicc377.  41. 

Garcettes  301 . 3. 

Gconictrie  95.  1. 

maîtrelTe  Garcette  301 . 14 

Geometrie  Pratique  128  ii. 

Garçons- Majors  434.13. 

Geometrie  Spéculative  93  21. 

Garde  633.  3. 

Geron  iSé  33. 

Garde  avance'e  433.  13. 

Gerfeau  303.  3. 

Garde  folle  ibid. 

Ge'ole  279.  3. 

grande  Garde  433.  8. 

Giarre  233.  21. 

Gardes  du  cores  633.  i4. 

Gibclot  2S7.  7. 

Gardes  134.  19. 

Gigue  444  22. 

nouveaux  Gardes  53c.  31. 

Gindant  314  2. 

Gardecorps  24t.  10. 

Ginguct  243.  14. 

Gardes  de  Jupiter  132.  38, 

Giioüette  de  Vai£reau3i3.  17. 

Gardes  de  la  Maiine  321.  12. 

Girouette quarrée  313.  31. 

Gardes  de  Pefon3ii.  21. 

Girouette  àl’Angloifc  513.  31. 

Garde-Magazin  324. 

■ - Giroiiette  Flam.inde  313.  33. 

Garderobe  332.34. 

Gilans  314.  i. 

Garder  un  Vaiflêau  237.  40. 

Gifcmcnt  234.  24. 

Gardiens  323.  33 

Glacis  4ii.  25.  & 4i2.  24. 

Gardien  des  Efpevides  133.  l. 

Globe  1 17. 10. 

Gardien  de  î’Ourfe  133-  2. 

Globe  celcftc  147.  14. 

Gardien  de  la  Foffe  à Lions 

Globe  Terreftrc  155.7,  & 14713 

323.38. 

Globe  Tetraqué  13  9.1 1. 

5ardicai;«ie  184. 231. 

Ciionnon,  à’ Arithmétique  : 

Gnomon , Terme  de  Gecmetrie  iiv.t. 
Gnomon  , Terme  de  Gnomonic^i-.e  47J.  }o, 
Gnomonique  475.  ifi. 

Gnomoniqiic  Diiedc  473.  57. 
Gnomoniqiic  Reflexe  473.  8. 

Gnomonique  Rompue  475. 

Godet  547  40. 

Golfe  337.  40. 

Golfes  propres  3 p.  50, 

Golfes  impropres  338.  y. 

Gond  514.  7. 

Gondole  zyz.  n.  ^ 

Gondoliers  lyz.  11. 

Gonne  133,  n. 

Goret  138.  8. 

Gorcter  un  VailTeau  158.  7. 

Gorge  391.  31. 

Gorge  d’un  Baftion387.  16.  tc  J9i- 
Gorge  de  chapiteai^So,  10. 

Gorgerc  i8i.  29.  W 
Gorgerin  3S0.  ro. 

Gos  33Î.  iS. 

Goucfmcn  137.  3. 

Coufie  33S.  33. 

Goutres  Malins  338.  39. 

Goujon  31  J.  28. 

Gouldron  241. 17.  Sc  399.  iz. 

Goudran  iiiw. 

Gourdin  294.  23. 

Gournable  237.  29. 

Gournabler  un  VaifTeau  137.  iS. 

GoulTet  17S.  47. 

Goût  3i  4,  46. 

Goûtes  380.  20. 

Gouticr  , Terme  de  Krtvigtitio»  183.  9. 
Goutieie  , Terme  à’ ArchiUclure  333.  41- 
Gouvernail  178.55. 

Gouvernement  , Terme  de  Marine  , zzi- 
43- 

Gouvernement , Terme  de  Géographie  374-3 • 
Gouverner  zzo.  5 1. 

Gouverner  au  Nord  110.  39. 

Gouverner  le  Vaifleau  237.  z6. 

Gouverner  fur  l’Ancre  5 10.  33. 
Gouverneur  3 30.  I.  & 373.44. 
Gouverneur  en  chef  373.  49- 
G.iain  , Poids  33.  17.  & 33. 

Grain  , .Ywii^s  23S.  57. 

Grain  de  Veut  238.  33. 

Grain  pefau:  238.  39- 
Grairc  333.43. 

Grandeur  93.  3. 

Grandeur  imaginaires!.  51. 

Grandeurs  Scalaires  62.4!.. 

Grandeur  affirmée  64.  itf. 

Grandeur  niée  thd> 


Grandeurs  comnienfurable 
44  44. 

Graphometre  119.  5, 

Grapin  294.  33. 

Gras  341.  29. 

Grater  un  Vaiifeau  242.  ii. 

Grau  342.30. 

Grave  242.  37. 

Gravier  537.  44. 

Gravité,y4^e  de  L’Homme  184.30. 
Gravité  , Pefanteursoe  8. 

Gravité  fpecifique  341.40. 

Gravois  538.  3. 

Grecalife  223.  4. 

Greco  223 . 3. 

Grelin  302.  7. 

Grenade,  Terme  de  Marine  227.  27. 
Grenade , Terme d'Arlilltrtc  538.  7. 
Grenier  342.  i4. 

Grenoiiille  510,32. 

Grève  3 34.  3 5. 

Giibane  271.  42. 

G'ignon  235.  34. 

Gros  53.  24. 

G.uau  314.  43- 

Gnic,  Terme  d’Aflronomie  i/4.  3. 
Grue  , Terme  de  Mecani^'ie  7. 


Giiaiiie  de  Pavillon  315.  21. 

Guaine  de  Girouette  513.  23. 

Guaine  de  Flamc  3 13.  24. 

Gueret  334.25. 

Guérite  413.  31. 

Guérite  de  Galere  192.12. 

Guerlandes  282.  40. 

Guerlin  302.  9. 

Gueule  droite  573.  44. 

Gueule  renverfée  573. 44. 

Giiez  542.  47. 

Guide  437.  37. 

Guideau  229  39. 

Guidon  , Termede  Navigation  z}i.  i 
Guidon  , Terme  de  Guerre  453.12. 
Guidon  ,'Terme  de  Mujlque  434.  1 1. 
Guiudage  224.  2 3. 

Guindant  de  Pavillon  313.  5. 

Guindas  244.  33.  & 317-  3. 

Guinde.au  b:d. 

Guinder  214.  1 3. 

Guitidereffe  298.  43  & 301.  34. 
Guirlandes  zîz.  40 
Guifpon  283. 13. 

Guitarre  671.  19. 

Gumes  292.  40. 

Gumenes  ibid. 

Guy  230. 1. 

Gyp  J57-  4;. 


HÀbit  lîe  Bord  ifo.  17,' 

Habitacle  a/ÿ.  çj 
Haclic  d'Armes  143.31. 

Hàin  249.  47. 

Halagc  ixj.  f- 

Hale-BouIine  300.  54; 

Haie  à bord  197.  14, 
fîi^lement  Î23.  9. 

HaleriZ4,  xx'.Sc-^f}  S. 

Halec  à la  cordelle  114.  ij;; 

Haler  le  Vent  r6o.  6.- 
Halier  3 j6.  14. 

Halte  ^39. 1. 

Hameau  3 77. i6.' 

Hampe  505.  ij. 

Hanche  ééS".  !.  - 
Hanche  du  Vâilîcau  179.  H?- 
Hanfiere  308.  13. 

Haranguaifon  133.  18. 

Harmonie  ^41. 3. 

Harmonie  fimple  641.9. 

Harmonie  unie  ihid. 

Hamonie  muhipliéc  641.  6,-. 

Harmonie  variée  ibid.  - 
Harpes  968.  10. 

Haubans  199.  7. 
grands  Haubans  199.  1*6.  ’ 

Haut-  bois  667.  46. 

Huvre  398.19. ■ 

Havre  brute  3 98.  17. 

Havre  de  Barre  398.  13. 

Havre  d’Entrée  398.'i8.'' 

Havre  de  toutes  Marres  398.19:;^ . 
HaulTerun  VailTcau  141. 

H-audîere  301.  i.  & 3*8.  131 
Haute  -cont-re  641.  18.  ■■ 

Haute- Marée  114  46. 

Haute-Eau 
Haute-paye  éo8.  7.  - 
Hauteur  618.  4. 

Hauteur  d’un  Aftre  107.  '7.  " 

Hauteur  véritable  107.10. 

Hauteur  apparente  107.11. 

Hauteur  apparente' briféc  146.13  ■ 

Hauteur  de  l’œil  470- 13. 

Hauteur  d’Un  Batail'lon604.  19.  & 606.11. 
Hauteur  d’un  EfcadroniW. 

Hauteur  d’un  Triangle  111.14. 

Hauteur  d’un  Triangle  reclaàigle  36.  41; 
Hauteur  d'une  Pyramide  118. 11. 

Hauteur  d’un  Cylindre  117:7. 

Hauteur ‘d’une  Pyramide  troni^uée  '119. 

.^7- 

Hauteur  d’un  Cône  tronqué  119.  5 ov 
Hauteur  Méridienne  loi.  44. 

Hauteur  du  Pôle  103.  l. 

Hauteur  de  l’Equateur  103.  9, 


H' 

Hauts  d’uû  Vaifîcau  137.  37. 
Haut-pendu  160. ii. 

Haye  , Terme  de  Géographie  396.  $.  ■ 
Haye  , Terme  de  Guerre  603, 7. 

Hegirc  184.  3 
HelerM  140.  19. 

Helcr  133.  ig. 

Hélice  , Terme  de  Geometrie  96.  6. 
Helice  , Terme  d' Agronomie  194.  4^»  ■ 
Hémicycle  966.  37. 

Hemifphcre  117.  19. 

Hemifphere  Septentrional  174. 6^^ 
Hemifphete  Méridional  174-  7- 
Hemilphere  Supérieur  103.  40. 
Hemifphere  infeHeur  ièid. 
Hemifphere  afeendant  ilo.  37. 
Herhifphere  Oriental  ibid. 
Hemilphere  defeendan^îo.  58. 
Hemifphere  OccidentaTCH. 

Herbe  143.  19. 

Hercotechtonique  631.  loi' 

Hercule  199.  9. 

JHeriflon  630.  44. 

HcrilTons  917.  14. 

Hermétiquement  949.10. 

Herpe  179.  17. 

Herfe309. 1.  & 6ii.  i8. 

Herfcde  Poulie  309.  $. 

Herfes  d’afFuft  309.  8. 

Hcrfillon  650.  41-. 

H fl  férus  191.  II. 

Heterofeiens  343.39. 

Heu  170.  i8. 

Heure-  93.  13 . & 173.  13. 

Heures  égales  173.  19. 

Heures  Aftronomiques  ibid. 

Heures  Babyloniques  173  la. 

Heures  Italiques  173.  13. 

Heures  Frànçoifes  175. 14. 

Heures  inégales  173-19. 

Heures  Judaïques  I73-3Î. 

Heures  antiques  ibid. 

Heures  temporaires  ^73  • i-J» 

Heure  moyenne  4 lO.  47- 
Hciacordc  649.  '3}. 

Hie  919  17. 

Hiement  913.  ii. 

Hicrogliphique  931.14. 

Hiloire  143-;  41.  & 17,9.8.- 
Hinguet  149. 19. 

Hoiiin  iid  13. 

Hommes  143.  11, 

Homogène  81-  19.  • 

Homogène  de  com'paràilbn  ié/rf. 
Hôpital  isi.  44.  & 638.16. 

Hordes  376.  41. 

Horizon  105.  39. 


V. 


H 

Horlfoii  Tenfitlc  104.  i.. 

Horizon  vifuel  ibid. 

Horifon  rationnel  104.  14. 

Horizon  aftronomiquc  ibid. 

Horizon  droit  loj.  1 <?. 

Horizon  oblique  zoç.  41. 

Horizon  Parallèle  106. 1. 

Horizon  fin  loj.  j. 

Horizon  gras  loî.  7. 

Horizon  du  Plan  47  1: 

Horizontal  131. 16. 

Horloge  1J3.  ig.  & ;i5).  itf. 

Horloge  Solaire  473.  34. 

Horloge  à Pendule  fip.  ig. 

Horlogedc  fable 50^.  tf  . 

Horloge  d’eau  jof.  31. 

Horloge  qui  dort  Z3  3. 3 i. 

Horloge  qui  moud  133. 

Horloge- d’un  quart  133.  33, 
Horlogcogtaphie  473. 16 
Horoptere  467.  17. 

Horofeope  148.  5.  & 14g.  n.  & 15  j.+i.  & 
110.  iS. 

Hôte  de  clieminée  yij.  41. 

Hôtel  Royal  des  Inyalidcs  ^38.341 
Hoüagc  110.  48. 

Hoiiaiche  m.  i. 

Houcrc  Z70.  13. 

Houles  114.  51. 

Hqj^ragan  158.  30; 

Hoarcc  30;.  3 s. 

I 

JAloufies  ip. 

jaloufie  de  Mezze-Poupe  141.30. 
Jambage  jtfé.  13. 

Jambes  du  compas  de  proportion  114.  3 J. 
Jambes  de  forces  ■534. 

Jambes  foupoutrées  3SS.34. 
jarabetre  314.  i. 

Jarloc  183.  I y. 

Jarre  133.  11, 
jas5io.  18. 

Jafides  tfj.  3. 

Jatte  173.  ri. 

Javeau  333.  4(î. 

Javelot  307.  7, 

Jauge  133. 17. 

Jauger  un  tonneau  I33'-  31. 

Jauger  une  pierre  354.  13. 

Jaumiere  180.  44. 

Jauteteau  183 . lé. 

Iclinographie  470.  4J..&  -551.  41.  & dij. 
44- 

Icofaedre  110.  i, 

Ides  180.  14. 

Jet  13  5 • 


H ' . 

Hourque  170. 13. 

Houtvary  158. 

Huflètes  561.  30. 

Huche  170.  II. 

Huche  de  Moulin  517.44; 

Huchet  66?.  I. 

Humeur  criftaHin  4-S8.  t. 

Hune  305.18. 

Huniers  511. 18. 
grand  Hunier  311.  C. 

Hus  170.  18. 

Hutc  607.  15. 

Huter  145.  8. 

Hydraulique  334. 39; 

Hydre  155.  30.  é-  3.’ 

Hydrographie  117.  14. 

Hydromantie  541.6. 

Hydroftatique  539. 30. 

Hygromètre  546.13. 

Hyperbole  113.  ii. 

Hyperboles  égales  153. 13. 

Hyperboles  oppoféesii3.  17. 

Hyperbole  équilatere  117.  18. 
Hypobibafmc  84. 16. 

Hypattre  3^.35. 

Hypomoclion  508.  487 
Hyporenufe  36.  43.  & lii,  13. 

Hypothefe  17.  38. 

HypJtrachelium  -580.  18. 

Hyftiodromie  119.11^ 

Hyver  188.13. 

I 

d’eau  541.  17. 
jettée  111. 15. & 399.5. 
jetter  l’Ancre  115.  35. 

Jeu  667.  14. 

JeunefTe  de  l’Homme  186.  18. 

Teunefledu  Monde  185.  13. 

Ile  353.  30.  ■ 

Ile  deferte  333.  43- 
Iles  du  Vent  333.  39- 
Ile  d’avau- le-vent  553.41. 

Ilct  555.  45. 

Ilot  ibid. 

Image  581.  17. 

Imitation  637.  39. 
immerfion  415.  17. 

Impolie  567.  17. 

Incidence  41 5.  17. 

Inclinaifon  d’une  ligne  droite  à un  Plaa 

IIO  II. 

Inclinaifon  de  deux  Plans  no.io. 
Inclinaifon  de  deux  Lignes  no.  15. 
Inclinaifon  d’un  Plan  477.  47. 

Inclinaifon  d’un  Rayon  497.  lo. 

Inconnu  3 . 7. 


îiKÎes  Occidentales  3^5.  4S': 
petites  Indes  349.47. 

Indiftion  iSx.  iS. 

ladiftion  Conflantinopolitaine  iSi.  35. 
Indiftion Ccfarienne  181.  38. 

Indi£lioiî  Impeiiale  ihid, 

Indiftioii  Romaine  iSi.  40. 
îiaâidlion  Pontificale  iiritl. 
ladivifîble  93.  3 j. 

Inégalité  1=  de  la  Lune  41  lo. 

Inégalité  i'.  de  la  Lune  41^.  18. 

'inégalité  3=.  de  la  Lune  417. 10. 

Inégalité  Synodique  45  3 . a. 

Inégalité  périodique  473.  5* 

Infanterie  65 1. 10, 

Ingénieur  385.  19. 

Infpeftcur  des  conftruâions  p S‘  5- 
Inftrument  508  34. 

Inllrument  nniverfel  135.  ii. 

Inftrument  de  perçu  (lion  30S.  3 
Inftrumens  à cordes  66^.  44. 

Inftrumens  à Vent  66}.  39. 

Inftrumens  à Batterie  66}.  45, 

Infulter  398.  i. 

Intendant  de  Marine  310.  30. 

Intendant  general  de  la  Marine  5c  des  Claf- 
fes  3ZO.  4g. 

Intendant  de  Juftice  , Police  , & Finances 
d’une  Armée  Navale  310.  34. 

Intereft  59.  3. 

Intereft  fimple  3?.  7- 
Intereft  coinpofé  59.10. 

Intereft  profitable  59.  19. 

Intereft  dommageable  59.  13. 

Interlanitim  150.  14. 

.Intervale  640. 15. 

Intervale fimple  6}%  15. 

Intervale  compofé  6}t.  18. 

Intervale  jufte  653. 3. 

Intervale  faux  ihià. 

Intrade  de  Prou'é  194  19. 

Intrados  567.35. 

Invalide  658.  15. 

Invalides  638.  31. 

Invention,  Terme  de  Peinture  505.  33. 
Invention  , Termei  a Architecture  S 5 1 • 15. 
Inveftir  z35.  ai.  & 1-41.  34. 

Inveftir  une  Place  598.8. 


I 

Joins  de  pierre  567. 40‘ 

Joins  Montans  567.  41. 

Jo.ns  des  lits/  41 . 

Jonkos  174. 16. 

Jonque  tbtd. 

Joues  s II.  19. 

Joiier  a livre  ouvert  641.  40. 

Joiiet  310.  18. 

Joug  de  Poupe  Z94. 15. 

Joug  de  Proue  Z94.  17. 

Jour,  Terme  a'Afironomie  53.  li. 

J.'Ur , Terme  de  Peinture  504.  15. 
faux  Jour  504  16. 

Jours  Canicul.ùres  155.18. 

Jour  naturel  171.  30. 

Jour  Solaire  ibid. 

Jour  aftronomique  171  51. 

Jour  civil  171.  43. 

Jour  artificiel  173-  4- 
Jours  comitiaux  179.  41. 

Jours  naturels  égaux  41 9.  5 5. 

Jours  naturels  moyens  :ùtd. 

Jours  naturels  incgiuï  419.  j8. 

Jour  du  tourillon  595.3. 

Jcurnal  , Terme  de  Geetn-ttrie  134.  44. 
Journal  , 2'crme  lie  Nwvig.'Tien  110.  14- 
Journcc  ,Tirme  de  Geo^rnfhii  335.50. 
Journée  , Terme  de  Guerre  605 . 35. 

Journée  de  Voyageur  33S.  16. 

Journée  de  Caravanes  de  chevaux  358. 

17- 

Journée  de  Caravanes  de  cha.meaux  ibid. 
Joutercaux  183.  i6. 

Joye  des  Planètes  147.  14. 

Iris  141.  13. 

Ifochrone  534.  16. 

Ifolé  575  11. 

Ifomerie  84. 19. 

Iflas  198.  45.  & 30I.35. 

Iffer  114.  15. 

Ifthme  354.  II.. 

Itacle  199.  39- 
itaque  ibsd. 

Jumeaux  156  9- 
Jumelles  311  54  & 511.18. 

Jupiter  144.  15. 

Jupiter  Ammon  156.  7. 

Jufant  114. 38. 


L 


L 


LAc  563.  6. 

Lague  d’unYaiffeau  138.18. 
Lais  556.  4. 
laillès  556.  3 3. 

Laiffer  tomber  l’Ancre  310.  35. 
Laitance  557.  17. 

Lamancur  317,  5. 


Lambris  569.7. 

Lames  de  la  Mer  114.31. 
Lance  à feu  559.  14, 

Lancer  une  Manœuvre  198.  41. 
Landes  356.  16. 

Langraviat  375.  8. 

Languette  185.  i. 


Latterse 


riiiterncîty.  ji.  Sc  537.  41. 

Lanterne  Ma  ique  soo.  i6. 

Lanterne  de  Moulin  J17.  33. 

Lauuferc  570.  8. 

Larder  la  Bonnette  517.  zo. 

Largeur  de  la  Terre  348.  3' 

Larguer  2,35.  33. 

Larguer  une  Amare  505.  17. 
iarguer  les  Ecoutes  ibid- 
Larmier  374.  7. 

Lafte  130.  n. 

Latc  u8.  Z 3. 

Lacer  it>id. 

Latitude  d'un  lieu  de  la  Terre  Z03.  z. 
Latitude  apparente  d’une  Planette4i6.  I. 
Latitude  rue  d’une  Planettc  413.47. 
Latitude  moyenne  408.  13. 

Latitude  vraye  40S.  13. 

Latitude  Septentrionale  afeendante  4oS.i7- 
Latitude  Septentrionale  defeendante  408. 
18. 

Latitude  Méridionale  afeendante  408.  11. 
Latitude  Méridionale  defeendante  408.13. 
Latitude  des  Etoiles  199.  9. 

Latitude  des  Planettesi^id. 

Latitude  Méridionale  199.  zz. 

Lat  tude  Septentrionale  199.  z4. 

Latitude  véritable  199  . z6. 

Latitude  apparente  199.18» 

Lâyc  336-.  î. 

Lazaret  147.  48. 

Lebceh  131.  17, 

Lemme  9.  ti. 

Lentille  499.  10. 

Left  134.43. 

Leflagc  Z53.  3. 

Lcllé  ^66  ig. 

Lefter  un  VailTcau  133. 3. 

Lettres  Dominiealcs  180.46. 

Lettres  Nun.liuales  181.8. 

Levant  136.  iz.  & 331.  37.  & 5^^ 

Levantt  131  14. 

Levantins  136.  11. 

Levée  337.  53. 

Levcrl’Ancre  309.43. 

Lever  le  Piquet  397.  38. 

Lever  le  Cariip  397'.  39. 

Lever  le  Siégé  398. 3 
Lever  des  Signes  176. 11. 

Lever  Aftronomique  .bid. 

Lever  véritable  103.  19. 

Lever  aprpatenc  103.19. 

Lever  Cofmique  z03.11. 

Lever  Aclironiqué  103.  15. 

Lever  Heliaque  103  19. 

Lever  Solaire  ibid. 

Lever  Poétique  103.  ij'. 

Lever  un  Pian  119.  16. 


Lever  le  Plan  d’une  Place  de  Guerre  i 
Levier  311.  46. 

Levier  de  la  efpcce  311.11, 

Levier  de  la  z=  efpccc  3 1 3 . zo. 

Levier  de  la  5 - efpccc  314.  u. 

Levier  recotstbé  314.  17. 

Libration  de  la  Lune  41;.  z8. 

Liens  3 13.  n. 

Liens  en  contrefiche  314.18, 

Lieu  78.  ZI. 

Lieu  Géométrique  4.  44. 

Lieu  fimple  3.  3, 

Lieu  à la  Ligne  droite  iiiié. 

Lieu  Plan  3.10. 

Lieu  au  Cercle  ibid> 

Lieu  folide  3.  17. 

Lieu  furl'olide  3.  ii. 

Lieu  à la  furface  3.  43, 

Lieu  au  folide  6.  6. 

Lieu  à la  Parabole  113.  z,’ 

Lieu  à l’ElIipfe  113.  3, 

Lieu  à l’Hyperbole  117.  z6. 

Lieu  véritable  146.  13. 

Lieu  moyen  de  la  Lune  404.  zg. 

Lieu  apparent  146, 13. 

Lieu  véritable  de  la  Lune  404. 19 
Lieu  moyen  du  ceinte  413.  jg. 

Lieu  véritable  du  centre  413.57. 

Lieu  brifé  du  Soleil  146. u. 

Lieu  brifé  de  la  Lune  ibid. 

Lieu  apparent  du  SoIe;i39i.  la. 

Lieu  préparé  446,41, 

Lieu  d’entrepoft  151.  z6. 

Lieu  du  relie  117. 10. 

Lieue  334.  39. 

Lieue  petite  de  France  353.  i3.  ’ 

Lieue  commune  de  France  ibid. 

Lieue  grande  de  France  333. 15. 

Lieue  commune  d’Efpagnc  333.11. 

Licuë  commune  de  Suède  333.  zc. 

Licuë  commune  de  Suiffe  ibid. 

Licuë  commune  de  Daanerr.ark  ibid, 
Lievie  133.  14. 

Lieijre  307  34. 

Lieure  de  Beaupré  507.  33. 

Liëuceaaut  631.  34. 

Lieûtenant  de  la  Colonelle  <337.  31. 
Lievtcnant  general  des  Aimées  Navales  dii 
Roy  3 10. 19. 

Licuttnant  Colonel  637.33. 

Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie  637. 
.40. 

Ligne- , T erme  de  Geemetrse  94.3. 

Ligne,  A4 e/ivre  31.31. 

Ligne,  Terme  de  Marine  zgz.  lo.  & 197» 

Ligne , Terme  de  C eerre  604.  33. 

Lignes  égilcir.ent  éloignées  d’un  poiiï? 


% 


II3.  4P 
ï-igne  de  la  fonde  i8î.  ^S. 

Ügne  de  l’eau  184.  43. 

Xignc  du  fort  :b:tl. 
ligne  d’eau  178.  4. 
ligne  courbe  94.  ij. 
ligne  courbe  donnée  <>.  39- 
.I^ÿîe  courbe  de  l’Eperon  i8o.  5 J 
"Signe  droite  94.  9. 
ligne  reguLeie  94.  lî. 
ligne  irreguliere  94.  t8. 
ligne  mécanique  94  14. 
ligne  géométrique  100.  11. 
ligne  d’Evolution  97.  i- 
Ligne  du  premier  genre  loi.  i- 
ligne  du  fécond  genre  roi-  4- 
ligne  du  croiliéme  genre  10 1.?. 
ligne  perpendiculaire  ’àune  autre  108.7- 
Ligne  perpendiculaire  à un  Plan  109.  40. 
Ligne  inclinée  à un  Plan  no.  10. 
lignes  inclinées  110. 1 3. 

Ligne  de  long  134.  14. 

Ligne  quarréc  134.  13. 

Ligne  de  pouce  quarré  134. 

Ligne  de  pouce  cube  13s.  10. 

Ligne  cube  13 j.  8. 

Ligne  cubique  ibid^ 

Ligne  coupée  par  la  moyenne  & extrême 
raifon  114.  17, 

"Ligne  inferitedans  un  cercle  114.  ^o. 
Lignes  lemblablement  inclinées  fur  des 
Plans  rio.  18. 

Lignes  femblablement  inclinées  entre  elles 
II3- 

Ligne  Conique  iir.  44. 

Ligne  Parabolique  lax.  4^. 

Ligne  Elliptique  i a 1.47. 

Ligne  Hyperbolique  111.1. 

Ligne  apparente  119.  45. 
ligne  occulte  119.  47. 

Ligne  blanclie  tl/id- 
Ligne  ponûuéc  130.1. 

'Ligne finie  119.  3. 

Ligne  indefinieii9.  3. 

Ligne  Horizotale,7er?»£  de Geoinetrie  fft’-vQ 
'Ligue  Horizontale,  Terme  de  PerffeStive 
459.15, 

Ligne  Horizontale  , Terme  de  Gnomonique 

473.  is- 

Ligne  du  Niveauapparent- 131.1t. 
Ligne'du  vray  niveau  151.11. 

Ligne  penchante  131.  4.1. 

Ligne  verticale  131.  43. 

Ligne  à plom  ibid. 

Ligne  acceifible  131.  47. 

Ligne  inacceflible  133.3. 
la  Ligne  169.  10.  & 171.  H- 
Ligne  du  milieu <Ju  Çidiçi.iS- 


L 

Ligne  du  milieu  du  Jour  101.17 
Lignes  variables  irj.  45. 

Lignes  invariables  ii5.  i. 

Lignes  mob  les  ii5.  4. 

Lignes  immi  biles  116.3. 

Ligue  Loxedromique  i ji.  3 1-- 
Ligne  des  Apüdcs  3S8.  13 
Ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  190., 
10. 

Ligne  du  moyen  mouvement  de  la  Lune 

404.  14- 

Ligne  du  véritable  mouvement  du  Soleil 
39t.  6. 

Ligne  du  vrai  roouvcmét  de  laLunc  404.18 
Lignes  des  longitudes  moyennes  38S.  30. 
Ligne  de  l’Apogée  391. 10. 

Ligne  du  moyen  Apogée  393.  iS. 

Ligne  du  vray  Apogée  393.  4;. 

Ligne  de  l’Anomalie  du  Soleil  391  18. 
Ligne  du  moyen  mouvement  du  centre  de 
l’Epicycle  413.  ro. 

Ligne  Synodique  416.  37. 

Ligne  des  vrayes  Syfygies  415.40. 

Ligues  des  moyennes  Syfygies  415.  44. 
Ligne  du  vray  mouvement  438.  r8. 

Ligne  du  moyen  mouvement  438.  17. 
Ligne  de  terte  469  13. 

Ligne  de  ftation  470 . 13. 

Ligue  objeâive  471  10. 

Ligne  de  front  471.  16. 

Ligne  fuyante  471.  18. 

Ligne  geometrale  471.11. 

Lignes  horaires  474. 46. 

Ligne  méridienne  474.  47- 
Ligne  de  fix  heures  47  6.  9. 

Ligne  fouftylaire  473. 13. 

Ligne  Equinoxiale  476.  3. 

Ligne  de  declinaifon  477.  41. 

Ligne  reflechiflante  484.30. 

Ligne  de  refraétion  498.  1. 

Ligne  de  diieélion  314-  17- 
Ligne  de  défenfe  589.  10. 

Ligne  de  défenfe  fichante  589.  13. 

Ligne  de  défenfe  flanquante  390.  ii. 
Ligne  de  défenfe  tazante  ibid. 
grande  Ligne  de  défenfe  589.13. 

Ligne  d'aproche  515.  55. 

Ligne  d’ataque  ibid. 

Ligne  de  circoi  valation  514.35. 

Ligne  de  cpntrevalation  514-  3^- 
Lignes  de  communication  514.  4’-. 

Ligne  de  commun. cation  614.  39- 
Lignes  en  dedans  614.  44. 

Lignes  en  dehois  614.  43.  « 

Ligne  de  gorge  3S7.  xj-. 

Ligne  de  foy  119.  7. 

Ligne  de  Bafc63 1.  14;. 

Lim,ace  346.  59, 


# 


L 

limite  Scpterttrmnale  408. 

Limite  Méridionale  «ira!. 

Lin  174,  13.  & jii.  y. 

Linguet  i4f. H. 

Lion  Neméenijg.  n. 

LifTe  x7 30. 

Liflc  de  houidy  175.  53. 

Liftcl  J73. 

Lit  de  Marée  ijp.  7. 

Lit  de  Vent  ifé.  40. 

Lit  de  Rivicre  357.  3(j. 

Lits  de  la  Pierre  367.38. 

Liteau  573. 36,  & j8o.  13. 

Litron  34.  13. 

Livre  , l^oids^i-  n.  & 33.43. 

Livre,  Muwway*  31.  a3. 

Livre  , Terme  de  Mufique  640. 

Livret  33. 

Lizicrc  fin.  3. 

L'oeman  317.  3. 

Lof  137.  16. 

Logarithmes  50.  7. 

Logement  606.  57. 

Logement  d’un  homme  de  Guerre  606.40. 
Logement  d’une  Attaque  606.47. 

Logique  artificielle  i.6'. 

Logique  naturelle!.  7. 

Logis  331.3. 

Logiflique  nombreufe  61.  46. 

Logistique  fpecieufe  61.  40, 

Loifer  143.  17. 

Londre  174. 17. 

Longimetrie  r5i.7. 

Longitude  de  la  Terre  114.  13. 

Longitude  des  Etoiles  159  iS. 
LongitudcveritablciS?-!;. 

Longitude  plus  grande  3 88.  16. 

Longitude  apparente  199.39. 

Longitude  plus  petite  3 SS.  17. 

Longitudes  moyennes  588.  33. 

Longitude  moyenne  du  Soleil  390.  31. 
Longitude  vraye  du  Soleil  391. ii. 
Longitude  moyenne  du  centre  413  14, 

Longitude  prochaine  411.  43. 

Longitude  plus  grande  de  Mercure  43 3.  iS 
Longitude  plus  petite  de  Mercure  433.13. 
Longitude  moyenne  de  Mercure  433.  14-. 
Longueur  de  la  Terre  348.  7. 

M 

MAchecoulis  383  40. 

Machemoure  133.31. 

Machine  306.  19. 

Machine  fimple  308.  y. 

Machine  compofee  jo8.  16. 

Machine  Pneumatique  311.  ^o. 

Machine  Hydraulique  346.  13. 

Maçon  336.  31, 


L* 

Longueur  du  ftyle  474.  qi. 

Loquets  143.  46. 

Lover  un  cable  301.17. 

Loup  ijy.  34. 

Louvier  114.18. 

Lovoycr  ibid. 

Loxodromie  131.  33. 

LoySalique  370.41. 

Lozange  3 63.  14. 

Lucarnes  361.3.' 

Lucarnes  Damoifelles  361, 7. 
hnm’ierc  , Terme  de  Marine  39. 
Lumière  , Terme  de  Mecar.  ique  314.  3 r.' 
Latniere  , Terme  d’Arlilltrit  jq. 
Lumière, Terne  à’Optiqtie , 433.  13. 
Lumière  première  433.  19. 

Lumière  primitive  riird. 

Lumière  originaire /WV. 

Lumière  radicale  433.  lo. 

Lumière  empruntée  433. 13, 

Lumière  fécondé  ibtd. 

Lumière  dérivée  433.  14, 

Lurninaires  143.37. 

Lunaifon  188  46. 

Lune  144.  3. 

Lune  Silens  130.  13. 

Lune  Sitiens  ibid. 

Lune  Nouvelle  130.10. 

Lune  Pleine  1 50.  39. 

Lune  en  fon  creiflant  130.  18, 

Lune  croilTante  1.5 1.  34. 

Lune  decroillante  131.  53. 

Lune  vieille  130.  43. 

Lunette  , Terme  a-’Optique  499. 

Lunette  , Terme  d‘ Architeciure  361.10. 
Lunette  , T«r»re  de  Tonification’  611.  13. 
Lunette  d’aproche  499.  3. 

Lunette  à longue  vue  ibid. 

Lui'.ette  àpuces30Q.  ii. 

Lunettes  communes  300.  14, 

Lunette  polyèdre  300.  ii. 

Lunette  à facetes  ibid. 

Lunette  d’avaricicu-v/Hd. 

Luftte  33-10.  & 183.7. 

Luth  671.  11. 

Luzin  199  I. 

Ly  de  la  Chine  333. 17. 

M 

Maçonnerie  337.  i. 

Madieis  194.  14. 

Madrague  117. 10. 

Madrier  616.  40.  & 619  ii? 

Macftrelife  113.  9. 

Maeflro  113. 10,  & 131. 16. 

Magazin  general  d’un  Arcenal  de  Marine 

l85r'19. 

.e  ij 


% 


Magaziff^PStictiIier  zi?.  ji, 
Maille  Foids  j}.  i6.  & ^3. 53. 
Maille  , Terme  de  Murine  17  j-  î. 
Mains  de  fer  315  iS. 

Mainer  317.  zp. 

Majoras 5 44. 

Major  general  ^34.  i, 
.^-^aî^jor-dome  zjj  à. 

■“^Maifon  531.  3i. 

Maifon  cclefte  zio.  6. 

Maifbn  de  la  vie  zio  18. 
Mailô'.i  de  la  mort  zio.zS. 
Maifon  des  Richefles  zio  zo. 
Maifons  des  Freres  zio.  iz. 
Maifon  des  Parens  zro.  z3. 

. Maifon  des  Enfans  zio.  z3. 
Maifon  de  la  Santé  zio  z<>, 
Maifon  du  Mariage  zio.  z7. 
Maifon  de  la  pieté  z 30.  zj. 
Maifon  des  Offices  zio.  30. 
Maifon  des  Amiszio  51. 

Maifon  des  Ennenjis  zio  3Z. 
Maifons  Orientales  zio  59. 
Maifons  Occi.  cutales  zto.40. 
Mailons  angulaires  zii.i  4 . 
Maifons  fncedanres  zii.ttf. 
Maifons  tombantes  zn.zo. 
Maitre  , T ■ rme  de  idnrint  317.39 
Maitre  , Terre  de  Guerre  604.17 
Maitre  de  Hsclie  31  S.  41. 

Ma  t.e  d’Equip?ge  51S  51, 
Maitre-V  kt  318.  40 


Maitre-YaJv-t  d'ean  319.  iS, 

Maitre  de  Quay  319.  :o. 

Maitre  de  Grave  519.  zt. 

Maitre  Canonicr  519.  14. 

Maitre  de  Clialonpc  5 19.3  r. 
grand  Maitre  de  l’Artillciie  637.47, 
Mâles  & Femelles  178.  38. 

Maline  Z13. 1. 

Iviammclon  du  Trcüi!  314  31, 

Man  179,  33. 

Manche  5 58.  43. 

Manche  à eau  141.  56. 

Manche  de  Bataillon  604.18. 
Mandoie  67t.  38. 

Mandore  ibid. 

Manœuvre  197.  16. 

Manœuvre  fine  znS.  4. 

Manoeuvre  de  Hune  z.sS.  43. 
Manœuvre  qui  apclle  de  loin  Z9S.14. 
Manœuvre  qui  apelie  de  prez 'i/.i. 
Manœuvres  paffées  à cotrtre  z98.t8. 
Manœuvres  palTécs  à tour  inS  zo. 
Manœuvre  qui  a manqué  198.  Z3. 
Manœuvres  coulantes  197 . Z9. 
Manœuvres  courantes  thid. 
Matjœuvres  dormantes  z98.i4, 


Manœuvre  de  revers  197. 33" 

Mai  œuvre  qui  ne  fait  tten  Z97.  4®. 
méchante  Manœuvre  Z97.  41. 
Manœuvics  hautes  Z97.  46. 

Manœuvres  balles  198.1. 

Manœuvre  tortue  Z98.  3. 
fiiifle  Maiœ.wre  Z98.6. 

Manœuvre  empêchée  Z98.  17 
Manceiivics  majors  Z98.  8. 
grofles  Manœuvres  z98.  lo,  ' 
menue  Manœuvre  Z98  iz. 

Manœuvre  en  bande  Z98.  l6- 
Manœuvrer  198.  Z7. 

Manœuvrier  Z98.  30. 

Manger  fon  fable  Z56.  13. 

Maniéré  ;o4  4z. 

Muntm  di /rende  14 z.  34. 

Mjinn/t  d:  corfo  141.  rl. 

Mcnna  feiMta  141.55. 
hAnnn-r,  for‘:^iiieUet  , ibid. 

Manne  14Z.  z?. 

Manfarde  3^-5'  44, 

Manteau  de  clicmincc  369.  37. 

Mantekts  éo8.  z8. 

Mantelets  iimpks  608.  33. 

Mariteleis  doubles  do8. 39. 

Maiiturcs 

Manuelle  du  Gouvernail  Z78.4É. 

Maonc-  Z7i.  36. 

Mapemonde  zi7.z9.  • 

Marab  ut  Z94.  33. 

Marais  363.30. 

Marais  falans  363. 

Marc  3 zz.  S:  53.  41. 

Mai ch.'!i;..i[e  de  ccnticbandc  150.  I3. 
Maicbe  jï'.-îivs  e.‘ .InhinitMe  5.84.  7. 
Marche  , Tertre  ib  Guerre  (5.13.  5. 
Marchepied  303.  40. 

Marcher  dans  les  eaux  d’un  Vaifilau  z^f 
r. 

Marcher  en  c donne  146.  6. 

Maréchal  des  Logis  de  l’Armée  636. zo. 
Maréchal  des  Logis  633.  40. 

Maréchal  des  L'-gis  de  Cavalerie  633. 
44 

Maréchal  des  Logis  d’I  fanterie^}^.  13 
Maréchal  de  Camp  636.  13. 

Maréchal  de  Batail  e 657.  8, 

Marée  zzj..  44. 

Marée  qui  porte  au  Vent  zz3.io. 
Margelle  368.  44. 

Marguerite  303.  43. 

Marine  Z19.  1 1. 

Marinier  z8  7.  zo. 

Marques  334.  39. 

Ma-  quefec  iij.  zz. 

Marqueteiie  360  9. 

Marquis  363.  58. 


M 

itiarqüifae  yit.  ;o. 

Ma.  s 144.  II. 

M^rfeillane  173.  a4- 
Marteau  156  8. 

Maiticles  1,53.  44'  ^ J05‘  !4' 
Martinets  301.  4-  & }0}.  I9- 
Mafcaict  ^^4.  43. 

Maffane  194.34. 

Maiïc  511.  I. 

Maife^  {04.  4*. 

Maffif  3^4.  47, 

Maft  310.  47  & 5 II.  3». 

Mail  de  Beaupré  311.13. 

Maft  de  Sivadicrc  3 1 1.  14. 

Maft  de  mifaine  3 U.  16. 

Maft  de  Bi:urcet  ilud. 

Maft  d’Avant  311.  17. 

Maft  afuftc  311. 37. 

Maft  ajuftéiii(/. 

^afts  qui  fout  venus  à bas  313. 

II. 

Maft  de  rechange  313.  14. 

Maft  d’une  piece3i3.  13. 

Maft  d’un  brin 

Maft  de  plufieurs  pièces  315.  itf. 
grand  Maft  511.  lo. 

Malt  du  grand  Perroquet  311.  8. 

Maft  d’Artimon  311.  14. 

Mafts  qui  font  venus  à bas  3 13.  ii. 
Malts  de  Hunes  511.19. 

Maft  qui  cft  de  tant"  de  Palmes  515. 
11. 

Maft  de  Tourmentin  311.  9. 

Maft  de  Hune  de  Trinquet  311.11, 
grand  Maft  de  Hune  3I1.  <3. 

Maft  de  foule  311.  i/. 

Maft  de  ft  ug'.’.e  iiJx. 

Maft  de  Pec:nn|Uc:  d’.\rtimon  311.  ii, 
Maft  gcmellé  31t.  53. 

Maft  jumcllé 

Maft  tccliinpé  311  55. 

Maft.  renforcé 
Maft  furlié  iÜ!^. 

Maft  aiiilîé  3 1 1.  40. 

Maft  affuftciyij^. 

Mafté  en  Chandelier  51 1.  4®. 

Mafté  en  frégate  ihU. 

Mafté  en  galère  311.  4:. 

Mafté  en  fourche  311.47- 
Mafté  en  heu  :b:d- 
Mafté  en  caravelle  3 ii.  4(/- 
Mattel  31T.3. 

Maftcr  511.  45 . 

Mallet  un  VailTeau  511-  44- 
Afr.jîo  311.  5- 
Mafteur  313-  3. 

Mafturc  515.  1. 
trop  de  Miliure  313.  j. 


Mi 

Mafulit  173. 19. 

Matafïons  194  57- 
Matelot  187.  lo. 

Matelot  de  l’Avant  i£j-  4£- 
Matelot  de  l’ Arrière  i6'5.47. 

Matelot  Gardien  313.  33-. 

Macercau  }ii.  17. 

Materel  ibtd. 

Mâteur  330.  iS. 

Mathématique  t.  10, 

Mathématique  ftmplc  1.  II, 
Mathématique  mixte  1. 14. 
Mathématique  Spéculative  i.io,  . é 
Mathématique  Pratique  1.  ii. 

Mauge  141. 39. 

Maugere  ibiii. 

Maximes  14  30. 

Maximes  de  Fortification  391. ii 
Mécanique  30^.  i. 

Mèche  137.10.  & 303. 4^. 

Mèche  d’une  corde  303.44- 
Mèche  d’un  Mât  i3'7.  10.  & 303-  47 
Mèche  du  Gouvernail  304.  i- 
Médiation  dn  Ciel  796-  H- 
Mcdicté  Arithmétique  4 S.  18. 
Medictc  Géométrique  4S.  19- 
M édicté  Harmonique  téid. 

4'  Mcdieté  48.  33. 

3'  Mcdieté  48.  38. 
é.  Medictè  48  41 
7'  Mcdictè  49.  I. 

8«  Medictè  49.  4. 

9-  Medictè  49. <3- 
10  Mcdictè  49.  S. 

Médita  ion  351.  13. 

Mclod  c 640.  If. 

Membics  d’un  Vaiffeau  173.  i. 
Membres  d’une  Equation  67.9. 
Membres  d’une  tna.fori  370.  11. 
Membres  d’uu  Plancher  370.  10. 
Membron  370.  6. 

Membrure  33f.  11. 

Meneau  3^3.  3. 

Menilquc  499.  11. 

Mcramn  574  3- 
Menuet  &66.  13. 

Menuificr  339.  43. 

Menuilier  d’.ilïcmblagc  3 39.  4^- 
Mcnmfier  de  Marqueterie  ^6*.  t. 
Menuifier  de  placage  ihid. 

Méplat  333.  13 
Mer  349.  13.  &;  339-  n- 
Mer  extérieure  359.  11. 

Mer  intérieure  339.  13- 
Mer  atlantique  339. 18. 

Mer  du  Lcvant  559-  i-S  lî- 

Mer  du  Ponant  3 39-2-9-  & 3^i-3- 
Msr  du  Nord  339  36.8c  3fo  7. 

C iij 


45-  & 3^0.  t: 

Mer  glaciale  j jj.  3S. 

Mer  pacifique  3 60.  4. 

Mer  Magellaniquc  360.  10. 

Mer  Rouge  357.  44. & 3<fo.  itf. 

Mer  Rabotcufe  340.  18. 

Mer  Noire  360.48. 

Eiithrée  360.  30. 

Courte  361.  4. 

Mer  longue  361  6. 

Mer  qui  va  chercher  le  Vent  3S1.  9. 
Mer  qui  blanchit  361.  13. 

Mer  qui  Moutonne  3f7.  7,&3Sl.  ij. 
Mer  qui  falaifc  357.  ÿ. 

Mer  qui  raporte  361.  I6. 

Mer  qui  mange  361.  17. 
pleine  Mer  361,  10. 
grolîc  Mer  158.  ii. 

Mer  qui  fe  creufe  361. 

Mer  qui  a perdu  361.  ii. 

Mer  qui  a baifle  iè:d. 

Met  qui  roule  3^1.  10. 

Mers  qui  fe  battent  361.  14. 

Mer  qui  ctalle  361  10. 

Mer  qui  brife  zz4-  3/.  & 3 JJ.  il>' 

Mer  fans  fond  361.  17. 

Mer  de  giroude  361.  31. 

Mer  douce  363, 14. 

Mer  qui  refoule  zz4.'  39.-’ 

Mer  Morte  363.  if. 

Mercure,  Pl.î»e«e  I44.J’* 

Mercure  Mer/ïl  537.  17. 

Méridien  zoi.  y. 
premier  Méridien  zol.  zo- 
Méridien  lènfible  zoz;  9. 

Méridien  rationnel  loz.  9. 

Méridienne  du  Plan  475-  a'3- 
Mcriter  à chef  de  terme  yS.  43>: 
Merlin  zp^.i. 

Merlon  yyiy.-iS. 

Mefauie  yS4. 11. 

Mclblàbe  1 3 y.  34. 

Meftte  de  Camp  638.  z. 

Mefnre  6 y y.  i6. 

Mefurc  binaire  4yy.  z?. 

, Mefure  ternaire  655.  30. 

Mefure  à quatre  temps  4sî-  3£'.' 

Mefure  ronde  6SS-  35- 
Mefure  cn  deu^  Tenis  433.  3 3'" 

Mefure  quarrée  ibid. 

Mefure  quatre- longue  ibid. 

Mefure  blanche  É y 5.  36. 

Mefure  noire,  ibid. 

Mèfurc  crochée  633.  37- 
Mefurc  double-crochceièirf. 

Mefure  d’un  nombre  z4.  i. 

Mefurc  commune  z6.  y. 

Mïfurcs  itincraiies  334.  2.2. 


_ _ M 

Mefurc  Itinéraire  Japonoilc  333.  19; 

Mefure  d’un  angle  redtiligne  109.  13. 
Mefurc  d’un  angle  mixtiligne  109. 17. 
Mefure  d'un  angle  curviligne  109.  zo.  ■ 
Mefure  d’un  angle  fpherique  109. 17. 
Mcfuics  courantes  133.  zi. 

Métaux  143.  7. 

Metemptofe  19Z.  zy. 

Metcore  139.  zS. 

Météore  ignée  139.  30.  j 

Meteore  aëiien  139.  yz. 

Meteore  aqueux  139.35. 

Méthode  14.  46. 

Méthode  de  doftrinc  ly.  z. 

Méthode  d’invention  ly-iy. 

Metope  y78.  Z9.  & 379.  13. 

Métropole  377.  8. 

Métropolitain  ibid. 

Mettre  un  VaifTeau  à la  Carene  Z39.  30. 
Mettre  à l’autre  bord  Z33.  34.  & z6!..ï^ 
Mettre  le  Pavil’on en  Berne  3 i4.  13. 
Mettre  de  Niveau  13  z.  z',. 

Mettre  le  Cul  au  Vent  z39.  38, 

Mettre  le  Vent  en  Poupe  139  40. 

Mettre  toutes  fes  Voiles  hors  518.  lÿi 
Mettre  en  panne  Z54.  34. 

Mettre  en  ralingue  z4o.  4. 

Mettre  les  Voiles  dedans  318.4. 

Mettre  en  grenier  141.  ly. 

Mettre  la  Galereen  eftivcz94.  39. 

Mettre  un  Naviic  à l’au  Z40.  14, 

Mettre  un  Navire  en  Funin  Z97.  i4. 

Mettre  le  Cap.  zyy.  iz. 

Mettre  la  Voile  au  Vent  Z34.  4z. 

Mettre  les  Baffes  Voiles  fur  le  cargiics  yoî.- 
zz. 

Mettre  le  Vent  fur  les  Voiles  zy4.  4z. 
Mettre  fur  le  Fer  zz4.  z. 

Mettie  à la  Mer  318.  9. 

Mettre  à fcc  518.  4. 
fe  Mettre  à fcc  31Z.  38. 
fe  Mettre  en  campagne  397.  zz. 
fe  Mettre  en  haye  403.  7. 
fe  Mettre  au  large  zzo.  41. 

Mettre  côté  en  travers  Z78.  iz. 

Mettre  un  Vaiffeau  côté  à travers  zfo.  zy 
Mettre  un  Vaiffeau  en  travers  ibid. 

Mettre  un  Vaiffeau  en  cran  Z45.  ly. 

Mettre  de  l’Avant  Z44.  yz. 

Mettre  fou  Vailîcauà  la  Bande  Z54.  4. 
Mettre  à la  Cape  £93.  i.. 

Mettre  le  Perroquet  en  Bannière  yiy,  i. 
Mettre  à Mâts  & à Corde  518.  7. 

Mettre  de  Champ  yyy.  zy. 

Meuillere  y48.  44. 

Meule  yz7.  30. 

Meurtrière  393.  17. 

Mezzabout  Z94.33- 


# 


M 


M 

MezïJnce  ip;.  4.' 

Mczzanin  3 1 z.  17. 

Microfcope  çoo.  f. 

Miege  195.  4. 

Middooféc  141.  14. 

Milieu  466.  3J. 

Milieu  du  Ciel  147. 49’ 

Milieu  de  la  Gorge  Î9 1 . z?. 

Mille,  Ttrttii  d' Arithmétique , zl.  5(i. 
Mille,  Terme  deGeoxraphtt,^i-SiSc  53433. 

Mille  commun  d’Italie  335-  iz. 

Mille  commun  d Angleterre  33I-I4» 

Mille  commun  d’Ecoffe  533.  ij. 

Mille  commun  d’Irlande  tbid. 

Mille  commun  d’Allemagne  333.  if. 

Mille  commun  de  Pologne  533-  17. 

Mille  Commun  de  Hongrie  335.  lî. 
Million  ZI.  37. 

Mine  Mefitri  'i^.  10. 

Mine  ,T'irme  de  F ortificutitn  3>9-  45’* 
Minéraux  143.  3. 

Mineur  600  33. 

Minot  34.  n.  St  Z85.  zi. 

Minotaure  iî>.33- 
Minute  , 33  30. 

Minute  , Terme  de  Géométrie  33.  19. 

Minute  , Terme  d'ArchiieSure  , 371.  6. 

Minute, Terme  d’ Afironomie  53.14. 

Minutes  de  Doits  Ecliptiques  414.  14. 
Minutes  proportionnelles  404.  33. 

Minutes  de  la  demeure  de  la  Lune  414. 3 ^. 
Minutes  d’incidence  414.  47-  & 4I3'9- 
Minutes  d’expuigation  413.  z4. 

Minutes  proporiiounelles  éloignées  4ZZ..5. 
& 453-  S7 

Minutes  p oportlonnelles  prochaines  4ZI. 

3.  & 433.  ZI. 

■Miroir  383.  43. 

Miriiu  plan  383  - 43- 
Miroir  Spherique  383  46. 

Miroir  ardent  4S4.  44. 

Mifaine  en  Etuy  317.  14. 
premier  Mobile  165.  40. 

Mode  639.  7. 

Mode  naturel  639.  4Z, 

Mode  naturel  au  naturel  639.44. 

Moiie  tranfpolé  660.  36. 

Mode  principal  661.  10. 

Mode  autentique  ibid. 

Mode  collateral  661.  il. 

Mode  plagal  ibid. 

Modefuperflu  661.  41. 

Mode  diminué  ibid. 

Mode  commun  661-43, 

Mode  mêlé  66z.  1. 

Modillon  381.  II. 

Mo.!ula:ion  639.  3. 

Module  370.  47. 


Jftoilon  314. 

Moineau  388.  ir. 

Mois  33.  1 1, 

Mois  Solaire  Aftronomique  iSî.iÆ. 
Mois  Solaire  ufuel  188.  31. 

Mois  Lunaire  188.46. 

Mois  Périodique  1S8.  39.  & 40Z.  43. 
Mois  Synodique  188.  43. 

Mois  Embolifmique  189.  iz. 

Mois  Synodique  moyen  417.  ir,’ 

Mois  Synodique  vray  417.  14. 

Mois  d’illumination  189.  8, 

Mo.s  plein  190.  i. 

Mois  cave  190,  i. 

Mois  anomalaftique  4Z9.  19; 

Mois  de  latitude  410.  iz. 

Mo.s  Periodiq-ie  moyen  417.  »■ 

Mois  Périodique  vrai  417.  10. 

Mois  Dragonitique  410.  il. 

Moifelas  Z94.  41. 

Moifes  313.  43. 
grande  Moife  yzz.  47. 

Moitié  delà  demeurc-de  la  Lune  414.  33 
Mole  338.  30. 

Molcren  poupe  Z37.  53. 

Mol  r une  corde  306.  48/ 

MollieretôS.  43. 

Moment  93.  iJ. 

Monarchie  368.  43.  & 371.  S. 

Monarque  bid. 

Monde  138.  6.  & 349-  a4« 
nouveau  Monde  349.  zy. 

Monde  Supérieur  138.  9. 

Monde  Inferieur  158.  ii. 

Monocorde  dcs’Anciens  641.  41,’ 
Monocorde  des  Modernes  643.  10. 
Monome  63.  44 
Monome  rationnel  63.  46. 

Monome  irrationnel  64.  l. 

Monômes  commenfurables  64.  7. 
Monomes  incommciifurahles  ^4-  i*- 
Monoptere  331.  37. 

Monfon  Z38.4. 

Monftrc  Maiini33.  10. 

Mont  334  ZI. 

Moi.tagne  334.  zi. 

Montans  313.  4. 

Monter  droit  173.  37. 

Monter  obliquement  173.  39. 

Monter  un  Vaiflèau  zj7.  Z3. 

Monter  au  Vent  Z37.  8. 

Montera  1 Aflaut  606.  16. 

Monter  la  Tranchée  617. 19. 

Montre  , Terme  de  mecuniqrie  , 318.  4z, 
Montre  Terme  de  guerre  , Soi.  qz 
Monture  306.  39. 

Moque  183.  18. 

Morne,  356.  44. 


moU-ireitl  11  J.  4. 

Morciife  513.  i6, 

Mortalet  556.  ij. 

Morte-paye  éjü.  47. 

Mortier,  Terme  d’Jvtillerie  , <i]é.  li. 
Mortier,  Terme  a’Anhudhire  ^ ^57. 
Mofaiqtte  §60.  ii, 

' 'otets  654-  I . 

îouclic  Indienae  ijj.  44. 
Mouchette  574.  3. 

Mouchettes  513.  17. 

Mouchettes  faillantes  574.  13. 
Moufle  J15.  zy. 

Moufle  ferrée  y 17.41. 

Mouillage  115.  31. 

Mouiller  114.  z.  & iiy.  33- 
Mouiller  une  Ancre  titV. 


i> 


Moiiiller  la  Voile  318.  iS. 

Mouiller  un  ply  de  cable  307.  r. 

Moiiiller  en  croupe  139.  40. 

Moiiiller  en  croupiere  ibid. 

Moii.ller  en  Poupe  ibid. 

.Moiiiller  par  le  travers  Mo 
Mouiller  en  patte  d’oye  309.  ii* 

Moulin  à Eau  717.  ^6. 

Moulina  Vent  yiS'  i. 

Moulinet  yia.  14.  & J18  10. 

Moulure  573.  39. 

Mourgon  zay.  ij. 

MoufoniyS.  4. 

Moufquetaire  44.  & ^31.  40, 
Moufquetaires  du  Roy  651.  41. 
Moufquetaires  gris  é3z.  44. 
Moufquetaircs  noirs  ibid. 

MoulTc  Z19.  19.  & 193.  14.. 

Moulïe  dMrgoufîn  195.  ly. 

Mouton  344.  14.  & yiy.  10. 

Mouvement . T trme  de  Fhyfique  , 434,  3 9> 
Mouvement.,  Terme  de  Muftque , 6%-j.  y. 
Mouvemeat  local  $06.  9. 

Mouvement-  égal  506.  13. 
Mouvemëntpremier  163. 43.  îc  1^9  30, 
Mouvement  inégal.  306-  13. 

Mouvement  fecond-i  1)3 . 33. 

Mouvemerrt  diurne  165.  43.  & iffj.  31. 
Mouvement  de  rapt /iid.  & 169,  31. 
Mouvement  propre  1^3.  3j’.. 

Mouvement  en  Longitude  ié/W. 
Mouvement  de  Trépidation  164.  4. 
Mouvement  de  Libration  1^4. 10. 
Mouvement  de  Libration  première  164.  ii. 
Mouvement  de  Libration  fécondé  164. 


xz. 

Mouvemeat  d’Ondulation  434-  41. 
Mouvement  de  Vibration  454.  46'. 
Mouvemens  moyens  390.  10. 
Mouvement  moyen  du  Soleil  390. 3 1. 
Mouvement  yetitabk  du  Soleil  39 1.  u. 


M 

Moureraent  moyen  de  l’Anomalie  du  cetw 

tre  594.  y. 

Mouvement  diurne  de  la  latitude  delà  lu-» 
ne  40S.  40.  ' 

Mouvement  véritable  de  la  latitude  de  h 
Lune  408. 44. 

Mouvement  moyen  de  Q,  410.  i. 
Mouvement  moien  du  centre  4Z3.  14, 
Mouvement  véritable  de  4I0.  3. 
Mouvement  de  l’Apogée  39z.  19. 
Mouvement  moien  diurne  de  la  latitude  de 
la  Lune  40g.  39. 

Meuvement  de  Parallelifme  380.  ;8. 
Mouvement  véritable  de  l’obliquité  du  Zo- 
diaque 396.  4y. 

Meuvement  moien  de  l'obliquité  du  Zodia-' 
que  59s.  4 4'. 

Mouvement  de  l'Anomalie  .des  Equinoxes 
3 99-  zo. 

•Mouvement  moien  de  la  huitième  Sphère 
Î99.  48. 

Mouvement  vray  de  la  huitième  Sphete 

400.  4. 

Mouvement  de  la  Longitude  de  la  Lune 

401.  3. 

Mouvement  de  la  Latitude  de  la  Lune  .407 
41. 

Mouvement  moien  de  la  Lune  404.  13.- 
Mouvement  vray  de  la  Lune  404.  zi.- 
Mouvemens  d’une  Armée  618.  i. 
Mouvement  femblable  857.  7. 

Mouvement  contraire  ^57.  8- 
Moyennes  Z9y.  zi. 

Muances  Sy6.  13. 

Muid  à vin  de  Paris  33.  44. 

Muid  à bled  de  Paris  54.  8. 

Multinomc  64.  16. 

Multiple  d’un  Nombre  13.  3S. 
Multiplicande  Z3.  15, 

Multiplicateur  ibid. 

Multiplication  34.  17. 

Multiplication  fimplc  34.  30. 
Multiplication  compoféc  34.  33. 
Multiplication  Géométrique  110.  17. 
Mulîiplicrun  Nombre  par  un  autre  13. 13, 
Multiplier  plufieurs  nombres  enfemble  zy, 
33- 

Multiplier  les  Racines  d’une  Equation  par 
un  nombre  donné  86.  46. 

Munitionnairc  3Z3.  iz  & 634.  z6. 
Munitionnaire  general  3Z3.  17- 
Mur  334.  47. 

Muraille  ibid. 

Mufa'ique  360.  11. 

Mufeau  de  clef  361.  3$. 

Mufette  668.  11. 

Muficicn  641.  43, 

Mufiquc  640.  î. 


Mufique  d’Eglife  6âi.  47, 
Mulîqnc  féculiere  664.  z. 
Miuules  jSi.  3^3 . 


M 

Mufîque  Tîicorique  É41.  ij. 

Mulique  Pratique 641  1$.  & 6^3.  xS, 
Mulîque  Vocale  4153.  31. 

Mulique  Inflrumentale  6^3. 3 î- 

, N 

NAcclIe , Terme  de  Navigation  , 174.39. 

Nacelle  , Terme  d' Architecture,  37J.  37 
Nadir  1 34.'  34. 

Nadir  du  Plan  477.  g. 

Nadir  du  Soleil  414.  57.  &4IÎ.  4î. 

Nager  zzi.  30. 

Nager  en  arrière  iii.  38. 

Nager  fur  le  fer  5oi>.  ii. 

Naiflance  {4*.  zi. 

Nancelle  379.  56. 

Nation  566.  I. 
au  Naturel  430.  i. 

Naufrage  145.  19. 

Navigation  1/9.  ii. 

Navigation  belle  119.  tg. 

Navigation  heureufe  119.  19. 

Navigation  bonne  119.  50. 

Navigation  par  eftirae  zij.  51. 

Naviger  110.  33. 

Naviguer  ihi.i. 

Naviguer  par  les  fmus  111.  4, 

Naviguer  fur  le  plat  111.  9. 

Naviguer  par  le  réduit  iil.  il. 

Naviguer  fur  le  rondiiid. 

Naviguer  par  les  Loxodromies  iii. 14. 
Naviguer  pai  l’Echelle  Angloifc  iii  16. 
Naviguer  par  le  quartier  iti.  iS. 
Naviguer  jufte  iii.  ir. 

Naviguer  par  terre  iii.  33. 

Navire  i6i.  19. 

Navire  du  Roy  i4i.  3. 

Navire  des  Etats  z6z  8. 

Navire  en  courfe  161.13. 

Navire  niarclrand  zfz.  38. 

Navire  Accaftillé  16 ! . 18I 
Navire  en  Guerre  & en  marchandife  2 6z. 
39- 

Navire  .à  Fret  161  41. 

Navird  qui  donne  cliafTe  i4i.  41. 

Navire  qui  prend  chalTe  161.  43. 

Navire  qui  a chaffe  i4i.  44. 

Navire  qui  a chafle  fur  fes  Ancres  i4i. 
47- 

Navire  pris  144.  16. 

Navire  pris  dans  les  glaces  164.  19. 

Navire  profontié  144.  14. 

Navhe  arme  161.  34. 

Navire  bien  armé  161.  33. 

Navire  defarmé  i6i.  3 4. 

Naviie  bien  amarré  163.  loi 
Navire  bien  artillé  z6u  17. 


N 

Navire  bien  lié  143  ir. 

Navire  qui  tangue  263.  3. 

Navire  frégate  i4i.  18. 

Navire  abandonné  163.  20. 

Navire  encaftillé  263.  13. 

Navire  à plate  varangue  163.  2,^ 

Navife  dur  264.  3, 

Navire  doux  164.  4. 

Navire  cnfellé  144.  7. 
petit  Navire  142.  44. 

Navire  de  ligne  264.  9. 

Navire  bâty  entie  le  tiers  & j.e  quart  sifdS 

II. 

Navire  b.Aty  au  quart  264,  13. 

Navire  forban  264.  13. 

Navire  arqué  264.  22. 

Navire  de  haut  bord  262.  19. 

Navire  cfpa'mc  de  frais  264.  31. 

Navire  beau  en  rade  264.  40. 

Navire  fale  244.  43. 

Navire  qui  fe  haie  au  vent  264.  43. 

Navire  qui  tombe  264.  44. 

Naviiequi  a trop  de  mâture  263.  i. 

Navire  qui  a trop  peu  de  mâture  263.  z: 
Naviie  qui  a trop  d’Envergure  163.  8. 
Navire  qui  a trop  peu  d’Envergurc  263. 
Navire  qui  tire  peu  d’eau  163.  26. 

Navire  forcier  270.  3. 

Navire  à p c 143.  ii. 

Navire  qui  fe  manie  bien  263.  13, 

Navire  qui  fait  de  l’eau  bld. 

Navire  condamné  263  4. 

Navire  qui  a fancy  263  13. 

Navire  qui  a fancy  fous  fes  amarres  zÉyiîi 
Navire  qui  va  de  l’avant  163.  4. 

Navire  qui  eft  à flot  263  14. 

Navire  qui  abat  ibid. 

Navire  qui  a pris  vent  devant  163 . 4; 
Navire  à fcc  264.  20 
Navire  qu’on  met  à fcc  ibid. 

Navire  qui  met  .à  fec  264.  17. 

Navire  qu’on  met  à mats  & à corde  ibid' 
Navire  en  Huche  leS.  29. 

Navire  Matelot  243.  30. 

Navire  d’Atgos  133.  29^ 

Navire  de  Jafon  ibid. 

Naulage  274.  40. 

Ncfd’Eglife  584.  22, 

Nefaftes  179.  37. 

Neige  142.  3. 

Neomenie  i;o.  2j-, 


N: 
! 

Ni 

N 


Nerfs  cff^'üHtc  J1S7. 

Netoyer  5^4.  3 

Necoycrla  Tranclicc  giy.  11. 

Neüre  zyo.  ^ i. 

Niche  37î_.  43. 

Niveau  132.-  17. 

Niveau  de  la  cimpagnc  jtfi.  ii. 

" Üvellement  13’-.  11. 

iveler  131.  18. 

Nocher  317.  39  & 32.S.  19. 

Nœuds  378.  19.  & 411.11. 

Nœud  afcendanc  407.  46. 

Nœud  Boréal  iisV. 

Nœud  defeendant  408.  l. 

Nœud  Aufttal  il'îW. 

Nolis  lié.  39.' 

NolilTement  iiS'.  41. 

Nombre  11.4. 

Nombre  entier  11.  13. 

Nombre  quarré  13.  39. 

Nombre  quarré  limple  30.  3. 

Nombre  cubique  13 . 41. 

Nombre  quarré-quarré  13.4?. 

Nombre  folide  14.  ii. 

Nombres  folides  femblables  40.  qfî. 
Nombre  fur-folide  14.  1. 

Nombre  Plan-folide  14.  30. 

Nombre, plan  14.  17. 

Nombres  plans  femblables  4°’  4'^. 

Nombre  ^plan-plan  14.  16. 

Nombre  rationnel  ij.  34. 

Nombre  irrationnel  15.  ij. 

Npmbre  lourd  15.  19. 

Nombre  commenfurable  ’5.  3 4- 
Nombre  incommenfurable  ihtiL 
Nombre  parfait  16.  41. 

Nombres  amiables  z6.  45. 

Nombre  compofé  17.  11. 

Nombre  rompu  39.  i4. 

Nombre  arithmétique  17.  34. 

Nombre  geometiique  17.  ly. 

Nombres  proportionnels  45.  34. 

Nombres  continuellement  proportionnels 
4iS-  41- 

Nombre  pair  17.54. 

Nombre  pairement  pair  17.  39. 

Nombre  impairemenc  pair  17.  41, 

Nombre  impair  17.  44. 

Nombre  pairement  impair  18,  i. 

Nombre  impairement  impair  18.  y. 
Nombre  premier  17  17. 

Nombre  linéaire  17.  19. 

Nombre  incompofé  ihid. 

Nombres  premiers  cntre.eux  17.  i4. 
Nombres  compofez  entre  eux.  17.  31. 
Nombre  également  égal  18.  S. 

Nombre  inégalement  inégal  zS.  ly. 
Nombre  également  égal  également  18.  ii. 


Nombre  Barlong  18  18. 

Nombre  parallélogramme  18.  14? 

Nombre  obloug  18.  18. 

Nombre  abondant  17.  lo. 

Nombre  défaillant  17.  13. 

Nombre  inégalement  inégal  inégalement 
18.  30. 

Nombre  également  égal  abondant  18. 34. 
Nombre  également  égal  défaillant  18.  31, 
Nombre  circulaire  iS  40. 

Nombre  fpherique 
Nombre  diamétral  39  19. 

Nombre  polygone  iS.  43. 

Nombre  polygone  fimple  19.  i. 

Nombre  figuré  18.  43. 

Nombre  triangulaire  fimple  19.  ly. 
Nombre  pentagone  30.  13. 

Nombre  éxagone  31.  i. 

Nombre  eptagonc  31  19, 

Nombre  polygone  central  33.  38. 

Nombre  polygone  central  triangulaire  33. 
4j-. 

Nombre  polygone  ccntr.il  quarre  34.  3. 
Nombre  polygone  central  Exagone  54.  i. 
Nombre  polygone  central  pentagone  33.4. 


Nombies  pyramidaux  34.  S 
Nombre  pyramidal  triangulaire  34.  14. 
Nombre  pyramidal  quarré  34.  17.  ' 
Nombre  pyramidal  pentagone  35.  10. 
Nombre  pyramidal  éx.agone  34.  15. 
Nombre  pyramidal  tronqué  34.  ly. 
Nombre  pyramidal  tronqué  deux  fois  34. 

17. 

Nombre  p.yramidal  tronqué  trois  fois  3 4' 
19. 

Nombre  pyramido-pyramidal  34.  54. 
Nombre  pyramido-pyranfidal  triangulaire 
34.37. 

Nombre  pyramido-pyramidal  quarre  54. 
39- 

Nombies  générateurs  d’une  triangle  reûan- 
gle  37.  11.  • 

Nombres  conimenfutabies  entre-eux  44. 
3J- 

Nombres  incommcnfurables  entre-eux  44. 
39- 

Nombres  arithmétiquement  proportionnels 

43-  3^. 

Nombres  gcnmetriquemenc  proportionnels 
43.  40. 

Nombres  harmoniquement  proportionnels 
41.44- 

Nombre  co(fique43.  10. 

Nombre  algebtaique 

Nombres  coramenfurables  en  puiflance 
44'  4^. 

Nombres  incommenfilrables  en  puilTance 

44-  47- 


N 

Nombre  double  d’un  autre  eu  puilTance 


45  }. 

Nombre  d’or  j8i.  13. 

Nombre!'  zi.  7. 

Noues  iSo.  17. 

Nonuat  zz/.  Z5. 

Non-vue  Z3  6.  33, 

Nord  Z31.  14. 

Nord  Eft  zt I.  Zi. 

Nord  Oiiëft  iji.  zo- 
Nord  Nord  oueft  Z31.  zS. 

Nor  cjuart-de-Nord-Eft  zçi.  3^. 
Nord  Eft  ejuart-de- Nord  - Eft  151. 
H- 

Nord  oueft  quart-d’ouëft  iji.  44> 


Nordefte  zz3 .3. 

Nordouëfte  zzî.  p. 

Note  de  Mulicjiie  £41.  3. 

Note  du  Mode  635.  15. 

Note  pointée  633.  59. 

Note  pour  Note  637.  zo. 
Nouvelle-Lune  150  zo. 
Nouvelle-Lune  Ecliptique  413.  43- 
Noyau344.  33. 

Noyau  de  montée  384.  23. 

Nuaifon  zéo  Z7. 

Nue  141.  8. 

Nuée  iéifi. 

Numérateur  3 9.  30. 

Numciation  3z.  7. 


O 

OBeles  35i.tf. 

Obelifqaè  331.  40. 

Objet  4(4  z4. 

Objet  luminctiï  43S.  iz. 

Objet  éclairé  43.1.  13. 

Obliquité  de  1 Ecliptique  p£,  3. 

Obliquité  du  Zodiaque  lèi^. 

Obliquité  petite  du  Zodiaque  ij. 
Obliquité  moyenne  du  Zodiaque  398.  I4- 
Obliquité  grande  du  Zodiaque  39  6,  lU 
Obole  , Monmye  iz.  z8 
Obole,  Potiii  33  z6.  & 33.  33.- 
ObErvatoire  388  zo. 

Occident  171.  3. 

Occident  Equinoxial  171.  6\ 
vr ly  Occident  171.  7. 

Occident  d Efté  171.  11. 

Occide  t d’H yver  171  14. 

Occident  du  ^ole  1 176.  z9. 

Ocvin  349.  17.  &C  339.  10. 

Océan  Oriental  339.  zy. 

Océan  Occidental  3 39.  Z9. 

Océan  Septentrional  339.  36V 
Océan  Metidional  339  43. 

Océan  Indien  359  13. 

Océan  Celt  que  3 39.  Z9. 

Océan  Atlantique  359.  31-. 

Océan  Scytique  3 39.  36.- 
Océan  Glacial  339  38. 

Oce  n Etiopique  339  45. 

Oches  370  Z9. 

Octaèdre  119.  +3. 

Oaave«4z.  43  & (î3i  n-  & 834  3,8. 
Oétsve diminuée  634  33. 

Oftave  fupeiflue  834.  40. 

Oétogone  1 iz.  3Z. 

Oftoftyle  37x31. 

Oculaire  T ioptnque  499.  J'. 

Oculaire  fimple  499.  4,0» 


O 

Ocu'aire  monocle  ibid. 

Oculaire  Binocle  499.  43, 

Oculaire  double  499.  48. 

Oculaire  mixte  300.  1. 

Oculaire  catadioptrique  ibid^ 

Oculaire  microlcope  300.3. 

Ocuper  les  hauteurs  6z8.  7. 

Oeil  438.  I. 

Oeil  de  Bœuf  138.  3 r.  & 38Z.  7, 

Oeil  de  Bouc  141.  Z3. 

Oeil  de  Pic  ,03.  46. 

Oeil  de  Voile  :bid. 

Oeil  de  Volute  381.  13. 

Oeillet  306.  Z. 

Oeillet  d’Etay  398.  3. 

Oeques  333.  i. 

Oeuf  374.  ZI. 

Oeuvre  de  marée  Z13.  8. 

Oeuvres  mortes  137.  37. 

Oeuvres  vives  137.  38. 

Oeuvre  vive  de  Galere  X95.  -8. 
Oeuvre  morte  de  Galere 
Offices  373.  3z. 

Officier  5 18.  48. 

Officiers  Gcne  aux  de  Mer  319.'  iS-, 
Officiers  Majors  3 9 zi 
Officier  en  Second  3 19.  zy. 

Officier  Bleu  31 9.  zj. 

Officiers  de  la  Marme  318.  z. 

Officiers  de  Marine  5'l9.  8. 

Officiels  Subalterne  3 9 23.  5c  83Z.  z 
Officiers  Mariniei  s 319.  13. 

Officiers  de  la  nouvelle  Marine  319  ii 
Officier  de  la  vieille  Mar  ne  , 19.  11, 
Officier  général  de  Guerre  8jz.  24. 
Ogives  397  19. 

Oifeau  de  Phebus  133.  3-2,. 
Olympiade  182.  44» 

Ombre  473.,  ij.. 


O 


O 


Oiidecagone  iii.  35. 


l(î. 

& 33.  31.  & 33. 


41. 


Ondulation  434  44. 

Opes  J3é  14. 

Opéra  <564.  5. 

Oppofition  148.  jL.&ifo  39. 

Oppolîtion  moyenne  406,  14. 

ppofition  vraye  4o6'.iS. 

Oppofition  centrale  417.  3. 

Oppofition  vraye  centrale  417. 3' 
Oppofition  moyenne  centrale  416-  4^- 
Optique  434,  i^. 

Orage  13S.  13. 

Orbe  160  54. 

Orbes  excentriques  11S4. 39. 

Orbes  concentriques  léo.  3^- 
Orbes  concentriques  Sc  excentriques  en 
partie  160.  41. 

Orbite  du  Soleil  177.  zy.  Sc  3 SS.13. 
Ordinaire  143. 10. 

Ordom^rnce  531. 1’-. 

Ordonnées  dans  une  Parabo’e  iiz. 
Ordonnées  dans  une  tllipte  114.  4- 
Ordonnées  à l’Axe  indéterminé  d’n.ie  Hy- 
perbole iiy.  lo. 

Ordonnée  à un  exaraetre  indéterminé  d u- 
neHjbetbole  116.  17.  ^ 

Ordonnée  à un  Diamètre  conjugue  d une 
hyperbole  1 16.  30. 

Ordre  de  Ba  aille  604.  it. 

Ordre  d’Arcbiteélnre  yyi,  7. 

Oidre  Toican  371.  zo. 

Ordre  Do  ique  377.  13- 
Ordre  Ivniqiie  ;So.3i. 

Ordre  Corinthien  jSz.  i. 

Ordre  Compofé  ySi.  ir. 

Ordre  Co.vpofite  tbid. 

Ordre  Iralique  :b: 

Ordre  latin  jSi.  zy. 

Oreilles  d’Ancre  309.  6. 

Organeau  30X.  44. 

Organe  yo8  34. 

Orgue  66y.  1. 

Orgues,  Tirmede  Mxrtne  z39'  44- 
Orgues  , Terme  det orûficUMn.  6r.z.  39. 
Oigueil  51Z.  4. 


Orient  171.3. 

Orient  Equinoxial  lyr.  4. 
vtay  Orient  17 r.  7. 

Orient  d’Efté  171.  11. 

Orient  d’Hyver  171.  14. 

Orient  du  Soleil  17^.  zS. 

Çrienter  un  Plan  iz?  17. 

Orienter  quelque  rhofe  Z48.  3. 

Orienter  les  Voiles  Z48.  4. 

Origine  d’un  Lieu  geoirretrique  5.  6. 
Orillon  593.  33. 

Orillon  rond  393.  >6. 

Orillon  quatre  léid, 

Orin  307.  ZI. 

Oriou  I3y,  zi. 

Orlet  373.3z. 

Orfer  iJ7-  7. 

Oflro  zyz.  14. 

Orteil  61Z.  4. 

Orthodromie  zyz  31. 

Orthographie  351Z.  4.  & dio.g. 

Oflec  Z34.  19, 

Ofler  un  nombre  d’un  plus  grand  zz.  17. 
Ofter  pltifieurs  nombres  d’un  a..trc  zy  zo. 
Ofter  un  Terme  d’une  Equation  Î9  3. 

Ofi'-o  Z3Z.  14. 

Ovale  tzy.  33. 

Ove  374.  ZI. 

Oueft  Z31. 17. 

Outil  Nord-Ouëfl:  Z31.  zS. 
Ouëft-Sud-Ouëll  Z31.  z9. 

Oueft- Sud' Eft  C'id. 

Ouëft-quart-de  Nord-Ouëft zji.  40.' 
Oüiës  d’Inftrumcut  de  Mufique  671.  l. 
Ouranographie  ii6,  u. 
petite  Ôuife  J34.  39. 
grande  Ourfe  134  4^. 

Ouverture  66■^•  zz. 

Ouverture  de  la  Tranchée  ^zj.qy. 

Ou  .'lages  .à  feie  61  J.  40. 

Ouvrages  extérieurs  6 1 S.  i z. 

Ouvrage  à Tenaille  £ 17.  4Z. 

Ouvrage  à Corne  618  i.j. 

Ouvrage  à Couronne  6 18.  37. 

Ou-rage  Couro  né  ibiU. 

Ouvr’r  : 47.  6. 

Ouvrir  la  Tranchée  ()Z3.47. 

P 


p^cfi  3ld.  31. 

gland  PacS  31  <5-  3-’ 
pec.r  Paefi  3 16  33- 
Paefi  deBourcct  5 16.34. 

PaE  3 16.  3 1 
Papaye  173  36. 

Page  de  Navire  ZZ9.  z9.  & z.^y.  Z4» 

Pailles  de  Bites  30Z.  17. 


Pailler  y84.  9. 

Paillo'z93  z8. 

Pain  de  Munition  y9  6.  37. 
Pair  369.  19. 

Pairie  37z.zy. 

Paine  Ecclefiaftique  371.  17. 
Pairie  laïque  ijid. 
Païsj66.iy. 


V, 

Pais-romme  130.  44. 

Palamante  jiÿj.  41. 

Palau  30J.  14. 

Palan  de  bout  30?.  lï. 

Palau  de  retraite  30  J.  II. 

Palanque  303.  ig. 

Palancjuins  303  13. 

Palanquins  de  Ris  30J,  îj. 

Palardeaux  141.  41. 

Palatin  374,  30.  ' 

Palatinat  574.  41. 
haut  Palatinat  37;.  3. 
bas  Palatinat  373  6. 

Pâle  d’Ayiron  zii,  33. 

Palette  304.  3S 
PaliiTadcs  611.  44. 

Palme  193.  43. 

Pan  b!.i. 

Pan  de  bois  376.  43. 

Pan  ou  Baftioii  390.  47. 

Pancliement  de  terre  141.3. 

Panou  <3g.  48. 

Paneaude  vître  353.  9. 

Paneaux  de  piédroits  339.  3. 

Paueaux  des  Ecoutilles  143.4/. 

Paneton  jéi.  31. 

Panthère  133.  34. 

Pant'  clicres  199.  33. 

Pantoquicres  ibid. 

Pantures  314.  9. 

Paon  156.  1- 
Paquebot  173.13. 

Parabole  ni.  39.  Sc  111.  3. 

Parabole  du  premier  111.  11, 

Parabole  plane  ni.  13. 

Parabole  du  fécond  genre  1 11.14 
Parabole  folide  loi.  10. & 101. i 
Paraboles  qui  fe  touchent  113-13 
Paraboles  pe; pendiculaires  113. 

P.irabolcs  égales  115.  lo- 
Paraboles  parallèles  115.  11. 

Paraboles  afymptotcs  113.14. 

Par;  bole  droite  115.  iS. 

Parabole  oblique  113 . 19. 

Parabolifir.c  84.  11. 

Parabeloïdc  ni.  ii. 

Paradoxe  333  18. 

Parage  130. 13. 

Parallaxe  143.30. 

Parallaxe  Horizontale  143.  33  - & 146-  4- 
Parallaxe  de  hauteur  143  41. 

Parallaxe  de  latitude  145.  41.' 

Parallaxe  de  latitude  de  la  Lune  au  Soleil 
4 ^ ^ 

Parallaxe  de  longitude  143.  44. 

Pat  illaxe  de  longitude  de  la  Lune  au  So- 
leil 416. 5. 

Paralla.xe  d’afcenfion  dîoitç  143.  43. 


Parallaxe  de  declinailon  143.  47^ 
Parallaxe  de  la  Lune  au  Soleil  143.  4^, 
Parallèles  de  climat  346.  i. 

Parallèles  du  Soleil  114.  38. 

Parallclipipede  119.  11. 

Parallclipipcdc  rcélangle  110. J?. 
Parallélogramme  ni.  43. 

Paramètre  loi.  31. 

Paramétré  d'une  Parabole  ni.  41. 
Paramètre  d’une  Eilipfe  114.  31. 
Paramétré  d'une  Hypeibole  ii6.  }fr 
Parapet  611.  13. 

Paraiànge  334.  41. 

ParafcoJcnc  141.  37. 

Parafeeve  191.  10. 

Parc , Terme  de  Ceogritphie  3 33.  4I. 

Parc  , Terme  de  Marine  10. 

Parc  de  l'Artillerie  1S3. 13.  & 637.  iS- 
Parc  de  vivres  397.  1 ■ 

Parcloiès  141.  43. 

Paré  301.  18. 

Pareaux  174.  i. 

Parelic  141.33. 

Parement  d’une  Pierre  3^8.  47. 

Parer  133. 19. 

ParoilTe  377. 18. 

Partager  le  Vent  137.  i9- 
Partance  133.40. 

Partcment  ibid. 

Parti  606.  iS. 

Parties  641.  ly- 

Partie  Septentrionale  de  l’E- 

cliptiquc  19^.  34-  . , 

• Partie  Méridionale  de  l’Ecliptique  I5^.5s. 
Partie  d’un  nombre  aé.  9. 

Partie  aliquote  d’un  nombre  %6.  ri. 

Partie  aliquante  d’un  Nombre  16.18. 
Parties  Cardinales  du  Monde  I7r.43. 
Partie  Septentrionale  du  Monde  174. 6.  Sc 

199.  6. 

Partie  Méridionale  du  Monde  i74-7- 

^99- 7-  , 

Partie  Orientale  du  Monde  101.  9- 
Partie  Occidentale  du  Monde  ibtd- 
Partie  droite  & gauche  du  Monde  344, 
Parties  petites  de  la  Terre  349-  lo- 
Parties  grandes  de  la  Terre  ibid. 

Parties  fembl-bles  aliquotes  5- 
Parties  femblablcs  aliquantes 
Viiimon  , Terme d' Artthmttii,»c  H-  4°* 
Paititi'.m  , Terme  de  trinflque  657-  ^5- 
Pas  35  5- 30.  & 3 58.  44-^  3*3- 
P is  Géométrique  31.  53. 

Pas  commun  31. 

P..S  de  Haubans  199.  I9- 
Pas  de  Vis  3îo.  37-  • 

Pas  dc-fom,is  611- 3* 

t iij 
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aiiacanlc  6^j.  17. 

PafTe  154  34.  & 338;  44. 

Paflagers  13^.  43, 

Pâllepied  a SS.  a8. 

PafTer  au  vent  d’uu- VaifTcau  8.. 
Patache  169.  17.  & 159.  33. 

Patë  6^^  I. 

^.atenôcres  584.  9, 

*^atin  37^.  1. 

Patron  3 17.  39. 

PatroüiKe  613.  11. 

Pattes  de  Bo.dine  300.  iS.. 

Patres  d’A  cre  309.  3. 

Pavane  666  30. 

Pavane  grande  666.  31» 

Pa  vane  petite  S6S.  jJ,. 

Pavefade  141.  46- 
Paviers  .b  d. 

Pavillon  z<)i.  31  & 313.  4iî.  & 5î5.  S. 
Pavilio  I d’Amiral  31 3 39. 

Pavillon  de  Vice  Amiral  31  j 40. 

Pavill  ,11  de  Lieutenant  general  313.41. 
Pavillon  de  Conlëil 
Pavillon  err  Berne  314.45. 

Pavill  n de  Trompette  668,  itf. 

Pavois  141  46. 

P.,ufe  636  14. 

Pauféde  quatre  tnefure?  17- 
Paufe  de  deux  me'urcs  636.  iS.- 
Paufe  d’une  mefure  ihi.i. 

Pêcher  d’av  ntage  194.1.' 

Pedagne  196.  f. 

Pêcher  une  Ancre  310.11..- 
Pedate6  67  13. 

Pcgarei4  3 17- 

Pe  nturë  403.  iS. 

Peintu  c- à hui  e 404.  14. 

Peinture  à-détrempe  505. iiî. 

Peii-.ture  à fraifque  303.i9- 
Peinture  en  émail  40J.  31. 

? ' 360. 46., 

Pèle  361.  4. 

Peler, ns  156.  44.- 
Pendant  150.  47. 

Pendeur  307.7- 

Pend  lie  133.  39 . & î 34  i-  & 419.  i S; 
Pendiqes  Ifochroi.es  133. 47. 

Pênes  133.  43. 

Pêne  de  crru'e  461.4., 

Pcninfule  3J3-47- 
Penne  1 94.  i o. 

Pentagone  ni.  19. 

Pentaf|,-afte  416. 14^ 

Peote  173.41. 

Perceurs  330.19- 
Peiche  51. 18  & 134-6; 

Perche  quavrée  1 54  45» 

Perdre  Pond  13  9-  3»- 
Pexig^éc  144-  lOi. 


Perigée  du  Soleil  391  11.' 

Pcrigêe  de  l’Epicyclc  388. '48- 
Perigée  moyeu  dcl’Epicycle  423  J. 
Perigée  de  l’Equant  411.  14. 
Periliclie  1 44.  1 1. 

Période  deMethou  181  n. 

Période  Viéloricnne  183.  li- 
Periode  Julienne  1 83.  I9- 
Perioeciens  |44  411. 

Periptere  471,16. 

Perifeiens  343.  38'. 

Periftylc  371.  17. 

Permes  174.  10. 

Perpendiculaire  à une  Parabole  113 
Perpendicu'aii  e à une  Etliplc  114.36 
P.iriers  194  i. 

Perron  384.  4. 

Perroquets  511.  5 t. 

Perroquet  de  Tounnentin  jii  10. 
Perroquet  d’Artimon  311.  4Î' 

PeiTée  14  3.9. 

PcrTpefliive  468  16. 

Pcrfpectii'e  ni  litaire  471.33, 
Perfpeclive  cavalière  471.44. 
Peifpedive  line.ile  458 
Perfpeéiivc  Aerienne  475.  10. 
Perlpeélive  pratique  47  3.  191 
P.rtegues  196.  43. 

Pertis:uetes  hi.-i. 

D 

Pelanteur  306  6- 
Pefanteur  abfoluc  330  19. 

P.'fantcur  relative  435.40. 

Pefanteur  fpeclfiquc  441. '43.. 

Pefon  309  14. 

Pétard  439.  13  & 619.  46. 

Petitii  ns  14.  3 4.. 

Peup  es  fouverains  376.  3 8. 

Phare  119  37.  & 5 38  44. 

Phafes  de  la  Lune  140.  9- 
Phénix  136.  4. 

Phénomènes  1 éi.  8. 

Phofphore  131.  1 1.  & 131-  i4- 
ViMtta  174  31. 

Picot  118.  II. 

Pièces  d'Artilîeric  393.  37; 

Pièces  de  Miifiqnc  664.  40. 

Pièces  de  Batierie  393.  37. 

Pièces  de  Theatre  664.  43- 
Picces  de  Campagne  593.  3S«- 
Pi.-ces  l'étachtcs  616  il. 

Pièces  de  chafie  11947- 

Pied  31--30- & -53  5^' 

Pied  de  R.  y 633  33- 
Pied  de  Vil  e I33-Î4- 
Pied  quanc  i’4.  3 3. 

Pied  cube  133.  17- 
P.ed  cubique  tbid,. 

Pied  de  roife  quarrée  154,.  3** 


Pied  de  toife  cut(ei3î.  i5.' 

Pied  Marin  i. 

Pied  de  Vent  z6o.  i8. 

Pied  du  ftyle  474.  41. 

Pied  de  Clievre  yii.i-tf. 

Piedeftal  57  4.  45. 

Piédroit  ui.  6.  Sc  yjj.  iS.' & Sc 

Jfi8. 39. 

Pierre  îfi?.  4. 

Pierre  de  Boulogne  iji.  14. 

Pierre  en  chantier  JJ3.  3 j. 

Pierre  de  taille  fSS.  14. 

Pierre  tournée  à la  beibigne 
Pierre  tournée  en  oeuvre  j68.  16. 

Pierre  velue  368.  17. 

Pierre  verte  568. 18. 

Pierre  brute  rèr//. 

Pierre  d’attente  jé8.  13. 

Pierre  coquillcre  tôy.i. 

Pierre  coquilleufe  thd' 

Pierre  de  tuftfis.  i. 

Pierre  qui  engraifTe  y 39  17. 

Pierre  grafle  ibid. 

Pierre  maigre  yyj  18. 

Pierre  gauche  y6é.  3 r. 

Pierriers  194.  i. 

Pieux  544.  16. 

Pignon  517.  r8.&yy4.  4.  & J73-4I- 
Pilatres  yyy.  i}. 

Pile  316.  g & 344. iz. 

Pillage  135.  ly. 

Pilon  134.  3.  & 3 37.  30. 

Pilotage  3 14.  7. 

Pilote  3 14.  4. 

Pilote  corticr3i4.  18. 

P.lotc  de  Havre  ili  i. 

Pilote  Hauteurier  514.  10. 

Pilote  Lauianeur  5 17  i. 

Pilote  Royal  3 r4. 44. 

Pil.ite  hardy  317.  r8. 

Pilote  qui  a entré  & lorti  un  VailTeau  317. 

i. 

Piloter  317.11. 

Pilotis  344.  i4. 

PiuafTe  174.  4. 

Pince  y II.  4. 

Pinceau  30i.  ly. 

Pinceau  optique  448.  y. 

Pinceau  d optnque  498,  44. 

Pincer  le  Vent  i4o.  10, 

Pincettes  yi  3.  13. 

Pingue  170  9. 

Pinnules  119.  4. 

Pinque  170.  9. 

Pinte  de  Paris  33.  48. 

Pionnier  398.  18. 

Pique  4oy  47. 

Piquet  397"  4!- 


4i8« 


P K , 

Pîquiers  60;.  43. 

Pirate  139.  14. 

Pirogue  173.  31. 

Piflon  94*  17- 
Pite  yi.  i4. 

Piton  349.  43, 

Pivot  yio.  19. 
placage  340.  18. 
place  394.  11. 
place  de  Guerre  ibid. 
place  reguliere  394,14. 
place  irreguliere  396.  i4. 

Place  revêtue  ypS.  31.  & 411.33 
Place  balTe  391-  19-  & î93-y9- 
place  haute  391.  14.  & 394-  3- 
Place  d' Armes  d’une  Ville  de  Guerre 
a-4- 

Place  d’Armes  d’une  Tranchée  418.17. 
place  d’Arines  d’un  Camp  4i8.  10. 

Place  d’Armes  d’une  Compagnie  de  Cava- 
lerie éi8.  11. 

Place  d'Aimes  d’une  Compagnie  d’infan- 
terie ib.d. 

Place  d’Armes  d’une  attaque  4i8.  17. 

Plafond  369-  7- 

Plage  154.  3.&  343-  19- 

Plages  115. 35-  - 

Plainchant  437.3I- 

Plaine  334.  18. 

Vhn,Termtde  Geometrie  108.13. 

Plan  , Terme  de  PerfpeBive  470H/- 
Plan  , Terme  d’ A'chitecbure  , 351.  i. 

Plan  J Terme  de  T ortificeition  ,615.  44, 
Plans  parallèles  iio.  3. 

Plan  perpendiculaire  à un  autre  110.3. 
Plans  inclinez  110.  S. 

Plans  iemblabkmcnt  inclinez  1 10.  17. 

Plan  coefficient  81.  48. 

Plan-plan  61.  34- 
Plan-folide  6%.  37. 

Plan  diagonal  119.  13. 

Plan  sécant  1.21-  a<>. 

Plan  Hcmifphere  117 • 33- 
Plan  des  vrayes  Syfygics  414.  41. 

Plan  des  moyennes  Syfygies  416.  47. 

Plan  gcomctral  44*  33- 
P, an  ‘d'affiete  4 48-  47f 
Plan  perfpeftif  47i-  i4- 
Plan  Horizontal  44s.  33-  & 4^9-  i4.  S 
473.  Il-  . 

Plan  de  projeftmP  47^-  43- 

Plan  de  l’Horoptere  467-  ^'9- 
Plan  objeflif  47r* 
plan  Vertical  473"  ^ *• 

Plan  incliné  473- 

Plan  de  reflexion  4^4-  2*- 
Plan  de  refra£1;ion497.  jî* 

Plancher  349.  41. 


9^ 


f 


P 


Piac 

T PJan 
\ Plan 


i: 


V w 

Planes  5^.  19. 

Planètes  145.  30. 

Planètes  fnpcrieures  141?,  iS. 

Planètes  infci-ieurcs  146.33. 

Planètes  diredlies  146.  37.  & 410.  37. 
Planètes  rétrogrades  146.  39.  & 410.  43. 
Pianetes  llationnaires  146,  41.  & 411,  i, 
Pi^îctes  mafculines  14C..46. 

inetcsieminines  146.  48. 

Pianetes  androgines  147.  r. 

Planètes  hermaphrodites  ibid. 

Pianetes  diurnes  147.  4. 

Pianetes  nocturnes  147.  7. 

Pianetes  bienfaifa«tes  147.  14. 

Planeces  malfaifantes  147.  17. 

Pianetes  communes  147.  11. 

Planete Orientale  147.  4y.&4iS.  43. 
Planete  Occidentale  147.  46.  & 418.  43. 
Planète  au  cœur  du  Soleil  ij  t . 43 . 

Planète  fous  les  rayons  du  Soleil  151.  46. 
Planete  brûlée  iji.  45. 

Planete  augmentée  de  lumière  lyi-  47. 
Planete di.'ninude de  1-umicre.  lyr.  l. 
Planete  étrangère  14  7.  30. 

Planete  en  fon  détriment  147.  31. 

Planete  en  fa  chute  147,  31. 

Planete  dans  un  Signe  198.  33'. 

Planete  afeendante  419.  1. 

Planete  defeendante  419.  y. 

Pianetc  vite  419,  7. 
iPlanete  tardive  4.19  S. 

Planete  médiocre  42,9.  9. 

Planete  cachée  fous  les  rayons  du  Soleil 
419.  10. 

Planete  élevéelur  une  autre  419. 13. 
Planete  apareiite  419.  ir. 
Plan-Hemifphcrc  zij.  33. 

Planimetrie  154.  13. 

Planifphere  117.  aS.  & 471.  10. 

Planter  le  piquet  397.  58. 

Plantes  143.  ii. 

Planure  378.  37. 

Plat  de  l’Equipage  156.  9. 

Platain  333.  11. 

Platbord  477  37. 
plateau  309.  18. 

latebandes  379.  47. 

Plateforme  363.  10.  & 394. 14. 

Plateforme  de  batterie  394.  17. 

Platine  de  P;eflc3ii.  41. 

Ijiatine  de  montre  319.  10. 

Plâtras  338.  f. 

Plâtre  33  7.  47. 

Pleinc-Lune  130.  39. 

Pkine-Lune  Ecliptique  413.41.' 

Pfi  de  Cable  306.  47. 

Plier  39fi.  19.&  6x7.  11, 

Pliatlies,73.  32.. 


Ploc  131.  I. 

Plûm  de  Sonde  183.  33 . ' 

Plomber  un  Vaiffeau  138  3. 

Plonger  393'.  14. 

I lus  glands  & plus  petits  18.  6, 

Poches  670.  13. 

Tltucum  573.  1. 

Pluye  141.  46. 

FoÀiuni  373.  Z. 

Poeme  Dramatique  6S4.  43- 
Poge  Z4I.  33. 

Poids  506.  8. 

Poinçon  313.  16.  & 334.16. 

Point  , mefure , yz.  yz. 

Point,  Ter/«e  de  Muftijm,  633,37. 

Point  Mathématique  93  55. 

Point  central  95 • 39- 
Point  fecant  93.  40. 

Point  de  Scélioniâ/d. 

Poipt  fixe  d’un  Lieu  géométrique  3 6. 
Point  d’inflexion  9.  33. 

Point  de  Niveau  lyz.  16. 

Point  de  viféc  13  z.  30. 

Poins  de  la  moyenne  longitude  de  l’Epicy- 
cle  431.  18. 

Püins  de  la  plus  grande  latitude  de  'Venus 
43MS- 

Poins  d’attouchemeut  de  l’Eplcyclc  431. 

ZI. 

Potns  de  moyenne  longitude  413 . 44. 

Poins  de  la  moyenne  longitude  de  Metcurs: 
433'  II. 

Point  de  l’Aphelie  438.  13. 

Point  duperilielie  438.13. 

Point  fixe  d’une  Machine  3oS.  44. 

Point  d’apuy  308.  48. 

Point  de  ftation  4Z7  41. 

Point  de  la  Voile  316.46. 

Point  d’un  pilote  zzo.  31. 

Point  vertical  136.30. 

Point  du  vray  Orient  171-  7- 

Point  du  vray  Occident 

Poius  Equinoxiaux  171.ZO.  & I97  Si- 

Points  So'.ftitiaux  171.  11.  & 197-  iS- 
Poins  Cardinaux  de  l’Ecliptique  171..  19'. 
Point  culminant  193-  43- 
Poins  variables  xiy  41. 

P.’ins  invariables  ZI3..44. 

Poins  mobiles  zi6  8. 

Poins  immobiles  zi6  10. 

Poins  Cardinaux  de  l’Horizon  107 -394^ 
Point  de  l’œil  470.  3. 

Poin-r  de  vue  tiid. 

Point  principai  ibid. 

Poins  de  diftance  470.  6. 

Point  accidentai  470.  Z7. 

Point  de  concours  467.  10» 

Point  de  xcâexion  484.  i6, 

Poins 


■ 
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Point  (3e  refraftiori  498.  7'.’ 

Point  d’incidence  484.  18.  & 4^8.  ’f. 
Point  de  concavité  4x5  -6. 

Pointage  de  la  carte  iio.  6;' 

Pointai  yiy.  ij'.' 

Pointe  557.  I. 

Pointe  d’un  angle  109.  15' 

Pointe  d’une  Pyramide  ii  7.41. 

Pointe  du  jour  xoy.  39. 

Pointe  d'une  Maifon  cclefte  ti  i.  lO. 
Pointe  de  Compas  Z5i.  19. 

Pointe  de  l’Eperon  iSo.  31. 

Pointer  la  Carte  iio.x3. 

Pointure  317.  15. 

Poiflbns  18. 

Poiflon  auftral  ijt.  37. 

PoilTon  Solitaire  ibid. 

PoiU'on  volant  153.  4I. 

PoilTon  vert  X4X.  46. 

PoilTon  fcc  ibid. 

PoilTons  Royaux  xxy.  ix.' 

Poitral  jytf.  38. 

Poix  338.  XI. 

Polacre  X7r.i4. 

Polaque  ibid. 

Pôle  de  la  Conclioïde  107,  6.' 

Pôles  du  Monde  169.  36. 

Pôle  Ar(ftlque  169,3  7. 

Pôle  Antar(Stiquc  169.  44^ 

Pôle  Septentrional  169,37.' 

Pôle  Boréal  169.  41.- 
Pôle  Aquilonaire  169.  41. 

Pôle  Auftral  170.  x. 

Pôle  Méridional  ibid. 

Pôles  du  premier  Mobile  170.14;’ 

Pôles  du  Zodiaque  170.  13. 

Pôles  de  l’Ecliptique  170.  xr. 

Pôle  d’un  cercle  170, 51. 

Poles]de  l’Equateur  170. 38. 

Pôles  de  THorizonl  170.39. 

Police  de  chargement  X33.  8. 

Police  d’alTurance  1x3.  43 . 

Pqlyëdrc  119.55. 

Polyèdre  inferit  dans  une  Sphère  1x6, 
S- 

Polygone  iix.  14. 

Polygone  régulier  lix.16. 

Polygone  irrégulier  113.4» 

Polygone  intérieur  387. 19.  ■■ 

Polygone  extérieur  387  ix, 
gfand  Polygone  39X.  17. 

Polynôme  64.  16. 

Polynôme  rationnel  63-  18. 
polynômes  irrationnels  63.11. 
Polynômes  commenfurables  63. 30.' 
Polynômes  incommenfurables  63.37. 
Polynômes  irrationnels  femblables  63. 
4-‘- 


» 

P V. 

Polyrpafté  316. 13, 

Pompe  348.  9. 

Pompe  afpirante  3’48.  fi  j 
Pompe  foulante  348.  16.' 

Pompe  haute  141.  6. 

Pompe  franche  ibid. 

Ponant  X31.  17. 

Vonente  xyx.  13. 

Pont  564.  r. 

Pont  d'nu  ’VaifTeau  1(83.  4x.- 
I'  Pont  x86.  XI. 
x"'  Pont  x86.  43. 

3.  Pont  187!  1. 

Pont  de  Bateaux  364.  is>. 

Pont  de  corde  x86.  4, 

Pont  volant  183.43.  ^ ^ 

Pont  coupé  x86.  it. 

Pont  de  joncs  364.  13. 

Pont  courant  dcvant-atricre  x86.  18, 
Pont  - Icvis  364.  37. 

Pontsà  Bafculcs  364.  41. 

Ponts  à Flèches  363.  i. 

Ponts  dormans  363.  3. 
faux  Pont  183.  47. 

Pont-Euxin  360.  48. 
Pontaldu’Vaifleau  173. xi. 

Pontilles  141.  7. 

Ponton  171.  x8.  & 364,  31. 

PontHS  360.  47. 

Porche  37X.  30; 

Porfil  619.  s. 

Porime  8.  43. 

Porifme  10.5. 

Poriftique  14.43. 

Porques  x8i.  i. 

Porques  de  fond  181.  J. 

Porques  acculées  xSi.ii. 

Port  333.  30.  & 33S.  19. 

Port  fous  le  ’V’ent  x6o.x6. 

Ports  fermez  148.  19. 

Port  d’un  Vaifleau  i3o’ii.i' 

Portage  143. 10. 

PC)rtail  3 66,3. 

Porte  3^3.16. 

Porte  de  devant  366.  4. 

Porte  de  derrière  ibid. 

Porte  brifée3tffi.  t. 

Porte  à deux  Manteaux  ibid. 

Porte  cochere  366.  8. 

Porte  biaife  366.  ix. 

Porte  fupericure  xio.xS. 
faufle  Porte  601.  37. 

Porte  de  fecours  601.  44. 

Porte  d’une  'Ville  eoi.  x/. 

Portée  d’un  Vaifleau  13  0,  i V 
Porte-vergue  180.  38. 

Porte-vent  668. 13. 

JPorter  xio,  37. 
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Porter  à route  rx.?.  45,  . 

Porter  un  cap  i}s.  17. 

Porter  le  cap  au  Nord  no.  38.  . 
Porter  au  Nord  no.  3 p. 

Porter  le  Cap  à la  Mer  133’.  3 7. 
Porter  vent  arrière  136.  34.  & 

Porter  la  Voile  133.  6. 

.^Porter  toutes  Ces  voiles  5 18. 14. 
Porteur  du  chef  de  Mcdu.e  ijjp. 
Portique  371.  30. 

Pollcin  34. 5. 

Porte  3P&.  17. 

Porte  avancé  3ptf.  zo. 

Portillon  174. 13. 

Pot  381.  37. 

Pot  à feu  338. 3. 

Poteaux  monians  334.11. 

Potentat  368.  47. 

Poterne  601.35. 

Potiron  343.  16. 

Pouce  fl.  31. 

Pouce  quatre  134.18. 

Pouce  de  pied  quarré  134.5 1. 

Pouce  cubique  133-11. 

Pouce  cube  ièid. 

Pouce  de  pied  cube  133.  13. 

Pouce  d’eau  344.  31. 

Pouceon  34.  4. 

Poudre  33  7.  5 . 

Pouge  141.  31. 

Pouger  137. 33. 

Poulain  miparty  13  J« 

Poulaine  aSi.  13. 

Poule  133.7. 

Poulie  313.  14. 


Poupe  178.  30.  & 190., i5. 

PoulTepied  173.1. 

-PoulTer  au  Cabeftan  144.  17. 

Poutre  334.19. 

Poutrelle  334.  30. 

Prairies  333.  î2. 

Pratiquei35. 13. 

Preceinte  173.  33. 

Preceflîon  des  Equinoxes  164.  ii. 
Preeellîon  moyenne  des  Equinoxes  400. 


Frcccrtlon  vraye  des  Equinoxes  400.4, 
Précipice  333. 14. 

/Prelart  141.  9. 

Préludé  664.  36. 

■ Prendre  vpltc  144.  47« 

Prendre  hauteur  147.39- 
Prendre  hauteur  par  devant  147.43- 
Prendre  hauteur  par  deiricie  147.  44^ 
Prendre  vent  en  poupe  137. 

Prendre  Bofle  306.  18. 

Prendre  chafle  119.  43. 

Préparation  14.  lot 


P 

Frejhyter  lîg.  30, 

Prefenter  130,  zj, 

Prefenterla  grande  Bouline  130.18,. 
Prcfqu’Ile  333.47, 

Prefqu’Ilc  moyenne  334  81 
Prc^u’lle  grande  334.4, 

Prefle  311.  13. 

Preiïoir  311.3. 

Prert  601.  40, 

Prévôt  general  de  la  Marine  313-  zs- 
Prévôt  Marinier  313  31. 

Preuve  61.  zf. 

Prime,  TruSlion  40.33. 

Prime , Poids .zi. 

Prime,  rertne  de  Marine  117.8. 

Prince  569  i. 

Prince  du  Sang  359.5. 

Prince  fouvciain  359,3. 

Prince  vaffal  359.  8, 

Principal  38.  47. 

Principauté  371.1- 
Principe  14.19. 

Princems  188.  i. 

Prifmc  119.15. 

Prifnie  triangulaire  119.  ij. 

Problème  1.  18. 
problème  ordonné  z.  31. 

Problème  inordonné  3.11. 

Problème  déterminé  3.17. 

Problème  indéterminé  4.37. 

Problème  limple  3 31. 

Problème  linéaire  tbid. 

Problème  plan  3.37. 

Problème  folide  4.  7. 

Problème  furfolidc  4.  13. 

Problème  local  4.37. 

Problème  Theorematique  5.  7. 

Pioblemc local  fimple  3.3. 

Problème  local  plan  3. 10. 

Problème  local  folide  3.17. 

Problème  local  furfolidc  3.  3 z. 

Problèmes  Nautiques  131.  3 3- 
Procyon  1 33. 1-3. 

Produit  13.  14. 

Proeinptofe  191.15. 

Profeffe-jr  d’ffydtographic  5î3.4I. 
Profil, Terr/iï de  Pirffcctnc  471. i. 

Profil , Terme  n’ArchiicCiun  331.7. 

PtoRl , Terme  de  Fortification  619.5.  & 6ii. 
2.4- 

Profil  des  Terres  & des  certes  Marines  131 
14. 

Profit  a9antu;tux  148  17. 

Progrcrtîon  49.  10. 

Progreflion  arithmétique  49- > 7- 
Progrelfipn  arithmétique  fimplc  49.  ii. 
Progreflion  arithmétique  compoféc49.  13. 
Piogteflion  arithmétique  du  fécond  degte 


4’9-io. 

Progrcflîon  arithmétique  du  troifiéme  de- 
gré 49.  31. 

Progrcfîîon  géométrique  49J  13. 
mauvais  Progrez  657.  14- 
Projection  Ortographique 471.  9. 
Projection  Afnonomicue  471.  ii. 

Project  on  Aftronomique  Stereographique 

471  If. 

Projection  Aftronomique  Ortographique 
471. 3^- 

Projection  Aftronomique  Gnomonique 

471.47- 

Prolation  6(7.47. 

Prolonger  un  Navire  141.  n, 

Prometeur  17  J.  10. 

Promethée  17 y.  p. 

Promontoire  376.  40. 

Propor.ion  43. 11. 

P.oportion  géométrique  47.19. 

P oportion  arithmétique  43.1 4. 

Proportion  harmonique  47.1(3. 

Preportion  cortinuë4é.  39. 

Proportion  difeontinuë  4s.  31. 

Propo:tion  rationnelle  47.14. 

Proportion  irrationnelle  47.  iS. 

Proportion  par  égalité  bien  rangée  47.  17. 
Proportion  par  égalité  mal  rangée  47. 

?3-  ... 

Proportion'  pàr  r'aifon  alterne  47.41. 
Proportion  par  échange  tbui. 

Proportion  par  raifon  converfe  47.47. 

Pi  oportion  pat  compofition  de  raifons  48^. 
3. 

Proportion  par  divifîon  de  raifons  48.  9. 
Proportion  par  convcrlîon  deraifon48  13. 
Proportionnai  té  38.  14. 
moyen  Proportionnel  géométrique  46.  18. 
moyen  Proportionnel  arithmétique  46.  17. 
moyen  proportionnel  harmonique  46.  19. 
ttoifîéme  Proportionnel  géométrique  46. 
il. 

troifiéme  Proportionnel  arithmétique  46. 

lO. 

tfoifîcme  Proportionnel  Harmonique  46; 
il. 

quatrième  Proportionnel  Géométrique  46. 
1(3. 

quatrième  Proportionnel  Arithmétique  46 
17. 

QUadran  473.  3 4. 

Quadran  Horizontal  476.33. 

Quadran  inc'iné  476.  33. 

Quadran  vertical  476.  38. 

Quadran  fuperieur  47719.- 


quatrième  Proportionnel  Harmonique  i,S, 

17. 

Propofition  i 17. 

Proftapherefe  391.34. 

Proftapherefe  additive  391.39. 
Proftapherefe  fouftraCbive  391.43. 
Proftapherefe  de  l’obliquité  du  Zodiaque' 
3S7.  I.  ' 

Proftapherefe  totaIe4i5- 
Proftapherefe  des  Equinoxes  399.10, 
Proftapherefe  de  l'Anomalie  de  la  Lune 
404.  41. 

Proftapherefe  Phyfique  413,  ap. 
Proftapherefe  de  la  latitude  de  la  Lune 
409.  14. 

Proftapherefe  optique  413.  31.- 
Proftapherefes  fcmblables  403.1. 
Proftapherefe  phylique  413,19. 
Proftapherefe  optique  413.3 1. 

Proftyles  771.33. 

Proue  178.  11.  & 190.17. 

Province  373.  41. 

Pfeudodiptere  773.4. 

Pu  337.  17. 

Puchot  178.40. 

Pucilles  73.30. 

Puérilité  186. 14. 

Puis  141.  I. 

Puilîance.TfrWê  d' Arithmétique  14.7. 
Puifîance  , Terme  de  Mécanique  706.17. 
PuifTance  du  l.  degré  14.10. 

PilifTance  du  1.  degré  14.7. 

PuifTance  du  3 degré  14.8. 

Puifîance  régulière  66.1. 

PuifTance  irteguliere  66.  7. 

PuifTances  homogènes  66.  14. 

PuifTances  hcterogencs  66.13. 

PuifTance  de  deux  dimenfions  6g  19, 
PuifTance  de  trois  dimenfions  66.  n» 
PuifTance  double  306.  33. 

Puü'ancc  triple  thid. 

Puy  187.  13.  & 363  41. 

Pyenoftyle  771.  11. 

Pyramide  117.40.' 

Pyramide  tronquée  118.6. 

Pyramide  triangulaire  118.  13. 

Pyramide  optique  467.  13. 

Pyramide  optique  grande467, 31 
Pyrotechnie  538.18. 

Quadran  inferieur  477.  ir. 

Quadran  régulier  477.13. 

Quadran  déclinant  477.  iS. 

Quadran  Equinoxial  47S.  17. 

Qiradran  Polaire  478. 56. 

g ij' 
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Quadran  ftns  centre  478.  41; 

Quadraii  vertical  méridional  478.  45. 
Quadran  vertical  Septentrional  475.  8. 
Quadran  vertical  Oriental  479.  14. 
Quadran  vertical  Occidental  479-  30. 
Quadran  Metidien  479.  i5.  & 479.  38. 
Quadran  Polaire  méridional  47?' 3.8. 
^Quadran  Aflronomique  479  47. 

Quadran  Babylonique  480.  I. 

Quadran  Italique  480.  3, 

Quadran  Antique  4S0. 

Quadran  Judaïque  ihid. 

Quadran  au  Soleil 480, 9. 

Quadran  à la  Lune 480.  1 1. 

Quadran  aux  Etoiles  480. 13 • 

Qu,adran  particulier  480.  17. 

Quadran  univ.erfel  48p.  lo. 

Quadran  Azimuthal  480.  }i. 

Quadran  portatif 480. 30. 

Quadran  reûiligne  480.  39. 

Quadran  Elliptique  480.  41. 

Quadran  Hyperbolique  480. 45 
Quadran  Cylindrique  481.1^0 
Quadran  Naturel  481. 18. 

Quadran  Cônique  483.14. 

Quadran  de  Montre  jzj.  j.a. 

Quadrans  110.  4z. 

Q^adratricc  Mécanique  93.  3. 

Quadrature  3.9. 

Quadrature  du  cercle  ibid. 

Quadrature  de  la  Parabole  3.10. 
Quadratures  1 J I.  I. 

Quadrilatère  ni.  17. 

, Qualité  141.  r. 

.Quantité  454.19. 

Quantité  difçtete  434.31. 

Quantité  continué  93.  6 & 434.34. 
.Quantité  Continué  fuccellivc  93.11.  & 454" 


Quantité  continué  permanente  95.  8. 
434-  35- 

Quantité  d’une  puilTance  jptT.  30. 
-Quantité  connue  6j.  3,1. 

Quantité  inconnue  fip.  33. 

Quarentainc  3 0,7.  4 1 . 

Quarenteniqr  ibid. 

Quarréiit.  30- 
Quarré-long  n i-  j 1. 

Quarré-quarré  éi.  3 6 • 

Quarré  d’un  nombre  1,3. 38. 

Quarré- quarré  d’un  nombre  13.43. 
Qiiarré  magique  30.  31. 

Quarré  géométrique  13 ï'  5.9- 
Quarré  de  re  ludion  iix- 
Quarré  perfpedifayt.  19- 
petit  Quarré  373  3^' 

Quart  139.  .<>  ■ & 2.43-3- 
Quart  de  Vent 


& 


Quart  de  Rumb  131.  31.  & 1Î9.13. 

Quart  Oriental  de  l’Ecliptique  19S. 
Q^att  Occidental  de  l’Ecliptique  194. 
14. 

Quart  Oriental  de  l’Equateur  t9i.i3. 
Quart  Occidental  de  l’Equateur  156.16, 
Quarts  de  l’Ecaptique  196.  19. 

Quart  de  rond  574. 16. 

Quart  de  tour  603.  31. 

Quiirre  MefurtM^.  46. 

Quarte  , Terme  de  Mufique  64t,  47,.  & 
634.1. 

■Quarte  diminuée  633.  31. 

Charte  fuperflue  654.  4. 

■faufle- Quarte  ibid. 

.Quartes  108.  13. 

.Quartes  de  Vent  131.  31. 

Quarte  Orientale  Septentrionale  loS.  jy. 
■Quarte  Orientale  Méridionale  io8.i6. 
Quarte  Occidcjatalc  Septentrionale  108. 
,18. 

QMrtc  Occidcntalc^Meridionalc  108. 17. 
■Quarte  Orientale  afeendante  iio..^  4. 
Quarte  Méridionale  décendantc  in.i. 
■Quarte  Occidentale  décc.ndante  111.4. 
.Xijiaite  Septentrionale  afcenda.ntc  iii. 

7‘ 

Quartenier  519. 13.  & 366.  19. 

Quartier  17.  & 597,  i 3. 

^Quartiers  d’une  Galcrei93.  1.3. 
■Quartier-Maître  319.  8. 

Quartier  du  piedroit.567.  .8. 

■Qiiaitier  d’un  llcgc  397.  16. 

.Quariier  d’affembléc  597,  ii. 

Qnattier  d’Hyver  597.  8. 

Quartier  de  rafraîchiflement  597.11. 
Quartier  du  Roy  397.  17. 

Quactiet  recranclié  605.  6. 

Quartiers  193.13. 

Quarticr-Mcftre  65s  38. 

J.  Quartier  de. la  Lune  130.  34. 

3.  Quartier  de  la  Lune  150  41. 
dernier  Quartier  de  la  Lune  ibid. 

Quartier  de  Rcdiiftion  111.19. 

Quartier  de  vivres 5 97  5. 

Quartot  53-  47. 

■Quay  353. 13- 
Quayage  365-  'S. 

Querat  18,7  16. 

Quefebe  171.  ii. 

Quefte  15.8,  II.  & 143-I.3. 

.Queue  de  la  Comete  160.  i-7. 

Queue  de  Rat  3 00.  5 ■ 

Queue  de  Bataillon  604  41. 

Qucüedli Dragon  408.1. 

Queiie  d’Ironde  618.4. 

Qi^eiie  d’Inllrunjent  de  Mulique  6.79. 
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Queui  y<5  j. 

Quille  177.  6 
■Quintal  y 3,  lo.  Sc  igy.it. 

Quiute  g^t.  46.  & <fy4.ÿ. 

Quinte dimijouéc « J4.  e. 

K- 

Abans  304.  a?. 

\,R.abans  (de  Poins  304.  57. 

Rabans d’Avufte  304.  31, 

Rabans  de  Pavillon  304.  33. 

Rabancf  304.  41. 

Rabdologie  jff.  ay. 

Rableuic  185.  ly. 

Rabot /y?,  ao. 

•Rabot  replané  yyÿ.  arf. 

Racage  apj.  43, 

Racine  143.  j s. 

Racine  d’une  PuilTance  é!4.  4^. 

Racine  quarréc  a 3 . 4a. 

Racine  cubique  a3.43. 

Racine  quarré-quarréc  ay.  4S. 

Racine  furfoli  de  14.  3. 

Racine  du  a.  degré.a4.i  i. 

■Racine  du  5.  degré  a4.  la. 

Racines  commenfurables  ^4.  8. 

Racines  incommenfurables  64. 14. 

Racines  dune  Equation  83.  y. 

Racine  véritable  d’une  Equation  83.  y. 
Racine  faulle  d’une  Equation  85.  ÿ. 
.Racine  imaginaire  d’une  Equation  83.  lo^ 
Racines  imaemaires  elTentiellemenc  faulTes 
83.  ai. 

Racines  imaginaires  cflcntiellcment  véri- 
tables 83.  a4. 

Racineaux  yïy.  al.  & 5a4.  ig. 

Racle  aS8.  ay. 

Rade  iix.  1. 

Rade-foraine  aaa.  4. 

•bonne  Rade  aaa  y. 

Radeau  yfiy.  8. 

Radiers  ajy.  ifi. 

Radoub  a 31.  18. 

Radouber  ayû./. 

Rafales  aî8.i7_. 

Raflais  ikid. 

Rague  507.  46'. 

Rai  fou  e-.  géométrie  114.9,. 

Raifon  donnée  44.  a?- 
Raifon  en  nombiesyi,  7. 

Raifon  arithmétique  en  nombres  41. -i a. 
■Raifon  géométrique  en  nombres  41.16. 
Raifon  de  plus  grande  inégalité  4a.  19. 
Raifon  de  plus.petite  inégalité  yr-ij. 
Raifon  d. égalité  .41.  a8. 

Raifon  d’inéga.lité  yr.  30. 

Raifons  gcoipetriques  égales  41. 37. 


Q.’ 

Quinte  fupcrfluë  éyy.ir. 

.fauîTc  Quinte  éy4.,6. 

Qmntcllage  a34.  43. 

Qmntillagc  ibtd. 

Quotient  14. 34. 

R 

RaifonS'geometriques  femblables  ibid. 
Raifons  arithmétiques  égales  41.  31. 
Raifons  arithmétiques  femblables 
rRaifon  géométrique  rationnelle  44.  13. 
Raifon  géométrique  irrationnelle  44.18. 
Raifons  inégales  41.  45. 

.Raifon  arithmétique  rationnelle.  44.  19. 
Raifon  arithmétique  irrationnelle  44.  il. 
Raifon  double  4a.  51. 

Raifon  triple  42.  3.3. 

Raifon  e.ompofée  47.  g. 

Railbn  doublée  47.  r. 

Raifon  triple'e  *7.  a. 

Raiforr  georaetrrque  plus  grande  qu’un® 
autre  4a.  .1. 

Raifon  géométrique  plus  petite  qu’une  au- 
tre 4a.  8. 

.Raifon  multiple  41  30. 

Raifon  furparticuliere  4a.  56. 

Raifon  fe.'quialterc  4a.  58. 

Raifon  fefquitiercc  4a.  40. 

Raifon  fefquiquarte  4a.  41- 
Raifon  furpartiente  4a.  4a. 

Raifon  furbipartiente  tierces  4a.  4.y, 

Rai'on  furtripattiente  quartes. 4a  46. 
Raifon  furquadripartiente  cinquièmes  4î. 
I. 

Raifon  multiple  fiirparticiilietc  43. 1. 
Raifon  double  fefquialterc  43.  6. 

Raifon  triple  fefquitierce  43.  8. 

Raifon  quadruple  fefquiquarte  43.  10. 
Raifon  multiple  furpartiente  43.  la 
'Raifoü  d-cublc  .furbipartiente  tierces  4}-^^ 
Raifon  triple  furtripartienie  qnattes  43-  t®- 
■Raifon. quadruple  furquadrupattien.te  quin- 
tes 43-  ar. 

Raifon  foumultiple  43. ay. 

Raifon  foudouble  43.  ay. 

Raifon  foiitriple  4318. 

.Raifon  fouquadruple  43.  aÿ. 

Raifon  Ibufurparticuliere  43.  51 
Railbn  foufiirciipartientes  quanes  45- 4*" 
Raifon  foufurquadrupartiente  quintes  43.y 

43. 

Raifon  foufefquialtere  43.  53. 

Raifon  foufefquifierce  43.  3y. 

Raifon  fonfefquiquarte  43.  36- 
Raifon  foufurpartiente  43.  58. 

Raifon  foiifutbipartiente  tierces  43.  40. 
Raifon  fojmultiple  furparticuliere  43.  yy. 
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Ralfon  fouJoutlc  feCquialters  44- 1- 
Raifon  fouti'ipie  fcfq'j iticrcc  44.4. 

Raifoii  fouquadruple  fefquiquarte  44.  6. 
Raifon  foumulftple  furpartiente  44. S. 
Raifon  foudoublc  fuibipartiente  tierces  44. 

II. 

Raifon  fiiriripartiente  quartes  44.14. 
Jiiifon  fouquadruple  furquadrupartiente 
quintes  44.  18. 

Raiibn  harmonique  44.  31. 

Raifon  de  deux  Raifons  géométriques  50. 
i+- 

Raifons  géométriques  proportionnelles  jo. 

17- 

Raifon  d’Intereft  39.  50. 

Raifouner  141. 14. 

Ralier  150.31. 

Ralier  le  Navire  au  Vent  léo.S. 
fc  Ralier  de  quelque  chofe  150.  31* 
fe  Ralier  de  tztteibid. 

Ralingue  307.  30. 

Ralinguer  1^0-4. 

Rambades  29(j.  7. 

. Ramberge  169  45; 

Rame  121.  31. 

Rameau  6eo.  19 . 

Ramer  11 1.  jo.- 
Ranche  513 . 47. 

RancKer  513.  ;i. 

Rang  d'un  Bataillon  ^03.  30.  & 004-50. 
Rarg  d'un  Efeadron  ibid. 

Rang  des  VaifTeaux  168.53. 

Ranger  la  côte  15t.  lo. 

Ranger  le  Vent  160.9. 

Rapides  148. 15. 

Raporteur  iiS.  47. 

Raque  150. 14.  & 199-  43. 

Raque  gougée  199.  47- 
Raque  encochée  306',!. 

Râle  136.  II. 

-R.Ç!f7r  îî''î  Vailîea-i’  -ijT  Jui 
Rat  1Î9.  7,  & 300.  5.&  565.  Il" 

Râteau  , Terne  d’AJl'Onomie  i J?.  il. 
Rateau  , Terme  de  Murine  149. 38. 

Rateau  de  Ser  u;C56i.  ii. 

Râtelier  149.  38. 

Ration  133.  31.  & 596.32. 

Ration  de  fourrage  596  36. 

Ravalement  187.  17. 

Ravelin  616.  37.  ^ 

Ravoir  185.  17. 

Rayon  1 30.  16. 

Rayon  d’un  cercle  113.  13. 

Rayon  d’une  Sphere  117.  11. 

Rayon  aftronomique  136  6. 

Rayons  vifuels  466.  40. 

Rayon  principal  469,16. 

Rayon  de  l’Equateur  476.  i8i 


Rayon  horaire  473.  -i  5. 

Rayons  parallèles  460'. 45'. 

Rayons  convergens  466.  48. 

Rayons  divergens  467.1. 

Rayon  d’incidence  484.  19.  & 498.-4C'  ■ 
Rayon  refleft  48  4.  n. 

Rayon  de  reflexion  ibid. 

Ray  on  commun  467.  34. 

Rayon  direél  467  37. 

R.ayon  de  refraftion  497.  l6' 

Rayon  rompu  ibid. 

Rayon  incident  498.  4. 

Reborder  117.  44. 

Receptes  575.  31. 

Receveur  375.  38. 

Receveur  general  375;  39* 

Rechange  139.  10. 

Récit  664.  14. 

Reclampcr  un  Mât  rompu  313.  55: 
Reconnoître  un  V aifleau  137.54. 
Recourir  fur  une  Manœuvre  198.  36. 
Recouvrer  une  Manœuvre  198.39. 
Rectangle  111.31. 

Redlangle  de  deux  lignes  ni,  37. 

Recul  du  canon  395.  lo. 

Redans  615.40. 

Redoute  614.  46.  & 615.  9. 

Reduéfion  dg  la  Lune . a l’Ecliptique  410. 
'3’ 

Réduire  une  Equation  83.35. 

Réduit , Terme  d'ArchitebÎHre , 551.41. 
Réduit,  Terme  de  Fortificatiotr  614.  46.  & 
615.  9. 

Reflexion  483-  16. 

Reflexion  de  la  Lune  417.  11. 

Reflexion  de  l’Epicycle  431.3. 

Reflux  de  la  Mer  114.  38. 

Reformation  du  Calendrier  178.46. 
Refouler  la  Marée  145.  11. 

Reûaéiion  493.  43- 

Refraéfion  de  !.î  perpendiculaire  496.  14. 
Refraétion  à la  perpendiculaire  496.  ii.- 
Refraéfion  Afttonomi.jHe  146.  7. 
Refraéfion  horizontale  146.  17. 
Refraéfion  fitnpie  146.  19. 

Refraéfion  compofée  146.  ir. 
fe- Refranchir  140.  46. 

Refrein  , Terme  de  Mtr  114.  34« 

Refrein  , Terme  de  Foefie  665 . 31. 

Regard  340. 18. 

Régiment  607.  44. 

Régiment  des  Gardes  6o3.i.&  635'i9, 
Région  3 63.  18.  & 365.  41. 

Région  Etherée  139.  16. 

Région  Elémentaire  139.13. 

Région  füperieure  de  l’Air  13S.18. 

Région  moienne  de  l’Air  138.  31,- 
Region  baffe  de  l’Air  138.  39. 


.'Région  haute  3 3 (f. 

-Région  baflê  36«.  44. 

Région  ci tericurc  367.  8, 

Région  ultérieure  3^7.  ç. 

Région  intérieure  357.50. 

Région  extérieure  3 57. 5 Z. 

Régions  Orientales  358. lÿ. 

Régions  Occidentales  ' 

Régions  Méridionales  368.  18. 

Régions  Septentrionales  ibi^. 

,Re  gion  grande  367.  37. 

Région  petite 
Région  vieille  367.40. 

Région,  nouvelle  ibtd, 

Regîtres  667.  19. 

Règle  de  la  Conchoïde  107.10. 

Réglé  de  Trois  56.  37. 

Réglé  d’or  ibid. 

Règle  de  proportion  36.40. 

Réglé  de  Trois  direRe  36.  41. 

Règle  de  Trois  indiredle  57.  i. 

Réglé  de  trois  invetfe  ibid. 

Réglé  conipofée  37.8- 
Réglé  de  cinq  lèid. 

Règle  doub'e  ibiti. 

Règle  de  cinq  direfte  37.1,1. 

Règle  de  cinq  iuverfe  37.17.  ' 

Règle  de  compagnie  37.13. 

Réglé  de  compagnie  fimple  37.  i6. 

Réglé  de  compagnie  compofée  37.34. 
Réglé  teftamentairc  38.9. 

Réglé  d’aliage  3 S.  17. 

Réglé  d’aliage  en  égalité  38,  11. 

Règle  d’aliage  en  inégalité  38.16. 

Réglé  conjointe  38.31. 

Règle  du  cent  38.  56. 

Réglé  d’intereft  38.  39. 

Règle  d’Efeonte  59.  33. 

Règles  de  T roques  39.  41. 

Réglé  de  changc6o.  3- 
Réglé  de  faufle  pofition  60.  la. 

Réglé  de  fauffe  pofition  ümple  60. 13. 
Réglé  de  faufle  pofition  compofée.60.14. 
Reg'er  fes  voiles  518.  10. 

Reglet373.  36. 

Reins  d'une  voûte  368.  8. 

Rcl.îclie  148.  34. 

Relâcher  148.  31. 

Relais  , Terme  deCeogritphit,  5 3<î-îî* 
Relais  , Terme  de  Torufication  611.  3- 
Relation  faufle  664.  34. 

Relevementx79  ''43- 
Relevet  un  V aifleau  141.  i7.  > 

Relever  la  Tranchée  617.  19. 

Rcmolat  196.  il. 

Remonte  630.  19. 

Remorquer  izS.  40. 

Remoux  d’un  Yaiffeau  13S.16. 


Rempart  610.  13, 

Remuer  les  terres  398.31. 

Renard  187.  Z9, 

Rendez-vous  637.19. 

Rendre  le  Bord  114.4- & 161.38. 
Renflement  371.  17. 

Renverfer  le  Bord  161.  41. 

Répit  139.  10 
Répliqués  531.  n. 

Repos  fTetmi  d'ArchiteBuft  38.3.9. 
Repos  , Terme  dé  lAnfi^ne  639.  i. 
Repoux  de  fer  151.  1,4. 

Rcprcfencation  470.39.  ■ 

Repriie  , Terme  de  N nvigatien  138.  39. 
Reptile,  Terme  de  lAifit^ue  636.11. 
petite  Repiife  636.  14. 

République  371.  11. 

Refolution  13.  14. 

Refoudre  indéfiniment  un  Problème  .6. 
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Rcfpcft  139.  JO. 

Reflkc  148.  37. 

Rcflif  533  13. 

.Rcflbrt  , Terme  de  Geegr aphte  ^77.  19. 
Refl'ort , Terme  de  Mécanique  318.  47. 
Relie  117.  10. 

Rcftitution  de  l’Anomalie  419.17. 
Refurc  117.  17. 

Retine467.  41. 

Retirade  «09.  7. 

Retombée  368.  13. 

Retour  de  Marée  148.  40. 

-Retours  de  la  Tranchée  617.  7. 

Retourner  une  pierre  339.  14. 

Retraite  611.  3 
Retraites  de  Hune  507.31. 
ic  Retrancher  601. 13. 

.Retranchement  609.  i- 
Retranchement  general  609. 18. 
Retranchement  particulier  609.  il* 
Rcveil-matin3i9.  30. 

Revers  176.  14. 

Revirement  134.  9. 

Rcviicr  151.  31. 

Revirer  dans  les  eaux. d’un  Vaiffeau  137. 
41. 

Rcun  136. 15. 

Revolain  i5o.  if. 

Révolution  moienne  d’une  rianetc  dans 
le  Zodiaque  419. 19. 

Révolution  vraie  d’une  Planete  dans  R 
Zodiaque  419.  ii- 
Révolution  de  1 Anomalie  419.  i?- 
Revue  501.  47- 
Rez-de- chauffée  361.11. 

Rhetique  89.  43- 
Rhombe  ni.  59. 

Rbombe  folide  119.  31' 


ÏV 

RtomboiMe  1TI.41. 

Ribodagc  ij. 

Ribord  179.  47. 

Rideau  6iS.  11.  - 
Rides  199.  II. 

Rider  145.  z. 

R^er  les  Voiles  501.  15» 
Riflard  5 59.  1^. 

Rigaudon  666.  37. 

Rigole  5 54-  5' 
longe  Rime  148.  aZ,- 
bonne  Rime  148  44*^ 

Ringeau  :i8i.  5-. 

Rinjot  tbid. 

Ris  199.  II. 

Rifques  de  terre  3 J4.  3 
RilTon  19 fi.  35. 

Rivage  35fi.  19; 

Rive  3 jfi.  30. 

Riviere5fii.  30. 

Riviere  de  Londres  3 6%'  4v  • 
Riviere  de  Lilboneiiid. 

Riviere  de.-Roüen  3151.3. 
Riviere  de  Nantes  -ibid. 

Robes  133.  11. 

Roc  d’Iflas  18 r.  40.  6c  iS'S.38i' 
Roche  3 yj.  i. 

Roche  faine  3 yy.  i3r. 

Roche  molle  133.  39. 

Roche  qui  affeiche  145.  31.^ 
Roche  de  feu  399.18. 

■Rochers  yyy.  1. 
iRochettes  3 38.' 38- 
Rode  de  Poupe  196.  ii.- 
Rode  de  Proue  i9fi.  19.  - 
Romaine  309. 14. 

Rbmbaillcre  19  6'.  13.. 

Ronde  fii-3.  6. 


R 

Rondcaa j, d!Architeâufi'ft^>  zSi 
Rondeau  , Terme  de  Foëfie6'6j.,  33. 

Rondeau  lîmple  fi'fiy  3 fi. 

Rondeau  commun  6fiy.37' 

Rondeau  redouble  fi6  5.39. 

Rondelle  y 10.  34. 

Rofe  des  Vens  113.  ifi. - 

Rofe  d’Inftïumcnt  de  Mafiquc  ' 

Roféei4i.  II. 

Roter  148.  4fi. 

Roture  148.  47.' 

Raiiane  149.  i. 

Roüaner  une  Pompe  149.iv 
Rouche  du  Vàiffeau  179.41. 

Roue  d’Ixion  lyy.  yfi. 

Roues  del^eu  339*  i*' 

Roiier  une  Manœuvre  ZÿZ»  40» 

Rouets  y 17' 34- 

Roiiet  de  Moulin  yi7. 

Rouleau  307. 18. 

Rouleau  de  Pireffe  yii.  34' 

Rouleau  d’Inftrument  de  Mufique  6^^.  pR 
Rouleau  fans  fin  517,11- 
Roulemens  fiyS.  i. 

Rouler  fi 3 y.  3 fi. 

Roulette  915, 18.' 

Route  113.  33. 
faufTc  Route-  ii3  ..43.'.  ■ 

Routier  119.  17. 

Roy  3 fi  8.  43.  ; 

Royaume  570.  37: 

Ruche  317.  31. 

Ruifleau  3fii.  45.' 

Rum  15  fi.  13. 

Rumbs  ifio.  4yv 

Rumb  de  Vent  113.3Î..&  lyi.iSi’'' 

Rümbs  entiers  lyi.  iy« 
demi-Rumbs  lyi*  17. 


S 


s 


^ Able , Tèrrme  de  Thyfique  3 yy.'l  S-  ' 

Sable  , Terme^de-Meettnique  319- 
ly.  ■ 

Sable  blanc  3 37*  4^- 
Sable  de  Cave  ibid. 

Sable  mâle  fiyi.ÿ. 
iSable  femelle  6}i,  lo.-'- 
sablière  y 7 fi.  40. 

Sabords  z yS-.  'i. 
sac  à terre  398.  jg,  .. 

Safran  187."  37. 

Sagittaire  lyfi.  ly. 

Saignée  du  Foffé  fiio.  ii.’- 
Saillie  370.  44v 
Saïquei73.  37. 

Saifons  de  l’année "îïS.  i. 

Salé  ysi.-  43.’ 


Sâle  à manger  y'ya.  45* 

Sâlc  du  commun  yyx»  4^-  ' 
Sâlicot  117.17. 

Salon  333. 1. 

Salpêtre  3 3 fi.  43'. 

Salve  133.  41.  & 43*  9. 
Saluer  du  Pavillon  318,  307-’ 
Saluer^des  Voiles  318.19.- 
Salut  131.31. 

Samequin  173. 17.' 

Saiicir  133.  3 fi. 

Sanglons  i7fi.  11,  66196,  z}, 
Saoerre  i9fi.  ifi. 

Sa'pe  fii9.  1 1. 

Sapines  174.  43. 
Saquebute-fifiS.  3 fi. 

5aqu,er  la  Voile  318.  S. 


^at  157.  4; 

Sarabande  66^.  i, 

Sarafinc  ëi%.  iS; 

Saretc  aij.  iz,- 
Satellites  de  Jupiter  lîi  3*. 

Satellites  de  Saturne  iji.  44. 

Saturne  144.  i 
SaucilTe  j??.  iS. 

SaocilTcs  J99.  14. 

SaucilTons/ètrf. 

Saugue  173.  41. 

Sauinfci34.  4^. 

Sauterelle  jfS.  31. 

Sauvegarde  18.  & 635,  5.  Se  635.  Ii; 
Sauve-Rabans  30Ê.  38. 

Sauver  une  dilTonancc  11. 

Scalmc  zys.  31. 

S'c.i.î.vi  îîj.  4z. 

Sccnogtjphi:  471. 5.  & 331.10.&  éil- 14; 
Schoene  334.44. 

Science  I.  j8. 

Scic-Efcourrc  iir.  4 0. 

Scie-Vogue  111.  4z. 

Scier  an,  3S. 

Scier  fur  le  fer  111.44- 
Sctographic  351.  p. 

Scitic  173.  46. 

Scolie  9.  41, 

Scorpion  , S!g',c  ccUfle  lîtf.  14^ 

Scorpion  , Machine dt  Guerre  5otf.  3 Jf 
Scorie  37?  3s. 

Scoüë  177.4. 

Scrupule  33.  3^. 

Scutc  170.  47. 

Sec  305.  iS. 

Sécante  130.  38. 

Second  de  l’Avant  1^3.47. 

Second  de  r Arriéré  ibid.. 

Seconde,  Partie  de  degré^j.  to. 

Seconde,  Prachon  40.  35. 

Seconde,  Partie  du  Tems  33.  14.; 

Seconde  diminuée  6^},  6. 

Seconde  majeure  833.  14. 

Seconde  mineure  635.  loi 
Seconde  fuperfluë  633.1t. 

Sccouëracnt  de  Terre  141.  3. 

Secours , Terme  de  Géographie  3 77.  jj: 
Secours  , deVortijieiition  630.  16. 
Scdlcur  de  cercle  113,  17. 

Sefteur  de  Spberc  117.  33. 
femblablcs  Scdlcurs  de  Cercle  113,  30. 
.fcmblables  Sefteuts  dé  Sphete  118.1S. 
Scélion  conique  lii.  13. 

Sêftions  coniques  oppofees  111.  40. 
Scélions  coniques  femblablcs  117.31. 
Seftinn  foucontraire  in.  33. 

Seftion  vernalc  176.  46. 

Stflion  Autonnale  177. 1^ 


Segment  de  cercle  113. 13. 

Segment  de  Sphere  117. 13, 

Segment  de  Sedion  conique  I17.  18'. 
Semblables  Segmens  de  cercle  113.  30. 
Semblables  Segmens  de  Sphere  iiï.  17. 
Semblables  Segmens  de  Sedbioh  conique’ 
117. 17. 

Seigneur  570.13.  'k 

Seigneur  d’une  Maifon  ccleftci47.  36.' 
grand  Seigneur  370.  15, 

Seigneurs  fuzerains  373.  16. 

Seigneurie  376. 13. 

Seigneurie  de  Venife  376.  34, 

Seigneurie  grande  376.  17. 

Seigneurie  médiocre  376.  i7_, 

Seigneurie  petite  376. 31, 

Seigneurie  ümplciiid, 

Seilleure  110.  48. 

Sein  337.  40.  • 

Sel  armoniac  337.  lo. 

Sélcnographic  xie.  11. 

Selle  187. 37. 

Sellette  313.  18. 

Semaine  171.  ifi’ 

Semaques  173.  40,- 
Semelle  187.  44. 

Senau  175. 44. 

ScnglonsT'tij'e;^^  Sanglons. 

Sentine  136. 17. 

Sentinelle  61 5. 18. 

Sept  de  Driflè  18  r.  40,  & iS6.  jg. . 
Septième  Majeiiie  634.  iS. 

Septième  Mineure  «34.  13. 

Septième  diminuée  634.  13. 

Septième fupcifluc  8’34-3i. 

Septier  de  Vin  33. 43. 

Septicr  de  bled  34.  7. 

Sergcnt633.il. 

Sergent  Major  633.  44. 

Serin  141.  41. 

Seringue  3 4 8.?. 

Serpe  iSo  17. 

Serpent , Terme  d’AJtrmomie  133. 11,  ■ 
Setpenz  , Terme  de  Mufi^ue  6-gQ.iô, 

Serpent  auftral  136.  î. 

Serpentaire  133.  il- 
Serpenteau 3 5 & O?-  ?• 

Serpcr  148.  10. 

Serrage  %n  33. 

Serre  177.  3 3. 

Scrrc.t-dc-Màts  iSi.ir. 

Scrregoutiercs  180  11. 

Scrrc-Bauquicre  187.41,- 
Serre- Bollc  307.  16. 

Serre- File  605.  11. 

Serre  Demi-File  603. 17. 

Serrer  la  file  147.  4. 

Serrer  le  i57.i3-5c  300. 31. 

h 


Serrer  les  Voiles  jiT-  3-^* 

Serrer  de  Voiles  31  S. 

Serrure  5^0.38, 

Serrure  trefiere  ;(i.  tj. 

Serrure  Benarde  j.4“ 

Serrurier  jSo.  3S. 

Scrviolc  196. 3, 

S^Iterce  154.  4f. 

Seftier  de  vin  53. 4^- 
Scltier  de  blé  54-  ?• 

Secié  z7i.  3. 

Severonde  yji.ii.' 

Seiiillet  aSS.  i. 

Sexagene  53.  ig.  Sc  4i8.l!|ii. 

Scxtulc  53.  38. 

Scyncii/.  35'. 

Sicilique  53.  5 J,' 

Siecle  53.  8. 

Siegs  59? • 5- 
Signaux  147.  f. 

Signaux  de  jour  i47-i5'.' 

Signaux  de  nuit  x 47.18. 

Signaux  de  rccomioiflance  147. 1®» 
Signaux  pour  la  Brume  147.  i4. 
Signe  55.  17.  & 418-  f- 
Signes  du  Zodiaque 
Signes  Septentrionaux  ijS.  la- 
Signes  Méridionaux  ièiii. 

Signes  afeendans  JfS-  13. 

Signes  defeendans  l<g.^4> 

Signes  du  Printems  1 57-  !• 

Signes  d’Autonne  157.  3. 

Signes  d’Efté  157.  x- 
Signes  d’Hyver  157,4- 
Signes  Cardinaux  157. 

Signes  mobiles  I57-7- 
Signes  immobiles  I57- 9- 
Signes  communs  157.  n- 
Signes  à deux  corps  1 57.  i4» 

Signes  ignées  ij7.  X5- 
Signes  chauds  iiid. 

Signes  colériques  ibid. 

Signes  terreftres  157.  14. 

Signes  fecs  ibid. 

■Signes  mélancoliques  ilié. 

Signes  aeriens  157.  x5. 

■Signes  humides  sbid. 

Signes  fauguins  ibid. 

Signes  aqueux  ibid. 

Signes  froids  157.  tS. 

■Signes  fiegmatiques  ibid. 

■Signes  mafculins  157.19. 

Signes  féminins  157.  30. 

Signes  diurnes  1 57.  19. 

Signes  noéturnes  157.30. 

Signes  commandans  157-  31.' 

■Signes  obcïlTans  157.31- 
.Signes  de  beauté  157.  33. 

Signes  de  moyenne  beawç  If7-  34-j 


Signes  de  deformité  1 57.  35. 

Signes  féconds  157,  34. 

Signes  ftcrilcs  157.  38. 

Signes  de  peu  d’enfans  157. 37.'' 

Signes  humains  157.  39. 

Signes  raifannablcs  ibid. 

Signes  de  bonne  voix  ibid. 

Signes  d’une  voix  médiocre  157.  4î' 
Signes  muets,  1 57,  41. 

Signes  gras  157.  44- 
Signes  maigres  157.  4Éi 
Signes  debiles  157.  47. 

Signes  robuftes  158. 1. 

Signes  charnus  158.4. 

Signes  d’infirmiez  i 58.  d. 

Signes  de  bons  cfprits  15  S.  7.' 

Signes  d'éloquence  158.  8. 

Signes  de  coniioilTancc  d’Aftrologie  ij/d. 
Signes  de  connoilTauce  des  Nombres 
ibid. 

Signes  philofophiques  158.  j-. 

Signes  muficaux  158.  n. 

Signes  vicieux  15  8.  13. 

Signes  luxurieux  158.14. 

Signes  colères  158.  15. 

Significateur  175.  10. 

Sillage  110.  48.  , 

Sillcr  igg,  50. 

Sillon  117.  30. 

Siraaife  573.  44. 

S imaife  Dorique  574,19. 

■Sime  574. 1. 

Singe  515.  31.  . 

Sinus  5 57.40. 

Sinus  droit  130.  10, 

Sinus  verfe  130.  ig. 

Sinus  Total  ijo.  iG. 

Sirocho  151. 10. 

Sirres  357.  10. 

Sivadicrc  31 1.  14. 

Sixte  majeure  ^3-4,  1 j. 

Sixte  mineure  43-4. 14, 

Sixte  diminuée  454.  13. 

S xte  fuperflue  454  lo. 

Soc  577.  40. 

Socle  576.1. 

Soffitc  569.  7. 

Sol , Mennoye  51.  14. 

Sol,  Terme  d’Archittâttre^gi.ît 
Soldat  401.  35  . 

Solde  401.  37 

Sole  134.  17.  & 513.  iS. 

Sole  d'unVailTeauTjy.  47. 

Soles  555.  iT. 

Soleil  144.  9. 

Soleil  dans  un  Signe  197.  iS. 

Soleil  qui  monte  149.  8. 

Soleil  qui  a bailTé  149.  9. 

Soleil  qui  ne  fait  rien  149.  loi 


Soleil  qui  chaflê  le  Vent  149.  ijT 
Soleil  qui  a pafle  le  Vent  149.  14? 

Soleil  de  feu  J39.  13. 

Solide,  117  4. 

Solide  coefficient  83.  i. 

Solides  égaux  lO.  i6. 

Solides  femblables  nS.  14; 

Solides  femblablesic  égaux  118, 3X< 
Solidité  15t.  3. 

Solidité  d’un  corps  118.  lï. 

Solins  53t.  19. 

Soliveau  «W.  & 339.31. 

Solives  333.  II. 

Solution  indéfinie  é.  13. 

Solution  rationnelle  <S.  i.'l- 
Solution  irrationnelle  6.  30. 

Solution  géométrique  6.  38. 

Soluàon  mécanique  7.  4. 

Sombrer  fous  Voiles  138.  /.J- 
Somme  de  plufieuts  nombres  i5‘ 

Sommet  d’un  triangle  111.  iS. 

Sommet  d’une  Pyramide  117.  42- 
Sommet  d’une  Parabole  111.38. 

Sommet  d’une  Hyperbole  1 13. 

Sommet  d’un  Diamètre  d’une  Hyperbole 
Il  6.  10. 

Sommet  du  Ciel  193:  4 3 
Sommier  339. 3 1.  & 6itf.  40.' 

Sommier  d’Orgue  3/,5.  41. 

Sommier  de  Prcin;  511. 30; 

Son  640.  3. 

Son  grave  «40.  ii. 

Son  aigu  440.  10. 

Sonde  183.  37. 

Sonder  130. 14. 

Sonder  la  Pompe  139.  ij;- 
Sonnerie  319. 10. 

Sonnette  314.  44. 

Sortie  4oi.  1 > . 

Sotofrins  19*.  . 4. 

Soubarbes  iSi.  i. 

Soubaflement  374.  43^- 
Souberme  343.  43. 

Souchet  348.  19. 

Soucheve  338.  17. 

Soufaîte  333.  7. 

Soudage  138.  .;4. 

Souflerun  Vaifieaii  138.43,' 

Soufre 33/.  3. 

Soniile  d’tm  VailTeau  157.  43.’ 

Soulier  310. 17 
Sou-Lieutenant  451.  37, 

Soumultiple  d’un  nombre  13.  4e, 

Soupape  349.  9. 

^oupapc  d’Orgue  3 49. 3 8. 

Soupape  à queue  549.  iS. 

Soupentes  314. 14.  & 354.  44V 
Soupirail  341.3. 


Scupirs  434.  10.- 
demi-Soupirs  ibid. 

Sourcil  344.18. 

Sourdre  au  Vent  139.43. 

Sous-Argoufiu  193.  lo, 

Sous-Comite  de  Proue  193.13,’ 
Souftraélion  34.  17. 

Soufiraftioufimple  34. 10. 

Souftraélion  compofée  34.  131 
Souftraélion  géométrique  iio.ii 
Souftrairc  unnôbrc  d’un  plus  grand  13, 
Soutendantc  d’un  arc  ii4'  10. 

Soutenir  chalTe  119.43. 

Soutes  lîo.  I. 

Souveraineté  348.  50. 

Sparies  133.  13. 

Spccicufe  4i.  41. 

Sphere  117.  lo. 

Spiere  circonferitc  autour  d’uQ 
110.7. 

Sphere  cclcftc  i44.  i. 

Sphere  artificielle  i44.  8. 

Sphere  armillairç  144.7, 

Sphere  droite  io4.  7. 

Sphere  oblique  io4.  ii. 

Sphere  parallèle  io4.ig. 

Sphéroïde  iii.  13. 

Sphéroïde  oblong  111.17. 

Sphéroïde  plat  iii.  iS. 

Spirale  94.  (, 

1=  Spirale  94.  9. 

1'  Spirale  ibid. 

Sponton  117.  49, 

Siiàc  ,Tirme  Géographie  31.  34.&  J341  jj.. 
Stade,  r«r»je  d’ ArckiteHurt 
Stamenais  174'  13. 

Statere  309.  13. 

Station  ordinaire  333. 19. 

Station  d’une  Planète  417. 19, 

Station  première  417. 32. 

Station  fécondé  417.  33. 

Station  du  matin  411'. 

Station  du  foir  411.4. 

Statique  330.  i. 

Steles  tî3.  13. 

Stereobate  373. 9. 

Stcrcometric  133.  i. 

Stile  narratif 464.  i4. 

Stile  récitatif  444.17, 

Stribord  178.  17. 

Stuc  338.  7. 

Style  473.  30. 

Style  triangulaire  478,  li^ 

Stylobate  374.  43. 

.Subgronde  334.  n. 

Sud  131.  14. 

Sud-Eft  131.  13. 

Sud-Qacftifl.iit 


s 

Sulct, Vajfal  3f?-34- 

Sujet  , Ttrmede  6^7 • iS. 

Suivcr  un  Vaiireani6'4  3 y. 

■Superation  de  deux  Planètes  406, 
Supciation  apparente  4iff,  17. 

Superficie  joS,  ip. 

Superficie  conique  118,  40. 

•Guperficie  cylindre  iiS.  45-; 

Superficie  Sphetique  118. 'j8. 

Superficie  Cono  ïdale  izi,  ii. 

Superficie  conqïdale  Parabolique  izl.  %%', 
Superficie  coooïdale  Hyperbolique  izi.  iJ. 
Superficie  corioïdale  Elliptique  iii-  44- 
Supotts  JJ4.  xz. 

Supofîtion  Sj8.  ly. 

Surface  i Terme  de  Geemetrie  108  • lo- 
Surface , Terme  de  Tertificnùen  6 J !•  4V 
iSurfaçc  plane  108.  I3. 

Surface  courbe  loS.  itf. 

Surface  convexe  103.  r. 

Surface  concave  103 . 3. 

Surface  polie  483,47; 

Surface  lab'oteufc  484. 14,' 

T 

TAbernacle  z9tf.  5 y. 

Table d’inftrumcnt  de  Mufique  47®'37 
Table  de  Sinus  13Z.  4. 

Tables  aftronomiques  léz.  4. 

Tables  Loxodromiques  zjz.  33.' 

Tables  Luni-Solaircs  417.33. 

Tableau  469.  z.  Sc  305. 50. 

Tableau  bien  colorié  304.  i9- 
Tableau  de  Fenêtre  ye'z.  z(3. 

Tableau  du  Piédroit  367. 13, 

Tablette  yii. 

Tabloüins  394.  zo. 

Tabourin  zjé.  z?. 

Tabulature  jï. 

Taille  64.1.  iSr 
Taille-mar  z^d’.  3 S. 

Tailles  de  point  301.  4. 

Tai'les  de  fond  501.7. 

Taillis  336.  7. 

Tailloir  376.  30. 

Tains  z8S.  4. 

Talc  yyS.  6. 

Talingucr  30Z.  31, 

Tallai\z9û.  47. 

Talon  zSo.  15.  & 373.4^-  & J74'  ^7- 
Talon  de  Rode  z95.  4z. 

Taludé  610.  19. 

Talus  610. 34. 

Talus  intérieur  dio  .37.' 

Talus  extérieur  6 10.  5 S. 

Tambour  yiy.  41.  & 4* 

.TambQUI  4ç  Bafquc 


S 

Surface  rompante  49d.  lo’. 

Surjaulc  510.  33. 

Surpsntc  307.  57. 

Surfolidc  6 Z.  38. 

Surfolidc  d’un  nombre  z4.  3.' 

Suzain  zîtf.  13. 

Symbole  yji.  zy. 

Syncope -iyS.  d. 

Syphon  zyS.  54. 

Synthefe  13.  z. 

Syü-tmt , Terme d’Ajlronomie  17.  4^; 
Syftcme  .Terme  de  Mufique  64Z.  37» 

Syftemcde  PtoIoméc379.  10. 

Syftcrae  dcTycho  3 83.  34. 

Syftcmc  de  Copernic  3S0.  lo. 

Syftcmc  des  Anciens  (34z.  54. 

Syftcme  Diatonique  643.  44. 

Syftemc  Chromatique  448.  zo. 

Syftcmc  Enharmonique  449,  S. 

Syftilc  37Z.  xz. 

Syfygie  4i«.  3J- 
Syfygies  148.  41. 

T 

Tambours  d’Eperon  zSS./.' 

Tamifaillc  Z8.8.9. 

Tangage  ztf3.  8. 

Tangente  130.  3Z. 

Tanger  la  cote  izo.  40. 

Taps  de  Pierriers  Z93.49. 

Tapebord  zjo.  18. 

Tapectt  318.  1, 

Tapicre  Z93.  31, 

Taquet  Z43.  i. 

•Taquet  d’Ecoutc  z49.  z?. 

Taquets  du  Cabeftan  z4y.  5. 

Tarau  yn-  5. 

Tare  6e>  40.  & z4z.  iS. 

Tarif  60.  3^. 

Tartane  zpz.  1. 

Taffc  133.  3 1. 

Taudis  3S6  3. 

Taureau  lytf.  8. 

Teinte  473.  11. 
demi-Tcintes  473  13. 

Tclamoncs  ySt.  30. 

Tclefcopc  499,  4. 

Témoins  631.  i. 

Terapefte  Z38.15. 

Temples  à Antes  y/S-  38- 
Tems  , Terme  de  Phyj!q:ie  yj.  7.&  93.  ij, 
& 4Î4-  5-7. 

Tems  , Terme  de  Mufique  6^1.  iz. 
gros  Tems  «.34.  3^. 
grand  Tems  il/id^ 

Jenas  de  Mer  Z33.i3.  & i34.3.^e 


# \ 


T 

'.Tems  de  Perroquet  141.  î. 

Tems  embrumé  2,37.  ij. 

Tems  d’Armemenc  131.  11. 

Tems  affiné  141;.  2.. 

Tenaille  jgg.  9.  & Î90.  .31,  & ^17.  4i. 
Tenailles  519.  7. 

Tenaille  de  Place  594.  «■. 

Tenaille  fimple  éiS.  t. 

Tenaille  double  tfig.  3. 

Tenaille  renforcée  618.  ip, 

Tendclet  19(1. 44. 

Tenic  384.  18. 

Tenir  une  Manœuvre  30^,14. 

Tenir  au  Vent  157.  i. 

Tenir  la  Mer  149. 17. 

Tenir  le  lof  13-7. 14. 

Tenir  au  lof  ié/W. 

Tenir  la  largue  2.33.  3S,. 

Tenir  le  Vent  149. 17. 

Tenir  le  lit  du  Ventijfi.  34. 

Tenir  un  Bras  300.  i6- 

Tenir  en  P.alingue  1^0.  4.  Scpi.ii, 

Tenir  en  Garant  305.  7., 
fe  Tenir  fous  les  Voiles  31!.  34. 

Tenir  le  Balant  d'une  Manoeuvre  ^oS. 
Tenir  une  Manœuvre  306.  z4> 

Tenon  313. 14. 

Tenon  de  Mât  311.  43.- 
Tenons  de  l’Ancre  310.  ij- 
Tente  398.  li. 

Tenue,  Terme  de  Uavigution  33. 

Tenue , Terme  de  Miifique  6y],  43. 

Tcorbe  671.  31. 

Tercbcntine  538.  19, 

Tergette  stfa  43. 

Terme  110.17. 

Terme  d’une  Progreffion  49  ii.' 

Termes  d’une  Equation  81  8. 

Terme  connu  d’une  Equation  81.  14. 
Terme  inconnu  d’une  Equation  Si.  i(?. 
premier  Terme  Si.  19. 
fécond  Terme  81.  31. 
iroifiéme  Terme  81.  33. 
dernier  Terme  Si.  33. 

Termes. d’une Raifon  41.  iS. 

Termes  homologues  de  pluficurs  raifons 
43.  (,■ 

Termes  Ecliptiques  411.  37. 

Terre  139.7.  & 110.  44.  & 149.  9. & 376'. 

II. 

Terres  110.  46.  & 333.  iS. 

Terre  à terre  131.10. 

Terres  Polaires  331.  13. 

Terre.fcrme  349.  11. 

Terre  Auftrale  351.  tS. 

Terre  inconnue  itid. 

Terre  Magcllanique  331,10.1 
Terre  de  ^ir  351. 14. 


T 

Terre  MedieSranée  333  8. 

Terre  Maritime  533. 10. 

Terre  qui  fu;t  333 . 13. 

Terre  hne  335.  17. 

Terre  défigurée  333.11. 

Terre  de  beurc  333.  19. 

Terre  qui  fe  donne  la  main  333.  14. 

Terre  embrumée  137.  16.  Sc  333.  u. 
grolTe  Terre  333.  iS.  . 

Terre  qui  aflciche  143.  11. 

Terre  fertile  3.34.  18. 

Terre  flciile  3313.10. 

Terre  en  friche  336.  itf,' 

Terre  feigncuriale  376.13,’ 

Terre  adjacente  376.  17. 

Terre-Neuve  141.  40. 

Tetre-Neuvier  171.47. 

Terre- plain  363  16.- 
.Tcrre-plain  du  Rempart  611.  8. 

Terrir  131.  ii. 

Territoire  37/.  49. 

Tertre  334.  43- 
Tefleaux  305. 14. 

Telle  336.  43.&604,  37. 

Telle  de  la  Comete  160.  i4' 

Telle  de  Maures  311.  31. 

Telle  d’Inftrumcnt  de  Muüquc  071. 
Telle  de  Bataillon  604.  30. 

Telle  d’un  Camp  604.  40. 

Telles  de.lapicrre  567.  39. 

Telle  d’une  Voûte  368.  1. 

Telle  au  front  de  EarcjÊS.  4. 

Telle  des  Piédroits  3^8. 1. 

Tcfte  du  Dragon  497.  46. 

Tefte  de  la  Tranchée  614.  n. 
Teftudinatum  333.46. 

Tetracordc  des  Anciens  641-  51. 

Tetracdre  119.  41. 

Tetragoneiii.  30. 

Tetrallylc  353.  4.  Sc  384.  ir- 
Teuguï  188.  II. 

Théâtre  179.  13. 

Theme  cclclle  14S.14. 

Theoreme  7.  4 1. 

Theoremc  univerfel  8.  3. 

Theoreme  particulier  8.  7. 

Theoremc  fimple  8.  13- 
Theoremc  compofé  S.  19. 

Theoreme  négatif  8.  14. 

Theoreme  local  8.  30- 
Theoremcplan  8,  35. 

Theoremc  toüde  S 36. 

Theoremc  réciproque  S. 41. 

Théorie  des  Planètes  37 S.  i. 

Théorie  du  Soleil  5 89.  3. 

Théorie  de  la  Lune  401. 13. 

Théorie  de  Saturne  , Jupiter  & Wars 


Théorie  de  Venus 415.  30V 
Theorié  de  Mercnrc^ji,  I2‘? 

Th  ermes  , Terme  de  Geoir;iphie  3^3.43. 
Thermes,  Terme  d' Architecture  381.31. 
Thermomètre  34^.  ip, 

Thonnairc  117.  35. 

Thot  183.  5. 

Thronc  Royal  133.  g. 

Tiembord  178.  i S. 

Tierce  , Terme  d’ Arithmétique  40.  40.- 
Tici  cc  , Terme  de  Mufique,  ffti.  ■ 

Tierce  majeure  443.  i.  & 

Tierce  mineure  645.  i.  & 635. 

Tierce  diminuée  633.  14. 

Tierce  fuperflne  653.  30. 

Tiers  Etat  j66.  10. 

Tige  de  clef  e6i.  45. 

Tillac  183.  4i. 
franc  Tillac  183.  43. 
faux-Tillac  183.  47. 

Timbales  tfyr.  17. 

Timbre  d'Horloge  32.9.  14.’  " . 

Timbre  de  Tambour  tyi.  8. 

Timon  178.  41. 

Timonnier  530.  i. 

Tir.  389.  zo. 

Tirant  334. 13. 

Tirant  de  l’eau  d’un  Nayirc  151.  4.' 

Tire  du  vent  i4o.  14. 

Tirer  la  Racine  quarréc  d’un  nombre  13. 

3. 

Tirer  la  Racine  cubique  d’un  nombre  13. 
9. 

Tirer  la  Racine  quarré-quarrcc  d’un  nom- 
bre 13.  II. 

Tirer  la  racine  furfolide  d’un  nombre  13. 

17- 

Tiret  les  Racines  des  Racines  d’une  Equa- 
tion 87.  31. 

Tirer  en  barbe  éii.  16. 

Tirer  à la  Mer  iio,  41.  & ll  3;  5 
Tirevielle  159.13,  ' 

Toile  delin  311.  u. 

Toife  31.  19, 

Toife  quarrcc  134. 

Toife  cubique  153.10. 

Toife  cube  il>id~ 

Toife  133.  I. 

Toit  353.  40. 

Toit  coupé  333.  43.' 

Toit  CD  croupe  333.  ^6, 

Tolets  187.  17. 

Tomber iji.  3. 

Tomber  fous  le  Vent  137.  ii.' 

Tomber  la  Galere  197.4. 

Tomber  en  quenouille  370.  44-j 
Tombereau  315  44. 

.Ton  641.  Ig.  & 641. 


Ton  de  Mât  311.  43- 

Ton  jufte  <333.  17.  &:  6^4.  3I1’ 

Ton  taux  éjj.  17.  &e^4.  31., 

Tondin  374.  iff. 

Tonne  ii4.  11. 

Tonneau  dcMerijo.  7. 

Tonnerre  139.  36. 

Tonturc  du  VailTcau  173. 13» 

Tontutc  du  Pont  d’un  VailTcau  187. 14» 
Topographie  117. 13. 

Torde  30^.  3<. 

Tore  373.34. 

Toron  199.  3. 

Torrent  343.  43. 

Tortue,  Terwe  deMmnei.’pt.  44! 

Tortue  , Terme  de  Mecunique  307. 

Toiles  de  Chaloupe  188.14. 

Toilage  iiS.  44. 

Toucan  1 33.  44. 

Touchante  108.3. 

Touchante  d’une  Parabole  Jii.  it,’ 
Touchante  d’une  Hyperbole  ii4.  11. 
Touchante  d’une  Ellipfe  114.  ?• 
Touchante  d’un  miroir  Sphérique  4I4 
40. 

Touche  470.  35.  & 471.  itf. 

Toucher  114. 1.  & 113.  33.  & a33"  *■.^1- 
Toucher  terre  114.4. 

Touc  ii8. 44 . 

Toucr  iiS.  40. 

Touïus  309  9. 

Tour  307.  54. 

Tour  du  Compas  138.  19. 

Tour  de  cable  301.  44. 

Tour  de  bistcau  cable  iiid 
Tour  à tourner  3S0.  18. 

Tour  de  Mouliner  311.  il. 

Tours  de  bois  307.  18. 

Tours  tcrricrcs  317.  ii- 
Tours  roulantes  307.  38. 

Tourbillon  140.  53.  Ce  138.  33. 

Tourct  3II.  13. 

Tourillon  31Ï.  17- 
Tourillon  du  Canon  3>î'i. 

Tourmente  138.  10. 

Toutmentin  51t.  9- 
Tournant  de  Met  33S.  J9.' 

Tournebrochc  318.  19. 

Tourner  le  Bord  i4i.  41.’ 

Tournevire  301.  37. 

Tourneur  340.  11. 

Tourneur  en  bois  de  Noyer  ^So, 

Tourneur  en  bois  blanc  56'9.  13. 

Touron  199.  3. 

Tout  lé.  54. 

Train  dcPrelTe  311,  4fj' 

Traîne  307.  44. 

ijrait  339-  7: 


Trait  ie  Vent  iS. 
premier  Trait  ÎS7.  y. 

Traite  156.  13. 

Tramontann  ayi.  13. 

Tranchée  (>13.  3 7. 

Transforniaiion  d’une  Equation  83. 
37- 

Tranfmutation  canonique  S7.  is, 
Trapèze  ni. 43. 

Trau  355'.  30. 

Travail  yjS.  14. 

Travailleur  398.  17, 

Travaifon  570.  41. 

Travaux  avancez  lï.' 

Traverfe  601.  7.  & iij.  7. 

Traverfée  130.  y. 
fcTravcrfer  140.  Z7. 

Traverfier  171.  z8.  & 174.  34.’ 
Traverlîer  d’Arbalêtc  156.  8. 

Traverfier  de  Chaloupe  z88.  i(. 
Traverfin  1S6.  3y.  & 301.  zj. 
Travertin  de  Balance  309.4. 

Travoul  lyo.  6, 

Trebuchet  yo9. 10, 

Trelingage  308.  i. 

Trelinguer  308.  z. 

Tremblement  de  Terre  140.44.' 
Tremblement  fimplc  de  Terre  I41.  i, 
Tremcau  y9y.  18. 

Tremie  317.  38. 

Tremuc  zyo.  8. 

Trentc-fii-mois  140.  30. 

Treou  317.  i. 

Trepot  iSi.  37. 

Treforier  general  3z4.ii.^ti  373,  34. 
TrclTe  301.  41. 

Trêve  377.40. 

Trevier  318.  41- 
Trevirer  30^.  40. 

Trcüil  yzz.  iz. 

TninglCiTermt  de  Géométrie  no.  33. 

T navig\'i  , Terme  d’ Agronomie  lyy.  19. 
Triangle,  Terme  de  Murine  z88.  zo. 
Triangle  , Terme  d’O^tiqtee  y 00.  zo. 
Triangle  redlilignc  110.33. 

Triangle  Sphérique  no.  3^. 

Triangle  équilatéral  no.  41, 

T riangle  Ifofccle  1 10.  43. 

Triangle  fcalene  iii.i. 

Triangle  reftangle  ni.  z. 

Triangle amblygOBc  ni.  3. 

Tiianglc  oiygonc  i ii.  4. 

Triangle  obliquangle  ni.  y. 

Triangle  quadrantal  ni.  7. 

Triangle  non  quadrantal  in. 

Tri-angle  fimple  ni.  10. 

Triangle  bireftangle  ni.  iz. 
Jriangletrireftangle  iii.  14. 


Triangle  circonferit  autour  d’un  cercle  114. 

Z. 

Triangle  rcdtanglc  en  nombres  36.41. 
Triangles  reftangles  de  même  efpece  37; 

9. 

Triangle  redbangles  de  diverfe  efpece  37. 

10. 

Triangle  de  l’Axe  izi.  Z9. 

Triangle  ignée  iy6.  zy. 

Triangle  terreftre  ibid. 

Triangle  aerien  177.  zS. 

Triangle  aqueux  i^;<^. 

Triangle  optique  436'.  39.’ 

Triangle  vifuel  ibid. 

Triangle  des  Signes  483.  3; 

Triangle  des  arcs  diurnes  & noélurnes  48;; 

Sr 

Triangle  auftral  lyy.  43. 

Triangle  Indien  iy6.  I. 

Tribord  Z7  8. 17. 

Tribus  376.40. 

Triglyphe  379.  g. 

Trigonométrie  iz8.  zo. 

Trigonométrie  Reftilignc  izS.  14. 
Trigonométrie  Sphérique  iz8.  zy. 
Trinôme  64.  zo. 

Trinquenin  Z97.  i. 

Trinquet  Z97.  4.  & 311.17, 

Trio  657.  z6. 

Triolet  6ç  y.  40. 

Triones  169. +0. 

Triple  y j6.  i. 

Tri^afteyzy.  37. 

TrilTc  3oy.  45. 

Triton  634.  4. 

Trochile  379.  40.' 

Trois  quarts  de  tour  6oy.  37. 

Trompe,  Terme  de  Fhyfiqne  zyS.  40. 
Trompe  , Terme  deMufique  668.43. 

Trompe  , Terme  d' Architecture  566.  4j, 
Trompette  668.  19. 

Trompette  d’Orphée  667.44. 

Trompette  parlante' 669. 9. 

Trompette  harmonique  668.  36. 
Trompette  Marine  668.  59. 

Tronc  Z71.  zy. 

Trophée  ySy.  z6. 

Tropiques  ht.  z9. 

Tropique  de  l’Ecrevifle  ziz.  4. 

Tropique  d’Efté  zit.S. 

Tropique  du  Capricorne  ziz.  10. 

Tropique  d’Hyver  ziz  13. 

TrolTes  Z99.  43. 

Trouflèr  z97.  5. 

Tuguc  zyo.  ZI. 

Tuile  338.  16. 

Tuile  à la  manière  de  Guieanc  yjS.  17. 
Tuorbe  671. 31. 


T 


Tuqueiîo.  II. 

Tuyau- de  conduite  J41.  ly.- 
Tuyau  de  cheminée  565.  16. 

Tympan  547.  i. 

Tympan  de  Preflè  sii.43' 

V 

VAdroüille  140. 

Vaigres  177.  3J-j 
Vaifleau  161. 19. 

Vaiflèau  en  parage  141  ■ ij;' 

VaiiTeau  de  Guerre  10. 

Vaifleau  armé  cnccursiÜd. 

Vaifleau  armé  en  Guerre  ■ 

VaâlTcau  affalé  a^S-  t?- 
Vaifleau  a-longé  zéî.  iS. 

Vaifleau  ralofagé  165. 

Vaifleau  à l’Ancre  zi  y 
Vaifleau  Bordier  z6  j;  33«  ■ 

Vaifleau  ardent  16 j - 36. 

Vaifleau  qui  eft  venu  par  un  bon  tour  atfd. 
8i  & 301. 14. 

Vaifleaux  féconds  afi’3.  4I; 

VaiiTeau  Pavillon  z6z>  .Sc  311.  5. 
VaiiTeau  fécond  z6z  19. 

Vaifleau  qui  tire  peu  d’eau  iff3.  z6, 
Vaifleau  qui  mec  à fcc  i<S4-  i?- 
VaiiTeau  qui  Ce  porte  biea  à la  Mer  zéS- 
38.. 

Vaifleau  qu’on  met  à Mâts  & à corde  1^4. 

’T. 

Vaifleau  qui  va  de  l’Avant' 4- 
Vaifleau  Éuvituaiiié  165,40. 

Vaifleau  chargé  à cueillette 
Vaifleau  chargé  à quintal 
Vaifleau  cbaToiiy  i6y  4-1. 

Vaifleau  endonny  i6;,’45'. 

Vaifleau  qui  plie  le  coté  165.  48.- 
Vaifleau  incommode  166.  4. 

Vaifleau  qui  évité  au  Vent  168;  3.'- 
Vaifleau  dcgréc  163.  i. 

Vaifleau  demaré 
Vaifleau  qui  laboure  zéS.ix. 

Vaifleau  qui  a refufé  iéS,  il. 

Vaifleau  trop  calé  i66.  14. 

Vaifleau  qui  ale  côtédroit  lié,  iS: 
Vaifleau  bien  molüTé  i6<.  16. 

Vaifleau  mal  .mouillé  z66.  11. 

Vaifle.m  à fon  Polie  z66. 13. 

Vaifleau  -qui  u’eff  pas-  bien  bordé  i66.' 
'17- 

Vaifleau  bon  Boulinier  300-,  47.“ 

Vaifleau  méchant  Boulinier  iéid, 

V^aiffeau  lege  i66.  tS. 

Vaifleau  qui  a ^yité  z£8.  ii  ■ . 

Vaifleau  â la  Bande  166'.  18. 

Vaifleau  qui  évite  à MatéfiSSi'-V. 


T 

Tympan  de  l’Aiflicu'  dans-'  la  Rouë  îid^- 

4t. 

Tympan  de  Grue  514.  10.- 
Ty  mpan  de  Maifon  575.  37"' 

Typhon  lyS.  36. 

V 

Vaiffeau  qui  navigue  bien  ié£.  14; 
Vaifleau  en  aflicte  166.  lÿ. 

Vaifleau  qui  ne  feut  point  fon  gouvernaii^ 
266.  31. 

Vaifleau  qui  eft  trop  fur  le  Nez  ig£.  32^ 
Vaifleau  qui  eft  trop  fur  l’Avant  ibid. 
Vaifleau  qui  eft  trop  fur  le  cul  266.(45-. 
Vaifleau  qui  eft  trop  fur  l’ Arriéré 
Vaiffeauqui  catguc  266.  3#. 

Vaifleau  catgué  i.  <-  38. 

Vaifleau  qui  porte  bien  la  Voile  266. 

& 266.  41. 

Vaiffeauqui  porte  mal  la  Voile  166.  4 zi 
Vaifleau  fouflé  167,  f. 

Vaiffeauqui  roule  267.  6. 

VaiiTeau  qui  eft  beau  de  combat  677; 
Vaiffeau  qui  charge  .1  fret  î67-  *i- 
Vaifleau  qui  tltc  tant  de  pieds  d’eau  167! 
7- 

Vaifleau  ciiblé-234'.  3*. 

Vaifleau  à -fcc  267.  ii. 

Vaifleau  qui  a évité  léo.  (J.  & 268.1. 
V.-lifleâu  gondolé  267.  19- 
Vaifleau  qui  demarc  263. 1.  & ’^7-  ~S’ 
Vaifle.;u  battu  du  Vent  iî6.  45- 
Vaifleau  qui  chaflelui  Tes  Ancres  ifiSj.- 
ï3- 

Vaifleau  de  conferve  234. 30,- 
Vaifle.'u  largué  267.29. 

Vaifleau  quia  largué  267.  31, 

VaiiTeau  Bord-.à  bord  267.  34. 

V.ai.flcaux  vergue  à vergue  265  24. 

Vaifleau  ponte  262  27. 

Vaifleau  qui  débordé  266.  i. 

Vaifleau  qui  a dcbi  uquézôj.  34.t- 
Vaiffeau  qui  fait  telle  265.  3. 

Vaifleau  garde-côte  267.  14.' 

Vaifleau  jaloux  266. 34. 

Vaifleau  raâté  en  heu  267.  3Î, 

Vaiffeau  qui  haiifle  267.  44. 

Vaifleau  du  premier  rang  168  35 
Vaifleau  du  fécond  rang  268  36. 

Vaiffcüu  du  troifiénic  rang  268.  37.' ■ 
Vaifleau  du  quatrième  rang  268.38. 

Vaifleau  du  cinquième  rang  ié8.  40. 
Vaifleau  qui  prefente  au  Veut  260.  18. 
Vaifleau  qui  prête  le  côté  à uaautrc  267.' 
45- 

Vaifleau  qui  tire  peu  d’eau  263. 2^; 

.VaiiTeau  qui  a perdu- 267.’  35.- 

VailTcauu 


0 


■'■^aiffeau  baroté  167.  4r. 

'iVaifleau  dcfemparé  tey.  43. 

VaifTeatibon  de  Voiles  i66.  4tf. 

VailTcau  fin  de  Voiles  i66,  43. 

Vaillcan  bon  Voilier  ibid. 

Vaifleafl  mauvais  Voilier  47.' 
VaifTcau  pcfain  de  voiles  ibid. 

VaifTeau  pcfant  à la  Voile  ibid. 

VailTcau  léger  à la  Voile  i66.  47, 

■VailTcau  qui  tanque  143.  y. 

VailTcau  de  Bas- bord  a68.  6. 

VailTcau  qui  a receu  des  coups  en  bois 
^6S.  1 r. 

VailTcau  d’un  beau  Gabaty  39. 
iVailTeau  qui  vient  en  dépendant  17. 
iVailTeau  qui  a cité  à la  côte  i66.  lo. 
Vailleau  percé  à Teau  z68.  to. 

Vaillèau  qui  s’élève  itf  8. 13. 

VailTcau  Maté  en  fourche  iffS.  aéi, 
VailTcau  en  parage  14a.  i/, 

VailTeau  accaftillé  a??.  31. 

VailTcau  qui  fe  déborde  a 8.  jT 
VailTcau  qui  évite  à Maréca68.4. 
iVailTeau  monté  de  tant  de  pièces  de  ca- 
non a<8.  30. 

VailTeau  Amiral  de  France  5,14.  iS.- 
Valet  a3ff.aî. 

Vallée  3j5.a4. 

Vallons  3îr.  ay. 

Vapeur  141.  4y. 

Varanguais30  3.  34. 

Varangue  176.  39. 
maîtrelTe  Varangue  tyg.^S, 

Varangues  aculées  aytf.  41. 

Varangues  plates  ayS.  44. 

V arangucs  de  fond  ibid. 

Varech  ayy.  i.Sc  137.  6. 

Varenne  556.  a8. 

Varet  a3ÿ.  17. 

Variation  de  TAlguille  aimantée  m. 

4î. 

Variation  Orientale  aaa.  49. 

■Variation  Occidentale  aa3.  7. 

Variation  de  rombrc4t4.  38- 
Variation  de  la  Lune  417.  zi. 

Vafe  , Boue  Z30.  43. 

Vafe  , Par  y8i.  37. 

Vafe  d’Apollon  155. 31. 

Vaflal  369.  34. 

ValToles  z88.  ly. 

Vautour  tombant  iyy.6^- 
Vautour  volant  155- 15. 

Vedette  <13 . zp. 

Veiller  Z49. 19. 

Venir  au  Vent  zyy.  13. 

Veuirà  bord  z6i.  38. 

Vent  140. 31.  & ZZ3.  33.  & zyo,  41; 
fcon  Vent  zys.  Z3. 


Vent  arriéré  ibid. 

Vents  primitifs  zyi.  18. 

Vent  qui  fc  fait  Sud  zys.  17. 

Vent  quife  tourne  auSudiérV. 

Vent  qui  fc  range  au  Sud  zytf.zg; 
Vent  qui  vient  au  Saàibid. 
gros  Vent  zyS.  z6. 

Vent  de  quartier  zy4,  30.  & zytf.  40.’ 
Vent  de  Bouline  zys,  31. 

Vent  à la  Bouline  ibid. 

Vent  largue  zy8. 40- 
Vent  de  terre  zys.  4S. 

Vent  devant  Z yy.  Z. 

V ent  contraire  ibid. . 

Vent  tombant  zyy.  Z4. 

Vent  gaillard  zjy.  37. 

Vent  forcé  zyy.  40. 

Vent  échars  zyy.  45. 

Vent  trav.erfier 
Vent  réglé  zyy.  47. 

Vent  alifé  ibid. 
y cas  Cardinaux  zo4,  44. 

Vens  Prineipaux  zo8.  44, 

Vens  de  faifon  zyS.  i. 

Vent  d’aval  zyS.y. 

Vent  d'abas  tyS.y. 

Vent  d’amon  zy8.  13; 

Vent  qui  fraîchit  zyy.  39; 

Vent  lolaire  zy8. 13. 

Vent  frais  âyy.  33. 
dcmi'Vent  zyj.  zS. 

Vent  de  Bife  zy8.44.' 

Vent  Equinoûial  zyS.iy.' 

Vent  qui  fc  range  de  Tavant  2bo.  3*; 
Vent  fol  zyj.  i. 

Vent  fait  zyy.  3. 

Vent  pefant  zy?.  4. 

Vent  dcbcuit  zyy.  z. 

Vent  qui  a palTé  le  Soleil  Z49.  14. 

Vent  & Marée  zy?.  y. 

Vent  & Marée  contraire  zyj.iz. 
un  Vent  zyy.  18. 

Vent  mol  zyy.  18. 

Vent  addonné  zyy.  30, 

Vent  routier  zyy.  yz. 

Vent  qui  fe  range  à l’Etoile  zyy.  34. 
Vent  qui  recule  zyy.  37. 

Vens  premiers  zSo.  33. 

Vens  féconds  zso.  38. 

Vens  collateraux  zyi.zo. 

Vens  troifiémes  zSo.  40, 

Vens  quatrièmes  Z So.  4y. 

Vens  cinquièmes  zSi.  3. 

Vent  qui  molit  zyy.  zy. 

Ventoufe  ySz.  5. 

Ventre  du  Dragon  408.4. 

Venus  144.7. 
yêpre  Z07.  4z.  , 


Verboquet  ytj.  li. 

Verge  SI.  i?. 

Verge  quarrée  134.38. 

Verge  de  l’ Ancre  50S.  4.^'' 

Verge  d’or  136. 10. 

Verge  de  Pefon  309.  5 0. 

Vergettes  numcratrices 
Vergue  311.  il. 

Vergue  à vergue  1^3.  i4' 

Vérins  SI/.  ?• 

Verres  à Lunette  499-9. 

Verre  lenticulaire  499- 17.  ^ 

Verre  plan-convexe  499.  '’-O' 

Verre  Spherique  convexe  499-  ^ 5* 

, y er  e Sphérique  concave  49?.  .2' *>1 
Verre  objedtif  499.31. 

Verre  de  l’œil  499  34* 

Verre  oculaire  iViA. 

Verrou  s^i-  SB- 
Verrou  plat  séi.  3^. 

Verrou  rond  561.  40. 

Verfeau  ifS.  17. 

Vertenelles  178.38. 

Vertevelle  ySi.  44. 

J'  Vertical  loS-ii. 

Vertical  du  Soleil  108.  3^. 

Vertical  du  Plan  476.  4^. 

Vellibule  ssi- 17. 

Veuë  d’une  Place  de  Guerre  6ii.i4« 
Vibord  177.  40. 

Vibrations  fimplcs  133.  41- 
Vibrations  compofées  133  43" 
Vicairerie  377.  40. 

Vice-Amiral  3 19. 39- 
Vice-Amiral  de  Ponant  319.43. 
Vice- Amiral  de  Levant  319.  44- 
Vicomté  373.  II. 

Vicomte  373.  iS. 

Viele  ^71.  40. 

Vieilleflc  del’Homme  iSjg.  33, 
VieillelTe  du  Monde  i8j.  i6. 

Vierge  ij^.  ii. 

Vif-argent  s37.  17. 

Vif  de  la  Colonne  TS9-41. 

Vif -de  l’eau  114.  4^- 
Vigic  33s.  iS. 

Village  377  10. 

Ville  377.  s. 

Ville  frontière  37^.  10. 

Ville  fermée  377,  3. 

Ville  clofe  iéid. 

Ville  ouverte  377  4. 

■Ville  Capitale  377.  6. 

Ville  Marchande  377.10. 

Ville  confidcrable  377.  II. 

Ville  forte  (Sis.  17. 

Vindas  snS.  41. 

Viole  éyi.ie. 


■Violon  <>70.  iS. 

Virer  133.  33. 

Virer  au  cabeftan  144. 1.7,’ 

Virer  de  bord  14s.  41. 

Virevau  144.  33. 

Virole  jio.  34. 

Virure  177.31. 

Vis  , Terme  de  Mécanique  310.  tÇ. 
-Vis,  Terme  d'ArchiteBure^ij^,  13. 
Vis  fans  fin  311.  9.. 

Vis  d’Archimede  34^.  33, 

Vis  à jour  384.  18. 

Vis-faint-Ciles  384.  3p.' 

•Vifion  4-66.  34. 

Vifion  direfte  493. 13.' 

Vifion  rompue  493.  xy. 

Vifion  fimple  49  3 !îî. 

■Vitefle  refpeftivede  deux  corps 
Vitonniere  135.  38. 

Vitreaux  3^1.  44. 

Vivandier  397.3. 

Vivres  397.  i. 

Unifon  1941.43. 

Unité  II.  9. 

Univers  138.  tf. 

Voërft  333.  11. 

Voguer  iii.  30. 

Voile  31 3.48. 

Voile  .à  la  Mer3itf. 

Voile  Latine  31^.  14. 

Vo  le  à tiers  point  ibid. 

Voile  quarrée  316.  18. 

Voile  à trait  quarré  ibid,. 

Voile  de  Maître  31^.  10. 

Voile  de  Fortune  317.  i. 
grande  Voile  316.  9. 

Voile  de  MifaineiWii. 

Voile  d’Artimon  3119.11. 

Voile  de  Sivadiete  3 15.15. 

Voiles  d’Etay  516.11. 

Voile  à l’Angloife  316.  13. 

Voile  à la  Mer3i5.6. 

Voile  qui  porte  316.  iS- 
Voile  qui  ne  porte  pas  bien  316. 
Voile  qui  fafie  318.17. 

Voile  en  oreille  de  Lievre3i5.  14- 
Voile  furies  cargues3i6.  19. 
Voileric  316.  3. 

Voilier  3 18.  41. 

Voilure  316  4,  & 318.41. 
meme  Voilure  318.  43. 

Voit  pat  Prouë  178. 17. 

Voir  en  breche  6o5.  33,. 

Voix  540.  3. 

Volant  318.  13. 

Volet  111.  39. 

Volontaires  639.  3. 
iVoltiglole  194. 33. 


“'Volute  581.  ï'r 

•Vouffcanx  jçp.  3^.  & yÿy.  ji; 

Vouflbirs  3^.  & 367.  n.  & 

Voûte  34,. 

Voute.d’iJU  Vaifleau  x88ii7. 

Voûte  en  Berceau  $66,  36. 

Voûte  futbaiflee  $6y.-i%. 

Voûte  rampante  $66. 

Voûte  biaifante  $6y.  j. 

Voûtes  à Lunettes  $67.  ig, 
j;;oute  en  aie  de  cloître  $67.  1^.' 

Y, 

*'7î-  I5ti 

Z 

ZEnitb  j$e.  30.' 

Zenith  du  Elan  477»  4» 
icro  11.  10. 

Zetetique  14,  4^, 

Zocle  373.  43. 

Zodiaque  33.  13.  & lyg.  41; 

Zodiaque  vifiblc  197.  7. 

Zodiaque  fcnfible  1 97.  S. 

Zodiaque  rationnel  197  9, 

Zones  celeftes  115.  43. 

Zone  celefte  torride 

Zone  celeftc  temperée  Septentrionale  11.3. 
46. 

Zone  celefte  temperée  Méridionale  113  49. 
^one  celeftc  froide  Septentrionale  114. 1. 


Voutis  d’un  Vailïèau 
Voyage  de  long  cours  130.  3. 

Voye  de  lait  138.  33. 

Voye  d’eau  Z3(î.  3tf. 

Vretac  308.  g. 

Vvaltergans  36a.  41, 

Vue  453  46. 

Vue  des  Terres  & des  côtes  Marines 
14- 

Vue  d’une  Place  de  Guerre  621, 14,, 
Vvolfe  3 38.  40. 


Z 

Zone  celefte  froide  Méridionale  414.  3! 
Zones  terreftres  339.  3. 

Zone  tonide  terreftre  539.  lé. 

Zone  brûlée  339.  10. 

Zones  froides  terreftres  339.  3 
Zones  glacées  339.  39. 

Zones  tempérées  terreftres  341.1s. 

Zone  temperée  terreftre  Septentrionale  34a; 
13. 

Zone  temperée  terreftre  Méridionale  341,; 
^S- 

Zone  terreftre  grande  343.  10.. 

Zone  terreftre  moyenne  3 45.  ll^ . 

Zone  terreftre  petite  343,  aj.. 

Zophorc  577.  1. 
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A P A R I S, 

De  l’Imprimerie  d’Antoine  Lambin  > i^po. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROY. 

PAr  grâce. & Privilège  du  Roy,  en  datte  du  8.  Février,  lé^o.  Signé 
Bouche  r . Il  cft  permis  àEsTiENHE  M i c h i,  i,  e t Impri- 
primeur  du  Roy.,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  un  Livre  intitule  Diüionnai- 
re  des  MAthemaùques f Oii  Idée  geenrale  des  Mithemafiques  &c.  & ce  pen- 
dantMe  temps  & eipace  de  dix  années.  Avec  dcffcnces  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  & autres  d’en  imprimer , vendre  & débiter  pendant  ledit  temps, 
fans  le  confentement  de  l’Expofant , à peine  de  trois  mille  livres  d’amen- 
de, & de  confifeation des  exemplaires,  & de  tous  dépens,  dommages  & 
interefts,  &c.  . ■ 

Regijîré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ^ Li- 
braires a Paris  le  }.Juin  1690.  Signez  P,'  Traboüillet, 
P. Aubdüin,  C.C oignard.  Adjoints. 


Fautes  à corriger. 


fagt  Ligne 

Au  lieu  de 

Lifex, 

Page  Ligne  Au  lieu  de 

Lifez. 

71. 

4* 

fol i de 

■Plan 

173.  ij.  Masguiit 

Masuiit 

84.  ti* 

Parapolisme 

Paraboiismb 

180.  ai.  Stnegeutieres 

Serregoatiers 

8;. 

éyonoüita 

évanouira 

1S7.  14.  Touture 

Tonture 

Sf.  2.1. 

plutôt 

troifiéme 

plutôt  fait 
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